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Oofcnpt'ion  des  Pays  intérieurs  entre  Rio  Seftos  [^  Sierra-Leona  ;  en  particu-  ricun 
lier  de  t Empira  de  Mosov  ^  des  Royaumes  de  Q^v o  j a  [^  de  Hondo;  trc  Ri 

avec  le  détail  des  Mœurs ,  de  la  Religion,  du  Gouvernement  ^c.  des  //^.  Seftos  S? 
,  .  Sierra- 

*'f^"^-  Leonp.. 

LE  premier  Peuple  confidc'rable  qu'on  trouve  font  les  Quahes ,  qui  habi-  D^fcrip- 
tent  la  rive  méridionale  de  Rio  Seflos.  Flanfire  Roi  de  Folgia  les  avoic  "o"  de^ 
fubjugucs ,  mais  dans  la  fuite  ils  ont  fecoué  le  joug  ,  &l  font  toujours  demeu   ^^^'  .'"'^' 
rés  libres,  mais  fous  la  protection  de  l'Empereur  de  Monou,  ou  Manou  (*).  /J-'/rjo 
On  trouve  enfuite  la  puiffante  Nation  des  Folgia,  &  le  grand  Empire  de  Stftosc? 
Monou  ;  les  limites  de  l'une  &  de  l'autre  font  inconnus.     Les  rivières  de  Sierra- 
Jimco  &  d'Arvorado  arrofent  ces  deux  Etats,  &:  féparent  le  Royaume  de  1-^°"^ 
ICarrow  de  celui  de  Folgia  ;  mais  depuis  l'union  de  ces  deux  Peuples  le  Roi 
de  Karrow  fait  fa  réfidence  dans  le  Royaume  de  Folgia.  Les  Folgias  dépen- 
dent de  l'Empereur  de  Monou,  comme  les  Quojas  dépendent  d'eux. 

La  puiilance  de  l'Empereur  de  iMonou  s'étend  fur  la  plupart  des  Nations  Empire  de 
voifines ,  qui  font  toutes  foumifes  à  fon  obéiffance  ,  à  un  petit  nombre  Wo°o^ 
près.  Elles  lui  payent  annuellement  un  tribut  en  productions  du  Pays,  &  en 
marchandifes  de  l'Europe,  comme  des  verroteries,  des  barres  de  fer  ik  des 
étoffes,  outre  les  efclaves.  Les  Folgias  exigent  à  leur  tour  le  même  tribut 
de  leurs  vaffaux.  Ils  donnent  à  l'Empereur  de  AJonou  le  titre  de  Mandï , 
qui  fignifie  Seigneur,  6l  aux  Quojas  celui  de  Mandi-  Mor.ou,  c'eft-  à-  dire 
Peuple  du  Seigneur  ;  ils  croient  fe  faire  honneur  par  ces  titres,  parcequ'ils 
font  fes  tributaires.  Delà  vient  que  nos  Géographes  ont  confondu  le  Royau- 
me 

(♦")  Les  Géographes  Ai^i:;lois  appellent  cet  Empire  McfirJi  Mauitu;  M.  JV//.v///<  lui  don- 
ne ce  nom  dans  fa  Carte  de  la  Côte  d'Afrique,  corrigée  p:u  Doltotr,  ujais  nous  avons  mieux 
aimé  fuivre  Barbot  &  Dapper, 

Twie  XXn.  A 


2  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

Section  âme  tributaire  de  Quoja  avec  l'Empire  de  Monou  (a).  Nonobflant  cette  dé« 
km.  pendance  chaque  petit  Roi  jouit  d'une  autorité  abfolue  dans  l'étendue  defes 
Pays  wté-  Ej;ats ,  &  pcut  faire  la  guerre  ou  la  paix  fans  le  confentement  de  quelque 
rhnrscti-  p^iff^i^e  que  ce  foit.  Il  paroît  furprenant  qu'un  Pays  auffi  mal  peuplé  & 
SefV)sâ?  d' auffi  peu  d'étendue  que  ilonou,  en  ait  pu  fubjuguer  tant  d'autres,  Ov:  que 
Sierra-  fon  autorité  fe  foutienne  fur  ceux  qu'il  a  fournis,  particulièrement  fur  ks 
Leona.  Folgias,  qui  forment  une  Nation  nombreufe  &  puifTante.  On  n'en  trou- 
'  ve  point  d'autre  raifon   que  la  fituation  de  ces  diverfes  Contrées,  &  l'ex- 

cellente politique  de  la  Cour  de  Monou ,  dont  nous  aurons  occafion  de  par- 
ler dans  la  fuite. 
Royiuwa  Le  puifTant  Royaume  du  Bas  Qiioja  s'étend  depuis  le  Cap  Mefurado  juf- 
de  Quoi*,  qu'à  la  Rivière  de  Scherbro ,  &  entoure  les  Cantons  de  la  côte  par  derrière 
en  arc  de  cercle.  Le  Haut  Quoja  efl  plus  au  Nord-Ouëft  ;  il  eft  borné  par 
la  Rivière  de  Scherbro  par  le  Royaume  de  Hondo  au  Nord,  par  celui 
de  Silm  au  Nord-Ouën; ,  &  par  le  Royaume  Oriental  de  Bolm  au  Sud  (*). 
Barhot  dit  que  tout  le  Pays  intérieur  depuis  le  Cap  Monte  ou  Wakongo 
porte  le  nom  de  Quoja  ;  mais  nous  avons  hazardé  de  le  placer  plus  au  Sud- 
Eft,  &  de  le  faire  commencer  au  Cap  Mefui:ado,  fur  fautorité  de  Dapper 
&  de  lîAnvîllc. 

Quant  aux  Royaumes  de  Galas,  de  Galavey ,  de  Hondo  &  de  Karmv,  nous 
n'en  connoilîbns  que  les  noms  ,  &  nous  favons  feulement  qu'ils  forment 
une  chaîne  derrière  les  Provinces  maritimes  depuis  Quoja  jufqu'au  Royau- 
me de  Mitombo.  On  nous  apprend  néanmoins  que  la  Capitale  des  Galas 
s'appelle  Gala  FaÏÏi ,  que  leur  Pays  a  quantité  de  villes  &  de  villages,  dont 
la  plupart  font  fitués  fur  la  rivière  de  Maguiba. 
Dt  Hon.  Le  Royaume  de  Hondo  elt  divifé  en  quatre  Principautés,  Maffilagh,  T)^' 
*>»  donagh ,  Dangyrno   &  Dandi ,  dont  les   Chefs  ou  Vicerois  font  nommés 

par  le  Roi  de  Quoja.  Ils  ont  une  autorité  égale ,  &  payent  à  ce  Prince  un  tri- 
but annuel  de  chaudrons   &    de  baffins  de  cuivre  ,  d'étoifes  de  Quaqua , 
d'étoffes  rouges  &  de  fel. 
fff^w^y^     Les  deux  derniers  Royaumes  font  ceux  de  Silm  ou  Cilm  &  de  Bolm.  Sui- 
jkBoliiL^  vant  Dapper^  le  premier  eft  fitué  à  quarante  milles  de  la  mer.  Entre  quan- 
tité de  villes  qu'on  y  trouve ,  il  nomme  celle  de  Oiianamora ,  qui  contient 
cinq-mille  familles,  mais  les  habitans  paffent  pour  traîtres  &  perfides.     Le 
Bolm  Oriental  efl  fur  la  rivière   de  Scherbro  ;  ce  n'eft  qu'une  Province  de 
Silm,  qui  eil  tributaire  du  Roi  de  Quoja,  ik  celui-ci  relevé  de  l'Empereur 
de  Monou ,  deforte  qu'il  y  a  ici  une  gradation  de  Vaffelage.     La  ville  de 
Boga  ou  Eogos  efl  le  lieu  de  la  réfidence  du  Roi ,  &  efl  eompofée  d'envi- 
ron deux-cens  maifons. 
Mœun  des      Les  Nègres  des  Contrées  intérieures  font  en  général  fort  adonnés  aux 
PcupUs.     femmes,  comme  ceux  des  Côtes,  ce  qui  communément  les  énerve  dès  leur 
jeuneffe  &  abrège  leurs  jours.     Les  femmes  qui  ne  font  pas  moins  livrées 
aux  plaifirs  des  fens,  fe  fervent  de  philtres,  de  potions  &  d'herbes  ,  pour 

don- 
(a)  Voy.  Dnpper^  Afrique  p.  m.  252.  &  fuiv. 
(*)  Il  faut  obferver  que  les  Géographes  diftinguent  dans  leurs  Certes  deux  Eolin ,  I  Uii 
fur  k  Scherbro,  6c  l'autre  fur  la  Rivicre  de  Sierra-Leoiia  (i). 
(1)  Vuy.  l:i  CanÊ  d'Afrque  pai  d'^,viUe^ 
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donner  des  forces  à  leurs  maris  ;  en  un  mot  la  nacure  eft  étouffée  par  Ja  SEcrron 
palîiond'en  tirer  au-delà  de  Tes  forces.  C'cft-là  le  grand  vice  de  ces  Peuples,     XJli. 
(k  fans  contredit  le  plus  préjudiciable  à  la  fucicLe.     D'ailleurs  ils  font  plus  ^,^y^  '«'' 
modérés ,  plus  doux ,  plus  fociables   que  les  autres  Nègres.     Ils  ne  fe  plai-  ^'^'"''^'»- 
lent  point  à  répandre  le  fmg,  l'ambition  n'allume  point  la  guerre  chez  eux,  sTaos'^"^ 
&  ils  ne  l'entreprennent  guère  que  par  la  néceffité  de  fe  défendre.    Ils  vi-  Si^erra-"^ 
vent  entre  eux  dans  la  plus  parfaite  union  ,&  font  toujours  prècs  à  fefecou-  Leona, 
rir  les  uns  les  autres,  &  à  donner  à  leurs  amis  dans  le  befoin  une  partie  de  " 

leurs  habits  &  de  leurs  provifions ,  &  même  à  prévenir  leurs  nécelTités  par 
des  préfens  volontaires.  Si  quelqu'un  meurt  fans  laifTer  dequoi  fournir  aux 
fraix  de  fes  funérailles ,  fes  amis  en  font  la  dépenfe  entre  eux ,  &  le  font 
enterrer  aufli  honorablement  que  s'ils  avoient  hérité  de  lui.  Le  vol  lH 
très-rare  entre  eux,  mais  ils  ne  font  pas  û  fcrupuleux  envers  les  Etrangers  ; 
ce  qu'il  faut  attribuer  principalement  à  l'humeur  intéreflee  des  Marchands 
Européens,  qui  n'ont  pas  d'idée  de  la  générofité  qui  règne  parmi  ces  Peu- 
ples. On  croiroit  prefque  que  les  Voyageurs  ont  fait  la  defcription  d'une 
Utopie,  &  non  celle  des  mœurs  d'une  Nation  grolTiere  de  Nègres,  que  nous 
qualifions  injuftement  de  Sauvages  &  de  Barbares. 

La  Polygamie  e(t  en  ufage  ici  comme  chez  tous  les  Nègres.  Mais  quel  Po/yg.mie, 
que  foit  le  nombre  des  femmes  il  y  en  a  une  qui  tient  le  premier  rang ,  & 
qui  a  la  fupériorité  fur  les  autres  ;  on  lui  donne  le  nom  de  Makilma.  La  Cé- 
rémonie du  mariage  efl  la  même  que  dans  les  autres  Contrées,  avec  cette 
feule  différence ,  que  le  futur  doit  faire  trois  préfens  de  noce  à  la  future. 
Le  premier,  qui  s'appelle  Toglo^  confifte  ordinairement  en  un  peu  de  co- 
rail &  de  verroterie.  Le  fécond  fe  nomme  Jafin ,  il  confjfte  en  quelques 
pagnes  ou  d'autres  habillemens.  Le  troifieme  porte  le  nom  de  Lafing ,  c'ell 
un  coffre  pour  ferrer  ce  qu'elle  a  de  plus  précieux,  Ci^s  préfens  font  pro- 
portionnés à  la  richeffc  du  futur  &  à  l'humeur  de  la  fille.  Le  perc  de  celle- 
ci  donne  à  fon  gendre  un  ou  deux  efclaves ,  deux  habits,  un  carquois  plein 
de  flcches ,  un  cimeterre  avec  le  ceinturon ,  6i.  trois  ou  quatre  paniers  de 
riz.  Les  pères  font  chargés  du  foin  des  garçons ,  &  les  mères  de  celui  des 
filles.  Les  hommes  s'embarraffent  peu  lî  l'époufe  qu'ils  prennent  efb  vier- 
ge, pourvu  que  la  dot  foit  honnête.  Ici,  comme  fur  les  cotes,  ils  ont  la 
coutume  de  ne  plus  approcher  d'une  femme  au  premier  (igné  de  groffeffe(fl). 

Dix  jours  après  la  naiffance  de  l'enfant  on  lui  donne  un  nom.  Le  père ,  c^r^wwv 
accompagné  de  fcs  domefliqucs  armés  comme  lui  d'arcs  <k  de  flèches,  îdÀi cl^ i <m ner 
le  tour  de  la  ville  ou  du  village,  en  chantant  6i.  en  jetcant  des  cris  de  joie.  ^"^'A'»» 
Tous  les  habitans  de  fa  connoiffance  fe  joignent  à  lui  avec  des  Inflrumens 
de  mufique.     Enfuite  celui  qui  e(l  chargé  de  la  cérémonie,  prend  l'enfant 
d.s  bras  de  fa  mère,  le  pi  icepar  terre  fur  un  bouclier  au  milieu  dn  l'affem- 
blée  &  lui  met  un  arc  à  la  main ,  après  quoi  il  fait  un  long  difcours  aux  affi- 
ftins.  Cette  harangue  finie,  il  en  commence  une  autre  en  fe  tournant  vers 
lenfint.     Ce  font  des  vccux  en  faveur  du  nouveau-né  ;   il  fouhaitte  qu'il 
puiffc  un  jour  reffenibler  à  fon  père,  être  comme  lui  indudrieux  ,    fitlele, 
hofpicalier  j  qu'il  foit  capable  de  bâtir  lui-même  fa  maifon  <S:  de  conduire  Rs 

af- 

00  Dap^r,  p.  csy,  26c.  But  lut,  p.  117.  &  fuiv. 
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Section  affaires  ;  qu'il  ne  porte  pas  fes  defirs  fur  la  femme  de  fon  voifin  ;  &  enfin 

Xlil.    qa'il  ne  foie  pas  yvrogne,  gourmand,  ni  fujet  à  d'autres  vices.   Enfuite  il 

Pays  inté-  jj^j  impofe  un  nom ,  &  le  rend  à  fa  mère  ou  à  fa  nourrice.     L'AfTemblée  fe 

rieurs  en.   |-    j.^  ^  chacun  s'en  retourne ,   à  l'exception  d'un  certain  nombre  d'amis , 

S  ilos^  qui  oalTent  le  jour  à  fe  réjouir  enfemble.     Si   c'efi:  une  fille   qu'on   doive 

Sierra-      nommer,  la  mère  ou  la  nourrice  la  porte  dans  l'endroit  du  village  où  il  y 

Leona.     ^  jg  plus  de  monde  ,  &  la  met  à  terre  fur  une  natte  avec  un  petit  bâton  à 

la  main.     Une  femme  fait  la  harangue ,    accompagnée  de  vœux  pour  que 

l'enfant  hérite  de  toutes  les  bonnes  qualités  de  fa  mère  ;   qu'elle  foit  bonne 

ménagère ,  chalte ,  propre ,  obéiif  mte ,  affectionnée  pour  fes  enfans ,  &  ca» 

pable  d'aider  fon  mari ,  &  de  le  fuivre  dans  toutes  fes  entreprifes. 

Hérita'^ei.      Le  Fils  aine  hérite  de  tous  les  biens  &  des  femmes  de  fon  père,  à  la  ré- 

fèrve  de  ce  que  le  père  donne  aux  cadets  de  fon  vivant ,  de  peur  qu'après  fa 

mort  ils  ne  foient  réduits  à  la  pauvreté.  Mais  un  homme  marié   qui  meuit 

fans  enfans  mâles,  laiffe  fon  bien  à  fes  neveux   au  préjudice  de  fes  filles; 

s'il  ne  relie  aucun  héritier  mâle  de  la  famille,  toute  la  fucceffion  efl dévolue 

au  Roi ,  avec  la  feule  obligation  de  pourvoir  à  l'entretien  des  filles. 

La  principale  occupation  de  ces  Peuples  confifte  dans  la  culture  de  leurs 
terres  ;  ils  n'ont  d'autre  Pèche  que  celle  que  leur  offrent  quelques  Rivières , 
&  tout  leur  Commerce  fe  réduit  à  troquer  le  produit  de  leurs  terres  aux  Nè- 
gres de  la  Côte  pour  du  poiffon  &  d'autres  marchandifes. 
Langage.       La  Langue  la  plus  générale  de  tous  les  Pays  intérieurs  efl  celle  des  Quo 
jas,  il  y  a  cependant  des  Contrées  qui  ont  leur  dialecle  particulier.     Les 
Royaumes  de  Hondo  ,  Mendo,  Folgia, Galas  &  Gebbes,  ont  tous  desLarr- 
gue's  qui  viennent  de  la  mèm.e  fource  que  celle  des  Quojas  ,  ou  qui ,  pour 
mieux  dire,  en  font  des  dialeftes,  mais  fi  variés  qu'ils  femblent  n'avoir  aucu- 
ne affinité  enfemble,  ni  aucun  rapport  à  la  Mere-T-angue.     La  plus  élégan- 
te de  ces  Langues  efl  celle  des  Folgias ,  qui  efl  douce ,  harmonieufe ,  abon- 
dante &  énergique ,  on  l'appelle  par  cette  raifon  Mendisko ,  ou  la  Langue  du 
Seigneur,    Les  Nègres  de  quai, té  fe  piquent  de  parler  élégamment,   &  fe 
fervent  beaucoup  de  comparaifons  &  d'allégories ,  deforce  que  les  difcours 
les  plus  ordinaires  ont  quelque  chofe  de  poè'Lique.  Comme  ils  ignorent  abfo- 
lument  les  Sciences  ,&  fur-tout  l'Aflronomie,  ils  ne  divifent  pas  le  jour  en 
heures  ;  ils  connoiffent  le  milieu  de  la  nuit  à  cinq  étoiles ,   qu'ils  appellent 
Moujadtng ,  &  qui  paroiff-nt  avec  les  Pléyades  à  la  tête  du  Taureau  («). 
Fuuérail'       Les  Cérémonies  de  leurs  Funérailles  ont  beaucoup  de  conformité  avec  cef* 
ùs,  les  dont  on  a  déjà  vu  la  defcription  ailleurs.   11  y  a  cependant  quelques  cir- 

confiances  particulières.  Après  que  le  corps  efl  bien  lavé ,  &  les  cheveux 
proprement  treffés ,  ils  placent  le  corps  debout ,  le  revêtent  de  Ces  meilleurs 
habits ,  lui  mettent  fon  arc  &  une  fieche  à  la  main.  Alors  fes  plus  proches 
parens  &  fes  amis  font  une  efpece  de  combat  ;  enfuite  à  genoux  autour  du 
corps ,  en  lui  tournant  le  dos ,  &  d'un  air  mena^rant  ils  tirent  leurs  fieches , 
pour  déclarer  qu'ils  font  prêts  à  tirer  vengeance  de  tous  ceux  qui  o-feroienc 
mal  parler  de  leur  ami ,  ou  qui  auroient  contribué  à  fa  mort.  Après  cette 
cérémonie  ils  étranglent  quelques-uns  des  efclaves  du  défunt , en  leurrecom- 

(<?)  Dapliert  p.  260,  Barbet,  p.  il,y. 
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mandant  de  le  fervir  fidèlement  dans  l'autre  Monde,  coutume  barbare,  qui  Sectiou 
marque  qu'ils  ont  quelque  idée  imparfaite  d'un  état  à  venir.  Avant  que  de  fa-   ^  ^^^^ 
crifier  ces  malheureufes  victimes   de  la  fuperdirion  &  de  l'ignorance,  on  ^'"^^  "*'^' 
a  foin  de  les  régaler  de  ce  que  le  Pays  produit  de  plus  délicat.    On  enterre  ^trr\K\o' 
avec  elles  autant  de  vin  &  de  provifions  que  l'on  juge  qu'il  en  faut  pour  Senos^y 
le  voyage,  &  on  leur  recommande  de  nV-n  rien  cacher  à  leur  Maître.  D'un  Sierra- 
autre  côté  toutes  les  femmes  qui  ont  eu  quelque  liaifon  avec  celle  du  défunt,  ^^Q"*- 
fe  rendent  auprès  d'elle,  &  fe  jettent  à  Tes  pieds,  en  répétant  Byiinc^zt^-  ' 

à-dire,  confolczvous,  ou  efluycz  vos  larmes.  Enfin  le  corps  eflmis  furune 
planche ,  ou  fur  une  petite  civière ,  &  deux  hommes  le  portent  fur  leurs  é- 
paules  au  lieu  de  la  fépukure.  On  jette  avec  lui  âi.ns  h  fofie  les  efclaves  qui 
ont  été  facrifiés,  les  nattes,  les  chaudrons,  les  balfins  &  Icàs  autres  uflenfiîes 
dont  le  défunt  fe  fervoit.  On  le  couvre  d'une  natte,  fur  laquelle  on  jette  affcz 
de  terre  pour  arrêter  les  mauvaifes  odeurs.  Lesparens  élèvent  une  petite  cabane 
au-delfus  du  tombeau,  &  plantent  au  coin  du  toit  une  verge  de  fer,  à  laquel- 
le ils  fufpend^nt  les  armes  du  mort.  Si  c'ell  une  femme  qu'on  ait  enterrée, 
ils  y  attachent  au  -  lieu  d'armes,  les  ba'îins  &  les  gobelets  dont  elle  fe  fer- 
voit. Pendant  plufieurs  mois  ils  apportent  tous  les  jours  des  vivres  &  des 
liqeurs  ,   pour  nourrir  le  mort  dans  le  Monde  où  ils  le  croient  pafic  (a). 

C'eft  la  coutume  d'enterrer  toutes  li;s  perfonnes  d'une  famille  dans  le  même 
lieu,  à  quelque  diflance  de  leur  habitation  qu'elles  puiifent  mourir.  Les 
cimetières  font  ordinairement  dans  quelque  ancien  village  abandonné,  qui 
prend  alors  le  nom  de  Tainhiiruy.  Ils  étranglent  les  efclaves  qui  doivent  être 
enterrés  avec  les  Perfonnes  de  dilîinclion ,  parcequ'ils  croient  le  fang  hu» 
main  trop  précieux  pour  être  répandu.  Cett-j  barbare  coutume  co  nmence 
à  s'abolir  dans  plufieurs  cantons,  à  dans  ceux  où  elle  elt  encore  en  ufage, 
les  efclaves  fc  cachent  fouvent  aufTitôt  que  la  vie  de  leur  Maî:re  eft  en  dan- 
ger. A- la  vérité  ils  s'expofenc  à  dei  reproclus  à  leur  retour,  de  ce  qu'avant 
mangé  le  pain  de  leur  Seigneur  ils  refufent  de  mourir  avec  lui  (/;).  Ils  ont 
encore  une  autre  coutume  ,  c'efi:  que  les  proches  parens  &  les  amis  d'un 
mort  obfcrvent  un  jeune  après  les  funérailles.  Il  n'ell  que  de  dix  jours  pour 
les  perfonnes  du  commun,  mais  de  trente  pour  le  Roi  ou  pour  un  Homme 
de  difiinélion.  Ceux  qui  s'engagent  à  l'obferver ,  jurent  en  levant  les  deux 
mains  au  Ciel,  qu'ils  ne  goûteront  pas  de  riz  pendant  cet  intervalle,  qu'ils 
ne  boiront  aucune  liqueur  qu'on  tienne  dans  un  vafe ,  qu'ils  n'auront  aucun 
commerce  avec  leurs  femmes,  qu'ils  ne  porteront  que  des  pagnes  noirs  & 
'blancs;  les  femmes  font  vœu  de  laifier  pendre  leurs  cluveux,  de  coucher 
par  terre,  &  de  fe  priver  des  embralfemens  de  leurs  maris.  A  la  fin  du  jjù- 
ne,  les  pénitens  lèvent  les  mains  au  Ciel  pour  le  prendre  à  témoin  qu'ils  ont 
rempli  leur  engagement  (c). 

Il  n'y  a  point  de  Nation  parmi  les  Nègres,  où  les  cérémonies  &  les  for-  Ufar^fi/k- 
malités  foient  en  plus  grand  nombre  que  chez  les  Quojas  ,•  &  le  moyen  le€(''' T^  *'^ 
plus  infaillible  de  fe  concilier  leur  afi'eÈlion  ,  c'eft  de  marquer  du  goût  pour  ^"*^^**' 
leurs  ufages.  Ils  en  ont  plufieurs  (jui   font  honneur  à  Thumanité.  Une  fem- 
me acculée  d'adultère   par  la  feule  dépofition  de  fon  mari,  elt  déclarée  in- 

lîO- 
(a)  Dni'pcr^  p.m.  261.     (b)  Le  n'.éme,  p.  2C)2.     (c)  Lemûine,  p.  26i,2(5> 
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SscTroH   nocente  fur  fon  ferment.    Elle  jure  par  Belîi  Paaro  qu'elle  n'efl  pas  cou- 
X^l^'     pable,  en  priant  cet  Efprit  de  la  confondre  û  elle  blelTe  la  vérité.  Mais  û 
Pap  inté-  gijg  gj^  convaincue  après  fon  ferment ,  la  Loi  ordonne   qu'elle  foit  menée 
/'^"rio"'  le  foir  par  fon  mari  à  la  place  publique,  où  le  Confeil  eft  afTemblé  pour  ju- 
S.ftos  G?  ger.     On  invoque  d'abord  les  Jannanins  ou  Efprits;  on  lui  bande  les  yeux 
Sierra.      pour  qu'elle  ne  voye  pas  ces  Efprits  qui  vont  l'emporter,  &  on  la  laifle 
^^'^"^-     quelques  momens  dans  l'appréhenfion  de  ce  fort.     Enfuite  un  vieillard  du 
"  Confeil  lui  repréfcnte  tout  ce  qu'il  y  a  de  honteux  dans  fon  dérèglement, 
&  la  menace  d'un  févere  châtiment  11  elle  y  perfide.  Après  quoi  on  lui  fait 
entendre  un  bruit  confus  de  plufieurs  voix,  qui  paifent  pour  celles  des  Jan- 
nannins ,  &  qui  lui  déclarent  que  fon  crime ,  quoique  digne  d'une  plus  ri- 
goureufe  punition,  lui  efl:  pardonné ,  parceque  c'efl  la  première  fois  qu'elle 
s'en  eft  rendue  coupable.     Les  mêmes  voix  lui  impofent  quelques  jeûnes  & 
quelques  mortifications  ;  on  lui  recommande  fur-tout  de  vivre  avec  tant  de 
retenue  qu'elle  ne  prenne  pas  même  un  enfant  mâle  entre  fes  bras ,  ni  ne 
touche  l'habit  d'un  homme.     On  voit  ici  que  les  Quojas  font  perfuadés  que 
la  honte  c&  la  crainte  font  des  peines  qui  égalent  le  crime.     Mais  fi  la  mê- 
me femme  retombe  dans  le  défordre ,  &  que  les  preuves  foient  claires ,  le 
Belliino  ou  Grand-Prêtre ,  &  quelques-uns  des  Saggonos ,  qui  font  fes  Mi- 
nières, accompagnés  d'autres  Officiers  fubalternes,  fe  rendent  le  matin  à 
la  maifon  de  celle  qui  eft  coupable ,  &  ils  font  grand  bruit  avec  une  efpece 
de  creiTelles.     Ils  fe  faififlent  d'elle  &  l'amènent  à  la  place  publique.   Là  ils 
lui  font  faire  trois  tours  au  bruit  des  mêmes  inftrumens.     Tous  ceux  qui 
font  de  la  confrairie  de  B^llî  font  admis  à  être  fpeélateurs  de  ce  qui  fepafle. 
Enfuite,  fans  entendre  la  femme  dans  fes  défenfes,  ni  écouter  fes  promeffes , 
ils  la  conduifent  au  Bois  facré  des  Jannanins,  &  dès  lors  on  n'entend  plus 
parler  d'elle.     Les  Nègres  s'imaginent  qu'elles  font  emportées  par  les  Jan- 
nanins ,   mais  Barbot  croit  avec  beaucoup  de   vraifemblance   qu'elles  font 
exécutées  dans  le  Bois ,  &  enterrées  fecrettement  (a). 
Epreuvedu     Quand  un  homme  eft  accufé  de  meurtre  ou  de  vol   fans  qu'il  y  ait  des 
Belli.       preuves  convaincantes  de  fon  crime,  il  elt  condamné  à  l'épreuve  du  Belli, 
qui  efl:  une  compofition  d'herbes  &  d'écorces  d'arbres,  de  la  façon  du  Bcl- 
limo ,  que  l'accufé  eft  obligé  de  recevoir  dans  fa  main.     Les  Nègres  croient 
fermement  que  s'il  eft  coupable ,  fa  peau  portera  fur  le  champ  des  marques 
de  feu.     Quelquefois  le  Bellimo  fait  avaler  aux  accufés  une  grande  coupe 
d'une  liqueur  qu'il  compofe  lui  -  même  avec  de  l'ccorce  de  Nero  &  de  Om- 
ni ,  deux  arbres  qui  paffent  pour  un  fort  poifon.     Ceux  qui  font  innocens 
vomifTent  d'abord ,  &  fe   portent   mieux    après    cette  épreuve  ;  mais  les 
coupables  ne  jettent  que  de  l'écume  par  la  bouche ,  &  font  reconnus  dignes 
de  mort.  Les  criminels  convaincus  font  exécutés  dans  quelque  Bois  éloigné 
de  l'habitation.     On  les  fait  mettre  à  genoux  la   tête  baiflée,  &  l'Exécu- 
teur les  perce  par  derrière  avec  une  alfagaye.     Aufli-tôt  que  le  corps  eft 
tombé ,  il  lui  coupe  h  tête ,  &  parcage  le  corps  en  quartiers ,  qu'il  diftri- 
bue  aux  femmes  du  coupable  ;  elles  alfiltent  ordinairement  à  l'exécution  pour 

re- 
(«)  Darbotf  p.  123.  Dapper ,  p.  m.  269. 
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recevoir  les  refies  du  corps ,  &  les  jetter  far  quelque  fumier  pour  fen'ir  de  Sjîcttoît 
pâture  aux  oifeaux.     Les  amis  du  défunt  font  cuire  fa  tête,  en  boivent  le^^^^^" 
bouillon ,  &  enclouent  les  mâchoires  dans  le  lieu  de  leur  culte  {a).     Cou-  rUursen. 
tume  horrible,  qui  ne  s'accorde  guère  avec  les  autres  ufagcs  d'un  Peuple /re  Rio  ' 
Ç\  humain.  _  Seftos  cf 

Les  Quojas  reconnoiOent  un  Etre  fuprême,  Créateur  de  tout  ce  qui  exif-^'^"^* 
te;  mais  les  idées  qu'ils  en  ont  font  Ç\  lubhmes,  qu'ils  n'entreprennent  point  ^'^°"^* 


de  les  expliquer.  Ils  l'appellent  Kanno.  Ils  lui  attribuent  une  puifTance  fans  RdiJon, 
bornes,  une  connoiffance  univerfelle,  &  cette  immenfité  de  nature  qui  le 
rend  préfent  par-tout,  mais  ils  ne  lui  accordent  pas  l'éternité;  il  aura  pour 
fuccefleur,  difcnt-ils,  un  autre  Etre,  qui  doit  punir  le  vice  &  récompen- 
fer  la  vertu.  Ils  croient  que  les  morts  deviennent  des  Efprits,  qu'ils  appel- 
lent  Jannanins ^  ou  Protecteurs,  dont  l'office  efl  de  protéger  &  de  garder 
leurs  parens  &  leurs  anciens  amis.  Un  Nègre  qui  échappe  à  quelque  dan- 
ger s'emprefle  d'aller  au  tombeau  de  fon  Libérateur ,  où  par  reconnoifTan- 
ce  il  facrifie  une  vache,  &  offre  du  riz  &  du  vin  de  Palmier,  en  préfcnce 
des  parens  &  des  autres  amis  du  Jannanin,  qui  célèbrent  cette  Fête  par  des 
chants  &  des  danfes  autour  du  tombeau.  Les  Quojas  qui  reçoivent  quelque 
injure,  fe  retirent  dans  \qs  Bois,  où  ils  s'imagmcnt  que  les  Jannanins  font 
leur  rélidence.  Là  ils  demandent  vengeance  à  grands  cris  aux  Efprits,  ou 
les  prient  de  la  demander  à  Kanno.  Dans  tous  les  emibarras  &  dans  tous 
les  dangers  ils  y  ont  aulli  recours;  ils  les  confultent  fur  l'avenir.  Par  exem- 
ple, lorfqu'il  n'arrive  point  deVaifTeau  d'Europe  fur  la  côte,  article  qui  les 
jntércfTe  autant  que  les  Nègres  maritimes ,  ils  interrogent  leur  Jannanin  fur 
ce  qui  les  arrête,  quand  ils  arriveront,  &  s'ils  feront  richement  chargés? 
En  un  mot  leur  vénération  ef!:  extrême  pour  les  efprits  des  morts.  Ils  ne 
mangent  ni  ne  boivent  fans  rendre  honneur  à  leurs  Jannanins.  Le  Roi 
même  cfb  foumis  à  cette  coutume ,  comme  le  moindre  de  fcs  fujcts.  Et 
quoique  toute  la  Nation  paroiffe  avoir  le  plus  profond  refpecl:  pour  Kanno , 
les  Efprits  font  les  feuls  objets  du  culte  public.  Chaque  village  a  un  Bois 
facré,  où  l'on  porte  trois  fois  par  an  quantité  de  provifions.  C'cft-là  que 
les  perfonnes  affligées  vont  implorer  l'ai!  i  fiance  des  Jannanins.  I^s  femmes, 
les  enfans  &  les  efclaves  ne  peuvent  entrer  dans  ces  Bois  facrés.  Cette  har- 
dieffe  pafferoit  pour  un  facrilege  ,'qui  feroitpuni  fur  le  champ  par  une  mort 
tragique  {a). 

Les  Quojas  ne  croient  pas  moins  aux  Magidens  &  aux  Sorciers  qu'aux  i-^rfrV//^ 
Efprirs.     Ils  les  regardent  comme  des  ennem.is  du  genre  humain  ,  des  em-  /^«cA/m- 
poifonneurs  &  des  fuceurs  de  fang,  &  par  cette  raifon  ils  les  appellent  6'^- '""■-• 
yas ■  Munufin.     Ils  croient  avoir  d'autres  enchanteurs,  qu'ils  nomment  Bil- 
lis  ^  qui  font  maîtres  de  difpofer  du  tems,  &  qui  peuvent  faire  croître  le 
riz ,  ou  l'empêcher  de  parvenir  à  maturité.  Ils  s'im.iginent  que  Sova ,  c'efl- 
2- dire  le  Diable,  enfeigne  à  ceux  qui  fe  livrent  à  la  mélancolie ,  ou  qui  par 
défefpoir  renoncent  à  la  fociéié ,  à  connoître  les  herbes  &  les  racines  qui 
f;.rvLnt  aux  euchantemens;  qu'il  leur  montre  les  gefles,  ks  paroles,  Ot  les 
grimaces,  &  qu'il  leur  donne  le  pouvoir  Je  nuire  d'une  manière  impercep- 
tible aux  hommes.     AulTi  ne  man  jue  •  t-  on  pas  de  punir  de  mort  ceux  <i^ii 

l'uBC 
(/»)  Dap'cr  „  p.  r.i.  2^7.     (JL)  Le  :nûme,  p    25o. 
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font  accufés  de  cet  art  infernal.  Le  moindre  foupçon  qu'un  homme  vit  au* 
^"^Xin^  trement  que  les  autres,  l'expofe  au  rifque  de  pafTer  pour  BUlî.  Les  Quojas 
Payi  infé-  ne  traverferoient  pas  un  Bois  fans  être  accompagnés ,  dans  la  crainte  d'en 
rictrs  ai'  rencontrer  quelqu'un  occupé  à  chercher  fes  herbes  &  fes  racines.  Ils  por- 
"■'^^^°.,  tent  fur  eux  une  efpece  de  charme  pour  fe  garantir  de  la  malice  du  Sova  & 
îknl  de  fes  Minières.  Nous  ne  finirions  point  fi  nous  voulions  rapporter  tou- 
Leona.      tes  leurs  abfurdes  fuperflitions ,  qui  font  fi  peu  afforties  à  leur  excellente 

— •  conftitucion  politique  &  au  bon  -  fens  qu'ils  ont  d'ailleurs  (a). 

Réciter-         Quand  ils  foupçonnent  que  quelqu'un  n'efl:  pas  mort  de  mort  naturelle, 
chesfurles  on  ne  lave  point  le  corps  qu'on  n'ait  fait  des  recherches.     On  commence 
i»/^;7i<7«'<?«j.  f^ire  un  paquet  de  quelques  morceaux  des  habits  du  défunt,  auxquels 
foupçon.     ^j^  JQJn,.  (jes  rognures  de  fes  ongles,  <&  quelques  floquets  de  fes  cheveux, 
poiX!aL  fur  lefqueîs  on  jette  de  la  poudre  de  Mammo  ou  de  Cam  râpé.     Le  paquec 
rcUcs.       eft  attaché  à  la  bière  du  mort,  que  deux  hommes  portent  fur  la  place  pu- 
blique.    Là  deux  Prêtres,  qui  le  précédent,  en  frappant  deux  haches  l'une 
contre  l'autre,   demandent  au  corps  en  quel  tems,  dans  quel  lieu,  &  de 
quelle  manière  il  a  perdu  la  vie?    Lorfque  l'Efprit  du  mort  ou  Jannanin  a 
fait  connoître  par  certains  mouvemens,  imperceptibles  à  tout  autre  qu'aux 
Prêtres,  que  c'efl:  un  Sova  Munufm  qui  lui  a  caufé  la  mort,  ils  lui  deman- 
dent fi  le  Sorcier  eH:  un  homme  ou  une  femme?  Quand  le  Mort  a  répondu 
encore  par  les  mêmes  fignes  invifibles,  que  ces  miférables  Prêtres  expliquent 
félon  que  leur  caprice,  leur  haine  ou  leur  intérêt  le  diélent,  ils  fe  rendent 
à  l'habitation  du  prétendu  Sorcier,  fe  faifiifent  de  lui,  le  lient  &  l'amènent 
près  du  cadavre,   pour  être  condamné  fur  faccufation  de  l'Efprit.    S'il  nie 
le  crime ,  on  le  force  de  boire  le  Quoni ,  liqueur  excellivement  amere.     Si 
après  en 'avoir  avalé  trois  grandes  coupes  il  vomit,  il  efl  déclaré  innocent, 
mais  s'il  ne  paroît  que  de  l'écume  à  fa  bouche  il  efl  livré  fur  le  champ  au 
fupplice:  fon  corps  efl  brûlé,  &  on  en  jette  les  cendres  dans  la  rivière, 
fans  que  le  rang  ou  les  richeffes  puilTent  le  fauver ,  n'y  ayant  point  de  grâ- 
ce à  efpérer  pour  le  cas  de  fortilege  (b) 
Rerpeci  Quoiqu'aucun  Voyageur  ne  dife  que  ces  Peuples  adorent  le  Soleil  ou  la 

pnurla     Lune,  ils  ont  néanmoins  l'ufage  de  s'abflenir  de  tout  travail  à  la  nouvelle 
^««^-        Lune',  &  de  ne  foufFrir  pendant  ce  tems -là  aucun  Etranger  parmi  eux.   La 
raifon  qu'ils  en  donnent  efl  plus  finguliefe  que  la  coutume  même  :  ils  difent 
que  le  premier  jour  de  la  Lune  étant  un  jour  de  fang ,  leur  riz  deviendroic 
rouge  s'ils  négligeoient  cette  cérémonie. 
Simina'-       Barbùt ,  ou  plutôt  Dappcr  qu'il  a  copié ,  rapporte  deux  autres  cérémonies 
res  pour    fiiperflitieufes ,  qui  fe  pratiquent  également  parmi  tous  les  Nègres  de  Fol- 
iei  jeunes  p-j^    ^q  Hondo ,  de  Monou ,  de  Gebbes,  de  Seftos ,  de  Bolm  &  de  Silm  (c). 
Nègres.    J    '    p^^.^-  ^^^^^  ^,^5  Peuples  une  forte  de  Confrairie  ou  de  Se6le ,  nommée 
Beîli--,  c'efl  proprement  une  Ecole  ou  un  Séminaire  pour  l'éducation  des  en- 
fans.  '  L'initiation  fe  fait  tous  les  vingt  ou  vingt -cinq  ans,  par  ordre  du  Roi , 
qui  efl  le  Chef  de  la  Confrairie.     Les  ieunes  gens  apprennent  dans  ce  Col- 
We  à  danfer,  à  pêcher,  à  chaffer,  &  fur- tout  une  hymne  qu'ils  appellent 
^  Bel* 

Ca)  Dappcr,  p.  260.  CO  ^''^^^^  P-  ^9^  ^  ^^''^' 

Q/)  Le  même ,  p.  263. 
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ieilidong,  ou  les  louanges  de  Belli.     Ce  n'eft  qu'une  répétition  d'exprefTions  Sectio« 
obfcenes,  accompagnées  de  gefles  &  de  pofîures  fort  immodeftes.     Lors-     ^'^^f« 
qu'un  jeune  Nègre  ell  parfaitement  formé  à  ces  exercices,  il  prend  le  titre  ^^^ll^l^\ 
d'Affocié  de  Belli ,  ce  qui  le  rend  capable  de  poffcder  toutes  fortes  d'Em-  ^trc^i^'Q 
plois  Civils  &  Eccléfiaftiques ,  &  lui  donne  de  grands  privilèges.    Mais  les  Seftos  ^ 
Quolgas  ou  les  Idiots,  qui  n'ont  pas  été  admis  dans  la  Société,  ou  qui  ont  Sierra- 
donné  des  preuves  d'incapacité,   font  exclus  de  toutes  les  charges:  exem-  Leona. 
pie  que  nous  verrions  avec  plaifir  que  l'on  imitât  parmi  nous.  ^ 

On  choifit  pour  l'établiflement  de  ce  Séminaire  quelque  Bois  de  Palmiers, 
fort  épais ,  qui  comprend  neuf  ou  dix  milles  dans  fon  enceinte  ;  on  y  bâtit 
des  cabanes,  &  on  y  forme  ôqs  plantations  pour  l'entretien  des  Ecoliers. 
Alors  ceux  qui  ont  envie  de  poulTcr  leurs  enfans ,  les  conduifent  dans  ce 
Collège;  mais  ce  n'eft  qu'après  une  proclamation  folemnelle,  qui  défend  à 
toutes  les  femmes  d'approcher  de  ce  Bois  facré  pendant  tout  le  cours  de  l'inf- 
truftion ,  c'eft  -  à  ■  dire  pendant  quatre  ou  cinq  ans.  Et  pour  que  cette  dé- 
fenfe  foit  plus  efficace ,  on  leur  perfuade  dès  leur  enfance  que  BclU  feroit 
mourir  de  la  façon  la  plus  cruelle  celles  qui  violeroient  une  loi  Ci  facrée. 

Les  Sùggoms ,  qui  font  les  Doyens  de  la  Secle ,  reçoivent  du  Roi  la  com- 
miflion  de  prélider  aux  Ecoles.  Après  avoir  pris  pofTeflion  de  leurs  em- 
plois, ils  déclarent  aux  enfans  les  loix  du  Collège,  &  les  peines  annexées  à 
leur  violation.  La  première  leur  défend  de  fortir  de  l'enceinte ,  ôc  de  con- 
verfer  avec  d'autres  qu'avec  leurs  compagnons  pendant  le  cours  de  leurs 
études ,  &  pour  ôter  toute  excufe  ils  ont  une  marque  particulière  à  laquel- 
le ils  fe  reconnoiffent.  Cette  marque  eft  très-vifible,  ce  font  des  cicatri- 
ces qu'on  leur  fait  depuis  les  oreilles  jufqu'à  l'épaule.  Après  cette  cérémonie 
on  leur  fait  prendre  un  nouveau  nom,  comme  fi  en  entrant  dans  cette  Eco- 
le de  fageffe  ils  naiflbient  de  nouveau.  Pendant  qu'ils  font  dans  cette  re- 
traite ils  vont  tout  nuds ,  &  reçoivent  leur  nourriture  de  leurs  Soggonos  ; 
leurs  parens  &  leurs  amis  leur  apportent  auffi  des  préfens ,  mais  ils  ne  leur 
cft  pas  permis  de  converfer  avec  eux  ;  au  jour  marqué  pour  la  fin  de  leurs 
exercices ,  ils  font  conduits  hors  de  leur  enceinte  dans  d'autres  cabanes  bâ- 
ties exprès,  où  ils  reçoivent  la  vifite  de  leurs  parens  des  deux  fcxes.  C'eft- 
là  qu'on  leur  apprend  à  fe  laver,  à  s'oindre  le  corps,  &  les  autres  ufages 
de  la  Société.  La  retraite  où  ils  ont  vécu  n'ayant  pu ,  non  plus  que  nos 
Collèges  d'Europe ,  leur  donner  de  iapoUteffe,  ils  font  auffi  fauvagcs  que 
favans  (*). 

Après  que  leurs  parens  ont  employé  quelques  jours  à  les  former  aux  ufa- 
ges ordinaires  ,  ils  leur  donnent  d'cs  pagnes  Ck  d'autres  habits;  on  leur  met 
au  col  des  colliers  de  verre  &  de  dents  de  léopards ,  &  aux  jambes  des  an- 
neaux &  des  grelots  de  cuivre;  ils  ont  fur  lattte  un  bonnet  d'ofier ,  qui  leur 
couvre  prcfque  les  yeux ,  &  tout  le  corps  paré  d'un  grand  nombre  de  plu- 
mes.    Dans  cet  état  on  les  conduit  à  lu  place  publique  de  lu  Ville  Royale, 


ou 


(♦)  BnTLit  y  fuiri  pnr  M.  Vrewft  &  par  nos  Auteurs,  s'écnrte  ici,  je  ne  fni  fur  quelle 
auioriié,  de  fon  Auteur.  Dai^jci  dit  qu'ils  fifTcftcnt  d'avoir  oublié  tout  cela.  Ln  tffct, 
pour  être  en  l'tat  au  bout  de  cinq  ;ir,s  J'occup-.r  iie<  cni|lcis ,  il  Inut  qu'ils  cntriut  dai)« 
le  Séminaire  û  un  iige  où  Us  uia^i^^s  deU^alion  doivciit  kur  éut;  CCQCUS.  V^un.  ^u  Taau 
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Section  où  il  y  a  un  grand  concours]de  peuple  &  fur-tout  de  femmes  des  environs. 
Xlll.     Ils  commencent  par  fe  découvrir  la  tête  &  laifTer  flotter  leurs  cheveux ,  cé- 
Paji  '«'^- rémonie ,  qui  nous  paroît  allez  difficile  pour  des  gens  qui  n'ont  que  de  la  lai- 
riiur^  ^"'ne  fur  la  tête(*),  ils  la  font  fore  gravement  pour  donner  aux  fpeftateurs 
s'eftos  ^le  tems  d'examiner  leur  figure.     Enfuite  ils  répètent  la  danfe  de  Belli,  & 
Sierra.-      l'Hymne  qu'on  leur  a  enfeignée.    Ceux  qui  ne  s'en  acquittent  pas  bien  font 
ieoni.     expofés  aux  railleries  de  tout  le  monde ,  &  fur-tout  des  femmes ,  qui  crient 
'~~~"~  qu'ils  ont  pafle  leur  tems  à  manger  du  riz.     Lorfque  la  danfe  eft  finie  les 
Soggonos  appellent  chaque  Ecolier  du  nom  qu'il  a  reçu  en  entrant  au  Col- 
lège, &  le  rendent  à  fa  famille. 

Le  Belli  fi  refpeélé  parmi  les  Nègres ,  &  qui  a  donné  fon  nom  à  la  Sec- 
te ,  efl:  une  compofition  du  Bellimo  ou  Grand  -  Prêtre ,  tantôt  d'une  figure , 
tantôt  d'une  autre ,   fuivant  que  le  caprice  ou  les  circon (lances  en  déci- 
dent.  Il  efl  inconcevable  quelle  impreffion  cette  matière  fait  fur  le  peuple , 
qui  la  croit  facrée ,  &  capable  de  faire  tomber  les  plus  terribles  châtimens 
fur  ceux  qui  lui  manqueroient  de  refpe6l.     Ils  s'imaginent  néanmoins  que 
le  Belli  a  befoin  du  confentement  du  Roi  pour  exercer  fes  punitions ,   fans 
quoi  il  n'auroit  aucun  pouvoir;  c'ed  ainfi  qu'ici  la  fupperflition  même  eft  fu- 
bordonnée  à  l'Autorité  Civile ,  &  que  le  fentiment  de  l'ame  le  moins  réglé  de  - 
pend  de  celui  qui  gouverne.     Les  Rois  &  les  Prêtres  mêmes ,  qui  ont  an- 
ciennement inventé  cette  fraude  pour  contenir  le  peuple  dans  la  foumiffion , 
fe  font  accoutumés  à  la  regarder  comme  un  myflere  redoutable.     Tant  les 
préjugés  de  l'enfance  &  de  féducation  ont  de  force  fur  les  efprits. 
Confratrîe     L'autre  Société,  dont  nous  avons  parlé,  efl  pour  les  femmes,   &  elle 
(k's  Fem.  tire  fon  origine  du  Pays  de  Goulla.     Dans  un  certain  tems ,  indiqué  par  le 
moi»         Roi,  on  "bâtit  au  centre  de  quelque  Bois  un  nombre  ds  cabanes,  pour  y  re- 
cevoir les  jeunes  filles  &  les  femmes  qui  veulent  être  initiées  dans  les  myfle- 
res  de  la  Confrairie.  Les  Affociées  portent  le  nom  de  Sanàï  Simodifino ,  ou  Filles 
de  Sandi.     AufTi tôt  qu'elles  font  aiTembîées,  la  Sogouilli,  oufAbbefTe,  qui 
eft  chargée  par  une  commifîion  du  Roi  de  gouverner  l'Ecole,  &  qui  eft 
ordinairement  la  plus  ancienne  de  l'Ordre,  entre  en  fon6lion  par  un  feflin 
qu'elle  donne  à  fes  élevés,  &  qui  s'appelle  Sandi -Latl.     Elle  les  exhorte  à 
fe  foumettre  aux  Loix  de  la  Confrairie ,  à  entretenir  la  bonne  intelligence ,  & 
à  fupporter  les  travaux  de  leur  retraite,  qui  dure  ordinairement  quatre  mois. 
Enfuite  elle  leur  rafe  la  tête,   &  leur  faifant  quitter  leurs  habits  pour  de- 
meurer toutes  nues  pendant  le  tems  de  leur  Noviciat,  elle  les  conduit  au 
bord  d'un  ruiffeau  qui  doit  fe  trouver  dans  l'enceinte,  elle  les  lave  avec 
beaucoup  de  foin  &  les  circoncit.     Cette  opération  eft  douloureufe,  mais 
la  plaie  fe  guérit  avec  des  Simples  au  bout  de  douze  jours.    Toute  leur  étu  • 
de  confifte  à  apprendre  les  danfes  du  Pays  &  les  vers  de  Sandi,  qui  ne  font 
pas  moins  indécens ,   auffi  -  bien  que  les  poflures  &  les  geftes  qui  les  ac- 
compagnent ,   que  ce  qu'on  enfeigne  dans  l'Ecole  des  jeunes  hommes.  El- 
les ne  voient  aucun  homme:  les  femmes  mêmes  qui  viennent  les  vifiter,  ne 
peuvent  entrer  dans  fenclos  que  nues.    Lorfque  le  Noviciat  efl  fini ,  les 

pa- 

C*)  Dahper  ne  parle  point  auffi  de  cheveux  fi-.ttuns,  c'ed  une  petite  addition  qu'on 
auroit  bien  pu  fiipprliiier.    Rl  m  du  ï  aad. 
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""parens  envoyent  à  leurs  filles  des  pagnes  rouges,  des  colliers  de  verre,  des  Sectiou 
grelots  de  cuivre,  des  anneaux  pour  les  jambes,  &  d'autres  ornemens  dont     ^^^'• 
elles  fe  parent.    La  Sagouilli  fe  met  à  leur  tetc  &  les  ramené  à  la  ville,  ou  ^"^^  ''';'' 
la  curiofité  aflemble  une  grande  foule  pour  les  voir.     La  vieille  Matrone efl  "re-K\o" 
feule  affife,  &  toutes  les  filles  danfent  l'une  après  l'autre  au  fon  d'un  petit  Stnes  (^ 
tambour.     Après  la  danfe  on  les  renvoyé  à  leurs  familles  avec  des  applau   Sierra- 
dilTemens  &  des  éloges  proportionnés  aux  progrès  qu'elles  ont  fait.  ^'^""^ 

Avant  que  de  finir  l'arcicle  des  Mœurs  de  ces  Peuples,  nous  obferverons  "■^~"" 
que  les  Quojas  maintiennent  leur  autorité  fur  les  grands  &  puilTans  Rot  au-  ^-''f^'^""'' 
îTies  de  Silm ,  de  Bolm  &c.  par  la  même  Çàgo.  politique  que  l'Empereur  de  Oaoias^^* 
Monou  conferve  la  fienne  fur  les  Folgias,  les  Quojas,   &  fjr  tous  L?  Pays 
depuis  Rio  Sellos  jufqu'à  Sierra  -  Leona.   Le  Confeil  eft  compofé  dcs  hom- 
mes les  plus  fages  &  les  plus  expérimentés  de  la  Nation.     Le  Gouverne- 
ment  eft  doux,  &la  juftice  s'exerce  d'une  manière  fimpleà  équitable.  Po'jr 
entretenir  chez  leurs  voifms  une  opinion  avantageufj  de  leurs  forces,  ils 
ne  permettent  jamais  à  ceux  du  Nord  de  travcrfer  leur  Pays  pour  aller  du 
côté  de  l'Eft,  ni  à  ceux  de  l'Eft  pour  aller  du  côté  de  rOuëft.     Cette  ma- 
xime qu'ils  obfervent  invariablement,  contribue  à  leur  donner  la  principale 
part  au  Commerce.    Us  fervent  de  Facleurs  &  de  Courtiers  à  leuri  voilins, 
pour  faire  paffer  fur  leur  Territoire  des  marchandifes  qui  vont  de  côté  & 
d'autre,  enforte  que  le  Gouvernement  &  le  Commerce  font  aufli  fagement 
régléa  que  prudemment  conduits. 

Quoique  les  Quojas  foient  dépendans  &  tributaires  du  Roi  des  Folgias, 
ce  Prince  ne  lailîè  pas  de  donner  à  leur  Roi  le  titre  de  Dondjgh^  qu'il  por- 
te lui-  même,  &  qu'il  tient  de  l'Empereur  de  Monou.  Et  le  Roi  de  Quo- 
ja  à  fon  tour  l'accorde  aux  Rois  de  Silm  &  de  Bolm,  qui  lui  rendent  le  mê- 
me hommage  qu'il  rend  à  celui  des  Folgias  ;  ce  titre  ne  fe  confère  qu'avec 
de  grandes  cérémonies.  Lorfque  le  Roi  des  Quojas  le  reçoit  de  celui  des 
Folgias,  il  fe  profterne  par  terre,  &  demeure  danscette  pjllure  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  des  Folgias  lui  ait  jette  une  poignée  de  terre  fur  le  corps,  en  lui 
demandant  quel  nom  il  veut  porter.  Quand  il  a  déclaré  celui  qu'il  choifit,  les 
a^liftans  le  répètent  à  haute  voix  ,  &  le  Roi  des  Folgias  y  joint  le  titre  de 
Vordigh ,  que  touc^  l'AlTembléc  fait  retentir.  On  fait  lever  alors  le  nouveau 
Doridagh ,  on  lui  préfente  un  carquois  plein  de  fleclies  qu'il  fufpend  à  fon 
épaule,  &.  un  arc  à  la  main,  pour  marquer  qu'il  eft  obligé  de  défendre  dé- 
formais de  tout  fon  pouvoir  les  Pays  qui  font  fous  fon  Gouvernement.  En- 
fuifc  il  rend  hommage  au  Roi  des  Folgias,  &  lui  fait  préfent  de  toile,  de 
chaudrons  &  de  balîins  (a). 

Les  D'jK(iigh)  font  abfolus  dans  leurs  Etats ,  &  fort  jaloux  de  leurs  préro  Djti.Ught, 
gatives  &  de  leur  autorité:  ils  ne  les  défendant  néanmoins  que  contre  les 
entreprilcs  de  leurs  fujets,  fans  faire  dilliculté  de  témoigner  leur  foumilFun 
à  un  Uond'igh  fupéricur.  Une  grande  partie  de  la  grandeur  du  Roi  de  Quoi  i 
confifte  dans  le  nombre  de  ïiis  femmes,  qu'on  lui  amené  la  plupart  des  Pa\  s 
voifins.  Lorfqu'il  paroît  en  public  il  eft  al'is  ou  di.bout  fur  un  bouclier, 
que  fes  fujets  appellent  Kurcda,  peur  faire  connoître  qu'il elt  leDticnfeur 

ce 
{a)  Dapper  p.  ni.  2(55. 
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«icTïori  de  fes  domaines,  le  Chef  de  Tes  armées,  ôc  le  Proteéleur  tant  de  fon  peiH 
»^^-^*/  pl^  *3^^2  ^"  ^°^^  ^^"^  ^.^^  ^^^^  opprimés.  Si  quelque  Seigneur,  accufé 
rîlurten''  ^^  rnalverfation ,  tarde  à  fe  préfenter  devant  lui  pour  fe  jaftifîer ,  il  lui  en- 
tre  Rio  voye  fon  Koreda  avec  deux  Tambours ,  qui  ne  celTent  point  de  battre 
Seilos  cf  jufqu'à  ce  qu'il  fe  mette  en  devoir  de  partir.  S'il  efl  admis  à  l'audience  da 
Sierra-  Roi^  j]  Çq  proHerne  par  terre,  fe  couvre  la  tête  depouffiere,  demande 
^^'^"'-     pardon  de  fa  faute  avec  toute  l'humilité  poffible,  &  fe  reconnoît  indigne 

du  Koreda  &  de  la  grâce  du  Souverain  {a). 
AuJiena.  '  Qaand  quelqu'un  demande  audience  au  Roi ,  il  commence  par  faire  des 
préfens  à  la  principale  de  fes  femmes,  qui  les  porte  à  ce  Prince,  &  le 
prie  de  permettre  que  tel  foit  admis  à  fe  prollerner  devant  lui.  Si  le  Roi 
y  confent  les  préfens  font  acceptés ,  &  Je  fuppliant  efl  introduit  ;  fmon 
les  préfens  font  renvoyés  à  celui  qui  les  offroit,  qui  fe  retire  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  fait  fa  paix  avec  le  Roi  par  l'entremife  de  fes  ?.mis.  La  chofe  n'efl 
pas  difficile  quand  il  ne  s'agit  que  de  fautes  légères  ;  le  coupable  fe  pré- 
fentant  alors  avec  les  mêmes  cérémonies  eit  fur  d'un  meilleur  accueil ,  mais 
le  Roi  n'oublie  pas  aifément  des  oifenfes  confidérables.  Quand  le  cou- 
pable a  obtenu  fa  grâce  &  la  permilTion  de  paroître  devant  \c  Roi,  il  s'a- 
vance lentement  vers  lui  en  s'inclinant  ;  lorfqu'il  efl  prés  de  la  natte  fui 
laquelle  le  Monarque  efl  afTis,  ii  fe  met  à  genoiLX,  &  pofant  le  coude  conr 
tre  terre  il  falue  en  cette  poflure  le  Roi,  en  lui  donnant  le  titre  de  Doa- 
dagh.  Alors  le  Roi  lui  répond  Namacli,  c'eft-  à  '  dire  je  vous  remercie ,  (Se 
lui  ordonne  de  s'afTeoir  à  quelque  diflance  fur  une  fellette  de  bois  ou  fur  une 
natte ,  fi  c'eft  un  Homme  de  grande  diftinétion ,  autrement  il  fe  tient  debcut, 
en  préfence  du  Roi  (b). 
tdccption.  Un  AmbafTadeur  étranger  s'arrête  fur  la  frontière ,  &  donne  avis  de 
fon  arrivée  à  la  Cour.  On  lui  dépêche  un  Officier  pour  lui  fouhaicerla 
bien  •  venue ,  &  en  attendant  on  fait  les  préparatifs  néccllaires  pour  fa  ré» 
ception.  Le  jour  marqué  il  fait  fon  entrée  publique ,  accompagai  d  un 
grand  nombre  d'Officiers  &  de  Gardjs,  bien  vêtus  à  leur  manière.  Tare  à 
la  main ,  ik  le  carquois  bien  fourni  fur  l'épaule.  Cette  marche  fe  fait  au 
bruit  des  Inflrumc;ns  de  guerre  avec  des  danfes  &  des  fauts  continuels. 
Quand  ils  arrivent  au  Palais,  l'AmbafTideur  efl  reçu  entre  deux  hayes  de 
(^uojas,  au  milieu  defqi^els  il  paffi  &  fe  rend  à  la  Sille  d'audience.  Si 
c'efl  un  Ambaffadeur  du  Roi  d.-s  Folgias,  les  gens  de  fa  fuite  ont  la  liberté 
de  danfer  fur  la  Place  d'armes,  mais  ce  privilège  n'efl  accordé  à  aucune  au- 
tre Nation.  Auffitot  que  la  danfe  efl  finie  il  entre  dans  la  Salle  d'audience. 
Lorfqu'il  arrive  près  du  SimmanooM  Trône  du  Roi,  il  lui  tourne  le  dos,  met 
un  genou  en  terre,  &  bande  fon  arc,  pour  témoigner  qu'il  eft  prêt  à  dé- 
fendre le  Roi  contre  tous  Çqs  ennemis.  Pendant  cette  cérémonie ,  les  gens 
de  fa  fuite  chantent  ou  récitent  des  vers  à  l'honneur  du  Roi  ;  les  Quojas  de 
rAlIemblée  font  de  leur  côté  la  même  chofe  à  l'honneur  de  l'AinbafTadeur 
&  de  fon  Maî.re.  Dans  cette  cérémonie,  qu'on  appelle  Pu//?  »Sa/n/»a/j,  les 
expreffions  les  plus  flatteufes  reviennent  fi  fouvent,  qu'on  efl  fatigué  d'en- 
tendre répéter  les  mots  de  Kommcy  Bolle  Machang  &  autres,  qui  font  Lout 

ce 
{a)  Dapper  p.  m.  2(^5 ,  iQQ^    (^)  Le  même 
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ce  que  les  Auteurs  nous  donnent  de  la  langue  de  ces  Peuples,  dont  ils  van-  Stcrirm 
teri  ntanmoini»  l'abf -nuance  &  Téncrgie.  XlJi. 

A,)rés  CCS  Juuangcs  réciproques,  l'Arabafladcur  fait  avancer  un  de  fes  ^'"''^^ '"'• 
Officiers  qui  fe  prullerne  devant  le  Roi,  fun  caradire  ie  difpenfant  lui- ^V^Rio"* 
même  de  cette  foumifTlon:  durant  cette  nouvelle  cérémonie  tous  les  alIîT  Scno>  if 
tans  danfcnt      L'AmbalTaJeur  demande  alors  qu'on  fafle  filencc,  Ôc  fait  k  Sierra 
harangue;  que  1  Interprète  Royal  explique  mot  à  mot.     S'il  s'agit  d'affai   ^^^** 
Tes  d'Etat  le  Rui  les  renvoyé  à  fon  Cunfcil  ;  en  tout  autre  cas  il  répond  fur  "* 

le  cnamp,  Ôl  I  AmbafTadeur  eftconduitau  logement  préparé  pour  lui.  Alors 
quelques-  uns  d.  s  Officiers  étalent  devant  le  Roi  les  prcfens  qui  lui  font 
deftmcs,  en  expliquant  à  chaque  article  quelle  en  cft  la  nature,  <i  par  quelle 
raifon  il  lui  lont  envoyés. 

Le  foir  un  grand  nombre  d'efclaves  fe  rendent  au  quartier  de  l' AmbafTa- 
deur, pour  avoir  fu.n  de  fa  perfonne  &  le  fervjr.  tnfuite  les  femmes  më» 
mes  du  Roi,  richement  vêtues,  lui  portent  plulicurs  plats  de  riz,  &  des 
meilleures  viandes  que  le  Pays  fournit.  Le  Roi  après  avoir  foupé  lui  en- 
voyé du  vin  de  Palmier,  ék  dcs  préfens  pour  fon  ALiître,  qui  confiftent 
ordinairement  en  quelques  chaudrons  Ck  ballins  de  cuivre  («).  Nous  nous 
fommes  un  peu  étendus  fur  ces  cérémonies,  parce  qu'elles  marquent  la  po- 
litefTe  de  ces  Nègres,  (i  la  majellé  annexée  à  la  Royauté.  Nous  allons  à 
préfent  rapporter  foramairemenc  les  conquêtes  des  Karrowz  ou  Carous  & 
des  Folgias. 

Pendant  que  les  Karrows  habitoient  les  bords  de  Rio  Junco  &  d'Aguada,  Cin^nifa 
ils  avoient  d/js  démêle^  continuels  avec  les  Folgias  leurs  voifins,  qui  éclate-  '^'■^  ^'''J 
rent  enfin  en  rupture  ouverte  entre  h-s  deux  Nations.     Les  Foigias  ayanr  ^^^y^ 
été  défaits  en  plufieurs  combats,  &aiToiblis  par  leurs  pertes,  eurent  recours  gias. 
à  l'art  d'un  fameux  Migici  n,  nommé  Jahimo;  il  leur  confcilia  dejetter 
di  s  poifTons  cuits  avec  leurs  écailles  dans  un  étang  qui  appartenoit  à  leurs 
ennemis     C'étoit  une  ancienne  tradition  parmi  les  K  rrows ,  que  leurs  an- 
cêtres étoient  defcenJus  du  Ciel  dans  cet  étang,  dcforte  qu'ils  faifoient  des 
offrandes  à  l'étang  &  au  poifTon  qu'il  contenoit;   mais  comme  il  leur  étoic 
défendu  par  une  Loi  non  moins  ancienne  de  manger  du  piifTonavec  les 
écailles ,   ils  crurent  l'étang   profané.     La  divifion  fe  mit  en:re  eux ,    les 
guerres  civiles  affaiblirent  leurs  forces,  &.  les  Folgias  profitèrent  de  l'occa- 
lion  pour  les  attaquer ,  les  mirent  en  déroute,    tuèrent  leur  Roi ,  &  ob.ige- 
rent  fon  fils  avec  tous  Ces  fujeLs  de  fe  foumettre  à  leur  obeiifance.   Mais  les 
Folgias,  qui  avoient  conçu  de  l'eflime  pour  la  valeur  de^  iCarrows,  les  trai- 
tèrent en  Alliés  plutôt  qu'en  Peuples  conquis.     /•/  nftie  leur  Roi  époufa 
fVavalla  fœur  de  t'lomk(.rri  Roi  des  KarroWà ,  Ck  laili'a  fon  beaufrere  en  pof- 
felîion  de  fes  Etats. 

Dans  ce.s  entrefaites,  lesQuabes,  Nation  voî(]ne  de  Rio  Seflos ,  attaquè- 
rent les  Folgias  ;  l'iomkerri^  à  qui  fon  beau Irere  donna  le  commandement 
de  fon  armée,  remporta  une  viéloire  fignalée  fur  les  Quabes,  à  conquit 
leur  Pays.  Cep^ncLiiit  Mtndlmo  Roi  de  Monou,  dont  ï^s  Folgiis  etoienc 
triijULaires,  étant  mort,  on  foupçonna  qu'il  avodt  «rté  empoiluiiaé.     iUj' 

(/»)  Dapftr,  p.  j(î6,  sfij, 
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Sectiom   nimajpi  fon  frère  ,  accafé  d'avoir  avancé  fes  jours ,  fut  obligé  de  boire  la  li- 
XlU.    qaeur  Quoni.     Il  fe   juftifia,  mais  comme  il  étoit  haï,  il  ne  pue  obtenir 
Pays  inté-  q^'on  reconnût  le  droit  qu'il  avoit  de  monter  fur  le  trône.    Les  Monous  ne 
^'^"ro"'  ^^  contentant  pas  de  l'épreuve  du  Quoni ,  prirent  la  réfolution  de  confulter 
Sefcos  £?  les  Devins.     Manïmajfa ,  irrité  de  ce  nouvel  affront ,  leur  déclara  que  ne 
Sierra,      pouvant  Je  fupporter,   il  alloit  quitter   fa  patrie  ,&  fe  plaindre  aux  Janna- 
Lt.'ona.     niiis  ou  Efprits  de  fes  parens.     îî  fe  retira  du  côté  du  Nord.   S 'étant  arrê« 
-  -  té  dans  le  Pays  des  Galas,  donc  les  peuples  vivoienc  fans  Chef,  il  s'y  fit  tel- 
lement eitimer  par  fa  douceur  &  fa  prudence  qu'ils  l'élurent  bientôt  pour 
leur  Roi.     Mais  le  refpeét  qu'ils  avoient  pour  lui  ne  dura  pas  longtems ,  de- 
forte  que  ManimaJJa  les  quitta  &  fe  rendit  à  la  Cour  de  Folgia ,  ayant  épou- 
fé  la  fille  du  Roi.     Flanfire  embralTa  chaudement  les  intérêts  de  fon  gen- 
dre, &  lui  dcnna  des  troupes  fous  le  commandement  de  Flonihrri,  qui  mit 
bientôt  les  Galas  à  la  raifon ,  &  rétablit  Manimajfa  fur  le  trône. 

Fefia,  neveu  de  Flonikcrri,  avoit  fouvent  parlé  à  fon  oncle  de  la  beauté 
du  Pays  de  Fcy  -  Berkoma ,  ou  Cap  Monte ,  où  il  avoit  fait  un  voyage ,  de- 
forte  qu'il  lui  donna  envie  d'en  entreprendre  la  conquête ,  d'autant  plus  que 
fur  les  lumières  qu'il  lui  donnoit ,  il  jugea  qu'il  ne  rencontreroit  pas  de  gran- 
des difficultés.  Flonikerri ,  qui  étoit  ambitieux ,  en  demanda  la  permiifion 
au  Roi  de  Folgia  fon  beaufrere ,  &  l'obtint  ;  ce  Prince  lui  donna  même  un 
corps  de  Folgias  pour  renforcer  fon  armée.  II  marcha  an  Sud  du  Cap  Mon- 
te ,  conquit  le  village  de  Tombi ,  &  fe  rendit  maître  du  pays  ;  ce  ne  fut  pas 
fans  réiiflance  de  la  part  des  Veys ,  qui  étoient  nombreux  &.  guerrien»  & 
qui  ne  fuccomberent  que  par  les  flèches  empoifonnées  de  leurs  ennemis.  Ils 
fe  préfenterent  devant  le  Vainqueur  la  tête  couverte,  ce  qui  efl  une  marque 
de  foumiifion ,  fe  profternerent ,  implorèrent  fa  clémence ,  ôc  lui  rendirent 
hommage.  Flonikcrri  leur  accorda  la  vie  &  la  liberté ,  pafTa  fur  leurs  corps , 
&  ttaita  enfuite  alliance  avec  eux  ;  le  Traité  fut  ratifié  par  une  cérémonie 
fort  fmguliere.  On  tua  quelques  poules,  du  fang  defquelies  on  arrofa  le 
vainqueur  &  les  vaincus,  on  en  mangea  enfuite  la  chair  enfemble.  On  en  gar- 
de foigneufement  les  os ,  parceque  quand  une  des  parties  vient  à  manquer 
à  ces  engagemens  on  lui  montre  ces  os,  pour  lui  reprocher  fon  infidélité. 

L'ambition  de  Flonikerri,  irritée  plutôt  qu'ailouvie  par  {es  conquêtes,  lui 
fit  méditer  de  nouveaux  projets  plus  étendus.  Mais  à  peine  les  peuples  du 
Cap  Monte  eurent  •  ils  commencé  à  goûter  les  douceurs  de  l'alliance  qu'ils 
avoient  faite  avec  leur  vainqueur,  que  Miminique,  fils  de  Manimajfa,  ou- 
bliant les  obligations  que  fon  père  avoit  à  Flonikerri,  vint  avec  unepuifîante. 
armée  de  Galas  &  d'autres  peirples  confédérés,  attaquer  les  deux  nations  al- 
liées. Les  troupes  de  Miniinique  étoient  fi  nombreufes ,  que  les  Karrows  fu- 
rent obligés  de  plier.  Flonikcrri  fit  feul  face  à  l'ennemi,  &  faifant  un  creux 
en  terre'avec  fa  pique,  il  y  mit  le  pied,  &  jura  de  vaincre  ou  de  mourir. 
Ses  foldats  étonnés  de  fon  courage,  &  honteux  d'abandonner  un  Prince  fous  ■ 
lequel  ils  étoient  accoutumés  à  vaincre ,  fe  rallièrent,  &  retournèrent  à  la 
charge  avec  tant  de  valeur,  que  les  Gallas  furent  forcés  de  lâcher  le  pied 
à  leur  tour,  &  de  céder  la  vîéloire.  Mais  Flonikerri  ne  jouit  pas  du  fruic 
de  fa  valeur  j  car  comoie  il  avoit  foutenuprefque  feul  pendant  allez  longtems 

tout 


OCCIDENTALE  D'AFRIQUE.  Liv.  XX.  Ciiap.  XIV.        13 

tout  l'effort  des  ennemis ,  il  fut  accable  fous  leurs  traits,  <S:  manqua  de  for-  Sectio:? 
ce  &  de  vie  plutôt  que  de  courage  (a).  XJll. 

ZillhmJigo,  Ton  frère,  lui  fuccéda  dans  le  commandement,  &  ayant  pour-  ^^^  "^''* 
fuivi  fa  victoire,  il  attaqua  les  Vuy-Monoii,   &  en  vint  facilement  à  bour.  J^^^^^^'^' 
Enfuite,  tournant  vers  la  rivière  "de  Maguiba  ou  Rio  Kovo,  il  fe  jetta  furSeftos'  ^ 
les  Quojas,  qui  fe  rendirent  fans  réliftance.     C'elt  ainfi  que  les  Karrows,  Sierra- 
aiîiftcs  des  Folgias,  étendirent  leurs  conquétesdans  tous  les  Etats  voifins,  ^Leona. 
rendirent  leur  nom  fameux,  &  leurs  armes  redoutables  parmi  toutes  lesNa-  ■ 

tions  de  l'Occident  de  la  Guinée.     Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  toutes 
ces  guerres,  c'efl  que  les  peuples  vaincus  au-  lieu  d'être  rendus  efclavcs, 
entroient  en  alliance  avec  leurs  v^ainqueurs,  &  leur  ambition  naiffantde  leur 
défaite  ils  devenoient  conquérans  à  leur  tour.     C'eft  ce  qui  parut  dans  la 
conduite  de  Zillimango  •■,  il  n'eut  pas  fitôt  vaincu  Miminique^  qu'il  s'allia  avec 
lui,  &  s'en  fervit  pour  faire  de  nouvelles  conquêtes.     Il  marcha  avec  lui 
vers  la  rivière  de  ÎMaquelbary ,  ou  Rio  das  Galenhas,  &  fubjugua  les  Quil- 
ligas.     Après  tant  de  glorieux  fuccès  il  fe  retira    à  Tombi,   qu'il  avoit 
choifi  pour  fa  réfidence,  où  il  mourut  peu  après,  comblé  de  gloire,  mais 
on  foupçonna  fortement  qu'il  avoit  été  empoifonné  (b). 
Son  fils  aine,  nommé  Flanfire ,  monta  fur  le  trône,  fous  la  tutelle  de  Gem" 
viah  fon  coufm  germain.     Quand  il  eut  atteint  l'âge  de  majorité,  ce  Prin- 
ce, héritier  de  la  valeur  defej  ancêtres,  forma  le  deflein  d'étendre  les  bor- 
nes de  fon  Empire  par  de  nouvelles  conquêtes.     Il  fe  mit  à  la  tête  de  fon 
armée,  paffa  leMaquelbary,  &  fubjugua  toutes  les  Nations  à  l'Oucft  de  fon 
Pays  jufqu'à  Sierra -Leona,  qui  ne  fut  pas  longtems  fans  être  obligé  de  fu- 
bir  fes  loix.     11  en  donna  le  gouvernement  à  un  de  fes  Généraux,  &  celui 
des  Contrées  fur  le  Scherbro  à  un  autre  nommé  SeJhoré ,  dont  cette  rivière 
a  pris  le  nom,  quoique  par  corruption  on  dife  Scherbro.     Un  troifieme  Of- 
Jîcier,  qui  s'appelloit  Snrc^  eut  le  commandement  fur  tous  les  Peuples  qui 
font  aux  environs  de  Rio  das  Galinhas.     Après  avoir  ainfi  mis  ordre  à  Çqs 
conquêtes,    Flanfire  fe  retira  à  Tombi,  où  il  goûta  pendant  longtems  les 
douceurs  de  la  paix  à  l'ombre  de  fes  lauriers.     Mais  fa  tranquillité  fut  trou- 
blée par  Faiiiia,  natif  de  Dogo,  dans  le  Pays  de  Hondo,  qui  chafla  fon 
Viceroi  de  Sierra- Leona,  &  l'obligea  de  chercher  une  retraite  dans  les  Ides 
Bananas.  Cette  infulte  réveilla  notre  Guerrier,  qui  donna  ordre  aux  Seigneurs 
du  Pays  de  Bolm  de  raffcmblcr  toutes  leurs  forces  &  de  fe  tenir  prêts  a  mar- 
cher avec  lui;  mais  ils  s'étoientdéja  laiffc  corrompre  p^rGainnianah  fon  frè- 
re. Flanfirc  y  qui  ne  fe  défioit  point  de  cette  confpiration ,  laiffa  la  régence 
du  Royaume  à  ce  perfide  frère ,  &  partit  avec  Flnmhnrc  fon  fils  aine ,  de- 
puis Roi  de  Quoja.     11  fembloit  que  fa  généreufe  confiance  auroit  dil  lui 
gagner  le  cœur  de  Gamnianah ,  mais  il  y  a  des  cœurs  fi  méchans  que  plus 
on  les  comble  de  bienfaits  à  plus  on  nourrit  la  jaloufie  &  l'envie   qui  y 
font  naturelles,  &  qui  y  ont  jette  de  fi  profondes  racines  qu'il  efl:  impofll- 
ble  de  les  en  arracher.  Flanfirc ,  voyant  que  les  levées  de  Rolm  ne  venoicnt 
point ,  en  pénétra  la  caufe ,  ce  qui  n'empêcha  point  qu'il  ne  fe  mît  en  che- 
min foutenu  de  fon  courage  &  d'une  poignée  de  monde.     11  paifa  fur  àes 

Çi- 
(«)  D.ipper^.  i;o,  171.    (b)  Le-même  p.  171,  17a. 
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Section   Canots  dans  les  Ifles  Bananas,  &  y  joignit  à  fes  troupes  ceux  qui  s'ëtoîent 
Xlil.    retirés  de  Sierra  -  Leona  ;  delà  il  alla  débarquer  dans  la  rivière  de  Sierra  -  Léo- 
Pays  inté-  ^^  p^^j.  attaquer  Falma, 

IrcKxo'  C^^  Homme  avoit  été  un  des  premiers  Seigneurs  du  Royaume  de  Hondo , 
Seftos  (^mais  ayant  été  furpris  avec  une  des  femmes  du  Roi,  ce  Prince  au -lieu  de 
Sierra-  le  punir  par  l'amende  ordinaire,  lui  fit  couper  les  oreilles  &  le  bannit  du 
^^^°=^'  Royaume.  Au  bout  de  quelques  années ,  le  tems  ayant  afFoibli  l'indignation 
*"  du  Roi ,  Fahna  fit  fa  paix ,  &  fut  rappelle  à  la  Cour.  Mais  bien  loin  de 
gagner  l'afi'eélion  de  fon  Maître  par  fà  foumiflîon ,  il  l'irrita  par  de  nouvel- 
les infolences.  Un  jour  il  lui  repréfenta  très  -  fortement ,  que  lui  ayant  plii 
de  commencer  par  lui  de  changer  les  coutumes,  &  d'exercer  fur  fa  perfon- 
ne  une  vengeance  fi  févere ,  il  fe  croyoit  en  droit  d'exiger  que  tous  ceux  qui 
commettroient  la  même  faute  fulTent  condamnés  à  perdre  auffi  les  oreilles , 
fans  quoi  il  iroit  faire  fes  plaintes  fur  les  grands  chemins  &  dans  les  Bois  aux 
Jannanins  &  à  Belli.  Le  Roi  frappé  de  la  hardieife  de  Fahna ,  mais  qui 
fentoit  la  juftice  de  fa  requête,  renvoya  l'affaire  à  fon  Confeil,  qui  décida 
qu'un  exemple  particuher  ne  tiroit  pas  à  conféquence  &  ne  pouvoit  fervir 
de  règle  pour  les  autres.  Cependant ,  pour  accorder  quelque  fatisfaélion  à 
Falma ,  le  Roi  lui  confia  le  commandement  de  fon  armée  dans  l'expédition 
contre  Sierra  -Leona.  Tel  étoit  l'ennemi  que  Flanfiyc  avoit  en  tête;  un  Gé- 
néral qui  avoit  à  eff^acer  la  honte  dont  il  étoit  couvert  par  de  grandes  ac« 
lions.  Dans  les  commencemens  les  fuccès  furent  balancés.  Flanfire,  voyant 
enfin  qu'il  ne  devoit  point  compter  fur  les  troupes  de  Bolm,  engagea  à  fon 
fervice  quelques  Blancs ,  qui  étoient  félon  les  apparences  des  Portugais ,  & 
alla  avec  eux  attaquer  le  village  où  Falma  fe  retiroit.  Ayant  abattu  à 
coups  de  haches  les  pallifTades  &  les  doubles  rangs  d'arbres,  ils  mirent  le 
feu  aux  maifons  ;  Falma  n'eut  d'autre  reflburce  que  la  fuite.  Les  Karrows 
le  pourfuivirent  fans  pouvoir  le  joindre ,  ce  qui  n'empêcha  point  que  Flanfi- 
re  ne  méritât  le  titre  de  Dogo  '  Fa/ma  •  Jundo  -  Mu ,  c'eft  -  à- dire  le  Vainqueur 
de  Dogo  •  Falma. 

Après  avoir  fait  rentrer  dans  la  foumiflîon  le  Pays  de  Sierra  -  Leona  & 
rétabli  le  Viceroi ,  il  reprit  la  route  de  fes  Etats  ;  mais  il  apprit  en  che- 
min que  Gammanab  fon  frère  s'étoit  révolté ,  &  qu'après  avoir  envahi  le 
trône  il  avoit  violé  Çqs  femmes  &  maflacré  Ïqs  enfans.  Dans  le  même 
tems  les  Gebbes-Monou ,  Nation  qui  habite  les  environs  du  Cap  Mefurado , 
firent  une  invafion  dans  les  Cantons  de  Doualla  &  de  Cap  Monte,  brûlè- 
rent les  villages ,  &  firent  les  habitans  efclaves.  i^/a«/?r^  s'apperçut  alors , 
mais  trop  tard ,  qu'il  s'étoit  trompé  dans  fopinion  qu'il  avoit  eue  de  fon 
frère;  mais  au -lieu  de  fe  laifilT  abattre  par  le  malheur,  il  parut  animé  d'un 
nouveau  courage.  Il  marcha  vers  la  rivière  de  Moqualbary ,  en  prenant  à 
témoin  Kano  &  les  Jannanins  de  l'injuftice  de  fon  cadet,  &  en  implo- 
rant leur  fecours.  11  paflà  la  rivière,  livra  bataille  à  fon  frère,  &  rem- 
porta une  victoire  complette,  &  Gammanah  perdit  la  vie  dans  le  combat. 
Flanfircy  au -lieu  de  fe  fervir  alors  de  fon  pouvoir  pour  punir  le  refle 
des  Rebelles ,  eut  la  générofité  de  leur  accorder  leur  pardon. 

Voyant  i^  affaires  heureufement  rétablies,  il  tourna  fes  armes  vifto- 

xieu- 
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i^eufes  contre  les  Gebbes.      Quoiqu'ils  fc  fuflent  préparés  à  le  recevoir,  Sjsctiom 
i]  les  mit  en  déroute ,  en  fit  un  furieux  carnage ,  &  ravagea  leur  Pays  ;  mais     XUI. 
ne  s'étant  propofc  que  le  repos  pour  fruit  de  tant  de  viftoires,  il  retourna  ^^*ji  "'^-- 
à  Tombi.     Mais  à  peine  y  étoit  -il  arrivé,  que  Falma  rentra  fur  fes  terres  ['"^^^f^- 
avec  une  armée  plus  nombreufe  que  la  première  fois,  portant  le  fer  &  le  ^eHos^'c^ 
feu  par .  tout  pour  venger  la  défaite.     Comme  h'iavfire  avoit  congédié  fes  Sierra- 
troupes,  il  fut  obligé   de  fe  retirer  dans  l'Ille  de  ^lafla,  fur  la  rivière  de  Leona. 
Plizoge.    Ses  ennemis  crurent  fa  perte  infaillible,  bien  -  qu'ils  craigniflent  * 

révcncraent,  connoiflant  fa  prudence  &  fon  courage.  Falma  raflemblades 
Canots  pour  le  pourfuivre,  mais  dans  le  tems  que  la  perte  du  Roi  paroif- 
foit  inévitable  un  de  ^kli  Généraux  ayant  alTemblé  des  troupes ,  attaqua  l'en- 
Remi  en  queue.  Flanfire ,  qui  s'apperçut  de  ce  quife  pafToit,  s'embarqua  fur 
quelques  Canots,  &  vint  prendre  l'ennemi  en  tête.  L'inégalité  des  forces  ren- 
dit le  combat  long  &  opiniâtre,  mais  enfin  Do^oFû/w^i  fut  entièrement  défait, 
fon  armée  diflîpée,  &  le  Roi  fe  vit  déformais  tranquille.  C'efl  ainfi  que  les 
Pays  intérieurs  de  Sierra-Leona  furent  conquis  par  la  valeur  des  Karro\vs& 
des  P'olgias,  qui  comme  on  l'a  vu  étoient  eux  -  mêmes  tributaires  de  l'Empe- 
reur de  Monou.  On  voit  ici ,  ce  qui  eft  fans  exemple  dans  aucun  Pays ,  &  peut  • 
être  dans  l'Hiftoire,  un  Corps  de  Souverains  dépendans  les  uns  des  autres. 

Quant  aux  Produélions  des  Pays  dont  on  vient  déparier,  elles  n'ont  rien 
de  particulier,  &  qu'on  ne  trouve  dans  la  defcription  que  nous  avons  faite 
des  autres.  Les  Voyageurs  parlent  feulement  d'une  efpece  de  Porc  -  épi , 
que  nous  ne  croyons  pas  qui  fe  trouve  nulle  part  ailleurs.  Ils  font  à  peu 
près  de  la  grandeur  d'un  porc ,  armés  de  toutes  parts  de  pointes  longues 
&  dures,  qui  font  rayées  de  blanc  &  de  noir  fort  régulièrement.  Quand 
ces  animaux  font  en  furie ,  ils  lancent  leurs  dards  avec  tant  de  force  qu'ils 
entament  une  planche.  On  voit  ici  quatre  fortes  d'x\igles ,  grandes  &  car- 
nacieres.  Les  Nègres  appellent  les  premières  Kcqiiolamja  ;  elles  fe  perchent 
dans  les  Forêts  fur  les  plus  grands  arbres ,  &  font  leur  principale  proye  des 
finges ,  qu'elles  enlèvent  tous  en  vie  &  les  portent  dans  leurs  nids.  Le  Kc- 
quolantja  -  Kluw ,  qui  a  les  ferres  fort  crochues ,  fe  nourrit  de  poiffons  des 
marais  ik  des  étangs.  Les  deux*  autres  efpeces  n'ont  rien  de  particulier, 
finon  que  le  Foy  fe  nourrit  de  crabbes  <i!:  d'autres  coquillages.  La  mer 
fournit  une  grande  abondance  de  poiflx)ns  affez  extraordinaires,  mais  la  def- 
cription qu'on  en  fait  n'en  donne  pas  d'idée  bien  claire;  v!^:  de  rapporter  \{^s 
noms  que  les  Nègres  leur  donnent,  ce  feroit  fatiguer  inutilement  leleéteur. 


SECTION      XIV.  ^'Tr 

P..V   iité- 

iJiftoire des  Royaumes  de  M  a N D  i  n  g  0 ,  des  Fovlis  ^  des  J  a  l 0  r s  eu rùni  en- 
Ou  A  lofs;  les  Mœurs  ^  les  Coutumes,  la  Religion  ^c.  des  Habit  ans  J''J^'"^' 
Leur  manière  de  trafiquer  entre  eux  [s'  avec  les  Européens',  quelqttes  /'^'''^-]cSént*-iL 
cularitJs  de  fF'iJloire  Naturelle  de  ces  Pays  ^c.  ** 

p\  Eiuis  la  rivière  de  Sierra-Leona  jufqu'au  Sénégal  il  y  a  une  infinité 
*--'  de  Royaumes,  de  Principautés  &  de  petits  Etats,  dont  nous  ne  con- 

noif- 
Tmc  XKyj,  C 
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Section  noiflbns  pas  même  les  noms ,  les  Voyageurs  n'ayant  rapporte  que  queîqueg> 
XIII.    remarques  peu  importances ,  &  ce  qui  avoit  uniquement  trait  au-  Commerce 
Paysinté-^  à  la  Navigation  de  la  rivière  de  Gambie.     Ils  gardent  un  profond  filen- 
rieuncn-  ^^ç^^  l'écendue  d^sPays,  les  Mœurs  &les  Coutumes  particulières  desdifFé- 
LeonTS  ""^'^t^^s  Nations,  leurs  Loix,  leur  Gouvernement  &  leur  Religion  ;* fi  Ton: 
kSénégal.  excepte  un  petit  nombre  de  particularités  touchant  les  trois  grands  Royau- 
— — —  mes  de  Mandingo ,  de  Fouli  Se  de  Jalof,  tous  trois  dans  l'intérieur  du  Pays, 
Mais  quoique  leur  autorité  s'étende  en  quelque  façon  fur  les  Cantons  de  la 
Côte,  à  caufe  qu'ils  font  puifTans,  les  Voyageurs  ne  nous  marquent  point 
les  limites  précifes  de  ces  Pays.     Pour  contenter  autant  qu'il  fera  pofîîble 
les  curieux,  nous  donnerons  ce  en  quoi  les  Voyageurs  font  d'accord  tou- 
chant C2S  trois  grands  Royaumes,    &  nous  commencerons  par  celui  de 
Mandingo. 
Royaume      La  plus  nombreufe  de  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords  de  la  ri- 
f/c  Man-  yIqyq  de  Gambra  ou  Gambie ,  &  toute  l'étendue  même  de  cette  Côte ,  porte 
^"^'^*      le  nom  de  Mandingues.    Johfin  dit  qu'ils  fe  reflemblent  tous  pour  le  teint, 
les  traits ,  le  langage ,  comme  pour  les  mœurs  <^  les  ufages.   Il  aiTure  qu'ils- 
font  parfaitement  noirs ,  Moore  dit  feulement  qu'ils  font  généralement  noirs  ^ 
comme  s'ils  ne  l'étoient  pas  tous.     Ce  Royaume  eft  d'une  grande  étendue 
■     le  long  de  la  Côte  &  dans  l'intérieur  des  terres ,  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  Gambie  ;  mais  les  Géographes  &  les  Voyageurs  font  fi  peu  d'accord  fur 
les  bornes  qu'ils  lui  afïignent,  qu'on  ne  peut  les  déterminer  avec  quelque 
certitude.      Moore  afllire  qu'ils  font  plus  civils ,  plus  raifonnables  &  plus 
humains  que  les  autres  Voyageurs  ne  les  repréfentent.   Dans  toutes  les  oc- 
cafions  qu'il  eut  de  vificer  leurs  villes  ou  villages ,  ils  le  reçurent  de  la  façon 
la  plus  cordiale,  les  hommes  s'emprelToient  à  venir  au  devant  de  lui,  &  lui 
ferroient  les  mains;  il  n'y  avoit  que  quelques  femmes,  qui  n'ayant  jamais 
vu  de  Blancs,  prenoient  la  fuite,  &  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  s'appro- 
cher de  lui.      Quelques-uns  de  ces  Nègres  le  prefferent  d'entrer  dans  leurs 
cabanes ,  l'y  reçurent  du  mieux  qu'il  leur  fut  poffible ,  &  firent  venir  leurs  fem- 
mes &  leurs  filles  pour  le  faluer;  fon  teint,  iès  habits,  fon  langage  &  fes 
manières  excitoient  également  leur  étonnement  &  leur  curiofité. 
Moeurs  des     L^g  Mandingues  font  en  général  vifs  &  gais  ;  ils  pafTent  la  moitié  de  leur 
Habitam,  ^^^^  ^  chanter,  à  danfer  &  à  fe  divertir;  mais  comme  ils  aiment  la  com- 
pagnie ,  &  qu'ils  ont  les  paiîions  vives ,  ils  ont  fouvent  des  querelles  enfem- 
ble ,   qui  ne  finiifent.  guère  fans  qu'il  y  ait  du  fang  répandu.     Rien  n'eft 
plus  commun  que  des   défis  en  duel  pour  le  moindre  affront  ou  quelque 
parole  injurieuîè  ,  mais  comme  leur  colère  fe  rallentit  auffî  prumptemcnc 
qu'elle  s'enfiamme ,  il  efl  rare  qu'ils  en  viennent  aux  coups ,  &  les  malheurs 
qui  arrivent  font  ordinairement  l'efl'et  de  quelque  tranfport.  Cependant , 
quand  une  fois  l'action  s'engage,  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  furieux  que  la 
violence^avec  laquelle  ils  fondent  les  uns  fur  les  autres,  avec  les  premières 
armes  qui  leur  tombent  fous  la  main.  La  fureur  des  tigres ,    dit  Moore ,  nei}: 
p«  comparable  à  la  leur,   tous  leurs  traits,  tous  leurs  membres  expriment 
lapa'Tîon  &  l'animofité,  ils  ont  les  yeux  étincellans,  ils  grincent  les  dents,  ils 
vomiffent  les  injures  les  plus  atroces ,  &  le  combat  ne  fe  termine  guerre 
que  par  la  mort  de  fuq  ou  de  l'autre,  &  quelquefois  par  la  guerre  entre 

deux 
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deux  JVations ,  chacun  prenant  parti  (a).  Le  P.  Labat  (b)  dit  que  lesMan-  Section 
dingues  font  bonnes  gens,  civils,  honnêtes,  hofpitahers,  fidèles  à  leur pa-  -XiiJ. 
rôle,  laborieux,  indufbieux  ,  &  très-propres  à  apprendre  les  Sciences  &les  ^"y"'"^^- 
Arts.  Comment  concilier  ce  caraékre  avec  le  portrait  que  fait  Johfin  du  tlTsitrii 
même  peuple.  Il  affure  qu'ils  font  parefTeux,^  indolens  &  fort 'ignorans ,  Leona  & 
qu'ils  ne  connoifient  ni  Commerce  ni  Arts,  ni  aucune  occupation  mâle.  I^Scnégai. 
Seulement  la  nécelTité  &  le  foin  de  leur  propre  confervation  les  obligent  de  ' 
femer  &  cîe  recueillir ,  mais  ce  travail  ne  prend  que  deux  mois  de  Tannée. 
Ils  paflcnt  le  refte  du  tems  dans  l'oifiveté  ,  alîis  à  l'ombre  pendant  la  chaieur 
du  jour.  Ils  ont  des  jeux  puériles ,  pour  lefqaels  ils  ne  manquent  pas  d'a- 
dreffe,  mais  ils  négligent  la  pêche  &.  la  chalTe,  quoique  le  Pays  leur  f  or- 
niiTe  du  poifTon  &  du  gibier  en  abondance.  Leur  plus  grand  plaifir  efl  de 
fumer  du  tabac,  ce  qui  augmente  leur  pareffe  en  leur  ôtant  l'appétit.  Le 
tabac  qu'ils  ont  efl  de  !eur  propre  crû  ;  leurs  pipes  font  d'une  terre  rougeâ* 
tre ,  le  tuyau  efl  de  bois ,  ou  d'un  rofeau  de  cinq  ou  ûx  pieds  de  long ,  qu'ils 
poliiTent  &  rendent  luifant  (c). 

Moore  rapporte  que  les  Mandingos  font  fort  jaloux  fur  le  point  •  d'honneur , 
&  qu'ils  portent  à  cet  égard  la  délicateffe  à  l'excès  ;  d'ailleurs  ils  ont  fur  l'ar- 
ticle de  la  naillànce  le  foible  de  plufieurs  autres  Nations  (d).  Dans  le  tems 
que  jobfon  fe  trouvoit  à  Butto  fur  la  Gambie ,  il  vit  naître  fur  ce  fujet  une 
querelle  fort  vive  entre  Bo  -  Jnlm  Prince  du  fang&le  Fils  du  Roi  ;  de  part 
&  d'autre  on  courut  aux  armes,  &  ils  étoient  Çi  animés  que  les  alTiftans  eu- 
rent bien  de  la  peine  à  les  contenir.  Il  ne  s'agilToit  néanmoins  que  d'une 
bagatelle,  qui  regardoit  leurs  familles.  Bien-  qu'on  eût  feparé  les  combat- 
tans  ,  il  y  eut  cependant  des  défis  formels  ;  mais  Jobfon  entreprit  de  les  re- 
concilier &  y  réulFit,  parceque  chacun  crut  fon  honneur  à  couvert.  Leur 
reconciliation  fe  fit  néanmoins  d'une  façon  fmguliere ,  car  en  fe  promettant 
d'être  amis,  ils  ne  laifferent  pas  de  menacer  de  fe  rejoindre  dans  quelque  au- 
tre occafion ,  pour  donner  bonne  opinion  de  leur  courage  ù  ceux  qui  étoient 
préfens  {c). 

On  a  remarqué  que  les  Mandingos  qui  habitent  le  haut  de  la  rivière  de 
Gambie ,  ont  fort  changé  à  leur  avantage.  Autrefois  ils  ctoient  fourbes  & 
trompeurs  pour  les  moindres  bagatelles  ;  quand  ils  rompoient  une  pipe  ,  ou 
qu'ils  avoient  befoin  d'argent,  ils  mettoient  adroitement  leurs  pipes  fous 
les  pieds  des  Européens,  &  enfuite,  difant  qu'ils  les  avoient  brifces  ,  ils  en 
demandoient  vingt  fois  la  valeur.  On  étoit  obligé  de  les  fatisfaire  d'abord , 
à  moins  qu'on  ne  trouvât  quelque  ami  qui  s'entremît  &  qui  découvrît  la 
fraude.  Ci:s  petits  tours  d'adrclîe  ne  font  pas  rares  même  entre  eux ,  quoi- 
qu'ils n'entreprennent  guère  de  porter  la  fourberie  auffi  loin  ,  que  lorfqu'iJ 
ont  à  faire  avec  des  Etrangers,  &  avec  des  gens  qui  ne  peuvent  la  décou- 
vrir fi  aifément.  Si  un  Mandingue  a  vendu  quelque  chofe  le  matin ,  il  peut 
redemander  fa  marchandife  en  rcfUtuant  le  prLx  avant  le  coudier  du  Soleil  ; 
coutume  qui  ouvre  la  porte  ù  de  grands  abus.  Car  fi  l'on  a  acheté  une  pou- 
le 

(a)  Môerg,  p.  35.  (c)  Jo/.fon Co]àcn  Trade,  p.,  36. &  fuir. 

(*)  Ul>at,  Afriq.   OcciJ.  Toiu.  UU  (</)  Mure  p.  3^. 
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C  2 


26  HISTOIRE  DES  PAYS  DE  LA  COTE 

SficTioR  le  ou  un  oeuf,  on  coure  rifque  à  les  manger  le  même  jour,  parcequ'.on  fe- 
^^^^'  roic  exoofé  ù  en  payer  dix  fois  la  valeur,  û  le  vendeur  offroit  d'en  reftituer 
paysf/i(é'^^  ."^^  Mais  ces  miuvaifes  pratiques  font  en  grande  partie  abolies,  leur 
î!-7s?erm- commerce"  avec  les  Etrangers  leur  ayant  fait  fentir  la  néceffité  de  tenir  leur 
Leona  ûf  parole  &  d'agir  de  bonne  foi. 

le  Séné-        jj^  fe  faluent  en  fe  prenant  la  main  &  en  la  fecouant,  mais  fi  c'eft  une 
ë^  ftmme  qu'ils  faluent, \u-  lieu  de  lui  feçouer  la  main,  ils  la  portent  à  leur 

""""""  nez  &  en  flairent  le  revers  par  deux  fois.  C'eft  un  grand  affront  parini  eux 
de  préfenter  la  main  gauche  en  faluant.  Lorfqu'un  homme  rentre  chez  lui 
après  une  abfence  de  deux  ou  trois  jours ,  fa  femme  fe  met  à  genoux  devant 
lui ,  cérémonie  dont  elle  ne  peut  fe  difpenferfans  être  taxée  de  manquer  de 
'  refpeft  pour  lui.  C'étoit  autrefois  la  coutume,  qu'elle  lui  préfentât  à  boi- 
re dans  la  mêm.e  pofture,  &  qu'elle  goûtât  la  liqueur;  d'où  l'on  infère  que 
les  empoifonnemens  étoient  communs. 

On  affure  qu'il  eft  facile  de  diftinguer  les  Mandingues  &  les  Flups  à  leurj 
nez  plats  &  à  leurs  grofles  lèvres ,  étant  à  ces  deux  égards  les  plus  laids  de 
tous  les  Nègres  aux  yeux  d'un  Européen,  bien -que  ce  foit  un  trait  de  beau- 
té parmi  eux.  Janequïn  (ûî)  prétend  que  cette  figure  de  leur  nez  &  de 
leurs  lèvres  n'eft  pas  naturelle,  &  qu'elle  vient  de  la  coutume  que  les  fem- 
mes ont  de  donner  à  tetter  à  leurs  enfans  par  delTus  l'épaule,  lorfqu'elles 
font  ocaipées  à  quelque  ouvrage.  Mme  l'attribue  au  foin  que  les  mères 
prennent  de  leur  donner  cette  forme,  rien  n'étant  plus  beau  à  leur  goût  que 
de  grandes  narines,  un  nez  plat  &  de  grolîes  lèvres,  &  pour  les  femmes 
une  poitrine  large ,  &  de  grands  &  longs  feins. 

Auffitôt  qu'un  enfant  eft  né ,  on  le  plonge  dans  l'eau  trois  ou  quatre  fois  le 
jour ,  &  l'ayant  bien  fait  fécher  on  le  frotte  d'huile  de  Palmier  le  long  du 
dos ,'  aux  coudes ,  aux  hanches  &  au  col.  Ils  vont  entièrement  nuds  juf. 
qu'à  l'âge  de  huit  ou  dix  ans,  &  on  leur  peint  fouvent  le  vifage  &  la  poi- 
trine en  guife  de  parure.  Ces  Nègres  jouiftent  communément  d'une  bon- 
ne fanté,  &  les  femmes  font  fécondes;  il  eft  également  rare  de  trouver  un 
jeune  homme  infirme  &  une  femme  ftérile.  Ils  ne  laiftent  pas  d'être  quel- 
quefois  fujets  à  des  maladies  dangereufes,  la  petite  vérole  par  exemple  fait 
fouvent  de  grands  ravages.  Ils  ne  font  pas  exempts  non  plus  des  écrouel- 
les,  des  vers,  &  fur-  tout  de  celui  de  Guinée,  qui  leur  font  enfler  les  jam- 
bes de  la  grofleur  du  corps,  de  maux  de  tête  &  de  différentes  fortes  de 
fièvres.  Mais  comme  ces  maladies  ne  font  pas  fréquentes,  ces  Peuples  peu- 
vent paffer  peut-être  pour  des  plus fains  de  tout  le  Monde.  Outre  les  en- 
flures de  jambes  caufécs  par  cette  efpece  de  ver,  qui  eft  particulier  à  ce 
Pays ,  ils  font  quelquefois  fujets  à  d'autres  enflures  des  mêmes  parties ,  que 
Fon  attribue  à  de  certaines  herbes,  qu'ils  mêlent  dans  leurs alimens  pour  fai- 
re naître  entre  eux  l'amitié  ou  l'amour.  Le  feul  remède  dont  ils  ufent  pour 
tous  leurs  maux,  c'eft  d'appliquer  des  Grifgris  ou  Fétiches  aux  parties  affli- 
gées. Cette  fuperftiticn  s'étend  même  jufqu'à  leurs  chevaux,  &  à  leurs, 
arcs  qu'ils  portent  fufpendus  fur  le  dos. 

Toute  l'cccoaomie  duménage  eft  abandonnée  aux  femmes,  tandis  queles. 

Qi),  Janequin  Voyage  de  Libie,  p.  fl3. 
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ïnaris  cultivent  la  quantité  de  riz  nécefTairc  pour  la  rubfiftance  de  la  famille,  Szcnon 
&  paflent  le  relie  de  leur  tems  dans  l'oiliveté.     Quand  les  femmes  ont  mis     •^^^/' 
à  part  ce  qui  leur  paroît  fuffifant  pour  la  nourriture  de  la  famille,  elles  font  rT,^„*%' 
en  droit  de  vendre  le  refbe,  &  de  difpofer  du  prix  fans  en  être  refponfa-  tre  SiVrrk- 
blés  à  leurs  maris.    Le  même  ufage  eft  établi  pour  la  volaille ,  dont  ils  éle-  Leona  c? 
vent  une  grande  quantité.  '   leSénégai. 

Plufieurs  Mandingos  fe  font  une  gloire  de  nourrir  un  grand  nombre  d'ef-  ""— ~-^ 
claves ,  qu'ils  traitent  avec  tant  de  bonté  &  de  douceur  qu'on  a  peine  quel- 
quefois à  les  didinguer  de  leurs  Maîtres  ;  fur  •  tout  les  femmes ,  qui  ont 
des  colliers ,  des  bracelets  ôc  des  pendans  d'oreille  d'ambre ,  de  corail  & 
d'argent,  comme  fi  l'unique  foin  de  Icurefclavage  étoit  de  fe  parer.  Moore 
aiTu're  en  avoir  vu  qui  avoicnt  en  bijoux  pour  la  valeur  de  trente  livres  fler- 
ling.  La  plupart  de  ces  efclaves  font  nés  dans  les  famrtles,  &  y  font  re- 
gardés comme  les  enfans  de  la  maifon.  Jl  y  a  prés  de  Butto  un  village 
d'environ  deux  cens  perfonnes,  qui  ne  font  que  les  femmes,  les  efclayes  & 
les  enfans  d'un  feul  Mandingue.  Dans  la  plupart  des  Pays  de  l'Afrique  un 
JNIaitre  a  droit  de  vendre  les  efclaves  nés  ch;.z  lui,  mais  parmi  les  Man- 
dingues  ce  feroit  un  crime  ;  enforte  que  Ci  quelqu'un  de  ces  efclaves  d'une 
famille  étoit  vendu  fans  raifon,  &  même  fans  la  participation  des  autres, 
ils  abandonneroient  tous  leur  Maître  pour  aller  chercher  une  retraite  dans 
les  Royaumes  voifins.  Car  bien  -qu'il  n'ait  pas  en  ce  cas-  là  le  droit  de  les 
punir,  ils  regarderoicnt  comme  honteux  d'entrer  au  fervice  d'im  autre  Maî- 
tre dans  le  même  Royaume. 

Le  Royaume  de  Fouli  efl:  fcparë  de  celui  de  Jalof  par  un  lac,  qui  dans  Rr-s^am 
ia  Langue  des  Mandingues  s'appelle  Kayor.  Depuis  ce  lac  jufqu'à  Emba-  '■'  ^"^''' 
cane  village  fur  les  frontières  de  Gaîam,  c'eft  à -dire  de  TEll:  à  rOuéftjOn  p^"iJ;w" 
lui  donne  une  étndue  d'environ  cent -quatre  vingt- feize  lieues  (a)  ;  maison 
ne  conncît  point  Cqs  limites  au  Nord  &  au  Sud,  quoique  les  Voyageurs  af- 
furent  qu'il  s'étend  beaucoup  plus  au  Sud  qu'au  Nord.  Ce  qui  fuit  que  les 
bornes  des  Royaumes  qui  font  fur  les  bords  des  rivières  de  Gambie  &  de 
Sénégal  font  marquées  avec  fi  peu  d'exadlitude ,  c'efl  que  les  François  & 
ks  Anglois,  qui  auroient  le  plus  d'occafion  de  faire  des  découvertes,  ne 
s'occupent  que  du  Commerce,  négligeant  tout  ce  qui  n'efb  d'aucun  ufage  par 
rapport  à  cet  unique  objet  de  leurs  travaux.  Les  Faéleurs  ne  font  occupés 
que  de  l'intérêt  de  leurs  Compagnies ,  &  de  leurs  particuliers ,  &  ils  ne 
donnent  guère  d'autre  tems  à  contenter  leur  curiofité  que  celui  qu'ils  em- 
ployent  â  acquérir  des  richcffes.  Ainfi  tout  ce  que  nous  favons  avec  quel- 
que certitude  de  ce  puifTant  Royaume,  c'elt  qu'il  eft  d'une  vafle  étendue, 
que  le  terroir  y  eft  fertile,  qu'il  efl  fort  peuplé,  que  les  habitans  pour- 
roient  s'enrichir  &  vivre  heureux ,  W  leur  indudrie  étoit  proportionnée 
aux  avantages  dont  la  nature  les  a  favori fés ,  qui  les  mettroient  en  état  de 
faire  un  commerce  très -lucratif  avec  les  Etrangers.  On  ignore  l'etymolo 
gie  du  nom  de  foulis  y  &  leur  Langue  ell  trop  peu  connue  poiu*  donner  lieu 
à.  des  recherches.  La  plupart  font  d'une  couleur  fort  bafanée,  maison  n'en 

voie 
(tf)  Lnùat  T.  III.  p.  i(î> 
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5e  :;tioi«  voit  guère  qui  foient  d'un  auffi  beau  noir  que  les  Mandingues.     On  croie 
XllI.    que  leurs  alliances  avec  les  Maures  leur  ont  donné  cette  couleur  mêlée, 
Pjjx  inti-  q,ji  j-jgj^t;  \q  milieu  entre  le  noir  &  la  couleur  d'olive.     Ils  ont  la  taille 
'■^^''g[ç^"^  médiocre,   mais  bien  prife  &  dégagée.      Quoiqu'ils  paroifiTent   délicats, 
Leoiir  â?  &  q^'i^=>  foient  négligens   fur  l'article   du  Commerce  qu'ils   feroient   en 
leSéné.^tl.  état  de  faire,   ils  font   forts   &  laborieux,    &  cultivent  leurs  terres  avec 
w        I  n  foin ,  &  font  d'abondantes  récoltes  de  mil ,  de  riz ,  de  tabac ,  de  coton , 
de  pois,  de. racines  &  de  fruits.     Ils  élèvent  auffi  une  grande  quantité  de 
beftiaux,  dont  ils  font  trafic  avec  les  Pays  voifms.     Leurs  chèvres  &  leurs 
moutons  font  excellens ,   leurs  bœufs  gras  &  bien  nourris.    Ils  en  confom- 
ment  auffi  beaucoup ,  &  fe  traitent  mieux  que  la  plupart  des  Nègres ,  11  l'on 
en  excepte  ceux  de  Juida  {a).    Les  Foulis  aiment  la  chafle  &  y  font  fore 
adroits.   Ils  en  veulent  fur  -  tout  awx  éléphans ,  dont  le  Pays  efh  rempli.    Ils 
fe  fervent  fort  adroitement  du  fabre  &  de  raflagaye ,  &  ceux  à  qui  les  Fran- 
çois ont  appris  à  manier  les  armes  à  feu ,  le  font  avec  une  jufteffe  furpre- 
nante.     Ils  font  paffionnés  pour  les  marchandifes  d'Europe ,  mais  comme 
ils  font  un  peu  fripons  il  faut  être  fur  Ïqs  gardes  avec  eux.     Ils  aiment  la 
Mufique,  &  au  -lieu  que  les  Rois  &les  Princes  des  Jalofes  fe  croiroient  des- 
honorés s'ils  avoient  touché  un  Inftrument ,  ceux  des  Foulis  fe  font  un  mé- 
rite d'en  f4voir  toucher  plufieurs.     Ils  en  ont  de  plufieurs  fortes,  &  leur 
fymphonie  n'efl  pas  defagréable.    Ils  ont  encore  une  paffion  extrême  pou^r 
la  Danfe,  ce  qui  leur  eft  commun  avec  tous  les  Nègres;  quand  ils  ont  tra- 
vaillé ou  chafle  ,  trois  ou  quatre  heures  de  danfe  les  délalfent  à  merveille  (Z>). 
Leurs  femmes  font  d'une  taille  au  deflbus  de  la  médiocre  ,  fine  &  bien 
prife  :  elles  font  délicates.     Leurs  cheveux ,  qu'elles  ont  longs  comme  les 
Morifques,  font  d'un  beau  noir,  doux  &  en  grande  quantité;  elles  en  ont 
beaucoup  de  foin ,  &  les  accommodent  de  différentes  manières  ;  c'efl  ce  qui 
fait  leur  occupation,  outre  la  danfe  &  la  mufique,  qu'elles  aiment  à  l'excès. 
Elles  ont  une  forte  paffion  pour  les  cotons  rayés ,  que  les  François  &  les 
\  Maures  leurs  voifms  leur  apportent.   Le  P.  Laè^f  s'étonne  qu'on  n'y  ait  pas 

encore  introduit  les  étoffes  de  foie ,  qu'elles  payeroient  bien  ;  car  il  ne  dou- 
te pas  qu'en  ce  Pays  -là elles  ne  fâchent  bien  employer ,  comme  ailleurs ,  la 
rufe,  quand  leur  père  ou  leurs  maris  ne  leur  donnent  pas  auffi  abondamment 
les  parures  qu  elles  fouhaitteroient. 

Le  portrait  que  Jobfon  fait  des  Foulis  efl  fort  différent  de  celui  qu'on 
vient  de  voir ,  &  ils  ne  peuvent  guère  reflembler  tous  deux  à  la  fois.  Ce 
Voyageur  affure  que  les  femmes  ont  la  taille  très -belle,  &  les  traits  du  vi- 
fagc  fort  réguliers,  &  que  les  hommes  ne  font  pas  généralement  auffi  bien 
faiK  que  les'femmes,  ce  qu'il  attribue,  mais  affez  mal  -  à  -  propos ,  à  la  na- 
ture de  leurs  occupations,  qui  conudent  principalement,  dit-  il ,  au  foin  de 
leurs  troupeaux.  Comme  c'efl  ce  qui  fait  leur  principale  richefle  ,  la  plu- 
part mènent  une  vie  errante ,  quoiqu'ils  ayent  quelques  habitations  fixes  ; 
ils  conduifent  leurs  befliaux  de  lieu  en  lieu,  dans  les  cantons  bas  ou  élevés  fe- 
,  Ion  les  faifons ,  ne  demeurant  dans  un  endroit  qu'auffi  longtems  qu'il  y  a  de 
rherbe.  La  vie  des  hommes  efl  fort  pénible,  dit  l'Auteur;  outre  le  tra- 
vail de  leurprofeffion,  ils  ontfans-Gefleàfe  défendre  eux  &  leurs  troupeaux 

{a)  Labati  p.  17».    {h)  Le  mûmc  p.  I7»« 
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contre  les  tigres,  les  lions  &  les  élephans  fur  la  terre,   &  contre  les  cro-  Scctto» 
codiles  fur  le  bord  des  rivières.     La  nuit  ils  raflcmblent  leurs  beftiaux  au  ^''^^V. 
centre  de  leurs  tentes  &  de  leurs  cabanes,  &  ils  allument  quantité  de  feux  ^'''^'  ""^' 
pour  éloigner  les  bétes  féroces.     Mais  nous  avouons  que  nous  ne  compre-  Z7sie"ni 
nons  point  comment  tout  cela  peut  nuire  à  l'accroifTement  de  leur  corps,  Leona  a? 
leurs  occupations  n'étant  pas  d'une  nature  à  gêner  les  parties  folides,  ni  à'tSénégal. 
produire  une  vieillelTc  prématurée,   que  des  travaux  cxcefîifs  de  corps  ou         -   - 
d'efprit  amènent  quelquefois.  D'ailleurs  les  Foulis  jouilTcnt  d'un  beau  climat, 
&  la  comparaifon  que  Johfon  fait  d'eux  avec  les  Tartares  ne  prouve  rien , 
parceque  c'eft  le  froid  &  la  mifere  qui  empêchent  ces  derniers  de  croître. 
Nous  Ibmmes  donc  plus  portés  à  nous  en  rapporter  à  la  Relation  de  Lahat 
ou  de  De  Bruc  qu'à  celle  de  cet  Auteur,  qui  paroît  avoir  jugé  de  toute  la 
Nation  par  quelques  perfonnes. 

Ces  Foulis  crrans  trafiquent  non  feulement  en  hefliaux  ,  mais  ils  vendent 
aufli  du  lait  doux,  du  caillé  &  du  beurre,  le  tout  aulTi  bon  qu'on  l'ait  en 
Europe.  Ce  font  les  femmes  qui  font  chargées  de  ce  Commerce  ;  elles  ap- 
portent leur  beurre  dans  des  gourdes  fi  propres,  qu'elles  feroient  honneur  à 
la  meilleure  Laiterie  de  l'Europe.  Elles  le  troquent  pour  les  bagatelles  donc 
tous  les  Nègres  font  tant  de  cas ,  des  grains  de  verre  &  de  corail ,  &  des 
couteaux  communs  ;  elles  préfèrent  cependant  le  fel ,  qu'elles  appellent  Ram- 
dam  ^  à  toute  autre  chofe.  Jeb/on  &  fa  compagnie  trouvc-rent  tant  de 
plaifir  dans  la  converfation  de  ces  femmes ,  quoique  dans  un  autre  endroit 
il  ne  mette  pas  de  diiférence  pour  la  itupidité  entre  eux  &  leurs  befliaux, 
qu'ils  achetoient  tous  les  jours  quelques  rafraîchilTemens  d'elles  pour  les  en- 
gager à  revenir.  Ils  avoient  remarqué  qu'un  feul  refus  les  refroidiffoit  juf- 
qu'à  demeurer  des  fcmaines  entières  fans  rcparoître.  C'eft-là,  femblet-il, 
une  preuve  de  leur  délicateffe&de  leur  fenfibilité  &  une  aflez  forte  préfomp- 
tion  que  ni  l'un  ni  l'autre  fexc  ne  mérite  les  qualifications  de  ftupide  & 
d'ignorant  qu'on  leur  prodigue  fi  libéralement.  Car  on  peut  pofer  pour  rè- 
gle générale,  que  le  caractère  des  deux  ^exts  ne  diffère  guère,  à  prendre 
une  Nation  en  gros,  parcequ'il  dépend  autant  des  mœurs  &  de?  coutumes 
que  de  la  nature;  ou  pour  mieux  dire,  les  mœurs  découlent  du  cara£lere 
des  deux  fexes ,  fans  dépendre  entièrement  de  l'un  ou  de  l'autre  en  par- 
ticulier. 

I^s  Mandingues  fè  font  érigés  en  Tyrans  des  Foulis  ,  &  s'emparent  de 
toutes  les  richelTes  du  Pays.  Leur  puiflancc  n'eft  point  foiJée  fur  le  droit 
de  conquête ,  mais  fur  les  colonies  concinuelles  qui  viennent  de  leur  Pays  ; 
il  ne  vient  qu'un  petit  nombre  de  gens  à  la  fois ,  non  dans  la  vue  de  fe  ren- 
dre un  jour  maîtres  du  Royaume  &  par  un  raffinement  de  Politique,  mais 
par  intérêt  &  par  choix.  INIais  s'écant  trouvés  en  grand  nombre,  ils  ont 
été  tentés  d'ufurper  la  fupériorité  qu'ils  étoient  en  état  de  maintenir.  Ils  ne 
lailTcnt  pas  de  reconnoître  l'autorité  du  GouvcrnenKnt  établi,  ^  ils  atten» 
tent  plus  aux  biens  des  particuliers ,  qu'ils  ne  fappcnt  les  fondemens  de  l'E- 
tat. hlooTt  dit  qu'on  trouve  par-  tout  des  pelotons  de  Mandingues,  qui  ref- 
lemblent  beaucoup  aux  Arabes  dans  leurs  manieras,  ayant  adopté  leur  Lan- 
çr^ij,  qui,  comme  le  Latin  en  Europe,  efl  devenue  la  Langue  lavante  qui  s'en> 
feigne  dam  les  Ecoles  de  cette  partie  de  l'Afrique.  Prefque  tous  IcsHf''^» 

sùnlj 
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Section  ainfi  que  Moore  les  nomme,  la  parlent,  quoiqu'ils  ayent  leur  propre  Lan- 

■^^V-  gue,  qui  s'appelle  le  Fouli 
l'ûysmté'  ^^^^  j^^-  porte  le  nom  de  Siraîich ,  &  quoiqu'il  fe  montre  rarement  avec 
7r" Sierra  tout  l'appareil  de  fa  grandeur ,  il  a  autant  de  pouvoir  fur  {qs  lujets  &  efl: 
Leona  ^aufli  refpefté  de  fes  voifins  qu'aucun  Prince  de  la  Côte;  mais  il  gouverne 
ieSénégal.  2^,^^  ^^Y^i  cJe  modération  &  de  douceur,  que  fcs  décifion"?  femblent  venir 
■  <3e  tout  le  peuple  plutôt  que  d'un  feul  homme.     Job/on  dit  qu'ils  ne  s'éta- 

bîifTent  jamais  dans  quelque  pâturage  fans  la  permiffion  du  Roi;  fans -doute 
qu'il  veut  parler  des  Officiers  de  ce  Prince  établis  dans  quelques  grands  vil- 
lages; car  il  eft  inconcevable  que  dans  un  Royaume  auffi  vafte,  ils  puilfent 
s'adreffer  à,  la  Cour  pour  la  moindre  affaire.  D'ailleurs  Moore  ôc  De  Brue  af- 
furent  qu'ils  vivent  en  fociétés,  &  bâciffent  des  villes  ou  villages,  fans  être 
alfujettis  au  Prince  dans  les  terres  duquel  ils  s'établilTent  ;  s'ils  reçoivent 
quelque  mauvais  traitement^  ils  détruifent  leur  village  pour  aller  s'établir 
dans  quelque  autre  iieu. 

Le  Siratick  compte  parmi  fes  Vafiaux  le  Grand  Brac ,  ou  le  Roi  de  Ho- 
yal,  qui  lui  paye  tous  les  quatre  ans  un  tribut  de  quarante  -  trois  efclaves,& 
d'un  certain  nombre  de  bœufs,  L'Armée  de  ce  Prince  confifte  autant  en  Ca- 
valerie qu'en  infanterie ,  les  Maures  fes  voifins  lui  fourniffant  autant  de  che- 
vaux qu'il  en  veut.  Leurs  armes  font  l'arc  &  les  flèches,  la  lance, &  le  fa- 
bre.  Les  Seigneurs  font  difperfés  dans  les  Provinces  pour  y  exercer  les  Em- 
plois Civils  &  Militaires.  Le  Lieutenant -General  efl  le  premier  en  rang 
après  le  Roi ,  il  eft  en  quelque  façon  fon  Repréfentant ,  &  a  une  Cour  qui 
ne  le  cède  guère  à  celle  de  fon  Maître  ;  les  Officiers  qui  fuivent  après  lui 
font  le  Solidiné  ,  ÏJJrdobuk,  le  Ghcri  Samba  ^  le  Lamede  BoJJe,\e  Farba  Fa^ 
valardé,  l'Jkfon,  ItBoncor,  \q  Laukîor ,  le  Lalî ,  leLainenagé,  VJrdoghedé, 
le  Farbe  Foagali&c.  noms  dont  nous  faifons  lenumération ,  plutôt  pour  don- 
ner quelque  idée  de  la  Langue  des  Foulis,  que  pour  être  en  état  de  donner . 
une  idée  de  chacun  de  ces  Offices ,  &  des  fondions  qui  y  font  attachées. 
•  Tout  ce  que  nous  en  favons ,  c'eft  que  chacun  de  ces  Officiers  doit  fournir 

au  isiratick  fur  le  premier  ordre ,  un  certain  nombre  d'hommes  tant  à  pied 
qu'à  cheval ,  qu'ils  entretiennent  de  la  vente  des  prifonniers  que  ce  Corps 
fait ,  &  de  celle  des  Nègres  de  leur  jurisdiftion  qui  refufent  de  prendre 
les  armes  pour  le  fervice  du  Roi;  c'eft -là  un  droit  dontcePrince-lui-même 
ne  peut  les  dépouiller  fans  renverfer  les  maximes  fondamentales  de  l'Etat, 
bien-  qu'ils  s'en  fervent  fouvent  pour  fatisfaire  leur  avarice,  pour  opprimer 
les  pauvres,  &  pour  affouvir leur  haine  (a). 
Loix  lîe  Suivant  les  Loix  du  Royaume ,  &  de  la  plupart  des  Etats  Nègres ,  quoi- 
^ucce[fwn.  ^^^j  ^^^  ^jj.  ^^^  j^g  Pnnces  du  Sang  qui  foient  appelles  à  fuccéder  au  trône, 
la  couronne  ne  paife  pas  du  Père  au  Fils,  mais  au  Frère  ou  au  Neveu  ;  car 
fi  le  Roi  n'a  pas  de  Frère,  c'eft  à  fon  Neveu  par  fa  Sœur,  &  même  par  ia 
Sœur  utérine ,  parce  que  par  la  voye  des  Femmes  on  eft  flir  que  le  fujet  eft 
du  Sang  Royal.  Il  n'en  eft  pas  de-  même  des  Enfans  du  Roi ,  il  eft  fort  in-, 
certain  qu'ils  viennent  de  lui ,  parceque  les  Reines  ont  ordinairement  qucl- 
<jue  galanterie.    D'en  croire  ces  PrinceiTes  fur  leur  parole  ,  c'eft  ce  qu'on 

Qi)  Lahati  Afriq.  Occidenu  T.  II.  p.  I95»  ^S^»  .-_^, 
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n*a  garde  de  faire  ;  car  s'il  y  a  eu  autrefois  des  méthodes  pour  leur  faire  Sp.cr^nr 
conttirer  la  vérité,  elles  font  abolies.    Le  feul  cas  où  le  Fils  du  Roi  peut     xiv.  ' 
prétendre  au  trône,  c'efl  lorsqu'il  a  époufe  une  Princefle  du  Sang  Royal,  I'^t  in/é* 
alors  on  ne  pourroit  difputer  la  couronnj  aux  Enfans,  parcequ'ilsfcroient  tou-  '"'"';"'- 
jours  du  Sang  Royal  du  côté  de  leur  iMere.  lIlÙT^ 

Le  Siratick  Siré  ,q\.n  regnoit  vers  la  fin  du  dernier  fiecle,fans  égard  pour  //sé'ré  al. 
cette  Loi,  voulue  faire  païfer  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  Fils  aine,  <k  — 
dans  cette  vue  il  le  fit  Comalingue,  Dignité  qui  n'ell  jamais  remplie  que  par  f^'^'"'"'' ^^ 

r 

étoit 

avec  plaifir  comme  devant  être  un  jour  leur  Souverain.  Il  écoit  bien  fait, 
brave,  d'un  efprit  doux  &  aifé,  libéral  &  magnifique,  il  entendoit  parfai- 
tement  la  guerre,  &  comme  il  écoit  bienfaifant,  il  étoic  univerfellemenc 
aimé.  Sire  le  dépouilla  de  fa  Dignité  &  la  donna  à  fon  Fils,  ce  qui  ne  don- 
ne pas  une  fort  grande  idée  de  la  politique  du  vieux  Monarque,  quoiqu'on 
ne  pourroit  peut-être  pas  le  blâmer  d'avoir  préféré  fon  Fils  à  fon  iMeveu,  G 
le  premier  avoit  eu  les  belles  qualités  de  l'autre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  vieux 
Siratick  tâcha  même  de  s'afllirer  de  la  perfonne  de  fon  Neveu;  mais  cela 
n'étoit  pas  aifé ,  parceque  ce  Prince  s'étoit  retiré  de  la  Cour  de  fe  tenoic 
fur  fes  gardes  :  il  eft  vrai  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  des  Nègres  Ces  fujets 
futurs,  mais  il  avoit  beaucoup  à  appréhender  des  Maures  que  fon  Onc!e  a- 
voit  mis  dans  C^^s  intérêts.  Sambaboé,  ne  voulant  pas  expofer  le  Royaume  à 
une  guerre  civile  à  caufe  de  lui ,  fe  retira  fur  les  frontières ,  mais  il  ne  put 
empêcher  la  plupart  des  Grands ,  &  une  partie  de  h  Nation  de  le  fuivre. 
Cette  démarche  irrita  le  Roi,  qui  la  regarda  comme  une  rébellion  ;  il  leva 
des  Troupes  &  partit  pour  faire  la  guerre  à  fon  Neveu ,  ôl  pour  châtier 
ceux  qui  s'étoicnt  retirés  avec  lui.  Mais  Sambaboé  ne  voulut  jamais  tirer 
Tépée  contre  un  Oncle,  qu'il  appelloit  toujours  fon  Père,  &  par  refpeél  il 
fe  retiroit  avec  fes  gens  quand  l'armée  du  Siratick  approchoit.  II  n'eut  pas 
les  mêmes  égards  pour  fon  Compétiteur,  le  Fils  du  Siratick,  qui  comman- 
doit  l'armée  en  l'abfence  de  fon  Père  en  qualité  de  fon  Lieutenant  -  Géné- 
ral ,  il  chercha  l'occafion  d'en  venir  aux  mains, &  le  défit  entièrement- avec 
les  JVIaures,  qui  compofoient  l'Armée  Royale  {a). 

A  la  fin,  voyant  que  cette  guerre  ruinoit  le  Royaume,  &  que  les  Maures, 
qui  s'etoient  emparer  d^l'cfprit  de  fon  Oncle,  fercndoient  tous  les  jours  plus 
puiffans,  il  prit  la  refolution  d'aller  attendre  dans  un  Pays  plus  éloigné  que 
f(;n  Oncle  achevât  \'\^s  jours  en  paix,  après  quoi  il  lui  fcroit  facile  de  venir 
prendre  polTelÎJon  du  Royaume  qui  lui  appiirtenoic.  Conduite  qui  lui  fait 
autant  d'honneur  qu'elle  couvre  de  honte  des  Princes  plus  éclairés,  qui 
pour  quelques  terres,  ou  pour  un  fimpie  titre,  renoncent  aux  fcntimens  les 
plus  naturels,  à  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  peuples,  au  fang  &  a  l'amitié,  & 
foulent  aux  pieds  les  engagemens  les  plus  folemncis,  <&  tout  ce  que  la  rai- 
fon,  rhonncur  &  la  Religion  ont  de  plus  facré. 

Le  vieux  Siratick,  dont  l'efprit  baiiloit  avec  l'âge,  fe  mit  enfin  dans 
une  dévotion  fi  outrée,   qu'il   abandonna   entièrement  le   Gouvernement 


(*)  Lalat ,  ubi  fup. 
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SccTio!  du  Royaume  à  fon  Fils,  &  étoit  fans-celTe  avec  un  Marabou  ,  que  h5 
XIV.  Maures  avoient  introdaii:  auprès  de  lui  ,  pour  étabrir  de  plus  en  plu^ 
pr/ysinté-  ig^jj.  crédit.  Ils  favoient  que  le  jeune  Prince  fe  repofoit  fur  leur  appuis 
rieurs  en-  ^  ,^_j  j^  mettant  fur  le  trône  ils  feroient  maîtres  du  Royaume:  it 
Leonî'^f  étoit  donc  de  leur  intérêt  d'aveugler  le  vieux  Roi  fur  le  mérite  de  fori 
ASénég.iI.  Neveu,  &  les  Marabous  furent  les  inflruraens  dont  ils  fe  fervirenc  pour 

'réufîîr  dans  leurs  projets  ambitieux.     Le  fuccès  répondit  à  leur  attente, 

lé  foible  Monarque  devint  Ci  paffionné  pour  l'Alcoran,  qu'il  en  portoic 
cont4nuellement  un  pendu  à  fon  col ,  de  la  grandeur  d'un  in  -folio  ,  qui 
contenoit  le  Texte  &  les  Glofes  ;  &  bien-qu'il  eût  ^ de  la  peine  à  porter 
'  cet  énorme  volume,  qui  étoit  couvert  de  lames  d'argent,  il  ne  voulut 
jamais  fouffrir  qu'on  le  changeât  pour  un  exemplaire  plus  portatif.  II 
combloit  d'honneurs  &  de  préfens  tous  les  Marabous ,  qui  trouvèrent, 
accès  auprès  de  lui  fous  le  voile  de  la  piété.  S'il  s*en  trouvoit  quelqu'un 
qui  eût  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  c'étoit  pour  lui  un  Saint ,  qui 
méritoit  les  plus  profonds  refpefts  &  les  préfens  les  plus  riches.  Il  envoya 
undefes  premiers  Officiers  dans  le  Royaume  de  Cajor  pour  en  amener  ua 
Marabou ,  dont  on  lui  avoit  vanté  la  piété  extraordinaire.  Cet  Officier  & 
le  Marabou  rendirent  vifite  au  Sieur  Bruc  dans  l'Iile  de  St. Louis,  qui  par 
refpeft  pour  le  Siratick  les  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diftinction. 

La  difgrace  de  Samhahoé  dura  près  de  trente  ans,  dont  il  pafTa  une  partie 
fur  les  confins  du  Royaume ,  prefque  toujours  les  armes  à  la  main  pour  fe 
défendre  contre  les  attaques  des  Maures,  &  fe  garantir  des  pièges  que  lui 
tendoit  le  jeune  Siratick.     A  la  fin  il  envoya  demander  au  Roi  de  .Galam 
fa  proteftion ,  &  des  terres  pour  lui  &  pour  ceux  qui  le  fuivoient.  Ce  Prin- 
ce le  lui  accorda  de  fort  bonne  grâce ,  quoiqu'il  eût  bien  voulu  que  Samba- 
hoé  eût  choifi  une  autre  retraite  que  ff^s  Etats  ;  il  connoiiToit  la  valeur  de  fon 
hôte,  &  il  étoit  accompagné  de  tant  de  gens  aguerris,  qu'il  n'auroitpuleur 
réfifler   s'il  leur  avoit  pris  envie  de  s'établir  entièrement  chez  lui.  Il  n'ar- 
riva pourtant  rien  defemblable  ;  Sambahoé  avoit  le  cœur  trop  bien  placé  pour 
être  capable  d'une  pareille  perfidie  ;  il  fe  contenta  des  terres  que  le  Roi  de 
Galara  lui  accorda ,  &  vécut  toujours  en  parfaite  intelligence  avec  lui.  Enfila 
fon  Oncle  étant  mort  en  1702 ,  il  monta  fur  le  trône  fans  oppofition. 

Il  commença  d'abord  par  chaffer  les  Maures,  qui  avoient  attiré  tant  de 
maux  fur  la  Nation ,  &  qui  s'étoient  répandus  en  divers  endroits  de  fes  E- 
rats,  où  ils  fe  fortifioient  tous  les  jours  j  il  réforma  quantité  d'abus  qui  s'é- 
toient introduits  par  la  foibleffe  de  fon  prédéceffeur  ,  &  il  auroit  rendu  fes 
fujets  heureux ,  C\  fon  règne  avoit  été  plus  long  ;  mais  il  mourut  au  mois 
d'Avril  1707 ,  &  on  n'a  pas  douté  que  les  Maures  n'ayent  avancé  h  mort 
par  le  poifon  {n). 

Samba  Dondé  lui  fuccéda ,  mais  peu  après  Babaca  Siré  fon  frère  prit  les 
srmes  contre  lui ,  le  défit  &  le  tua.  Cet  ufurpateur  ne  jouit  pas  longtems 
du  fruit  de  fon  crime.  Ghclongaye  ^  qu'il  avoit  élevé  de  la  poulfiere  à  la  Di- 
gnité de  Comalingue,  fe  révolta  contre  lui,  &  s'empara  du  Royaume (Z?). 
Dé'^iêns        l^our  faire  connoître  plus  particulièrement  le  caraclere  de  Sambahoé ,  & 

^?Fran-'^  0»)  ^^^^^ ^  "^^  "•  P'  ^co-aos.        Q?)  Le  uiême  p.  303. 
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la  conduite  artificieufe  des  ^Marchands  François,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro-  Secttom 
pos  de  rapporter  ce  qui  fe  paffa  entre  lui  &  le  Comptoir  François  de  l'IOe  XIV. 
de  St.  Louis.  Ce  Prince  avoit  deux  fujets  de  plainte  contre  la  Compagnie,  ^fy^  '"^^* 
Le  premier  étoit  des  plus  juftes;  en  1680  ,  lorfqu'il  étoit  fur  les  confins^'^^''^'^"^'^^ 
du  Royaume,  fe  voyant  à  la  veille  d'une  bataille  dont  l'cvénementpouvoit  L^-ora  6? 
être  incertain,  il  confia  toute  Ton  argenterie ,  qui  valoit  mille  écus,  à  un /< Sénégal. 
Commis  de  la  Compagnie,  pour  la  lui  garder  jufqu'àprés  le  combat;  mais  le  * 

perfide;  Commis  l'emporta  dans  l'ille  de  St.  Louis,  &  le  Prince  n'en  put  ja- 
mais ritn  retirer.  Quelques  années  après  le  Sieur  Chamhcnncaii ,  Dirccleur  de  la 
Compagnie,  lit  enlever  une  des  femmies  du  Prince,  qui  fe  plaignoit  que^^w- 
bah(.é  pârtageoit  les  faveurs  entre  elle  &  une  autre  de  Tes  femmes.  Ces  deux 
a6tions  avoient  extrêmement  aigri  le  Prince  contre  la  Compagnie ,  &  s'il  avoic 
été  vindicatif  il  auroit  pu  s'en  venger  dans  le  tems  qu'il  étoit  dans  le  Royau- 
me de  Galam  ;  il  ne  laiflbit  pas  néanmoins  de  nourrir  quelque  mécontente- 
ment contre  les  François.  De  Briic ,  qui  prévit  les  fuites  que  cela  pouvoic 
avoir ,  lorfqu'il  feroit  monté  fur  le  trône ,  envoya  en  1700  un  de  'its  Offi- 
ciers avec  une  Lettre  très- civile  &  des  préfens  à  Samhaboé;  l'Officier  l'aiT-i- 
ra  que  la  Compagnie  n'avoit  jamais  eu  de  part  au  vol  que  lui  avoit  fait  foa 
Commis,  &  qu'on  l'auroit  puni  s'il  ne  s'étoit  retiré  ;  &  que  fi  on  pouvoic 
le  prendre,  on  le  lui  remettroit  entre  les  mains,  pour  en  faire  tel  châti- 
ment qu'il  jugeroit  à  propos.  Qu'à  l'égard  de  la  Princeffe ,  on  ne  pouvoit 
accufer  de  fon  enlèvement  que  la  trop  grande  crédulité  du  Direéleur,  qui  s'é- 
toit laiffé  perfuadcr  par  le  Roi  Brac,  frère  de  cette  Princeffe,  que  fa  re- 
traite^toit  de  fon  confentement ,  mais  que  quand  il  lui  pîairoit  le  Sieur  Brue 
s'engageoit  à  la  lui  ramener  (a). 

Rien  de  moins  fondé  que  cette  juftification  ,  mais  l'adrcffe  de  Brue ,  & 
peut-être  la  prudence  du  Prince ,  qui  avoit  envie  de  cultiver  le  Commerce 
avec  les  Européens,  la  fit  recevoir.  Les  François  fe  félicitèrent  du  fuccès 
de  leur  politique,  &  le  Prince  fe  contenta  des  avantages  qu'il  retiroit  de  fa 
bonne  intelligence  avec  les  François  (*). 

Tous  les  Voyageurs  célèbrent  les  Foulis  pour  leur  hofpitalité  ;  toutes  for-  Ciraciere 
tes  de  perfonnes,  de  quelque  Pays  qu'elles  foient ,  font  reçues  dans  leurs  ca-  ^<^^f"°"'"' 

ba- 
(«)  Labai ,  I.  c.  p.  204-206. 

(♦)  Btue  cncreprit  dans  le  môme  tenis  une  autre  Ntgoci;uion,  qui  lui  fit  autant  d'hon- 
neur,  qu'elle  procura  davantage  û  la  Compagnie.  La  tille  du  Siratick  Siri  qui  avoit  é- 
})Ouré  Lali^  Seigneur  du  Ttrrier-Kouge,  avoit  quitté  fon  niriri  par  jaloufie  ou  par  incon- 
ftance  ,  &  s'étoit  retirée  auprès  du  Roi  fon  perc,  qui  ne  \obioJt  priS  qu'elle  retournât 
chez  fon  raari.  lune  étoit  ami  particulier  de  i^li ,  qui  par  fcs  -iions  offices  lui  avoit  fait 
faire  au  uioii  de  Mai  1700  um- traite  de  irois-millt-fix-ccns  quintaux  de  Gomme  pour 
la  Compagnie.  Il  entreprit  dt  fon  côté  de  le  réconcilier  avtc  fa  femme  &  fon  beauptre. 
]1  ne  lui  Ln  coûta  qu'une  Lettre  accompagnée  de  quelques  préftns.  La  Princefle  fut  ren- 
voyée d  fon  mari ,  &  le  5iraticl; ,  pour  marquer  à  liiui  combien  i)  étoit  faiisfait  de  lui ,  lui 
«ccorda  la  pcrmifllon  d'établir  dc5  Comptoirs  dans  tous  les  mdroits  de  fon  Royaume, 
éc  lui  donna  tn  toute  propriété  l'iflc  dt.  Sadcl ,  pour  y  bàiir  un  Fort,  6c  s'y  établir. 
La  Reine,  uiv re  de  la  femme  de  i.uli ,  témoigna  aufli  fa  reconnoiflancc  A  liiue  par 
des  préfens  &  par  de  grandes  civilités  (i). 

|i)  LaiéSt  A.'riq.  Occ:d.  T,  II.  j).  ivj  ,  :c|, 
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banes,  &  traitées  du.  mieux  qu'il  eft  poTible.  Leur  humanité  n'efl  pas  moins 
Secton    j.£commindabIe  à  d'autres  égards;  qu'un  des  leurs  tombe  dans  l'efclavage» 
Pa-i  i'nté-  tous  les  autres  fe  réuniflent  pour  racheter  fa  liberté.     Quand  ils  font  bica 
rieunen    pourvus  de  provifions ,  ils  ne  laifTent  manquer  perfonne,  &  ce  qui  efl;  né- 
rre  Sierra- ;;jf]~iire  à  la  vie  eft  en  quelque  façon  en  commanauté.    Miore  die    que  les 
Leoai  '^ qj^relles font  fi  rares  entre  eux, que  pendant  tout  le  féjour  qu'il  fît  en  Afri- 
/gSenéji .        ^  ^j  ^^  ^^j.  p^ç  ^^  ^g^j  exemple  qu'un  Fouli  en  eût  infulté  un  autre.  Cet- 
te grande  douceuf  ne  vient  pas  d'un  manque  de  courage,  car  il  n'y  a  point 
de  Nicion  plus  brave  en  Afrique, ni  qui  {'izh'^  mieux  repouOTer  une  infuIte. 
Les  Jalofs  mêmes  n'ofent  les  attaquer;  mais  leur  humanité,  leur  afFeftion 
les  uns  pour  les  autres,  &  leur  douceur  naturelle  font  peut-être  fans  exem- 
ple. Ce  caractère  ne  s'accorde  guère  avec  ce  que  rapporte  Job/on, ni  avec 
les  guerres  civiles  dont  nous  venons  de  parler.     Moore  leur  donne  pour  ar- 
mes la  lance,  l'aiTigaye,  l'arc  &  les  flèches,    des  coutelas  fort  courts,  & 
même  le  fufil  dans  l'occaGon.   Ils  fe  fervent  de  toutes  ces  arm.es  avec  beau- 
coup d'adreffe,  far-tout  à  la  chaffe,  qu'ils  aiment  pa'^onnément.  Ils  pour- 
faivent  les  lions,  les  tigres,  les  éléphans  &  autres  betes  féroces.  Vingt  ou 
trente  Foulis,  les  uns  à  pied,  les  autres  à  cheval ,   chafTent  enfemble,  &; 
ne  reviennent  guère  fans  être  chargés  des  dépouilles  de  ces  redoutables  ani- 
inaux.     Ils  vendent  les  denss  d'éléphans ,  &  les  peaux  des  hons ,   des  léo- 
pards &  des  tigres,  &  font  fumer  la  chair  pour  l'Hiver.  Les  éléphans  font 
ici  en  fi  grand  nombre,  qu'on  en  voit  des  troupes  de  deux-cens,  qui  arra- 
chent des  arbres,  &  ravagent  des  champs  entiers  de   grams    avec  leurs 
trompes  ;  ainfi  la  nécelîité  fe  joint  au  plailir  pour  faire  aimer  la  chail^  aux 
habitans. 

L'habillement  des  Foulis  n'eft  pas  moins  particulier  à  leur  Nation  que 
quelques  coutumes ,  m.ais  il  eft  difficile  d'en  bien  donner  l'idée.     Nous  di- 
rons feulement  que  leurs  habits  font  de  coton  blanc,  plies  autour  de  la  cein- 
ture. Ces  étoffes  font  de  leurs  propres  Manu faftures.  Voilà  tout  ce  que  l'on, 
fait  des  Foulis.     Quant  à  leur  Religion  ,  c'eit  la  même  que  celle  des  Man-' 
dingos  &  des  Jalofs,  &  des  autres  Peuples  qui  habitent  fur  les  bords  des 
rivières  de  Gambie  Ôc  de  Sénégal  ;   nous   en  parlerons   dans  un  Article 
général. 
jloymtv^s      Avant  que  de  parler  de  la  puifTante  Nation  des  Jalofs  ou  OuaJofs,  il  fera 
<^i  Jalofs.  bon  de  marquer,  autant  qu'il  eft  poîîible,  la  fituation  précife  des  Mandin- 
gués ,  des  Foulis  &  des  Jalofs ,  qui  compofent  trois  grands  Etats,  dont  tous 
les  autres  font  tributaires,  &  en  quelque  façon  dépendans.     Les  Jalofs  for- 
ment fans- contredit  la  Nation  la  plus  puiiTante,  bien -qu'elle  occupe  peut- 
être  moins  d'étendue  de  Pays  que  les  autres.     Les  Foulis  occupent  les  ter» 
les  qui  font  dans  l'intérieur  fur  les  deux  bords  du  Sénégal  ,   c'efb-à-dire  au 
Nord  ôi.  à  rEft.  Les  Jalofs  font  fitucs  au  Sud  des  Fouiis ,  &  à  rOaëll;  le 
long  de  rOeéan;  Ôl  de  ce  dernier  côté  ils  occupent  en  un  ou  deux  endroits 
tout  fefpace  qui  efl:  entre  la  rivière  de  Gambie  &  le  Sénégal.     Les  Man- 
dingues  font  au  Sud  &  à  i'Ell:  des  Jalofs  ;  ils  occupent  les  deux  bords  de  la 
rivière  de  Gambie,  peut-étrv;  depuis  fa  fource  jufqu'a  la  mer.  Aucun  Vo^'â-' 
geur  n'a  prétendu  marquer  les  limites  précifes  de  ces  Nations; nous  ne  pou- 
vons  en  parler  qu'en  termes  généraux,  plus  par  conje6lure,  que  fur  des  me- 

fures 
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fures  prifcs  ou  fur  de  bons  garands.  Car  bien  -  que  ces  deux  rivières  foknt  Sccttcn 
aflez  connues,  les  Européens  n'onc  pas  pénétre  air.-z  dans  l'intérieur  des  ter-     ^^V- 
res  pour  en  marquer  exactement  la  fituation,  l'étendue  &  les  limites.         r^^^-X-' 

Les  Jalofs  ,  Jolloifs ,  Ghialof s  ou  Oualofs  habitent,  fuivant  Moore  {a) /tl7l\tn\- 
au  Nord  de  la  rivière  de  Gambie  ,  d'où  ils  s'étendent  fort  loin  dans   les  Leona  cif 
terres  &  même  jufqu'au  Sénégal ,  deforte  qu'eux  &  une  partie  du  Pays  des  /^Sénégal. 
Foulis  confinent,     ils  font  d'un  plus  beau  noir  que  la  plupart  de  leurs  voi-  Car^^.ri 
fms;  ils  n'ont  pas  comme  les  Mandingues  le  nez  plat  &  les  lèvres  gro(res,  decciL'tit' 
qui  font  le  caractère  didinclif  de  la  plupart  des  Nègres.  Moore  alïïire  qu'il  2LpUs, 
vu  pluficurs  Jalofs,  &  qu'il  n'y  en  a  point  qui  approchent  d'eux  pour  la  noir- 
ceur de  la  peau  ik  la  régularité  des  traits.  Barboî  (b)  parlant  en  général 
des  Nègres  des  bords  des  rivières  de  Gambie  &  de  Sénégal ,  &  de  la  cotj 
qui  eft  entre  deux,  dit  qu'ils  font  d'un  fort  beau  noir,  droits,  bienfaits,  agi- 
les &  robuftes  ;  qu'ils  ont  les  dents  blanches  &  bien  rangées ,  le  nez  plat  <Sc 
les  lèvres  gro (Tes,  mais  pas  autant  que  les  autres  Nègres.     Il  femble  qu'on 
peut  conclure  de  ces  defcriptions ,  que  les  Jalofs  font  diiférens  des  autres  ha- 
bitans  de  ces  quartiers ,  tant  pour  les  traits ,  que  dans  leurs  coutumes ,  leurs  Loix 
&  leurs  Mœurs  (*).  Moore  eft  le  feul  qui  paroilTe  avoir  dillingué  les  Jalofs  des 
autres  peuples  qui  font  mêlés  parmi  eux,>&  c'elc-  là  vraifemblablement  ce 
qui  a  donné  lieu  à  des  defcriptions  différentes.     Ce  qui  femble  confirmer  la 
vérjté  de  ce  que  Moore  rapporte ,  c'eft  que  Le  Maire  prétend   qu'ils  ont  les 
mêmes  idées  de  beauté  que  les  François;  qu'ils  aiment  de  beaux  yeux,  une 
petite  bouche,  de  belles  lcvres,&  un  nez  bien  proportionné.  Car  il  eft  rare 
qu'un  peuple  juge  de  la  beauté  par  d'autre  règle  que  ce  qu'il  voit  chez  lui , 
ôc  par  les  traits  qui  lui  font  le  plus  familiers. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d'accord  fur  les  qualités  de  l'efprit  de  ces  Mauvatfti 
peuples  que  fur  la  figure  du  corps.  iV/o:}r<?  convient  que  les  Jalofs  font  guer-  quala^i. 
riers,  d'une  conftitution  forte  &  robufle ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne 
foient  doux ,  généreux  &  humains.  Barbot  au  contraire  en  parle  comme  du 
peuple  le  plus  perfide,  le  plus  incontinent  &  le  plus  fcélérat  qu'il  y  ait  au 
Monde  Suivant  lui  ils  font  débauchés,  pareffeux ,  impudcns,  lâches,  vin- 
dicatifs, orgueilleux  &  vains,  fort  adonnés  aux  femmes  ,  grands  voleurs, 
excelTivement  intempcrans.  Ils  font  capables  de  tout  pour  contenter  leurs 
pallions,  julqu'à  fouler  aux  pieds  amitié,  honneur,  fermens  &  religion  ; 
rien  n'approche  de  leur  mju\'aife  foi  dans  le  Commerce.  Les  habitans  des 
villages  de  Joalli ,  Portodali  ^  Yaca  font  les  plus  grands  voleors  du  monde  ; 
ceux  de  Yaca  en  particulier  ont  l'adrcffe  de  voler  un  Européen  en  face  ,  fans 
qu'il  s'en  apperçoive.  B^trbot  en  a  vu  qui  fe  fervoient  de  leurs  pieds  pour 
voler,  pendant  que  leurs  mains  paroilToient  occupées  à  toute  autre  chofe. 
Mais  il  faut  oblérvcr  que  cet  Auteur  parle  des  Ne2;res  de  la  Cote.  Il  eft 
vrai  que  Labat  (c)  fait  la  même  remarque  furies  Jalofs  du  Sénégal.  Il  faut, 

dic 
(u)  Mojre  1^.20.  &.  fuir.     (/«)  Ji»rfof,  p.  34-    (0  ^-^^^f  j  T.  IL  p  170, 

(♦)  f't.'/au//  reprJrtntant  la  fimue  des  hntirans  de  R"o  Vrcko  près  du  Cop  VcrJ,  qui 
fonr  vrni'"  uib'ab!t-iiK-nt de  laNati*n  des  Jalofs,  afliirc  qu'il  vc  s'en  irouvt-  pus  bciiicnap 
qui  :y«.n'  le  nez  j>:a:  a  de  ^^rolR's  levrc>;  ce  qui  s(\  fL^cif^raviu  le  cur.trairc  de  ce  que 
dit  t,e  Muirj  (i> 

(0  w.l.Hit,  r.  .7. 
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S  c-^.  N   dit-il ,  regarder  à  leurs  pieds  comme  à  leurs  mains  ;  car  comme  la  plupart 

XlV.     vont  'nuds  pieds ,  ils  fe  fervent  des  doigts  des  pieds  aulTi  adroitement  que 

Fny^  ir.té  ^jg  ^eux  des  mains;  ils  ramalTeroient  une  épingle  à  terre;  s'il  y  a  un  cou- 

rieuTicn-   ^.^^^    j^g  cifeaux  OU  telle  autre  chofe  par  terre  ,  ils  s'en  approchent  en  y 

Leo^nTS*  tournant  le  dos,  v»ous  regardent  en  face,  tiennent  les  mains  ouvertes,  & 

ASénégal  prennent  cependant  avec  les  doigts  du  pied  leur  proie,  l'élevent  jufqu'à  leur 

^  ceinture  en  pliant  le  genou,  la  cachent  fous  leur  pagne  ,  &  la  prenant  à  la 

ma  n  ils  achèvent  de  la  mettre  en  fureté,     lis  ne  font  pas  de  meilleure  foi 

à  l'égard  d^  leurs  Compatriotes  de  l'intérieur  des   terres ,  qu'ils   appellent 

Montagnards.     Car  lorsqu'ils  viennent  fur  les  côtes  pour  trafiquer ,  ils  leur 

oôrent  leur  fervice  pour  tranfporter  leurs  marchandifes ,  &  il  eft  bien  rare 

qu'ils  n'en  dérobent  la  moitié,  tandis  que  le  propriétaire  eft  tout  étonné  de 

fa  perte,  fans  avoir  perdu  fa  marchandife  de  vue  {a). 

Ils  font  plus;  quand  ils  ne  peuvent  réuffir  par  adrelTe .  ils  ont  recours  à 
la  force ,  &  affaffinent  les  gens  fur  les  grands  chemins.  Leur  avidité  barbare 
va  même  fi  loin ,  qu'il  y  en  a  qui  vendent  père,  mère, leurs  enfans  &  leurs 
voifms.  Barbot  en  cite  divers  exemples.  Le  Maire  rapporte  fur  ce  fujet  une 
avanture  fort  comique.  Un  vieux  Nègre  ayant  réfolu  de  vendre  fon  fils ,  le 
conduific  au  Comptoir  Françoii;  mais  le  fils  qui  fe  défia  de  fon  deflein,  fe 
hâta  de  tirer  un  Fa6teur  à  l'écart ,  &  de  vendre  lui-même  fon  père  ;  quand 
celui-ci  vit  qu'on  étoit  prêt  à  l'enchaîner  ,  il  s'écria  qu'il  étoit  le  père  de  ce- 
lui qui  l'avoit  vendu  ;  le  fils  jura  le  contraire,  &  le  marché  demeura  con- 
clu. Le  fils  s'en  retournant  en  triomphe ,  rencontra  le  Chef  du  Canton ,  qui 
le  dépouilla  de  fon  bien  mal  acquis ,  &  le  mena  vendre  au  même  lieu  où  il 
avoit  vendu  fon  père.  Quantité  de  jeunes  enfans  font  enlevés  tous  les  jours 
par  leurs  voifins ,  lorsqu'ils  s'écartent  dans  les  Bois  ,  ou  qu'ils  font  occupés 
dans  les  champs  à  chalfer  les  oifeaux ,  félon  la  coutume  du  Pays.    Dans  des 
tems  de  difette  un  grand  nombre  de  Nègres  fe  vendent  eux-mêmes  pour 
s'affurer  la  vie,  &  ils  donnent  leurs  enfans  pour  quelques  poignées  de  riz. 

Barbot  dit  qu'ils  font  fort  adonnés  à  la  Sorcellerie  ,  qu'ils  exercent 
par  le  miniftere  de  leurs  Prêtres,  qui  s'attribuent  le  pouvoir  décomman- 
der aux  Serpens  &  aux  Monflres.  JValla,  Filla  ,  ancien  Roi  de  Joala , 
Province  des  Jalofs,  pafiToit  pour  le  plus* grand  Magicien  de  fon  tems, 
&  le  plus  redoutable  empoifonneur  du  Pays.  Les  Nègres  afiurent  qu'il 
favoit  par  fon  art  aifembler  en  un  moment  toutes  fes  troupes  ,  à  quel- 
que diftance  qu'elles  fuffent  de  lui  {b).  Le  Maire  cite  comme  une  preuve 
de  la  llupidité  des  Nègres  que  leurs  Interprètes  ne  font  pas  capables 
fouvent  de  rendre  le  fens  de  ce  qu'on  leur  dit,  &  que  par  leurs  mépri- 
fes  ils  jettent  de  l'embarras  dans  tous  les  marchés.  S'ils  reconnoiiTenc 
qu'ils  font  utiles  ou  néceffaires  à  un  Européen ,  ils  deviennent  infuppor- 
tab'es.  Ils  font  toujours  yvres  ,  &  l'eau^de-vie  qu'ils  fe  procurent  avec 
.tant  de  peines  &  de  fraix,  eft  prodiguée;  car  le  vin  de  Palmier  n'eft 
pas  fi  commun  chez  eux,  qu'ils  puifiTent  l'avoir  en  abondance.  Ils  n'ont 
aucune  notion  de  la  nécelfité  de  reitituer ,  de  payer  de  bons  offices  par 
des  fervices  réciproques;  toutes  leurs  allions  n'ont  d'autre  principe  que 


l'iih 
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rîntérêc,  &  indire6lçm2nt  Je  defir  de   contenter  leurs   paffions   brutales,  s acT-ow 
Leur  ignorance  eft  fi  grolliere,  qu'à  pcinj  peut-on  leur  faire  comprendre     Xiv 
que  deux  &  dv:ux  font  quatre.     Jls  ne  favent  m  leur  âge,   ni  les  jours  ^S^^  "'^ 
de  la  femaine  pour  lefquels  ils  n'ont  pas  même  de  noms.     La  feule  vertu  ^^^'5'  ^''' 
qu'ils  ayent  c'eft  l'Hofpitalité,  û  c'ell  une  vertu  en  eux,  puifqu'ils  n  invi  Leo^r'^' 
lent  un"  Etranger  que  pour  gagner  avec  lui.  /^Sénégai. 

Labat  (a),  parlant  des  Princes  Jalofs  des  environs  du  Sénégal,  les  com-  '" 
pare  aux  Mendians  les  plus  effrontés,  qui  joignent  la  rufe  à  iimpudence. 
D'abord  ils  commencent  par  demander  quelques  bagatelles,  pour  londer  les 
difpofitions  de  ceux  à  qui  ils  ont  à  faire.  Si  on  leur  accorde  facilement  ce 
qu'ils  ont  demande,  ils  deviennent  plus  hardis,  vous  importunent  fans  cel- 
fe,  &  il  faut  rompre  avec  eux  ou  leur  accorder  ce  qu'ils  demandent.     J.e 
meilleur  parti  eft  de  leur  refufer  abfolument  ce  qu'ils  exigent;  quelquefois 
cette  méthode  réuiFit;  fouvent  autli  quand  on  ne  les  contente  pas,  ilsincer- 
difent  le  Commerce,  ou  vous  font  des  avanies.     Ces  Princes  font  des  Men- 
dians fi  incapables  de  rougir,  que  fi  un  Européen  leur  rend  viilte,  ils  lui 
demandent  (licceffivement  tout  ce  qu'il  a  fur  lui ,  comme  un  chapeau ,  des  bas, 
des  fouliers  &c.  pour  en  faire  l'effai ,  &  fe  mettent  par  degrés  en  po/lellion  de 
tout,     l^s  Rois  Jalofs  fur  la  rivière  de  Gambie  font  plus  retenus,  plus  ci- 
vils &  plus  humains,  en  un  mot  d'un  caractère  tout  oppofé.    Ils  ont  moins 
d'avidité  &  de  bafleiTe;  ils  ont  auiîi  moins  de  fafle,  fi  ce  n'eft  dans  des  o> 
cafions  folemnellcs.     Leurs   principales  richeffes  confiitcnt  en  chameaux , 
dromadaires,  bœufs  &  chèvres,  avec  du  millet  &  des  fruits.     Quand  ils 
donnent  audience  aux  Européens,  ils  fe  parent  à  leur  manière;  on  les  trou- 
ve ordinairement  couverts  d'une  robe  rouge  ou  bleue ,  à  laquelle  font  atta- 
chées des  queues  d'éléphans,  ou  d'autres  bètes  fauvages,  dk.  des  morceaux 
d'yvoine  &  de  corail.  Ils  portent  fur  la  tête  un  bonnet  d'ofier,  orné  de  pe- 
tites cornes  de  bouc  ou  de  gazelle.     Ils  ont  un  mombreux  cortège,  &  fe 
rendent  avec  beaucoup  de  gravité  au  lieu  deitiné  pour  l'audience,  qui  eft 
ordinairement  fous  un  gros  arbre ,  6c  ils  ont  toujours  leur  pipe  à  la  bouche. 
Dans  ces  Audiences  les  Arabes  &  les  Marabous  ont  beaucoup  p'us  de  liber- 
té que  L^s  Nègres,  mais  les  François  en  ont  plus  que  les  ^ns  &.   les   autres. 
Mais  fans  inîîlttr  fur  ces  minuties,  nous  pafT.-rons  à  l'article  de  leur  Gou- 
vernement &  de  leur  Religic^n. 

Aux  environs  du  Sénégal  les  Jalofs  appellent  les  Princes  du  Sang  Tenha-  Ofidenùti 
hs,  &  les  Grands  Sahibobos.  Le  Maire  dit  que  le  Dame l  y  qui  efl  le  Sou- J^'^^^- 
verain  du  Pays  le  plus  voifin  d^  Sénégal,  a  fous  lui  deux  Grands  O.-ficiers  ; 
l'un  qu'on  appelle  Konàt  ^  ell  Généralifiîme ,  &  règle  toutes  les  affaires  mi- 
litaires;  l'autre  efl:  le  Grand- J^ra/o,  qui  ell  le  Chef  de  la  Juftiçe  dans  toute 
rétendue  du  Royaume; il  fait  de  teins  en  tcms  la  vifite  des  Provinces  pour 
écouter  les  plaintes  &  pour  décider  les  différends,  deforte  que  jamais  Peu- 
ple d'un  {\  mauvais  caractère  ne  fut  mieux  gouverné,  &  n'eat  une  vie  plus 
paifible.  Il  y  a  un  autre  Minillre,  qui  ell  ['yilkair^  nom  d'origine  Maure, 
c'efl  le  Tréiorier  de  la  Couronne;  il  fait  ks  mêmes  fonctions  (\\n^h  Jcrtf/u  y 
mais  fon  pouvoir  cil  plus  borné.     Il  a  feus  lui  d.:s  /Akairs  fubalterues,  ou 

les 
(•}  Luia: t  *i'.  III.  p.; 93. 
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Skctton  les  Alkades ,  qui  font  les  Chefs  des  villages ,  mais  dans  des  affaires  de  con- 

^^^      féquence  on  peut  en  appeller  au  Jerafo  quand  il  fait  fa  vifite.     harbot  rap- 

Pays  tnté-  ^^^^^  que  tous  les  Grand  -  Officiers  ont  ainli  leurs  fabalcernes  dans  caaque 

/iî' Sierra- tancon  ;  &  que  tous  les  villages  ont  leur  Jjrafo,  leur  /Ukade  ou  leur  Al- 

Leona  cif  kaïr.  Le  Kondi , qui  efl  Lieutenant- Général  de  tout  le  Royaume.  &  Géné- 

/iSénégal.  i-^ljl"nme  des  Armées,  avec  une  autorité  femblable  à  celle  d  un  Connétable 

""  de  France,  fait  la  vifite  des  Provinces  av'jc  le  Grand- Jerafo  ,  pour  fe  faire 

rendre  compte  de  la  conduite  des  Alkades;  ce  qui  femble  fuppoler  que  le 

Terafo  fcul  n'a  pas  ce  pouvoir,     La  fonction  particulière  de  l'Alkade  cil  de 

lever  les  droits  &  les  revenus  du  P^oi.  Son  nom  fjgnifie  Gouverneur  de  villa 

ou  de  village. 

Fafconcclos  prétend  que  les  Nègres  de  la  Cote  l'emportent  beaucoup  fur 
ceux  du  Sénégal  dans  leur  Gouvernement  ;  qu'ils  font  plus  exaâs  fur  tous 
les  devoirs  de  l'Adminiflration ,  que  leur  Politique  efî;  mieux  entendue,  leurs 
vues  de  confervation  &  d'aggrandiiTement  plus  profondes  &  plus  fecrettes, 
enfin  qu'ils  ont  plus  d'équité  dans  les  récompenfes  &  les  châtimens.  Le 
Confeil  du  Prince  eft  compofé  des  plus  anciens,  &  les  Juges  font  ceux  à 
qui  l'on  a  reconnu  le  plus  de  jugement  à.  d'expérience.  L'exécution  fuit 
immédiatement  la  fentence.  Un  voleur  convaincu  e(t  puni  par  l'efclavage, 
on  le  condamne  rarement  à  la  mort.  Le  Maire  dit  qu'un  Jalof  accufé  de 
quelque  crirpe,  &  qu'on  nç  peut  convaincre,  efi  obligé  de  lécher  trois  fois 
un  fer  chaud.  S'il  foutient  cette  épreuve  il  eil  abfous ,  mais  l'accufateur  & 
lui  font  également  condamnés  à  quitter  le  Pays.  Moure  dit  que  fur  la  ri- 
vière de  Gambie ,  l'épreuve  du  vol  fe  fait  avec  de  l'eau  bouillante ,  &  en 
cite  un  exemple.  La  rigueur  de  ces  Loix  n'empêche  pas  néanmoins  que  le 
vol  &  d'autres  crimes  ne  foient  communs. .  Peut-écre  qu'il  en  ell  ici  com- 
me dans  des  Pays  plus  policés ,  où  la  Juilice  eft  fujette  à  beaucoup  de  cor- 
ruption ,  l'intérêt  &  la  faveur  faifant  plus  d'une  fois  abfoudre  les  plus  grands 
criminels.  Le  Maire  rapporte  un  exemple  du  pouvoir  de  l'intérêt  pour  ar- 
rêter le  cours  de  la  juftice.  Deux  petits  Rois,  Oncle  &  Neveu  ,  tous  deux 
Tributaires  du  Damel ,  fe  difputoient  quelques  droits  de  Souveraineté ,  & 
s'en  remirent  à  la  décifion  du  Damel.  Au  jour  marqué  pour  juger  ce  diffé- 
rend ,  les  deux  Princes  fe  rendirent  avec  un  nombreux  cortège  dans  une 
grande  place,  &  fe  portèrent  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  Le  Neveu ,  qui  étoit 
4  fils  du  dernier  Roi,  finit  fa  harangue  en   repréfentant   que  les  terres  con- 

teftées  avoient  appartenu  à  fon  père,  à  qui  le  Ciel  les  avoit  données,  &  qu'il 
y  auroit  de  l'injuflice  à  en  dépouiller  fon  Fils  -^  fon  héritier.  Le  Damel  lui 
répondit,  ce  que  le  Ciel  vous  a  donné,  je  vous  le  donne  auiîi.  Cette  ré- 
ponfe  fut  fuivie  des  applaudiflemens  de  tout  le  monde;  on  célébrala  juflice 
du  Damel  &  les  louanges  du  Neveu.  Mais  tandis  qu'il  n'étoit  occupé  que 
de  fon  bonheur ,  il  fut  furpris  de  fe  voir  dépouillé  le  lendemain  ilms  autre 
forme  de  procès.  Le  Damel ,  corrompu  par  des  préfens ,  révoqua  la  fen- 
tence qu'il  avoit  portée,  &  rétablit  l'Oncle  à  la  place  du  Neveu.  Ce  revers 
de  fortune  iit  changer  d'objet  aux  chants  du  peuple,  toutes  les  louanges  fu* 
rent  pour  celui  .qu'ils  avoient  déchiré  par  leurs  fatires  {a). 

Com: 

(/i)  Le  Mciffe,  p.  il  p. 
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'     Comme  il  y  a  une  infinité  de  petits  Princes  compris  fous  le  nom  de  Rois  Sectiow 
des  Jalofs ,  il  y  a  prefque  toujours  guerre  dans  l'un  ou  l'autre  Canton  de  ce     XIV. 
vafle  Pays.     Lorfque  la  guerre  e/t  réfolue,  le  Kondi  aflemble  les  Troupes,  ^V^  '"'^' 
qui  ne  montent  guère  à  plus  de  quinze-cens  hommes  ;  ainfi  les  batailles  ne  "rsTern- 
font  que  des  efcarmouches ,    où  il  relie  peu  de  morts  fur  le  champ  de  Leonn  c^ 
bataille.  Les  Voyageurs  alTurcnt    que  dans  tout  le  Royaume  de  Damel  on  /^^énégaI. 
trouveroit  à  peine  aflez  de  chevaux  pour  monter  deux-cens  hommes.  Le  Roi  q^^^ — 
n'a  pas  befoin  de  provifions  de  boudie  quand  il  efl  en  campagne,  toutes  les  iil  guerre, 
femmes  lui  fourniflent  des  vivres  fur  Ion  paflage.     On  lui  ferc  quelquefois 
cinquante  plats  de  Kuskus,  aflaifonnés  de  différentes  façons.   II  garde  pour 
fon  ufage  ce  qui  lui  plait,  &  fait  diftribuer  le  relie  à  fcs  gens,  qui  ne  man- 
quent jamais  d'appétit. 

Les  armes  de  la  Cavalerie  font  des  javelines  fort  longues  ,  quelques  dards  jj^^ 
de  la  forme  des  flèches,  &  un  couteau  ou  cimeterre.  Les  Cavaliers  font  fi  char- 
gés de  Grifgris,  qu'ils  ne  peuvent  faire  quatre  pas  quand  ils  font  démon- 
tés. L'Infanterie  eft  armée  d'un  cimeterre,  d'une  javeline,  &  d'un  carquois 
rempli  de  cinquante  ou  foixante  flèches  empoifonnées  ,  dont  les  bleilures 
caufent  infailliblement  la  mort  Çi  l'on  n'y  applique  de  prompts  remèdes. 
Leurs  arcs  font  de  rofeaux  fort  durs ,  qui  reflembtent  au  Bambou ,  la  corde 
efl:  d'une  autre  forte  de  bois ,  qui  efl:  jointe  à  l'arc  avec  beaucoup  d'art.  Les 
Nègres  en  général  tirent  de  l'arc  fl  jufle ,  que  de  cinquante  pas  ils  frappent 
un  écu. 

Ils  marchent  fans  ordre  ni  difcipline ,  &  combattent  de  -  même ,  tandis  Manière 
que  leurs  Guiriots  les  excitent  par  le  fon  de  leurs  inflrumens.  Quand  ils  font^'*"  '^"'* 
à  la  portée  de  l'ennemi,  l'Infanterie  fait  une  décharge  générale  de  Ïq%  fle-  ^^^'^''■ 
ches,  ils  en  viennent  enfuite  à  la  zagaye,  mais  ils  épargnent  leurs  ennemis 
pour  leur  propre  intérêt,  dans  l'efpérance  de  faire  un  plus  grand  nombre 
d'efclaves  ;  car  c'cfl  le  fort  de  tous  les  prifonniers  fans  diftinthon  d'âge  ou 
de  rang.  Le  Maire  aflure  néanmoins ,  que  nonobllant  toutes  leurs  précau- 
tions ,  leurs  combats  ne  laiffent  pas  de  faire  périr  beaucoup  de  monde ,  par- 
ceque  s'il  ne  demeure  pas  beaucoup  de  morts  fur  la  place,  la  plupart  de 
ceux  qui  font  bleflcs  par  les  lleches  empoifonnées  n'en  réchappent  point. 
D'ailleurs  les  Jalofs  aiment  mieux  perdre  la  vie  que  de  s'expoler  au  moindre 
reproche  de  lâcheté ,  &  ce  motif  les  anime  autant  que  la  crainte  de  l'efcla- 
vage.  Si  le  premier  choc  ne  décide  pas  de  la  victoire,  ils  renouvellent  fou- 
vent  le  combat  pendant  plufieurs  jours  ;  enfin  lorqu'ils  fe  laflent  de  combat- 
tre &  que  leurs  forces  font  épuifées,  ils  entrent  en  négociation  par  l'entre- 
inife  des  Marabous;  &  s'ils  s'accordent  fur  les  articles  de  la  paix ,  ils  jurent 
fur  l'Alcoran  &  par  Mahomet  de  les  obferver  fidèlement. 

^iOore  ikLe  Maire  tracent  !e  caractère  des  Princes  Jalofs,  qui  regnoient  ^'^'"'""^ ''' 
pendant  qu'ils  étoient  en  Afrique.    Le  Roi  de  Iloval   (*),  autrefois  fort  «'^/^'"ij^** 
puiflani  &  redouté,  étoit  devenu  tributaire  d'un  autre,  depuis  1682,  non  lo'fs, 
iautc  de-  courage,   mais  de  forces.  Ses  terres  s'étendent  environ  quarante 
licu«s  le  long  de  la  rivière ,  &  en  ont  dix  ou  douze  de  large ,  outre  quelques 

(•)  Le  Mifire  appelle  Ce  Piince  Roi  de  Sénégal,  par  où  il  entend  le  Royaume  de  Ilo- 
val, ainfi  que  Mwre  ôc  1;:  plupart  des  aucrcs  Voyageurs  le*  nomment. 
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Sectio»  petits  domaines  aux  environs  de  fon  embouchure.  Quoique  ce  Prince  foît 
Xiy.  fort  abfolu ,  il  efl  fi  pauvre  qu'il  manque  fouvent  de  millet  pour  fa  nourri- 
Pays  tnté-^  j.^^g.  ^y^^  ^^  g^j  l'a  fait  tomber  dans  la  fujettion.  La  néceflité  l'oblige  quel- 
/Tf^Sierra'  quefois  de  faire  des  incurfions  dans  les  Cantons  de  fon  voifinage ,  afin  d'en» 
Lcona  &  lever  des  beftiaux  &  des  efclaves ,  qu'il  vend  aux  François  pour  de  l'eau- 
itSénégal.  de- vie.  Quand  il  en  a  bien  bu,  &  que  fa  provifion  diminue,  il  enferme  le 
'  refle  dans  une  petite  cantine,  dont  il  donne  la  clé  à  un  de  fes  Favoris ,  avec 

ordre  de  la  porter  à  vingt  ou  trente  lieues  de  fa  demeure  pour  fe  mettre  lui- 
même  dans  la  néceflité  de  s'en  priver.  Mais  le  Favori  a  fouvent  fujet  de  fe 
repentir  d'avoir  obéi  trop  exa6lement  ;  car  quand  la  fantaifie  de  boire  lui 
prend ,  il  dépêche  d'abord  un  meflager ,  &  fi  le  dépofitaire  de  la  clé  ne 
fait  pas  alTez  de  diligence,  il  court  rifque  de  perdre  la  tête  (a). 

Le  Damel  ou  Roi  de  Kayor ,  autre  Prince  Jalof ,  n'étoit  pas  moins  paf- 
fionné  pour  les  liqueurs  fortes.  Comme  les  Commis  François  ne  paroiflbient 
devant  lui  que  pour  lui  demander  quelque  grâce,  ou  pour  lui  faire  quelques 
plaintes  de  fes  Officiers ,  il  apportoient  ordinairement  dix  ou  douze  bouteil- 
ks  d'eau-de-vie,  auflî  étoient-ils  fûrs  d'être  bien  reçus ,  &  d'obtenir  tout 
ce  qu'ils  demandoient. 
Royaume  Les  Jalofs,  qui  bordent  la  rivière  de  Gambie,  occupent  le  Royaume  de 
àe  Bar.  Barfalli  &  du  Bas  Tant.  Moore  dit  que  le  nom  de  famille  du  Roi  .de  Barfalli 
&lli.  eft  N'jai,  ce  Prince  gouverne  avec  une  autorité  abfolue,  &  fa  famille  cfl  fi 
refpeétée  que  tous  fes  fujets  fe  profl;ernent  la  face  contre  terre  lorsqu'ils  pa- 
roiflenc  devant  quelque  perfonne  de  fon  fang.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne 
vive  fort  familièrement  &  avec  une  parfaite  égalité  avec  fes  Troupes.  Cha- 
que foldat  a  la  même  part  au  butin ,  &  le  Roi  ne  prend  que  ce  qui  efi:  né- 
ceflaire  à  fes  befoins.  Cette  Loi  fait  que  ces  peuples  font  la  guerre  avec  vi- 
gueur, &  ont  prefque  toujours  les  armes  à  la  main,  parceque  les  foldats  re- 
cueillant  le  fruit  de  leurs  travaux ,  s'expofent  à  toutes  fortes  de  hazards  & 
de  fatigues,  pour  fe  mettre  à  leur  aife.  Toute  la  Cour  de  Barfalli  fait  pro- 
feflîon  de  la  Religion  Mahométane,  mais  ils  n'obfervent  guère  la  défenfe 
de  boire  des  liqueurs  fortes;  le  Roi  ne  peut  vivre  fans  eau-de-vie  j  quand  il 
n'elt  pas  tout  à  fait  y vre ,  il  fait  fes  prières. 

Son  habillement ,  comme  celui  de  la  plupart  des  Rois  du  Pays ,  efl  une 
efpece  de  furplis ,  qui  ne  defcend  pas  plus  bas  que  les  genoux.  Les  habitans 
de  Barfalli  portent  quantité  d'ornemsns  d'or  dans  leurs  cheveux,  au  nez,  aux 
oreilles,  au  col,  aux  bras  &  aux  jambes;  les  femmes  fur-tout  font  folles  de 
ces  parures.  Le  Roi  de  Barfalli,  que  Mêore  vit  en  1732,  avoit  un  grand 
nombre  de  femmes ,  mais  il  n'en  menoit  jamais  plus  de  deux  avec  lui. 
Il  avoit  aufli  plufieurs  frères ,  mais  il  daignoit  rarement  leur  parler , 
ou  les  recevoir  dans  fa  compagnie  ;  s'ils  obtenoient  cet  honneur  ,  ils 
étoicnt  obligés  de  lui  rendre  les  mêmes  refpe6ls  que  fes  autres  fujets,  de  le 
profiemer  par  terre  devant  lui ,  bien-qu'ils  foient  les  héritiers  préfbmptifs 
de  la  couronne.  Il  eft  vrai  que  les  enfans  du  Roi  mort  la  difputent  fouvent 
kÇts  frères,  &  c'efi:  au  plus  fort  qu'elle  demeure  (a). 

Sa  réfidence  ordinaire  eft  Kahone  ^  fituée  près  de  la  mer,  à  cent  milles 

^  de 

Ç*)  ^"^«^^ ,  p.  a  13" 
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de  Joar,  autre  ville  du  Royaume  fur  le  bord  de  la  Gambie.  Lorlque  le  Roi  Sectiom 
manque  d'eau  •  de  -  vie ,  ou  d'autres  provifions ,  il  fait  prier  le)  Gouverneur     XIV. 
du  Fort  James  de  lui  envoyer  un  Canot  avec  des  marchandifes  ;  &  en  atten-  ^'*''"  ""'* 
dant  i!  pille  quelques-uns  des  villages  voifms,  &  enlevé  de  Tes  fujets,  qu'il  ^/"^s'^'a. 
vend  pour  des  marchandifes  d'Europe.   C'eft  -  là  la  manière  dont  il  fe  four-  Lcona  W 
nit   quand  il  efl  en  paix  avec  {qs  voifins,  enforte  que  r^s  peuples  ne  font  /fSénégaî. 
jamais  plus  heureux  &  plus  en  fureté  que  quand  ils  ont  la  guerre ,  n'ayant        ■  ■ 
pas  de  plus  cruel  ennemi  que  leur  propre  Roi. 

Ce  Monarque  a  divifé  fes  Etats  en  plufieurs  Provinces ,  où  il  établit  des 
Gouverneurs ,  qui  s'appellent  Boomics ,  qui  lui  payent  annuellement  un  cer- 
tain tribut.  Ces  Boomies  font  abfolus  &  puifTans  dans  toute  l'étendue  de 
leur  département,-  mais  il  eft  rare  qu'ils  portent  leurs  droits  afTez  loin  pour 
s'attirer  la  haine  du  peuple,  dont  l'affeélion  eft  la  plus  forte  barrière  qu'ils 
puifTent  oppofer  à  la  tyrannie  du  Roi.  Ce  Prince  a  pourtant  un  pouvoir 
defpotique  fur  eux ,  &  les  forces  qu'il  entretient  fuffifent  pour  les  réduire , 
s'ils  entreprenoient  de  fecouer  le  joug  ;  mais  il  efl  rare  que  cela  arrive ,  de 
part  &  d'autre  on  trouve  qu'il  eft  plus  plus  avantageux  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence, les  uns  en  rendant  l'hommage  qu'ils  doivent,  &  l'autre  en  n'exi- 
géant  que  ce  qui  lui  efl  dû.  C'efl  ainfi  que  le  Roi  jouit  d'une  autorité  ab- 
iblue ,  fans  avoir  tout  le  poids  du  Gouvernement  ;  &  les  Boomies  ont  tous 
les  privilèges  des  Souverains ,  en  reconnoiffant  feulement  un  fupérieur  ;  les 
peuples  font  heureux ,  en  ayant  une  efpece  de  Médiateurs  entre  eux  &  le 
Roi ,  dont  ils  font  les  efclaves. 

Le  Roi  de  Barfalli  eft  fi  abfolu  ,  qu'il  ne  reçoit  d'autres  confeils  que  ceux 
de  fon  Premier- Miaillre,  c'efl- à-dire  de  fon  premier  efclave;  car  ce  Mi- 
niflre  a  une  obéifTance  aveugle  pour  les  ordres  de  fon  Maître.  Il  efl  tout- 
à- la-fois  le  Général  de  Çts  Troupes  &  l'Interprète  de  fes  volontés.  Il  fe 
nomme.  Ferbro ,,  ou  Grand-Ecuyer  ;  il  a  aulTi  la  fonétion  de  porter  l'épée 
du  Roi. 

Mcore  fait  le  portrait  d'un  des  frères  du  Roi ,  qu'il  repréfente  comme  éga- 
lement bien  fait  de  corps  &  d'efprit:  c'étoit  un  Prince  d'une  taille  médiocre, 
mais  bien  prife;  il  avoit  les  traits  beaux  &  réguliers,  le  teint  fort  noir,  les 
dents  blanches  &  bien  rangées,  le  nez  afTez  long,  les  lèvres  minces,  &les 
yeux  noirs  &  pleins  de  feu.  11  avoit  grand  air  quand  il  étoit  à  cheval  ;  ce- 
lui qu'il  montoit  étoit  d'un  blanc  de  lait,  bien  harnaché,  la  bride  étoit  cou- 
verte- d'argent ,  la  felle  propre  &  les  étriers  d'argent  bien  polis.  Moore  a  grand 
foin  défaire  une  defcription  exa6le  de  ce  cheval  ,  qui  à  fon  avis  furpafToiten 
beauté  le  Bucéphale  d'Alexandre  {a)  ;  mais  comme  la  plupart  de  nos  Lec- 
teurs connoiffent  les  Chevaux  Arabes,  nous  nous  croyons  difpenfés  de  par- 
ler plus  au  long  de  cet  animal ,  dont  l'imagination  de  l'Auteur  paroît  avoir 
été  frappée. 

Voilà  tout  ce  qu'on  nous  apprend  des  Mœurs,  des  CoutunUs  &.  du  Gou- 
vernement des  divers  Peuples  Jalofs  ;  car  quoique  nous  n'ayons  indiqué  que 
quelques  Etats  qui  font  compris  fous  ce  nom ,  ce  que  nous  avons  dit  fuffit 
pour  donner  une  idée  générale  de  ces  peuples  ^  c'ell  tout  ce  que  l'on  doit 

e2Ù- 

ia)  M^re  p.    83.  &  fuiv, 
E    2 
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Section    exiger  dans  un  Ouvrage  auflî  étendu  que  le  nôtre,  &  dans  la  defcriptiort  dé 

Xiv!     Pays  qui  ne  font  connus  qu'à  un  petit  nombre  d'Auteurs. 
Pays  irJé.     ^vant  que  de  parler  de  la  Religion  &  des  Ufages  communs  à  tous  les  Ne^ 
rieurs c»'        ^     •  j^^bitent  les  bords  des  rivières  de  Gambie  &  de  Sénégal,  &  cette 
ne  Sierr^  yafte  étendue  de  Pays  qui  eft  entre  ces  deux  rivières    depuis  la  mer  juf- 
lïséué'al.  qu'aux  lacs  Mabeira  &  de  Cajor,  nous  ferons  connoître  deux  autres  Royau- 
-— ^"  mes  qui  font,  après  ceux  dont  nous  avons  parlé,  les  plus  puiffans  &  les  plus 
-^"'''^^      étendus.     Le  premier  dont  il  s'agit  eft  le  Royaume  de  Galam,  fitué  à  l'Eft, 
KoyQumei        commence  à  deux- cens  quarante- deux  lieues  de  la  barre  ou  de  l'embou- 
t^,T"    rhnre  du  Sénégal,  à  une  lieue  environ  au-delTous  de  Tuabo,  &  contient 
en  longueur  en  remontant  la  rivière  de  1  Oueft  a  1  Lit  environ  quarante-cinq 
lieues.     H  finit  au  rocher  Felou ,  qui  eft  une  cataracte.     Ce  Royaume  eft 
borné* au  Nord  &  au  Nord-Ouëft  par  ces  vaftes  terres,  bonnes  &  mauvai- 
fes    où  les  Maures  promènent  leurs  villages  ambulans ,  &  par  quelques  vil- 
lages fixes  des  Foulis ,  qui  font  de  la  dépendance  du  Siratick.    Il  a  du  côté 
de  l'Eft  &  du  Nord-Eft  le  Royaume  de  Caffon  ou  Cajfou  ,   dont  le  Souve- 
rain, nommé  Segadova  y  fait  fa  réfidence  dans  une  grande  Ifle,  à  moitié 
chemin  entre  le  rocher  Felou  &  celui  de  Govina,  éloignés  l'un  de  l'autre 
d'environ  quarante  lieues.     Cette  Ifle  eft  formée  par  deux  rivières  ,  qui 
après  un  cours  de  plus  de  foixante  lieues  fe  vont  perdre  dans  le  lac  de  Caf- 
fou    qui  eft  d'une  grandeur  confidérable ,  mais  peu  connu  des  Européens. 
Les' deux  rivières  dont  on  vient  de  parler ,  s'appellent  l'une  la  Rivière  Noire 
&  l'autre  la  Rivière  Blanche,   vraifemblablement  à  caufe  de  la  couleur  de 
leurs  eaux.     Comme  les  François,  qui  ont  pouffé  leurs  découvertes  le  plus 
loin  de  ce  côté-là ,  n'ont  jamais  pénétré  au  -  delà  du  rocher  de  Govina ,  qui 
avoit  arrêté  tous  ceux  qu'on  avoit  envoyés  à  la  découverte ,  on  ne  peut  rien 
dire  de  l'étendue  de  ce  Royaume  que  fur  le  rapport  des  Marchands  Nègres 
du  Pays  ;  il  ne  difent  rien  de  ks  bornes  du  côté  du  Nord ,  mais  que  du  côté 
du  Sud  il  s'étend  jufques  dans  les  Pays  de  Godova  &  de  Ciaca,  &  que  les 
Mandingues  de  Bambour  &  de  Tambooura  font  fes  tributaires  s'ils  ne  font 
réellement  fes  fujets.     On  prétend  que  les  ha'oitans  du  Royaume  de  Caffou 
font  originairement  des  Foulis,  qu'ils  font  riches,  induftrieux , &  en  grand 
nombre ,  &  que  leur  Roi  étoit  Souverain  des  Pays  de  Galam ,  &  de  la  plus 
grande  partie  des  Etats  qui  compofent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Sira- 
tick.    On  dit  qu'il  a  dans  fes  terres  quantité  de  mines    d'or ,   d'argent  & 
de  cuivre,  fi  riches  &  fi  abondantes,  que  ces  métaux  font  prefque  à  la  fu- 
perficie  de  la  terre;  deforte  qu'en  fouillant  légèrement  ,&  pour  ainfi  dire  en 
grattant  &  en  lavant  la  matière  qu'on  a  tirée  dans  un  vaiffeau  ,  on  trouve 
de  la  poudre  d'or  (a). 

Labat  rapporte  que  tous  les  Dire6]:eurs  de  la  Compagnie  qui  avoient  pré- 
cédé M.  Brue,  avoient  formé  le  deffcin  de  connoître  le  Royaume  de  Ga- 
lam, &  d'y^ablir  un  Comptoir  fixe,  afin  de  cultiver  fans  interruption  le 
Commerce  confidérable  que  l'on  peut  encore  faire  dans  ce  riche  Pays  ;  maif 
foit  par  impuiffance  ,  foit  qu'ils  euffent  des  lumières  trop  foibles  &  trop 
bornées,  foit  qu'ils  e'offent  été  rebutés  par  les  difficultés,  qu'on  ne  manque 
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{a)  Irihat ,  T.  IIL  p.  2?9-»93' 
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jamais  de  rencontrer  dans  les  nouveaux  Etabliflemcns,  il  efl  certain  que  pas  SierwM 
un  d'eux  n'avoic  poufle  Tes  découvertes  &  fon  Commerce  plus  loin  que  Lai-     XJV. 
dé,  Bétel  ou  Guiidé.  Sans  ofer  faire  d'EtabliÏÏemcnt  fixe,  ils  s'étoientcon-  ^^'y^  """'• 
tentés  d'envoyer  quelques  Barques  dans  ces  endroits,  &  de  profiter  du  relie  *'"'"^^' 
des  captifs,  de  l'or  &  de  l'yvoire,  que  les  Marchands  Mandingues  ne  ju-  Leonn'â' 
geoient  pas  à  propos  de  tranfporter  fur  la  rivière  de  Gambie  (a).     Mais  /fSénég-.U 
nous  aurons  occafion  d'en  parler  plus  en  particulier ,  quand  nous  traiterons  ■ 
de  la  Navigation  &  du  Commerce  de  ces  deux  rivières  ;  à  préfcnt  il  faut 
faire  connoître  les  Mœurs  &  les  Coutumes  particulières  des  Peuples  qui  ha- 
bitent cette  vafte  Région ,  qui  efl  entre  les  rivières  de  Gambie  &  de  iiéné- 
^al ,  &  celles  qui  leur  font  communes  à  tous  (*). 


SECTION     XV, 

Contenant  une  Defcription  exacte  dus  Mœurs  ^  des  Coutumes  dis  Nègres  des 
Pays  intérieurs  en  général;  leur  Lantiuc  ,  leurs  Jrts  ,  leurs  Manufactures  y 
leur  Religion  &  leurs  Supcrjlitions  t^c. 

CO  M  M  E  tous  les  Peuples  de  cette  divifîon  font  noirs ,  à  l'exception  des  Sectiow 
Foulis,  on  s'attendra  peut-être  ici  à  des  recherches  philofophiques  fur  .,^^- 
cette  diverfité  de  couleur.     C'efl  le  premier  fujet  d'étonnement  qui  frappe  f"'''  ^ 
les  Voyageurs,  &  peut- être  un  des  plus  curieux  objets  de  la  Phyfique  ;mais  ^c.  c'et 
nous  renvoyons  aux  réflexions  que  nous  avons  déjà  fait  ailleurs  fur  cette  ma-  Nègres 
tiere,  d'autant  plus  qu'on  ne  peut  propofer  que   des  conjectures,  &  que '^-'^'=^J'^ 
nous  voyons  que  fingénieufe  hypothefe  des  Académiciens  del-'rance  cft  dé-  *"^^''^'^"'^ 
mentie  par  des  faits  fi  décififs,  qu'il  efl  impofîible  de  les  concilier  avec  leur 
SyAéme,  d'ailleurs  li  plaufible. 

L'habillement  ordinaire,  dans  toute  cette  partie  de  l'Afrique,  efl  ^n^U'iMUe' 
efpece  de  furplis  ou  de  chemife,  &  de  larges  caleçons.     La  chemife  efl  de  "Jf "f  ^'•' 
coton  blanc  ou  bleu,  les  manches  font  fort  larges,  mais  ils  les  relèvent  fur    ^^^''^' 
leurs  épaules ,  lorsqu'ils  ont  quelque  ouvrage  à  faire  où  ils  ont  befoin  de  leurs 
mains  ;  leurs  caleçons  font  ramaifés  comme  un  couffin  par  derrière  autour 
des  cuilfeSjCe  qui  fliit  qu'ils  écartent  les  jambes  en  marchant,     lis  ont  fous 
les  pieds  une  femelle  de  cuir,  boutonnée  autour  du  gros  orteil,  &  au-def- 

fus 
{a)  lahaty  p.  293-29S» 

(•)  Quoique  les  ufagcs  dominans  de  tous  les  Nègres  qui  habitent  cette  pirtie  de  l'A- 
frique ,  ayent  entre  eux  tant  de  conformité  ,  que  ce  qu'on  dii  d'une  Nation  convienne  à 
toutes  les  autres,  il  faut  ohferver  que  les  remarques  de  la  plupart  des  Voyageurs  ne  re- 
gardent que  quelque  Peuple  paiticulier;  celles  de  7"^/''"  '■ei;arjent  particulièrement  les 
Mandingucs  ;  c«lies  de, /v  Maire  éc  de  l^hat  fe  rapportent  aux  |n|rfs;  celles  de /1/wrr 
aux  Mandingucs  &  aux  Jalofs  qu'il  diilingue;  &  pluflcurs  de  relies  de  b.rhot  auxfculs 
l'oulis.  Cependant  chacun  de  ces  Ecrivains  a  prétendu  donner  wxst  idée  générale  de 
tous  les  ufaijies  ,  fur  les  obfcrvaiions  qu'ils  oi;t  faites  dans  un  Pays  particulier,  bien- 
qu'en  les  comparant  on  s'apperçoive  qu'ils  font  diflingués  par  d.s  Coutumes  particu- 
lieie";.  C'eft  la  raifon  qui  nous  a  enRaués  k  en  parler  fépar<îmtnt  ,  ne  voulant  rici 
néyliger  pour  répandxe  du  jour  fur   cette  partie  de  l'HiItoire,  fi  obfcurc. 
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Skmoif  fus  du  talon.  Ils  ont  la  tête  &  tout  le  corps  chargés  de  Grisgris  ;  car  cej 
XV.  ornemens  religieux  font  ici  partie  de  l'élégance  de  l'habillement.  Quelques- 
^*"''*  uns  portent  une  épée  fur  l'épaule  droite ,  d'autres  une  longue  jâveline ,  & 
Gw/Mjcf j  (j'auffcg  un  arc  &  des  flèches ,  mais  tous  ont  un  couteau  attaché  au  côté. 
Nègres  des  Nous  parlons  ici  des  gens  de  quelque  condition ,  car  les  pauvres  font  en  gé- 
Pays  inté-  néral  tout  nuds,  &  n'ont  rien  aux  pieds.  Les  femmes  n'ont  pour  tout  ha- 
rieun.  billement  qu'une  pièce  de  coton,  qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux 
•'  genoux   en  forme  de  jupe ,  à  peu  prés  de  la  même  façon   que  celles  des 

Côtes  d'Or ,  d'Yvoire  &  de  Malaguette.  Tout  le  haut  du  corps  eft  nud , 
mais  elles  le  marquent  &  le  peignent  de  différentes  couleurs  &  de  diverfes 
figures ,  qui  de  loin  le  font  paroître  comme  une  étoffe  à  fleurs.  Quelque- 
fois néanmoins  elles  s'enveloppent  les  épaules  d'une  autre  pièce  de  coton , 
mais  c'efl:  -  là  un  excès  de  luxe  peu  ordinaire.  Moore  remarque  que  les  deux 
fexes  prennent  plaifir  à  porter  un  paquet  de  clefs  à  leur  côté ,  par  la  feule 
vanité  de  pafl*er  pour  riches  {a). 
NmvritU'  ^^^"^  ^^  ^^  ^^  ^^  ^^  nourriture  de  ces  Nègres,  elle  efl  fort  Ample,  c'eft 
re,  ordinairement  du  riz,  des  racines  &  des  fruits,  qu'ils  mangent  d'un  grand 

appétit ,  vraifemblablement  parcequ'ils  ne  font  qu'un  repas  par  jour  après 
le  coucher  du  Soleil.  Cette  fobriété  n'eft  pas  néanmoins  tant  un  effet  de 
vertu ,  que  de  parefTe ,  qui  les  empêche  d'aller  à  la  chaffe ,  le  gibier  étant 
la  feule  viande  dont  ils  ufent ,  car  ils  réfervent  leurs  vaches ,  leurs  brebis 
&  leurs  chèvres  pour  en  tirer  du  lait.  Il  eft  vrai  que  Johfon  dit  que  c'efl 
une  maxime  établie  parmi  eux ,  que  la  tempérance  &  la  coutume  de  manger  , 
quand  la  grande  chaleur  efl  paffée ,  contribuent  à  la  fanté.  Ce  Voyageur 
confeille  à  tous  les  Européens  qui  font  quelque  féjour  dans  ce  Pays-  là  d'i- 
miter leur  exemple ,  &  il  faut  avouer  que  fon  raifonnement  fur  ce  fujet  efl 
conforme  à  la  raifon  &  aux  loix  de  l'œconomie  animale.  La  boifTon  ordi- 
naire des  Nègres  n'efl  que  de  feau ,  les  gens  un  peu  aifés  boivent  du  vin 
de  Palmier  trempé ,  &  d'une  forte  de  bière  qu'ils  appellent  Bullo ,  com- 
pofée  des  grains  du  Pays  :  on  ne  dit  pas  fl  c'eft  de  riz  ou  de  millet.  Ils  ont 
tous  une  extrême  paflion  pour  l'eau  -  de  -  vie  &  pour  les  liqueurs  fortes  ; 
mais  comme  ils  font  obligés  de  les  acheter  des  Européens ,  il  n'y  a  guère 
que  les  gens  riches  qui  puifTent  en  faire  excès.  Quelque  débauchés  que  les 
hommes  foient  fur  cet  article ,  hs  femmes  font  plus  retenues ,  elles  ne  boi- 
vent jamais  que  de  l'eau ,  tout  au  plus  du  vin  ou  du  bullo  trempé. 

Quelques  Voyageurs  difent  que  les  Nègres  font  deux  repas  par  jour, 
l'un  vers  le  milieu  du  jour  &  l'autre  le  foir  ;  qu'ils  n'ont  aucun  des  inftru- 
mens  dont  nous  nous  fervons  pour  manger ,  &  qu'ils  ne  fe  fervent  que  des 
doigts ,  &  même  de  la  main  droite  pour  porter  leurs  morceaux  à  la  bou- 
che, &  regardent  comme  une  indécence  de  fe  toucher  le  vifage  avec 
l'autre  main ,  qui  ell  deftinée  au  travail.  Les  tables  des  Rois  ne  font  pas 
mieux  fournies  pour  la  propreté  que  celles  de  leurs  fujets ,  quoiqu'ils  man- 
gent ordinairement  feuls ,  ou  du -moins  ils  n'admettent  à  leur  table  que  le 
grand  Marabou.  Jamais  ils  n'accordent  aux  Européens  la  permiffion  de 
les  voir  manger  ,  comme  s'ils  avoient  eux  -  mêmes  honte  de  leur  mal  -pro- 
preté (Se  de  leur  mifere.  A 

(<»)  M9»e^  p.  zi6« 
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A  l'égard  des  Mariages ,  on  trouve  beaucoup  de  variété  dans  les  Voya-  Secnoi 
geurs ,  ce  qu'ils  faut  moins  attribuer  à  l'ignorance  ou  à  quelque  méprife  des     XV. 
Témoins ,  qu'à  l'inconftance  des  ufages  mêmes.  Johfun  rapporte  que  tout  ^f<^rs, 
homme  e(l  en  droit  d'époufer  telle  fille  qu'il  veut ,  qui  eft  en  ûge  d'être  ma-  ^"^"T' 
riée ,  fans  égard  à  la  condition  ni  au  bien  ;  mais  il  ne  contraéle  jamais  fans  Ncgre5/.j 
la  participation  &  même  fans  le  confentement  des  parens,  entre  les  mains  fajs  itt'é- 
defquels  il  dépofc  le  douaire  dont  on  eft  convenu.     Le  Roi  ou  le  principal  rieurs. 
Seigneur  du  canton  ou  du  village,  perçoit  aulTi  quelques  droits,  en  quali- 
qualité  de  Tuteur  général  des  jeunes  Filles.  Quand  tout  efl:  réglé ,  le  futur ,  ^^^''"^^^^ 
accompagné  de  jeunes  gens  de  fi^s  amis ,  s'approche  le  foir  nu  clair  de  la 
Lune  de  la  maifon  de  fa  femme,  pour  l'enlever  par  force,  ce  qu'il  fait  mal- 
gré fa  réfiflance  &  Tes  cris  &  ceux  de  toutes  les  jeunes  filles  du  lieu ,  qui 
font  retentir  l'air  de  leurs  gémiflemens.     C'eft  une   fimple  cérémonie  qui 
n'empêche  pas  le  raviffcur  de  triompher,  &  cette  comédie  finit   toujours 
par  mettre  la  femme  entre  les  bras  de  fon  mari.     Elle  demeure  quelque 
tems  enfermée  dans  fa  maifon ,  &  pluiicurs  mois  après  elle  ne  fort  jamais 
fans  voile  (a). 

Moorc  affure  qu'un  père  engage  quelquefois  fa  fille  auflltôt  qu'elle  eft 
née  ;  cet  engagement  eft  fi  ficré,  que  les  parens  ne  peuvent  jamais  le  rom- 
pre; &  la  fille  ne  peutdifpofer  d'elle-même,  &  renoncer  à  un  mariage  fait 
fans  fon  confentement  ;  généralement  les  filles  font  mariées  fort  jeunes ,  & 
elles  ceflTent  d'avoir  des  enfans  dans  le  tems  que  les  autres  commencent  à 
être  en  âge  de  concevoir.  Quand  les  conventions  font  réglées  ,  le  mari 
doit  donner  aux  parens  de  la  fille  deux  vaches ,  deux  barres  de  fer  &  deux- 
cens  noix  de  Kola.  Il  eft  aufTi  obligé  de  donner  un  feftin ,  auquel  tous 
fes  voifins  peuvent  afîifter  fans  être  invités  ;  cette  fête  dure  trois  ou  quatre 
jours.  La  jeune  femme  eft  portée  de  la  maifon  de  fon  père  à  celle  de  fon 
mari  fur  les  épaules  des  amis  de  celui-ci,  la  tête  &  le  vifage  couverts  d'un 
voile,  qu'elle  doit  garder  jufqu'aprés  la  confommation  du  mariage,  pendant 
laquelle  les  gens  de  la  noce  chantent,  danft-nt  &  fc  divertiffent(/;). 

Labat  rapporte  que  rien  n'eft  plus  fimple  que  le  mariage  des  Nègres 
du  Sénégal.  Quand  un  J2une  homme  a  jette  les  yeux  fur  une  fille,  il  la 
fait  demander  à  ftrs  parens;  &  comme  pour  l'ordinaire  les  parties  font  d'ac- 
cord entre  elles  avant  la  cérémonie  de  la  demande,  le  futur  fait  quelques 
prcfens  au  père  &  à  la  mère,  ou  aux  plus  proches  parens  de  la  fille,  quand 
elle  eft  orpheline ,  après  quoi  on  la  conduit  chez  fon  mari ,  &.  le  mariage 
eft  fait  fans  autre  cérémonie.  Quand  elle  approche  ,  le  mari  lui  préfente 
la  main,  &  lui  commande  aufîîtôt  d'aller  chercher  de  l'eau,  ou  d'autres 
diofes  néceffaires  au  ménage,  pour  lui  faire  fentir  fa  dépendance;  elle 
obéit  à  ces  ordres,  &  après  que  fon  mari  afoupé ,  elle  foupe  &  attend  qu'il 
l'appelle  (c).  Si  la  mariée  eft  garantie  vierge,  chofe  bien  rare  parmi  les 
Nègres,  on  couvre  le  litd'un  drap  de  coton  blanc,  &  les  marques  fanglan* 
tes  de  la  virginité  font  expofees  aux  yeux  de  l'aflemblée.  Enfuite  on  porte 
le  drap  en  triomphe  dans  tout  le  village  au  fon  des  inflrumens,  ôc  au  bruit 

dt5 
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(i)  Mevre,  p.  i^i. 
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Section  des  cris  de  réjouifTance  da  peuple.    Mais  fi  les  preuves  de  la  vîrgînïcé  ni 
XV.     paroifTent  pas ,  les  parens  font  obligés  de  reprendre  la  fille  ^  û  le  mari  l'exi- 
Maurs,    f,^ .  ^^ig  cela  arrive  rarement,  parce  qu'on  prend  foin  d'examiner  la  pré- 
Couf/mes  ^^^^^Q  jivanc  le  mariage.   Si  le  mari  efl  trompé  dans  fon  attente ,  il  ne  laif- 
NeerS^/'^re  pas  quelquefois  de  garder  fa  femme   pour  prévenir  le  fcandale  (a).     Il 
Pa^sinti  efl  vrai  qu'en  bien  des  cantons  de  ce  Pays  on  compte  la  virginité  pour  rien, 
rieun,      ^ar  en  Afrique  comme  en  Europe  les  goûts  font  fort  partagés  fur  cet  arti- 
'  -  ç\q    les  uns  regardant  la  virginité  comme  un  joyau  d'un  prix  ineftimable, 
&  les  autres  ne  la  comptant  pour  rien.     Nous  finirons  l'article  des  Maria- 
ges en  rapportant  une  coutume  que  ^anequîn  attribue  à  quelques  Peuples 
de  cette  divifion.  Il  dit  qu'un  mari  reçoit  fa  femme  nue  des  mains  du  père , 
&  qu'il  fe  rend  avec  elle  devant  un  Marabout,  qui  leur  fait  avaler  un  peu 
de  fable ,  &  leur  ordonne  de  confommer  le  mariage  dans  la  nuit  fuivante. 
Ce  Voyageur  ajoute ,  que  fi  les  marques  de  la  virginité  ne  paroifTent  pas  le 
lendemain ,  le  mari  efl  en  droit  de  la  répudier  fur  le  champ ,   difgrace  fî 
honteufe  dans  quelques  cantons ,  que  les  filles  perdroient  plutôt  la  vie  que 
de  fe  laifTer  corrompre  avant  le  mariage  (b). 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  la  Polygamie  a  lieu  ici  comme  dans 
tous  les  autres  Pays  des  Nègres:  un  homme  peut  prendre  autant  de  femmes 
qu'A  efl  en  état  d'en  nourrir ,  mais  elles  ne  jouifTent  pas  toutes  des  mêmes 
privilèges,  l'une  a  toute  l'autorité  de  femme  légitime,  &  les  autres  lui  font 
foumifes.  Johfon  donne  à  la  première  le  nom  de  Handwife  ou  Femme  de  la  main, 
parce  qu'elle  efl  fans-ceffe  à  côté  de  fon  mari ,  qu'elle  a  de  la  fupériorité  fur 
les  autres ,  &  qu'elle  efl  réellement  la  maîtreffe  de  la  maifon ,  foit  qu'elle 
ait  la  première  été  mère ,  foit  qu'elle  lui  ait  apporté  le  plus  de  bien ,  foit 
enfin,  ce  qui  efl  plus  encore,  qu'elle  ait  été  vierge  en  fe  mariant.  Elle  efl 
difpenfée  en  vertu  de  fon  rang  de  plufieurs  travaux  pénibles  auxquels  les 
autres  font  afTujetties.  Cependant  ces  premières  femmes  ne  mangent  point 
avec  leurs  maris ,  mais  dans  une  autre  cabane ,  aufTi  bien  que  les  autres ,  qui 
ne  font  que  des  concubines.  Johfon  parle  avec  admiration  de  la  bonne 
intelligence  qui  règne  entre  toutes  ces  femmes ,  tandis  qu'on  s'attendroit  à 
n'y  voir  que  de  l'envie  &  de  la  jaloufle  (c), 
Punithn  La  punition  de  l'adultère ,  fuivant  Job  [on ,  efl  l'efclavage  pour  les  deux 
de  r/yr/«/.  coupables,  qui  doivent  être  vendus  aux  Européens ,  pour  qu'ils  foienttranf- 
iere.  portés  hors  du  Pays  ;  mais  Barbnt  remarque ,  que  quand  ils  font  furpris 
fur  le  fait,  il  en  coûte  la  vie  à  l'adultère,  ^  la  femme  efl  répudiée.  Elle 
retourne  chez  fes  parens,  qui  font  obligés  de  la  recevoir  comme  fi  de  rien 
n'étoit.  Cependant  dans  certains  cantons  elle  efl  notée  d'infamie,  &  tout 
commerce  avec  les  autres  femmes  de  la  famille  lui  efl  interdit.  Dans  quel- 
ques occafions  le  mari  d'une  femme  adultère  efl  en  droit  de  la  vendre  pour 
l'efclavage.  Celle  d'un  des  premiers  Officiers  du  Damel  ayant  donné  fujet 
à  fon  mari  de  la  foupconner  de  galanterie,  le  mari  auroit  pu  fe  faire  jufli- 
ce  à  lui-même,  m  us'' parce  qu'elle  appartenoit  à  une  famille  confidérable, 
il  porta  fes  plaintes  au  Roi.     Le  crime  ayant  été  avéré ,  elle  fut  vendue 

par 

(a)  Jnnc'iuiny  p.  131.  ,   (J)  Jebfottt  p.  5X. 

\h)  Là  même. 
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'.par  ordre  de  ce  Prince  au  Directeur  François.     Ses  parensia  rachetteren:^Sj.c-j^Q^ 
.&  la  firent  fortir  des  Etats  du  Damel  (a).  XV. 

Moore  afTure  auffi  qu'un  mari  eft  en  droit  de  vendre  une  femme  infidèle ,  ^^ann, 
•ou  de  la  chafler  fans  aucune  indulgence  avec  tous  Tes  enfans.     La  rigueur^*"'*""'' 
de  ces  Loix  n'empêche  pas  que  les  Nègres  ne  fe  trouvent  honorés  queleurs  Neéresdi" 
^femmes  entrent  en  commerce  avec  les  Blancs,  &  foiiventils  les  offrent,  de-  p«Js  imè- 
même  que  leurs  foîurs&leurs  filles,  aux  Fafteurs  Européens.  Mais  BarboîsLi-  rieurs. 
tribue  cette  complaifance  à  l'intérêt,  n'y  ayant  rien  de  Ci  facré  qui  les  arré-  •"■^"■^ 
te,  rien  de  îi  lâche  qu'ils  ne  foient  prêts  à  faire,  pour  fatisfaire  leur  avidité 
pour  le  gain.    Bien -que  les  femmes  foient  naturellement  galantes,  l'intéréi: 
eft  néanmoins  aulTi  le  grand  mobile  chez  elles,  &  le  principe  de  leur  amour, 
qu'elles  proportionnent  aux  richeffes  &  à  la  libéralité  de  leurs  amans  ^  & 
comme  elles  font  en  général  de  belle  taille ,  bien  faites  &  fort  lafcives ,  les 
Européens  ne  difputent  guère  fur  le  prix  de  leurs  faveurs  (b). 

Dans  ces  Pays  les  femmes  font  chargées  de  tous  les  travaux  pénibles  ;  non 
feulement  elles  ont  tous  les  foins  du  ménage,  mais  elles  cultivent  la  terre, 
•fement,  plantent  &  moiflbnnent,  en  un  mot  elles  font  tout  ce  qui  eft  du 
département  des  hommes  en  d'autres  Pays.  Quoique  cette  fubordination 
•foit  établie  par  un  long  ufage,  les  hommes  ont  foin  de  l'entretenir  ;  tS:  tan- 
dis qu'ils  palTent  leur  tems  dans  l'oiilveté ,  ils  fouffrent  que  les  femmes  tra- 
vaillent comme  les  efclaves  (c). 

Parmi  les  Nègres  Mahométans,  il  y  a  des  degrés  de  parenté,  dans  lef- 
quels  il  eft  défendu  de  fe  marier  ;  un  homme  ne  peut  époufer  deux  fœurs , 
fa  tante  &c. ,  un  Roi  même  qui  violeroit  cette  Loi  feroic  expofé  à  la  cen- 
fure  des  Marabouts.  Les  femmes  font  très -fécondes,  &  accouchent  avec 
une  facilité  furprenante,  &  elles  font  fi  courageufes,  que  non  feulement 
elles  ne  ci-ient  point  au  plus  fort  de  leurs  douleursy  mais  ne  laiflent  pas  échap- 
per la  moindre  plainte,  le  plus  petit  foupir.  Il  efl  rare,  à  moins  qu'elles 
ne  foient  très -jeunes,  qu'elles  ayent  befoin  du  fecours  des  autres  femmes. 
Dèsqu'elles  font  accouchées  elles  fe  lavent  avec  leur  enfant  pendant  aflez 
longtems,  enfuite  elles  enveloppent  l'enfant  dans  un  pagne,  Ck  peu  après 
la  mère  commence  à  le  porter  fur  fon  dos ,  &  fe  met  au  travail  comme  s'il 
ne  s'étûit  rien  paffé  (*). 

Cinq  ou  fix  jours,  ou  félon  d'autres  un  mois  après  fa  naiffance,  on  donne 
un  nom  à  l'enfant,  avec  la  cérémonie  de  lui  rafer  la  tête  &  de  la  frotter 
d'huile  en  préfence  de  cinq  ou  fix  témoins.  Les  noms  les  plus  communs 
font  Mahométans;  ainfi  les  garçons  s'appellent  Omar,  /lit ,  Dimbi,  Maliel 
ikc.  &  les  filles,/'^?/;;/^,  /JUvmtc,  Kainba  &c.  Chaque  matin  on  lave  l'en- 
fant dans  l'eau  froide,  ik  on  l'oint  d'huile  de  Palmier  (i/j.  La 

(a)  ï.nlat  T.  IV.  p.  jyo.  (#)  Moore ,  p.  67,   133. 

(Ji)  Durbot,  p.  34.  {<J)  Uurha  p.  37.  Le  A  luire  p.  150,  lûo. 

(♦)  Ç'cft  à  cette  maniore  île  porter  leurs  enfans  que  Le  Maire  attribue  leurs  vxi 
plats,  parcequ'ils  les  heurtent  concinucIItniL-nt  contre  le  dos  de  leurs  inercs.  Wais  ci.t- 
te  ptnféc  contredit  non  kulcu;t.nt  les  faits,  que  lui  ii.  d'autres  Voyr.f^eurs  avancent,  que 
les  Nègres  de  ces  Pays  ont  le  nc2  bien  fait,  mais  auffî  le  fcns -comniun,  puifque  les  en- 
fans font  dos  à  dos  avec  leurs  incrcs;  ce  qui  efl  tort  ordinaire  parmi  les  Mciidi^iis  du 
Nord  de  la  Grande-Bretagne,  6:  fur  •  tottt  des  uioiitagnes  d'Ecoil'e, 
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StcrroH       La  tendrefnî  des  rasres  pour  leurs  enfans  efl;  exceffivre  ;  elles  en  ont  un. 
^^'     fjin  extra  )rdiaiire  jarqu'à  ce  qu'ils  marchenc  feuls  ;  car  alors  elles  fe  con* 
Msun,    tentent  de  les  bien  nourrir,  &  les  laifTent  faire  tout  ce  qu'ils  veulent,  fans; 
%T*'ul  s'enbirrafTn-  le  moins  du  monde  de  leur  éducation.    Comme  ils  font  élevés 
Ncgres v^j  dans  une  oifiveté  continuelle,  la  parefTe  leur  devient  fi  naturelle  par  l'habi- 
"■    ■■■""   Dile-,  q'i'ils  s'en  corrigent  rarement  dans  la  fuite  de  leur  vie.     Quant  au:c 
filles  on  les  accoutume  de  bonne  heure  au  travail ,  à  être  retenues  &  mo- 
delles  en  compagnie  ,    fur  -  tout  avec  leurs  parens  &  leurs  fupérieurs  (a). 
Mais  prenez -les  à  part,  &vous  verrezqu'une  éducation  fans  principes,  & 
qui  n'ert  fondée  que  fur  l'exemple,  n'a  guère   de  force,  car  elles  font  dif- 
pofées  à  ne  rien  refufcr  pour  un  bijou  de  corail,  un  ruban  ou  telle  autre 
bagatelle  (/>).,    C'c-fh  ici  l'ufage,  comme  en  d'autres  Pays  dont  nous  avons; 
parlé ,  qu'une  femme,  après  avoir  mis  un  enfant  au  monde,  demeure  trois-, 
ans  fan-  avoir  commerce  avec  (on  mari  :  cet  ufage  eft  fondé  fur  la  tendref- 
fe  qu'elles  ont  pour  leur^  enfans;  elles  croient  que  leur  lait  s'alter-e  par  le 
commerce  des  hommes,  &  que  celacaufe  des  maladies  aux  enfans.    Cepen- 
dant leurs  penchans  font  encore  plus  forts  que  l'amour  pour  leurs  enfans,  (Se. 
c'eft  la  faute  à<ts  maris  fi  elles  n'abrègent  pas  le  rems  de  leur  abftinence. 
Wanérail'       Les  Coutumes  qu'on  obferve  à  la  mort  de  quelqu'un  font  lès  mêmes   dont 
ki,.  nous  avons  parlé,  dans  la  defcription  de  la  Côte  d'Or;  tout  le  village  eftinf- 

truit  du  décès  d'un  Nègre  par  les  cris  aigus  &  les  lamentations  de  toute  la 
famille..  Un  Marabout  lave  le  corps,  6:  lui  met  les  meilleurs  habits  qu'il 
ait  portés  pendant  fa  vie..  Les  parens  viennent  fucceffivement  faire  au  dé- 
funt des  queftions  ridicules;  on  lui  demande  s'iln'étoit  pas  content  de  vivre 
avec  eux?  quelle  raifon  l'a  engagé  à  quitter  la  vie?  s'il  n'étoit  pas  affez  ri- 
che?, s'il  n'avoit  pas  affez  de  belles  femmes  ?  fi  on  lui  a  fait  quelque  tort? 
D'un  autre  côté  les  Guiriots  chantent  les  louanges  du  défunt..  L'ufage  gé- 
néral e  il;  de  faire  un  Folgar  ou  Bal  à.,  toute  l'aiTemblée  (*).  On  vend  des 
efciaves  pour  avoir  de  l'eau -de -vie..  Après  la  fête  on  ôte  le  toit  de  la  ca- 
bane où  le  mort  doit  être  enterré.  Quatre  hommes  étendent  des  pagnes 
autour  du  corps,  &  les  tiennent  à.  une  hauteur  qui  le  dérobe  à  la  vue  des 

affif- 
(/«)  LahatT.  II.  p.  302,  303.    (0  Moore^  p.  121. 

(*)  Voici  dé  (quelle  façon  s'exécute  le  Folgar.  Toute  la  jeunefle  du  village  s'afTem» 
ble  dans  uof  grnn.He  place,  au  milieu  de  laquelle  on  allume  un  i^rand  feu,  autour  du. 
qufcl  tous  les  gens  â^és  fe  rangent.  Les  danfeurs  forment  deux  lignes  à  l'oppoiite  l'une- 
de  l'autre,  les  hommes  d'un  côté  &  les  femmes  de  l'autre,.  Deux  Tambours  battent  la' 
mefuve;  aiifïïtôt  qu'ils,  commencent  les  Danftur?  entonnent  une  chanfon,  que  toute l'af- 
femMée  accompagne;  dans  le  même  tems  il  fe  détache  de  chaque  ligne  un  danfeur,  qui 
s'avance  A  dcux  ou  trois  pieds  de  diftaace  de  la  perfonne  qui  lui  plait  le  plus,  &  d'à» 
boid  il  lui  tourne  le  dos  jufqu'à  ce  que  le  Tambour  donne  le  ftgnal  de  s'approcher 
fa  de  fe  heurter  les  cuifTcs,  ccUX  qui  danfent  étant  toujours  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
Ils  fe  fo'irnenc  enfuite  encore,  &  avancent  en  faifant  divers  mou veuiens  en  cadence, 
pour  retour-ier  à  leur  place.  Après  que  tous  ceux  de  chaque  ligne  ont  fait"  cette  ma- 
Dceavre  ils  danfent  tous  enfemble  avec  les  mêmes  poflurcs  indécentes-  Les  Nègres  ne 
remuant  pis  les  pieds,  mais  tout  le  x>i?it  du  corps,  &  les  mufdes  même  du  vifage  font 
en  m^'uvei»  lit,  A  pro-luifent  des  poftures  &  des  grimaces  r'dicules  ;  c'efl:  en  cela  que 
confifte  riiu')ileté  du  danfeur,  parcequ'il  fait  paroitre  par -là  fon  agilité,  mais  avec 
tièi  pm  de  grâce. 
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affiflans ,  pendant  que  le  Marabout  lui  dit  quelques  mots  à  l'oreille.     On  le  Sscrros 
met  enfuite  dans  la  fofle,  &  on  le  couvre  de  terre,  de  quantité  de  pierres,     XV. 
&  d'une  pièce  d'étoffe  de  telle  couleur  qu'il  plait  aux  parent     On  met  en-  i!^*"'* 
fuite  les  armes  du  mort,  fon  arc  &  fes  iicches  de.  attachés  à  un  poteau  à  ^"^f* 
la  tête  de  la  fofle,  avec  un  pot  de  Kuskus  &  un  pot  d'eau.     Dans  quelques  Nègres dW 
endroits  on  fait  autour  de  la  fépulture  un  foflTé  profond  pour  empêcher  les  i'^ys  inté- 
bétes  féroces  de  déterrer  le  corps,  comme  cclaarrivefouvent  quand  on  né-  ^''^^^^- 
glige  cette  précaution  {a).     Si  le  défunt  efl  un  garçon,  les  femmes  &  le«  ' 

jeunes  filles  du  village  chantent  fon  éloge  funèbre,  tandis  que  les  autres 
jeunes  gens  courent  les  rues  les  armes  à  la  main,  dont  ils  font  retentir  le 
cliquetis  quand  ils  fe  rencontrent  (Z?),  en  faiilint  d'aiileurs  mille  extravagances. 

Quand  un  Roi  meart  on  fixe  un  tems  pour  le  deuil  public:  il  confiftc  en 
cris  &  en  hurlemens  d'une  foule  de  gens  qui  s'arrachent  les  cheveux,  fc 
frappent  la  poitrine,  &  font  des  lamentations  affectées  de  la  mort  d'un  Prin- 
ce qu'ils  ont  quelquefois  déteflé  comme  un  tyran  pendant  fa  vie.  Tous 
les  habitans  des  lieux  voifins  cnvovent  des  vaches,  du  riz,  de  la  volaille 
pour  la  nourriture  dts  pleureurs,  ^  l'on  tient  ainll  table  ouverte  pendant 
quelques  jours:  on  mange,  on  boit,  on  chante,  on  danfe,  excepté  aux 
heures  dellinées  aux  démonftrations  de  douleur.  Quelques  Ecrivains  difent 
que  les  cris  commencent  au  lever  du  Soleil ,  ik  durent  jufqu'au  foir  ;  après 
quoi  on  paffe  la  nuit  à  chanter,  à  danfer,  à  bien  boire  6c  à  faire  bormc 
chère.  Ahore  nous  a  fait  la  deicription  des  funérailles  d'un  Chef  de  villa- 
ge ,  mais  ce  n'eft  qu'une  efquiffe  des  cérémonies  qu'on  pratique  à  celles 
d'un  Roi  {c). 

Après  la  mort  d'un  Nègre,  fi  le  Roi  ne  forme  point  de  prétentions 
fur  fon  bien ,  î^s  frères ,  ïts  fœurs  &  fcs  autres  parens  s'emparent  de  Ton 
héritage  fans  égard  pour  les  enfans  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  en  âge  de 
faire  valoir  leurs  droits  (^).  Pour  ce  qui  efl  des  loix  qui  règlent  la  fuccef* 
lion,  &  des  autres  loix  civiles  &  pofitives,  la  plupart  des  Voyageurs  en 
parlent  d'une  manière  fi  concife  que  l'on  diroit  qu'ils  ont  cru  que  ce  n'efl 
pas  là  -deffus  que  l'on  prend  l'idée  d'un  Peuple,  mais  fur  les  coutumes  gé- 
nérales qui  y  font  établies.  Ils  s'étendent  fur  la  danfe,  la  mufique,  &  les 
exercices  des  Nègres ,  tandis  qu'ils  touchent  fort  légèrement  ce  qui  carac- 
lérife  l'efprit,  aimant  mieux  amufcr  qu'inllruire. 

Quant  aux  Inllrumens  de  Mufique  de  ces  Pays ,  il  feroit  difficile  d'en  Mujfque^ 
faire  une  defcription  exaéte,  nous  indiquerons  feulement  quelques-uns  des 
plus  finguhcrs  &  des  plus  curieux.  Chaque  village  a  fon  Tsntong^  efpece 
de  grand  tambour  fur  lequel  on  ne  frappe  qu'a  l'approche  de  l'ennemi, 
ou  dans  les  occafions  extraordinaires  pour  fonner  l'allarme.  Job/an  dé- 
crit un  Inllrument  à  cordes  qu'il  vit  fur  la  rivière  de  Gambie,  qui  nous 
paroît  par  la  defcription  qu'il  en  a  faite,  être  une  efpece  de  harpe.  \\  dit 
que  c'ell  le  feul  Inllrument  que  les  Nègres  touclient  avec  les  doigts,  ce- 
pendant nous  ne  comprenons  pas  comment  ils  peuvent  toucher  autrement 
c  Balafo  ou  Ballard ,  ainli  que  ce  Voyageur  le  nomme  i  puifque,  quoiqu'il 

foit 

(<j)  Lab/Jf  T.  111.  p.  74,  75,  (c)  fl/oore  p.  29  &  fuiv. 

Q)  Le  môme  p.  75.  (V)  jfoh/on,  p.  70,  Bmhf,  p.  5»« 
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3:ienoN  foit  à  quelques  égards  différent,  il  paroît  par  la  defcription  qu'en  font  tOuS* 
XV.  les  Auteurs ,  que  c'efc  ime  efpece  d'épinette  avec  des  clefs  &  des  cordes; , 
Meurs,  Barbot  &  Le  Maire  croient  que  cet  inftrument  entre  des  mains  habiles  fe* 
^&Tlêi  ^''*^'-  h,armonieux ,  quoiqu'encre  celles  des  Nègres  il  foit  fort  imparfait  fans  être 
Nègres  r;^s  defagréable.  Moore  parle  d'un  Infiniment  qu'il  nomme  Balafo ,  qu'ils  frap» 
Pa^i  intér  pent  avec  des  baguettes  comme  un  tympanon  ;  mais  il  y  a  de  l'apparence 
rieurs,  q^'j}  a  mal  appliqué  le  nom  de  Balafo  >  &  qu'il  a  confondu  deux  Inflrut 
"*'''~"'^  mens  différens. 

Leurs  Muficiens  font,  de  l'aveu  de  tous  les  Voyageurs,  les  plus  mauvais  ^ 
qu'il  y  ait  au  monde,  qui  gâtent  encore  les  Inflrumens,  tout  imparfaits 
qu'ils  font..  Nous  en  avons  parlé  fréquemment  fous  le  nom  de  GuïrioîSjf, 
que  tous  nos  Voyageurs  Anglois  rendent  par  Fidler^  (Ménétrier).  Barbot' 
en  parle  comme  d'une  efpece  de  Bardes,  ou  de  Bouffons,  dont  les  Rois  di 
les  Seigneurs  du  Pays  ont  toujours  un  certain  nombre  auprès  d'eux.  Peut* 
être  que  les  deuxprofeffions  font  réunies;  la  Poéfie  &  la  Miiiique  font  deux 
Arts  qui  fe  touchent.,  &  la  plaifanterie  mené  fouvent  à  la  Poéfie.  Les 
Princes  &  les  Nègres  de  quelque  diftinclion  ne  rendent  jamais  vifite  aux 
Fa6leurs  EuropécD_s,  fans  être  accompagnes  de.  leurs  Guiriots,.que  Joh/oU' 
appeJle  Juddics ,  qu'il  compare  aux  Joueurs  de  harpe  Irlandois.  Leur  cou- 
tume eil;  de  s'affeoir  à  terre  à  quelque  dillance  de  la  compagnie  ;  ils  accom- 
pagnent leurs  Inftrumens  de  chunfons  ,  qu'ils  compofent  la  plupart  du  tem.s 
fur  le  champ,,  pour  les  circonflances.  S'il  n'y  a  rien  de  particulier  qui 
échauffe  leur  imagination,, leurs  chanfons roulent  fur fantiquiré ,  la  nobleflci, 
le  courage,  la  générofité  &  les  richeffes  de  leur  Maître,  &  ces  louanges 
font  ordmairement  aui]]  fades  &  infipides  que  celles  des  Bardes  de  l'Euro- - 
pe  ;  ils  ne  laiffent  pas  quelquefois  de  s'élever  au  fublime  de  la  Poéfie ,  «S? 
de  tirer  de  leurs  Inftrumens  des  tons  qui-  ne  font  pas  fans  harmonie.  On  a 
obftrvé  généralement,,  qu'ils  réuffiffent  affez  bien  dans  les  defcriptions j 
plus  par  l'effet  d'une  imagination  heureufe,  que  par  l'énergie  de  la  diclion  ; 
car  il  nous  paroît  par  les  Vocabulaires  que  nous  avons  vus  de  leurs  Langues  ^ 
quelles  font  plus  douces  &  plus  harmonieufes  qu'exprefïives  &  énergiques , 
&  c'efl  en  général  le  cas  de  toutes  les  Langues  Nègres,  qui  font  un  peu 
diflincles  &  articulées. , 
l.3igueu.  Puifque  nous  avons  touché  ce  fujet ,  nous  ajouterons  quelques  obferva«* 
tions  avant  que  de  le  quitter.  D'abord  nous  remarquons  que  l'on  ne  con- 
noît  pas  encore  fuffifamment  cette  divifion  de  l'Afrique  ,  Se  les  différentes 
Nations  qui  l'habitent,  pour  être  en  état  de  diflinguer  leurs  divers  langa-, 
ges ,  &  de  marquer  les  bornes  où  l'un  finit  &  une  autre  commence;  pour 
déterminer  fi  ce  ne  font  pas  autant  de  dialeéles  d'une  Mère  -  Langue  ;  fi  en 
voyageant  chez  plufieurs  Nations  on  ne  pourroit  pas  découvrir  cette  Mere- 
Langue  ,  &  fi  une  oreille  délicate  ne  pourroit  pas  diflinguer  que  le  langage 
s'adoucit  par  degrés  &  fe  change  par  -  là  en  un  autre,  jufqu'à  ce  qu'il  acquiè- 
re un  fon  tout-à-fait  différent.  On  convient  qu'il  n'y  a,  que  trois  Langues 
différentes  en  ufage  chtz.. toutes  les  Nations  de  cette  divifion ,,  celles  des 
Jalofs,  des  l'oulis  &  des  Mandingues;  elles  ont  beaucoup  d'analogie  dans 
la  manière  de  foxmer  les  mof.s,.mai5nousne  pouvons  dire  fi  un  terme figni- 
5e  fouy^ûtles  m.mej  chofco,  avec  l'addition  de,quelque5;lettre55,parceque 

les. 
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îès  Voyageurs  ne  nous  ont  pas  donné  les  mêmes  vocabulaires  de  chaque  lan-  Sr^srwN 
gue.     Barbot  croit  que  le  Jalof  efl  Je  même  que  le  Zanguay,  ou  plutôt  ^^  ^^^j 
Sungay,  que  Lcon  /ifrka'm  dit  être  le  langage  commun  des  Pays  intérieurs  de  couitmts 
Guinée,  dcTombuto,  de  Me}li&  de  Gago.  Moore  d'accord  avec  Barbot  (fc.  des 
confirme  fon  opinion,  en  remarquant  que  Sungay  eft  le  nom  de  la  Famille  Nègres «/?$ 
rcgnanje  de  Barfallif ,  mais  d'autres  Voyageurs  difent  que  le  nom  de  cette  ^'^^*  '"^'^' 
Famille,  eft  N'jai.     Le  même  Auteur  aiïure  que  la  langue  la  plus  commune  ^"'"'** 
fur  la  rivière  de  Gambie  eft  le  Mandingue,  &  que  l'on  peut  avec  cette  lan- 
gue commercer  depuis  l'embouchure  de  la  rivière  jufqu'au  Pays  des  jvnkûS 
ou  Marchands  (*);  ce  qui  fait  un  voyage  de  fix  femaines  depuis  James -fort. 
Un  Porcug  us  con-ompu ,  que  notre  Auteur  appelle   Créole  Portugais  ,   eft 
devenu  le  langage  ordinaire  des  iS'egrcs  quand  ils  trafifjuent  avec  les  Eu* 
ropéens;  ce  qui  nous  paroît  fort  extraordinaire  ,  parceque  chez  toutes  les 
Nations  iè  peuple  conferve  le  plus  longtems  la  langue  naturelle  fans  meLin» 
gc  de  termes  étrangers  (a). 

Ce  Portugais  ne  feroit  pas  entendu  à  Lisbonne,  mais  les  Interprètes  An- 
glais n'employent  guère  d'autre  langue.  Les  Foulis  ('k  la  plupart  des  Ma- 
Hométans  qui  habitent  la  rivière  de  Gambie  parlent  fort  bien  l'Arabe; quoi- 
que ce  foit  plutôt  une  langue  favante,  n'étant  cclie  d'aucun  des  Pays  depuis 
le  Cap  Blanc  jufqu'à  la  Nubie  fur  la  iVîer  Rouge.  Comme  il  n'y  a  peut  être 
pas  de  voie  plus  fùre  pour  remonter  à  l'origine  des  Nations  &  de  découvrir 
ce  qu'elles  ont  eu  de  commun  dans  leur  iource  ,  que  les  recherches  fur 
le  langage,  nous  donnerons  ci-deflbus  un  petit  efïdi  des  langues  des  Man- 
dingues  ,  des  Foulis  &  des  Jalofs ,  qui  pourra  faire  plailir  à  quelques 
oirieux  (f). 

Après 
(^)  La^Mf ,  Moore ,  B?/to ?«'. 

nom  de  Marchantk,  à  caufe  qu'ils  achct- 


(•)  Les  Européens 

ont  donné  à  ce  PcupI 

Hnt  d'eux  un  grand 

nombre  d'EfrIaves. 

et)    FftAftÇOIS. 

jALOr. 

Du  Fer. 

//-';>'. 

Uue  Bôcte. 

OvaJian'Je, 

Cne  Vncbc. 

Na»ul. 

La  IJouche. 

Cueminiu. 

Le  Bras. 

filial  Ion. 

Une  Brebis. 

SeJre, 

Un  Chat. 

,              Oiumofii, 

Une  Chtvre. 

Ua^e. 

Un  Chien. 

Krnaf. 

Ln  Cheval. 

Farfu 

Une  Clef. 

Di,nbvach'tn(le. 

Une  CurJff. 

Bourna. 

Un  Couteau. 

r^kha. 

Un  Crocodile. 

C/ia/tk. 

Dmfer. 

F.iike. 

Dents  d'ElcpI::ns. 

Guaj  i\i'g/ujy» 

Le  Diable. 

(Juit.HlJ. 

Dieu. 

Ihalla. 

l,x:i  Dents. 

SatJabc/ititi.j. 

Les  Doigts 

Smah'ji  am. 

liiic  Ftinine  grolL*. 

Di^ia  Liulirr. 

F3 


Franco:  s. 

Fout-t. 

Un  Fufil. 

Lr,^oui  ttteL 

Un  Garçon. 

Si.u  kngo^  ko. 

Un  Glouton. 

Ho  dévore. 

Un  Homme. 

.     Gorkotn/ého.io. 

Une  Mai  fon. 

Soudd). 

Maïc  du  îMillet. 

Ch'trglc. 

La  Mer. 

Cuctk, 

Une  Maltreilc. 

]\/cdo  Dai.o. 

La  Peau. 

Ciiure, 

riomb. 

Chfije. 

Plume. 

Dotigh  1». 

La  Pluie. 

7oi''o. 

Un  PoilFon. 

IJri^httO. 

Un  Pot. 

Fi-h^ihdo» 

Une  Poulf. 

Gt'CU'iiU 

Un  Sin^e. 

Ovùr.d.u. 

Du  Tabac. 

Tiki. 

La  Tirre. 

L  !U  .1. 

Un  V-Tiiîtau. 

HutuH, 

Le  Vtnt. 

IJrn.'cn, 

Le  Vti:t/e. 

lUtfdo, 

! 

Um 
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Après  l'idée  que  nous  avons  donnée  de  l'indolence  naturelle  des  Nègres, 
on  ne  doit  pas  s'attendre  qu'ils  ayent  fait  de  grands  progrès  dans  les  Arts. 
AufTi  n'ont-ils  guère  d'autres  ouvriers  que  ceux  qui  font  abfolument  nécef- 
faires    tels  que  des  Forgerons  &   des  Couteliers,  qui  font  bien  les  princi- 
paux , 


XV. 

Mot'jn , 
^Coutumes 
tic    des 
Nègres  i/i?j 

.  •'  François. 

"'"''         Une  Femme  de  mauvaire  vie. 
Plume. 
La  Pluie.  . 


rieurs. 


/frts  â? 
Métiers, 


Jalof. 
Chclarbi» 
Dongne. 
Taon, 


Fratïçois, 
Toile 

Une  Table. 
Le  Tonnerre. 


FOULI. 

Chomchon» 

Gang9. 

Dhinj, 


PHRASES     FAMILIERES. 


François. 

Bon  jour,  Monfieur. 

Fort  bien.        .  * 

Venez. 

Donnez -moi  à  boire. 

11  fait  grand  vcnc 

Il  pleut. 

11  tonne.  «  • 

il  fait  chaud.  .  . 

11  fiiit  froid.  . 

Je  vous  vois.  • 

laifez-vous. 

Fort  matin. 

Ron  foir,  Monfieur. 

Je  voudrois  coucher  avec  une  Fille. 

Je  m'endors.  « 

Mettez  le-dans  les  fers. 


Jalop. 

Quarha  Qiiaihou.      ^ 
Cuam  de  bures,  . 

Cala^.  .  ■• 

Galigtju  harenna, 
Déitta  ou. 
Denadtm. 

»  •  • 

Luina,  « 

Giefnala.  .  • 

Noppil. 
Le  legentel. 
Fou  anguiam-Samba. 
Tongue  Namate  Acandaofan. 
Negretery. 
Cningucla  Maguiou, 


FouLr. 

;  CfJ/a  Semha^ 

,  Sainbo  MiJo. 

/Jrga, 

,         Loca  hiardc» 

,  Hcudoii  hevy, 

•  '• 

■•  Dliirry. 

Ouarn  hiende, 

Ghiangol. 

Medo  kyma, 

,  De  y  ou. 

Soubakc  ollau. 

Nihallay» 

Medo  Letehy, 

•  -» 

Ovarguichielk  eaffede. 


11  pardît  par  cet  EiTai,  &  par  le  grand  nombre  de  voyelles  qui  fe  fuivent ,  que  ces 
gués  ne  peuvent  avoir  de  force  ,  à  caufe  du  grand  nombre  d'élifions,  &  de  fufper 


Lan- 
enfions 


Avant  que  de  pafler  au  Vocabulaire  Mandingue  ,  noms  donnerons  les  nons  des  Nora- 
bre.s  des  Jalofs  &  des  Foulis. 


François. 

Jalof. 

Un. 

Ben, 

Deux. 

Tare, 

Trois. 

TeU 

Quatre. 

Tanet. 

Cinq. 

Gueronu 

Six. 

Guerom  ben. 

Sept. 

Gucrom  yare. 

Huit. 

Guerom  y  et. 

Meuf. 

Ctierom  yanel. 

Dix 

Fuk. 

Onze. 

Fuk  ak  ben  (l 

Douze. 

Fuk  sk  yrirt. 

Cela  continue  ainfi  dans  les 
gués  jufqu'à  vingt. 


FouLt. 
Gou. 
.       Didy. 
Taty. 

Naye. 

Guicve. 

Gui-gnu. 

Gui  jliily. 

.     Gui-îaty. 

Gui-Nuye- 

Sappo, 

).  Sapo  gou. 

.     Sap'i'iidy. 

deux  laii- 


Françoïs. 
Vingt. 
Vingt-un. 
Trente.        . 
Quarante.     . 
Cinquante,     . 
Soixante.     . 
Septante,     . 
Quatrevingt. 
Quatrevingt-dix 
Cent. 

Cent  un.     . 
Deux-cens.    • 
Trois  cens.    . 
Mille. 


Jalof.  Fouli. 

iV/«^.  .  Sopou, 

Nitte  Ak  ben.     Sopou  gou, 
Fononir.  .         Fonoair, 

Trmct  Fuk.    Chapande  taty. 
Guerom  Fuk.         ^ 
Guerom  bon  Fuk./ LeFou.' 
Guerom  ynre  Fuk\  li     s'eft 
Guerom  yet  Fuk.  \  perdu, 
.Guerom  yanet  Fuk.  "^ 
Temer.        -  Temedere^ 

Temer  ak  ben.  Tcmedere  gou. 
Tare  Temer.  Terne dcre  didy, 
Tet  Temer.  Temeiere  Taty. 
Gune,    .      Temcdere  Sopou, 


Il  eft  aifé  de  s^appercevoir  que  la  méthode  de  former  &  de  combiner  les  Nombres  eft 

ia  »êmc  dans  les  deux  langues.  «■  /^  ^  .  . 

▼  UCil* 

(i)  Ut^tÇi  une  raiticulc  copulativc  chcL  les  Jalofs,  qui  lépoiid  ^ïKotie  &. 
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paux,  &  forgent  leurs  armes  &  les  inflrLimens  ndceflaires  pourl'Agriculcu-  ozcirm^ 
re  &  la  Pèche..    Ils  comprennent  fous  le  nom  de  Ferraro  tous  les  ouvriers    ^^• 
qui  travaillent  les  Mtitaux.     Apres  le  Forgeron ,  leur  principal  Artifan  ^^cimumct 
lé  Sepateroy  qui  fait  les  GrisgriSjC'efl-à-dire  de  petites  boëtcs  ou  écuis,dans  ^f.  des 
Icfquels  les  Nègres  renferment  certains  charmes  écrits  fur  du  papier  par  les  Negres/« 

Ma-  ■''''''>*  "^"*" 

rietirs. 
VOCABULAIRE    M  A  N  D  I  N  G  U  E.  ' 


François. 

MAKUirCUE. 

François. 

MANBINCt». 

Lz  Tête. 

Kutj^. 

Du  Lait. 

.           .           iVamio, 

Argent. 

Ko/ey. 

Un  Lion. 

Jatt^U 

Du  Beurre. 

.          ,                  To/09. 

Un  Loup. 

.                   Siilut 

Beau. 

Nteman  ■ 

Un  Cheval. 

.              Souho. 

La  Bouche. 

..         ,                   Dmi. 

Un  RLnrchand. 

Jonko, 

Un  Arc. 

Kulla, 

Une  Femme  mariée 

'..            .             Mouf,:. 

Un  Caméléon. 

,                   .         Mi  mitre. 

Were. 

Bau. 

Un  Canard. 

Bru. 

Un  Méchant. 

.        Muhhetfj, 

Cliaud. 

,               Katickc^t 

Une  Grandmere. 

.           Mou  fa  bau. 

Un  Chien. 

Oulve. 

La  Wort. 

tatdm 

Un  grand  Chien. 

Oulve  hnu. 

Noir. 

•                .           Fin, 

Un  Coq, 

Doontot)^  ou  fouftki. 

Une  Noiîc. 

Tfcah. 

Un  Crocodile 

Bumho. 

Une  Porte. 

t            Daiu 

Dent  d'Eléphant. 

Sfjnnia  t,wg,. 

PareÛeux. 

Norita, 

Un  Daim. 

•            ,              Ttmkong,. 

Père. 

ThuUé 

Le  Di.'ibie. 

Bua. 

Grandpere. 

,-            lit  a  fau. 

Dieu. 

Alla. 

Un  Roc. 

Manfa, 

Un  lîfclave. 

.    Jmg. 

Un  Sorcier. 

•                ,            haa,. 

Fenêtre. 

JtnelL 

Le  Soleil. 

Tillo. 

Une  Flèche. 

.               •           Beiwa. 

Le  Tonnerre. 

Korram  aiha. 

Un  Homme. 

Kea. 

Une  Vache. 

Nctja  Moojfi, 

Un  Serpent. 

•              S  nu. 

Un  Vailleau. 

Teà/éU  kaioun. 

Une  Kivitre. 

Bato, 

Du  Pain. 

.                 Mar.go, 

Du  Sel. 

Ker, 

Le  Vent. 

Funni¥4 

NOMBRES    DES 

M  A  N  D  I  N  C  U  E  S. 

FlANÇOîS» 

Man&ingue, 

François. 

Maniuncdr. 

Un. 

^               ,           Killiti, 

Seize. 

•               'lotig  titr.^  or  Ci 

Deux. 

,                Fuulla. 

Dix  -  fept.            , 

Totig  ning  tjfo^lo. 

Trois. 

,                ,           Sohha. 

Dix    huit. 

Têtii;  ring  [y e. 

Quatre. 

Nati. 

Dix.neu£i 

Têng  ning  konur.fi. 

Cinq.                  . 

,              .         Loulou. 

Vii;gt. 

I\'oau. 

Six. 

Or  fi. 

Trente. 

Kuau  Kir  g  ror^. 

Sept. 

.                .          Oror.plo. 

Quarante. 

Nofiu  fui  lia. 

Huit. 

Sjc. 

Cinquante.       .     . 

Noau  foui  la  nir.g  long.  ■ 

Neuf. 

.               Korunti. 

Soixante. 

l^'tatt  jabla. 

Dix. 

Tôt:  g. 

Scptnnte. 

Ntau  fabha  tiirg  tnrg. 

Onze.            . 

Tong  ni'tis  Killin.  (,  i  ), 

Qu;-trLvingt.           . 

Aoau  riutii. 

Douze. 

7"».  j  hing  fmilUi. 

Quatrt vingt  dix.     . 

IVouu  r.mii  t.ng  lor.g. 

Treize. 

\Tong  nitig  Inhba. 

C^nt. 

l\i  w.v.jF. 

Ounorzc. 

.            ton^  ning  roni. 

Mille. 

ffcUJj^ 

Quinze. 

Tong  nti'g  iouluu. 

On  voit  que  d^ns  les  Langues  dts  Mandingutfs ,    dtj  Jilofs  &  des  roulhle*n.£ii»a  re». 


(')  •'•'V  tn  M.td:.)n€  cf:  le  ^<  tki  Jalofs. 


^3 
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.''■StecTroN  Marabouts.  Le  métier  du  Sepatero  efl  fort  lucratif,  le  prix  de  fon  travail 
XV.  ne  fe  règle  que  fur  Ja  fuperftition  de  celui  qui  l'eraploye,  qui  regarderoit 
y*^'"'-'  comras  une  impiété  de  difputer  fur  le  prix  d'un  Grisgris,  parceque  ce  fe- 
éTdeT  roi"^  une  marque  de  mépris  pour  ce  qu'il  y  a  de  refpeftable  dans  le  charme. 
J-Tegres'ifîLe  troifieme  métier  efl  celui  de  Maçon  ou  de  Potier,  car  les  mêmes  gens 
J'r/ys  in-é-  exercent  ces  deux  métiers.  Lahat  place  les  potiers  immédiatement  après 
rieurs.  j^,,,  ferrarcs.  II  y  joint  les  Tiilerands ,  &  met  dans  cette  claffe  les  femmes 
~"  &  les  filles  qui  -filent  le  coton ,  qui  le  travaillent  &  le  teignent  en  bleu  & 

.en  noir,  ou  le  laiffent  blanc,  car  leur  Art  fe  borne  à  ces  trois  couleurs.  El- 
les ne  peuvent  donner  à  leurs  pièces  que  depuis  deux  jufqu'à  quatre  "aunes 
.de  longueur  fur  cinq  à  fix  pouces  de  largeur,  mais  elles  favent  les  coudre 
enfemble,  pour  les  rendre  a.uffi  longues  &  larges  qu'on  le  veut  (a).  Mais 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  cefujet ,  parceque  nous  avons  parlé  ailleurs 
de  leurs  Métiers. 

A  l'égard  des  articles  de  Commerce  qui  proviennent  de  leurs  Manufac^ 
tares,  ils  font  en  petit  nombre,  <&  ils  fe  débitent  entre  eux,  fi  l'on  en  ex- 
cepte quelques  nattes ,  quelques  pièces  de  coton ,  quelque  potterie ,  &  d'au- 
tres bagatelles  que  les  Européens  achettent  pour  l'ufage  des  Nègres  des  Cô- 
tes de  Mahguette ,  d'y voire^.  d'or  &  des  efclaves ,  de  même  que  pour  ceux 
de  Congo ,  d'Angola  &c.  les  troquant  quelquefois  avec  les  Portugais  qui  y 
font  établis.  Les  femmes  travaillent  les  nattes,  car  c'eft  le  meuble  le  plus 
eflentiel  des  Nègres  ;  c'ed  fur  leurs  nattes  qu'ils  mangent,  qu'ils  boivent, 
qu'ils. couchent,  &  qu'ils  pafTent  la  moitié  de  leur  vie.  On  peut  juger  de  la 
valeur  du  .commerce que  les  Nègres  font  entre  eux,  par  un  trait  que  rappor- 
te Le  Maire.:  un  jour  il  vit  un  homme  qui  étoit  venu  de  fix  lieues  avec 
une  feule  barre  de  fer  d'un  demi -pied  de  long.  Cependant  il  arrive  quel- 
quefois que  les  Nègres  portent  au  marché  des  anneaux  d'or  &  de  la  poudre 
du  même  métal. 
Mdifi'es  Les  maifons  &  les  villes  ou  villages  des  Nègres  portent  des  marques  évi- 
d-.ntes  de  la  pareffe  &  de  l'ignorance  de  ces  peuples.  On  n'y  voit  ni  archi- 
tefture,  ni  goût  pour  rorneraent,  ni  fimétrie,  ni  commodité.  Une  géné- 
ration ne  profite  point  des  fautes  de  la  précédente ,  ils  fuivent  tranquille- 
ment les  ufages  de  leurs  ancêtres,  comme  files  Sciences,  les  Arcs  &  le  Goût 
•étcient  parvenus  déjai  leur  perfe6tion  parmi  eux.    Rien  de  plus  pauvre 

la 

ia)  Jûbfon,  p.  129.  Le  Maire ,  p.  I57-  Lahnt  y  T.  II.  p.  188.  Barhoî,  p  41. 

gles  ont  lieu  pour  former  les  Nombres,  &  qu'on  joint  aux  dixaines  les   unités  par  une 

pirticule  copulative.      Si  les  Voyageurs  nous  avoient  donné  les  mêmes  mots  dans  leurs 

Vocabuliires ,  il  y  a  de  l'apparence  qu'un  petit  nombre  de  termes   auroient  pu  fervir  à 

tracer  la  Mère -Langue,  dont  les  autres  font  des  dialedes,  mais  tellement  altérées  avec  le 

tcms  qu'ils  n'ont  plus  rien  de  reffembi.int  à  leur  fource  primitive.     Moore  remarque  que 

les  ManJingues  fe  fervent  du  mot  de  Nifa  pour  défigner  toutes  fortes  de  beftiaux,  foit 

bœuf,   vache  ou  taureau,    en  ajoutant  feulement  le  genre,   comme  Ni Ca  Mou  fa  pour 

li'^nifîer  une  vache.     Ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c'efl  que  dans  ces  trois  Langues  on  ne 

trouve  d'autre  particule  capulative   que   M  &  Nin^  ,  qui  répondent  à  notre   &>  ;   les 

difionc^ives  font  inconnues,  fi  nous  en  croyons  les  Voyageurs,  mais  il  eft  à  craindre 

-qu'ils  n'ayent   pas  été  fort  Critiques  dans  leurs  Remarques;  le  genre  fe  marque  par 

*i  ternùnaifou. 
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fe  cabane  d'un  Nègre,  rien  de  plus  mifcrable  que  leurs  villes.     Les  Caba- Sectiou 
nés  font  en  forme  de  pain  de  fucre,  &.  n'ont  de  jour  que  celui  qui  entre     XV. 
par  la  porte; elle  efl  fi  bafîe  qu'on  n'y  peut  entrer  qu'à  genoux;    un  hom- ^/'^"''^ » 
me  avec  un  peu  d'embonpoint  n'y  peut  palR-r  fansfc  géner.    C'efl  dans  ces  f"^"y"" 
lèuttes   que  les  pères  &  les  mères,  les  frères  &  les  fœurs  Jes  efclaves,  font  Neg/ew/^ 
couchés  péle-méle,  fans  égard  ni  à  la  décence,  ni  à  la  modeftie,  ni  à  la  P^o^  ù.ié- 
propreté.     Elles  font  d'une  efpcce  d'ouvrage  d'ofier  revêtu  d'une  forte   de  *''"'^'- 
terre  graffe  ;  les  gens  de  quelque  diftindtion  ont   des   appartemens  féparés  - 

pour  les  différentes  parties  de  leurs  familles,  ouLre  une  hutte  pour  fumer  & 
pour  recevoir  les  Etrangers.  Il  n'efl:  pas  nécelTaire  de  faire  la  defcription 
d'une  ville  compofée  de  ces  magnifiques  édifices;  il  fuffit  de  dire  que  la  plu- 
part de  leurs  villes  font  rondes,  &  que  les  rues  font  en  fpirales,  comme 
s'ils  avoient  befoin  de  fe  brouiller  l'efprit,  déjà  affez  ténébreux.  Aufii  ar« 
rive- 1- il  que  dans  un  village  qui  n'a  pas  un  demi- mille  de  diamètre  ,  on 
fe  voit  obligé  de  marcher  deux  ou  trois  milles  pour  rendre  vilîte  à  quel- 
qu'un ,  tandis  que  par  le  moyen  d'une  rue  de  traverfe  il  n'y  auroit  eu  que 
cent  pûS  à  faire.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  quelque  choie  qui  frappe 
dans  cette  façon  de  bâtir,  quand  on  voit  de  defllis  une  hauteur  une  rue  d'une 
grande  longueur  remplie  d'habitans ,  qui  fe  remuent  comme  des  fourmis  durhs 
une  fourmiliiere.  Ce  n'efl:  pas  •  là  cependant  la  manière  ordinaire  de  bacir, 
toute  incommode  qu'elle  efl:  ;  elle  feroit  meilleure ,  fi  elle  étoit  plus  propre 
que  l'autre,  félon  laquelle  les  maifons  font  jettces  comme  au  hazard,  fans 
génie,  fans  goût,  &  fans  la  moindre  trace  d'intelligence. 

Le  Palais  du  Damel  ou  Roi  de  Cayor   fait  néanmoins   exception  à  la 
règle  que  les  Nègres  fcmblent  s'être  prefcrite ,  de  bâtir  f^ns   proportion, 
fans  ornement,  &  autan:  qu'il  eft  poflible  contre  tout  ce  que  dicle  le  bon- 
fens,  car  ce  Palaîs   efl:  magnifique   en   comparaifon   des  autres   édifices. 
Avant    la    première   porte   de   l'enclos,   on  trouve  une  grande   &   bel- 
le place  pour  exercer  les  chevaux  du  Roi.  Au  .long  de  l'enclos  les  Seigneurs 
ont  des  huttes.  Une  longue  allée  de  Calebafllers  conduit  de  la  première  pla- 
ce au  Palais.     Des  deux  cotés  de  cette  avenue  font  les  logemcns  des  Do- 
mefliques  &  des  principaux  Officiers  du  Roi,  entourés  chacun  d'une  palif- 
fade ,  ce  qui  forme  beaucoup  de  décours  avant  que  l'on  arrive  à  fon  appar- 
tement.    Toutes  fes  femmes  ont  auili  les  leurs ,  où  elles  ont  des  efclaves 
pour  les  fervir.     Le  Roi  y  pafl!e  quand  il  lui  plait  par  des  détours  particu- 
liers ,  deforte  que  l'on  ne  fait  jamiais  qu'elle  efl:  la  favorite  de  la  nuit  ;  mé- 
thode par  laquelle  il  compte  de  fe  mettre  à  couvert  de  tous  les  attentats  con- 
tre fa  perf;:)nne,  &  de  prévenir  la  jaloufie  parmi  fes  femmes.  Le  Palais  du 
Roi  de  Caflan,  dont  J^jb/un  fait  la  defcription , n'efl:  pas  tout-à-fait  fi  beau. 
]1  efl:  fitué  au  centre  de  la  Capitale  ,  &  en  y  comprenant  le  logement  de  fes 
femmes  &  de  fes  Officiers,  il  fait  la  moitié  de  la  ville.  On  y  entre  par  une 
cour  des  Gardes,  &  par  une  falle  ouverte,  où  Çon  fauteuil  d"Etat  paroît 
conftamment,  avec  fes  tambours  fufpendus   à   côté  ;   feul   infl:runiint  de 
Mufique  martiale  que  l'Auteur  ait  vu  dans  ce  Pays  ;  il  fert  également  aux 
rejouiffances  6:  aux  occafions  de  dcuil  {a).  Qucl- 

{a)  Jtifotit  p.  46. 
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Section       Quelques  Nègres  de?  plus  riches  imicent  la  magnificence  des  Palais  des 
XV^      Rois ,  &  la  furpaiTeni;  même  ;  ceux  qui  fe  prétendent  iHus  de  race  Por- 
Mxtn,    tugaife  bâtilTent  à  la  manière  de  cette  Nation,  mais  fans  la  moindre  no- 
0«/;/OTfx  j.j^j^  d'Architeclure.     Un  Auteur  François  obferve  que  les  Mandingues, 
jsjg*,res /a  qu'il  appelle  Sofes,    bâtifîent  d'une  façon  plus  commode   que  les   autres 
Payî  Uni-  Nègres.     Les  murailles  font  d'une  terre  greffe  ,  qui  fe  lie  fort  bien  ,  & 
rieurs.      quj  deviPHt  auffi  dure  &  aufli  unie  que  la  porcelaine  ;  elles  font  couver- 
"*""""*  tes  de  paille  qui  déborde  fur  une  efpece  d'autre  petit    mur  en  guife  de 
parapet  qui  forme  comme    une   galerie  autour  de   la  café,  où  ils  font  à 
couvert  de  l'ardeur  du  Soleil.  M.  Adarjon  vit  un  village  ,  ^  qui  avoit  été 
brûlé  quelque  tems  avant  fon  arrivée,  où  les  murailles,  qui  avoient  réfî- 
lié  à  la  violence  des  flammes ,  étoient  en  partie  d'un  beau  rouge,  &  avoient 
été  vitrifiées  par  l'ardeur  du  feu.     A  une  certaine  difl-ance    on  auroit  die 
qu'elles  étoient  enduites  d'un  bel  émail  &  d'un  vernis  auifi  beau  que  celui  de 
îa  porcelaine  {a). 

Dans  quelques  endroits  de  la  côte  ils  bâtiffent  comme  une  efpece  de  Co* 
lombier  avec  des  rofeaux  liés  enfemble  &  foutenus  par  des  pieux  de  cinq 
ou  fix  pieds  de  haut ,  &  couverts  de  chaume  à  la  même  hauteur  ,  fe  ter- 
minant en  pointe.  Ainfi  chaque  cabane  n'a  guère  que  dix ,  douze  ou  quin^ 
ze  pieds  de  diamètre  ;  on  y  entre  par  un  trou  quarré ,  qui  a  environ  quatre 
pieds  de  hauteur ,  mais  une  partie  de  cette  hauteur  eil  occupée  par  un  feuil 
qui  a  bien  un  pied,  de  forte  que  pour  entrer  ils  font  non  feulement  obligés 
de  fe  baiffer,  mais  de  lever  une  jambe ,  ce  qui  elt  auffi  incommode  que  ri- 
dicule {b). 

Les  meubles  font  affortis  à  la  maifon  ;  ils  confident  en  quelques  pots  de 
terre ,  qu'ils  appellent  Connris ,  quelques  calebaffes ,  des  plats  de  bois  ;  d'ail- 
leurs leurs  nattes  leur  fervent  de  chaife ,  de  table  &  de  lit ,  fi  l'on  en  excep- 
te un  lit  pour  le  Maître  de  la  maifon.  Ce  lit  efl  une  efpece  de  claie ,  mife 
fur  des  bois  en  croix ,  &  foutenue  par  de  petites  fourches  un  pied  au  def- 
fus  de  la  terre,-  on  y  met  une  natte,  qui  leur  fert  de  matelas,  de  draps  & 
de  couvertes  ;  ils  ne  favent  ce  que  c'efl  que  d'avoir  des  couffins. 

Voici  la  defcription  que  M.  Adanpm  fait  des  maifons  de  rifle  de  Séné- 
gal. Toutes  les  cabanes  qui  appartiennent  à  une  même  perfonne  font  en- 
tourées d'un  enclos  de  rofeaux  de  fix  pieds  de  haut,  que  les  Nègres  appel- 
lent Tapaâe.  Bien  ■  qu'ils  n'obfervent  guère  la  fymétrie  dans  la  ftru6lurc  de 
leurs  maifons,  les  François  de  l'ifle  de  Sénégal  leur  ont  enfeigné  à  garder 
une  efpece  d'uniformité  dans  les  dimenfions  de  leurs  Tapades ,  qu'ils  ont  ré- 

avec  plufieurs  rues  ai- 


le moindre  caillou.  Les  habitans  trouvent  que  leur  terrein  de  fable  eft  plus 
commode ,  car  comme  ce  fable  efl:  doux  &  profond  il  leur  fert  ordinaire- 
ment de  fiege ,  c'efi:  leur  fopha  ,  leur  canapé ,  leur  lit.  D'ailleurs  ils  fe  fé- 
licitent encore  de  ne  pas  courir  rifque  de  tomber ,  il  efi:  auffi  toujours  pro- 
pre ,  même  après  les  plus  grandes  pluies ,  parceque  l'eau  s'y  imbibe  fi  aifé- 

ment, 
Qa)  Â'JanfonUï^.  ^at,  du  Sénégal,  p. i63'    (^^)  Là-même. 
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ment ,  qu'il  ne  faut  qu'une  heure  de  tems  fec  pour  le  fécher.  Notre  Auteur  spcrroa 
ajoute  que  cette  ville  Nègre  eft  bien  la  plus  belle  qu'il  y  ait  dans  tout  le    "  xv. 
Canton  qui  cft  entre  le  Sénégal  &  la  rivière  de  Gambie,  c'eil  aufli  la  plusî^oc-^rj, 
régulière  6i.  la  plus  grande  ,  puisqu'il  y  a  bien  au  moins  trois  mille  habi-  ^^"^""'^ 
tans,  nombre  prodigieux  pour  une  ville  de  Nègres  dans  cette  partie  de^g.;^^;^^ 
l'Afrique  {a).  p^^  „;.> 

Nous  pallbns  à  l'Agriculture  des  Nègres  ;  tous  fans  exception  de  rang  &  tieurs. 
de  condition  cultivent  la  terre ,  les  Rois  &  les  Chefs  de  village  en  font  feuls  a,  •   ,* 
exempts.     Le  feul  inîirument  dont  ils  fe  fervent  pour  labourer,  ell:  une^j^^^^ 
efpece  de  bêche   qui  relfemble  à  une  pelé,  dont  le  manche  a  trois  pieds  de 
long.     Aux  environs  de  la  rivière  de  Gambie  ils  ne  fement  guère   que  dti 
riz  dans  les  terres,  qui  font  inondées  dans  la  faifon  des  pluies.  Ils  font  dans 
leurs  champs  des  efpeces  de  chauffées  qui  arrêtent  l'eau ,  de  façon  que  leur 
riz  eft  toujours  hurae6lé  ;  après  la  récolte  ces  champs  refTemblent  à  des  ma- 
rais delfcchés ,  où  il  croît  quelques  herbes  fauvages.  Mais  les  moiflbns  fonjt 
fouvent  ruinées  &  les  travaux  du  Laboureur  rendus  infructueux  par  les  fm- 
terelles,  qui  viennent  comme  des  nuées  i\  grandes  &  fi    épaifîes   qu'el'es 
obfcurciflent  l'air  &  cachent  le  Soleil.    Notre   Voyageur  raconte   qu'étant 
à  l'ancre  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Gambie ,  au  mois  de  Février  1750, 
on  vit  un  gros  nuage  au  defllis  des  Vaiffeaux,  qui  caufa  un  tel  changement 
dans  l'air ,  que  tout  le  monde  en  fut  effrayé ,  parceque  cela  n'arrive  guère 
dans  cette  faifon.     On  s'apperçut  bientôt  que  c'étoit  une  armée    de  faute- 
relles ,  qui  étoit  à  ving  ou  trente  brafles  au  -  deffus  de  terre ,  &  qui  occu- 
poit  une  étendue  de  plufieurs  lieues  ;  elles   s'abbatirent  &  dévorèrent  toute 
l'herbe  en  fe  repofant ,  après  quoi  elles  reprirent  leur  vol.  Ces  infc6les  por- 
tent la  défolation  dans  tous  les  lieux  où  ils  paroiffent ,  car  après  avoir  con- 
fommé  les  fruits,  les  grains,  les  herbages  &  les  feuilles,  ils  rongent  l'écor- 
cedes  arbres,  &  attaquent  même  les  rofeaux  dont  les  cafés  des  Nègres  font 
quelquefois  couvertes.    Notre  Auteur,  qui  en  prit  un  grand  nombre,  die 
qu'elles  font  groffes  &  longues  comme  le  doigt,  de  couleur  brune,  qu'elles 
ont  des  dents  aiguës  &  tranchantes  comme  des  fcies,  &  les  ailes  plus  gran- 
des que  celles  dont  les  autres  Naiuraliftes  ont  parlé.     On  ne  s'imagincroic 
pas  qu'un  pareil  in feéle  pût  fervlr  de  nourriture  à  l'homme,  cependant  les 
Nègres  fe  vengent  du  dégât  que  font  les  fauterelles  en  les  mangeant.     Ils 
les  apprêtent  de  différentes  manières;  les  uns  les  pilent  &  les  font  bouillir  a 
vec  du  lait  ;d'autres  les  font  feulement  rôtir ,  mais  de  quelque  façon  que  ce 
foitc'eltunmets  excellent  pour  eux  (Jb).  Il  ne  faut  pas  difputcrdes  goCits,ni 
contefter  la  vérité  du  Proverbe,  qui  dit  que  ce  qui  eft  bon  à  l'un  ne  l'efl  pas 
pour  un  autre. 

A  l'égard  des  divertiffemens  des  Nègres  dans  le  tems  des  Semailles  &  de 
la  Moiffon ,  ce  font  ù  peu  près  les  mêmes  dont  nous  avons  parlé  en  trai- 
tant de  l'Agriculture  de  Juida,  d'Ardra  &  de  la  Côte  d'Or.  Nous  remar- 
querons feulement  ici ,  que  les  Rois  étant  les  maîtres  abfolus  de  toutes  \t9 
terres,  chaque  famille  elt  obligée  de  s'adrefTer  à  eux  ou  à  leurs  Alkadcs, 
pour  le  fiiirc  aligner  la  portion  dont  elle  a  befoin  pour  fa  fublilluncc;  un 

fils 

(*)  Là-^ômc      (^)  AJanfun ,  1.  ç, 
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""xv?^   fils  efl  obligé  de  demander  de  nouveau  les  terres  quoiqu'elles  ayent  été  ac- 
Hlœir's,     cordées  folemnellemenc  à  fon  père ,  deforce   qu'on   tient   immédiatement 
C>uiu:nn   tous  les  fonds  de  la  Couronne.     C'eil  ce  qui  expofe  les  peuples  aux  vexa- 
^c. ^de$    ^\q^^  jgs  Alkades,  parcequ'il  n'y  a  que  les  Chefs  de  villages  qui  ayant  ac- 
/^Jw'^Li* ces  auprès  du  Roi,  (k  que  tous  les  autres  ne  peuvent  lui  porter  leurs  de» 
rieurs.       mandes  que  par  le  moyen  des  Alkades.  Cette  fàcheufe  condition  ne  contri- 
-—"^■•^  bue  pas  peu  à  augmenter  l'indolence  naturelle  des  Nègres  ;    ils  ne  fe  don- 
nent Fuere  de  peines  pour  cultiver  &  améliorer  des   terres  qu'ils   pofTé- 
dent  en  vertu  d'un  titre  li  précaire  ;  ils  n'en  cultivent  fouvent  pas  alL-z  pous 
leur  ufage ,  &  fuppléent  à  ce  qui  leur  manque  par  les  fruits ,.  les  racines  & 
les  légumes  ;   c'efl  ce  qui  les  expofe  quelquefois  à  d'afFreufes  famines  ;  telle 
fut  celle  de  1675,  qui  rapporta  beaucoup  de  profit  aux  Européens ,  les  pè- 
res fe  vendoient  eux-mêmies,  leurs  enfans,  leurs  femmes  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim.  Voici  ce  qui  caufa  ce  terrible  fléau. 

Deux  ou  trois  ans  avant  la  famine ,  les  Nègres  fe  laiflerent  féduire  parles 
promeffes  d'un  de  leurs  Marabouts,  de  la  Tribu  des  Azougues,  qui  fous  le 
voile  de  la  Religion  s'étoit  rendu  maître  d'un  grand  Pays,  entre  les  Etats 
du  Siratik  &  les  Sereres.     Cet  Impofteur  trouva  moyen  de  leur   perfuader 
qu'il  étoit  envoyé  du  Ciel  pour  les  venger  de  la  tyrannie  de  leurs  Princes  ;  il 
leur  promit  des  forces  miraculeufes  pour  confirmer  fa  Miffion  ;  &  ce  qui  fit 
encore  plus  d'impreffion  fur  eux»  c'eft  qu'il  les  afiilira  que  leurs  terres  pro- 
duiroient  toutes  les  années  une  moifibn  abondante,  fans  qu'ils  prilTent  la 
peine  de  les  cultiver.  Despromeffes  fi  flatteufes  gagnèrent  aifément  des  gens 
naturellement  parefTeux.     Ils  fe  rangèrent  fous  les  enfeignes  du  Marabout , 
les  fujets  du  Siratick  &  du  Damel  fecouerent  le  joug  ,  négligèrent  leurs  ter- 
i-es,&  attendirent  pendant  deux  ans  l'effet  miraculeux  des  magnifiques pro • 
méfies  de  l'Impofteur,     Mais  elles  furent  fuivies  d'une  famine  fi  terrible , 
que  faute  d'alimens  ils  furent  obligés  de  fe  vendre,  &  même  de  fe  mange? 
les  uns  les  autres,  les  plus  forts  fe  faififlant  des  plus  foibles.     A  la  fin  ils  ou- 
vrirent les  yeux  &  reconnurent  leur  folie,  ils  chaflèrent  le  Marabout,  & 
dans  ja  fuite  ils  n'en  fouffrirent  plus  aucun  parmi  eux. 
.Artres  à       Nous  avons  déjà  parlé  àts  Armes  des  Nègres  ;   nous  ajouterons  qu'en 
M'Hee  des  général  ils  ont  un  bouclier  rond  ,  de  la  peau  d'un  animal  qu'ils  appellent 
Ntgres.     £)Qiif(i  •  il  leur  fert  à  parer  les  flèches  empoifonnées.     Chaque  foldat  porte 
fa  provifiondans  un  petit  fac;car  les  ar;nées  ne  font  point  embarraflees d'un 
attirail  de  muniaons  &  de  vivrais,  commi  en  d'autres  Pays;,  il  eft  vrai  que 
la  plupart  de  leurs  expéditions  ne  font  pas  afiez  longues,  pour  qu'ils  en 
ayent  befoin.     Leurs  Armées  font  compofées  de  Cavalerie  &  d'Infanterie, 
qui  ont  à  peu  prés  les  mêmes  armes,  <k  combattent  deja  même  façon,  les 
Cavaliers  étant  fouvent  obligés  de  fe  battre  à  pied  ,  quoiqu'ils  fe  fervent  en 
général  de  la  Cavalerie  pour  faire  plus  de  diligence  &  furprendre  l'ennemi, 
d  -même  que  pour  l'attaquer  fur  les  ailes  &  en  queue.     Ils  achettent  leurs 
chevaux  <\ts  Maures  leurs  voifins;  ils  font  petits,  mais  vigoureux  &  pleins 
de  feu,  comme  ceux  de  Barbarie,  étant  félon  les  apparences  de  la  même 
race.     Ils  fe  vendant  quelquefois  dix  ou  douze  efclaves ,   c'eft- à  dire  envi- 
ron cent  livres  fteriing.  Une  Dame  Mulâtre  avoit  à  Rufifco  un  Barbe ,  efti- 
mé  quatorze  efclaves.    Elle  en  S:  préfcnc  dans  ia  fuite  au  Roi  de  Cayor. 

C'eft 
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Ceft  quelque  chofe  d'inconcevable  que  ^  ce  que  les  Nègres  font  en  courant  Ssc-rjoy 
à  cheval  ;  nous  en  rapporterons  ,  fur   l'autorité  de  Moore  ,   un    trait   qui     xv.  * 
parojira  d'autant  plus  croyable,  qu'il  n'approche  pas  de  ce  que  le  célèbre  ^^aurs, 
Pro/per  Alpirais  &  qu-Iques  Plifîoriens  diicnt  des  Arabes.     Il  vit  un  jour  le  C^«''^;m 
Kondi  ou  Lieutenant- Général  de  Cayor,  courir  fur  le  fable  à  toute    bride  ^1-,^^"^^, 
debout  fur  le>  écricrs,  &  lançant  d-vant  lii  par  inter-^lles  fa  zagaye,  qu'il  )>ay  inu- 
r>.prenoit  qu'.l  ]Uefois  dans  fa  courfe,  ou  s  il  arrivoi:       '.ile  lui  échappât ,  nW/rr. 
il  fe  baillbit  avec  une  adreife  extrême  ,  &  s'en  fai;  i;        i  terre  fans  perdre  ' 

les  étriers.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'ell  4U1I  donnoit  dans  une 
pomme  à  cinquante  pas  de  diftance.  Rien  n'efl  plus  commun  parmi  les  Ca- 
valiers Negrcs  que  de  courir  le  grand  galop ,  en  fe  tenant  à  deux  pi.ùs  . 
fur  la  felle,  de  tourner  de  divers  côtés,  de  s'alTeoir,  de  fe  relever,  de  fau- 
ter à  terre  en  s'appuyanc  fur  une  feule  main,  &  de  remonter  avec  la  même 
légèreté  [à).  Ils  font  fort  habiles  à  faire  des  felles,  qu'ils  parent  de  bro- 
deries de  diverfes  couleurs,  cfc  d  autres  ornemens,  entre  lefquels  les  Grif- 
gris  ôc  les  Kouris  font  une  figure  brillante.  Nonobftant  ce  que  difent  les 
Voyageurs  fur  cet  article  ,  il  y  a  quelque  apparence  qu'ils  achestent  les  fel- 
les avec  les  chevaux  des  Maures,  qui  font  à  tous  égards  plus  adroits  que 
les  Nègres,  l'ous  ces  beaux  chevaux,  l'habileté  des  Nègres  à  les  maiiier 
&  leurs  armes  n'empêchent  pas  que  ce  ne  foient  pourtant  de  pauvres  fol- 
dats;  il  fembleque  toute  cette  au'reffe  &  cette  préfence  d'cfprit  qu'on  admire 
quand  il  s\igit  de  parade,  les  abandonnent  fur  le  champ  de  bataille. 

La  Religion  des  Peuples  qui  habitent  les  deux  bords  du  Sénégal ,  &  qui  Réunion, 
s*étendent  dans  les  terres  à  l'Efl:  &  au  Sud ,  efl  le  Mahométisme,  que  les 
INÎaures  y  ont  introduit,  &  qui  s'y  e(l  répandu  avec  cette  rapidité  qui  fuit 
fouvent  iw-s  fauffes  Religions.  1  ous  les  autres  Nègres  depuis  la  rivière  de 
Gambie  jufqu'en  Guinée  font  idolâtres,  dit  Lahat  {b)  y  excepté  les  Seri.res 
&  quelques  autres  qu'on  regarde  comme  des  Sauvages,  chez  lesquels  on  ne 
remarque  aucune  trace  de  Religion.  1  c  Maire  afl'ire  que  plufieurs  des  ha- 
bitans  de  Sierra- Leona  &  de  la  Cote  d'Or  n'en  profcflent  aucune ,  ëc  n'ont 
aucun  objet  de  Culte;  tandis  que  d'autres  offrent  des  facrifices  au  Diable, 
à  (l\^s  pivrres,  aux  crapauds,  aux  ferpens  ^Xc.  ayant  de  la  conformité  avec 
ceux  de  JuiJa  fur  cet  article;  c'ell  ordinairement  une  vache  qu'ils  immolent 
au  Diable;  d'  bien -qu'ils  croi.  nt  la  Métempfycofe,  ils  ne  laiflént  pas  de 
manger  de  la  chair  de  leurs  befliaux.  On  en  viàt  beaucoup  qui  ne  veulent 
pas  qu'on  tue  les  lézards,  qui  font  en  quantité  autour  de  leurs  mailbns;  ils 
croient  fermement  que  ce  font  les  âmes  de  leurs  pères,  de  Ic^rs  mères,  & 
de  leurs  plus  proches  parens,  qui  viennent  faire  le  Folgar,  c'ert-à-dire  fe 
rcj.juir  avec  eux  (c).  Le  Mahométifme  étabJi  chez  les  Nègres  eft  fort 
imparfait,  tan»  par  l'ignorance  de  ceux  qui  l'ont  introduit  les  premiers, 
que  parle  na  urel  porté  au  libertinage  de  ceux  qui  l'ont  cmbralfe;  il  Çc 
réduit  a  croire  l'unité  de  Dieu,  à  obferver  le  Ramadan ,  le  Bairan  ,  à  praiiq-ijer 
la  circonciiion ,  eV  quelques  autres  cérémonies.  Jt/Z>/?,«  dit  que  les  habicans 
dci  deux  'iX'rJs  de  U  rivière  de  Gambie  adorent  un  feul  Dieu,  dont  i!s  ne 

fouf- 

(a    M  nff,   r,     tîf.  Çf)  ig  ^liirey  p.  p#» 

{J^)  Laia:,  T.  11.  p.   ijt. 
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Section  fouffrent  ni  peintures,  ni  images,  ni^repréfentations  quelconques,  perfua- 
XV.  dés  qu'il  efl  incompréhenlîble,  ce  qu'ils  délignent  en  lui  donnant  le  nom 
Mœurs,  ^'/iiiah.  Ils  reconnoiflent  la  Million  de  Mahomet,  mais  ils  ne  ^invoquent 
Cjv'vj^x  poin--  ils  comptent  les  années  par  les  Saifons  des  pluies,  &  ont  des  noms 
Nègres!/?;  particuliers  pour  chaque  jour  de  la  femaine  ;  le  vendredi  -l  leur  Sab- 
P/ïjî  *ft;iî-bat,  mais  ils  l'obfervent  fi  peu  réguhérement  ,  que  leur  Commerce  & 
rifurs.  i^^-g  autres  occupations  journalières  ne  font  point  interrompues  (ci). 
-    ■  Ils  ont  quelques  notions  confufes  de  Jéfus-Chrifi,   reconnoiflant ,  ainfî 

que  les  autres  Mahométans,  qu'il  e'toit  un  grand  Prophète ,  mais  ils  n'ad- 
mettent point  fa  Divinité  ;  ils  conviennent  qu'il  s'eft  rendu  fameux  par  un 
grand  nombre  de  miracles ,  mais  ils  regardent  comme  impoffible  qu'il  foie 
Fils  de  Dieu,  parceque  Dieu ,  difent-iîs,  efl  invifible  &  ne  peut  être  vu 
corporellement  des  hommes.  Ils  l'appellent  Nale  &  fa  Mère  Marie.  C'étoit 
félon  eux  un  homme  diftingué  par  fa  faînteté ,  fa  bonté  &  fa  jultice ,  qua- 
lités qu'il  poiTédoit  dans  le  plus  haut  degré.  Ils  font  fur- tout  choqués  de  la 
do6lrine  de  l'Incarnation ,  parcequ'elle  fuppofe  dans  leurs  idées  que  Dieu 
peut  avoir  des  liaifons  charnelles  avec  les  femmes. 

Ces  Nègres  croient  aulîi  la  Prédeftination ,  &  attribuent  toutes  leurs  in- 
fortunes à  la  Providence.  Qu'un  homme  en  aiTaffine  un  autre ,  Dieu  félon 
eux  efl  l'auteur  du  meurtre ,  mais  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  fe  faififîent 
du  meurtrier  &  ne  le  vendent  pour  efclave.  A  l'égard  de  leurs  dévotions 
&  de  la  forme  de  leur  Culte ,  Le  Maire  obferve  que  le  commun  peuple  n'a 
rien  de  réglé  qui  puiiTe  porter  le  nom  de  Culte  Religieux  ;  mais  que  les 
perfonnes  de  quelque  di(lin6lion  afFe6lent  plus  de  zèle  &ne  font  jamais  fans 
un  Marabout ,  qui  a  beaucoup  d'afcendant  fur  leur  efprit  &  d'influence  fur 
leur  conduite  (b).  Ils  n'ont  ni  Temples  ni  Mofquées ,  mais  ils  font  leurs 
dévotions  en  plein  champ  à  l'ombre  de  quelque  grand  arbre,  au  momsjoh- 
fon  en  juge  ainfi ,  fur  ce  qu'il  vit  un  Marabout  étranger  faire  fa  prière  &  fe 
laver  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Gambie  (c)  (*). 

Les  Turcs  &  les  autres  Mahométans  rigides  font  le  Sala  ou  la  Prière  cinq 
fois  le  jour  &  la  nuit,  &  le  vendredi  ils  la  font  fept  fois,  mais  les  Nègres 
Mahométans  fe  contentent  de  prier  trois  fois  par  jour.  Chaque  village  a  fon 
Marabout  ou  Curé,  qui  les  raffemble  pour  s'acquitter  de  ce  devoir.  Après 
les  ablutions  ordonnées  par  l'AIcoran ,  ils  fe  rangent  derrière  le  Prêtre  ,  le 
vifage  tourné  vers  l'Orient,  pour  imiter  mieux  fes  mouvemens  ôc  fes  gef- 
tes ,  au-lieu  qu'ils  fe  tournent  vers  le  Couchant  &  s'accroupiffcnt  comme  les 
fem.mes  quand  ils  veulent  faire  leurs  nccelîités.  Le  Marabout  étend  les 
bras  quand  tout  le  monde  efl:  placé,  en  difant  quelques  mots  affez  haut  & 
allez  pofément,  pour  que  tous  les  affiflans  puiiTent  les  entendre  &  les  ré- 
péter; après  quoi  il  fe  met  à  genoux,  baife  la  terre,  &  recommence  trois 

fois 

(a)  Johfon,  p.  67.  (0  Job/bn,  p.  68. 

Q)  Le  Maire,  p.  91.  ^ 

(♦)  LaXtat  dit  qu'ils  n'ont  ni  Mosquées,  ni  jouts  fixes  pour  leur  Culte;  mais  Le  Maire 
confirme  la  relation  de  Jobfon  par  rapport  à  leur  Sabbat  »  &  il  ajoute  qut  fi  le  Peuple 
néglige  de  bâtir  des  Moifiiué«s,  par  Grands  oat  des  lieux  Ueftinés  âUi,  £xeicices  de  «té- 
fotion. 
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fois  la  même  ceremoQie.     Il  fe  met  enfuice  encore  à  genoux,  prie  pendant  Sectio» 
quelque  tems  en  fijence,  &  enfuite  il  trace  un  cercle  fur  la  terre  avec  le      ^^'• 
bout  du  doigt,  il  v  écrit  quelques  lignes  &  les  baife,  ôc  appuvant  la  tête  ;"*'""'» 
fur  les  deux  mams  il  rait  une  elpece  de  méditation,  les  yeux  fixes  a  terre.  ^^,  j^j 
Enfin  il  prend  du  fable  ou  de  la  pouffiere ,  &  s'en  jette  fur  la  tête  &  au  Nègres  ks 
vifage ,  &  recommence  à  prier  tout  haut ,  en  touchant  la  terre  de  la  main,  ^'^'J^  f"'^' 
&  la  portant  à  Ton  front,  en  répétant  plufieurs  fois  pendant  cet  exercice  ^"■'*^^- 
Sahifia'cc  y  c'efl-à-dire,  je  vous  fa!ue  Seigneur.     Il  fe  levé  enfuite,  &tous 
les  aff  flans  avec  lui ,  &  chacun  fe  retire  &  s'en  va  à  fes  affairais  (a).  Nous 
nous  fommes  étendus  fur  les  cérémonies  de  la  Prière ,  parccqu'elles  font  fore 
différentes  de  cclks  que  pratiquent  les  deux  principales  Seclcs  des  IVIaho- 
métans.     C'clt  en  effet  une  efpece  de  forme  de  Culte, qui  dépend  de  h  fan« 
laiiie  du  Prêtre, Oi  qui  n'cO:  ni  uniforme  ni  confiante.  De  Brue  eut  la  curio- 
sité de  demander  aux  Marabouts  l'explication  de  leurs  cérémonies  ;  ils  lui 
répondirent   qu'ils  adoroient  Dieu  en  fe  proflernant  devant  lui, qu'ils  s'hu- 
milioient  &  reconnoifToicnt  leur  rtéant,  qu'ils  lui  demandoient  le  pardon  de 
leurs  fautes,  &  enfuite  qu'ils  le  prioient  de  leur  accorder  ce  qu'ils  avoient 
befoin,  comme  une  femme  des  enfans,  une  bonne  récolte,  la  viéloire  fur 
leurs  ennemis ,  une  pîche  abondante ,  &  d'être  délivrés  des  maladies,  des 
dangers  &  des  malheurs,  auxquels  on  efl  expofé  tous  les  jours  {h). 

Les  Nègres  Maliométans  ont  fixé  leur  Ramadan  à  la  Lune  de  Septembre, 
bien  que  parmi  les  Maures  ce  jeûne  foit  mobile.  Dèsque  la  Lune  de  Sep- 
tembre paroît,  ils  la  faluent  en  crachant  dans  leurs  mains  &  en  les  étendant 
vers  le  Ciel,  après  quoi  ils  les  tournent  plufieurs  fois  autour  de  leur  tête, 
&  recommencent  trois  ou  quatre  fois  la  même  cérémonie.  En  général  les 
Mahométatis  ont  bcauc  }up  de  refpccl  pour  la  Lune.  Les  Sénéga'.ois  obfcr- 
vent  leur  Ramadan  avec  une  grande  régularité,  ils  ne  boivent  ni  ne  man- 
gent qu'après  le  coucher  du  Soleil.  Les  dévots  parmi  eux  n'ofent  avaler  leur 
falive,  àiL  fe  couvrent  même  la  bouche  de  peur  qu'il  n'y  entre  quelque  mou- 
che. Tous  en  généra!  s'abfliennent  de  fumer  pendant  le  jour ,  quelque  paf- 
fion  qu'ils  ayent  pour  le  Tabac.  Mais  aulîi  dèsque  le  Soleil  efl  couché  ils 
fe  dédomjmagent  bien  de  l'abdicence  du  jour  ;  ils  boivent ,  mangent  ,  fu- 
ment &  danfent  juf-ju'au  point  du  jour.  Les  Grands  &  les  Riches  paffent 
enfuite  tout  le  jour  à  dormir  {c). 

Jancqiiin  témoigne  fa  furprife,  que  la  nature  puiffe  foutenir  l'abllinence 
du  jour,  de  mi-mcque  la  fatigue,  la  débauche  (Se  le  manque  de  repos  de  la 
nuit;  mais  l'habitude  les  y  endurcit,  &  les  gens  du  commun,  qui  ne  fer- 
ment presque  pas  les  yeux  le  jour ,  Umt  punis  de  la  baftonade  pour  la  moin- 
dre infra6tion  au  jeûn-r  (j).  Dèsque  la  Lune  du  Ramad.n  efl  paffée  ,on  an- 
nonce le  Tabasqucî  ;  c'efl  ch*.z  les  Turcs  &  les  Maures  le  B/iirani,  &  c'efl 
leur  plus  grande  l'été.  De  Brue,  qui  en  avoit  éoé  témoin,  nous  en  a  laiffé 
la  defcription  fuivante.  Un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil,  on  vit  paroitre 
cinq  Marabouts  revêtus  de  tuniques  blanches,  qui  reffemblent  affez  à  nos 
f\irplis:  ils  avoient  à  la  main  de  longues  zagaies,  marchoient  de  front ,  & 

étoient     • 

(a)  Ut/'fif,  T.  II.  p.  ï88 — 290.  (f)  Le  mCme  ,  jv  293,  tg.\. 

(/))  LcmCine,  p.  2^0,  291.  {iJ)  jatiiiiuir.^  p.  110. 
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Section   étoient  précédés  de  cinq  des  plus  beaux  bœufs  du  Pays ,  couverts  de  belles 
XV.      toiles  de  coton ,  couronnés  de  feuillages ,  &  conduits  chacun  par  deux  Ne- 
Mœun,     gj.gg^     Lj^g  Chefs  des  cinq  villages  dont  le  Canton  de  Bouxar  ell  compofé, 
é'cTJes    fui  voient  les  Marabouts  fur  une  feule  Hgne,  bien  vêtus,    &  armés  de  za- 
Negres     gaies ,  de  fabres ,  de  poignards  &  de  boucliers.     Ils  étoient  fuivis  de  tous 
■dui  tays   les  habitans  leurs  fujets ,  marchant  cinq  de  front  &  armés  comme  leurs  Maî- 
iniérieurs»  j-j-gg^  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  bord  de  la  rivière ,  on  attacha  les  bœufs 
""""""""^  à  des  piquets ,  &  le  plus  ancien  des  Marabouts  cria  trois  fois  de  toute  fa 
force  Salamaleck ,  &  ayant  pofé  fa  zagaye  à  terre   il  étendit  les  bras  vers 
l'Orient,    l'ous  les  autres  à  fon  exemple  mirent  leurs  arm.es  bas ,  &ilscom* 
mehcerent  la  prière  ordinaire  enfemble  ;  ils  fe  levèrent  enfuite  &  reprirent 
leurs  armes.      Alors  le  plus  ancien  Marabout  commanda  aux  conduéleurs 
des  bœufs  de  les  renverfer  par  terre ,  ce  qui  fut  exécuté  dans  le  moment  ; 
ils  fichèrent  une  de  leurs  cornes  en  terre ,  &  leur  ayant  fait  tourner  la  tête 
vers  rOrient  ils  les  égorgèrent ,  obfervant  foigneufement  que  ces  animaux 
ne  les  regardaifent  point  pendant  que  leur  fang  couloit,  &  pour  les  en  em- 
pêcher ils  leur  jettoient  du  fable  dans  hs  yeux,  parceque  c'eft  un  mauvais 
préfage  pour  eux.   Après  qu'ils  furent  maorts  &  écorchés,  on  les  coupa  par 
quartiers,  &  chaque  village  emporta  fon  bœuf  pour  le  faire  cuire.     LeFol- 
gar  commença-eniliite.     Les  femmes  &  les  filles  parurent  aulTitôt  divifées 
en  plufieurs  quadrilles,  qui  avoient  chacune  à  leur  tête  une  Guiriotte,  qui 
chantoit  quelque  chofe  de  convenable  à  la  Fête,  à  quoi  toutes  les  autres ré- 
pondoient  en  chœur ,  après  quoi  elles  danferent  autour  d'un  grand  feu  al- 
lumé au  milieu  de  la  place  ;  on  a  vu  plus  haut  la  fuite  de  cette  cérémonie. 
Ils  font  fi  pafîlonnés  pour  ces  danfes ,  qu'un  Nègre  après  avoir  travaillé  tou- 
te la  journée  fe  délaiFe  en  danfant  cinq  ou  fix  heures  de  fuite.     La  Fête 
du  Tabafquet  dure  trois  jours  (a). 

Ils  pratiquent  rigoureufement  laCirconcifion  ;  l'opération  fe  fait  aux  mâ- 
les vers  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Ils  n'en  font  guère  la  cérémonie, 
que  lorfqu'il  y  a  un  grand  nom.bre  de  jeunes  gens  qui  ayent  l'âge  compétent. 
Alors  on  fait  avertir  dans  tous  les  villages  des  environs  de  la  demeure  du 
Roi  ou  du  Seigneur  qui  a  quelque  enfant  à  faire  circoncire ,  afin  que  tous  les 
fujets  du  Prince  ou  i'ts  voifins  &  alliés  y  amènent  leurs  enfans.  Le  grand 
nombre  de  ceux  qui  doivent  être  circoncis  rend  la  cérémonie  plus  éclatan- 
te, &  tous  les  entans  qui  ont  fubi  l'opération  enfemble  contraftent  une  cer- 
taine alliance,  qui  fait  qu'ils  fe  regardent  comme  frères  le  refte  de  leur 
vie  (/;).  Il  feroit  inutile  de  rapporter  les  cérémonies  ufitées  dans  cette  oc- 
•  cafion,  dont  on  trouve  un  ample  détail  dans  Lahat  (c);  elles  ne  différent 
guère  de  celles  du  Tabafquet ,  on  fait  les  mêmes  facrifices ,  les  mêmes  priè- 
res ,  &  le  Folgar  les  fuit.  Jav.equin  afilire  que  pendant  tout  le  mois  qui 
fuit  la  circoncifion ,  les  jeunes  gens  ont  droit  de  prendre  toutes  fortes  de  li- 
bertés avec  les  filles ,  à  la  feule  exception  du  viol.  {d).  Labcit  dit  qu'ils  af- 
fectent un  air  gai,  &  qu'ils  fe  difputent  à  fenvi  l'honneur  de  foutenir  l'o- 
pération   avec  courage.      Moore  dit  aiifi]  qu'un  peu   avant  la  faifon  dQ& 

pluies 

{a)  Lahat  T.  II.  ^.  294 ,  298.  iç)  Le  même  p-  273  &  Aiiv, 

{!))  Le  même,  p.  272,  273.  («^;  'Janequin,  p.  116, 
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ploies  on  circoncit  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  l'âge  de  douze  ou  Section 
quatorze  ans  (a).  ^V. 

!►•  Les  Mandmgues  croient  que  les  Eclipfes   de  Lune  font  caufees  par  un  r!,""'l,' 
chat,  qui  mec  fa  patte  entre  la  Lune  &  la  Terre.     Dans  ces  occafions  ils  ^^.  ^^, 
chantent  &  danlent  fans   relâche  à  l'honneur  de  leur  Prophète  Mahomet.  Nègres 
En  général  les  Nègres  de  ces  Pays  ne  font  pas  moins  fuperlbtieux  que  ceux  'f^^  ^^o^ 
de  la  Côte  d'Or.     Ils  n'entreprennent  jamais  de  voyage  fans  égorger  un  ^"^^^^^ 
poulet,  &  les  obfervations  qu'ils  font  fur  ks  entrailles  leur  fervent  de  re-  Sufcrûh 
gle  pour  avancer  ou  différer  leur  départ.     Ils  font  opiniâtrement  attachés  à  tiuns. 
l'opinion  des  jours  heureux  &  malheureux ,  &  rien  ne  feroit  capable  de 
leur  faire  choilir  un  des  derniers  pour  une  entreprife  de  quelque  importan- 
ce.    Mnorc  raconte  que  pendant  tout  le  tems  qu'il  paiTa  dans  leur  Pays ,  h 
faifon  étant  mauvaife,  ils  croioientque  les  Sorciers  avoient  répandu  des  qua- 
lités malignes  dans  l'air ,  il  ne  mouroit  perfonne  que  par  l'art  diabolique  de 
ces  ennemis  publics;  il  n'y  eut  qu'un  malheureux,  qu'il  vit  enterrer,  dont 
les  Nègres  attribuoient  la  mort  à  Dieu  même,  parceque  cet  homme  avoic 
violé  fon  ferment  ou  fon  vœu.     L'ufage  des  vœux  &  celui  de  porter  au- 
tour du  bras  des  bracelets  de  fer  pour  s'en  rappeller  la  mémoire ,  efl  fort 
commun  chez  tous  ces  peuples.   Celui  qu'ils  accufoient  de  parjure  avoit  fait 
vœu  de  ne  jamais  vendre  un  cfclavc  dont  on  lui  avoit  fait  préfent,  &por- 
toit  un  bracelet  dans  la  crainte  de  l'oublier,  mais  la  néceffité  l'-ayant  obligé 
de  manquer  à  fon  vœu,  fa  mort  fut  regardée  comme  un  jugement  du  Ciel. 
Mais  de  toutes  les  fuperflitions ,  la  plus  générale  àc  la  plus  remarquable  ell 
■celle  de  leurs  Grifgris.     Le  Maire  dit  que  ce  font  de  petits  billets  Arabes 
entrelacés  de  figures  négromantiques.    Labat  prétend  que  ce  ne  font  que 
des  palfages  de  l'Alcoran  en  caractères  Arabeï\  Barloî  le  nie ,  &  en  allègue 
pour  preuve ,  qu'ayant  apporté  de  x:es  Grifgris  en  Europe ,  &  les  ayant  fait 
voir  à  des  perfonnes  verfées  dans  les  Langues  Orientales ,  il  leur  fut  impolîî-. 
ble  d'y  rien  entendre  ;  mais  cela  a  pu  venir  de  la  mauvaife  main  qui  avoit 
tracé  les  caraéleres ,  &  de  ce  que  les  mots  ctoient  peut  -  être  de  la  langue 
des  Mandingues.  Le  plus  pauvre  Nègre  ne  va  jamais  à  la  guerre  fans  avoir 
un  Grifgris  pour  fe  garantir  des  bleilures  :    fi  le  charme  ell  inefficace  les 
Marabouts  en  rejettent  la  faute  fur  les  mauvaifes  mœurs  du  Nègre.     Ces 
fourbes  ont  des  -Grifgris  contre  toutes  fortes  de  dangers  &  de  maux,  ôc  ils 
en  inventent  en  faveur  de  tous  les  defirs ,  deforte  qu'ils  fervent  également 
à  écarter  les  maux  &  à  procurer  les  biens.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'cfl  que 
les  Grifgris  ont  la  vertu  d'enrichir  les  Marabouts  ;  il  n'y  a  pas  de  Clergé 
plus  refpe(Jlé  &.  plus  riche  a  la  manière  du  Pays.     Cela  n'eft  pas  étonnant, 
puifqu'ils  ruinent  les  Nègres  par  le  prix  cxcelTif  qu'ils  exigent  des  Grifgris, 
ibuvent  ils  leur  en  font  payer  trois  efclaves  &  quatre  ou  cinq  veaux  {b). 

Les  Grifgris  de  la  tête  fe  portent  en   croix,    depuis  le  front  jufqu'au 
cou,  &  depuis  une  oreille  jufqu'à  l'autre:  les  épaules  &  les  bras  en  font 
auflî  garnis.     (Quelquefois  ils  en  ont  fur  leurs  bonnets  qui  ont  la  forme  de 
cornes, ^d'autrefois  ils  leur  donnent  celle  de  quelque  animal;  cnunmot  la  fi- 
gure 
(1)  Mtorty  p.   134.     (/)  Le  Ahire,  p.  ^4* 
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Zz^ric:   gure  varie  félon  l'ufage  auquel  ils  font  deftinés.     Il  s'efl  trouvé  des  Euro* 


péens  adez  fimples  pour  donner  dans  les  imaginations  rupenlitieufes  des 
*^'^''*'     N-jî^res    &  pour  croira  que  leurs  Sorciers  ont  réellement  commerce  avec 


7\'"'\l     Nègres,  &  pour -, 

(J^.  Je"  le  Diable,  fur -tout  en  leur  voyant  faire  des  grimaces  &  des  contorfions. 


Nègres  &  avoir  au  moins  tous  les  fimptomes  des  epilepciques.  Cette  opmion  tou» 
din  Pays  ^hant  le  mal  -  caduc  regnoit  au  comaisncement  du  liecle  palfé  parmi  les  Sça- 
tntérieun.  ^^^^  j^  TEuropc;  ils  la  tenoient  des  Anciens,  qui  croyoient  que  les  perfon- 
nes  attaquées  de  cette  terrible  maladie,  étoient  pofTédées  de  quelque  Efprit. 
Parmi  les  Nègres  c'eil  un  effet  de  fartifîce  à  «la- vérité,  mais  fi  habilement 
conduit,  qu'il  efl  impofrible  de  s'appercevoir  de  l'impolture,  ôc  c'elt  ce 
qui  met  ces  Sorciers  en  û  grand  crédit. 

Ils  ajoutent  à  ces  Sorcelleries  &  à  ces  Charmes  magiques  un  autre  épou? 
vantail  qu'ils  nomment  Mumho  Jumbo'f  c'efl:  une  Idole  mydérieufe  que  \ts 
Mandingues  ont  inventée  pour  contenir  leurs  femmes  dans  la  foumiifion. 
Elles  ont,  ou  du  moins  elles  feignent  tant  de  (implicite,  qu'elles  prennent: 
cette  Idole  pour  un  homme  fauvage ,  qui  obferve  leurs  allions  &  pénétre 
même  leurs  penfées  les  plus  fecrettes.  Elle  fait  entendre  un  horrible  bruit 
pendant  la  nuit.  Le  Nègre  qui  agit  fous  la  ligure  monftrueufe  du  Mumbo 
Jumbo ,  jouit  d'une  autorité  abfolue ,  &  s'attire  tant  de  refpedt  que  perfon- 
ne  ne  paroît  couvert  en  fa  préfence  (a). 

Vers  l'an -1727.  le  Roi  de  Jagra  ayant  une  femme  curieufe,  qu'il  airaoit: 
paOTionnément,  eut  la  foiblelfe  de  lui  révéler  le  fecret  du  JMumbo  Jumbo, 
L'indifcrétion  ordinaire  à  fon  fexe,    dit  l'Auteur,  la  porta  à  en  faire  bien- 
tôt part  à  ïts  compagnes  ;  ce  bruit  en  parvint  aux  oreilles  de  quelques  Sei- 
gneurs ,   qui  n'étoient  pas  bien  difpofés  pour  le  Roi.     Ils  s'aflemblerent 
pour  délibérer  fur  une  aflniire  de  cette  importance,  &  ne  doutant  point  que 
leurs  femmes  nt  devinlTent  difficiles  à  gouverner  fi  la  crainte  du  Mumbo 
Jumbo  ne  les  arrêtoit  plus,  ils  prirent  une  réfolution  fort  hardie,  qui  fut 
exécutée  avec  une  audace  égale.    Ils  fe  rendirent  auprès  du  Roi  avec  l'Ido- 
le, &  prenant  l'air  d'autorité  qui  eft  propre  à  ceux  qui  agiflent  pour  les 
intérêts  de  la  Religion ,  ils  le  firent  avertir  de  venir  comparoître  devant  le 
Mumbo  Jumbo.   Ce  foible  Prince ,  n'ayant  ofé  refufer  d'obéir ,  l'Idole  lui 
reprocha  fon  crime ,  &  lui  donna  ordre  de  faire  venir  fes  femmes  ;  à  pei- 
ne eurent  -  elles  paru ,  que  par  la  fentence  du.  Mumbo  Jambo,  elles  furent 
poignardées  avec  le  Koi.     Ainfi  le  fecret,  qui  avoit  peafé  être  divulgué , 
ren:a  caché.   Ceux  qui  font  initiés  dans  le  mylcere  du  Mumbo  Jumbo,  s'en- 
g  igent  par  un  ferment  folemnel  à  ne  jamais  le  révéler  aux  femmes ,  ni  mê- 
me°aux  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  de  la  Société  (J)).    On  ne  peut  y 
être  reçu  qu'à  un  cc^rtain  âge;  le  Peuple  jure  par  cette  Idole,  à,  il  n'y  a  pas 
de  ferment  plus  facré.   On  ne  peut  mieux  comparer  les  Confrères  du  Mum- 
bo Jumbo  qu'aux  Francs -Maçons,  fi  connus  aujourd'hui  dans  toute  l'Europe. 
LeîMy-         Il  nous  refte  à  parler  des  Marabouts,  qui  forment  un  Corps  nombreux» 
taiwucs.     Qnoii^ue  leur  habillement  foit  le  même  que  celui  du  Peuple,  ils  font  diftin- 
g^.és  d'ailleurs  par  un  grand  nombre  de  différences.     'Jobfon  obferve  que 
dans  leur  façon  de  vivre  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  les  autres  Negrcs  : 
^  .  ils 

{'■tlU  3L:r:,  n.   (,3,   Mûore ,  p.  îi6.     (/^  M.oie,  p,   ii-î- 
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ïls  affe6lent  beaucoup  de  gravité ,    de  régularité,   en  un  mot  tout  ce  que Sectiô» 
i'hypocrifie  la  plus  raffinée  peut  fuggérer;  caractère  qui  ne  leureft  pas  peut-     XV. 
être  particulier,  &  qui  convient  à  un  grand  nombre  d'Eccléfiaftiques  d'au-  i^*"";  * 
très  Pays.     Les  Marabouts  font  ambitieux ,  mais  leur  ambition  fe  borne  à  ^T'iel 
affbuvir  leur  avarice  &  ieur  orgeuil ,  &  n'a  rien  de  cette  grandeur  dame Negrei 
qui  afpire  au  pouvoir  pour  fe  rendre  utile  au  Public,  &  qui  clicrciie  à  s'é-  à^:i  Pa^s 
lever  pour  briller  avec  plus  d'éclat  &  d'avantage  pour  les  autres.    Le«  Ma-  *"^^^'^"^^' 
rabouts  ont  des  Villes  (k  des  Terres  particulières  à  leur  Tribu,  où  ilsn'ad-  ""^""^ 
mettent  pas  d'autres  Nègres  que  leurs  efclaves  ;  ceux-ci  cultivent  les  terres, 
&  ont  foin  des  grains,  des  racines,  àas  fruits,  ^  de  tout  ce  qui  efî;  né- 
celTaire  à  la  vie.  lis  ne  fe  marient  qu'entre  eux ,  6c  ne  s'allient  jamais  avec 
les  autres  Nègres.     Tous  les  enfans  mâles  font  élevés  pour  la  Prétrife.     Ils 
s'attachent  fur  plufieurs  points  à  la  Loi  du  Lévitique  ,  qu'ils  refpeclent  le 
plus  après  TAIcoran.     L'Auteur  ne  parle  que  vaguement  des  autres  règles 
qu?  les  Marabouts  fui  vent  pour  leurs  mariages,     il  dit  en  général  que  leurs 
Loix  à  cet  égard  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  autres  Nègres,  &  que 
la  Polygamie  efh  permife  parmi  eux.  Cependant,  fi  nous  tn  croyons  le  pluj 
ancien  &  le  meilleur  Hiltoricn  {a)  ,  leurs  ufages  font  un  profond  myftere 
pour  le  Peuple. 

A  plufieurs  égards  leur  conduite  mérite  néanmoins  des  éloges,  Ils  font 
fcrupuleux  oblérvaceurs  des  préceptes  del'Alcoran,  qui  regardent  la  tem- 
pérance, évitant  tout  excès  à  c-t égard,  &s'abll:enant  devin  &  de  liqueurs 
fpiritueufes.  Ils  aiment  le  Commerce,  leur  probité  &  leur  bonne  foi  font 
généralement  reconnues  dans  les  affaires.  La  ciiarité  efl  une  vertu  à  laquel- 
le ils  ne  manquent  jamais  entre  eux ,  &  jamais  ils  ne  fouffrent  qu'un  des 
leurs  rf)it  vendu  pour  l'efclavage,  s'il  n'a  mérité  ce  châtiment  par  quelque 
grand  crime  {h). 

Ces  bonnes  qualités ,  bien  -  qu'obfcurcies  par  des  vices ,  fervent  à  affermir 
leur  InRiLut ,  &  à  les  faire  refpecter  des  Rois  comme  du  peuple  (*).  Si  les 
Pcrfonnes  de  la  première  diftinction  rencontrent  un  Marabout,  ils  ibrmcnt 
un  cercle  autour  de  lui ,  &  fe  mettent  à  genoux  pour  faire  la  prière  &pour 
recevoir  fa  bénédiélion.    Cet  ufage  s'oblerve  même  dans  le  Palais  du  Roi, 

?[Uand  il  y  entre  un  Marabout.  Lahat  dit  que  les  Nègres  en  général ,  mais 
ur  -  tout  ceux  du  Sénégal,  ont  tant  de  refpecl  pour  leurs  Prêtres,  qu'ils 
croivnt  qtic  ceux  qui  les  offirnfent  meurent  au  bout  de  trois  jours  (r).  Les 
Marabouts  Mandingues  gagnent  leur  vie  à  inftruire  les  enfans.  Jobfon  affu- 
Te  avoir  vu  des  Ecoles  où  il  y  avoit  quelques  centaines  d'Ecoliers;  on  leur 
«nfeigne  à  lire,  à  écrire,  à  expliquer  l'Alcoran,  les  principes  de  la  Loi  du 
L.éviiique,  la  nature  de  la  Société  des  Marabouts,  fa  liaifon  avec  l'Etat 
bien -qu'elle  faffc  un  Corps  à  part,  &  telles  au:res  connoiffances  à  la  mode 
parmi  eux.     On  inipire  fur -tout  aux  enfani  des  Marabouts  uh  inviolable 

atta- 
(rt)  l.tfi  y1f>ic.  p.  î3.  (f)  Labat  T.  11I«  p.  333. 

{h)  Labat  T.  IV.  p.  3 5  y. 

(*,'  "JohUn  npporif  «]u'il  fit  connoilTance  avec  un  MaraNoiit,  dont  le?  borri*:  ry\' 
lités  lui  firent  concevoir  pour  lui  h  plus  foit.*  ninilié.  Jl  ctoir  pitux,  fobrt,  hrrrcrc  vk 
Anccre,  deloite  que  Av^/^  nuvoit  guirc  n.oins  de  rcfpçft  pour  lui  que  ks  î^ti^us. 
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SecTioR  attachement  aux  intérêts  du  Corps ,  le  fecret ,  la  gravité ,  la  retenue  dan« 
r-XV.  ]ç5  paroles  &  la  conduite,  la  fobriété,  la  tempérance,  &  les  principes  de 
aJtmnei  ^^  Morale ,  au  moins  en  ce  qui  regarde  le  bon  ordre  de  la  Société ,  &  ce 
&c  des    qui  peut  attirer  le  refpeél  du  Peuple. 

Nègres  Ils  apprennent  à.  lire  &  à  écrire  aux  enfans  fur  de  petites  planches  de 
</«  Pays  bois  fort  unies ,  où  la  leçon  eft  écrite  avec  une  forte  d'encre  noire ,  &  une 
isUrieurs,  ^\^^q_  ^^  forme  de  pinceau ,  ou  plutôt  de  flile ,  avec  lequel  les  Anciens  écri- 
voient  fur  leurs  tablettes  de  cire.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  leurs- 
caratleres  relTemblent  plus  à  ceux  de  l'Hébreu  qu'à  ceux  del'Ambe;  mais 
cela  prouve  que  ces  Ecrivains  ne  connoiffent  ni  les  uns  ni  les  autres ,  car  il 
eft  impoffible  qu'ils  ayent  de  la  conformité  tout  à- la-fois  avec  des  carafteres 
fi  difTemblables.  Tous  conviennent  que  leurs  Loix  &  leur  Religion  fontécri- 
tes  dans  une  langue  particulière  fort  différente  de  la  Langue  vulgaire ,  que  les 
autres  Nègres  de  quelque  condition  qu'ils  foient  ne  favent  ni  lire  ni  écrire, 
&  que  l'on  croit  être  de  l'Hébreu  ou  de  l'Arabe  corrompu.  Le  grand  Li- 
vre de  la  Loi  efl ,  dit  -  on ,  un  Manufcrit ,  dont  les  Marabouts-  font  des 
copies  pour  leur  ufage  particulier.  Si  nous  en  croyons  Jobfon^  ce  n'efl  pas 
feulement  dans  les  Lcoles  que  les  Marabouts  communiquent  leur  fcience  aux 
enfans;  ils  fe  répandent  de  tous  côtés  pour  inftruire  ceux  qui  veulent  ap- 
prendre. On  les  voit  aller  de  lieu  en  lieu  av^ec  leurs  familles  &  leurs  livres 
•  pour  cnfeigner  la  religion  &  la  fagefle ,  prêchant  en  même  tems  d'exemple  (*). 
Le  Pays  leur  eft  toujours  ouvert ,  &  dans  les  guerres  les  plus  fanglantes  ils 
ont  la  liberté  de  paffer  d'un  Royaume  dans  un  autre.  Les  Relations  ne  font 
pas  d'accord  fur  leur  manière  de  voyager;  les  uns  difent  qu'ils  vivent  d'au- 
mônes com.me  les  Moines  Mendians ,  &  d'autres  prétendent  qu'il  fubfiftent 
par  le  Commerce  &  par  le  débit  des  Grifgris.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'ils  font  la  plus  grande  partie  du  Commerce ,  fur  -  tout  ceux  de  Seti- 
ko ,  qui  négocioient  en  efclaves  &  en  or  :  c'eft  -  là  peut  -  être  autant  le 
grand  but  de  leurs  courfes,  que  l'inftruftion  designorans.  C'eft  de  l'or  qu'ils 
font  leur  principal  Commerce ,  ils  le  tirent  de  l'intérieur  des  terres  en  échan- 
ge de  leurs  Grifgris.  Ils  en  font  fi  avides,  qu'ils  en  font  de  grands  amas, 
qu'ils  cachent  en  terre,  ou  qu'ils  font  enterrer  avec  eux,  fous  prétexte  de 
religion.  Ils  n'en-  réfervent  que  ce  qu'il  leur  faut  pour  contenter  leur  ambi- 
tion &  leur  orgueil ,  &  pour  acheter  des  Portugais  une  ibrte  de  pierre  bleue 
que  leurs  femmes  portent  autour  de  la  ceinture  comme  un  préfervatif  con- 
tre les  pertes  de  fang,  auxquelles  elles  font  fort  fujettes,  ou  des  autres  Eu- 
ropéens certaines  autres  chofes  propres  à  entretenir  la  vénération  du  Peuple.' 
Pour  finir  cette  Seflion  &  la  relation  de  cette  extraordinaire  Société ,  il' 
fuffira  d'obferver  qu'ils  traverfent  autant  qu'il  leur  eft  poiîîble  les  Européens 
*dans  leurs  tentatives  pour  remonter  à^  la  fource  de  h' Rivière  de  Gambie, 

dans 

(*)  11  faut  Te  fouvenir  que  la  Relation  de  Johfnn  doit  être  prife  avec  quclfjue  modifica* 
tion,  à  caufe  de  fa  prévention  en  faveur  des  Marabouts,  il  paroît  s'être  formé  l'idée  de 
tous  fur  ce'ui  avec  lequel  il  avoit  des  liaifons;  mais  on  ne  doit  pas  juger  de  l'efprit  & 
des  coutumes  d'un  Corps  par  un  exemple  particulier,  ni  fur  les  portraits  flattés  d'un  Hif- 
/  torien ,  nuis  fur  les  faits^,  &  fur  ce  qui  a  lieu  généralenv^nt.  Nous  avons  donnée  afTcz 
de  preuves  qui  juftilîent  1  opinion  que  nous  avons  de  cette  Se6te.  Ceux  qui  feront  C'4> 
Eieux  d'en  favoir  davantage  peuvent  coiifwker  Maràjl»  S.nith  &  Vrcvùjl^ 
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Jans  l'appréhenfion  que  leurs  fuccès  ne  diminuent  leur  Commerce  &  ne  les- 
rendent  moins  néceflaires.  Ils  dépeignirent  à  ^objon  les  rifques  &  les  dif- 
ficultés de  cette  entreprife  avec  tant  de  chaleur,  que  nonobilant  fon  extrê- 
me partialité  il  ne  put  s'empêcher  d'attribuer  cet  excès  d'amitié  à  dtsvues 
d'intérêt  particulier. 


SECTION     XVI. 

Sectioit 

Defcription  dt  la  Rh'iere  de  Gambie;  tentatives  pour  en  découvrir  la  ^<^^t^^C- ^,^^^1^' / 

Couv*ierce  des  Européens  avec  les  Royaumes  qui  font  fur  fcs  bords.     Etabli/-  Gambie', 


GaRÉE  ^e. 


LA  grande  Rivière  de  Gambie  n'a  été  d'abord  connue  que  fous  le  nom  de  Noms  d^n» 
Gambra,  que  les  François  lui  donnent  encore;  Cada  Mojlo^  qui  en  a  "'^' '^ '-^ 
parlé  le  premier,  ne  lui  en  donne  pas  d'autre.    Marmol  dit  que  les  Nègres  ^'^'''^jj.y''* 
l'appellent  Gainbu ,  mais  il  ne  la  nomme  lui  -  même  que  Cambra  &  Gnmhea. 
Jobfon  a  préféré  le  premier  de  ces  noms,  quoiqu'il  affure  que  les  Nègres 
ne  lui  en  donnent  jamais  d'autre  que  Gée  ou  6"/,  qui  fignifie  en  général  une 
rivière.  Les  Portugais  l'ont  appellée  RioGrande ,  mais  on  a  donné  depuis  ce 
nom  à  un  autre  rivière  plus  au  Sud.     Mais  comme  les  Anglois  l'appellent 
communément  Gflm/^/f,  qui  ell  une  corruption  de  Gambra,  nous  nous  en 
tiendrons  à  ce  nom ,  &  nous  laiflèrons  toutes  les  difculfions  fur  fon  étymo- 
logie,  qui  nonobstant  toutes  nos  peines  reileroit  toujours  incertaine. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  moins  partagés  fur  la  fource  de  cette  rivière:  hccrtitu- 
les  uns  prétendent  que  c'eft  une  branche  du  Niger,  tandis  que  d'autres  fou-  ^^  ''■'' J'* 
tiennent,  avec  plus  de  vraifemblance ,  qui!  ell  impolTible  qu'elle  ait  de '''^"'^'^*^' 
communication  avec  cette  rivière,  puisqu'il  efl  certain  qu'elle  traverfc 
le  Lac  de  Sapor  &  le  Royaume  d'Yo  ou  d'Éyo,  qui  confine  au  Pays  de  Da- 
homé ,  ce  qui  fait  un  cours  prodigieux  de  près  de  deux  -  mille  lieues.  Mar' 
mol  dit  que  c'efl  la  même  rivière  que  PtoKméc  défigne  fous  le  nom  d^Ejla- 
chiris^  Qi  fi  cela  efl,  elle  eft  féparée  du  Niger  par  une  grande X)liaîne  de 
montagnes  qui  s'étendent  du  Nord  au  Sud  ;  &  c'efl  la  pufition  que  lui  a 
donnée  le  favant  Géograplie  Bolton  ,  dans  fcs  corrections  fur  d'/Jnville.  La- 
^ûf  s'efb  fort  étendu  fur  cet  article,  qu'il  quitte  après  avoir  embrouillé  le 
Lcèleur.  Pour  ne  pas  tomber  dans  le  même  inconvénient,  nous  n'en  par- 
lerons pas  davantage,  n'ayant  à  propofer  que  des  conjeélures  plus  pro- 
pres k  faire  paroître  un  génie  inventif,  qu'à  éclairer  le  lecteur  ;  car  toutes 
les  tentatives  qu'on  a  faites  pour  découvrir  la  fource  de  cette  rivière  ont 
échoué,  &  les  parties  intérieures  de  TAfrique  font  trop  peu  connues  pour 
pouvoir  rien  décider  par  la  fituation  du  Pays.  Nous  paflerons  donc  à  la 
ilefci  iption  de  Cette  rivière,  aulTi  loin  que  les  Européens  l'ont  remontée,  ^r 
pour  les  Relations  des  N;.'gres  il  n'y  a  aucun  fonds  à  y  faire  (a). 

La 
^         (a)  Lahat  Afriq   Occid.  T.  IV.  p.  259  &  fuiv.    Matml  L.  IX.  C.  i2. 
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Section       La  rivîere  de  Gambie  fe  jette  dans  l'Océan  entre  le  Cap  Verd  &  le  Cap 

XVI.     Roxo  ;  ou ,  pour  parler  avec  plus  de  précifion  entre  le  Cap  Sainte  -  Marie 

Rivière  di  ^^  g^^  ^  j'^He  des  Oileaux  au  Nord ,  y  ayant  fix  lieues  de  diftance  en- 

Gîinbie,  ^^^  |,^^  ^  j^^  autres;  mais  comme  la  rivière  efl  coupée  par  un  grand  nom- 

qu"'us''éL  bre  dTiles  &  de  Bancs  de  fable,  le  Canal  le  plcis  largi  n'a  pas  au-delà  de 

ropéens  3-  trois  lieu£S,  Barbût  ne  lui  donne  que  trois  milles.  A  Joar,  cinquante  lieues 

font  t^c,    ^^j ,  deffus  de  fon  embouchure,  elle  a  une  lieue  de  largeur ,  &  eil  navigable 

„.'■"*"  pour  un  VaiiTeau  de  trois  -  cens  tonneaux  &  de  quarante  canons,   &  fui- 

Jarfeur^'  v2Lnt  Labat  elle  peut  recevoir  dc;s  Bâtimens  de  cent  cinquante  tonneaux 

/>r/'":;«/c'«r  àBaraconda,  qui  eil  à  plus  de  cinq  -  cens  milles  ou,  comme  dit  Labat  ^  à  plus 

t^c.deczu  ^jg  deux  -  cens  -  cinquante  lieues  de  la  mer.     La  faifon  favirable  pour  la  re* 

m  R-inere.  ^^^^^q^  q^  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  de  Juin  &  de  Juillet, 

parceque  la  marée  monte  jufques-làdans  le  tems  fec.     Mais  le  refle  de 

l'année  la  rivière  efl  impraticable  à  caufe  des  violentes  plaies  qui  la  grolTif- 

fent,  &  rendent  le  courant  11  rapide  qu'il  eft  impolîbie  de  ie  furmonter. 

Le  Sénégal  a  à  cet  égard  beaucoup  d'avantage  fur  cette  rivière. 

Les  fréquentes  tentatives  qu'on  a  faites  pour  découvrir  la  fource  de  la 
Gambie,  ont  fait  connoîtrefort  bien  la  navigation  de  cette  rivière,  &  quel- 
ques -  uns  des  Royaumes  qui  y  confinent  im.nédiatement ,  mais  ils  font  trop 
peu  confidérables  pour  mériter  place  dans  l'Hiiloire. 

On  fait  que  la  Gambie  fait  un  grand  nombre  de  coudes  &  de  décours  de- 
puis fon  embouchure  jufqu'au  Royaume  de  Cantor ,  qui  efl  quatre  -  cens 
milles  au-delà  de  Baraconda,  où  l'on  prétend  qu'elle  palfe  par  un  lac  inac- 
eeTible  aux  Bâtimens,  à  caufe  de  la  quantité  de  rofeaux,  de  feuilles  &  d'her- 
bes qui  en  couvrent  Ja  furface,  &qui  le  font  prendre  pour  un  terrein  ferme. 
Ce  n'ed  -  là  néanmoins  que  ce  que  difent  les  Nègres ,  car  aucun  Européen  n'a 
jamais  pénétré  jufques  -  là.     Les  Anglois  ont  tenté  plufieurs  fois  de  décou- 
vrir forigine  de  cette  rivière,  mais  leurs  efforts  ont  été  infructueux ,  car 
ils  n'ont  jamais  remonté  plus  haut  que  Baraconda ,  au  moins  avec  quelque 
fruit.  Il  fe  peut  qu'ils  ont  été  arrêtés  par  des  cataraftes,   des  bas-  fonds,  & 
d'autres  obflacles,  comme  ils  le  difent,  &  comme  les  Marabouts  le  leur  ont 
dit ,  bien  -  que  d'autres  prétendent  qu'il  n'y  a  point  d'obllacîes  pendant  quel- 
ques centaines  de  milles  au  delà.     Le  Capitaine  Thomppm ,  <&  Johfon  après 
lui,  en  161 H  remontèrent  plus  de  cent  lieues  au  ■  deOus  de  Baraconda,  mais 
ayant  négligé  démarquer  les  fondes  &  d'autres  particularités,  leur  expé- 
dition ne  fut  pas  de  grande  utilité ,  &  ne  fervit  guère  qu'à  contenter  leur 
curiofité.     Vermuiden  àc  quelques  autres  pénétrèrent  prefque  aufTi  loin  fous 
le  règne  de  Charhs  IL  avec  aiilTi  peu  de  fruit.   La  Compagnie  Royale  d'A- 
frique, fouhaittant  de  favoir  jufqu'où  la  rivière  de  Gambie  efl;  navigable, 
fit  partir  en  1732  plufieurs  Chaloupes  pour  cette  découverte,  fous  la  con- 
duite d2  Thomas  Harrifon,  principal  Fa6liur  de  Jamesfort.    Harrijon  ne 
pafla  pas  Fatatenda,  &  revint  à  Jamersfort,  ayant  chargé  Jean  Peach  de 
remonter  plus  haut  avec  une  Barque.     Mais  celui  •  ci  ayant  avancé  vingt 
lieues  plus  loin  ,  fut  obligé  de  revenir  faute  de  vivres,  ou  peut-être  de  ré- 
folution  pour  continuer  le  voyage  {a).  C'efl:  de  Moore  ,  qui  vit  Harrijon  à 
Jamesfort ,  qu'on  tient  ces  particularités.  De- 

Qi)  Moore  p    298. 
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Depi 

conda, 

les  moins  ^  .  ^  -       ^  .u  i  t 

cinq  jurqu'à  onze.     Il  y  a  dans  la  rivicre  un  grand  nombre  de  bdicii  iiks  ,Co,m'/.\_ 
remplies  d'animaux  &  couvertes  d'arbres;  c'eiî  ce  qui  la  rend  fouvt.nt  fûrt-}wt'/.:Eu- 
étroite,  mais  cet  inconvénient  eft  contrebalancé  par  lu  profondeur,  à  eau- '■^r.^'-"^  y 
fe  que  l'eau  fe  trouve  plus  reflerrée.     JVonobdant  cette  profondeur,  Lûbat^""*  ^''' 
dit  qu'on  doit  avoir  toujours  la  fonde  à  la  main ,  fur  •  tout  à  l'entrée,  par- 
cequ'il  y  a  un  grand  nombre  de  bancs  &  de  bas  -  fonds ,  qui  font  dangereux  (*). 

Comme  les  Anglois  font  le  plus  grand  Commerce  fur  la  rivière  de  Gam-  Prettu.r 
bie,  nous  commencerons  par  la  defcription  des  Etabliffemcns  qu'ils  y  ont,  f'-ti'  >?-- 
ouoiqu'on  ne  puiiîe  bien  fixer  le  tems  où  ils  ont  commence  à  la  fréquenter  "'^'"'^" 
m  qui  font  les  premiers  européens  qui  y  ont  tait  commerce.     Lnbat  aiïure  ^^,  i^uro- 
polîtivement  que  les  Marchands  de  Dieppe  ci  de  Rouen  avoient  non  feule-  p^cus. 
ment  reconnu  la  rivière  de  Gambie ,  mais  y  avoient  négocié  bien  des  an- 
nées avant  que  les  Portugais  fifTent  des  découvertes  en  Afie  &  en  Afrique. 
Mais  les  Normands  ne  trouvant  pas  le  Commerce  de  Gambie  aulTi  avanta- 
geiix  que  celui  qu'ils  s'ouvrirent  aux  Côtes  de  Guinée,  d'où  ib>  tranfportoient 
en  France  tant  d'or  &  d'y  voire,  ils  négligèrent  ce  petit  Commerce,  &  il 
ell  très-  probable  qu'ils  abandonnèrent  les  Etabliffemcns  qu'ils  y  avoient  d'a- 
bord pour  en  faire  de  plus  folides  fur  la  Côte  Méridionale  d'Afrique.     Car 
le  Commerce  des  Efeîaves  n'étoit  pas  encore  ouvert ,  &  les  Mandingues  ik 
autres  Marchands  Nègres  de  l'intérieur  du  Pays ,  n'étoient  pas  encore  dans 
l'habitude  d'apporter  au  bas  de  cette  rivière   l'or,   l'yvoire  &  leurs  autres 
niarchandifes. 

Dans  la  fuite  les  Portugais,  ardens  à  faire  des  découvertes,  &  à  recher- 
cher tout  ce  qui  pouvoit  contribuera  l'avancement  du  Commerce,  occu- 
pèrent les  places  que  les  Normands  avoient  abandonnées ,  &  s'établirenc 
non  feulement  fur  les  côtes,  mais  encore  bien  avant  dans  les  terres,  & 
placèrent  des  Comptoirs  fur  la  rivière  de  Gambie  aulli  haut  que  les  Anglois 
trafiquent  aujour  J.'hui ,  c'ell  ce  que  prouvent  les  redcs  des  Comptoirs  &  des 
Forts  que  l'on  voit  en  plufieurs  endroits.  Les  François  n'ont  rien  de  fem- 
blable  à  produire  pour  appuyer  leurs  prétentions,  bien-  qu'il  foit  difficile  de 
prouver  qu'elles  font  fans  fondement.  Malgré  le  délabrement  où  les  affai- 
res des  Portugais  font  tombées  par  les  guerres  qu'ils  ont  eues  avec  d'autres 
Européens,  qui  les  ont  chalfés  de  quantité  de  places  importantes,  ils  ont 
encore  plufieurs  Comptoirs  fur  la  rivière  de  Gambie,  de  Bintam,  de  Cacho, 
aux  liUlaix,  'ii  autres  licUx  dans  l'intérieur  des  terres,  où  ils  font  le  c<;m- 
merec  pour  eux,  6l  [)1us  fouvent  pour  les  François,  les  Anglois,  les  Hol- 

lan- 

(♦)  Ltbit  donne  gnivj  nombre  de  dircAions  pour  naviger  fftrcmcnt  fur  la  rivicre;  corn. 
œe  elles  pi  uvtiu  ;jvo:r  I.  iir  uuliié,  nous  tn  indiqutrons  quelqu»  s- unes  il  rcmarcjue 
qu'au-ucllbus  di  Jamo'brt  les  deux  bords  de  la  rivicre  font  bordés  de  bancs,  &  il  ci^n. 
fviltc  de  fc  tc;iir  toujcurs  plus  ptès  de  ccw/.  du  Nord.  d.  qu'il  nppuyc  lic  divcrlts  r.ti- 
fou  .  qu  il  i^ïwii  .ii'.tile  de  nij  ;v>rter.  Une  autre  précuuriori  c'elt,  liès  qu'on  ».  ;  mLhe 
ik  i'iO^  3UX  Chi-.ns,  dt  tenir  it  milieu  de  la  riviire  i)our  éviter  une  jjoiute  de  caUioux, 
qui  s'ctcud  environ  un  quart  de  litue  dans  la  rivière  v  »> 

(i)  Ul,.tt  T.  IV    p.  166.  i6j,- 
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Section  landois;  ils  leur  avancent  des  marchandifes ,   mais  cette  poflérité  des  an- 
XVI.    ciens  Portugais  eil  àpréfent  fi  confondue  avec  les  Nègres,  qu'à  peine  peut- 
Riviiie  Je  qj^  y  ^qj^  aucune,  différence. 

Ctmmfrcc     ^^^  Anglois  ont  enfin  fiiccédé  aux  Portugais ,  &  fe  font  emparés  de  beau- 
^«rL Eu-coup  de  poites  qu'ils  avoient  occupés  fur  la  rivière  de  Gambie.     Ils  fe  font 
ropéens  y  établis  fur  une  petite  Ille  au  milieu  de  la  rivière  entre  Albreda  ôc  Gilfray ,  à 
fonf  &c>   quatorze  lieues  de  la  mer  ,  dit  Labat  (^a) ,  mais  fuivant  Moore  (b)  à  douze 
Etailife-  milles.  Ils  y  ont  bâti  un  Fort  qui  auroit  été  imprenable,  s'il  y  avoit  eu  un 
mem  des  Magazin  à  poudre  &  une  Citerne  à  l'épreuve  de  la  bombe  ;   mais  faute  de 
ilnglois.   cette  précaution  ce  Fort  a  été  pris ,  pillé ,  rançonné  &  entièrement  démoli , 
tantôt  par  les  François  &  tantôt  par  des  Corfaires  ou  des  Forbans  ;  ce  qui 
avoit  réduit  les  affaires  de  la  Compagnie  dans  un  état  dont  elle  n'auroit  ja- 
mais pu  fe  remettre ,  fans  le  fecours  que  le  Parlement  lui  a  accordé.     Nous 
en  parlerons  après  avoir  fait  l'énumération  des  autres  Etabliffemens  des  An- 
glois ,  &  la  defcription  du  Fort. 

Le  fécond  Etabliffement  qu'ils  ont  efl  fur  Isi  rivière  de  Kabata ,  qui  fe 
jette  dans  celle  de  Gambie  prefque  vis-à-vis  de  l'Ifle  de  James  ;  ce  Comp- 
toir efl  au  Nord  du  Royaume  de  Kumbo ,  &  du  côté  du  Sud  de  la  rivière  ; 
le  Commerce  y  efl  peu  confidérable ,  parceque  le  principal  objet  de  cet  Eta- 
bliffement efl  de  fournir  des  provifions  à  la  Garnifon  de  Jamesfort.  A 
l'oppofite  de  l'Ille  de  James ,  &  fur  le  bord  feptentrional  de  la  Gambie ,  on 
trouve  le  Comptoir  de  Jilfray  ouGillefrée,  un  peu  à  l'Efl  de  celui  des  Fran- 
çois d' Albreda.  Ce  Comptoir  efl  dans  une  fituation  fort  agréable,  &  four- 
nit Jamesfort  de  légumes.  C'efl  le  lieu  où  le  Roi  de  Barre  fait  payer  à 
tous  les  Vaiffeaux  qui  paffent  un  certain  droit ,  auquel  les  Anglois ,  fi  fiers 
naturellement,  dit  Labat ^  ont  été  obligés  de  fe  foumettre  (*).  Le  quatriè- 
me Comptoir  efi:  celui  de  Vintain  ou  de  Bintam ,  fur  la  rivière  du  même  nom, 
à  fix  lieues  de  Jamesfort  dans  le  Royaume  de  Fonia.  Le  principal  commer- 
ce qui  s'y  fait  eft  en  cire ,  en  y  voire  &  en  cuirs.  Plus  haut  fur  la  même . 
rivière  à  quatorze  lieues  de  Jamesfort ,  efl  le  cinquième  Comptoir ,  qui  efl 
celui  de  Jereja ,  dans  le  Royaume  du  même  nom.  Il  ne  fournit  guère  que 
de  la  cire,  qui  n'eft  pas  fort  belle,  mais  en  grande  abondance.  En  1731 
la  Compagnie  établit  un  Comptoir  à  Kalaor,  fur  une  rivière  qui  porte  ce 
nom ,  &  qui  appartient  au  Roi  de  Barre  ;  mais  voyant  que  le  Commerce 
n'y  répondoit  pas  à  fes  efpérances ,  la  Compagnie  l'abandonna  deux  ans 
après.  La  même  année  1731.  on  établit  le  Comptoir  de  lankroval  dans 
le  Royaume  de  Kaën ,  fur  le  bord  méridional  de  la  Gambie.  Son  princi- 
pal objet  efl  la  cire.  Plus  haut  on  trouve  le  Comptoir  de  Joar,  à  trois 
milles  de  la  rivière,  dans  le  Royaume  de  Barfalli.    Il  n'y  a  pas  de  ville  fur 

la 
(«)  Labat  T.  IV.  p.  27<5.    (/^  Moorc ,  p.  14. 
I 

(♦)  Le  même  Auteur  ajoute  que  les  Anglois  fi  fiers  avec  les  autres  Nations  qui  va- 
lent mieux  que  les  Nègres,  fe  font abbaiiTés  jufqu'à  faluer  avec  le  canon,  toutes  les  fois 
qu'ils  pafient,  le  prétendu  Pavillon  de  ce  Roi  Nègre,  dont  les  Etats  n'ont  que  dix-huit 
lieues  de  longueur.  En  entrant  dans  h  rivière  on  voit  à  gauche  une  grofie  toufFe  d'ar- 
bres,  au  milieu  defquels  il  y  en  a  un  fort  grand,  &  c'ell  ce  qu'on  appelle  le  Pavillon  du 
Roi  de  Barre.  11  exige  le  filiit  &  un  petit  droit  de  toutes  les  Nations ,  faute  Jequoi  i\ 
leur  intçidit  la  traite  Ci  leur  fait  tout  le  mal  dont  il  eft  capable  (i). 

(0   Laht^î  T,  IV.  p.  :6<;. 
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la  Gambie  où  le  Commerce  foit  plus  florifTant:  c'efl:-  là  que  les  MarchanJs  SfcTini 
Mandingues  viennent  de  Galam  &  de  Tombuto.     Du  côté  du  Nord  eft  le    .^Vi. 
Comptoir  de  Yani  ou  Yani  Marrow;  ce  n'efl  qu'une  petite  m^ifcn,  où  la  ^'^'^j^f  '* 
Compagnie  a  un  Faftcur  Ncgre,   qui  fournit  Jameslort  de  grains.     ^^-^^^^  Corrn.uce 
haut  du  côté  du  Sud,  dans  le  Royaume  de  Jemarrow,  efl  le  Comptoir  de  oueic'.Y.\x- 
Bruko,  qui  fut  bâti  en  1732 ,  brûlé  peu  après  par  accident,  rebâti  la  même  roj-édis  y 
année,  &  abandonné  en  1735.     Le  onzième  Etabliflement  de  la  Compa-  ■''^''  ^'' 
gnie  eft  à  Kuttejar ,  du  côté  du  Nord  à  un  mille  de  la  rivière ,  dans  le  ' 
Royaume  du  Haut  Yani.    Les  inondations  l'ayant  renverfé  en  1725,  la 
Compagnie  le  fit  tranfporter  à  Sami,  où  il  eft  à  préfent;  mais  on  l'a  éloi- 
gné un  peu  depuis,  en  lui  laifTant  le  même  nom.   Plus  loin,  dans  le  Royau- 
me de  lomani,  au  Sud  de  la  Gambie ,  eft  le  Comptoir  de  Yamyakoiida, 
qui  ayant  été  ruiné  par  les  inondations  en  1733  ^^^  rebâti  auftitôt  par  or- 
dre de  la  Compagnie.     Son  principal  Commerce  eft  celui   de  l'yvoire  & 
les  efclaves.    Le  dernier  Comptoir  au  Nord  de  la  rivière  étoit  Fatatenda. 

Dans  cet  endroit,  qui  eft  au  moins  à  quatre -cens-quatrevingt*  quatre  mil- 
les de  la  mer,  la  rivière  de  Gambie  eft  aufti  large,  dit  Monre ^  que  la  Ta- 
mife  à  Londres,  &  très -profonde.  La  perfpeètive  de  la  rivière  y  eft  d'u- 
ne grande  beauté,  &  ne  peut  être  égalée  que  par  la  verdure  des  arbres  (Se 
par  la  fertilité  du  Pays  de  Kantor,  dont  plufieurs  Provinces  font  environ- 
nées de  trois  côtés  par  les  détours  que  fait  la  rivière  (à)  (*). 

Comme  aucun  de  ces  Comptoirs  ne  miérite  une  dcfcription  particulière,  T)(fcrip. 
nous  reviendrons  à  Jamesfort ,  de  nous  rapporterons  tout  ce  que  nous  avons  tiontUriu 
pu  apprendre  de  ce  principal  Etabliflement  tant  par  les  Voyageurs  que  par  '^  '^'^ )^\ 
des  informations  particulières.  L'Ille  eft  fitiiée  prefque  au  milieu  de  la  ri-  fojt  * 
viere ,  qui  a  environ  fcpt  milles  de  largeur  dans  cet  endroit.  Elle  appartient 
à  la  Compagnie ,  mais  en  payant  un  petit  tribut  au  Roi  de  Barre.  Cette 
1/le  a  trois  quarts  de  mille  de  circuit.  Le  Fort  eft  un  quarré  régulier  à  qua- 
tre baftions ,  dont  chacun  eft  monté  de  fept  pièces  de  canon ,  qui  comman- 
dent la  rivière  autour  de  l'Ille.  Sous  les  murs  du  Fort,  qui  font  fiice  à  la 
mer,  il  y  a  deux  Batteries  chacune  de  quatre  canons  de  vingt-quatre  livres 
de  balle,  entre  lefquelles  il  y  a  neuf  petites  pièces  pour  faluer.  Ainfi  toute 
l'Artillerie  du  Fort  eft  de  quarante -cinq  pièces.  Dans  l'enceinte  du  Fort 
il  y  a  des  appartemcns  commodes  pour  le  Gouverneur,  les  principaux  Mar- 
chands, les  Faftcurs,  les  Ecrivains,  &  l'Officier  qui  commande  les  foldats. 
Au-deflbus  on  a  ménagé  des  Magazins.  La  Garnifon  doit  être  compofée 
d'un  Officier,  un  Sergent,  deux  Caporaux,  un  Canonier  avec  Ion  aide  & 
trente  Soldats.  Mais  les  maladies,  que  les  Auteurs  attribuent  à  l'ufage 
cxcelTif  des  liqueurs  fortes,  réduifcnt  quelquefois  la  Garnifon  dans  l'état  le 
plus  déplorable:  c'eft  ce  qu'attellent  également  ks  Anglois,  les  François  & 
les  Hollandois.  Les  fuldats,  les  ariifans,  &  la  plupart  des  domeltiques  & 
des  efclaves ,    font  logés  hors  du  Fort  dans  des  baraques  bâties  de  pierre  & 

de 
{a)  Mûore  ubi  fup. 

C*)  On  dit  que  les  innuvais  traifcmcns  que  les  Faé^curs  Ançlois  reccToiVnt  du  Roi 
lie  Toiiiani,  firtnt  nbandonucr  ce  Comptoir  tn  1734  ^^^^  ^'^^^  tenons  de  Lonnc  aa.a 
€]u'il  a  «ité  rétabli  licpuis. 
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de  mortier  camne  le  Fore;  &  toute  l'Habitation  eft  renfermée  d'une  paîiP- 
"kv!*    fade,  qji  a  la  rivière  pour  fofTé  naturel.  Sous  les  logemens  des  domefti- 
Riviere  de  ques  on  a  placé  ks  Magazins,  &  les  loges  des  efclaves  font  fous  les  bara» 
Gainbie.    q^j^^g  (jgg  foldats.     H  y  a-  des  Sentinelles  qui  veillent  à  la  fureté  publique ,- 
Coiimerce  ç.,^'^^^  j-q\qy2  de  deux  en  deux  heures.    Pendant  la  nuit  deux  foldats  font 
^o^i^iT  d'heure  en  heure  la  patrouille  pour  examiner  ce  qui  fe  pafîè.    En  un  mot 
^foniêc   une  Garnifon  ne  peut  être  fur  un  pied  plus  régulier  que  celui-ci,  pour  ce 
^'        ■  qui  efb  de  la  difcipline  (a).    Du  refte  les  Fafteurs  &  le  Gouverneur  mê- 
me trouvent,  leur  intérêt  à  fermer  les  yeux  fur  les  excès  que  les  foldats 
font  en  liqueurs  fortes. 

Ce  fut  en  1664  que  l'IUe  de  James  fut  fortifiée  par  le  Chef •  d'Efca» - 
^I''^.'^'^^  Sa  dïQ  Holmes  Tpour  la  fureté  du  Commerce  des  Angîois  fur  cette  côte:  il  lui  i 
pijepur   donna  le  nom  de   James  (Jaques)  à   l'honneur   du  Duc  d'York.     Il  n'y 
As  Fran-   avoit  d'abord  que  huit  canons ,   mais  vers  l'an  1690  ^^r^ûf  parle  de  for- 
çois,  ^    tifications  régulières ,  bien  montées  de  canon  (*).     Jamesfort  fut  pris  pour: 
''"'\      la  première  fois  par  les  François,   en  1695,  fous  M.  de  Gennes,  qui  com- 
-''Ss.'^  ^^   mandoit  une  petite  Efcadre  de  quatre  Vailleaux  &  de  deux  Galiotes  à  bom- 
"  "  bes. .   Froger  qui  étoit  de  cette  expédition ,  en  a  donné  la  relation,   M.  ds 

Gennes  éidint  à  Gorée  apprit  par  un  déferteur  Anglois,  que  la  Garnifon  du 
Fort  étoit  prefque  toute  malade  &  manquoit  de  vivres.    S'étant  rendu  dans 
la  rivière  de  Gambie,  dès  le  même  jour  il  environna  flile  de  fes  Chaloupes , , 
peur  lui  couper  toute  communication  avec  la  terre.     Le  lendemain  il  en* 
voya  un  Officier  nommé  De  la  Roque ,  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre  ;  ^ 
il  vint  au  -  devant  de  lui  un  Canot ,  &  on  le  conduidt  les  yeux  bandés  au 
Fort;  il  fut  régalé  magnifiquement,  &  on  le  renvoya  avec trois  Officiers  ; 
Anglois,  qui  demandèrent  à  M.  de  Gennes  quelques  jours  pour  déUbérer, 
parceque  le  Gouverneur  étoit  abfent,  &  que  fon  Lieutenant  commandoit,- 
M.  de  Gennes  ne  leur  accorda  que  jufqu'au  lendemain  à  fix  heures  du  matin.; 
Ils  lui  écrivirent  alors  qu'ils  écoient  réfolus  de  défendre  la  place  jufqu'à  la;, 
dernière  extrémité,  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils auroient  tenu  courageufe- 
inent  parole,  fi  le  Gouverneur,  nommé  Hambury,  n'avoit  trouvé  moyen 
de  rentrer  dans  la  place,  &  de  reprendre  le  commandement,  dont  il  étoit 
indigne.     Les  François  n'avoient  encore  tiré  que  deux  bombes,  &difpofé-' 
tout  pour  l'attaque  quand  la  marée  monteroit,.lorfque  le  Gouverneur  en-- 
vova  un  Canot  pour  demander  à  capituler.     L'échange  des  otages  fe  fie 
auffitôt,  &  les  articles  furent  réglés;  on  accorda  à  la  Garnifon  de  fortiravec" 
armes  &  bagages,,  tambour  battant  &  mèche  allumée,  &  que  chaque  Offi* 
cier  auroit  un  jeune  Nègre.     D'ailleurs  on  flipula  que  tous  les  Fa6leursde  • 
la  Compagnie  fur  la  rivière  feroient  com.pris  dans  la  capitulation ,  en  remet  < 
tant  aux  François  tous  les  efi-ets  appartenant  à  la  Compagnie.   Les  François  ^ 
prirent  donc  fans  peine  cinq -cens  quintaux  d'y  voire,  trois -cens  quintaux 
de  cire,   cent -trente  efclaves  mâles,  &  quarante  femmes  dans  fille,  cin-- 
quante  à  Jilfiay,  &  pour  plus  de  quatre- vingt  mille  écus  de  marchand! fes  ■ 

d'Ea- 
(a)  Frôler  Reiat.  d'un  Voyage  de  la  Mer  du  Sud  iScc.  p.  21  —  32.    Amfl.  1715. 

(*)  ïïarhot  dit  qu'il  y  avoit  foixante  pièces  de  canon  ,  d'aillc-urs  fa  defcription  du  Fort  : 
s'accorde  avec  celle  de  Moo^e.  Il  y  a  de  l'apparence  que  quelques -uns  des  petits  canons  •■■ 
ont 'été  envoyés  à  d'auta-s  Comptoirs,  ou  qqe  les  Fr.ançgis  les  ont  cnleyév 
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d'Europe,  outre  les  canons  du  Fort  &  une  grande  quantité  de  munitions.  Sictiot» 
Le  lendemain  de  la  reddition  du  Fort,  M.  de  Gcnnes  fit  demander  au  Roi    .  ^Vi- 
de Barre  les  effets  des  >Anglois  qui  etoientà  Jiifray;  à  quoi  ce  Prince  répon-  qJ'"'ç^ 
dit,  que  le  Fort  étant  rendu,  tout  ce  qui  etoit  à  terre  lui  appartenoit  de  o^^nmrce 
droit.     Mais  voyant  que  les  François  alloient  employer  la  force,  il  prit  le  queifsYM- 
parti  de  ne  leur  rien  contelter.     On  tint  enfuite  Confeil  pour  délibérer  fi  ropéens  j 
l'on  garderoit  le  Fort,  ou  fi  on  le  raferoit.   Le  dernier  fentiment  ayant  prc- •^' "^  ^'^' 
valu,  on  fit  fiiuter  les  baillons,  &  le  canon  qui  ne  put  être  embarqué,  fut  """— """ 
encloué;  la  Garnifon  -Angloife  s'embarqua  pour  l'i^ngleterre,  &  M.  deGcn- 
nés  fit  voile  pour  le  Brcfil.     I!  femble  que  la  dcmolicion  du  Fort  ne  fut  pas 
du  goût  de  Ja  Compagnie  de  France ,  car  elle  fe  hâta  d'envoyer  ordre  à  Tes 
Officiers  du  Fort  St.  Louis  de  prendre  pofTefîion  des  ruines  du  Fort  An- 
glois;  il  ne  paroît  pourtant  point    qu'elle  ait  penfé  férieufement  à  le  réta- 
blir, iorfqu'il  fallut  le  rendre  aux  Anglois,en  vertu  du  Traité  deRyrwyck:(r^). 

Tandis  que  la  Compagnie  travailloit  à  l'exécution  d'un  plan  qui  auroit  Ri;f>fife 
rendu  Jamesfort  une  véritable  Forterefle,  la  guerre  fe  renouvella  en  1702  ;  etcoïc p/tr 
les  François,  fous  la  conduite  de  LaRuque^  qui  avoit  été  de  l'expédition  de  '"  ^^f:"- 
M.  de  Gennes ,  furprirent  alors  le  Fort,  &  en  tirèrent  cent -mille  écusde  ran-  ^p^^l^  pi, 
çon ,  outre  deux'cens- cinquante  efclaves  &  une  grande  quantité  de  marchan-  ratet. 
difes  {b).  La  Roque  fut  tué  dans  cette  attaque.  Le  Fort  tomba  pour  la 
troilieme  fois  entre  les  mains  des  François  en  1709,  qui  le  rendirent  à  la 
Paix  générale  d'Utrecht.  Enfuite  flfle  de  James  fut  pillée  deux  fois  par 
des  Pirates  Anglois,  qui  infefterent  en  1720  Ja  côte  de  Guinée.  La  pre- 
mière entreprife  fut  exécutée  p^r  Ilov/el  Davis  ^  avec  des  circonftances  i]  lln- 
guliercs  qu'elles  méritent  d'être  rapportées.  Davis  jugeant  qu'il  ne  pouvoic 
fe  rien  promettre  de  la  force,  employa  la  rufe,  &  comme  lui  &  fcs  gens 
ne  manquoient  ni  de  courage,  ni  de  hardicffe,  &  étoient  des  fcélérats, 
fon  flratagéme  lui  réuffit.  A  la  vue  de  l'ille  il  cacha  tous  fes  gens  fous 
le  pont ,  à  la  réferve  de  cinq  ou  fix  qui  paroiflbient  occupés  à  la  manccu- 
A're,  en  habit  ordinaire  de  Matelots.  Dans  cet  état,  qui  ne  pouvoit  don- 
ner d'ombrage  à  la  Garnifon,  il  s'approcha,  &  fe  mettant  dans  fa 'Chalou- 
pe avec  fon  Pilote  &  fon  Chirurgien ,  il  fe  préfenta  devant  le  Fort ,  ôc  fut 
reçu  par  une  file  de  Moufquetaircs  qui  le  conduifirent  au  Gouverneur.  Il 
lui  dit  qu'il  étoit  de  Livcrpool ,  &.  qu'il  étoit  defliné  pour  le  Sénégal,  afin 
d'y  prendre  de  l'yvoire  &  de  la  gomme  ,  mais  qu^il  avuit  été  pourfuivi 
par  deux  VaifPeaux  François,  que  fa  cargaifon  confiftoit  en  fer  &  en  quel- 
ques autres  marchandifcs  propres  pour  le  Commerce  d'Afrique.  Le  Gou- 
verneur s'accorda  avec  lui  pour  fa  cargaifon,  qu'il  lui  paya  en  efclaves.  En- 
fuite  lui  ayant  demandé  s'il  avoit  à  bord  des  liqueurs  d'Europe,  Davis  ré- 
pondit qu'il  n'en  avoit  point  pour  vendre,  mais  qu'il  avoit  néanmoins  quel» 
ques  ilacons  d'excellent  Rum  à  fon  fervice.  Le  (îouverneur  l'invita  à  dincr 
avec  fcs  deux  Olliciers ,  Daris  accepta  l'invitation ,  &  pendant  qu'on  fc 
prcparoit  à  le  bien  traiter,  il  retourna  à  fon  I5ord,  fous  prétexte  d'aller 
chercher  de  feau-de-vie.  Il  revint  bientôt  dans  fa  Chaloupe ,  accompa- 
gne 

Qa)  Lahat ,  T.  IV.  p.  293 ,  297.    (/-)  Gazette  de  Taris,  oiwc  d'Avril  1703. 
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xvî^    gné  de  fix  ou  fept  de  fes  gens  les  plus  réfolus,  qui  avoient  des  pifloîets  & 
Riv  'fJ(k  des  poignards  cachés;  on  les  reçut  fans  difficulté,  quand  on  les  vit  chargés 
Gambie,    de  boutv^illes.     Comme  il  avoit  fait  fes  obfervations  avant  que  de  retourner 
Connerci  ^  \^Qxà  ,  il  avoit  donné  ordre  à  fes  gens  de  s'arrêter  dans  la  chambre  de  gar- 
qHekiV.\x-  j^^  ^  ^^  ç^  j-gj^-j.  pj-^j-g  ^  s'alTurer  des  armes  lorfqu'ils  lui  entendroient  ti- 
fuut  i^c^  rer  un  coup  de  piftolet.  Ses  ordres  furent  lî  ponftuellement  exécutés,  qu'il 
— —  ^e  rendit  maître  du  Fort ,  de  l'argent  &  de  quantité  de  marchandifes  pré» 
cieufes:  trahi fon  infâme,  digne  de  l'exécration  de  tous  les  fiecles.     Les  ri- 
chefTes  que  les  Fadeurs  avoient  raflemblées  alloient  à  deux  -  mille  livres  fler- 
ling  en  Lingots  d'or ,   outre  la  valeur  de  dix  fois  cette  fomme  en  marchan- 
difes.    Après  avoir  fait  tranlporter  le  butin  à  bord ,  il  fît  démolir  les  forti- 
fications de  l'Ifle,  &  mit  fur  une  grande  Barque  le  Gouverneur,  les  Fafteurs 
&  ceux  des  foldats  qui  ne  voulurent  pas  prendre  parti  avec  lui  (^2)  (*). 
Hiftoîre         Poi-^r  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l'Hiftoire,  nous  avons  omis  quelques 
du  Corn-   faits  importans ,  qui  regardent  cet  EtablifTement  &  le  Commerce  de  la  ri- 
tun-ce  ih  yjgj.g  (j£  Gambie.     Pour  les  faire  bien  entendre  nous  fommes  obligés  de  re- 
GaiD.bie.    ^^^^^.^  jufqu'au  Traité  de  Ryfwyck.     Après  la  refhitution  de  JamesforE 
le  Parlement  voulut  contribuer  au  rétabliffement  de  cette  place ,  fans  qu'il 
lui  en  coûtât  rien ,  &  dans  cette  vue  il  permit  à  tous  les  Négocians  de  fa 
Nation  d'aller  trafiquer  à  Gambie ,  à  condition  de  payer  dix  pour  cent  de 
leur  cargaifon  au  Direfteur  de  la  Compagnie  en  Afrique ,  ou  vingt  pour 
cent  à  leur  retour  en  Angleterre.     On  ne  fauroit  croire  combien  cette  per- 
miffion  attira  de  Navires  Anglois  fur  la  Gambie ,  &  combien  ce  grand  nom- 
bre de  Marchands  mit  de  défordre  dans  le  Commerce.     Chaque  Capitaine 

en- 

{a)  Jûhnflon  Hift.  of  Piratp.  130  &  fuiv. 

(*)  La  Compagnie  Royale  d'Afrique  ayant  eu  avis  de  cette  fâcheufe  avanture,  réfolut  de  pré- 
venir à  l'avenir  les  entreprifes  des  Pirates,  en  mettant  dans  le  Fort  une  Garnifon  aflez  nombreu- 
fe  pour  n'avoir  rien  à  craindre,  mais  elle  eut  du  malheur  dans  le  choix  des  Officiers  qu'el- 
le envoya.    Le  Major  Ma^fe)  pafla  fur  un  de  fes  VallFeaux  en  qualité  de  Commandant 
des  trouf^s,  mais  ayant  été  peu  fatisfait  de  l'accueil  que  lui  firent  lesFafteurs,  il  com« 
plotta  avec  un  certain  Lùwthtr ,  fécond  Pilote  du  VailTeau,  &  avec  fon  fecours  &  celui 
de  l'équipage  &  des  foldats,  qu'il  avoit  mis  dans  fon  parti,  il  fe  faifît  du  Vaiffeau,  & 
après  avoir  pilîé  le  Fort  il  mit  à  la  voile  &  fe  fit  Pirate.   Cette  vie,  bien -qu'accompa- 
gnée d'heureux  fuccès,  devint  à  charge  à  Masfey^    à  qui  il  reftoit  encore  quelque  con- 
science,  il  quitta  fon  AfTocléôc  fe  rendit  à  la  Jamaïque,  où  il  fe  remit  à  la  difcrétion 
du  Chevalier  Nicolas   Laws,  qui  lui   donna  un  certificat  pour  le  mettre  à  couvert  des 
pourfuitcs,  &  lui  prêta  même  de  l'argent.     A  fon  arrivée  à  Londres  il  écrivit  une  Lettre 
aux  Directeurs  de  la  Compagnie,  dans  laquelle  il  confeflbit  toutes  fes  fautes,  qu'il attri- 
buoit  aux  injuflices  qu'on  lui  avoit  faites ,  mais  il  reconnoiiToit  qu'il  avoit  mérité  la  mort, 
demindunt  que  fi  on  le  condamnoit  au  fupplice,  ce  fût  d'une  manière  digne  d'un  foldat. 
On  lui  répondit  qu'il  avoit  mérité  d'être  pendu.    Cependant,  loin  de  fe  cacher,  il  prit 
un  logement  au  milieu  de  Londres,  &  il  s'adrefla  aux  Officiers  de  la  Juftice  pour  s'in- 
former s'ils  n'avoient  pas  donné  des  ordres  contre  le  Capitaine  Mas/ey  pour  crime  de 
Piraterie.     Les  Officiers  lui  ayant  dit  qu'ils  ignoroient  cette  affaire  ,  il  leur  déclara  qu'il 
étoit  l'homme  dont  il  parloit ,  &  leur   apprit  fa  demeure.     Deux  ou  trois  jours  après 
il  fut  arrêté  fur  fa  proj^re  information,  &  conduit  devant  les  Juges,  qui  n'eurent  d'au- 
tres preuves  contre  lui  que  fon  propre  aveu.     Il  fut  mis  en  prifon,  &  le  Capitaine /^«Z"- 
fel  ayv;nt  été  cité  comme  témoin  avec  le  fils  du  Colonel  JVhitncy,  il  fut  condamné  & 
pendu  pour  des  crimes  dont  on  ne  l'aurùit  jamais  accufé,  fi  lui-iaêl&Ç  n'avoi:  voulu 
fuufFrir  la  peine  qu'ils  méritoient. 
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cnchériflbit  fur  fon  compagnon,   les  François  profitèrent  de  cette  conçu r-SECTKw 
rence,  &  les  Nègres  s'appercevant  de  la  Folie  des  Anglois  firent  monter    -^Vi- 
les efclaves  à  un  prix  exceiïîf ,  delà    réfulta  que  nos  Colonies  furent  mal  Gambie. 
pourvues,  que  les  dépenfes  des  Colons  furent  très -grandes,  &  ^<^s  g^i'ms  Co,nmcrc& 
des  Marchands  fi  petits,  que  tout  bien  compté   il  fe  trouva  que  c'étoitftt.f/^5K»i- 
un  Commerce  très  -  defavantageux.     Les  François  eux  -  mêmes  fe  reflenti-  ropéens 
rent  des  inconvèniens  :  les  Marchands  Mandingues  voyant  le  prix  exorbi-  yj^^^jj^ 
tant  que  les  Anglois  donnoient  des  efclaves,    ne  voulurent  plus  en  vendre 
aux  François  :  de  façon  que  leS"  Faéleurs  des  Compagnies  Angloife  &  Fran» 
çoife  furent  contraints  de  demeurer  les  bras  croifés,  &  de  regarder  tran- 
quillement jufqu'où  pourroit  aller  l'emprefl!ement  furieux  de  ces  nouveaux 
Marchands,  en  attendant  qu'on  pût  mettre  le  Commerce  fur  un  pied  plus 
foliJe  &  plus  raifonnable  (a). 

Cette  (ituation  des  aflfaires  ouvrît  les  yeux  à  la  Compagnie,  elle  comprit 
qu'elle  auroit  mieux  fait  de  ne  rien  recevoir  du  Parlement,  que  d'avoir  un 
bénéfice  qui  ruinoit  abfolument  fon  Commerce  &  les  Colonies  Angloifes 
de  l'Amérique.  Elle  s'appliqua  donc  à  rétablir  le  Commerce,  à  ruiner  les 
François,  6c  à  empêcher  le  négoce  des  Particuliers.  Le  Général  ou  princi- 
pal Directeur  Corker  établit  dans  cette  vue  des  Comptoirs  à  Joval,  Joal  ou 
Juali,  &  àPortodali.  11  envoya  auffi  au  Damel  ou  Roi  de  Cayor  des  Com- 
mis avec  des  marchandifes  qu'ils  lui  donnoient  au-defi'ous  du  cours,  outre 
des  préfens  exorbitans  qu'ils  firent  à  ce  Prince.  Mais  ces  libéralités  pro- 
duifirent  fi  peu  d'effet,  par  l'adrcfie  de  M.  Brue,  Directeur  François,  que 
)e  Damel ,  après  avoir  traîné  les  Commis  Anglois  à  fa  fuite  de  lieu  en  lieu  , 
les  renvoya  à  la  fin  fans  les  payer ,  trop  heureux  de  fe  tirer  de  fes  mains. 
C'jrhr  n  en  demeura  pas-  là,  il  vendit  les  marchandifes  de  la  Compagnie  félon 
le  Taiifqu'avoient  introduit  les  Marchands,  &  acheta  les  efclaves  auffichcr 
qu'eux.  11  employa  la  force  pour  empêcher  les  François  de  faire  leur  Com- 
merce, &  fit  tjrer  le  canon  fur  leurs  Banques,  fous  prétexte  qu'elles  n'a- 
voient  pas  fon  pafl!cport:  en  un  mot,  dit  Labat  ^  il  n'oublia  rien  pour  nous 
chagriner,  nous  molefter,  &  ruiner  entièrement  notre  Commerce  (*). 

A  la  fin  pourtant  il  reconnut  fi faute,  Ck  écrivit  à  fes  Maîtres  qu'ils  ^Q- /fccmw». 
roient  mieux  de  renoncer  aux  dix  pour  cent,  &  de  réparer  le  V on vlXquvs  dément. ]ur 
dépens,  qu-j  d'être  obligés  d'abandonner  entièrement  leur  Commerce.  En  /fîAnçIois 
même  tems  il  réfolut  de  propofcr  à  M.  Eriie  un  Concordat,  par  lequel  Ic^7x'("m 
'larif  des  marchandifes  feroit  réglé  entre  les  deux  Nations,  avec  promeflè  çois. 
de  fe  prêter  réciproquement  la  main  pour  chaflTer  les  Interlopes,  de  quel- 
que Nation  qu'ils  fufiîl-nt.  Pour  cet  effet  il  envoya  le  lo  de  Novembre 
i6>)9  un  de  fes  Officiers  au  Fort  St.  Louis,    pour  faire  its  compliracns  à 

M. 

(a)  Lnbat  1.  c.  p.  2(37,  298. 

^)  Ceft  la  Relation  que  Lnlat  a  tirée  du  Journal  de  Bue ,  \  laquelle  nous  fommes 
•bli.L'és  de  nous  tn  rapporter,  n'ayant  point  de  détail  de  cette  affaire  dans  aucun  Auteur 
Anglois.  Il  faut  avouc-r  que  les  Anglois  ont  toujours  été  J'une  négligence  impardonna- 
ble i  conferver  Us  Annales  du  Coinui^rcc  ,  c'ell  ce  qui  fait  que  nous  n'avons  l'ouvcnt 
rien  ^.  oppofer  aux  actufuùons  i;ravts  qu'on  fait  contic  nos  Compagnies  fil  conut  iioi 
Marchands. 
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SECTION  M.  Brue,  &  lui  remettre  les  Articles  qu'il  lui  propofoit.  Les  voici. ,,  I.Que 
XVI.  la  Compagnie  de  France  aura  la  même  liberté  qu'elle  avoit  avant  la  guer- 
Rivierc  de  j.g  j^j^g  \^  rivicre  de  Gambie,  favoir  de  traiter  à  Albreda  &  à  Jereja,  & 
(Gambie.  ^^  ^^^  ^^^jj.  ^^^  Comptoirs,  &  être  de  concert  avec  la  Compagnie  d'Angle- 
<?«"/"sEu- !,'  terre,  comme  elle  a  toujours  été.  II.  Que  la  Compagnie  d'Angleterre 
ropéens  y  ,  ayant  toujours  eu  des  Comptoirs  à  Joal  èc  à  Portodali,  elle  continuera  à 
fatttéfc.    j^  jouir  du  même  privilège.    HT.  Que  la  Chaloupe  Françoife  dans  laquelle 

*"" „  étoit  le  Sieur  De/nos,  quia  été  faille,  fera  rendue  à  l'ordre  de  M.  BrueÇ*}, 

,  iV.  Que  comme  il  y  a  tant  de  Navires  Commiiîionnaires  qui  viennent 
3,  d'Angleterre  fur  cette  côte ,  il  eil  impoffible  de  pouvoir  régler  un  Tarif 
pour  les  Efclaves  de  Gambie,  mais  que  ce  fera  au  premier  av?j  de  laCom- 
j,  pagnie  d'Angleterre.     V.  Que  la  Compagnie  Angloife  n'a  point  le  pou- 
„  voir  de  réprimer  les  Marchands  particuliers  ayant  permiffion  du  Parle* 
,,  ment,  &  qu'au  contraire  elle  doit  les  aider  &  les  fecourir.  "  M.  Brue 
donna  à  l'Envoyé,  qu'il  reçut  fort  bien,  la  réponfe  fuivante.  "  I.  Que  par 
„  le  Traité  de  Ryfwyck  il  eit  Itipulé  exprelfément   que   les    conquêtes 
,,  faites  de  part  &  d'autre  feront  refpeclivement  reftituées,  &.  que  les  cho- 
,,  fes  feront  mifes  &  rétablies  fur  le  même  pied  qu'elles  étoient  avant  la 
,,  guerre.     Qu'avant  la  guerre,  la  Conceffion  de  la  Compagnie  de  France 
j,  s'étendoit  depuis  le  Cap  Blanc  jufqu'à  la  Rivière  de  Sierra  -  Lione ,  que  de 
,  tout  tems  elle  a  négocié  dans  la  rivière  de  Gambie  conjointement  avec 
„  la  Nation  Angloife,  ayant  toujours  eu  des Etablilfemens  à  Albreda  &  à 
,,  Jereja.    Qu'il  eft  de  l'intérêt  des  deux  Compagnies  de  vivre  bien  enfem» 
,,  ble,  &  de  faire  de  concert  un  Tarif,  auquel  les  Nègres  foient  obligés  de 
„  fe  foumettre.     Faute  duquel  les  Interlopes  ont  pris  pied,  ruiné  prefque 
„  le  Commerce  des  deux  Compagnies ,  &  augmenté  l'infolence  des  Nègres, 
„  qui  ont  profité  de  la  mefmtelligence  des  deux  Nations.  II.  Que  le  Com- 
j,  merce  de  la  Compagnie  d'Angleterre  étant  uniquement  borné  à  la  rivière 
,,  de  Gambie,  elle  ne  doit  pas  prétendre  le  porter  plus  loin,  en  écabliflant 
,,  des  Comptoirs  à  Portodali  &  à  Joal,  ce  qui  eft  vouloir  anticiper  fur  les 
,,  privilèges  de  la  Compagnie  Franyoife.    lil.  Qu'il  y  a  lieu  d'efpérer  de 
5,  la.juflicede  M.  le  Général  Corker,  qu'il  fera  remettre  au  Sieur  Marchand^ 
„  Garde  ■- Magazin  de  la  Compagnie  de  France  à  Albreda,  la  Chaloupe,  les 
„  marchandifes ,   &  les  effets  qu'il  a  fait  arrêter,  suivant  la  Fafture  qui 
„  lui  en  fera  remife  par  ledit  Sieur  Marchand.    Que  fans  approuver  les 
3,  les  infolences  du  Sieur  Dcfios,  dont  M.  Corker  fe  plaint,  il  n'auroit  pas 
„  manqué  de  lui  faire  rendre  toute  la  fatisfaftion  qui  étoit  due  à  une  per- 
„  fonne  revêtue  de  fon  Caraftere,  s'il  la  lui  avoit  fait  demander,  ayant 
„  même  déjà  rappelle  ledit  Desnos  pour  lui  faire  rendre  compte  de  fes  ac- 
„  tions.     Qu'on  efpere  qu'à  l'avenir  M.  le  Général  Corker  évitera  toutes 
\,  les  voies  de  fait ,  qui  ne  peuvent  qu'augmenter  la  mefmtelligence  entre 

„  les 

(•)  M.  Corker  ajouta  à  cet  Article  une  efpece  d'apologie  de  fa  conduite,  afTurant  que 
.l'arrêt  avoit  été  fait,  parceqire  le  Sr,  Dcfn-js,  fous  prétexte  d'aller  à  Giacor  recouvrer  les 
dettes  de  la  Compagnie,  étoit  allé  pour  y  traiter,  &-  avoit  dit  des  iafoleaces  au  Générai 
Anglais,  jufqu'à  le  menacer  de  détruire  fon  Fort  (r;. 

(j)  Lnhat ,  T.  IV.  p.  3o+« 
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„  le5  deux  Compagnies.  IV.  M.  Corkcr  ne  doit  pas  manquer  de  rcpreTcn- sccnorf 
„  ter  à  la  Compagnie  d'Angleterre  la  néccllité  qu'il  y  a  de  faire  un  l'arif    XVJ. 
„  pour  l'achat  des  Nègres,  qui  foit  le  même  pour  les  deux  Nations ,  &  ^i-^nre  /h 

aui  foit  exécuté  de  bonne  foi  par  les   Commis   de  part  &  d'autre.  V.  ^"''^bie. 
„  Ou  on  peut  dire,  avec  tout  le  refpect  qui  elt  dû  au  Parlement  d  Angle-  ^^f/^..I7^. 


finiflbit  fa  réponfe  en  exhortant  M.  Corkcr  d'écrire  fortement  à  la  Com- 
pagnie d'Angleterre ,  &  de  la  prefler  de  faire  fupprimer  ces  permiiTions 
de  Commerce ,  l'aiTurant  qu'il  obtiendroit  de  celle  de  France  qu'elle  s'uni- 
roit  avec  celle  d'Angleterre  pour  agir  de  concert  dans  cette  affaire  auprts 
du  Parlement  (a). 

Le  defir  que  M.  Brue  avoit  dé  faire  un  Tarif  avec  les  Anglois  l'engagea 
à  fe  rendre  en  Gambie,  où  il  arriva  le  lo  Février  1700.  M.  Ccrhr  le  re- 
çut irès-honnétement  à  Jamesfort.  On  y  tint  une  conférence,  à  laquelle 
alTifterent  tous  les  Capitaines  des  Vaiffeaux  qui  étoient  fur  la  rivière;  mais 
comme  les  inftructions  des  Anglois  les  bornoient,  la  conférence  fe  termina 
par  des  civilités  réciproques.  M.  De  Brue  s'étant  apperçu  que  M.  Corker 
penfoit  dans  le  fond  comme  lui,  fe  flatta  qu'il  agiroit  fortement  auprès  de 
fes  ÎNlaitres  pour  faire  agréer  les  articles  qu'il  avoit  propofés.  Mais  Corkcr'' 
fut  rapeîlé ,  &  le  Sieur  Brue  alla  vifiter  les  Etabliflemens  François  fur  la  ri- 
vière de  Gambie  (*). 

Peu 
(a)  Labat ,  T.  IV.  p.  302-308. 

(*)  Quoique  cela  ne  falTe  pas  à  notre  but  principal ,  nous  rapporterons  quelques  parti- 
cularités curieufcs  de  ce  petit  voyage  de  M.  Brue.  H  trouva  à  Bincan  un  alTtz  jirnnd  nom- 
bre de  Portugais,  (jui  font  un  commerce  confidcrabie.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  venir' 
en  corps  &  en  habits  de  cérémonie  faLier  M.  Brue  \  c*eft-à-dirc  qu'ils  étoient  vêtus  de 
noir,  avtc  de  grands  &  longs  manteaux,  que  'eurs  longues  épces  relevoicnt  par  derrière. 
Ile  avoicnt  tous  des  poignards,  un  long  ^gros  chapelet  à  li  main  gauche  ,  apj'uyée  fur 
le  pommeau  de  Pépée,  de  grands  chapeaux  plats,  &  la  mouftache  bien  ri  levée;  ils  firent 
leurs  compiimens  avec  gravité.  L'AIquier  du  viilage  ne  manqua  pas  aulTî  de  vifiter  M. 
lirue  ^  qui  rendJf  aux  uns  &  à  l'autre  leurs  civilités.  Il  rendit  auflî  viGte  à  une  riche  D.v 
me  Mulâtre,  mariée  à  un  Capitaine  Anglois,  nommé  A^ii.  Ce  Capitciine  étoit  aloriab- 
ffnt,  &  l'on  dit  ()u'étant  retourné  chez  lui  quelques  mois  après,  il  trouva  cjuc  fa  femme 
éioit  accouchée  rl'un  ciîfint  tout  noir,  parcequ'elle  avoit  une  intrigue  avec  l'/Mquier  de  ' 
Jcreja;  le  dépit  &  la  rage  le  tranfporcercnt  fi  fort,  qu'il  lU  \)ilcr  l'cnfmtdHns  un  mortier, 
<Jc  le  fit  manger  aux  chiens.  Ilnelaifia  pas  de  fcracconîiuoder  dans  la  fuite  avec  fa  temme, 
A  Jf reja ,  M.  Hrue  alla  falucr  le  Roi;  c'éro.t  un  petit  homme  trapu,  d'une  alllz  bti^c 
phifionomie,  ilavoitles  yeux  vifs,  la  bouche  belle  (S:  riante,  ^  les  dents  for:  blanches.  Ce 
Prince  i'ir.vitaàdlner,  &  le  lit  placer  entre  lui  tic  la  Reine;  c'éioient  des  femmes  qui  fervoient. 
Le  ripas  dura  longtem?,  &  ou  fut  irèô-bien  fervi.  M.  hruc  fit  des  préfens  au  Roi.  «Se 
entre  autres  d'mie  paire  de  beaux  piîtolcts,  dont  il  fut  charmé;  car  c'ctoit  le  plu';  gr;inj  ' 
Guerrier  de  cts  Cantons,  que  fes  voillns  redoutoient;  its  fujtts  font  auiFi  fort  belliqueux.  • 
Ce  qu'il  y  ^d'admirable,  c'eil  la  retenue  d;'s  femmes,  qui  pour  ne  pab  retarder  leur  tra- 
vail pir  le  babil,  fe  rcu.pli'.fent  la  bouche  d'eau. 

En  quittant  J<.reja,  il  pafl^i  par  le  l'ayj  habité  pnr  les  Fî)t/^ij  qui  efl  entre  la  Rivière 
de  Gambie  eV  Cuchaux.    Ceux  qui  font  fujets  du  Roi  dcjereja  font  civliifés,  maifies.ui- 
ife?  qui  hib*te-nt  îc»  bonis  d.j  la  rivière  oe  C.ir.im;nca  font  fï.ivages,  Cv  toujours  «n 
guerre  avec  leurs  voillns,  tels  qu'ils  puifTent  èt:e.  M.-  /'rw?  patTn  aupièî  d'un  I,;. 
ftJiiKnc  Fortu^ai-,  dyiit  il  n'a  jas  uiafv]ué  le  nowy  il»  y.tohi  un  grund  couiaie;.. 

iiic. 
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Sbctiok       Peu  après  Tarrivée  du  nouveau  Gouverneur  ,  la  Compagnie  renforça  la 
XVI      Garnifon  de  Jamesfort  d'une  Compagnie  de  Grenadiers,  &  y  envoya  des 
Rivière  de  j^j^çons ,  des  Charpentiers  &  d'autres  ouvriers ,  pour  réparer  le  Fort  qui 
Gambie.    ^^  reffentoit  encore  beaucoup  du  mauvais  état  où  M.  de  Garnies  l'avoit  mis. 
Jf/"  E?.  M.  Bme  ne  manqua  pas  d'écrire  au  nouveau  Gouverneur  pour  le  féliciter  de 
ropéens  y  fa  nouvelle  dignité,  &  à  M.  Corker  pour  le  complimenter_  fur  le  plaifir  qu'il 
fouîd^c.    ^ievoit  avoir  de-quitter  un  Pays   dont  l'air  étoit  fl  contraire  à  fa  fanté,  & 
rnimTs  d'aller  jouir  en  paix  dans  fa  Patrie  des  richeflès  qu'il  avoit  acquifes  en  Afri- 
Gouver-^  que.     Le  nouveau  Gouverneur  envoya  fou  Lieutenant,  fon  Chapelain,  & 
neurs  An-  uq  Capitaine  de  VaiiTeau,  pour  faire  fes  remercimens  à  M.  Bme.  l\s  fe  vi- 
S'°^^^    rentenfuite,  fe  traitèrent  plufieurs  fois,  &  firent  un  projet  pour  accommo- 
François^  ^^^  tous  les  différends,  &  pour  établir  une  parfaite  harmonie  entre  les  deux 
{.'^«««T. Compagnies;  ils  s'engagèrent  réciproquement  à  folliciter  fexécution  de 
commode-  leur  plan  à  Londres  &  à  Verfailles,  Le  Gouverneur  Anglois  communiqua  à 
^^^'       M.  Brue  un  Mémoire  que  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  avoit  préfenté  au 
Parlement ,  dont  il  efpéroit  beaucoup  auifi  bien  que  des   bons  offices  des 
Ambafîadeurs  de  France  &  d'Angleterre, pour  mettre  tout  fur  un  bon  pied. 
Après  bien  des  efforts ,  la  négociation  aboutit  à  rien ,  parceque  les  intérêts 
'    des  Particuliers  étant  directement  oppofés  à  ceux  des  Compagnies  ,  ils  la 
traverferent  &  firent  naître  des  difficultés  infurmontables.  Ils  obtinrent  mê- 
me par  leur  crédit  ,  ou  à  force  d'argent,  un  Vaiffeaude  guerre  pour  portéger 
leur  Commerce.    On  vit  donc  naître  tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  de 
plainte;  &  en  1703  M.  La  Roque  prit  Jamesfort,  comme  on  l'a  vu.  Les 
affaires  de  la  Compagnie.  Angloife  fe  trouvèrent  dans  la  fuite  en  Çi  mauvais 
état ,  qu'elle  propofa  un  Traité  de  neutralité,  que  nous  croyons  qui  fut  ac- 
cepté; à 'la -vérité  nous  n'en  avons  d'autre  preuve  que  l'équité  des  condi- 
tions propofées,  les  fuccès  des  Alliés,  l'état  où  la  France  fe  trouva  réduite 
par  la  guerre,  Its  ceffions  qu'elle  fit  à  la  Paix  d'Utrecht,  &  le  filence  des 
Ecrivains  François  for  cet  article.  .„  .     ,  .     f 

La  Compagnie  Royale  d'Afrique  ,  qui  travaiiloit  de  toutes  fes  torces  a 
EfoTtsde  ^^^^^^  ç^^  Commerce  floriffant,  prit  en  1732  la  réfolution  de  ne  plus mo- 
tSti-letler  les  Marchands  particuliers ,  &  d'encourager  par  toutes  fortes  de  moyens 
gioifepw^  fes  Employés  à  la  fervir  fidèlement.     Dans  cette  vue ,  eUe  rendit  les  vivres 

rctHblir  S 

fon  Conî'  ,      ,  ,  ...      ,     - 

met  ce,  cire.  Il  fe  rendît  enfuite'à  Cachaux,  Colonie  Portu^aife  fur  la  nve  méridionale  de 
la  Rivière  de  Saint-Domingue.  Ceft  le  principal  Etabliflement  que  les  Portugais  ayent 
dans  tout  le  Pays;  cela  n'empêche  pas  que  le  gros  des  Nègres,  qu  on  appelle  Papels, 
ne  les  hailPent  mortellement.  Les  Portugais  n'ont  x\2n  négligé  pour  bien  fortifier  cette 
place  du  côté  de  terre,  la  rivière  lui  fervant  de  défenfe  de  l'autre.  Elle  eft  environ- 
née  d'une  forte  palifTade  terralTée  avec  quelques  batteries.  La  Garnifon  eft  de  trente 
Blancs,  qui  font  ordinairement  d^s  gens  que  leurs  crimes  ont  fait  bannir  de  Portugal. 
Les  Offiders  font  un  Capitaine -Major  qui  prend  le  titre  de  Gouverneur,  un  Lieutenant, 
un  EnfeiFne,  &  un  Aide-Major.  La  Garnifon  fe  renouvelle  tous  les  trois  ans,  oc  quel- 
«uefois  plus  fouvent,  car  les  foldats  font  mal  entretenus,  &  ne  fubruient  guère  que 
de  ce  qu'ils  volent  la  nuit.  Cette  Note  s'allongeroit  trop  fi  l'on  vouloit  rapporter 
tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  le  Journal  de  M.  liruc.  Comme  nous  ne  pouvions 
en  faire  entrer  les  particularités  dans  le  texte ,  nous  avons  cru  que  l'on  en  vmo.t  ici  quel, 
cuesunes  avec  plaifir  i^ij. 

^  (0  Laliatt  T.  V.  Ch.  i. 
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àbon  marché  à  Jamesfort,&  donna  plus  d'étendue  à  Ton  Commerce,  en  trafi-  Section 
quant  en  marchandifes  qu'elle  avoit  négligées  jufques  -  là ,  comme  des  gommes ,     XVl. 
desécorces ,  des  cuirs ,  des  bois  de  teinture,  dans  le  deflein  de  rendre  l'emploi  f^'vieie  de 
de  {q.%  Facteurs  plus  lucratif.     Elle  offrit  encore  un  prix  de  vin2;t  pour  cent  Jf^'"'"^- 

1  '  •      •..  Il      L  11/^  °   ^^         -    1    commerce  \ 

a  quiconque  decouvnroit  une  nouvelle  branche  de  Commerce.     On  régla  ^„^/^jEu. 
aulîî  le  prix  des  marchandifes  de  Traite.     Les  Fa6teurs  font  toujours  nom-  ropéens 
mes  par  les  Dire6teurs,  ou  fi  l'on  employé  les  Ecrivains  qui  fe  trouvent  àO'A'''  ^^^ 
Jamesfort,  c'efh  fur  la  caution  de  deux  perfonnes  qui  s'engagent  à  la  Com-  ■ 

pagnie  pour  deux-mille  livres  fterling ,  &  fur  un  bill2t  de  l'Employé  même 
qui  s'engage  aulTi  pour  h  même  fomme.  Malgré  toutes  ces  précautions  la 
Compagnie  a  fouvent  fait  des  pertes  confidérables  par  l'infidé'ité  de^  Fac- 
teurs; <&  lorsqu'on  les  a  pourfuivis,  la  Cour  de  la  Chancellerie  les  a  trai- 
tés avec  tant  d'indulgence,  que  la  Compagnie  n'a  retiré  aucun  avantage  de 
ces  cautions,  ce  l'ribunal  ie  retranchant  fur  la  qualité  ù.'z^  témoins  ,  dont 
ie  ferment  ne  peut  être  admis,  parceque  ce  font  des  Nègres  infiieits. 

Les  Marchands  particuliers  payent  au  Roi  de  Barre  un  droit  qui  enché-  /''■^v'  d* 
TÎt  beaucoup  les  marchandifes ,  &  fur-tout  les  efclaves ,  qui  efl  le  principal  ^^oor«» 
Commerce  qui  fe  fait  ici  ;  &  ceux  qui  remontent  plus  haut  la  rivière  ne 
iaiflent  pas  de  payer  un  droit  à  ce  Prince  ,  pour  avoir  la  liberté  de  prendre . 
de  l'eau  &  du  bois.  Moore  eft  perfuadé  qu'il  feroic  également  avantageux 
aux  Négocians  particuliers  &  à  la  Compagnie,  de  faire  de  Jamesfort  le  Mar- 
clié  commun  des  échanges  ;  c'eft-à-dire  que  la  Compagnie  y  eût  toujours 
un  Hombre  fuffifant  d'efclaves  pour  fournir  tous  les  Vaiffeaux  qui  fe  pré- 
■fenteroient ,  &  qu'elle  reçût  en  échange  leurs  marchandifes  pour  les  dif- 
tribuer  dans  fes  Comptoirs.  Cela  feroit  de  Jamesfort  le  Magazin  des  mar- 
chandifes d'Europe  à  d'Afrique  ,  produiroit  à  la  Compagnie  un  revenu 
confidérable  pour  les  fraix  du  Magazinage ,  &  mettroit  les  Marchands  en 
état  de  faire  leurs  cargaifons  à  meilleur  prix  &  avec  moins  derifqucs.  Les 
Particuliers  trouveroient  leur  compte  à  payer  quelque  chofe  de  plus  à  James- 
fort que  fur  la  rivière,  parcequ'ils  éviteroient  les  délais,  les  accidens,  les 
mauvais  effets  de  fintempérie  du  Climat,  &  les  exadions  des  petits  Prin- 
ces Nègres,  qui  font  toujours  également  avides  &  pauvres,  pillant  les  Mar* 
cliands  &  leur  Sujets  à  proportion  qu'ils  font  eux-mêmes  pillés  par  des  Prin- 
ces plus  puilTans.  Ils  éviteroient  ces  inconvéniens,  en  trouvant'  toat  d'un 
coup  leur  cargaifon,  ik  la  Compagnie  trouveroit  fon  avantage  dans  un  pa- 
reil établilTemcnt,  parcequ'elle  acheteroit  les  marchandifes  du  Pays  à  fon  gré; 
au-lieu  qu'à  préfent  elle  ne  peut  acheter  les  biens  fecs  qu'en  prenant  auffi 
des  efclaves.  Si  elle  vcndoit  ces  efclaves  aux  Particuliers,  elle  pourroit 
s'alTurtir  parfaitement  des  marchandifes  d'Europe,  &  malgré  les  efforts  des 
François  &  des  Portugais  elle  fe  trouveroit  maîtrcffe  de  1  y  voire,  de  l'or, 
de  la  cire, Ci  de  tous  les  biens  fecs  de  l2.ri\'iere.  Elle  auroit  toujours  de- 
quoi  charger  Çt^  propres  Vaiffeaux  pour  le  retour  en  Europe  ,fans  être  obli- 
gée de  faire  des  voyages  le  long  de  la  rivière ,  qui  n'ont  jamais  tourné  à 
fon  avantage  {a), 

La 

{(i)  HLorf,  p.  83. 
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SjierioN      La  Compagnie  entretient  de  Jamesfort  un  commerce  réglé  avec  divers 
^^^'     lieux  voifins.  Elle  envoyé  à  Saint- Jago  &  aux  autres  Ifles  du  Cap  Verd  tour 
R'vigre  de  ^^^  fortes  de  grains ,  &  en  apporte  du  Tel  ,  qui  efl  une  des  marchandife» 
■  Comn^l'cc  ^n  meilleur  débit  fur  la  rivière  de  Gambie.     Elle  fait  Commerce  à  Cachaux 
qu!'  /<?s"eu.  en  cire ,  mais  avec  peu  de  profit ,  parceque  cette  cire  efl  fouvent  fl  fale 
ropéens    qu'on  y  perd  vingt  ou  trente  pour  cent.     Le  principal  Commerce  de  Gam- 
yfint  &c-\^\q  eft  celui  de  l'or,  des  efclaves,  de  l'y  voire  &  de  la  cire  ;  celui  de  la 
Commerce  gomme  n'a  pas  été  jufqu'ici  fort  confidérable.     II  y  a  des  années  que  les 
cicî  Aiî-    Fa6leurs  achètent  jufqu'à  deux-mille  efclaves  ;  la  plupart  font  des  prifonniers 
'^\o\s  fur  la  f^Q  guerre,  des  gens  enlevés  dans  les  Pays  voifins,  &  des  criminels  ;  il  y  en 
Kivicrejs  ^  jj^^nmoins  qui  font  des  enfans  d'efclaves  que  les  Portugais  élèvent  pour 
^^  ^"'   les  vendre.     Comme  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  enlevés  par  trahifon  efl 
affez  grand,  les  Faveurs  de  la  Compagnie  ont  ordre  de  ne  /es  pas  acheter 
fans  en  avoir  informé  l'Alkade  ou  Chef  du  heu  ,  pour  qu'il  prenne  les  in- 
formations néceffaires.     Depuis  que  le  Commerce  des  efclaves  a  rapporté 
tant  de  profit  aux  Princes  Nègres,  l'exercice  de  la  Juflice  eft  devenu  plus 
févere,  &  tous  les  crimes,  même  des  fautes  légères,  font  punis  de  l'efcla- 
vage  ;  le  meurtre  ,  le  vol ,  l'adultère  font  confondus  avec  \qs  moindres  fautes, 
.  Moore  raconte  qu'un  Nègre  de  Mayer  ,  voulant  tuer  un  tigre  ^  qui   dévo» 
roit  une  chèvre ,  tua  par  hazard  un  homme.     Le  Roi ,  bien-qu'informé  des 
circonflances  du  fait ,  le  condamna  avec  toute  fa  famille  à  être  du  nombre 
.     des  efclaves  qu'il  devoit  vendre  aux  Anglois. 

L'yvoire  eil  le  troifieme  article  de  Commerce  ,  ce  qui  fait  que  les  Man* 
dingues  apportent  quelquefois  un  grand  nombre  de  dents  d'élephans.  Ils  fe 
les  procurent ,  ou  par  la  chaffe  en  tuant  ces  animaux  à  coups  de  flèches  & 
de  dards,  ou  par  leurs  recherches  des  carcafTes  de  ceux  qui  font  morts  natu- 
rellement. Mcore  ne  décide  point  fi  ces  animaux  en  changent.  LaplusgrofTe 
qu'il  ait  Jamais  vue  pefoit  cent-trente  livres  ;  le  prix  du  quintal  augmente 
beaucoup  par  la  grofleur  des  dtnts ,  fans  aucun  égard  à  la  couleur. 

La  cire  tient  le  quatrième  rang  dans  le  Commerce  de  Gambie;  tous  les 
Pays  qui  font  le  long  de  cette  rivière  en  fourniffent  une  prodigieufe  quan- 
tité.    Les  Nègres  fiiivent  avec  les  abeilles  affez  la  même  méthode  qu'on  a 
en  Europe.     D'ailleurs  outre  la  gomme ,  dont  le  commerce  n'a  pas  encore 
été  porté  bien  loin  ni  perfeftionné ,  il  y  a  plufieurs  autres  articles  moins 
confidérables  que  celui-ci,  &"  qui  ne  laifleroient  pas  d'être  avantageux  fi  on 
favoit  les  mettre  à  profit; les  François  fe  font  en  quelque  façon  rendu  maî- 
tres du  Commerce  de  la  gomme  fur  le  Sénégal  (*). 
Commerce       Avant  que  de  quitter  ce  fujet ,  il  faut  encore  donner  une  idée  du  Com- 
^VîFran-  merce  que  le.-s  François  &  les  Portugais  font  fur  la  rivière  de  Gambie.     Le 
lonSaf^  Comptoir  d'Albreda  appartient  aux  premiers,  il  s'y  fait  un  commerce  affez 
^^'"^^^'*  confidérable,  mais  qui  le  deviendroic  beaucoup  plus,  fuivant  Moorc,  files 
Faéleurs  François  n'ctoient  pas  convenus  avec  les  Anglois,  de  ne  point  hauf^ 

fer 

r*)  Nous  ignorons  quelles  faites  la  prife  de  cet  EtabliOement  par  les  Anglois  pourra 
avoir  à  cet  égard;  mais  nous  ofons  dire  hardimeric  que  li  OQ  le  garJo,  la  gomme  feratou.- 
jours  le  grand  article  du  Csmmerce  d'Afrique.^ 
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Ter  le  prix  des  efclaves.     Cependant  en  1735  on  demanda  tant  d'efclaves  Section 
pour  le  Miffifllpi,  qu'ils  rompirent  cette  convention,  &  pouffèrent  le  prix  .  .■^.^^• 
des  efclaves  aulH  haut  qu'il  avoit  été  bas;  les  Marchands  particuliers  ne  pu-  can'bf/* 
renten  avoir,  &  les  Colonies  d'Amérique  en  foufFrirent.  Par  une  autre ccn-  Comvur'ce 
^^ention  entre  le  Gouverneur  de  Jame:,fort  &  celui  de  Corée,  les  Françoise' /''Eu- 
eurent  en  1724  la  liberté  d'établir  un  Comptoir  au-deflus  de  Jamesfort,&  '■op<^&»s^ 
les  Anglois  obtinrent  par  équivalent  de  pouvoir  trafiquer  à  Joali  &  Pnrrn-^-^""^  ^'' 
dali ,  deux  places  de  fort  bon  commerce  dans  le  voifmage  de  Corée.     Le  ' 
Comptoir  d'Albreda  n'elt  point  à  la  portée  du  canon  de  Jamesfort,  cepen- 
dant les  Facteurs  François  font  obligés  de  demander  au  Gouverneur  Anglois 
la  permilFion  de  pafler  la  rivière  quand  ils  ont  befoin  d'eau  (Se  de  bois.  11 
cfl  rare  qu'il  la  refufe ,  mais  il  met  un  homme  dans  leur  chaloupe  ,   cnargé 
de  veiller  fur  eux  ,  &  d'empêcher  tout  commerce  illicite.     On  ne  leur  pcr- 
inet  pas  non  plus  de  remonter  la  rivière  au  -  delà  de  l'Ifle  de  l'Eléphant ,  qui 
eft  à  trente  milles,  Labat  dit  lieues,  au-delà  de  Jamesfort  (a). 

Les  Portugais  fe  font  établis  dans  la  plupart  des  villes  confidérables  le  long 
de  la  Gambie,  &  y  font  un  Com*merce  très-avantageux,  fur- tout  à  Vintain 
ou  Bintan,  à  Jcreja  ou  Gerege,  &  à  Tankroval.    C'elt  dans  cette  dernière 
ville  que  le  Seigneur  /Antonio  f^ofs.  Portugais  noir,  fait  fa  réfidence;  il  fait 
un  grand  commerce  avec  les  Marchands  particuliers  ;  il  entretient  plufieurs 
Canots ,  &  un  grand  nombre  d'efclaves ,  qu'il  envoyé  continuellement  dans 
tous  les  Ports.  C'étoit  encore  en  1737  le  plus  puiflant  Marchand  des  en- 
virons de  Gambie,  &  peut  être  de  toute  l'Afrique;  nous  avons  parlé  ail- 
leurs de  ces  Portugais  noirs,  ainfi  nous  pafferons  à  la  defcription  de  l'iile 
&  du  Fort  de  Corée  ,   le  feul  Etabliffement  Européen  qu'il  y  ait  entre  le 
Sénégal  &  la  Gambie.  C'eft-là  que  fe  fciit  le  plus  grand  Commerce  de  tous 
ces  Pays,  &  après  le  Fort  St.  Louis  c'efh  fEtablilîement  le  plus  important 
des  François  en  Afrique;  il  l'eft  peut-être  miôme  plus  que  le  Fort  Louis, 
paarcequ'il  eft  plus  fort  par  fa  fituation  que  les  Vaifleaux  y  abordent  plus 
commodément ,  &  qu'il  jouit  d'ailleurs  de  tous  les  avantages  de  l'autre. 

BarLût  dit  que  les  habitans  appellent  l'IOe  Bar/jg niche;  les  J lollandois ,  A-/:-r/> 
les  premiers  Européens  qui  l'ont  pofrédée,lui  ont  donné  le  nom  de  Gocrée  yfin  de 
de  celui  d'un  village  de  Hollande.  Reyiwhls  dans  fon  Voyage  en  parle  com- ^'^^' *^' *^" 
me  d'un  lieu  de  grand  commerce  fous  le  nom  de  Barfaguiche.  L'Ille  a  en-  q  j<J' 
viron  quitre-cens  -  vingt  toifes  de  longueur,  &  fa  plus  gnnJe  largeur  n'elt 
que  de  cent-vingt-quatre ,  deforte  que  toute  fa  circonférence,  félon  les  der- 
nières me  fures,  n'cll  que  deux  milles  d'Angleterre,  en  y  comprenant  une 
pointe  qui  s'avance  en  mer  au  bout  oriental  de  l'idi.     Elle  eft  auSud-Sud- 
Eft  du  Cap  Verd ,  à  une  portée  de  canon  du  continent,  &  confille  en  une 
picce  de  terre  fort  étroite,  &.  une   montagne   fort  efcarpce  ,   mais  petite. 
Nonobltant  cela  c'ell  un  lieu  très- agré«ble  par  fa  (ituation  ;  du  coté  du 
Sud  on  a  une  vue  qui  n'cll  bornée  que  par  la  mer,   &  au  iVord  on  décou- 
vre  le  Cap  Verd  <Sc  tous  les  autres  Caps  des  environs.  Qjoique  cette  Ille 
l'oit  dans  la  troiiiene  Z  jne  Torride  ,   ainli  que  s'exprime  Aî.nfmy   l'air  y 
cil  iort  tempéré  pinùant  toute  l'année ,  parceque  les  jours  iù.  les  nuit5  y  lont 

égaux , 
(^)  M::>re,  \\  58. 
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SscTia>ï    égaux ,  &  que  les  vents  de  terre  &  de  mer  y  répandent  la  fraîcheur.   Outré 
XVI.     la  multitude  de  rocs  qui  l'environnent  &  la  rendent  prefque  inaccefïible, 
'^'^'^'■f ''^  excepté  par  deux  Bayes,  M.  de  St.  Jean  a  embelli  le  Fort  de  plufieurs 
Crvierce  nouveaux  Bâtimens  ,  &  y  a  ajouté  des  Fortifications  qui  l'ont  rendue  une 
qtîe'ies  Eu-  place  très-forte,  mais  non  imprenable,  comme  l'expérience  Ta  juftifiéjbien- 
ropéens     que  les  Ecrivains  François  en  ayent  parlé  lur  ce  pied-là.  C'eft  par  les  foins 
yfjut cfc.   ^g  y[^  ^c St.  Jean  qu'on  a  découvert  dans  l'Ifle  des  fources  d'eau  douce, 
'^  dont  on  manquoit  ;  il  a  fait  planter  d'excellens  arbres  fruitiers  dans  les  jar- 
dins, on  y  a  cultivé  toutes  fortes  d'herbages  &  de  légumes  en  abondance, 
&  d'une  lile  aride  &  flérile  il  en  a  fait  un  des  plus  agréables  &  des  plus  im- 
portans  EtabhfFemens  de  l'Afrique  {a).     Elle  étoit  bien  différente  du  tems 
de  Barbot ,  qui  en  parle  avec  mépris ,  &  qui  dit  que  le  fond  du  terroir  ell 
un  fable  rougeâtre,  qui  ne  produit  ni  herbes,  ni  arbres,  ni  eau,&  où  l'on 
ne  voit  que  des  rofeaux  &  des  joncs  qui  fervent  de  retraite  à  quantité 
de  pigeons  fauvages  {h). 

Biram, Roi  du  Cap  Verd,céda  l'Ifle  de  Goerée  aux  Hollandois  en  1617; 
ils-  y  bâtirent  d'abord  un  Fort  au  Nord-Ouëd  fur  une  montagne  alTez  hau- 
te ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  NafTau  ;  mais  voyant  qu'il  ne  défen- 
doit  pas  la  Rade,  ils  en  bâtirent  plus  bas  un  fécond  qu'ils  nommèrent  le  Fort 
Orange.  Ils  demeurèrent  paifibles  poffeffeurs  de  cet  Etabliffement  jufqu'en 
1663 ,  que  l'Amiral  Holmes  les  en  chaffa.  L'année  fuivante  De  Ruiter  le  re- 
prit, &  força  M.  Ahercromy ,  le  Gouverneur,  de  fe  rendre  prifonnier  de 
guerre  avec  la  Garnifon.  Les  Hollandois  augmentèrent  alors  les  fortifica- 
tions, &  pofTéderent  tranquillement  cette  lile  jufqu'en  1677,  qu'une  Flot- 
te Françoife,.  com.m.andée  par  le  Comte  (fEfîrées ,  vint  le  30  06lobre  trou- 
bler leur  repos  &  leur  commerce.  Le  lendemain  on  fit  fommer  le  Gou- 
verneur Hollandois  de  fe  rendre  ;  fur  fon  refus  le  Comte  fit  les  préparatifs 
néceffaires  pour  canonner  le  Fort  Orange ,  ce  qui  obligea  les  Hollandois  à 
fe  retirer  dîms  l'autre  Fort,  où  ils  fe  ilattoient  de  capituler  à  des  conditions- 
honorables ,  mais  ils  furent  contraints  de  fe  rendre  à  difcrétion.  D'Efiiées 
trouva  l'ifle  en-  bon  état ,  le  Fort  Orange  étoit  bien  entretenu  &  monté  de 
quarante-deux  pièces  de  canon.  Comme  le  Comte  n'avoit  point  ordre  de 
conferver  fa  conquête,  il  fit  entièrement  rafer  le  Fort  Nafl^au.  Peu  après  M. 
Du  CcJJe  arriva  à  Gorée  avec  un  Vaiifeau  de  quarante  quatre  pièces  de  ca- 
non ,  en  prit  poflfefiTion  au  nom  de  la  Compagnie  du  Sénégal ,  &  conclut 
des  Traités  d'Alliance  &  de  Comjmerce  avec  les  Rois  Nègres  de  Rufifque, 
de  Joal  &  de  Portodali ,  aux  mêmes  conditions  que  les  Hollandois  avoient 
faites.  La  Cour  de  France  ayant ,  au  retour  de  M.  Du  CaJJc ,  approuvé  fa 
conduite,  Tenvoya  l'année  fuivante  avec  des  préfens  magnifiques  pour  les 
Rois  du  Pays ,  &  flfle  de  Goerée  refla  à  la  Compagnie  par  la  Paix  de  Ni- 
megue,  qui  fut  conclue  cette  année-là. 

AufTi-tôt  que  les  François  fe  virent  paifibles  pofTefi^eurs  de  l'Ifle  ,  ils  ré- 
parèrent les  deux  P'orts  &  y  ajoutèrent  de  nouveaux  ouvrages,  nommant  le 
plus  bas  le  Fort  de  Vermandois ,  &  le  plus  élevé  le  Fort  de  St.  Michel.  A- 
vant  l'année  16'ii  les  Hollandois  firent  plulieurs  tentatives  pour  recouvrer 

une 

{a)  A'hr.fon  y  ■ç,  ic\.     {h^  Barhot ,  p.  7.!>, 
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one  place  fi  importante  pour  le  Commerce ,  mais  elles  furent  toutes  infruc-  Sectio» 
tueuffs  par  l'aélivité  de  M.  Du  CaJJe,  qui  après  avoir  fait  faire  des  repre-     XVr. 


lorfqiie  M.  (k  St.  Jean  y  arrivaropée 
en  1750,  qui  acheva  de  la  rendre  telle  qu'on  a  vu  plus  haut.  :ifont  &'c. 

Le  département  de  Goréc  comprend  le  Commerce  des  Royaumes  de  Cayor,  " 
deSm&deSalum,  ce  qui  le  rend  fort  étendu.  I^  premier,  qu'on  appelle  le 
Royaume  du  Damel  ou  de  Cayor,  efl:  fort  éloigné  du  Lac  de  Cayor,  qui  cil  dans 
le  Defert  de  Zaara,  au  Nord  du  Sénégal.  Le  Commerce  avec  cet  Etat  pro- 
duit annuellement  deux  ou  trois-cens  efclaves,  vingt-mille  cuirs  en  poil,  & 
autrefois  quatre- vingt-mille,  &  deux- cens  quintaux  d'yvoire  ,  maisja  ty- 
rannie du  Damel  a  fort  réduit  ce  Commerce  ,  &  fur-  tout  celui  des  cuirs, 
ayant  ruiné  les  habitans.  •  Le  Royaume  de  Sinn'a  que  deux  Echelles  ,Joal  & 
Fakika  ou  Faquion.  Celle  de  Joal  efl  la  plus  confidérable,  parceque  le  mouil- 
lage &  le  débarquement  font  plus  aifés.  Ce  village  eit grand,  bien  peuplé, 
&  les  habitans  quoique  brutaux  &  infolens  aiment  le  Commerce  ;  &  quand 
on  ed  au  fait  de  leurs  manières ,  on  ne  laifTe  pas  de  traiter  avec  eux  trés- 
avantagcufement.  Deux  raifons  ont  engagé  la  Compagnie  de  France  à  y 
établir  un  Comptoir.  La  première ,  afin  de  profiter  de  près  de  deux-cens  efcla- 
ves qu'on  en  peut  tirer  tous  les  ans ,  avec  plus  de  trois-mille  cuirs  en  poil , 
douze  à  quinze-cens  livres  d'yvoire ,  &  quatre  à  cinq-cens  livres  de  cire 
jaune.  Le  Tarif  de  ces  marchandifes  ell  le  même  que  celui  dont  on  fe  fcrc 
avec  le  Damel.  Le  Magazin  de  la  Compagnie  étant  toujours  bien  fourni , 
on  enlévL-ra  tout  ce  que  les  Nègres  auront  à  traiter,  &.  on  ôtera  aux  Inter- 
lopes l'envie  de  venir  à  une  Rade  où  il  n'y  a  rien  à  faire  pour  eux.  La 
féconde  raifun  e(}:^  pour  tenir  le  Damel  en  refpe6l  ,&  lui  faire  voir  que  tout 
le  Commerce  ne  dépend  pas  de  fon  caprice ,  fexpérience  ayant  appris  que 
ce  Prince  devient  infolent  à  proportion  qu'on  dépend  de  lui.  Le  Bûr ,  ou 
Roi  de  Sin,a  été  dctouttems  ennemi  irréconciliable  du  Damel  &  de  Tin, 
fes  deux  p'us  puiffans  voifins;  la  Compagnie  profite  de  leur  jaloufie  &  de 
leurs  querelles ,  en  tenant  la  balance  égale ,  &  en  faifant  fes  conditions  avec 
l'un  ou  l'autre  Parti,  fuivant  les  circonfbnces.  Outre  les  marchandifes 
dont  on  a  parlé,  on  eft  toujours  alfuré  de  trouver  à  Joal  des  vivres  de  tou- 
te efpece,  dont  l'Ille  de  Gorécfcii:  les  VaiOeaux  ont  befoin.  On  y  trouve 
des  bœufs  ,  des  pou'es ,  du  riz  ,  du  mays  &  des  légumes ,  le  tout  fort  bon 
&  à  bas  prix  i  on  tire  de  Fakika  &  des  Ifks  du  Cap  Verd  le  fel  dont  on  a  be- 
fom,  qui  ne  revient  qu'à  trois  livres  de  France  le  barril  (*). 

S 

^C*)  Nous  ne  pouvons  nou^  dirpcnfcr  de  parler  ici  d'une  rufe  des  Ncgrcs  d'un  villnpic 
près  de  Joal ,  pour  empêchtr  le  Roi  de  leur  rentre  de  fréquenf' '  vifites,  pr.rceque  ctt 
honneur  les  ruinoic.  11?  ont  répandu  L  bruir  ,  (jiie  lo  chevnux  qui  entroient  chez 
eux  rnouroitnt  d'abord.  Le*  François  mêmes  &  les  Anglois  oni  cru  ci  tte  fable,  juf- 
qu  à  Ce  (jue  M.  Uu  ait  J-kouvcrt  la  fou:btrie  ayant  palli-  plufi.urs  fois  pat  ce  vil- 
lage fans  iju'il  fût  arrivé  ai-cun  accident  à  fon  cheval.  Mais  ks  Niprcs  dirent  cu'il 
avoir  mis  au  col  de  fon  cheval  w  Grisptts  de  Franre,  6t  comme  le  Roi  ne  f^ir  a. 
^oii  ua  Grisgrib  fcniblable,  U  n'ofa  s'expofcr  ù.  y  vtoir  de  peur    de   perdre    fts  the- 

K  3  vr.ux. 
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SfiCTioK-:  Il  n'y  a  de  ]oaI  à  la  rivière  de  Palmarin  qu'environ  fept  lieues,  deforte 
XVI.*  '  que  le  Royaume  de  Sin  n'a  que  neuf  à  dix  lieues  de  côte.  Son  étendue  dans 
Rivière  1I2  \q^  terres  efl:  bien  plus  confidérable.  Le  terroir  y  eft  gras  ,  bon  ,  &  bien 
Gambie.  j,^jj.jy^  ^  excepté  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Tin ,  où  les  courfes  que 
^"'T^Eo  les  fLijets  de  ces  deux  Princes  font  les  uns  fur  îes  autres  ont  rendu  ces  en- 
ropéens  droits  déferts.  Le  moven  de  tenir  les  Nègres  de  Joal  en  bride ,  eft  d'avoir 
y /m  ^c-un  Comptoir  bien  bâti  de  pierres,  &  aflez  bien  fortifié  pour  rcfifler  à  une 

•  furpriiè. 

Le  Commerce  avec  le  Royaume  de  Salum  fe  peut  faire  à  Cahone,  villa» 
ge,  dit  Lalmt ,  aflez  près  de  l'endroit  où  la  rivière  de  Gambie  forme  cel- 
le  de  Salum,  ce  qui  eft  contredit  par  Moore  &  par  d'autres  Voyageurs An« 
glois ,  qui  aflurent  que  ces  deux  rivières  n'ont  aucune  connexion  enfemble. 
11  eil  ûirprenant  que  la  Compagnie  n'ait  pas  établi  un  Comptoir  dans  un  lieu 
où  l'on  peut  faire  un  fort  bon  Co.nmerce,  car  c'eft-là  que  les  Marchands 
Mandingues  s'arrêtent  &  fe  repofent  en  allant  à  Gilfray  &  à  Albreda , 
'  pour  traiter  l'or ,  l'yvoire  &  les  efclaves  qu'ils  ont  acheté  dans  les  Royau» 
mes  de  Tombut ,  de  Bambaracana ,  &  autres  Pays  encore  plus  à  l'Efl;.  Il  eft 
certain  qu'ils  feroient  ravis  de  trouver  des  marchandifes  à  Cahone,  parce- 
que  cela  leur  épargneroit  quatre  ou  cinq  journées  de  chemin;  ils  pourroienc 
donc  donner  leurs  marchandifes  à  meilleur  marché  à  proportion  que  leur 
voyage  feroit  plus  court ,  d'autant  plus  qu'ils  épargneroient  des  droits  affez 
gros  que  le  Roi  de  Barre  exige  d'eux.  Pour  rendre  le  Commerce  de  Corée 
plus  florifl^ant  de  ce  côcé,  M.  Bmo  propofe  comme  des  moyens  infaillibles. 
Premièrement,  de  mettre  les  Forts  &  l'Hle  en  état  de  ne  rien  craindre  des 
ennemis  de  la  France  pendant  une  guerre  déclarée  ,  ni  des  Pirates  &  des 
Nègres* pendant  la  Paix.  En  fécond  lieu,  d'avoir  toujours  des  Magazins 
bien  aflfortis ,  &  des  Vaifleaux  pour  éloigner  les  Interlopes  ,  &  afl^ez  de 
forces  pour  tenir  en  refpeft  les  Rois  de  cette  Côte,  &  les  obliger  à  obfer- 
ver  exaftement  les  Traités.  .  A  quoi  l'on  peut  ajouter ,  ce  qui  n'eft  pas 
moins  important,  le  foin  d'entretenir  la  divifion  entre  le  Damel  &  le  Bûr, 
&  d'empêcher  que  ces  deux  Couronnes  ne  foient  jamais  fur  une  même  tête  ; 
car  en  confervant  l'équilibre  entre  ces  petits  Princes, la  Compagnie  efttou* 
jours  en  état  de  leur  donner  la  loi,  au  moins  de  les  empêcher  d'innover 
rien  fur  les  Droits ,  les  Tarifs  des  marchandifes ,  ni  le  prix  des  vivres ,  ni 
la  liberté  de  prendre  de  l'eau  &  du  bois  fur  leurs  terres ,  comme  ils  ont  fait 
fouvent  par  caprice  au  grand  dommage  des  Comptoirs  {a). 

La  Compaï^nie  a  trois  Tarifs  pour  le  Royaume  de  Cayor ,  l'un  fert  pour 
le  Roi ,  l'autre  pour  ïts  Officiers ,  &  le  troifieme  pour  le  Peuple.  C'efl  M. 
Brue ,  qui  les  a  propofés  &  établis.  Le  principal  qui  regarde  le  Roi  eft  pour 
les  efclaves,  qui  ne  doivent  pas  être  au-delTus  de  trente  ans,  ni  au-deflÀDUS 
de  dix;  il  ne  doit. leur  manquer  aucun  membre,  &  ils  ne  doivent^  pas  être 
contrefaits.    Précaution  néccflàire  à  caufe  des  fraudes  qui  s'étoient  com- 

mi- 
U)  Lahaty  T.  IV.  p.  244-252. 

vaux  ,  que  les  Nègres  ne  manqueroient  pas  d'empoifonncr ,  pour  entretenir  j'opinion 
qu'ils  ont  établie-  (i), 

(i)  UiatT.  lY.  p.  Î53  >  ZJI^ 
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mifes ,  &  que  le  Roi  avoit  foutenues  par  la  force ,  fous  prétexte  de  juflice,  Srcrio»- 
Par  le  Tarif  deux  enfans  pafTent  pour  un  homme,  au -lieu  qu'auparavant     Xvi. 
la  Compagnie  étoit  contrainte  de  prendre  quelquefois  un   enfant  au  •  lieu  ^'v^^e  Je 
d'un  homme  fuit.     C'efl:  à  ménager  bien  tout  cela  que  confille  l'habik-te  5^°^^'^- 
des  Commis.  ^^  queic^HM- 

Les  principales  marchandifes  pour  l'échange  font  diftingiiées  par  des  noms  ropéens  y 
qui  viennent  des  Nègres,  tels  font  le  Macaton  ,   les  Morcamks  ,   les  Bujisfon*  d-c. 
Ckc.    qui  défignent   certains  aflbrtimens ,    ou   certaines   efpeces   de  mar-  ' 

chandifes,  dont  le  détail  feroit  ennuyeux.  Ce  qu'il  y  a  de  cenain,  c'el^ 
que  le  Commerce  de  Gorée  eft  fi  confidérable ,  que  fa  perte  efl:  un  des  coups 
les  plus  fâcheux  que  celui  de  France  puiffe  recevoir  ;  car  c'eft  Gorée  &  le 
Fort  Louis  qui  fournilTcnt  d'efclaves  les  Colonies  de  l'Amérique.  La  France 
y  envoyé  quantité  de  marchandifes ,  &  reçoit  en  retour  des  hommes,  des 
cuirs,  du  fel  armoniac ,  de  l'ambrcgris,  de  l'or,  d^  l'y  voire,  des  plumes 
d'autruche  ,  des  bois  de  teinture ,  &  d'autres  chofcs  de  prix. 

Nous  avons  mis  l'Ille  à'Jrguin  au  nombre  des  EtabliJlemcns  François,  i/j^  ^'A  . 
bien-qu'on  nous  affure -qu'elle  ed  à  préfent  entièrement  abandonnée.     Cette  guin.Cver; 
lile  ell  au  fond  d'un  Golphe  du  même  nom  ,  formé  par  le  Cap  Blanc ,  dont  rcs  entre 
elle  eft  éloignée  de  feize  à  dix-huit  lieues  ;  elle  gît  par  Ic^s  vingt  degrés  &  '''^  ^"^^- 
demi  de  Latitude  Septentrionale  ,  &  eft  à  trois  -  cens  •  fuixance  degrés  de  ^j^^" /J!*"^ 
longitude.     Quoiqu'elle  n'ait  environ  qu'une  lieue  &  demie  de  longueur ,  & 
un  peu  moins  d'une  lieue  de  large,,  c'a  été  une  pomme  de  difcorde  ôntre  les 
Puillances  de  l'Europe  ;  les  Portugais ,  les  Hollandois  ,   les  Anglois  &  les 
François  fe  la  font  difputée,  &  en  ont  été  fuccelTivement  les  'maîtres   par 
des  révolutions,  dont  le  récit  abrégé  ne  déplaira  fans-doute  point,   faifanc 
partie  de  l'Hiftorie  Moderne. 

Les  Portugais  découvrirent  l'Kle  d'Arguin  fous  le  règne  à'Alphonfe  V.  le 
grand  Promoteur  de  la  Navi/iation  &  du  Commerce  des  Pays  éloignés.  Ce 
tut  en  1414.  qu'une  Flotte  deftinée  pour  l'Eft  toucha  à  Arguin;  le  petic 
commerce  que  hs  Portugais  firent  avec  les  habitans  ,  leur  faifant  efpércr 
qu'il  pourroit  devenir  plus  confidérable  dans  la  fuite ,  ils  commencèrent  à  y 
bâtir  une  Fortereffe  en  1455  ,  qui  ne  fut  achevée  que  fous  le  règne  de 
Jean  II.  Succelfeur  (XAlphonfc.  Ils  jouirent  paifiblement  du  Fort  &  du 
Commerce  des  environs  jufqu'en  l'année  1638  ,  que  trois  VailTcaux  Mol- 
landois,  ayant  enlevé  une  Barque  Maure  qui  trafiquoit  le  long  de  la  Côte, 
apprirent  fort  en  détail  l'état  du  Fort  d'Arguin  &  des  Portugais  qui  y  é- 
toient.  Ils  prirent  la  réfolution  de  l'attaquer,  &  firent  dcfcente  fans  trou- 
ver la  moindre  oppofition.  I^s  Portugais  étant  trop  foibles  pour  y  mettre 
obllacle ,  &  ayant  maltraité  les  Maures  en  diverfes  rencontres ,  ils  ne  les 
trouvèrent  pas  difpofés  à  prendre  les  armes  en  leur  faveur.  Jls  ne  laifl!erent 
pas  de  défendre  coun;gcufcment  le  Fort,  les  Hollandois  ayant  été  obligés 
de  l'attaquer  régulièrement  ;  ils  ne  fe  rendirent  à  des  ojndjtions  honorables 
au  mois  de  Février  1638  ,  qu'après  qu'il  y  eut  une  brèche  commencée. 

Dcfque  les  Hollandois  furent  maîtres  de  cette  place  ,  ils  la  fortifièrent  ré- 
gulièrement, &  n'oublièrent  rien  de  ce  qui  pouvoit  leur  en  afTurer  la  pof- 
ielTion  pour  toujours.  Ils  augmentereut  conlidérablement  le  Commerce  que 
les  Portugais  y  avoient  établi  ;  mais  les  Anglois  les  ayant  vigourcufemcnc 

at- 
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Section  attaqués  en  1665,  réduifirent  la  FortereiTe  en  dix  jours  que  le  fiege  dura,' 

XVI.  dans  un  état  qui  les  força  de  capituler;  ils  rendirent  la  plac-  le  25  de  Juin. 
niviere  de  ^çg  Anglois  ne  la  gardèrent  pas  longtems  ;  ayant  négligé  de  réparer  les  bre- 
Gambie.  ^^^^    j^^  Hollandois  qui  vinrent  les  attaquer  l'année  fuivante  ,  n'eurent  pas 

TcseL  de  peine  à  la  reprendre.  Ils  fe  preflerent  alors  de  réparer  le  Fort  ;  ils  firent 


que 


font  ^c.    ment  les  Côtes  voifines ,  ils  en  engagèrent  même  un  nombre  de  familles  à 

• —  s'établir  fous  la  Forterefle  ,   &  n'épargnèrent  rien  pour  fe  rendre  maîtres 

de  tout  le  Commerce  du  Pays ,  fur-tout  de  la  gomme ,  qu'ils  pouffèrent  à  un 
prix  excelfif.     C'efl:  ce  qui  engagea  la  Compagnie  Françoife  du  Sénégal 
d'armer  un  Vaiffeau  de  guerre  pour  réduire  Arguin  ,  qui  ruinoit  fon  Com- 
merce ;  les  François  s'en  rendirent  maîtres ,  &  elle  leur  refla  par  le  Traité 
de  Nimegue.     Les  chofes  demeurèrent  dans  cet  état  jufqu'en  l'année  1685, 
que  les  Hollandois  s'appercevant  combien  la  ceflation  du  Commerce  d'Ar- 
guin  leur  étoit  préjudiciable  ,  ne  pouvant  s'y  rétablir  en  leur  nom  fans  fai- 
re une  infraftion  manifefte  au  Traité  de  Nimegue ,  ils  y  vinrent  fous  le  pa- 
villon de  l'Eleéteur  de  Brandebourg ,  &  tâchèrent  d'y  établir  un  Comptoir 
du  confentement  des  Chefs  des  Maures  des  environs;  mais  le  Vaifleau  qu'ils 
envoyèrent  fut  pris ,  &  le  projet  échoua  alors.     Mais  pendant  la  guerre 
qui  fe  termina  par  la  Paix  de  Ryswyck ,  ils  reprirent  leur  deffein  avec  plus  de 
fuccès;  ils  fe  bornèrent  néanmoins  à  faire  quelques  fortificuions.     Comme 
ils  fentoient  qu'ils  bâtilToient  fur  le  fond  d'autrui ,  qui  tôt  ou  tard  tâcheroit 
de  recouvrer  fon  bien,  ils  fe  gardèrent  bien  de  faire  de  grandes  dépenfes 
dans  cette  entreprife.     Un  autre  incident  fut  encore  favoraole  aux  Hollan- 
dois, c'efl  que  les  Agens  que  la  Compagnie  du  Sénégal  avoit  envoyés  au 
Congrès  de  Ryswyck ,  préfenterent  il  tard  leurs  Mémoires  pour  la  reftitu» 
tion  de  ce  polte,  que  les  Traités alloient  être  fignés  quand  ils  parurent ,  deforce 
que  cette  affaire  fut  renvoyée  à  un  autre  tems.  C'efl  ainfi  que  les  prétendus 
Sujets  de  PrufTe  demeurèrent  en  pofTeirion  du  Fort  &  du  Commerce  d' Ar- 
guin ;  il  fallut  aller  pourfuivre  la  reflitution  que  l'on  demandoit  à  la  Cour  de 
Brandebourg ,  &  les  écritures  furent  fi  longues  que  la  guerre  fa  déclara  en 
1701  avant  qu'elles  fuffsnt  finies;  il  n'étoit  pas  difficile  aux  Hollandois  de 
dépenfer  quelques  rames  de  papier ,  pour  conferver  un  pofle  où  ils  faifoient 
un  commerce  avantageux. 

Après  la  Paix  d'Utrecht,  la  Compagnie  du  Sénégal ,  dont  le  Commerce 
avoit  beaucoup  fouifert  pendant  cette  longue  guerre,  fongea  plutôt  à  le  ré- 
tablir ,  qu'à  pourfuivre  l'afiaire  d'Arguin.  Elle  fe  contenta  d'ordonner  à 
fes  Vaififeaux  d'enlever  tous  les  Navires  étrangers  qui  feroient  la  traite  de 
ce  côté-là.  La  grande  Compagnie  qui  fut  établie  en  1717,  ne  fut  pas  fi  pa- 
^  tiente  que  celle  qui  l'avoit  précédée  ;  &  voyant  que  les  démarches  qu'on 

avoit  faites  auprès  du  Roi  de  PruflTe  avoient  éi:é  infruftueufes,  elle  prit  la 
réfolution  d'employer  la  force  pour  chafl!er  les  Hollandois  d'Arguin  ;  elle  fit 
équiper  une  Efcadre  au  Havre  de  Grâce,  fur  laquelle  elle  fit  embarquer  des 
troupes,  fous  le  commandement  du  Sieur  Perler  de  Saivert.  Ce  ne  fut  que  le 
26  Février  1721  que  cet  Armement  arriva  à  Arguin  &  commença  ^^s  opé- 
tions,  (Se  vers  le  milieu  d'Avril  M.  Perier  vint  à  bouc  de  réduire  les  Hol- 

lan- 
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fandois ,  ils  fe  dcfenclirent  avec  une  opiniâcretc  proportionnée  à  l'impor-  SKcrroi» 
tance  de  l'objet,  &  avec  une  incrépiJicé  &  un^:;  prudence  qui  penfa  ren-  XVL 
dre  inutiles  tous  les  efforts  du  Général  François  ;  ils  l'auroicnt  certainement  ^'^^^5  '^'^ 
obligé  de  lever  le  fiege,  s'il  n'eût  trouvé  moyen  de  détacher  le  Chef  des  cmmlr'ce 
Maures  du  parti  des  Hollandois.  Ili  furent  donc  obligés  d'évacuer  Arguin,  ./r/fA^/Eu-' 
&  de  fe  retirer  à  Po.tendic,  où  ils  fe  fort  itèrent,  attendant  une  occafion  ropécns  j 
favorable  de  fe  rétablir  dans  leur  premier  polie.  Elle  ne  tarda  pas  à  fe  pré»-^^^-^^^-_ 
fenter,  par  la  fcibicfle  &.  l'orgueil  de  Duval    Gouverneur  François  d'Ar-  ^ 

guin  ,qui  fe  brouilla  avec  les  Maures .  &  par  la  foi'jlcife  de  la  Garnifon  que 
M.  Parier  y  avoit  laiflec.  Le  1 6  d'Oélobrc ,  Durai  avec  un  parti  de  Fran- 
çois, étant  ailé  examiner  les  ouvrages  des  Hollandois  à  Portendic  ,  fut  fur- 
pris  &  égorgé  avec  tousfes  gens  par  les  Maures;  ce  malheur  fut  bientôt  fui- 
vi  d'un  pluL  grand,  favoir  la  perte  d'Arguin.  que  les  Hollandois  &  les  Mau- 
res prirent  le  II  Janvier  1722. 

La  Comu£gnie''Françoifeperfillantdans  le  defiein  de  reprendrel'Iile  d'Ar- 
guin ,  fit  équipper  une  nouvelle  Efcadre  pour  en  chaffrr  les  Hollandois  à 
force  ouverte  ,  puifqu'cn  ne  pouvoit  venir  à  bout  de  leur  obftination  par 
d'autres  voies.  Cette  Efcadre  partit  du  Fort  de  l'Orienc  le  8  Décembre  1722 
&le  17  Février  1723,  elle  débarqua  les  troupes  à  Arguin,  on  fît  fom- 
lîier  le  Gouverneur  du  Fort  de  fe  rendre  .;  fur  fon  refus  on  commença  à 
agir ,  &  les  Fraijçcis  s'emparèrent  des  citernes  de  la  Garnifon .  mais  la  plus 
grande  fe  trouva  eomilée,  ce  qui  fervit  de  précexte  au  Sieur  de  la  Rigau- 
diète ,  qui  comm^mdoit  les  troupe? ,  pour  ne  pas  entreprendre  le  flege ,  &  pour 
fe  retirer  honteufém  :nt ,  après  s'êrre  yanté  que  le  Fort  ne  tiendroit  pis  un 
jour.  M.  Brv.e,'^\n\  étoit  Commiilaire  •  Général,  fit  de  fortes  repréfentations 
contre  la  retraite,  mais  elles  furent  inutiles. 

L'EfcaJre  renonça  à  toute  vue  fur  Argain,&  les  François, faifant  en  quel- 


que nous  favons  ceit  que  M.  Bruc  fit  quelques  tentatives  pc 
couvrer  cette  place,  mais  qui  ne  réuHîrent  point  ;  S:  qu'enfin  M.  Du  CaJJè 
démolit  le  Fort,  qu'aucune  Nation  de  l'Europe  n'a  entrepris  de  rétablir  de- 
puis. Cela  le  pafPa  en  1725;  mais  comme  les  Relations  varient  nous  n'en- 
treprendrons point  d'entrer  dans  aucun  détail. 

Nous  finirons  cett<?Sedion,  en  ajoutant  encore  un  mot  de  l'Ifle  &  du 
Fort.  L'Ifle  d'Arguin  efl  accefllble  prefque  par  tout  pour  les  Chaloupes, 
mais  non  pour  des  Vaiffcaux.  Le  Fort  étoit  fitué  fur  une  pointe  de  roc 
cfc;'.rpé;il  avoit  quarante  toifcs  de  face;  les  murs  étoient  de  maçonnerie, 
syant  tr.nte  pieds  de  haut,  &  épais  à  proportion.  I^  front  qui  rcgar- 
doit  l'Hle  étoit  cantonné  de  deux  Tours  unies  par  une  courtine,  le  tout 
b  en  pourvu  de  canon.  La  porte  qui  étoit  au  milieu  de  la  courtine, 
étoit  défendue  par  un  foffé,  fur  lequel  il  y  avoit  un  pont-levis,&  par 
une  batterie.  On  ne  peut  favoir  au  jufle  de  combien  de  monde  la  Gar- 
nifon étoit  compofée,  mais  à  en  juger  par  le  feu  qu'elle  fit,  elle  ne  dévoie 
pas  être  conlidérable  (jt). 

S  E  C- 
(«)  Ulat,  T.I.  Cil,  VI,  X,  XI,  XIII,  XIV. 
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sectton  section    xvir. 

XVIU 

^^','^''/^  De  la  Navigation  de  la  Rivière  de  S  é'N  égal  ^  de  fon  Commerce  ^  des  Eîahïip 
(hnSn*  fc'fiens  qui  y  font  ^  avec  la  Defcripùon  de  /'Ifle  de  Sénégal  ^  du  Fort  Louis;; 
merce  &c.     FnvUeges  de  la  Compagnie  de  France  ;  Commerce  de  la  Gomme  ^c. 

Rivirrerk  -^Ous  pafTons  à  préfcnt  à  la  grande  Rivière  de  Sénéga^ ,  dont  la  fource 
Senéga.    l>|   ^^^^^  ^^^  mieux  connue  que  celle  de  la  Gambie,  car  on  n'eft  pas  d'ac- 
cord fur  ce  fujet.  Quelques  Géographes  prétendent  qu'elle  a  fa  fource  dans^ 
un  Lac    nommé  AJabeira,  &  qu'elle  a  un  cours  de  quinze- cens  lieues  avant 
que  de  fe  jetter  dans  l'Océan  (a)  ,  tandis  que  d'autres  foutiennent  fortement 
que  c  eft  le  Niger  (b)  ;  mais  l'une  &  l'autre  opinion  ne  font  fondées  que 
fur  des  conjectures.     Comme  c'efl  une  queftion  affez  peu  importante  au 
Ledl^ur,  nous  ne  la  difcuterons  pas,  ne  pouvant  fe  décider  jufqu'à  ce  que- 
les  Voyageurs  ayent  pouffé  leurs  découvertes  plus  loin.     Nous  obferverons- 
néanmoins-  que  la  féconde  opinion  paroît  être  fujette  à  une  difficulté  infur- 
montable,  c'eil  la  prodigieufe  chaîne  de  montagnes  qui  fépare  les  Lacs  Ma- 
beira  &  Nigris,  le  Sénégal  fortant  du  premier  ou  le  traverfant  &  le  Ni- 
ger fe  jettant  dans  l'autre ,  ou  y  paflant  pour  couler  à  l'Ouëfl  (*)^ 
Nbmi  de       On  ne  difpute  pas  moins  fur  l'étymologie  du  nom   que  fur  la  fource  de' 
eette  lii-  ^,g^g  Rivière.     Les  Européens  l'appellent  Sénégal  y  Senega,  Zanega  ou  Zc- 
'^^^'^*'       nega ,  mais  quelle  eft  l'origine  de  ce  nom ,  c'e^  un  point  fréquemment  agité,, 
&  qui  eft  refté  aulTi  obfcur  qu'il  l'étdit.  Si  l'on  en  croit  Sanut ,  cette  rivière 
a  été  connue  des  Anciens  fous  les  noms  à'Afana  &  d'j^fr.naga,  qui  ne  font 
pas  fort  éloignés  de  celui  de  Zanega..    Labat  fournit  une  autre  folution  par- 
un  fait  qu'il  rapporte.     Les  Européens  étant  arrivés  à  l'embouchure  de  cet- 
te rivière  ,   ils  en  demandèrent  le  nom  à  des  Pécheurs  qu'ils  rencontrèrent;: 
celui  à  qui  ils  parloient  crut  qu'ils  lui  demandoient  fon  nom ,  &  leur  répon- 
dit Zsnega ,  nom  que  les  Européens  ont  depuis  donné  à  la  rivière  en  y  fai* 
fant  un  léger  changement, &  fappellant  Sénégal  (c).  Nous  ne  difcuterons^ 
point  quel  degré  de  créance  mérite  ce  fait ,.  ni  comment  un  Nègre  put  corn-- 
piendre  à  peu  près  une  queflion  qu'on  lui  faifoit  dans  une  Langue  qui  lui: 
étoit  inconnue  ;  mais  nous  ferons  .la  defcription  de   cette   rivière    autant 
qu'elle  efl  connue,  article  qui  elt  plus  utile,  &  fur  lequel  on  a  plus  de  cer- 
titude. 
Càut^  flu       Le  Sénégal  efl:  fans  -contredit  une  des  plus  grandes  rivières  de  toute  VA.',- 
aénigal.    frique;  fans  remonter  plus  haut  que  le  Lac  de  Bournou,  jufqu'où  les  Eu- 
ropéens ont  pénétré,,  il   a  jufqu'à  fon   embouchure  huit -cens  lieues  de 

cours^ 

C^)  Bôlton's^ïz^i.mPoJîlethvait'iComt.-       (/^  Lnhrit ,  T.  I.  Ch.  8. 
iner.  Dicl.  T.  J.  (0  Lahr.t ,  T.  II.  Ch.  8. 

(*)  C'efi:  la  correélioii  que  M",  Bolton  a  faite  à  la  Carte  de  M.  d' AnviJk.  Avec  cela: 
Ife  témoignage  unanime  de  Lcon  /Ifrïcnin  y  de  lUannol,  de  Labat  ^  de  plufieurs  autres  Mo^ 
dernes  ne  permettent  pas,  feinble-t-il ,  de  douter  que  le  Sénégal  &  le  Niger  ne  foient  une 
même  rivière,,  ou  au  moins  que  le  premier  eft  une  branche  de  l'autre.  11  eft  viai  ^jie- 
3i  Mi  Bolion  a  bien  glacé  ces  majit>gns,s  ^  l'opinwa  de  ces  Autours  eft  abfurdb. 
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cours.    Les  Peuples  qui  habitent  au-delà  font  fi  fauvages,  fi  cruels  &fisr,cTroîT 
barbares,  qu'il  ne  s'ell  point   trouvé    encore  de  gens  aflez  curieux  pour  XVll.' 
acheter  le  plaifir  d'une  plus  parfaite  découverte ,  au   prix   des  rifques  &  f^'^'cre  ih 
des  dangers  qu'il  faudroit  efîuyer  pour  en  venir  à  bout.     Peut-être  cela  5'^"^,S*'' 
eil-il  réfervé  au  zèle  infatigable  des  Miflionnair^s ,  auxquels  on  a  déjà  tan  t,^"^^^!'^^^ 
d'obligations  d'avoir  avancé  les  intérêts  des  Sciences  en  différentes  par-  ] 

ties  du  Monde  avec  tant  de  patience,  de  courage  &  de  perfévérance. 
A  deux  lieues  &  demie  de  l'Océan  Occidental ,  le  Sénégal  fait  un  coude 
&  tourne  tout  d'un  coup  au  Sud,  fans  être  féparé  de  la  mer  que  par 
une  langue  de  fable  &  de  terre ,  qui  dans  quelques  endroits  n'a  pas  cent 
toifes  de  large, &  par- là  il  prolonge  fon  cours  d'environ  vingt- cinq  li;;ue$ 
du  Nord  au  Sud.  &  va  fe  jetter  dans  la  mer  par  les  quinze  degrés 
cinquante»cinq  minutes  de  Latitude  Septentrionale  (^).  Cette  rivière,  oui 
fépare  prefque  continuellement  le  Pays  des  Nègres  de  celui  des  Maures 
àiO.  Zara  ou  du  Défert ,  s'avance  extraordinairement  par  divers  détours 
de  l'Eft  à  rOucTi:,  c'eft-à-dire  depuis  les  Cataraftes  de  Galam  ,  au-de'à 
defquelles  les  François  n'ont  pas  encore  pénétré ,  jufqu'à  fon  emboucliure 
près  de  Biyurt  ou  Bicurt,  un  peu  au-delTous  de  fille  de  Sénégal. 

Cette  rivière  cft  fort  rapide ,  ce  que  l'on  attribue  à  la  longueur  de  fon  Sane, 
cours  par  un  canal  fort  étroit.  Son  embouchure  n'a  qu'une  demi-  li^ue  de 
large,  &  elle  efl:  embarrafice  ou  fermée  par  un  banc  de  fable  qu'on  appelle 
Barre,  dont  le  paffige  cfl:  très-difficile  &  très-dangereux,  &  il  fiut  aux 
plus  expérimentés  Pilotes  toute  leur  habileté  pour  la  furfnonter.  Lab.n  af- 
fure  (b)  qu'on  ne  peut  la  paifer  qu'avec  des  Barques  qui  ne  tirent  que  fix 
pieds  d'eau  ,-mais  cette  affcrtion  a  été  démentie, fi  nous  ne  nous  trompons, 
par  fexpérience.  Cette  lilarre  eft  doublement  dangereufe ,  &  parcequ'elle  a 
peu  d'eau ,  &  parcequ'elle  change  fouvent  de  place  par  l'impétuolité  des 
Ilots  dans  le  tems  des  pluies  &  dos  inondations.  L'entrée  du  Sénégal  fe- 
roit  prefque  fermée ,  fans  une  paffe  qui  a  pour  l'ordinaire  cent  cinquante 
îi  deux- cens  bralfes  de  largeur,  qui  change  aufli.  Labat  afiîire  que  fille  du 
Sénégal  ouïe  Fort  Saint-Louis  fe  trouve  quelquefois  à  quatre  lieues,  & 
quelquefois  feulement  à  deux  lieues  de  la  Barre.  C'ell  uniquement  cette 
Barre  qui  empêche  les  Vailfcaux  de  quatre  &  cinq  cens  tonneaux  d'entrer 
dans  la  rivière  &  de  venir  mouiller  fous  le  Fort  Saint-  Louis ,  incommodité 
qui  oblige  la  Compagnie  à  entretenir  une  Barque  pour  déciiarger  fes  Vaif- 
feaux.  Llle  eft  montée  de  Nègres  libres,  qu'on  appelle  Laptots,  qui  font 
au  fervice  de  la  Compagnie ,  &  excellens  nageurs.  Cependant ,  malgré  leur 
adrcfle  &  l'habitude  qu'ils  ont  à  nager ,  fEquipage  &i  la  Barque  le  font  per- 
dus plus  d'une  fois. 

Mais  fi  la  Barre  a  cet  inconvénient,  il  efl:  compenfé  par  l'avantage  que 
la  difficulté  de  la  pafler  met  le  Comptoir  de  la  Compagnie  hors  d'infulte, 
&  dans  une  entière  fOreté  contre  les  attaques  de  \es  ennemis ,  quijls  qu'ils 
puifle-nt  être  ,•  car  comme  cette  Barre  change  de  place  toutes  les  années  ,vi 
quelquefois  plus  fouvent,  &  qu'il  e'I  impc»;fible  de  s'en appercevoir  en  mer, 
il  faut  une  pratique  journalière  de  ce  palf^ge  pour  en  connoître  les  change- 

n:^ns, 
(«)  Ulai,  p.  125, 126.    (//}  Le  incme,  p.  127. 
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SiCTUîs  mens ,  la  fituation ,  la  hauteur  de  l'eau ,  &  les  momens  les  plus  propres' pouïr 
XVII.  entreprendre  d'y  palfer ,  ce  que  des  Etrangers  ne  peuvent  favoir.  Nonob- 
^iv'ere  de  ç^.^^^  toutes  ces  difficultés ,  les  Angiois  n'ont  pas  laifTé  de  fe  rendre  maîtres" 
Sénégal,  ^^  p^^j.  ^^int- Louis.  La  faifon  la  plus  commode  pour  pafîer  la  Barre  eft' 
f'''^  ^"'"2  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu'à  celui  d'Août,  parceque  les  vents  font  alors 
_  ygi-i  ibles ,  &  que  la  marée  porte  au  Nord  ;  la  Barre  efl  auiTi  fixe  jufqu'aix 

tems  des  pluies  que  la  rivière  fe  groffit  ,  &  que  les  vents  de  Sud  OuèTt 
s'oppolant  à  la  rapidité  du  courant,  élèvent  de  grofles  lames,  qui  fe  bri- 
fent  fur  la  Barre  de  manière  à  faire  trembler  les  plus  intrépides.  La'mt  dit 
que  la  faifon  la  plusmauvaife  &  la  plus  dangereufe  eft  depuis  le  mois  de  Sep- 
tembre jufqu'à  celui  de  Décembre,  parceque  les  vents  d'EfI:  enflent  beaucoup 
la  mer  (k  rendent  la  navigation  impoîTible  [a). 

Après  avoir  paffé  la  Barre,  on  trouve  une  belle  rivière  fort  large, d'une 
eau  très-claire  &  très-unie,  qui  a  quatre  braffes  de  profondeur,  &  dont  le 
cours  eft  fort  agréable.     Lorfqu'on  a  monté  une  lieue  &  demie  au  delTusde 
fbû  embouchure ,  on  voit  du  côté  du  Sud  le  Pays  couvert  de  verdure ,  de 
petits  bois ,  &  de  beftiaux ,  dont  la  vue  forme  une  perfpeftive  aufll  agréable 
que  celle  des  pointes  fablonneufes  que  l'on  rencontre  ,  d'abord  l'ed  peu.     11- 
y  a  par -tout  un  grand  nombre  d'iiles,  bien  fournies  d'arbres  ,  de  fruits,, 
d'herbages  &  d'oifeaux  ,   dont  la    Compagnie    Franjoife  ne   fait  aucun, 
ufage. 
D^fcrip'        I'  "'y  ^  ^"^  y^i-^^Q  du  Sénégal ,  fur  laquelle  eft  le  Fort  St.  Louis ,    qu'elle" 
tiondê    occupe.  Elle  efl  à  feize  degrés  cinq  minutes  de  Latitude  Septentrionale  fui- 
riflp  du    yant  Lnbat,  mais  félon  nous  à  quelque  chofe  de  mnins.     Elle  efl  au  milieu 
Sénégal     ^^  j^  rivière,  à  deux ,  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Barre  ,  félon  que  celle- 
^  Louîs'  ci'change.  Froger  qui  la  mefara  en  1705,  dit  qu'elle  a  onze  cens-cinquante 
^"  '  toifts  de  longueur- du  i\ord  au  Sud.  Un  autre  Ingénieur  qui  l'a  mefurée  en 
jyi^^  eft  d'accord  pour  la  longueur,  &  ne  donne  a  la  pointe  la  plus  voi- 
fine  de  la  Barre  que  quatre-vingt-dix  toifes  de  largeur,  à  celle  qui  lui  eŒ 
oppofée  cent-quarrevingt  douze  ,&  à  l'endroit  où  le  Fort  efl  conllruit  cent- 
trente.  Le  bras  oriental  de  la  rivière  a  n'ois-cens   quatrevingt  toifés  de  lar- 
eeur,  *&  l'occidental  deux-céns-dix.     Le  terrein  de  l'Ifle  efl  plat  ,  maigre 
&  fablonneux ,  &  n'eft  propre  qu'à  l'ufage  auquel  les  François  l'ont  defti- 
née;ils  ne  lui  ont  donné  la  préférence  qu'àcaufe  de  fon  étendue.  Elle  man-- 
que  d'eau  douce  plus  de  la  moitié  de  l'année ,  n'y  ayant  ni  fource  ni  fontai- 
ne   &  l'eau  de  la  rivière  étant  falée.     11  ne  refte  aujourd'hui  de  l'ancien 
Fort  de  Saint  Louis  que  quatre  Tours  rondes,  qui  ne  font  pas  fur  une  mê- 
me ligne ,  mais  qui  font  un  angle  obtus ,  dont  les  deux  du  milieu  ne  fonC 
qu'à  quatre  toifes  &  demie  l'uiie  de  l'autre      Elles  font  fort  bien  bâties  a. 
l'antique,  <k  couvertes  de  tuiles.  Elles  ont  été  jointes  par  des  courtines,  &: 
renfermées  par  des  paliffades  ;  au  -  deffous  de  cette  Fortification  font  les  Ma- 
2azins ,  &  quelques  Bafticns  malentendus  ;  la  fituation-  du  Fort  efl  fa  prin- 
apale  défenfe.     11  efl  muni  de  trente  pièces  de  canon,  en  plufieurs  batte^ 
ries,  avec  une  bonne  quantité  de  petites  armes  <jt  de  munitions.     Comme 
la. Compagnie  n'employé  que   deux-cens  hommes  dans  les  ùx  EtablifTemens. 

qu'el- 
(/•O  Lahaty  T.  II.  ?.  T32,  î33. 
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qu'elle  a  fur  la  côre ,  &  dans  l'intcrieur  vJm  Pays ,  la  Girnifon  du  Fort  ne  Secttcî» 
peut  être  nombrcufe.  M.  Brue  fut  étonné  ,   en   prenant  pofleffion  de  fon    xvjj. 
emploi,  de  trouver  tous  les  iimployés  de  la  Compagnie  logés  hors  du  Fort;  Rivière  ds 
il  fit  quelques  changemens  avantageux,  m  lis  ne  put  obtenir  l'exécution  du  Sénégal, 
plan  qu'il  avoit  formé,  au  moyen  duquel  on  auroit  rendu  le  Fort  également  ^^'"^^^"m. 
commode  &  de  boi^ne  dcfenfe  à  peu  de  fraix.     Les  François   n'ont  outre  "' 

cela  d'autre  Fort  fur  la  rivière  que  celui  de  Saint -Jofeph  ,  à  cix  lieues 
environ  au  -  delFous  de  la  cataracte  de  Govina ,  bien  -  qu'il  y  ait  quelques 
Comptoirs  ici  &  là ,  en  divers  endroits.  JI  y  a  pourtant  une  efpece  de 
Fort  à  Podor. 

Pour  finir  la  defcription  de  la  Côte  de  Guinée ,  car  c'eft  le  nom  qu'en  Cmcelp^n 
donne  à  cette  étendue  de  côte  qui  eft  depuis  le  Cap  B'anc  jufqu'à  Rio  For-  *'^  ''^Com^ 
mofe  ou  Bénin,  la  concelTîon  de  la  Compat^nie  du  Sénégal  ,  ou  des  I^det  j/Jtn'/ai'-» 
à  préfent ,  s'étend  depuis  le  Cap  Blanc  jufqu'à  la  Rivière  de  Sierra-Leona, 
c'efl-à-dire  depuis  le  vingtième  degré  i rente  minutes  de  Latitude  Septen- 
trionale juf^u'^u  feptieme  degré  &  d:;ni  Dans  cet  efp.ice  elle  a  fix  Forts, 
&  quelques  Comptoirs  non  fortifix's.  Le  premier  elt  l'îlli  \k  le  Fort  d'Ar- 
guin ,  près  du  Cap  Blanc,  auquel  on  doit  joinJre  la  R  ide  &  le  Comptoir 
de  Portendic,  qui  eft  du  domaine  d' Alichininra^  fils  d'  /rfJ/,  Chef  des  Alau- 
res  de  la  'Fribu  d'Eterazza.  Le  feconJ  eft  le  Fort  Saint- Louis  dans  i'Kle  du 
Sénégal.  Le  troilleme  efl  le  Fort  S.iint  Jo'eph  ,  à  trois-cens  lieues  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  ,  duquel  dépend  un  autre  petit  Fort ,  nommé  le 
Fort  de  Samt-Pierre,  qui  en  eft  éloigné  de  quelques  milles  à  l'Eft;  l'un  (S 
l'autre  font  dans  le  Royaume  de  Galam.  Le  quatriem'i  eft  le  F(jrt  de  Go- 
rée ,  dans  l'Ifle  de  ce  nom ,  qui  efl  de  quelques  lieues  plus  prés  du  conti^ 
nent  que  les  Illes  du  Cap  Verd.  L'exc-llence  du  Port ,  le  bon  état  du  Fort, 
&  le  grand  Commerce  qui  s'y  fait,  peuvent  bien  le  faire  n^girdcir  comme 
le  principal  EcablilTement  de  la  Compagnie  en  Afrique,  quoique  le  Direc- 
teur-Général falfe  ordinairement  fa  réfidence  au  Fort  Saint- Louis.  Le  cin- 
quième s'appelle  Joal ,  il  elt  fur  la  cote  entre  Gorée  &  la  rivière  de  Gam- 
bie. Lahat  dit  que  cet  endroit  mériteroit  bien  que  la  Compagnie  le  fît  for- 
tifier, <It  y  entretint  une  Garnifon  raifonnable;  là  fituation  .ivancageufe  & 
le  Commerce  qu'on  y  fait,  pourroient  foutenir  cette  dépenfe.  Le  lixieme 
eft  Albreda,  dans  le  voillnage  de  Jamesfort,  fur  la  rivière  de  Gambie.  On 
peut  y  ajouter  les  petits  Comptoirs  de  Jereja  &  de  Bilfao.  Le  premier  eft 
fur  la  rivière  du  même  nom,  qui  tombe  dans  ceHe  de  (îambie,  à  quelques 
lieues  au  delTusd'Albreda.  L'autre  efl  dans  l'IOe  de  Biirio.  Ces  deux  polies 
ne  font  point  fortifiés,  &  pourroient  fetrc  avec  avantage  {a). 

Les  Forts  de  Portendic  6i  d'Arguin  ont  éprouvé  bien  des  révolutions  ;  ils  Commr.t 
ont  été  fuccefTivcmcnt  entre  les  mains  des  François,  des  Anglois,  de>  Hol   '^c^Go»» 
landois  &  des  Maures ,  &  ont  été  enfin  abandonnés  Oi  ruines ,  nonobftant  ^^ 
\t  grand  commerce   qui  s'y  faif  )it  en  gomme  ,  ambregris  ,    plumes  d'Au* 
tuchc  t<.  autres  marcliandifcs.     Comme  le  Commerce  de  la  Gomme  fur  Icî 
Sénégal  elt  peut-eirc   la  branche  la  plus  confidtrable  de  celui  que  la  Corn- 
p.aj[jn*e- de. France  fait  en  Afrique,  on  ne  fera  poa  fâché  de  connu ître  pli^s 

nir»- 
(rt)  Ubat,  T.  1.  Qi.  V, 
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^Sl'ctton    particulièrement  cette  gomme.     Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  Pays  moins  engâ« 
XVII.     géant  que  celui  qui  e(l  depuis  le  Cap  Blanc  jufqu'au  Royaume  de  Maroc 
ii^'ï'^^f''  5c  qu'il  n'y  ait  pas  de  côte  de  plus  difficile  abord  ,  plus  défcrte  ,  plus  fa- 
fonCoL'-   blonneure,&  plus  pauvre  que  celle  des  environs  d'Arguin  &  de  Portendic, 
merce'^c,  ^^  Commerce  de  la  gomme   a  fait  que  toutes  les  Nations  de  l'Europe  fe 
—  iont  difputé  ces  endroits,  parceque  ce  font  les  feuls  où  l'on  peut  faire  ce 
Commerce   outre  le  Sénégal;  c'eft-Ià  que  les  Maures  &  les  autres  Afri- 
cains portent  la  gomme.     Ce  Commerce,  qui  paroît  peu  confidérable  en 
foi -même  ,   l'efl  par  deux  raifons     Les  Maures  vendent  la  gomme  à  un 
prix  très  -  modique  en  comparaifon  de  celui  qu'on  en  tire  en  Europe,  ce 
qui  feul  fuffiroit  pour  rendre  ce  Commerce  très  -  avantageux  ;  mais  outre  ce- 
la on  recherche  extrêmement  cette  gomme  pour  les  Manufaétures  de  foie. 
C'eft-là  ce  qui  a  excité  l'émulation  de  toutes  les  Nations  de  l'Europe  ,&  ce 
qui  a  rendu  les  François,  dont  les  Manufaftures  font  peut-être  les  plus  con- 
fidérabîes ,  "ï"!  jaloux  du  Commerce  de  la   gomme ,  &  Çi  aftifs  à  en  refier 
feuîs  les  maîtres.     Tous  les  plus  habiles  Négocians  de  l'Europe   ont    fait 
leurs  elForts  pour*y  entrer:  c'eft  ce 'qui  a  engagé  les  Hollandois  à  tant  de 
dépenfes  pour  fe  maintenir  à  Arguin,  &  quand  ils  en  ont  été  chaffés  à  s'é- 
tablir à  Portendic,  pour  y  faire  ce  Commerce  avec  les  trois  Nations  Mau- 
res dont  nous  parlerons  à  la  fin  de  cette  feftion. 

La  Gomme  qui  vient  en  Europe  par  la  voie  de  la  Compagnie  Françoife 
ou  par  celle  àiQ.%  Vaiffeaux  non  privilégiés ,  s'appelle  Gomme  de  Sénégal , 
ou  plus  communément  Gomme  Arabiqu^e.  C'étoit  d'Arabie  que  venoit 
toute  celle  que  l'on  eraployoit  en  Europe,  avant  que  les  François  fu fient 
établis  fur  le  Sénégal.  Depuis  qu'ils  ont  ouvert  ce  Commerce ,  le  prix  de 
la  gomme  a  extrêmement  diminué,  &  elle  a  été  généralement  connue  fous 
le  nom  de  Gomme  de  Sénégal  (*).  Les  Voyageurs  lui  attribuent  quantité 
de  vertus  médecinales ,  fondés  fur  ce  que  les  Nègres  s'en  fervent  pour  fai- 
re des  cures  extraordinaires  ;  mais  nous  les  fupprimerons ,  parceque  les  plus 
habiles  Médecins  n'ont  pas  reconnu  que  Texpérience  confirmât  ces  grandes 
vertus.  Quant  à  l'utilité  de  la  gomme  pour  les  Manufaélures ,  on  l'em- 
ployé pour  les  draps,  les  foies,  &  pour  les  teintures  &  en  plufieurs  autres 

chc- 

(*)  Les  fu!)n:ances  que  l'on  compreni  fous  le  nom  j^énéral  de  Gommes  font  en  grand 
îiombre,  &  on  en  met  plufieurs  très- improprement  dans  cette  claife  ,  n'étant  que  des 
réfines.  La  plupart  des  Auteurs  mettent  de  la  différence  entre  la  gomme  du  Sénégal  & 
la  gomme  d'Arabie;  ils  prétendent  que  la  dernière  eft  beaucoup  meilleure,  mais  il  ne 
s'en  trouve  guère  dans  les  boutiques.  C'efl  une  fub^ance  dure  qui  découle  de  l'Aca- 
cia d'iigypte,  &  qu'on  apporte  du  Levant  en  petites  mafies  jaunâtres  d'une  figure  irré- 
guli-ere.  La  vérité  eft  que  l'une  &.  l'autre  gomme  proviennent  du  même  arbre,  &  qu'el- 
les ont  les  mômes  vertus;  toute  la  diitérence  qu'il  y  a,  c'ell  que  celle  du  Sénégal  efl 
■  en  morceaux  plus  gros ,  &  qu'elle  eft  moins  nette.  Il  y  a  quelquefois  des  gouttes  de  la 
gî-olfeur  d'un  œuf,  la  furface  eft  rude  &  ridée,  h  moins  tranfpurente  que  l'intérieur. 
Les  Ncgres  la  font  difibu  !re  dans  de  l'eau  ou  du  lait,  &  en  mettent  dans  leurs  mets  les 
plus  délicats,  fouvent  elle  leur  fert  toute  feule  de  nourriture.  Quant  à  nous,  nous  ne 
connoifibns  pas  bien  l'arbre  qui  la  produit,  ni  fes  vertus  médecinales,  fi  elle  en  a  quel- 
qu'une ,  parcequ'on  ne  s'en  fert  guère  ;  les  plus  habiles  Médecins  mêmes  prefcrivent 
rarement  la  gomme  Arabique  ;  ce  font  les  teinturiers  à  les  autres  ouvriers  qui  tu  font  U 
plus  grande  confommation. 
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ehofeSîpar  où  l'on  peut  juger  de  l'importance  de  ce  Commerce,  &  de  l'ha- Section 
bileté  de  nos  voifins  à  s'en  rendre  les  maîtres  (a).  XVIi. 

Labnt  dit  que  l'Arbre  qui  porte  la   gomme  elt  une  efpece  d'/Jcûc!a,  ar-  ^^V""^,'^' 
bre  petit,  épineux,  branchu,  chargé  de  feuilles  médiocrement  longues,  ?^"J;.^^J; 
fort  étroites,  rudes  &  toujours  vertes.    Il  porte  de  petites  Heurs  blanches , j^^rj^fr. 

compofces  de  cinq  feuilles,  qui  font  un  calice  rempli  d'étamines  de  la  me- 

me  couleur,  qui  environnent  un  piflille  ,  qui  fe  change  en  une  filique  d^  ^^r/>re  qui 
trois  àquaire  pouces  de  longueur,  ronde,  qui  eft  remplie  de  petites  grai-fr^'  ^' 
nés  rondes,  dures  &  noirâtres,  qui  fervent  a  provigner  1  efpece  (•).  On 
trouve  trois  Forets  de  ces  arbres  entre  le  côté  feptentrional  du  Niger  ou  Sé- 
négal, &  le  Fort  d'Arguin  ou  le  Cap  Blanc  (f).  La  première  s'appelle  Sa- 
hel  ;  la  féconde,  qui  ellla  plus  confidérablc,  Lebiar;  &  la  troifieme  Afa- 
tack.  Elles  font  toutes  trois  dans  le  Défère  au  Nord  de  la  rivière,  &  à  peu 
près  à  une  égale  diftance,  c'eft  -  à-dire  à  environ  trente  lieues  du  Fort  Se, 
Louis.  Elles  font  éloignées  les  unes  des  autres  d'environ  dix  lieues.  On  fut 
chaque  année  deux  récoltes  de  gomme;  la  première,  qui  eH  h  plus  abon- 
dante, au  mois  de  Décembre,  Ck.  la  féconde  au  mois  de  Mivs.  On  pré- 
tend que  les  gouttes  de  la  première  font  plus  grolTrs ,  plus  nettes  &  plus 
feches,  ce  qui  eft  tout  ce  qu'on  peut  fouhaitcr  de  meilleur  dans  la  gomme. 
Celle  du  mois  de  Mars  ell  plus  molle,  plus  gluante  &  moins  tranfparente. 
La  raifon  en  efb  fenfible.  Au  mois  de  Décembre  elle  fe  recueille  après  les 
pluies,  lorfque  Ihumidité  de  la  terre  a  produit  une  fève  plus  abondante' 
dans  les  arbres,  que  la  chaleur  du  Soleil  a  eu  le  tems  de  cuire  &  de  perfec- 
tionner ,  fans  avoir  celui  de  la  deffécher.  Depuis  cette  faifon  jufqu'au  mois 
de  Mars  les  chaleurs  excelîlves  fechent  l'écorce  de  l'arbre,  auifi  n'en  tire- 
t-  on  la  gomme  qu'en  y  faifant  des  incifions. 

Ce  font  trois  Tribus  de  Maures,  qui  vont  recueillir  la  gomme  dans  les 
Forets  dont  nous  avons  parlé.  '  La  première  s'appelle  en  Arabe  Tcrarza: 
]qut  Ch^i^  /Jlichindora  û'z  d'/Jd:U ,  qui  ne  fait  travailler  fes  gens  que  dans  la 
Forêt  de  Sahel.  Chcms  ^i\  le  Chef  dcs  Maures  de  la  Tribu,  appeilée  Auhid' 
ElHagi;  ceux- ci  recueillent  la  gomme  delà  Forêt  de  Hebiar.  Le  Chef 
de  h  troifieme  Tribu,  qui  eft  celle  d' Eùragucn j ,  s'appelle  Baccar^  &  ces 
Maures  font  leur  récolte  dans  la  Forêt  d'Alfutack.  Nous  parlons  de  ces 
trois  Tribus  dans  les  Remarques  Q'.     Le  premier  de  ces  Chefs  cxigeoit 

de 
{a)  Moore  pafljin.     Labat  T.  I.  Ch.   ly    /l'anfun  p    56. 

f*)  S-:  nous  ne  nous  trompons,  cette  efpece  à'.fcuci.i  doit  être  raiigt'e  dan?lau)Ô!ne' 
olafTe  que  iePo'ytn'-ria  de  L/tj.aus ,  tant  vanté  pnr  les  Gi  nois  your  fc?  tkur-sdont  ils  fe" 
Hrvcnt  pour  faire  cttie  belle  teinture  jaune  de  Kurs  ctotr(.s.  qui  ne  s'efFace  point.  Mnis 
nous  fim'.ncttons  cette  conjt-flure  au  iu;;cincnt  dis  N;;iurnl!fte.>. 

(j)  Il  tfi  remarquable  que  fiarlut  repréfcnte  l'Art  re  qui  produit  la  comme,  comme 
fort  Rrand,  ii.  (jui  relïLmble  allez  à  celui  qu'on  app.llc  Mapi^t  en  Amérique,  ;:uqacl 
nos  Naturalises  n'ont  pas  donné*  de  nom  (i). 

(|)  Lui'  t  dit  que  les  Chefs  de  ces  trois  Tribu?,  &  pri-fquc  tous  ceux  qui  les  conipofcnt, 
foir.  Marabouts,  c'tft-A-dirc  Prédicateurs  ("V  Driit-urs  (fe  la  Loi  do  Mahomet.  A  vivr 
1<  iir  t>:térit.ur  modefle  &  cou  pofé ,  à  tm«.ndte  leurs  diftours,  cù  le  nom  de  Diui  Ce 
ociui  de  iuu  Froi^bctc  font  toujours  wU  coniintnr4.meul&àl  a  fin  ce  ct;:<^ue  jéxicJe.  il 

rjt^ 
{y).  £4rttt  p,  ^(i- 
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••Sbstion    de  gros  droits  des  Hollandois  dans  le  tems  qu'ils  étoient  en  pofTefîîôn  d'At- 

XVII.   p-uin;  les  François  en  payent  encore  pour  avoir  la  liberté  de  trafiquer,  mais 

Riviite  de  -|  ^^^^  ^5  poiTible  de  dire  à  quoi  ils  montenc ,  fur  la  longue  lifte  des  arti- 

Sénégal,  ^j^^  mentionnés  dans  le  Tarif  fixé  par  M.  Brue  en  1715.  {a).    Ce  qui  in- 

^"rce'Sc. téreffe  davantage  le  Lecleur ,  efl  de  lui  faire  connoître  les  habitans  de  cette 

— — ■'  vafte  Région  qui  eit  entre  le  Sénégal  &  l'Empire  de  Maroc,  c'elt  fur  quoi 

nous  allons  tâcher  de  fatisfaire  fa  curiafité. 


Section  SECTION      XVIII. 
XVllI. 

lïUxléc.  Defcrtptîon  du  Défert  âeZkARA  ouSarak,  ^  duBiLEDULGEK  i  d.  De^ 

Maures  trois  Nations  Maures  gui  habitent  ces  Contrées',  leurs  Mœurs  6?  leur  Corn- 

quihibi'  jnsrce.      Defcription  de  tJfie  de  Bissao;   Gouvernement,   Religion,   ^ 

tcnt  ces  Mœurs  de  [es  Habitans.     Des  Peuples  qiion  appelle  Balontes ,  àf  des  IJlc^s 

f^^  des    BiSSAGOT:». 


D  i  Oénrt  |-    |7  p^yg  a^j  Nord  du  Sénégal ,  qui  s'appelle  Zaara ,  Sarah  ou  le  Défert  (*)., 
ii^^wt  *^  eH  lubité  ,  fuivant  Léon  Africdn,  par  fix  Nations  ou  Tribus  de  Mau- 


tendent  depuis  rO.:éan  Atlantique  'v^ers  l'Orient  jufqu'à  la  haute  Ethiopie. 
&  font  en  ligne  parallèle  avec. la  Nigritie  entre  le  vingtième  &.  le  vingt- 
huitième  degré  de  Latitude  Septentrioriaie:  leurs  bornes  font  les  Terres  du 
'  Roi  de  Maroc  (k  la  Barbarie  au  Nord,  l'Ethiopie  au  Levant,  la  Nigritie 
aii  Sud ,  &  l'Océan  Atlantique  au  Couchant.    La  partie  feptentrionale  de 

cette 
{a)  Uhat  T.  î.  Ch.  ly. 

-îi'etl  perfonne  q-ai  ne  Iss  prenne  pour  les  plus  zélés  obfarvateurs  d'une  Loi,  qui  ne 
lai'Je  pas  d'êire  dure,  févera  &  incomaiok,.  au  uiiiieu  dune  infinité  de  libertés  qu'el- 
le accorde.  Mais  quand  on  les  examine  de  plus  près ,  &  fur-tout  qusnd  on  traite  avec 
eux,  on  rem?.rque  bientôt  qu'il  n'y  a  chez  eux  qu'hj/pocrifie,  diffimulation,  avarice* 
cruauté,  ini^ratitude,  luperaition  II  ignorance.  C'cft  en  vain  qu'on  y  cherche  des  ver- 
tus morales,  on  n'y  en  trouve  point,  non  plus  que  de  bonne  foi  &  de  fureté  dans  leur 
parole.  Tout  leur  dehors  efl:  étudié,  l'intérieur  eil  toute  autre  chofe;  ce  fjnt  les  Phr- 
rifiens  du  Maht)niétifu:e,  qui  fe  donnent  des  peines  infinies  pour  faire  des  profélytes,  & 
c?ui  n'y  ont  pas  iT;al  réuflî.  lis  n'en  cèdent  rien  à  cet  égard  aux  Miflîonnaires  de  l'E. 
gllfe  Ro'uaine,  &  peut-être  ont-ils  des  vues  non  moins  ambitieufes  que  celles  qu'an- 
nonce  la  Monarchie  que  les  [éfuites  ont  fondée  dans  le  Paraguai.  Ce  qu'il  y  a  d'aOez 
extraordinaire,  c'eft  qu'il  eft  très -rare  que  les  Nègres  qui  ont  einbraffé  le  Mahométifme., 
quittent  jamais  c.tte  Religion  pour  en  fuivre  une  autre,  nonobftant  la  dépendance  fer- 
vile  dans  laquelle  les  Marabouts  les  tiennent. 

Tous  cr;  Maures  reconnoiffent  ie  Roi  de  Maroc,  &  le  regardent  comme  leur  Cherif, 
mais  leur  vénération  ne  va  pis  jufqu'à  lui  payer  tribut.  Nous  aurons  occafion  d'en 
parler  plus  amplement  dans  les  Sections  fuivantes  d). 

i*)  La  plupart  des  Géographes  ont  nommé  ce  Pays  le  Défert  àe Barbarie ^  D^Anvitk 
&  Dolm  l'appellent  Zanaga  (2). 

(i)  Lakdt  T.  I.  Ch    20  du  D:ftionnaiic  ds  Commerce  de  PtJUthwcitt 

(2)  Voy.  les  Canes  de  Bolt»n  dans  le  I.  Vol. 
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cette  Région  nommée  BUedulgerid  dans  nos  meilleures  Cartes,  fe  trouve  SEcrm» 
défjgnée  dans  celles  des  Voyageurs  par  le  nom  de  Gualata;  &  la  partie  du    >^viii. 
Sud,  que  la  plupart  des  Géographes  appellent  Za^ra ,  eft  nommée  par  les  ^^^^''/* 
Mariniers  le  Pays  d'Arguin  ,  dk  fouvent  le  Pays  de  Zanaga  ou  du  Sénégal  ^faurt^^' 
Cette  variété  de  noms  ell  la  caufe  de  la  confufion  qui  s'eft  glilTée  dans  ks  qut  babi- 
Ouvrages  de  la  plupart  des  Ecrivains  &  des  Géographes  modernes.  '^w'  cet 

Quoique  ces  Peuples  ayent  la  même  origine  que  les  Maures  de  Barbarie ,  ^"'■^''^^^ 
ils  font  néannK)ins  diflingués  d'eux  par  la  différence  des  Pays  qu'ils  habitent  ',  ^^' 
aulli  bien  que  des  Marchands  Arabes,  qui  viennent  fouvent  trafiquer  avec 
eux.     Cependant  les  Ecrivains  de  l'Europe  confondent  ordinairement  tous 
ces  Peuples,  &  LahaX  fur-tout    tombe  dans  cette  erreur  toutes  les  fois 
qu'il  en  parle. 

L'Efpagne  fut  d'abord  conquife  par  les  Arabes,  &  dans  la  fuite  les  Mau- 
res de  Fez  &  de  Maroc  la  leur  enlevèrent.     Les  Hifloriens  &  les  Géogra- 
phes n'ayant  point  didingué  ces  deux   conquêtes,   employent  indifférem- 
ment les  noms  de  Maures  &  d'Arabes  pour  défigner  les  deux  Nations. 
D'autres  fe  font  fervis ,  aulîi  improprement ,  du  nom  de  Maures  pour  ligni- 
fier tous  les  Mahométans.     Les  plus  anciens  des  Modernes  &  les  Aut-urs 
Arabes ,  fe  fervent  à^^  deux  noms  pour  défigner  les  deux  Nations  différen- 
tes &  ne  les  confondent  gucre,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'Hifloiredes 
Sarrafins  par  FJniacin,  traduite  par  Erpcnius  (a)  ,  dans  l'Hiftoire  d'Afrique 
de  Gramffiaye  (b)  6c  kI^xus  Leoti  (c).     Enfin  les  Arabes  mêmes  de  Barbarie, 
qui  font  en  grand  nombre,  &  diltingués  des  autres  habitans,  n'ont  paslaif- 
fez  d'être  confondus  fous  le  nom  de  Maures  par  la  plupart  des  Auteurs,  qui 
paroiffent  ne  pas  connoître  d'Arabes  hors  de  l'Arabie.     Mais  pour  ne  pas 
infifter  fur  une  circonftance ,  peut-être  peu  importante,  nous  obferverons 
que  la  Religion  des  Maures  de  Zaara  &  du  Biledulgerid  eft  le  Mahométif. 
me,  quoiqu'ils  n'ayent  ni  mofquées,  ni  autres  lieux  fixes  pour  leur  culte. 
Ils  prient  dans  leurs  tentes,  ou  dans  quelque  lieu  qu'ils  fe   trouvent,  au 
tems  marqué,  après  avoir  fait  leurs  ablutions,  ou  s'être  frottés  de  terre  ou 
de  fable,  quand  l'eau  leur  manque  (d).     Leur  avidité  pour  le  gain  l'empor- 
te néanmoins  encore  fur  leur  dévotion;  ils  ne  craignent  ni  dangers  ni  fati- 
gues quand  il  s'agit  de  s'enrichir,   mais  toute  la  ferveur  de  Religion  ne 
peut  engager  les  Arabes  des  environs  d'Arguin  d'en  treprendre  le  pèlerina- 
ge de  la  Mecque,  bien-qu'ils  faffent  fouvent  le  voyage  des   Royaumes  de 
Tombut,  de  Gage  &  deGalam,  d'où  ils  rapportent  une  grande  quantité 
d'or.    Ils  font  ce  voyage  en  nombreufes  Caravanes,  &  portent  avec  eux  du 
fel,  des  étoffes  &.  des  inftrumens  de  fer,  qu'ils  échangent  pour  de  l'or, 
de  l'y  voire  ,  de  la  civette,  du  bczoar  &  cics  efclaves.     D'ailleurs  ils  fe 
faififfent  de  tout  ce  qu'ils  trouvent  en  chemin ,  amis  ou  ennemis ,  ils  tr-^i- 
tcnt  tout  également,  tels  que  ces  Vaiffeaux    qui  font  en  guerre  &  en  mar- 
chandife.     il  arrive  même  affez  fouvent  qu'ils  enlèvent  les  Nègres  avec 
lefquels  ils  vont  traiter ,  6i  les  vendent  aux  Européens  ou  aux  Maures  de 
Fez  &  de  Maroc  {c).  On 

(a)  L.  II.  C.  5.  (0  U^rf  T.  I.  p.  2Ç2. 

(h)  L.  iV.  C.  I.  ^c)  Le  luéine  T.  I.  Ch.  n. 

(0  L.  1.  Ch.  21. 
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S~cTroM  ^^^  trouve  encre  le  Cap  Blanc  &  h  Rivière  de  Sénégal  principalemeiît 
XVlll.Urois  Tribus  Maures,  qui  ne  reconnoiiïent  pas  de  Souverains.  Chaque  Can- 
Dé/iTt  de  ton  eft  comTie  une  efpece  de  petite  République  gouvernée  par  un  Chef,. 
Zaara  &c.  qQJ  eft  ordinairement  le  plus  riche  &  le  plus  coniidéré  de  la  Tribu»  Rien: 
*H[",  ne  fe  fait  cependant  fans  l'avis  &  l'approbation  duConreil,&  même  detou- 
tcnt  cei'  te  la  Tribu.  Us  ont  un  refpeél  extrême  pour  les  Marabouts^  moins  par  un; 
Co:iiréei  principe  de  Religion  que  par  la  crainte  de  leurs  Grisgris, 
^c.  On  trouve  parmi  ces  Maures  des  chevaux  barbes  d^une  grande  beauté,. 

tTT'^xÎ-  ^^^^  ^'^  ^"^  grand  foin.    Ils  élèvent  auffi  quantité  de  chameaux,  de  bœufs ^ 
//c/wM-iu»  <^^  moutons  &  de  chèvres;  mais  ils  tuent  rarement  de  ces  animaux  dôme- 
res ,  leurs  ftiques  pour  leur  ufage ,  fi  ce  n'efl  dans  des  Fêtes  ou  dans  des  occafions  ex- 
Mœrm  ôf  traordinaires.     Ils  mangent  des  autruches,  des  gazelles,  des  cerfs,    deS' 
^'"'  ^"'"'  ^^^g^^  ->  '^  même  des    lions   quand  ils  en  peuvent  tuer  à  la  chafKr.    Ils  fe 
fervent  de  leurs  bœufs  cSj  de  leurs  chameaux    pour  porter  leurs  bagages  ^ 
quand  la  difette  de  fourrages  les  oblige  à  changer  de  lieu  y.  ou  dans  les- 
voyages  qu'ils  font  à  Galam  &  à  Gago. 

Leurs  Armes  les  plus  ordinaires  font  des  fabres  &  des  zagayes ,  qu'ils- 
hncent  avec  beaucoup  de  force  &  de  juffcefle.  Quelques  -  uns  ont  des  fufils- 
&  des  piftolets,  qu'ils  ont  achetés  des  Hollandois;  mais  la  chaleur  &  l'hu- 
midité du  climat  les  rendent  bientôt  inutiles,  en  les  rouillant.  Et  comme- 
ils  n'ont  point  d'Ouvriers  aifez  habiles  pour  les  nettoyer  &  les  raccommoder , 
ils  les  négligent  &  s'en  tiennent  la  plupart  à  leurs  anciennes  armes.  C'eft  ce 
qui  eit  avantageux  aux  Européens,  qui  fans  cela  éprouveroient  qu'ils  ont  k 
faire  à  des  gens  naturellement  braves ,  endurcis  à  la  fatigue  ,  &  qui  pour- 
loient  fe  faire  craindre  s'ils  éioient  plus  aguerris  &  mieux  armés  (*). 

Les  Maures  &  les  Arabes  des  environs  d'Arguin  &  du  Sénégal  ont  con» 
fèrvé  religieufement  les  coutumes  de  leurs  Ancêtres.  Excepté  un  petit 
23ombre ,  qui  ont  leurs  cabanes  fous  les  murs  du  Fort  de  Portendic  &  aux 
environs  du  Sénégal ,  ils  campent  tous  en  pleine  campagne  ,  près  ou  loin- 
de  la  mer  ou  de  la  rivière,  fuivant  les  Saifons  &  les  affaires  du  Commer- 
ce (a).  Leurs  tentes  &  leurs  cabanes  font  toutes  en  cône.  Les  premières 
font  faites  d'une  groffe  étoffe  de  poil  de  chèvre  &  de  chameau  ,  fi  ferrée 
qu'il  efh  très-  rare  que  l'eau  les  pénètre  malgré  la  violence  &  la  durée  des 
pluies.  Ces  écoffes  font  l'ouvrage  des  femmes,  qui  n'en  font  pas  moins- 
chargées  de  tous  les  travaux  domeftiques,  jufqu'à  ceux  de  panfer  les  che- 
vaux, de  faire  la  provifion  d'eau  &  de  bois,  défaire  le  pain  &  de  préparer 
à  manger.  Malgré  cet  alfujettiffcment  leurs  maris  les  aiment ,  &  ont  de 
bonnes  manières  avec  elles  (f).     Si  une  femme  manquoit  à- quelque  devoir 

ef- 

(rt)  Lalat^   Ch.  20. 

(*)  lahat^  en  parlant  des  Peuples  qui  font  depuis  le  Cap  Blanc  jufqu'au  5énëgal ,  les 
ap,icl!e  indifFéreimiient  Maures  &  /Vrabes,  ne  fâchant  qutl  de  ces  deux  noms  leur  con- 
vient. On  peut,  dit -il.  les  nppeiler  Maures  du  nom  de  leur  demeure,  &  Arabes  à' 
caufe  de  leur  origine.  D'ailleurs  on  àî^Çx^wo.  fouvent  par  le  nom  de  Maures  tous  ceux- 
<]ui  font  proféflion  du  IMahométifine 

(tj  Un  Voyageur  de  notre  teuis  dit  que  les  tentes  des  Maures  font  de  figure  coni- 
i]ue  couvertes  d'une  étoffe  épaiHe  faite  de  poil  de  che\Te  &  de  chameau,  &  impénétra* 
&Jc  à  la  pluie..  Jilks  font  ran^ûgs  en  gcrde,  roattnucs  chacune  d'Une  perche  au  centre, 

& 


I^^ÉRIEURS  DE  L'AFRIQUE.  Lnr.  XX.  CiiAP.  XIV.         91 

cnentiel,  Ton  mari  la  chafleroit  de  fa  maifon,-  &  fon  père,  Tes  frères  ou  Sectio:* 
fes  parens  auroient  bientôt  vengé  dan?  fon  fang  l'affront  qu'elle  auroit  fait  à    xviii. 
fa  famille.     Les  maris  ont  foin  d'ailleurs  que  leurs  femmes  foient  bien  vé-  ^  '"' V/' 
tues,  &  leur  donnent  toutes  les  parures  qu'elles  peuvent  fouhaiter;  c'efl:  à  Maures  ^' 
quoi  ils  employent  tout  ce  qu'ils  peuvent  gagner  par  le  Commerce  ou  par^«/  hWu- 
leurs  courfes.     Aufli  ne  tire-  t-on  pas  beaucoup  d'or  d'eux,  ils  le  gardent  A»/ cw 
pour  en  faire  des  ornemens  à  leurs  femmes.  C'uuées 

Cq&  femmes  ne  paroiiTcnt  jamais  fans  un  grand  voile,  qui  leur  couvre  le 
vifagc  &  les  mains.  Les  Européens,  qui  trafiquent  avec  eux,  ne  font  pas 
encore  afl'cz  familiers ,  pour  avoir  le  privilège  de  les  voir  à  découvert.  Les 
hommes  &  les  enfans  font  communément  alfez  bien  faits  quoique  de  peti- 
tes taille,  ils  ont  les  traits  réguliers,  &  la  phyfionomie  agréable.  Comme 
ils  font  fans-cefle  expofés  à  l'ardeur  du  Soleil,  ils  font  fort  bafanés.  Il  y  a 
de  l'apparence  que  les  femmes  ont  le  teint  plus  beau,  Labat  afHire  que  fi 
la  beauté  du  teint  leur  manque,  elles  font  fort  fages ,  modeftes,  très-  fidè- 
les à  leurs  TTiaris ,  &  fort  éloignées  de  la  galanterie.  Et  il  leur  fcroit  diffi. 
cile  de  faire  autrement.  Non  feulement  elles  ne  fortent  jamais  feules,  mais 
la  coutume  veut  que  les  liommes  détournent  le  vifage  quand  ils  renconcrcnt 
une  femme.  Ils  le  rendent  même  le  bon  office  de  veiller  mutuellement  fur 
leurs  femmes  &  fur  leurs  filles,  &  nul  autre  que  le  mari  n'a  la  liberté  d'entrer 
dans  la  tente  des  femmes.  Quand  un  ]\laure  cft  fi  pauvre  qu'il  ne  peut 
avoir  qu'une  feule  tente  ,  il  reçoit  ^es  vifitcs  &  fait  toutes  fes  affaires  de» 
hors,  plutôt  que  de  recevoir  même  f(:^s  plus  proches  parens  dans  fa  tente. 
Il  n'y  a  que  leurs  chevaux  qui  ont  ce  privilège,  ou  pour  mieux  dire  leurs 
cavales  ,  qui  font  plus  douces,  plus  vives,  &  d'une  bien  plus  grande  ref- 
fource  que  les  mâles.  Ils  les  logent  dans  leurs  tentes  pêle-mêle  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans,  &  les  poulains  badinent  avec  les  enfans  fans  qu'il 
arrive  jamais  d'accidenc 

Les  habits  des  Maures  &  des  Arabes  font  fort  fimples.  Il  n'y  a  que  les 
gens  riches  &  diftingués  qui  portent  des  chemifes  de  toile.  D'ailleurs  ils 
portent  une  grande  cafaque  fans  boutons,  qu'ils  croifent  fur  l'eftomac,  ou 
ils  la  ferrent  avec  une  ceinture  qui  fait  plufieurs  tours;  ils  l'appellent  caf- 
tan ;  cette  cafaque  efl;  ordinairement  de  drap ,  de  ferge  de  couJeur ,  rare- 
ment d'étoffe  de  foie,  trcs-fouvent  de  toile  de  coton  noire  ou  bleue.  Ils 
paffcnt  dans  la  ceinture  un  fourreau ,  où  il  y  a  un  grand  couteau  en  forme 
de  bayonette,  Ôc  quelquefois  deux.  M.  /^dnnfon  dit  que  l'habit  des  hom- 
mes 6i  des  femmes  confille  dans  une  grande  chemife,  qui  efl  ordinaire- 
ment de  toile  noire ,  &  un  pagne ,  dont  les  femmes  fe  couvrent  la  tête  & 
les  épaules.  Les  hommes  le  roulent  fouvent  autour  de  la  tète  en  forme 
de  Turban,  &  quelquefois  autour  du  corps  comme  une  ceinture.  Ijis 
femmes  portent  leurs  cheveux,  les  unes  llottans ,  les  autres  relevés  & 
en  bourlet  ;   mais  les  hommes  n'ont  aucun  foin  des  leurs ,   ils  les  laif- 

fcnt 

&  attadiéfs  avec   dc<  bandts  de  cuir  de  bœuf  3  des  piquets ,  qui  font  un  pied  au-def- 
fus  de  tcirc,  ù  la  oiajiiere  des  tîntes  des  gtns  de  guerre  en  lluropc  (i). 

(l^  %y1d4nf»n.   p.   66. 
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fjnt  pendre  fur  les  oreilles ,  droits  ou  frifés  ,  félon  que  la  Nature  Tes^ 
leur  a  donnés  (a).  Us  ont  tous  des  bourfes  ,  attachées  pour  l'ordinaire:  à 
leur  ceinture,  faites  à  l'aiguille,  de  foie  ou  de  coton,  ou  d'un  cuir  mince 
(&  doiix ,  que  les  femmes  brodent  fort  proprement.  Ils  ont  des  chaulions  de 
maroquin  rouge  ,  qui  couvrent  la  cheville  du  pied ,  avec  des  babouches  du. 
même  cuir;  ils  fe  couvrent  la  tête  d'un  bonnet  rouge  entouré  d'une  bande 
d  '  coton  blanc.  Par  delTus  leurs  habits  ils  portent  une  autre  efpece  de  cafaque 
fans  manches,  de  laine  blanche  fort  fine,  fort  ferrée  &  fort  frifée,  qu'ils 
appellent  Haïk.  Elle  ed  ample  &  a  un  capuchon  pointu ,  au  bout  duquel  il 
y  a  un  aiïez  long  cordon  avec  une  houpe.  Quantité  des  plus  pauvres  font 
habillés  à  la  m.ode  des  Nègres ,  &  s'enveloppent  le  corps  d'un  morceau 
d'étoffe. 

A  l'égard  des  Femmes  elles  ont  de  longs  caleçons  &  de  longues  ehemi- 
fes,  dont  les  manches  font  fort  amples,  &  une  pièce  de  toile  ou  d'étoffe, 
qui  les  couvre  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds.  Elles  ont  des  pendans-d'oreilles- 
félon  leurs  richelfes,  des  bagues  à  tous  les  doigts,,  des  bracelets  oa  des 
chaînes  aux  bras  &  aux  jambes  (b) 

On  appelle  //douar  un  nombre  de  tentes  ou  de  cabanes ,  où  les  Arabes 
habitent  quelquefois  par  tribus  ,  &  fouvent  par  familles.  Ils  les  rangenc 
ordinairement  fort  près  l'une  de  l'autre  en  cercle ,  en  lai/Tant  un  grand  vuide 
au  milieu,  où  ils  mettent  leurs  befliaux  pendant  la  nuit.  Ils  ont  toujours 
une  fentinelle ,  pour  n'être  pas  furpris  par  les  voleurs  ou  par  les  bêtes  fau- 
vages.  Au  moindre  danger  la  fentinelle  donne  l'allarme ,  les  chierii  aboyent, 
&  tout  le  monde  elt  bientôt  debout.  Ces  Adouars  fe  tranfportent  fort  aifé- 
ment  d'un  lieu  à  un  autre ,  parceque  les  Maures  &  les  Arabes  ont  très  -  peu 
de  meubles;  iJs  les  mettent  dans  des  facs  de  poil  ou  de  peaux,  &  les  char- 
gent fur  le  dos  de  leurs  bœufs  ou.  de  leurs  chameaux  {c). 

Leur  boiffon  ordinaire  eft  de  l'eau  ou  du  lait.  Leur  pain  efl:  fait  de  fa.- 
rine  de  mayz;  ce  n'efl  pas  qu'ils  ne  puifTent  avoir  du  froment  &  de  l'orge, 
ces  grains  viennent  en  perfe6lion ,  mais  leur  vie  ambulante  ne  leur  laifle  au- 
cun goût  pour  l'Agriculture.  Cependant,  quand  ils  croient  devoir  demeurer 
aflez  de  tems  dans  un  endroit ,  ils  fement  auiour  de  leur  Adouar  du  fromentj,, 
de  l'orge  &  d'autres  grains,  &  après  les  avoir  fait  fécher  ils  les  enferment 
dans  des  puits  profonds  &  fecs,  qu'ils  appellent  Ma-tamores  ^  où  ils  fe  con«- 
fervent.  Ce  font  des  puits  creufés  dans  le  roc,  dont  l'entrée  n'a  de  largeur 
que  ce  qu'il  en  faut  pour  le  pailage  d'un  homme  ,  m.ais  ils  s'élargiifenc  à 
proportion  de  leur  profondeur ,  qui  eft  quelquefois  de  plus  de  trente  pieds, 
lis  mettent  de  la  paille  dans  le  fond,  &  en  tapiffent  les  parois  à  mefure  qu'ils 
y  mettent  leurs  grains ,  &  quand  le  puits  efh  plein  ils  mettent  des  bois  fur 
l'ouverture,  avec  de  la  paille  par  defliis ,  qu'ils  couvrent  de  terre  ou  de  fa- 
ble ,  &  labourent  &  fement  defîus.  Le  grain  fe  conferve  dans  ces  endroits 
un  grand  nombre  d'années  fans  fe  gâter,  (jî). 

Les  Maures  ont  des'  moulins  portatifs  afiez  commodes,  dont  ils  fe  fervent 
pour  moudre  la  quantité  de  grain  dont  ils  ont  befuin.    Les  Auteurs  n'ont 

poinî. 

(«)  /Idarfon,  p    67.  {c'y  lahnt  T.  I.  p.  278. 

(Jj)  Lubai  T.  1.  p.  2<5o — 268;.  \<l^  Le  même,  p.  280,  28r. 
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point  fait  la  defcription  de  ces  moulins,  mais  nous  pcnfons  que  ce  ne  foncSKCTro* 
que  deux  pierres  plattes,  dont  Ja  fuperieure  par  un  mouvement  circulaire    XVill. 
broyé  le  grain  qui  efl:  entre  deux  ;  forte  de  meule  fort  en  ufage  dans  les  Ifles  P^^^'''.j^ 
Hébrides,  &  dans  les  parties  occidentales  d'EcolTe  ,  comme  aulfi  parmi  tou-  thu^f^ 
tes  les  Nations  qui  ignorent  les  Arts.  Ils  ne  fe  fervent  jamais  que  de  la  main  'qm^hlu. 
droite  pour  manger,  la  gauche  efl  deflinée  à  d'autres  ufages  moins  proprés,  'ent  ce: 
Ils  ne  fe  fervent  ni  de  couteaux ,  ni  decueillers,  ni  de  fourchettes     mais  Fl?''''^''- 
de  leurs  doigts ,  avec  lefquels  ils  font  de  petites  bouHes  du  riz ,  qu'ils  jet>  ^'^' 
tent  adroitement  dans  la  bouche.    Quand  ce  font  des  volailles  qui  font  cui> 
tes  avec  le  riz ,  on  les  coupe  en  deux  ou  en  quatre  parties ,  a.\'ant  que  d;-i 
]es  fervir.  Ils  ne  connoifTent  point  l'ufage  des  tables  pour  manger ,  tout  le  moncie 
s'alTied  à  terre  les  jambes  croifees  autour  d'un  cuir  rouge  ou  d'une  natte  de 
Palmier  ,    fur  quoi  on  fert  dans  des  plats  de  bois  ou  des  balTîns  de  cui- 
vre.   On  ne  boit  point  à  table,  quand  le  repas  efl  fini  chacun  va  boire  &. 
laver  fa  main  droite.  Les  femmes  ne  mangent  jamais  avec  Tes  hommes.  On 
ne  fait  tout  au  plus  que  deux  repas  par  jour,  un  le  matin  &  l'autre  le  foir; 
ils  font  courts  &  on  y  garde  le  filence.   Ils  s'entretiennent  après  le  repas  y 
fument, &  boivent  du  caffé  quand  ils  en  ont.    Quoique  leur  Religion  leur 
défende  le  vin  ik  les  liqueurs  fortes,  ils  ne  laiflent  point  de  boire  de  l'eau- 
de-vie,  qu'ils  achettent  des  Européens.  ^  du  vin  de  Palmier  &  d'autres  ar- 
bres, ("i  abondans  en  plufieurs  Pays  de  l'Afrique.  Les  iVIarabouts  en  boivent 
comme  les  autres,  mais  ils  le  font  en  fecret ,  pour  ne  pas  Icandalifer  lesfoif 
blés,  &  pour  garder  les  bienféances  (<j). 

La  tempérance  des  Maures  &  des  Arabes  efl  vraifemblablement  ce  qui 
fait  qu'ils  ne  connoifPent  ni  les  Médecins  ni  la  Médecine,  fi  cultivée  par 
leurs  Pères.   Leurs  maladies  les  plus  ordinaires  font  des  pleuréfies  &  des  dyf- 
fenteries ,  qu'ils  guériffent  par  l'ufage  de  quelques  Simples.   Ils  ne  connoiP- 
fent  point  la  goutte,  la  grave'le,&  une  infinité  d'autres  maux,  qui  font  ie» 
fruits  du  luxe  6l  de  l'oiîiveté.    Barbot  dit  que  l'air  de  barah  &  du  iiilcdulge- 
rid  efl:  fi  pur  &  fi  fain,  qu'ils  parviennent  à  un  âge  fort  avancé  Çms  connoî- 
tre  les  maladies,  &  qu'ils  ne  meurent  guère  qu'accablés  fous  le  faix  des  an^ 
nées ,  &  faute  d'humide  radical.  Un  homme  à  foixante  ans  eft  chez  eux  à 
la  fleur  de  fon  âge,  fe  marie  Ck  procrée  des  enfans  avec  autant  de  vigueur 
qu'un  Européen  à  trente;  &  l'un  a  remarque  que  moins  ils  ont  eu  de  com^ 
merce  avec  les  Européens,  plus  \U  s'en  font  tenus  à  la  fimplicité  de  leur  vis 
frugale,  &  moins  ils  ont  eu  d'infirmités  ^l  de  maladies  {b). 

L'extrême  tcndreffe  que  les  mères  ont  pour  leurs  enfan.s  feroit  fort  loua»* 
blc,  fi  elli-*s  ne  la  poulFoient  jufqu'àun  excès  de  foiblefle  ik  de  fuperllitioa 
Elles  font  toujours  en  garde  contre  tout  ce  qui  leur  pourroit  nuire;  elles  ftf 
funt  imiiginé  qu'il  y  a  des  gens  dont  le  finij^le  regard  a  quelque  choie  de  Ci 
pernicieux,  qu'ils  font  mourir  uu  tomber  en  l.mr^ueur  les  enfans  qu'ils  on r. 
là  malice  de  regarJer  fixement.  La  même  erreur  règne  en  Ef^agne  6i  ea 
Portugal,  &  mcme  duns  le  Nord,  où  l'on  le  iLrt  d'Amulctes  pour  prefer- 
^itT  de  FcfFet  de  ces  yeux  mal-faifuns.   Les  A»!  lures  mettent  fur  leurs  enfin» 

dos- 
(^i).  Labiit  T.  1.  p.  uSi,  233»    (*)  Hem  1.  c,  p,  i8i>  234, 


Ç4.  HÎSTOIREDESPAYS 

g    ^^^^   des  Grifgris,  qui  font  de  petits  billets  où  les  Marabouts  écrivent  quelques 

XVUi.  fentences  de  l'Alcoran. 
T>ifert  'le  On  circoncit  les  garçons  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  après  quoi  ils  peuvent 
Ziaraâfc-  fg  marier  auffitôt  qu'ils  ont  le  moyen  d'acheter  une  femme.  Plus  un  hom- 
■^'^■^'i'^^^  me  a  de  filles  &  plus  il  efl  riche,  car  ceux  qui  y  prétendent  lui  font  préfent 
'teli/^cci  de  chameaux,  de  bœufs ,  de  chèvres  &  de  chevaux.  On  juge  de  famour 
Contrées  du  Galant  par  la  valeur  des  préfens  qu'il  fait,  &  la  filie  ne  lui  efh  livrée 
l^<:-  que  quand  il  a  payé  ce  dont  il  efl  convenu  avec  le  père;  après  quoi,  s'il 

""^ Ja  veut  répudier ,   cela  lui  eft  permis  ,  mais  ce  qu'il  a  donné  ell  perdu 

pour  lui  {a).  ■  _ 

Les  Cérémonies  des  funérailles  des  Maures  ont  beaucoup  de  conformité 

avec  celles  que  pratiquent  les  Nègres.   Dès  qu'un  Maure  a  rendu  le  dernier 

foupir ,  la  femme ,  la  fille  ou  quelque  parent ,  fort  de  la  tente  &  fait  des 

cris  effroyables.   A  ce  fignal  toutes  les  femmes  voifines  fortent  en  pouffant 

de  femblables  cris.   C'efl  ainfi  que  la  nouvelle  de  la  mort  efl  annoncée  en  un 

in  flan:  à  tout  l'Adouar.    Toutes  les  femmes  fe  raffemblent  auffitôt  à  la 

tente  du  mort,  où  pendant  que  les  unes  crient  ,   les  autres  chantent  les 

louanges  du  défunt.   Ceux  qui  ne  font  pas  faits  à  cette  comédie  ,  s'imagine- 

roient   que  ces  femmes  font  parentes  du  mort  ,  &  qu'elles  font  très-affli- 

gées  de  fa  perte  ;  mais  c'efl  une  fimple  formalité  que  l'on  pratique  pour  tout 

le  monde,  &  à  laquelle  le  cœur  n'a  aucune  part.   Enfuite  on  lave  le  corps, 

on  l'habille ,  on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu  élevé  ,  où  l'on  creufe  une 

fûffe,  dans  laquelle  on  place  le  corps  la  tête  un  peu  élevée,  &  le  vifage 

tourné  vers  l'Orient.  On  remplit  la  foife  &  on  la  couvre  de  pierres, pour  la 

garantir  des  bêtes  fauvages  (/?). 

Les  connoiffances  des  Maures  &  des  Arabes  du  Défert  font  fort  bornées  ; 
les  Marabouts  font  les  feuls  qui  fâchent  href  Arabe  ou  quelque  autre  Langue, 
&  tout  leur  favoir  fe  réduit  à  l'Alcoran.   Tous  les  autres  vivent   dans  la 
plus  profonde  ignorance  ,   d'autant  plus  digne  de  pitié    qu'ils   paroiffent 
avoir  l'efprit  vif  &  pénétrant ,  &  être  doués  des  talens    qui   rendirent  au- 
trefois leurs  ancêtres  fi  célèbres  dans  les  Sciences.    Avec  cela  prefque  tous 
entendent  fort  bien  le  cours  des  Aflres ,  &  en  raifonnent  aflTez  bien.   L'ha- 
bitude qu'ils  ont  de  vivre  en  pleine  campagne  leur  donne  beaucoup  de  fa- 
cilité pour  faire  des  obfervations.   Ils  ont  tous  fimagination  fort  vive  &  la 
mémoire  excellente ,  mais  ils  ont  rempli  leur  Hiftoire   de  tant  de  fables , 
qu'il  efl  difficile  d'y  rien  comprendre.   Peu  de  gens  au  monde  font  plus  é- 
clairés  fur  leurs  intérêts,  qu'ils  le  font  fur  les  leurs;  ils  y  facrifient  tout, 
fermens, fraude,  larcin,  rien  ne  leur  coûte.   Nonobftant  leur  ignorance  & 
leurs  vices ,  ils  ne  laiffent  pas  d'aimer  la  Mufique  &  la  Poéfie.    Ceux  qui 
entendent  les  Langues  Orientales ,  dont  la  leur  eft  dérivée ,  ou  pour  mieux 
dire  c'efl  un  Dialefte  de  f  Arabe ,   ont  fort  goûté  quelques-uns  de  leurs 
vers,  qu'ils  accompagnent  d'un  Inflrument  qui  approche  fort  de  nos  Gui-.- 
tarres  ;  c'efl  celui  qui  les  araufe  le  plus.    A  en  juger  par  la  defcription  qu'en 
font  les  Voyageurs,  c'efl  un  véritable  Luth,  de  tous  les  Inflrumens  le  plus 
propre  à  émouvoir  le  cœur  &  à  exciter  des  paffions  douces  par  fes  tons 
mélodieux.  Cet- 

{a)  Labat^  p.  287,  288.    (Jf)  Le  môiae,  p.  289»  2<jo. 
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Cette  Mufique  efféminée  pourroit  faire  croire  qu'iJs  ne  font  pas  bravTs .  o 
OU  au  moins  que  1  oblervation  générale,  qui!  y  a  du  rapport  entre  les  Ver*    xVijr 
tus  militaires  d'un  Peuple  &.  fa  Mufique  ,  fe  trouve  fauOe  ici.  1!  efc  vrai  que  l^éfer/  y^ 
les  Européens  qui  ont  traité  avec  eux ,  difent  qu'ils  n'entendent  point  la  Guer    '^^■''"  ^f* 
re.   Cependant  fi  nous  jugeons  d'eux  par  quelques-unes  de  leurs  maximes,  ^^"''*^. 
ils  ne  doivent  être  ni  lâches  ni  poltrons.   N'eft-ce  pas  une  traliifon , difent-  fém'^u' 
ils,  de  tuer  un  homme  fans  s'en  approcher  à  une  diftance  où  à  peine  peut-  Contrées 
on  le  didinguer"?    Ils  en  ufent  d'une  manière  plus  noble,  ils  s'approchent  <^^- 
de  leurs  ennemis  à  la  longueur  de  leurs  lances ,   &  ils  lancent  leurs  dards  ' 

avec  beaucoup  de  force  cS:  d'adreffe ,  &  quelquefois  ils  fe  fervent  de  flèches. 
Il  n'elt  nullement  extraordinaire  qu'ils  ignorent  la  manière  de  combattre 
avec  les  armes  à  feu,  ils  les  méprifent,  &.  les  regardent  comme  plus  pro- 
pres à  des  lâches  qu'à  des  gens  de  cœur.  C'eft  -  là  ce  qui  vraifemblablement 
a  fait  croire  aux  Européens  qu'ils  n'entendent  point  la  Guerre,  parcequ'ils 
combattent  fuivant  d'autres  règles  que  nous  ;  façon  de  juger  trop  générale 
parmi  les  hommes ,  qui  déci  lent  de  tout  pur  comparaifon  avec  leur  manière 
de  faire.  Labat  obferve  qu'ils  ne  combattent  guère  qu'à  cheval  ,  leurs  é- 
triers  font  fort  courts,,  ce  qui  leur  donne  la  facilité  de  fe  lever  tout  de  bout, 
de  frapper  avec  plus  de  force,  &  d'atteindre  plus  loin.  Ils  ne  combattent  ja- 
mais en  préfentant  un  grand  front,  mais  par  pelotons,  ce  qui  fait  qu'ils  fe 
rallient  plus  aifément.  L'agilité  de  leurs  chevaux ,  &  leur  habileté  à  les  ma- 
nier, leur  donnent  beaucoup  d'avantage  pour  attaquer,  pour  reculer , & 
pour  revenir  à  la  charge  avec  une  adreife  furprenante    (a). 

On  peut  juger  par   là  fi  les  habitans  de  Zaara  &  du  Bilcdulgerid   enten-- 
dentaulfi  peu  l'Art  militaire  que  le  prétendent  quelques  Voyageurs,  &  li 
ce  n'eft  pas  en  eux  prudence  plutôt  que  manque  de  cœur  de  ne  point  pren- 
dre parti  dans  les  guerres  que  les  Européens  ont  les  uns  contre  les  autres.  Ils 
font  trop   fages  pour  s'engager  fans  nécelTlté  dans  ces  différends  ,  &  leur' 
intérêt  cfi  de  tenir  les  deux  Partis  en  balance,  pour  faire  mieux  leurs  affai-- 
res.    Car  ils  favent  bien   qu'il  n'eft  pas  de  leur  intérêt  qu'il  n'y  ait  qu'une' 
feule  Nation  d'Européens  établie  chez  eux  Ck  qui  faife  feule  le  Commerce,, 
parcequ'ils  feroient  contraints  d'en  paffer  par  où  elle  voudroit  ,  au-lieu  que" 
quand  il  y  en  a  plufieurs,  la  jaloufie  que  e(t  entre  elles  les  oblige  à  enché- 
rir l'une  fur  l'autre  pour  avoir  la  préférence  &  pouffer  plus  vivement  leur 
Commerce,  en  ruinant  celui  des  autres.    C'eft  ce  qui  engagea  les  Maures^' 
d'Arguin  &  de  Portendic  à  favorifer  les  Ilollandois  contre  les  François, 
quand  ceux-ci  étoient  m^iitres  d'Arguin,  &  que  les  autres  étoient  fi  bas  ,. 
qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  renonçaffent  au  Commerce.   En  un  mot,  les 
Maures  paroiffent  avoir  une  idée  julle  de  ce  qu'on  appelle  en  Politique  la- 
)<alance;  que  quelques-uns  regardent  comme  une  pure  fpécul  ition ,  mais- 
que  la  raifon  Ck  l'expérience  confirment  ;  à    la -vérité  il  n'ont  pas  autant 
raffiné  là-deffus,  qu'on  l'a  fait  en  Europe  {b). 

Les  Maures  &  les  Arabes  de  ce  Pays  aiment  en  général  à  voyager, pour 
all.r  trafiquer  ('ans  des  lieux  éloignés;  ils  font  infatigables.  &  ne  redoutent 
aucun  danger  dés  qu'ils  peuvent  efpérer  de  gagner.     Comme  ils  voyagent 

ciii 
(a)  Lilat  I.  c.  p.  25i— 29).    (/•)  Le  môme,  p.  294,  zp^j- 
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en  Caravanes,  ils  ajoutent  aux  produits  du  Commerce  ce  qu'ils  peuvent ea- 
lever  par  le  pillage.    Ils  ne  reviennent  guère  que   chargés  d'or  ,  d'yvoire , 
de  plumes  d'autruche ,  de  poil  de  chameau  ,  d'efclaves  ,   &  d'autres  mar- 
chandifes  qu'ils  vendent  aux  Européens ,  &  aux  Marchands  de  Fez  &  de 
Maroc.   Tel  efl  leur  courage  &  leur  âpreté  pour  le  gain ,  qu'outre  un  voya- 
ge de  fîx  ou  fept-cens  lieues  ils  font  obligés  de  traverfer  un  Défert    qui  a 
près  de  deux- cens  lieues  de  long,  où  l'on  ne  trouve  de  l'eau  qu'en  deuxen- 
,  droits  dans  des  puits  profonds  aifez  fouvent  remplis  de  fable ,  &  qui  ne  four- 
niifent  encore  qu'une  eau  fomache  &  de  mauvais  goût ,  après  qu'on  les  a 
vuidés  avec  bien  des  peines.     Comme  nous  avons  parlé  ailleurs  des  Cara- 
vanes &  des  chameaux  dont  elles  fe  fervent ,  nous  n'en  dirons  rien  ici  pour 
;éviter  les  répétitions.  Nous  obferverons  feulement  que  les  Caravanes  fecon- 
duifent  dans  ce  Défert  pour  trouver  la  route  en  partie  par  certains  oifeaux, 
gui  s'éloignent  des  rivières  &  des  lieux  habités  de  vingt-cinq  à  trente  lieues; 
on  a  remarqué  jufqu'où  ils  vont  dans  le  Défert  &  le  chemin  qu'ils  tiennent 
pour  s'en  retourner,  ainfi  on  les  prend  pour  guides.   Les  dévots  Mahomé- 
tans  difent  que  ce  font  des  guides  que  leur  Prophète  leur  envoyé  pour  les 
encourager  &  leur  montrer  le  chemin  (*).  Ils  ne  ^'y  fient  pourtant  que  de 
bonne  forte ,  &  n'entreprennent  jamais  ce  voyage  qu'ils  n'ayent  avec  eux 
quelque  bon  Pilote ,  pour  les  guider  dans  cette  vafte  mer  de  fable ,  qui  a 
fes  tempêtes  comme  celle  d'eau.  Ces  tempêtes  font  des  vents  furieux  qui  s'y 
élèvent,  &  qui  emportent  ce  fable  fin  6i  fec  en  fi  grands  tourbillons  que  des 
Caravanes  entières  ont  été  enfévehes  fous  des  montagnes  de  fable.     C'efl 
pour  éviter  ce  danger  que  les  Arabes  traverfent  ce  Défert  vers  le  tems  des 
Solftices,  &  jamais  dans  celui  des  Equinoxes,  parceque  l'expérience  leur  a 
fait  connoître  que  ces  tourbillons  furieux  font  plus  rares  dans  ces  faifons'  là 
que  vers  Jes  Equinoxes  {ci).  Labat  afiure  que  la  route  que  fuivent  les  Cara- 
vanes, &  les  Royaumes  où  elles  vont,  font  entièrement  inconnus  aux  Eu- 
ropéens, &  qu'on  en  dérobe  la  connoilfance  avec  le  même  foin  que  les  Nè- 
gres 
\a)  Lalat ,  1.  c  p.  297-300' 

(*)  Il  y  a  Hes  Auteurs  qui  croient  que  ces  oifeaux  font  des  troupes  d'Autruches, 
JVIais  aucun  Naturalifte  ne  parle  des  Autruches  comme  d'un  oifeau  de  paflage,  qui 
<:hange  de  demeure  en  de  certaines  faifons  de  l'année.  M.  Adanfon  ^  (\\x\.  en  a  vu  dans 
les  fables  brûlans  au  Nord  du  Sénégal,  les  repréfente  comme  prodigieufement  grofles, 
fortes  &  légères  à  la  courfe.  Deux  jeunes  garçons  s'étant  mis  fur  le  des  d'un  de  ces 
iuonHrueux  oifeaux,  encore  jeune,  il  les  porta  plufieurs  lieues  avec  une  rapidité  in« 
croyable,  &  qui  furpaflbit  la  vîtefle  du  cheval  le  plus  agile.  Pour  connoître  la  force 
d'une  Autruche  extrêmement  grande,  M.  Adar,fon  Ht  mettre  deux  Nègres  fur  fon  dos, 
dont  le  poids  ne  retarda  point  fa  courfe.  Elle  commença  d'abord  par  aller  un  bon 
trot,  &  quand  elle  fut  échauffée  elle  étendit  fes  ailes  comme  pour  prendre  le  vent, 
dont  elle  fembloit  égaltr  la  rapidité.  Tout  le  monde,  dit  l'Auteur, a  vu  courir  des  Per- 
drix, &  fait  par  conféquent  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  puifle  les  atteindre  :  &  il  efl 
aifé  de  concevoir  que  leur  vîtefle  augmenteroit  fi  elles  faifoient  de  plus  grands  pas. 
L'Autruche  court  comme  la  Perdrix,  mais  elle  a  l'avantage  d'avoir  les  jambes  plus  Ion» 
gués,  &  de  tirer  un  grand  parti  de  fes  ailes;  &  je  fuis  aflliré  que  celle  dont  je  parle  au- 
roit  IniHe  derrière  elle  le  meilleur  Coureur  d'Angleterre  (i).  On  peut  juger  par-  là  de 
quelle  utilité  feroient  ces  oifeaux,  fi  l'on  pouvoit  les  apprivoifer  &  les  dreffer  comme 
les  chevaux  (j^. 

(i)  sAdAnfoiit  Hift.  Nai,  du  Sénégal,  p.  î7< 
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grès  prennent  de  cacher  leurs  mines  ;  ce  qui  donne  lieu  de  prefumer   que  Sectkw 

les  "  "  '      .     . 

demeurer 

de  ....  .     .  ^  ^  .       .  ^^^^^^^ 

à  chercher  d'acquérir  une  connoifTance  parfaite  des"  routes  qui  condûifenc  ^IVa?//. 
dins  ces  Pays  éloignes,  puisqu'il  ne  peut  en  revenir  aucun  avantage  pour /f/;/  ces 
le  Commerce;  parcequ'on  peut  acheter  toutes  les  marchandifcs  à  meilleur  ^''"^''^-* 
compte  des  Caravanes ,  qu'elles  ne  reviendroient ,  fi  les  Marchands  Hollan  ^^' 
dois,  François  ou  Anglois  alloient  les  chercher  ,  avec    quelque  occonomie  '"'"""" 
qu'ils  fifL^nt  le  voyage  (a). 

Nous  finirons  cette  Section  par  une  courte  defcription  de  quelques  Ifles,  Befcrip- 
trop  petites  pour  être  comptées  parmi  les  Ifles  d'Afrique  dans   une  Hilloi-  n^  'le 
re  univerfelle,  mais  qui  par  les   mœurs   particulières  de  leurs  habitans  mé-  ^'!^'  '^^ 
ritent  néanmoins  d'être  connues.     Nous  n'avons  pu  en  parler  plutôt  pour  ^^^^^" 
ne  pas  interrompre  l'Ordre  Géographique  que  nous  nous  fommes  prefcrit. 
Les  liles  que  nous  avons  en  vue  font  celle  de  Btjfao  ou  BiJJaux ,  &  un  amas 
de  petites  liles  qu'on  appelle  Bi/Jogots ,  qui  ne  font  pas  loin  du  continent 
à  quelques  lieues  au  Sud-Eft  de  la   rivière  de  Gambie,  par  les  onze  degrés 
trente-cinq  minutes  de  Latitude  Septentrionale.     Les  Portugais  &  \cs  Fran- 
çois ont  trafiqué  de  bonne  heure  dans  l'Ille  de  Biiïao,  les  premiers  y  ont  un 
Fort ,  &  les  autres  un  Comptoir  ;  il  fe  fait  dans  l'un  &  dans  l'autre  un  Com- 
merce confidérable.  Les  Hollandois  ont  auffi  tenté  diverles  fois  de  s'y  éta- 
blir, mais  inutilement.  Il  fcroit  fupertlu  de  nous  étendre  fur  la  nature  du 
Commerce  qui  s'y  fait,  parceque  c'ell  à  peu  près  le  même   dont    nous  a- 
vons  fouvent  parlé;  on  y  trafique  principalement  avec  BiafaracSi  ks  autres 
Royaumes  du  continent,  au  Sud-Eft  de  la  rivière  de  Gambie.   Nous  pafle- 
rons  donc  à  la  defcription  de  l'Ille  âc  de  fes  habitans. 

BifTao  a  trente-cinq  à  quarante  Ueuc-s  de  circonférence;  rafpefl  en  eft  a- 
gréable;  le  terrein  s'élève  imperceptiblement  jufqu'au  centre  d«  l'ifle,  où 
l'on  voit  quelques  hauteurs,  qui  font  moins  des  montagnes  que  des  collines 
qui  forment  des  vallées ,  dans  le  milieu  defquelles  les  eaux  fe  ralTcmblent ,  & 
font  dc^s  ruifleaux  ôc  de  petites  rivières  ,  qui  rendent  le  Pays  très  -  fertile. 
AulFi  rille  eft-elle  entièrement  cultivée,  à  l'exception  de  quelques 'Bosquets 
de  Polons  ou  de  Fromagers,  &  par  fon  abondance  elle  remplit  toutes  les 
efpérances  du  Laboureur.  On  y  a  d'ailleurs  des  oranges  ,  des  mangoes, 
des  bananes  &  tous  les  fruits  des  climats  chauds,  qui  y  font  peut  être  meil- 
leurs qu'en  aucun  autre  endroit.  La  terre  eft  fi  gralFe ,  que  le  riz  &  le 
mayz  y  viennent  d'une  grandeur  &.  d'une  grulfeur  ,  qui  fait  qu'ils  reffem- 
blent  à  de  petits  arbres.  Les  Infulaires  ont  un  autre  grain  ,uui  eft  auffi  une 
efpece  de  mayz;  il  eft  fort  blanc  6:  fe  réduit  aifément  en  farine,  dont  ils 
font  une  bouillie  épailFe,  où  ils  mêlent  du  beurre  ou  de  la  grailTe ,  &  qu'ils 
appellent  Fùiiiie.  Ils  ne  font  point  de  pain  dj  leur  mayz,  comme  l'on  fait 
en  d'autres  lieux  de  l'Afrique ,  mais  ils  le  mangent  rôti;  quelques-uns  en 
font  pourtant  une  efpece  de  pain  ou  de  gâteau  ,  qui  eft  appetiftantjdit  La- 
but  U)  fur-tout  quand  on  le  mangj  chaud  avec  du  beurre.  Les  bœufs  èSt  les 

vaches 
(<7)  Laùai ,  p.  301,  302.     (/)  Lcinicie,  Tona.  V.  p.  119. 
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à-'CTio     vaches  font  d'une  grandeur  extraordinaire  ;  le  lait  &  le  vin  de  Palmier  s'y 
XViii.    trouvent  en  abondance  ;  on  n'y  voit  ni  cochons  ni  chevaux  ;   les  Infulaires 
D'ffi'r:,}e  ne  fongent  pas  feulement  à  élever  les  premiers,  &  prétendent  que  les  che- 
Z'.ara  3?c.  y.^^^^  y  meurent  dès  qu'ils  ont  mangé  de  l'herbe  du  Pays  (a). 
^}^Y^^        L'ifls  eft  auTi  peuplée  que  fertile ,  &  le  nombre  des  habitans  feroit  bien 
T'n/ces'  plus  grand  encore,  û  ce  n'écoit  qu'ils  font  continuellement  en  guerre  avec 
Corarécs    les  Ifles  voifines,  &  les  Royaumes  du  continent.     Nonobllant  leur  nombre 
^<^-         ils  vivent  dans  des  cabanes, 'difperfées  de  côté  &  d'autre;  il  n'y  a  ni  bourg 
HabUam  "^  village,  finon  dans  les  lieux  où  les  Portugais  &  les  François  fe  font  eta- 
'  blis.     Le  Palais  du  Roi  n'efl  qu'un  amas  de  cabanes ,  qui  forment  une  efpe- 
ce  de  village.  Dans  celui  des  Portugais  on  compte  environ  fix-cens  perfon- 
nés  qui  parlent  Portugais ,  Sl  prétendent  pafTer  pour  Portugais  ou  defcen- 
dus  de  Portugais ,  quoiqu'ils  foient  abfolument  noirs  Qj). 
Tlahîllg.        Les  Femmes  n'ont  pour  habillement  ordinaire  qu'un  pagne  de  coton,  qui 
ment  des  jgs  couvrc  de  la  ceinture  en  bas ,  avec  des  bracelets  de  verroterie  &  de  co- 
Fmnes.    ^.^-j^     j^es  filles  font  entièrement  nues.     11  y  en  a  plufieurs  qui  ont  tout  le 
cops  découpé  en  manière  de  fleurs  &  de  compartimens ,  ce  qui  fait  paroître 
leur  peau  comme  un  fatin  fleuri.     Les  filles  du  Roi  n'étoient  pas  parées  au- 
trement ;  leur  corps  bien  découpé  n'étoit  couvert  que  de  quelques  coliers  & 
de  bracelets  {c)._ 
C-itiî  des       Les  Hommes  de  toute  condition  n'ont  pour  tout  habillement  qu'une  peau 
Hmmei.   palTée  entre  les  jambes ,  &  retroufiTée  de  façon  qu'elle  leur  couvre  le  devant 
&  le  derrière  du  corps.  Ils  portent  deux  grolTes  bagues  de  fer,   qui  au-lieu 
de  pierre  ont  une  large  plaque  du  même  métal ,  dont  ils  fe  fervent  comme 
de  caftagnettes.     Ils  en  mettent  une  au  pouce  &  l'autre  au  doigt  du  milieu  ; 
en  les  frappant  l'une  contre  l'autre  ,   ils  fe  font    entendre  de  ceux  qu'ils 
veulent ,  fans  être  entendus  de  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  dans  le  myilere 
de  ce  langage  {d). 
Relishn,       Tous  les  Infulaires  de  BifTao  font  idolâtres ,  &  quoique  le  Commerce  les 
ait  civilifés,  ils  font  toujours  attachés  à  leurs  coutumes.     Leurs  idées  de 
Religion  font  û  confufes    qu'il   n'efl  pas  aifé  d'y  rien  comprendre.    Leur 
principale.Idole  eft  une  petite  figure  qu'ils  appellent  China,  dont  il  feroit 
affez  difficile  d'expliquer  la  nature  &  l'origine ,  parcequ'eux  -  mêmes  n'ont 
rien  de  fixe.  Chacun  d'ailleurs  fe  fait  une  Divinité  félon  Con  caprice.     Les 
Arbres  confacrés  font  des  Dieux  ou  l'habitaiion  de  Dieux  (e). 
Gouverne-      Le  Gouvernement  eft  defpotique;  la  volonté  de  f  Empereur  (*)  tient  lieu 
»-'•'•        de  Loi  ;  les  Auteurs  en  fournilTent  une  preuve  frappante   dans  une  coutu- 
me fort  ufitée ,  qui  eft  d'un  grand  profit  au  Souverain.     Un  particulier  fait 

pré- 
(a)  Uhat,  p.  120.  121.  (^)  Le  même,  p  13B,  I3J>. 

(/.)  Le  même  p.  118.  (0  Le  même,  p.  127. 

(0  Le  même,  p,  121,  122, 

(*)  La  plupart  des  Ecrivains  donnent  à  ce  Prince  la  qualité  d'Empereur ,  parceqne 
riQe  étant  divifée  en  huit  ou  neuf  Provinces,  chacune  a  fon  Gouverneur,  dont  ie  ti- 
tre  répond  à  celui  de  Roi.  M^is  pour  confirmer  cette  remarque  ,  il  auroit  fallu  nous 
apprendre  quels  titres  ils  portent  en  effet  dans  la  Langue  du  Pays  &  ce  qu'ils  figm- 
fient  dans  les  Langues  de  l'Europe.  Il  fcudroit  encore  favoir  Çi  Von  attache  daus  l'ifle 
de  BilTiiO  auz  titres  d'Empereur  &  de  Roi  les  mêmes  idées  qu'en  Europe. 
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préfent  à  l'Empereur  de  la  maifon  de  Ton  voifin ,  quoiqu'elle  ne  lui  appar-  S«cTioît. 
tienne  point;  le  Prince  accepte  le  prcfent,  &  s'en  met  en  pcfTefTion,  &  il  XVlij.^ 
faut  que  le  Propriétaire  larachette  ou  en  bâtiiTe  une  autre.     Il  eft  vrai  qu'il  2^'"^'^J^ 
peut  fe  venger  d'abord,  en  faifant  le  même  tour  à  Ton  voifm  ;  l'Empereur  jvifures"'* 
n'y  perd  rien;  au-contraire  il  a  deux  maifons  au-Iicu  d'une.  Ce  pouvoir ar-  ^a/ Ar- 
bitraire s'étend  fur  tous  ceux  qui  habitent  dans  l'Iile.     Il  avoit  donne  un  te"f  ces 
jour  à  un  Portugais  un  de  fes  efclaves  à  garder,  ce  malheureux  fe  pendit;  f'"^''^" 
il  fembloit  que  la  perte  devoit  être  pour  le  Roi  feul ,  point  du  tout  ;  il  or- 
donna  que  le  corps  du  pendu  demeureroit  fans  fcpulture  dans  la  maifon  du 
Portugais ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  rendu  un  autre  efclave.  Une  autre  fois  il 
avoit  vendu  deux  captifs  à  un -Portugais  ,•  ils  s'enfuirent,  &  furent  ratrappés 
par  fes  foldats  ;  l'équité  demandoit  qu'ils  fuflent  rendus  à   leur  Maître  ;  le 
Roi  l'entendit  autrement,  &  prétendit  qu'en  s'échappant  ils  étoient  deve- 
nus libres ,  &  que  fes  foldats  les  ayant  repris  ils  lui  appartenoient  de  droit  ; 
rafinement   dont  le  plus  habile  Cafuifte  de  l'Europe  feroit  à  peine  capable. 
Voicijun  troifieme  exemple  qui  prouve  la  tyrannie  de  ce  Prince.  Le  Sieur  La 
Fond,  Agent  de  la  Compagnie  Françoife,  avoit  acheté  un  Nègre  qui  jouoit 
parfaitement  du  Balafo ,  inftrument  dont  nous  avons  déjà  parlé.     Le  Roi 
l'ayant  fu ,  l'envoya  prier  de  le  lui  vendre.     Le  Sieur  La  Fond  n'eut  garde 
de  le  lui  rcfufer  ,  le  marché  fut  conclu ,  &  le  Muficien  livré.    Quelque  tems 
après  le  Nègre  fe  fauva,  &  revint  à  bord  du  Bâtiment  du  Sieur  La  Fond, 
qui  lui  demanda  pourquoi  il  quittoit  le  Roi  qui  étoit  fon^Maître■?  11  répon- 
dit  qu'il  avoit  appris  que  le  Roi  ne  l'avoit  fait  acheter  que  pour  le  faire 
égorger  quand  il  feroit  mort,  &  pour  l'aller  divertir  dans  l'autre  Monde, 
&  que  fâchant  que  les  Blancs  n'en  ufoient  pas  de  -  même  il  aimoit  mieux 
être  leur  efclave  que  celui  du  Roi.     Ce  Prince  en  fut  averti ,  &  fans  s'em- 
barraffer  de  fa  décifion  précédente  il  fallut  que  le  Sieur  La  Fond  lui  payât 
fon  efclave  (a). 

Lorfque  le  Roi  vient  à  mourir,  les  femmes  qu'il  a  le  plus  aimées,  &  ksCortfume 
efclaves  qu'il  a  le  plus  eflimés,  font  égorges,  &  enterrés  près  de  leurMaî-  B^r^a^'f* 
tre,  pour  le  fcrvir  dans  l'autre  Monde.  Autrefois  c'étoit  la  coutume  de  les 
enterrer  vivans,  mais  le  dernier  Roi  n'eut  qu'un  feul  efclave  enterré  avec  lui; 
&  le  Roi  régnant, dit  La/;r2f , paroît  vouloir  abolir  entièrement  cette  coutu- 
me. On  place  le  corps  du  Roi  mort  dans  une  bière  faite  de  rofeaux  très- 
proprement  trèfles,  Si.  quatre  des  principaux  Seigneurs  le  portent  en  céré- 
monie au  lieu  de  la  fcpulture.  Quand  ils  y  font  arrivés  ils  font  fauter  la  biè- 
re en  l'air,  Ck.  la  retiennent  fans  la  lailFer  tomber  à  terre  ,  jufqu'à  ce  qu'a- 
près lui  avoir  fait  faire  plufieurs  fauts,  ils  la  laiflent  enfin  tomber  fur  les 
Grands,  qui  font  proflernés  aux  environs  du  lieu  de  la  fépulture,  Ck  cdui 
qui  fe  trouve  accablé  fous  ce  poids  royal,  ell  fur  le  cliamp  reconnu  Roi; 
l'éleétiun  ne  peut  néanmoins  tomber  que  fur  quelqu'un  de  la  Famille 
Royale  (/;). 

il  ne  paroît  point  par  les  Annales  de  l'Empire,  qu'il  ait  jamais  été  trou-  Currei, 
blé  par  des  Guerres  Civiles,  nonobllant  cette  façon  extraordinaire  l'élire  les 
Rois ,  (k  Ils  querellas  qu'elle  pourroit  naturellement  occafionncr  ;   ce  qui 

iOit 
(a)  Laiat,  p.  125,  116.       (0  IJm  ibid.  p.  I28,  119. 
A  % 
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SecTioN  fait  certainement  honneur  à  l'humanité  de  ces  Infulaires ,  &  à  leur  foumif- 
XVJII.   fjQf,  pQLjr  leur  Souverain.    Mais  ils  ont  des  guerres  continuelles  avec  leurs 
y  "''  'r/  voifins,  chez  lesquels  ils  vont  la  porter   quand  ils  croient  y  trouver  quel- 
Miurcï  * q"-^^  avantage.  Les  BiiTagots ,  les  Biafares  ôc  les  autres  Peuples  voiiins  font 
^Hi  h.ïùi-  leurs  ennemis  ordinaires.     Tous  combattent  avec  une  férocité  extraordinai' 
utft  ces     j-e,  mais  fans  ordre;  ils  ne  favent  ce  que  c'efl  que  de  faire  des  Traités  de 
CMurées    p^-^^.  ^  ^^ç^^  n'ont  -  ils  prefque  aucun  commerce  les  uns  avec  les  autres.     Les 
Européens  qui  négocient  dans  ces  Pays  n'ont  garde  de  les  accorder  ;  la  paix 
feroit  contraire  à  leur  intérêt ,  parceque  la  guerre  fournit  ordinairement  un 
grand  nombre  d'efclaves  pour  le  Commerce.     Leurs  guerres  ou  leurs  incur- 
lions  ne  durent  guère  que  cinq  ou  ûx  jours ,  ils  fe  retirent  alors  avec  tous 
les  captifs  qu'ils  ont  pu  faire, après  avoir  pillé, brûlé  &  défolé  le  Pays  en- 
nemi.    Lorfque  le  Roi  a  réfolu  de  faire  une  courfe  fur  les  ennemis ,  il  fait 
battre  fon  Bombakn,  &  aulTi-tôt  toutes  les  troupes  avec  leurs  Chefs  fe  ren- 
dent au  lieu  indiqué.     Là  fe  trouvent  les  Canots  de  guerre  du  Roi ,  ordi- 
nairement au  nombre  de  vingt-cinq  ou  trente.     On  met  vingt  hommes  fur 
chaque  Canot,-  dont  le  Commandant  efl  refponfable.     Il  eft  rare  que  le  Roi 
aille  en  perfonne  à  ces  expéditions.  Il  confulte  fes  Dieux  avant  que  de  rien 
entreprendre ,  &  leur  immole  quantité  de  viftimes ,  dont  la  chair  fe  partage 
entre  lui ,  les  Prêtres  &  les   troupes.     Et  comme  les  Dieux  de  bois  font 
toujours  d'accord  avec  le  Roi,  la  réponfe  ne  manque  pas  d'être  favorable. 
On  s'embarque  donc  avec  de  grandes  efpérances ,  &  l'on  règle  la  courfe  de 
façon  qu'on  arrive  de  nuit  fur  les  terres  de  l'ennemi.  On  defcendfans  bruit, 
&  s'il  y  a  quelque  cabane  écartée  &  fans  défenfe  ,  on  l'environne  ,  on  la 
force, on  enlevé  tout  ce  qui  s'y  rencontre, &  on  fe  rembarque  auflîtôt.  La 
moitié  des  efclaves  appartient  au  Roi ,  le  refle  fe  partage  entre  ceux  qui  ont 
fait  l'expédition.     On  vT'end  ces  efclaves  aux  Européens,  à  moins  que  ce  ne 
foient  des  gens  de  diilinétion  ;  car  pour  lors  leurs  amis  les  rachettent,  en 
donnant  deux  autres  efclaves  ou  cinq  ou  fix  bœufs  (a). 

Les  guerriers  ne  manquent  pas  de  fe  faire  voir  dans  toute  l'Ifle,  <&  démon- 
trer leurs  bleffures,  &  ils  traînent  à  leur  fuite  leurs  prifonniers  pour  hono- 
rer leur  triomphe.  On  ne  maltraite  pas  ici  les  prifonniers  comme  en  d'au- 
tres Pays,  on  fe  contente  de  les  accabler  d'injuies,  pendant  que  l'on  com- 
ble de  louanges  les  Vainqueurs.  On  leur  fait  préfent  de  pagnes  &  d'autres 
chofes,  qu'ils  vendent  auiïitôt  pour  avoir  du  vin  de  Palmier  &  faire  la  dé- 
bauche. D'autre  côté^  quand  l'expédition  n'a  pas  été  heureufe,  les  prifon- 
niers qu'on  a  faits  courent  nfque  d'être  mallàcrés ,  fur-tout  11  l'on  a  perdu 
des  gens  de  diftinftion. 

A  l'égard  de  ceux  qui  font  morts  dans  ces  occafions,  on  les  pleure  &  on 
célèbre  leurs  funérailles  par  des  chants  &  des  danfes  lugubres  ,  au  fon  du 
tambour ,  avec  des  mouvemens  &  des  poftures  où  la  rage  ,  le  dépit ,  là 
douleur  &  le  défefpoir  font  exprimés  d'une  manière  capable  d'infpirer  ces 
paflTions.  Ce  font  les  fem.mes  qui  font  les  principales  a6î:rices  de  ces  fcenes; 
quand  elles  font  laff^s  de  pleurer  ,  de  hurler  &  de  fe  déchirer  ;  on  leur  don- 
ne du  vin  de  Palmier  à  boire  en  abondance  ;  elles  recommencent  enfuite , 
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Voilà  ce  que  Lahat /d'^iprès  M.  Brue,nous  apprend  des  Infulaires  de  Bif-    XVllI. 
fao  ;  nous  y  ajouterons  quelques  Remarques  tirées  d'un  Voyageur  anonv-  ^'J^^^'^' 
me,  dont  Prévojl  a  donné  le  Journal  en  abrégé  (b).  Les  habicans,  qu'il  ap-  ^f^^J^'g  '* 
pelle  Papels,  font  idolâtres, &  font  fouvent  à  l^iurs  Dieux  des  facrifices qui  ^uniJi- 
leur  coûtent  beaucoup,  (k  auxquels  les  Prêtres  feuls  gagnent.     L'iile,  dit-  lem  cei 
il,  a  neuf  Rois,  dont  huit  reconnoifTent  l'autorité  du  neuvième  ,&  ne  font  CofitiiLi 
proprement  que  des  Gouverneurs  de  Province.    Lorsqu'il  en  meure  un ,  on  ^^' 
étrangle  plus  de  trente  perfonnes  pour  l'accompagner  au  tombeau  ,   on  les  ' 

enterre  avec  lui,  de  -  même  que  fon  or,  fon  ambregris,  fes  étoffes,  &  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux.  11  ne  fe  préfente  pas  d'autres  concurrens  pour 
le  trône  que  les  J'cagres,  dont  la  dignité,  dit  l'Auteur,  peut  être  comparée 
à  celle  des  Ducs  &  Pairs  en  France. 

Le  Palais  de  l'Empereur  n'eft  qu'à  une  lieue  du  Port  de  Biffao.  Ce  Mo- 
narque a  fes  Gardes,  fon  Armée  &  fes  Femmes  autour  de  lui.  Les  Portugais 
avoient  autrefois  bâti  un  Fort  dansl'Jfle  de  Biffao ,  d' l'avoient  monté  de  huit 
pièces  de  canon  ,pour  interdire  le  Commerce  de  flile  aux  Etrangers,  mais  les 
Nègres  ne  le  fouftVirent  pas  longtems  ;ils  ont  toujours  confervé  la  liberté  de 
recevoir  ceux  qui  fe  préfentent  pour  le  Commerce.  Mais  avant  que  de  les 
lailTer  defcendre  à  terre,  le  Roiconfulte  les  Dieux  par  un  facrifîce  folemnel. 

Quand  M.  Brue  arriva  à  Biffao  après  un  voyage  qu'il  avoit  fait, il  trou-  ^f^'^'i^t 
va  le  Comptoir  François  prefque  achevé.  Le  Gouverneur  Portugais  le  re-  ^^^^°- 
çut  &  le  traita  avec  toute  la  politeffe  imaginable, mais  la  veille  de  fon  dé- 
part il  reçut  de  la  main  d'un  Officier  du  Fort  une  Proteftaiion  formelle 
contre  l'Etablilfcment  des  François.  M.  Brue  répondit  par  un  contre  •  pro- 
teft,  daté  de  la  rade  de  Biffao,  Le  premier  fe  fondoit  fur  le  privilège  ex* 
clulîf  accordé  à  fa  Nation,  dans  le  tems  de  l'ér^dtion  du  Fort.  L'autre  al- 
léguoit  la  révocation  de  ce  privilège  ;  la  liberté  accordée  à  tous  les  Etran- 
gers de  trafiquer  dans  rine;&  enfin  que  les  François  avofent  négocié  à  Biffao 
avant  que  les  Portugais  y  euffent  un  Fort  ,  &  i!  citoit  en  preuve  un  Ta- 
bleau, qui  étoit  fur  l'Autel  de  l'Eglife  qui  portoit  les  Armes  de  la  Compa- 
gnie de  France,  &  qui  paroilToit  aulfi  ancien  que  l'Autel  Ck  l'Eglife.  Cqs 
Actes  &  Proteftations  n'empêchèrent  pas  ces  deux  Meilleurs  de  vivre  bien 
enfemble,  &  ils  réfolurent  de  remettre  la  décifion  de  leur  difierend  à  leurs 
Supérieurs  en  Europe. 

il  efl  vrai  que  l'accueil  que  l'Empereur  avoit  fait  à  M.  Bnie,  &  les  pro- 
mcffes  qu'il  lui  avoit  faites  fcmbloient  appuyer  fes  prétentions,  à  propor- 
tion qu'elles  ôtoicnt  du  poids  aux  raiibns  que  le  Gouverneur  Portugais  fui- 
foit  x-aloir;  car  quand  le  premier  prit  congé  de  l'Empereur,  il  lui  deman- 
da s'il  étoit  content  de  l'emplacement  qu'il  lui  avoit  choifi,&lui(jffrit  de  le 
changer  Ck  de  l'augmenter  à  fon  gré.  M.  Brue  lui  témoigna  beaucoup  de  re- 
connoiffance  de  fes  bontés,  Ck  lui  fît  quelques  préfens,d(jnt  ce  Prince  fut  fort 
f^uisfait.  Le  Directeur  François  laijfa  le  Sieur  C.-.rtainc  pour  Chef  du  Comp- 
toir, avec  lix  Commis ;iî  lui  laiffa  une  Barque,  un  Brigantin  &  une  double 
Chaloupe  avec  les  Matelots ,  Pilotes  &  autres  gens  ncceflàires;  des  muni- 
tions; 

(//)  L^I^M,  I.  c.  p.  136,  137'    W  Hifl.  Gén.  des  Voyages ,  T.  111.  p.  413-  in+to» 
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Sbction  tions ,  des  armes ,  des  marchandifes  &  des  vivres  d'Europe.  Il  lui  recom» 
XVlII.  manda  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Gouverneur  Portugais,  &  de 
Dé  fertile  pouiTcT  le  Commerce.  Il  lui  ordonna  auffi  qu'en  cas  que  les  Portugais  aban- 
Zaaracîfir.  jonnalfent  leur  Fort,  comme  le  bruit  en  couroit  depuis  longtems  ,  il  ne 
quifilli-  manquât  pas  d'en  prendre  poireffion  au  nom  de  la  Compagnie  (*),  Le  pé- 
tent  CCS  nétrant  Brue  prévoyoit  que  cet  événement  ne  pouvoit  pas  être  éloigné,  vu 
Contrées  l'état  pitoyable  du  Commerce.  Cela  arriva  effectivement ,  nonobftant  tous 
^^'  les  efforts  que  le  Gouverneur  Don  Rodrigue  fit  pour  foutenir  le  Commerce. 

""'""'"*       Ce  fidèle  Agent  fit  jouer  tous  les  refforts  imaginables  pour  engager  M. 
Brue  à  lui  faire  payer  le  droit  qu'il  prétendoit  de  dix  pour  cent  fur  toutes  les 
marchandifes  à  traiter.     Mais  il  ne  put  jamais  y  réulÛr ,  &  peu  après  il  fut 
rappelle  &  le  Fort  abandonné ,  le  Gouverneur  de  Cachao  ayant  repréfenté 
qu'il  étoit  à  charge ,  &  que  le  foible  Commerce  qu'on  y  faifoit  ne  fuffifoit 
pas  à  fon  entretien.  M  Brue  ne  manqua  pas  de  donner  avis  à  la  Compagnie 
de  ce  qui  fe  paffoit  à  Biffao ,  elle  en  fit  écrire  à  M.  le  Prélldent  Rouillé , 
alors  Ambaffadeur  de  France  à  la  Cour  de  Portugal.     Le  Sieur  Brue  s'y  é- 
tant  rencontré  en  1703,  ils  travaillèrent  à  engager  le  Roi  de  Portugal  à 
vendre  ce  Fort  à  la  Compagnie  ;   mais  fans  fuccès ,  les  Portugais  aimè- 
rent mieux  le  rafer  ,   comme   ils    firent  au  mois  d'Oélobre  de  la  même 
année  {a). 
Irf?5Balon-     Nous  finirons  cette  Se6lion ,  en  difant  un  mot  d'un  Peuple  qu'on  appelle 
^'■^'^'^^i'^'^  Balantes  ou  Baknîcs^  qui  habitent  les  terres  qui  font  à  l'oppofite  deBulam, 
^^'^^'      qui  eff  proprement  une  des  liles  des  Biffagots.     Le  Pays  que  les  Salantes 
occupent  peut  avoir  dix  ou  douze  lieues  de  longueur  fur  autant  de  largeur  ; 
les  uns  difent  qu'il  eft  quarré ,  &  d'autres  qu'il  forme  un  cercle.     Ils  n'ont 
aucune  correfpondance  avec  leurs  voifins  ,&nefouffrentpas  qu'aucun  Etran- 
ger entre  dans  leur  Pays.     Ils  ne  contra6lent  point  d'alliance  avec  leurs  voi- 
fins ,  &  ne  fe  marient  qu'entre  eux.     Quoique  leurs  voifms  leur  permettent 
de  venir  chez  eux  ^  ils  ne  fouffrent  point  qu'ils  leur  rendent  la  pareille.   Ils 
font  idolâtres,  &  fe  gouvernent  en  forme  de  République  par  un  Confeil 
compofé  des  plus  anciens  de  chaque  Canton.     Ils  ne  fe  font  point  efcla- 
ves  les  uns  les  autres,  tant  l'amour  de  la  Uberté  eft  prédominant  chez  eux; 
auffi  font- ils  hardis,  intrépides  &  belliqueux  ,  comme  leurs  voifms,  &  des 
Barques  Portugaifes  qui  paffent  par  le  canal  en  font  fouvent  l'expérience, 
car  ils  les  attaquent  &  s'en  rendent  quelquefois  les  maîtres  (f)  :  d'ailleurs 

ils 
Ça)  Lahaty  T.  V.  Ch.  7. 
(•)  Un  Article  qu'on  trouve  dans  la  Gazette  de  Paris  du  mois  de  Novembre  1694,  peut 
fervir  à  répandre    quelque  jour  fur  le  différend  des  Torcugais  &  des  François    On  y  man- 
de de  Lisbonne  l'arrivée  de  Batonto  y  fils  de  Bacompohco  ^  Empereur  de  Biiïao,  que  Ion 
père  envoyoit  à  la  Cour  de  Portugal  pour  le  faire  baptifer  ,  afin  de  demander  au  Roi  fa 
proteftion  ,&;delui  promettre  la  liberté  de  bâtir  un  Fort  dans  fon  Ifle,  Un  autre  article  du 
mois  de  Décembre  porte  ,  que  le  jeune  Prince  avoit  été  baptifé.   Cela  prouve  qu'il  y  a» 
voit  une  grande  correfpondance  ciitre  les  Cours  de  Lisbonne  &  de  Biifao ,   dans  le  tcms 
même  que  les  Agens  de  France  &  de  Portugal  fe  difputoient  la  faveur  de  l'Empereur  dans 
fes  Etats.     Quelles  furent  les  caufes  qui  changèrent  fi  fort  la  face  des  affaires  au  préju. 
dice  des  derniers  &  à  l'avantage  des  premiers,  c'eft  ce  que  nous  ignorons  abfolument.   Il 
paroît  feulement  par  ce  fait  que  les  Portugais  avoient  été  ibrt  en  faveur, 
et)  En  1700  ils  furent  aflez  hardis  pour  attaquer  un  JCrigaucin  François  qui  avoit  qn- 
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ils  font  méchans,  traîtres  &  voleurs  au  dernier  point.  Dans  l'adlion  qu'iisSEcnoit 
eurent  avec  le  Brigantin  François  dont  il  eft  parle  dans  les  Remarques ,  ils  XVill. 
montrèrent  un  courage  féroce  &  furieux,  &  combatrirent  pendant  llx  heu-^f('^'^ 
res,jufqu'à  ce  que  prefque  tous  leurs  Canots  euflent  ctc  brifés  par  le  canon  j ^[^^J^j 
&  ils  ne  fj  retirèrent  qu'en  faifant  des  hurlemens  épouvantables.  Leurs  armes  <y«//;Ji/. 
font  des  zagayes ,  des  Ikches  &  des  fubrcs  (a).  tentées 

C'eft  une  opinion  qui  règne  dans  tout  le  Pays  que  les  Balantes  ont  des  mines^^'^'''^" 
d'or  chez  eux ,  &  que  c'ell  ce  qui  les  oblige  à  défendre  l'entrée  de  leurs ^£ll_«, 
terres  à  tout  le  monde; ils  favent  qu'ils  feroient  expofés  à  écre  bientôt chaf- 
fés  de  leur  Pays,  ou  réduits  à  une  dure  fervitude,  s'ils  permettoient  à  quel- 
que autre  Nation  de  s'établir  chez  eux.  Entre  pluGeurs  raifons  qui  portent 
à  croire  que  cette  opinion  n'efl  pas  fans  fondement ,  en  voici  trois.  La  pre- 
mière, que  les  Portugais  établis  à  BiiTao,  ayant  acheté  des  poules  qui  ve- 
noient  des  Balantes,  ils  trouvèrent  des  grains  d'or  dans  prefque  tous  les  gé- 
zicrs.  La  féconde  eft ,  que  ces  Peuples  payent  en  or  le  tribut  annuel 
qu'ils  doivent  au  Roi  de  Cafamança.  La  troifieme,  que  leur  or  efl  tout 
différent  de  celui  qui  vient  de  Galam  &  de  Tombauura ,  &  que  d'ail- 
leurs ils  n'entretiennent  aucun  commerce  avec  ces  Pays.  Il  efl:  vrai  que 
les  François  ayant  depuis  ouvert  un  grand  nombre  de  poules  qui  ve- 
noient  des  Balantes,  n'y  ont  point  trouvé  d'or;  mais  peut-être  qu'elles 
venoient  de  quelque  endroit  où  il  étoit  moins  abondant.  Les  Portugais 
étoient  fi  perfuadés  de  la  vérité  du  fait,  qu'en  1695  ils  s'afl!emblerenc 
&  fe  joignirent  à  trois- cens  Nègres  de  Biflao  ,  pour  faire  la  conquête 
du  Pays  des  Balante».  Ils  firent  leur  defcente  heureufement,  mais  com- 
me on  étoit  alors  dans  la  faifon  des  pluies ,  leurs  arm.s  &  leurs  munitions 
furent  toutes  mouillées  &  hors  d'état  de  fervir  ;  &  les  B-ilantes  les  ayant 
attaqués  dans  ce  tems-là  avec  leurs  zagayes  &  leurs  fabres ,  &  avec  la  fureur 
de  gens  qui  combattent  pour  leur  liberté ,  leurs  biens  Ck  pour  tout  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher,  ils  furent  repoufl'és,  battus,  &  forcés  de  fe  retirer  avec 
perte  de  bien  du  monde,  &  d'une  partie  de  leurs  armes,  de  leurs  munitions 
de  de  leur  bagage  (/;). 

L'iOedeBuiri,  Boifi,  ou  Boififre,en:  à  l'Ouëfl  de  cellede  BiOao;  elle  a 
environ  trente-cinq  lieues  de  tour,<5k:  paroît  toute  couverte  d'arbres, cSc bien 
arrofé-e  de  ruiifeaux.  Les  habicans  font  des  Papc's,  avec  lefquels  il  n'y  a 
pas  de  fCireté,  parcequ'ils  font  méchans,  voleurs,  traîtres  Ck  fans  foi  (t'). 

Au  Sud-Ouëil  de  Boiiîi,  on  trouve  les  lllcs  des  Bijfct^^iots,  au  nombre /y?,-; ,;,., 
defquellcs  nous  mettons  celle  de  Bulam,  bien -que  le  P.  Labat    ne  compte  Blil.igots. 
que  C'ifnahaCj  îaGalUne^  Cazegut ,  CaracJie  ^  Arangucna  ,  &  quelques  au- 
tres moins  confidérables.     Depuis  l'embouchure  de  Rio  grande ,  au  Sud- 
Ouëil  de  la  rivière  de  Gambie  jufqu'à  l'iile  de  Bulam ,  il  y  a  deux  lieues. 

Cet- 

{a)  Lahat,  p.  igg  .   i89'  CO  Le  rnûuie,  p.  187. 

(Jb)  Le  même  ,  p.  lyi-iPS- 

trc  canons  &  fix  picrriers  ;  ils  l'invertirent  avec  trente-cinq  Canot? ,  qui  avoient  au  mo.ns 
chicun  quarante  hommes.  Heureufement  les  François  les  virent  venir  d'alFcz  loin,  «5:  le 
pavoifcrcnt  avec  des  cuirs  de  bœuf,  qui  les  i;Trantircnt  des  flèches  de  ces  B;:rhnrcs.  Iî« 
tenteront  plulicuts  foi*  dtii  vtnii  à  l'abor ja^je,  mais  le  cauon  &  la  mQuf»iuettti:c  les  ar- 
lûterent. 
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Sbction   Cette  lue  a  environ  huit  ou  dix  lieues  de  longueur  de  l'Efl:  à  rOuëil:,  & 

XVllL   cinq  lieues  de  large  du  Nord  au  Sud.     Ses  bords  font  couverts  d  arbres ,  au- 

Défertde  delà  defquels  le  Pays  ei^  beau,  abondant  Ôc  fertile.     On  y  voit  par-tout  du 

Ziarac^'c.  j.-^    Jumays,  &  des  légumes;  car  quoique  l'ille  ne  foit  pas  habitée,  les 

^^""■Tl    B'flaffots  ne  lailTent  pas  de  la  cultiver ,  &  d'y  venir  tous  ks  ans  faire  leurs 

fénfcT  récoltes.     Le  terrein  eft  très-beau  &  s'élève  avec  une  pente  prefque  imper- 

Contrées    ceptible  pendant  deux  heues ,  en  commençant  au  bord  de  la  mer  jufqu'au 

^'-         pied  de  quelques  collines,  qui  fervent  comme  de  bafes  à  des  montagnes  plus 

'  confidérables ,  qui  font  le  centre  de  l'Ifle.    Elles  font  toutes  couvertes  de 

beaux  &  grands  arbres ,  &  forment  de  beaux  valons.  M.  Bme  conçut  le 

projet  de  faire  un  EtabUlTement  à  Boulam,  mais  il  ne  put  y  penfer  ,  parce- 

qu'il  fut  obligé  de  prendre  poffeiiion  du  Fort  que  les  Portugais  avoient  a- 

bandonné  à  BilTao.     On  y  voit  une  elpece  de  chênes  verds ,   qui  feroient 

excellens  pour  bâtir  des  Vaiffeaux  &  des  maifons  (aj. 

Toutes  les  If  les  des  BilTagots  font  gouvernées  chacune  par  un  Chef  qu'on 
appelle  Roi,  ou  qui  en  a  du- moins  le  pouvoir.  Ils  font  tous  indépendans 
les  uns  des  autres ,  fe  font  allez  fréquemment  la  guerre ,  &  ne  fe  réunillenc 
que  concre  lesBiafares,  leurs  ennemis  communs.  Ils  ont  des  Canots  capa- 
bles de  porter  vingt- cinq  à  trente  hommes,  avec  quelques  vivres,  &  leurs 
armes  qui  font  des  fabres  &  des  flèches.  Tous  ces  Nègres  font  grands, 
forts  <k  robuiles ,  quoiqu'ils  ne  fe  nourriflent  que  de  coquillages ,  de  poif- 
fon ,  d'huile  &  de  noyaux  de  Palmier ,  aimant  mieux  vendre  leur  riz  &  ks 
autres  légumes  qu'ils  recueillent  aux  Européens ,  que  de  les  employer  à  leur 
nourriture.  Ils  font  tous  idolâtres,  &  fort  cruels  à  leurs  ennemis  6c  à  eux- 
mêmes.  Le  moindre  chagrin  les  oblige  à  tourner  leurs  armes  contre  eux- 
mêmes,  ils  fe  pendent, fe  noyent,  ou  fe  poignardent  (^).  Comme  les  Euro- 
péens  n'ont  point  d'Etabliffement  dans  aucune  des  liles  des  BilTagots,  il  fe- 
roit  inutile  d'en  faire  la  defcription  ,  d'autant  plus  que  nous  fommes  trop 
peu  in-lruits  du  Gouvernement  &  de  i'Hiftoire  Naturelle  de  ceslfles  pour 
rendre  cette  defcription  agréable  &  utile. 


Sectioît  section     XiX. 

XIX. 

Defcnp'  Contenant  la  Defcription  particulière  des  Royaumes  &  des  Provinces  du  Zanaga 
'zinagl  6f  âj'^wBiLEDULGERiD:/'  Origine  du  Niger  &  du  Sénégal  ;  les  \iœurs ,  les 
du  Bile-  Loutiimes ,  les  Guerres ,  le  Commerce ,  la  Lani^ue  Se,  des  Peuples  de  ces  Pays  ; 
dulgerid        ^  if,  Comiwrce  quils  fcnt  en  Barbarie  par  leurs  Caravanes. 


Divi/ion^/e  T  Es  Géographes  modernes  ont  divifé  prefque  tout  le  Continent  intérieur 
l'Afrique  ^  de  l'Afrique  en  deux  grandes  parties ,  la  Haute  &  la  Baffe  Ethiopie, 
qiCnn  ap.  Nous  avuns  fait  la  defcription  de  la  première  dans  un  des  Volumes  précé-^ 
ç/Z^BafTe- j^j^g^  Pour  ce  qui  ell  de  l'autre,  on  ne  peut  en  déterminer  les  bornes  pré-' 
lithiopie.  ^.^^  ^  ^  ^^^^^  ^^ç  j^^  Auteurs  ne  font  pas  d'accord.  La  plupart  des  Géogra- 
phes néanmoins  comprennent  dans  cette  divifion  tous  les  Royaumes  &  tous 

les 
{a)  Labat,  p.  148,  149.       {h)  hkm  ubi  fup.  p.  iCSi  >  i<59. 
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les  Etats  fitucs  entre  le  neuvième  &  le  vingt -cinquième  degré  de  Latitude  Sicttow 
Septentrionale,  &  entre  le  dixième  &  le  roix;înte-  onzième  degré  de  Lon-     XiX. 
gitude  Eiï  &  Oucfl:  du  Méridien  de  Londres;  immenfe  Région,  qui  com-  ^^/^">- 
prend  une  infinité  de  Royaumes,  de  Montagnes,  de  Rivières  &  de  Lacs.  na-a'^'^\/' 
JVous  avons  déjà  fait  la  defcription  de  quelques-  uns  de  ces  Pays , autant  que  Éi'kd^ige" 
les  Relations  imparfaites  que  nous  en  avons  nous  l'ont  permis.    Peut-  être  ri'"l  &<■■- 

pourroit-on  alîigner  les  bornes  les  plus  reculées  de  la  Haute  àcBciiTe  Ethiopie  ' 

par  le  cours  à(^s  deux  grandes  Rivières  qui  les  coupent  à  angles  droits 
Le  Nil  coulant  du  Sud  au  Nord,  &  le  Niger  de  l'Eft  à  rOuéfl,  enforte  que 
la  BaOe  Lthiopie  fe  trouve  comprife  dans  l'angle  que  font  ces  deux  Riviè- 
res,  dont  la  cote  efl:  i'arc,  qui  a  environ  quinze  ou  feize  degrés  (*). 

Comme  nous  avons  parlé  des  Royaumes  qui  font  au  Sud  du  Niger ,  que 
ja  plupart  des  Ecrivains  appellent  Sénégal ,  nous  commencerons  par  la  def- 
cription  de  ceux  qui  font  au  Nord ,  &  d'abord  par  celle  du  Défert  de  Zaara 
ou  Zahara,  dont  nous  avons  déjà  parlé  en  général.  Cette  vafte  Région 
inculte,  qu'on  appelle  proprement  de  ce  nom,  qui  flgnifie  Défert,  s'ctcnd 
depuis  l'Océan  Atlantique  au  Couchant  jufqu'aux  Royaumes  &  aux  Défcrts 
de  Barca  &  de  Nubie  au  Levant,  &  depuis  le  Biledulgerid  au  Nord  juf- 
cju'à  laNigritie  ou  la  Rivière  de  Sénégal  au  Sud  (f)  ,  comprenant  un  cfpace 
d'environ  cinq -cens  lieues  en  largeur  du  Nord  au  Sud,  &.  de  quinze -cens 
lieues  en  longueur  d'Occident  en  Orient  (a). 

Les  Arabes  divifent  cette  immenfe  étendue  de  terres  en  trois  parties  gâ- 
néT3]es,Cahelj  Zahara  &  -^fg^r,  c'efl-à  dire  en  Défcrts  fablcnn^ux  ,  pier- 
reux &  marécageux.  Mais  la  divifion  la  plus  ordinaire  elten  Provinces,  qui, 
fuivant  Marmol  ^  Léon,  font  au  nombre  de  dix;  favoir  les  deux  7cirit<.:rcs 
àc  Non^  les  Déferts  de  Zanaga  ou  Sénégal ,  Zaara,  Zuenziga  ^  Hayr  ou 
Targa,  Lempta,  Berdoa,  Saîe  &  Abgucchet  (§).  i^es  Géographes  pofte. 
ricurs  ne  partagent  les  Déferts  qu'en  fept  Provinces,  fous  lefquelles  font  com- 
prifes  les  moindres  divifions;  ces  Provinces  font  Z7f2,7^/a  ,  Zuenziga,  Targa 
«ju  Hayr ,  Lcmpîa  ou  Iguidi ,  Bardoa,  Bornnu  &  Caoga. 

On  croit  que  ces  Provinces  ont  été  anciennement  occupées  par  les  Gétu-  Habitant 
les  &  les  Garamailtes,  dont  les  premiers  polTédoient  aulfi  le  Biledulgerid /-'^'^i^c  ci? 
ou  la  Numidie.   Aujourd'hui,  outre  les  Alaures  &  les  Arabes  dont  nous  a-  ^'"'■'"c- 
vous  parlé ,  il  y  a  d'autres  habitans  qu'on  appelle  Bcreberes ,  qui  font  plus  p"*^.'  '^'^ 

civi- 
{a)  Cluver.  Geogr.  Léo  /IfriCt  p.  145.  MarmolL.  I.  Ch.  10. 

(♦)  Mtumol,  Léon  Africain^  Sar.xit  ,  Dapprrà.  d'autres  font  entrer  dans  cette  divifion 
Ja  moitié  de  la  Nif^ritie  ,  le  Niger  la  divifant  en  Nigritic  Septentrionale  &  Métidinnale; 
celle-ci  coniprcnd  k s  Royaumes  de  Mandinguc,  Mtlli,  CiObn,  Guialon  ,  nta.  Gage, 
&  pluflturs  autres  dont  on  connoît  à  peine  les  noms;  la  Septentrionale  comprend  les 
Royaumes  qui  confinent  du  côté  du  Nord  au  Niger,  &  les  autres  qui  font  tncore  plus  au 
Nord,  jufiiu'.i  ceux  dt  Maroc,  de  Fez,  d'Alger,  Tripoli,  lîarca  &  ll'^^îypte. 

(t)  Nous  évitons  d'entrer  dans  le  détail  de  la  Géographie  &  des  difiérentts  divifions 
^G  ce  Pays,  afin  de  pouvoir  nous  étendre  fur  l'article  des  Côtes,  du  CnuiUKrccdes  Euro» 
péens,  des  Maurs,&  du  'Irafic  iWs  Maures  &  des  Arabes  de  cette  vafit  Région. 

(J')  Quelques  Ecrivains  placent  plufietr?  de  ces  Provinces  fous  le  Biledulgeiid,  &  met- 
tent le  Zah';ra  entre  ks  Royaumes  de  Gaoga  &  de  Gual'^ta  (i). 

(i)  Vid.  Cluvtr.  Ceogl.  Mtrmt!  L.  I.  L41  ^frU.  p.   152. 

Tme  XXVL  O 


10(5  HISTOIREDESPAYS 

Se'Tiom  civilirés,plus  fochbles,  que  ni  les  Maures  ni  les  Arabes,  dont  les  qualite's 
^kvi  dirtinîtives  fonc  la  brutalité,  l'infolence,  la  légèreté,  &  une  certaine  féro- 
D:fcn'>-  cicé  fauvage  qui  leur  ed  particulière.  Les  Bereberes  ont  des  habitations 
thn  luZx-  Q^gg  ^Q^^  j'Lin  caractère  doux  ;  ils  font  commerce  avec  les  Etrangers , en- 
^T^\^^-  vers  îcfquels  ils  font  civils,  hofpitaliers ,  &  en  général  fidèles  à  leur  paro- 
i\\êc'.  le.  Ils  profefTent ,  de- même  que  les  Arabes  leur  Tyrans,  le  Mahométifme; 
.  i^ais  fi  corrompu  qu'on  n'apperçoit  parmi  eux  prefque  aucune  trace  de  ce 

qu'il  y  a  de  plus  efTentiel  dans  cette  Religion.    On  parle  en  diverfes  Pro- 
vinces différens  dialeftes  de  la  Langue  Arabefque  ou  Africaine,  dont  nous 
n'avons  pas  d'idée  bien  claire,  quoique  de  favans  Voyageurs  nous  appren- 
nent qu'il  y  a  une  fi  grande  analogie  entre  tous  ces  dialeftes,  qu'on  peut 
aifément  les  réduire  à  leur  origine  commune  ;  avec  cela  les  habitans  de  ces 
divers  Cantons  ont  de  la  peine  à  s'entendre  les  uns  les  autres.   Les  princi- 
pales commodités  de  ces  Pays  font  des  chameaux ,  des  bêtes  à  cornes ,  des 
chevaux, des  dates, de  la  graifiTe  ,  des  plumes  d'Autruche,  &  de  la  gomme 
•    de  Sénégal,  dont  nous  avons  parlé  afi'ez  au  long.    Sur  la  Côted'Angra,  à 
moitié  chemin  entre  le  Cap  Blanc  &  le  Cap  Bojador,au  vingt-fixieme  degré 
de  Latitude  Septentrionale,  les  Arabes  de  la  Iribu  deHidil  trafiquent  beau- 
coup en  poudre  d'or.    Marmol  dit  que  c'efb-là  auiîi  le  principal  Commerce 
des  Arabes  Dulcim ,  qui  font  fort  puiflans  par  leurs  richefl^es  &.  par  leur  nom- 
bre   &  toujours  en  guerre  avec  les  Hidils  leurs  voifins  au  Nord.  On  ne  doit 
pas  s'attendre  que  le  terroir  foit  fort  fertile,  ni  les  produ6tions  de  la  terre 
bien  bonnes,  dans  des  Pays  fi  chauds  &  fi  fablonneux,  fitués  dans  le  troifie- 
me  &  quatrième  climat  ieptentrional.   Les  meilleurs  font  les  Cantons  qui 
font  fur  les  bords  du  Sénégal  au  Nord,  étant  bien  arrofés,  peuplés  &  culti- 
vés, à  caufe  du  commerce  qu'ils  font  par  le  moyen  de  cette  rivière;  tels 
font  en  particulier  1  es  Royaumes  ou  les  Provinces  de  Gualata ,  Guber ,  Zan- 
fara,  Agzade,  Cano,  Barnon  &  Gaoga  ;  ils  produifent  du   mays,  du  riz, 
du  m.illet  &  quantité  de   fruits  différens ,  mais   guère  plus  qu'il  n'en  faut 
aux  Habitans ,  fi  Ton  on  excepte  les  dates. 
jin'mil        Outre  les  chameaux  &  les  autres  befl:iaux  ordinaires  ,  on  trouve  ici   en 
nommé  A- quantité  un  Animal  domeftique,  nommé  Adimmaîn.  Il  refl~emble  à  un  mou- 
iimmain.  ^on,  mais  il  efl;  de  la  grofi^eur  d'un  âne  ordinaire,  avec  des  oreilles  longues 
&  pendantes.  Les  femelles  ont  des  cornes ,  mais  les  mâles  n'en  ont  point. 
Leur  laine  ell  très-fine ,  mais  courte.  Cts  animaux  font  fort  doux ,  &  afi^ez 
forts  pour  porter  un  homme  une  lieue.   Il  y  a  beaucoup  d'apparence   que 
c'efi:  la  même  efpece  de  moutons  qui  efi:  fi  commune  dans  quelques  Pays  de 
l'Amérique,  &  fiir-tout  au  Pérou,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
la  fuite.    Après  ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  SeClion  ik  dans  la  précé- 
dente ,  on  croiroit  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  mifere  des  Habitans , 
que  leur  fort  a  confinés  dans  cette  partie  inculte  ,  fablonneufe  &  aride  du 
Globe.     Ce  qui  aggrave^ependant  leur  malheur ,  c'efi;  la  multitude  incroya- 
ble de  lions ,  de  tigres  ,  de  loups  &  d'autres  bêtes  féroces  qui  couvrent 
le  Pays,  auffi-bien  que  les  cruelles  ik  fanglantes  guerres  que  les  Maures^ & 
les  Arabes  font  aux  malheureux  Nègres,  pour  maintenir  le  Commerce  d'ef- 
claves  qu'ils  font  avec  les  Royaumes  de  Maroc,  de  Fez  &  les  autres  Etats 
de  Barbarie  fur  la  côte  méridionale  de  la  Méditerranée.  Les  Nègres  de  leur 

cô- 
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côté  maiTacrent  tous  les  Zahariens  qui  tombent  entre  leurs  mains  {a).        Spctio» 

Parmi  les  Curiofités  naturelles  de  ce  Pays,  il  ne  faut  pas  oublier  ce  pro.     ^^X. 
digieux  Banc  de  fable ,  qui  ell  proche  du  Cap  Rojador  à  l'Ouèfl:  du  Sarah  ,  ^.'^^'^y- 
qui  s'étend  tout  le  long  de  cette  côte,  &  contre  lequel  la  mer  forme  un  na«a&./« 
courant  fi  violent,  que  l'eau  &  le  fable  font  dans  une  agitation  continuelle  Biiedulge. 
mêlés  enfemble  ,  ôc  forment  des  lames  Çi  prodigieufes ,  qu'on  diroit  que  c'efl,  '"J  cs-c. 
ainil  que  s'exprime  l'Autcur ,  une  chaudière  bouillante  qui  jette  fon  eau  à   ^  ' 
une  hauteur  étonnante  &  terrible,  lorfque  le  vent  eft  contraire  au  courant. 
Les  Voyageurs  parlent  aulfi  de  deux  Tombeaux  dans  leDéfert  d'Araoan,fur 
Itfquels'on  lit   que  ceux  qui  y   font  enterrés  font  ,  l'un  un  riche  Marchand 
qui  donna  à  un  Voiiurier  dix-mille  ducats  pour  une  cruche  d'eau,  &  l'autre 
de  ce  V  oiturier  qui  mourut  enfuite  de  foif  aufTi  bien  que  le  Marchand  {b)  (*). 

Pour  faire  connoître  cette  vafte  Région  autant  que  les     mieres  que  nous  Provime 
avons  le  penvent  permettre,  nous  ferons  la  defcription  des  Provinces  &  dt-s'^'^^Zanagr 
Déferts  qui  la  divifent ,  &  nous  commencerons  par  l'Occident.   La  Pro- 
vince de  Zanaga  ou  Sénégal  s'étend  depuis  la  Rivière  de  ce  nom  au  Sud  juf- 
qu'à  la  Province  de  Suz  au  Nord;  elle  a  au  Couchant  l'Océan  Atlantique, 
ék  au  Levant  les  Territoires  de  Seram ,  Sundo  &  Zuenziga.  11  y  a  deux  Dé- 
ferts Azvo  &  Taguzza  ou  Taggoll  ;  on   trouve  dans  ce  dernier  une  prodi- 
gicufé  quantité  de  fel  de  roche,  qu'on  tranfporte  dans  toutes  les  Contrées 
voifinus ,  dans  la  Nigritie  au  Sud ,  &  dans  les  ttats  maritimes  au  Nord.  Ce 
Defertelt extrêmement  dangereux  &  fatigant  pour  les  Voyageurs,  fur-tout 
quand  l'Eté  eft  fec ,  car  on  ne  trouve  guère  d'eau  que  de  trente  en   trente 
lieues ,  encore  eft-elle  falée  &  amere.  Les  Bétes  ne  font  pas  mieux ,  la  terre 
ne  produifant  pas  un  brin  d'herbe,  ni  rien  de  propre  à  fervir  de  nourriture, 
deforte  que  les  Voyageurs  font  obligés  de  porter  des  vivres  pour  eux  -  mê- 
mes &  du  fourage  pour  leurs  bétes  de  charge.    D'ailleurs  le  Pays  eft  plat  & 
fablonncux ,  il  n'y  a  ni  bois ,  ni  montagnes  ni  rivières ,    ni   lacs ,  ni  rien 
qui  puiffe  diriger  dans  la  route ,  tellement  qu'il  faut  fe  conduire  par  les  étoi- 
les 6l  p.'ir  le  vol  des  oifeaux,  dont  nous  avons  fait  mention  dans  la  Seétion 
précédente.   Le  Pays  ne  lailTc  pas  d'être  habité  par  différens  Peuples,  com- 
me les  Berveches ,  les  Ludayes ,  les  Duleyns  &  les  Senegues  ;  quelques  -  uns 
font  fi  nombreux ,  qu'ils  peuvent  mettre  dix  ,  quinze  &  vingt-mille  hommes 
en  campagne.   11  y  a   d'ailleurs  plufieurs   Tribus  Arabes ,  qui  ne  font  pas 
moins  nombreufes,  puifiantes  &  aguerries  ;  la  plupart  vivent  de  brigandage, 
&  cnicvent  les  troupeaux  des  autres,  qu'ils  vont  échanger  à  Dara  ,  &  ail- 
leurs pour  des  dates ,  qui  avec  le  lait  font  leur  principale  nourriture.   Les 
Senegues  fc  piquent  d'être  les  plus  anciens  du  Pays ,  Ck  par  confequent  les  plus 
nobles i  de- même  que  la  plupart  des  autres  Nations  pauvres  &  obfcures  ils 
«'efiiment  par  des  endroits  fur  lefquels  il  ne  vaut  pas  la  peine  d'entrer  en 
difcuflion  avec  eux.   Ils  prétendent  même  que  les  Rois  de  Tombut  defccn- 
dent  d'eux  (c).  Les 

(a)  îiauJranlzw  mot  Sarah.  Lco  /Ifric,         (/•)  Du^prr  Afriq.  p.  m.  ai 6. 
ubi  fup.  (t  )  Là  uiôme. 

(•)  On  trouve  cetce  Ilifloire  Jans  Dat>prr  f:  en  d'autre?  Ecrivnins;  mniscoirmcnt  a-t- 
on pu  favoir  le  marché  fait  entre  ces  dtux  infortunés,  car  il  u\[\  pas  dit  qu  ils  culTcui 
lie  compagnons.    I*Jous  n'eu  avons  parlé  qu'à  cauic  de  l'infcrlptioa 

O   2 


joS  H  I  S  T  O  I  R  E    D  E  S    P  A  Y  S 

SECTION       Les  Portagais  découvrirent  cette  Côte  en  l'année  1433  ,  qu'ils  fe  riïque- 
XIX.     rent  à  doubler  le  Cap  Non,  au-delà  duquel  ils  n'avoient  jamais  été.  A  trente 
Defcria     lieues  au  Sud  de  ce  Cap  efl  celui  de  Bojador  où  ils  s'arrêtèrent  longtems,, 
*^^l^"f)  parceque  la  Côte  qui  s'avance  ici  plus  de  quarante  lieues ,  repoufle  la  mer 
Blfedal-     avec  un  fî  violent  reflux  qu'elle  les  rechafToit ,  &  les  bancs  de  fable  faifoienc 
gerij  j?  .  futer  l'eau  (1  haut,  que  les  Matelots  n'ofoient  s'approcher  delà  Côte;  & 
f,^   n     '  c'étoit  une  chofe  nouvelle  en  ce  tems-là  de  fe   hazarder  fi  loin  en  mer„ 
^^  oja.-  'pj.gj^^g  lieues  plus  loin,  le  long  de  la  Côte,  efh  la  Plage   que   les  Portugais- 
nommerent  Los  Ruvios,  à  caufe  de  la  multitude  de  poilTons  qu'ils  y  trouvèrent;, 
douze  lieues  au-delà  celle  qu'ils  appellerent  de  los  Cavalier  os  ^pa.rctqa  ils  y  dé- 
barquèrent deux  chevaux.   Douze  lieues  plus  loin  la  mer  forme  un  long  ca- 
nal, qu'ils  nommèrent /?mV;-^  /or,  parcequ'on  y  racheta  avec  quantité  d'or 
des  prifonniers  Maures  qu'ils  avoient  fait ,  &  que  ce  fut  le  premier  or  du 
Pays  qu'on  vit  en  Portugal.  Douze  lieues  encore  au-delà  efl  la  Baye  de  Sin- 
tre  d'où  l'on  va  au  Port  de  Cavaliero,  ôc  environ  trente  lieues  pkis  loin  eft: 
le  Cap  Blanc, qui  fut  découvert  l'an  i44i,&  qui,  comme  nous  l'avons  dit,, 
efl:  environ  par  le  vingt-  unième  degré  de  Latitude  Septentrionale.  La  Côre- 
coramence  ici  à  prendre  un  autre  cours,  formant  un  Golphe,  &  elle  s'é- 
tend jufqu' à  l'embouchure  du  Sénégal.   Douze  lieues  par-delà  ce  Cap  on 
trouve  Arguin,   qui  font   fept  rochers  ,   qui   avoient  autrefois  chacun  un 
nom  parciculier.  Nous  en  avons  déjà  parlé  (a). 
Cuaîata.        La  Province  qui  fuit  au  Sud  de  celle  de  Zanaga,  efl  appellée  par  Léon  Ôc 
par  Marmol,  Gualata,  nom  que  les  Géographes  modernes  y  donnent  aufll,.. 
biun-qu'ils  ne  foient  point  d'accord  fur  fa  fltuation  &  fur  fes  limites.   Elle  a 
Zanaga  au  Nord ,  la  Rivière  de  Sénégal  au  Sud ,  les  Provinces  de  Sunda  &  de 
Zuenziga  au  Levant,  &  l'Océan  Atlancique  au  Couchant.    Le  Pays  efl  pau^ 
vre ,  fabJonneux  &  flérile  ;  on  n'y  voit  que  quelques  petits  villages  ^  de 
miférables  hameaux  difperfés   de  côté  &  d'autre.    La  viande  y  efl  rare  & 
fort  chère;  il  en  efl  de-même  des  grains.     Les  Habitans,  qui  s'appellent 
Bémisy  font  grofl^iers  ,  quoique  aflez  honnêtes  &  francs  dans  le  Commerce, 
C'efl  un  miférable  Peuple,  qui  mené  une  vie  fauvage  dans  un  des  plus  mau- 
vais climats  qu'il  y  ait  fous  le  Ciel.   Ils  ne  connoiflent  ni  Sciences  ni  Loix  , . 
quoiqu'ils  ayent  leurs  Cheiks  ou  Chefs,  &  qu'ils  fe  fervent  des  caraéteres 
Arabes.  Hommes  &  femmes  ont  la  coutume  de  fe  couvrir  le  vifage  par  mo^ 
deflie,  au  moins  fi  l'on  attribue  cet  ufage  à  une  pudeur  naturelle  ,   com-- 
me  Marmol  femble  l'infinuer.  Nous  croirions  plutôt  que  c'efl  pour  fe  garan* 
tir  les  yeux  &  le  vifage  des  rayons  du  Soleil,  que  le  fable  blanc  dont  tout  le 
Pays  efl  couvert  réfléchit  avec  beaucoup  de  force.    On  dit  qu'ils  avoient  au- 
trefois des  Rois   qui  étoient  éleiSlifs ,  mais  on  ne  cous  apprend  point  com- 
ment ils  font  tombés  dans  l'anarchie  où  ils  vivent  ;  auflj   n'a-t  -  on  guère 
que  l'autorité  de  Léon  pour  preuve  que  leur  condition  a  été  autrefois  diffé-* 
rente,  {b).  Bien -que  Dapper  aflTure  qu'ils  vivent  fans  Gouvernement,  les 
Ecrivains  Portugais  difent  que  routes  ces.  Provinces  étoient  autrefois  foumi- 
fes  aux  Rois  de'Zanaga,  &  qu'à-préfent  elles  relèvent  du  Roi^  de  Tombut» 
<i&JVlonurque  11e  les  gouverne  pourtant,  point  par  des  Vicerois,  ni  ne  s'at- 
tribue. 
Ce).  I^apper  ubi  fup.    (b).  Léo  Afric^  ■^  /}* 
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rribue  d'autre  droit  fur  eux  que  celui  d'exiger  un  petit  tribut.  Pendant  qu'ils ^ectto» 
avoient  des  Rois,  la  Capitale  du  Royaume  étoit  Guaiata  ;  à-prefent  leur    XJX. 
principal  village,  car  ils  n'ont  pas  de  villes,  eft  Moden,  qui,  fuivant  Sa^k^^^p- 
nut ,  eft  à  fix  journées  du  Cap  Blanc,  dans  un  endroit  différent  de  celui  où '"'""'^2'* 
ctoit  l'ancienne  Capitale,  dont  on  n'a  point  marqué  la  fituation.   Iloden  con  g-i^^J^-'e- 
fifte  en  quelques  cabanes  ,  affemblees  ou  jettces  au  hazard,  fans  ordre  niri'jW^  " 
fimétrie,  fans  murailles,  &  n'ayant  rien  qui  reflcmble  à  une  Capitale ,  ou  * 

à  un  lieu  habité  par  des  créatures  raifonnables.  Q,qz  Peuples  parlent  la  Lan- 
gue de  Zungay  &  adorent  le  feu.  Ils  faifoient  autrefois  uu  grand  commerce 
avec  les  Pays  voifins-,  même  avec  les  Royaumes  de  Maroc  &  de  Fez  au 
Nord,  &  avec  tous  les  Pays  qui  font  le  long  du  Niger  au  Sud  vSc  à  l'i'.n-. 
Les  Habitans  de  I  loden  font  plus  à  leur  aife  que  les  autres  ,  parcequ'ils 
nourriflent  du  bétail  ;  ils  ont  des  chameaux,  des  chèvres  ,&  des  autruches 
dont  les  œufs  font  bons  à  manger,  mais  ils  font  en  revanche  expofcs  aux 
ravages  des  lions ,  des  léopards  &  des  autres  bétes  féroces ,  qui  fe  trou- 
vent ici  en  plus  grand  nombre  qu'ailleurs  {a), 

La  Province  ou  le  Défère  de  Z^tenzii^a  efl:  encore  plus  fec  &  plusftérile,Zuen2i'-i. 
s'il  eilpoiïible,  que  les  précédeiis,  la  Nature  fcmble  s'être  épuifée  à  en  faire  ^  * 

le  plus  inculte  de  tous  les  Pays,  &  les  Habitans  les  plus  miférables des  hom- 
mes.  Ce  Défert  eft  borné  par  les  deux  précétlens  à  l'Ouëil:  ,  par  Tuarges 
&  Z-iiizara  à  F  Eft;  par  la  Rivière   de  Sénégal  ou  le  Dcfert  de  Gir  au  Sud; 
&  au  Nord  par  Sunda  &  le  Défert  de  Gogden.   11  faut  remarquer  pourcanc 
que  les  Géographes  Africains  &  Européens,  ancien*  &  modernes, ne  font 
pas  d'accord  fur  ces  limites.   Les  Marchands,  qui   vont    de  Tremecen   à- 
Tombut,   au  Royaume  d'Vçà,  &  en  d'autres  Pays  au  Sud  &  au  Sud-  Efl, 
font  obligés  de  paffer  par  ici ,  au  grand  péril  de  leur  vie.    Les  hommes  & 
les  bétes  meurent  quelquefois  de  foif  par  le  chemin.  C'efl  ce  qui  arrive  fur- 
tout  dans  le  Défert  de  Gogden ,  où  l'on  fait  neuf  journées  funs  trouver  de 
l'eau,  fi  ce  n'eft  qucl-iucfois  quelque  mare   quand  il  a  plu  ,   &  qui  tarit  auf- 
fitôf.  L'js  Mabitans  Ibnt  partie  Africains,  partie  Arabes,  que  Léon  &  Mar- 
mol  diftingu^nt  toujours.    Les  Arabes  tirent  tribut  de  ceux  deSeigulmeile, 
qui  font  un  Peuple  du  Jîiledulgerid  ,   pour  les  terres  qu'ils   cukivmt.    Ces 
Arabes  font  fort  riches  en  bétail, &  ils  errent  par  ces  Défertsjufqu'à  Vguid, 
s'arrétant  aux  endroits  où  il  y  a  de  l'hcibe  pour  leurs  troupeaux.    Ils  font 
braves  &  bons  cavaliers,  ce  qui  les  fait  redouter  des  Prinees  de  Barbarie, >. 
qui  fe  font  une  affaire  de  vivre  en  paix  avec  ces  gens -là.   Ils  ne  font  pus 
moins  redoutables  aux  Nègres  dont  ils  font  ennemis  mortels  ;  ils  les  enlè- 
vent quand  ils  peuvent ,  pour  les  vendre  comme  d'autres  marchandifes  aux 
ILibitans  de  Fez,  de  Maroc  &  des  autres  Etats  de  liarbarie.   'Jant  les  Ara» 
bes  que  le*s  Maures,  &  en  général  tous  les  habitans  de  ce  Pays, n'ont  guère 
d'autre  nourriture  que  du  lait  <Sc  des  dates,  qu'ils  tirent  en  quantité  du  Bile-- 
dulgerid  {h). 

Au  Nord  de  Zutnzîga  efl  le  Quartier  de  Sunda  <Sc  le  Défert  de  Golden  ^  Ùifert  dé^ 
Azured  \îi:  Scrauiy  qui  y  reffembicnt  par  le  naturel  fauvage  des  habiiari*  vi  Gogden.- 
la  pauvreté  du  Pays.  M.  de  Li/Ja  m-.'t  le  Dcfert  d'Azared  au  vingt -unieine- 
de- 
(«/)  Miirmol  L.  IX.  Cl).  2:    {h)  Lco  Afric.  p.   2AX, 
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Section  degré  dix  •  neuf  minutes  de  Latitude  Septentrionale  ;  on  y  trouve  un  grand 
XIX.  Lac  d'eau  fo mâche, formé  par  les  pluies  qui  tombent  dans  la  faifon  humide. 
Defvrip.  Q'^^j.  1^  ^g^lg  chofe  qui  rend  ce  Défert  plus  fupportable  que  les  autres  {a). 
Zant'fs'  Le  Défert  de  Tuarges ,  Terga  ou  Hayr  ,  vient  enfuite;  le  premier  de  ces 
au^hile-  noms  lui  vient  desHabitans,  le  fécond  eft  celui  du  Défert  meme,&  le  troi- 
«lulgerid  fieme  de  h  Capitale  du  Pays,  bien-que  les  Africains  nient  .{u'û  y  ait  unevil- 
^'^-  le ,  ou  même  un  village  de  ce  nom.  Il  faut  avouer  qu'il  n'v  a  rien  de  plus 

^J^  obfcur,  de  plus  confus  &  de  plus  imparfait  que  les  relaiions  que  les  Ecri- 
Hai?.  ''^  vains  donnent  de  ces  parties  intérieures  de  l'Afrique;  ils  parlent  plus  par 
conjeélure  que  fur  des  autorités ,  &  ils  doivent  fouvent  plus  à  la  fertilité  de 
leur  imagination  ,  qu'à  la  connoillance  acquife  par  ks  voyages,  ou  par  l'étu- 
de des  bons  Hiftoriens ,  ou  pour  mieux  dire  du  Globe  &  des  Cartes.  Ce  dont 
on  efl:  affuré  en  général ,  c'efl  que  la  Province  de  Terga  n'eft  pas  û  aride 
que  les  précédentes ,  parcequ'il  y  a  quelques  puits  de  bonne  eau  »  mais  fore 
profonds ,  que  îe  terroir  y  produit  beaucoup  d'herbe ,  &  que  l'air  y  eit  tem- 
péré. On  recueille  quantité  de  manne  du  côté  d'Agades.,  qu'on  porte  ven- 
dre dans  des  calebalTes.  Les  Nègres  la  boivent  mêlée  avec  de  l'eau ,  &  en 
affaifonnent  leurs  mets;  ils  difent  qu'elle  rafraîchit  &  qu'elle  eft  fort  faine, 
ce  qui  fait  que  les  Etrangers  font  moins  fujets  à  des  maladies  à  Agades  qu'à 
Tombut ,  quoique  lair  n'y  foit  pa>i  Ci  bon.  Les  Arabes  &  les  Bereberes  font 
un  grand  commerce  en  efclaves  ,  qu'ils  mènent  vendre  dans  les  Royau- 
mes qui  font  au  Nord  {b). 
Défert  Au  Sud  de  Terga  on  trouve  le  Défert  à'Jgades ,  qui  prend  fon  nom  d'un 

ô'Agades  Royaume  voifm ,  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  &  un  peu  plus  vers  le  Midi 
6f  Koy^ti  g^-'jg  Royaume  de  ^an/ara;   c'efl  ici  que  le  Pays  commence  à  être  fertile, 
^Jjj^^'J^^'puifqu'il  produit  du  blé,  du  riz,  du  blé  de  Turquie  ,   du  coton  ,  &  même 
quelques  Ecrivains  prétendent  qu'il  y  a  de  l'or.  Les  habitans  font  fort  noirs , 
&  ont  le  vifage  large  &  affreux,-  d'ailleurs  ils  font  grands  &  bien  propor- 
tionnés. La  Capitale  porte  le  même  nom ,  ôc  efl  fituée  par  les  dixfept  de- 
grés &  demi  de  Latitude  Septentrionale.    Il  y  a  quelques  années  que  le  Roi 
de  Tombut  fe  rendit  maître  de  ce  Pays ,  ayant  fait  empoifonner  le  Prince 
légitime,  &  fait  périr  inhumainement  une  grande  partie  du  peuple. 
v^.-.^.        Plus  au  Sud  &  afTez  loin  du  côté  de  l'Orient  font  les  Royaumes  de  Gither 
deG\xhàx.  &  de  Cano  ,    vers  les  bords  feptentrionaux  du  Sénégal  ou  plutôt  du  Ni" 
ger  (*).  Quelques  Auteurs  affurent  que  cette  rivière  traverfe  ces  Royaumes , 
<&  les  divile  en  Provinces  méridionales  &  feptentrionales  ;  mais  cela  n'eft 
guère  probable ,  parceque  les  unes  &  les  autres  font  gouvernées  fuivant 
les  mêmes  Loix  par  le    même  Monarque,    ce   qui  elt  inufité  parmi  les 
Nègres ,  qui  ordinairement  font  de  ces  fortes  de  limites  les  bornes  de  leurs 
domaines.     La  partie  feptentrionale  du  Royaiyne  de  Guber  efl ,   dit-on ,  à 

cent 

(-î)  Baudrawl  au  mot  /hurcd.       (^0  ^9  ^Jfric.  p.  245. 

(*)  Nous  avons  changé  île  fentiment  fur  ces  deux  rivières  ;  nous  avions  adopté  !'o» 
pinion  de  ceux  qui  n'en  font  qu'une  feule  &  môme  rivière.  Mais  l'examen  attentif  des 
Cartes  exactes  de  M.  lU/'ton,  &  des  meilleures  Cartes  Françoifcs  &  Hollandoifes  nous  a 
convaincu  du  contraire.  Nous  mettrons  cependant  à  la  fin  de  cotte  Seclipn  les  argumens 
que  le  P.  Labat  allègue  en  faveur  de  l'autre  opinion,  pour  qu'on  en  puilTe  juger. 
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cent  liaies  deGago  vers  l'Orit;nt,&  en  ell:  fcparée  par  un  Défert  inhabica-  Sectio* 
ble,  à  quatorze  ou  quinze  IJeues  du  Niger:  cette  Contrée  eft  entre  de  hautes     ^^^^• 
montagnes,  &  remplie  de  villages,  qui  font  habites  par  des  Pâtres.  Le  ter-  ^■J'-''!P' 
roir  y  abonde  en  riz,  en  gros  <x  petit  miliet ,  &  en  légumes.     On  y  nour  Zannga^ 
rit  aulfi  quantité  de  gros  ik  de  menu  bétail.     Il  y  a  beaucoup  d'Arcifans,  -./.bilcJul. 
qui  font  des  toiles  de  coton,  ou  des  fouliers  à  la  Romiin_\    i)e  qui  ils  ont  6^^'^  ^*^* 
pris  cette  forte  de  chaufTure,  c'efk  ce  que  nous  ne  pouvons  conjecturer,  à  ■" 

moins  que  ce  ne  foit  des  Galles  de  la  Haute  Ethiopie ,  dont  nous  avons  par- 
lé ailleurs  ,  &  que  l'on  croit  defcendus  des  anciens  Gaulois,  qui  ont  pu  l'em- 
prunter des  Romains  leurs  vainqueurs.  '1  outes  les  Campagnes  de  la  par- 
tie méridionale  de  Guber  font  Ibus  l'eau  dans  le  tems  de  l'inondation  du 
Niger ,  qui  déborde  annuellement  comme  le  Nil ,  &  procure  aux  habicans 
d'abondantes  moifTons  fans  beaucoup  de  peine  &  de  travail.  Léon  /Jfri- 
cain  (a)  dit  que  le  vil 'âge  où  le  Frince  fait  fa  rélidence  a  bien  fix- mille 
mairons,&  que  l'on  y  troi?ve  de  riches  Marchands , qui  trafiquent  dans  tous 
les  Royaumes  qui  font  au  Sud  &  au  Nord,  jufques  fur  ks  bords  de  la  Mé- 
diterranée &  de  la  Mer  Rouge.  TzchiaRoi  de  Tombut,  ayant  attaqué  ce  Prin- 
ce, le  prie  prifonnier  &  le  fit  mourir;  il  fit  faire  fcs  trois  fils  Eunuques  pour 
le  fervice  de  fon  Palais,  &  lailTant  un  Gouverneur  ou  Viceroi  dans  la  Pro- 
vince, il  la  chargea  de  tant  d'impôts,  qu'il  la  réduifit  à  Vi  dernière  mifere. 
Il  fit  tranfporter  aulîi  les  principaux  habitans  à  Tombut,  Ck  on  ks  vendit 
pour  fefclavage. 

On  prétend  que  le  Niger  traverfe  aufll  le  Royaume  de  Cano  {b) ,  &  qu'il  Rtrf^amg 
le  partage  en  deux  parties,  la  Septentrionale  &  la  Méridionale,  ou,  pour^^Cano, 
mieux  dire,  la  Rivière  en  fe  détournant  le  divife  en  deux  Royaumes,  qui 
font  l'un  à  l'Êll  &  l'autre  à  l'OucIl.  Ce  Pays  ell  d'une  vafte  étendue ,  car 
vers  l'Orient  il  s'étend  cinq  cens  milles.  Au  centre  du  Royaume  efl  la  vil- 
le de  Cano,  à  quinze  degrés  &  demi  de  Latitude,  &  à  trente  degrés  (S: 
demi  de  Longitude,  ce  qui  détermine  la  lituation  précife  du  Royaume.  Les 
murailles  &  les  maifons  de  la  ville  font  bâties  de  bois  cS:  de  terre.  Il  y  a 
bon  nombre  de  Marchands  aifés  &  indudrieux  ;  d'ailleurs  les  habitans  du  Pavs 
font  en  général  Bergers  Si.  Laboureurs ,  qui  habitent  des  villages.  Cette  Con- 
trée ,  comme  toutes  les  autres  de  la  Bafie  Ethiopie ,  ne  laiiTe  pas  d'avoir  des 
Déferts  incultes,  mais  d'ailleurs  il  y  a  des  montagnes  couvertes  d'arbres, & 
remplies  de  fontaines;  parmi  ces  arbres  on  trouve  quantité  d'orangers  Ôc  de 
citronniers  fauvages.  C'efl  ce  qui  rend  le  Royaume  de  Cano  fort  fupérieur 
à  tous  les  autres,  dont  nous  avons  fait  jufqu'ici  la  defeription,  &  le  met 
de  pair  avec  la  plupart  des  Provincei>  d';\bi' finie  &  de  la  Haute  Ethiopie. 
Le  Roi  étoit  autrefois  fort  puiffant  &  redoutable  à  fcs  voifins,  parcequ'il 
entretenoit  beaucoup  de  Cavalerie  &  d'Infanterie;  il  avoit  mirme  rendu  tri- 
butaires les  Rois  deZegzeg  ai.  de  Caflene;mais  Izchia  Roi  de  Tombut,  le 
Prince  le  plus  artificieux  de  fon  tems,  ayant  fait  périr  ces  deux  Princes, 
f  )us  prétexte  de  les  fecourir,  attaqua  cnfuite  le  Roi  de  Cano,  &  après  un 
long  ficge  l'obligea  d'cpoufer  une  de  fcs  filles,  <S:  de  lui  donner  le  tiers  de 

fon 

(«^  L.o  /tfie,  p   251.       (/•)  Dm  Iran  J,  au  mot  Cant. 
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^Section  fon  revenu,  dit  Léon ,hiïï:ànt  des  Officiers  pour  le  recevoir  (^).  LesHoyaa- 
^^^  mis  de  Cano  &  de  Guber  fonc  proprement  de  la  Nigritie,  ou  de  la  Régioia 
^;f->'P-  QLÛ  efl:  au  Sud  du  Niger.  Mais  comme  il  y  a  des  Géographes  qui  en  pla- 
z'^Mg"  6'  cent  quelques  parties  au  Nord ,  nous  avons  cru  devoir  en  parler  ici  pour 
^«  Bile-     donner  une  idée  plus  complette  de  tous  ces  Pays. 

dulgerid       Au  Nord  du  Sénégal  &  à  l'Orient  de  Terga  on  trouve  la  Province  de 
^^'         Lempta  &  le  Défert  d'Iguidi.     Le  premier  de  ces  noms  eft  celui  des  habi- 
Pf'jvince   ^ans ,  &  l'autre  eft  celui  du  Pays.     A  mefure  qu'on  tire  vers  l'Eft  en  s'éloi- 
ileLempn  gnant  des  Côtes  les  Royaumes  d'Afrique  font  moins  connus  des  Européens. 
&  Dé/ert  fout  ce  qu'on  dit  d'Iguidi ,  c'eit  que  ce  Pays  eft  plus  aride ,  plus  inculte 
à'lg\xiil    qu'aucun  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  :  plus  dangereux  pour  les  Voya- 
geurs, non  feulement  à  caufe  du  climat,  de  la  difette  d'eau,  &  des  tour- 
billons de  fable ,  mais  à  caufe  du  caractère  brutal  &  féroce  des  peuples.  Ce 
font  des  Africains,  qui  pillent,  volent  &  maiTacrent  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent ;  ils  en  veulent  fur-tout  à  ceux  de  Guerguela,  qui  habitent  au  Nord 
&  féparent  Iguidi  de  la  Barbarie,     ils  ont  quelques  prétentions  fur  cet  Etat, 
&  ne  perdent  aucune  occafion  de  faire  périr  les  habirans ,  comme  pour  les 
réduire  par  la  terreur  ;  mais  cette  conduite  eft  très-propre  à  faire  redouter 
aux  peuples  de  Guerguela  le  joug  de  ces  impitoyables  tyrans ,  &  à  les  en- 
gager à  fe  roidir  contre  tous  leurs  efforts.     C'eft  par  une  route  û  dangereu- 
fe  que  paftent  les  Marchands  qui  vont  de  Conftantine  &  d'autres  places 
d'Alger  &  de  Tunis  trafiquer  dans  le  Pays  des  Nègres.     Mais  tel  eft  leur 
goû?  pour  le  Commerce  &  leur  avidité  du  gain  ,  qu'ils  bravent  tous  les 
hazards. 
R^'aiiwe       i^fjn  Africain  &  Marmol  placent  le  Royaume  à'Agades  directement  à  l'O- 
i/'Agadcs.  j.-gj^^  d'Iguidi  ,  mais  les  Géographes  modernes,  &  particulièrement  Bnu- 
drand  &  De  LJJle,  le  mettent  au  Sud  &  au  Sud-£ft,  où  il  fépare  le  Défert 
de  Lempta,  c'eft-a-dire  la  partie  méridionale  d'Iguidi  du  Royaume  de  Cano. 
11  a  à  l'Eft  le  Royaume  de  Bornou ,  au  Nord-Nord-Eft  le  Défert  de  Lempta  & 
la  Province  d'Iguidi,  au  Sud  Cano,  &  il  confine  à  fOuëft  aux  Provinces 
de  Zapara  &  de  Guber ,  &  à  un  grand  Lac   qui  n'a  point  de  nom ,  qui  eft 
au  Nord  du  Niger,  auquel  il  communique  par  une  rivière.     Ce  Royaume 
eftdivifé  en  deux  Diftriéts;  le  Septentrional  que  l'on  appelle  le  Défert ,  à 
caufe  qu'il  eft  ftérile  &  inculte;  &  le  Méridional ,  qui  abonde  en  herbe, en 
grains  &  en  beftiaux.Rien  de  plus  différent  que  ces  deux  quartiers  ;  l'un  eft  cou- 
vert d'une  verdure  perpétuelle,  bien  arrofé  ,  &  jouit  d'un  air  tempéré; 
l'autre  eft  fablonneux  &  aride;  le  peu  d'herbe  &  d'arbriflfeaux  qu'il  produit 
font  brûlés  par  l'ardeur  du  Soleil ,  dont  les  rayons  font  réfléchis  avec  une 
chaleur  li  violente   qu'elle  offenfj  les  yeux  des  Voyageurs.  M.  De  Vljle 
parle  de  trois  villes  dans  le  quartier  fertile;  Agad,  Capitale  de  toute  la  Pro- 
vince ,  Deyhir  &  Secmana ,  qui  ne  le  cèdent  guère  à  la  Métropole  pour  la 
richeffe  &  le  nombre  des  habitans.     11  obferve  encore  que  le  Pays  produit 
abondamment  de  Séné ,  &  que  c'eft  ce  qui  avec  la  Manne  fait  le  principal 
Commerce  des  habitans.  Agad,  ou  Andegaft,  ainfi  que  les  Arabes  l'appel- 
lent, eft  dans  une  vallée  entre  deax  hautes  montagnes,  &  à  la  fource  d'une 

ri- 

(a)  Léo  Afrk*  p.  253. 
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rivière  ,  qui  n'a  point  de  nom  ,   qui  arrofe  tout  le  Canton  méridional  par  Simon 
une    infinicé  de  ruillcaux  qui  en  viennent  ou  qui  s'y  jettent;  cette  rivie      ^i-^* 
re  fe  décharge  dans  le  Lac  de  Garde,  &  enfuite  dans  Je  Sénégal,  {a)     La^.f''^' 
Croix  dit  que  les  habitans  d'Agad   font  principalement  des  Marchands,  laz'plna^"  ^ 
plupart  étrangers,  qui  s'y  font  établis,  ayant  entouré  la  ville  de  murailles ./«  liîie- 
&  bâti  des  maifons  à  la  Morefque;  le  relte  font  des  Artifans  ou  des  foldats  dulgcrij 
du  Prince.     Car  quoiqu'on  dife  que  ce  Monarque  elt  tributaire  du  Roi  de  ^'^- 
lombut,  il  ne  lailTe  pas  de  vivre  avec  la  fplen.icur  d'un  Souverain  abfolu  '^ 

&  indépendant.  On  prétend  même  qu'il  efl  dépendant  de  Zuenziga;  mais 
cela  ne  nous  paroît  guère  vraifemblable,  vu  les  valles  Déferts  qui  réparent 
ces  Pays,  &  qu'il  y  a  dans  la  Province  une  'l'ribu  d'Arabes  qui  s'attribuent 
le  privilège  de  le  dépofer  quand  ils  font  mécontens  de  fa  conduite.  Mais 
nous  foupçonnons  que  La  Croix  s'efl  livré  à  fon  imagination  ,  ou  qu'il  s'eit 
trompé  à  l'égard  de  la  Géograpiiie ,  parceque  nous  ne  trouvons  aucune  au- 
torité qui  appuyé  fon  aflertion  ;  il  ell  vrai  qu'il  femble  qu'il  ailigne  bien  la 
polîtion,  en  plaçant  ce  Pays,  avec  Mnrinol,  Léon  &  les  Cartes  FrançoifL-s 
au  dixhuitieme  degré  cinquante  minutes  de  Latitude  Septentrionale ,  6:  ii 
douze  degrés  trente  ■  fix  minutes  de  Longitude  Eft. 

Bcrdoa  eil  précifément  au  Nord-Efl  d'Agades ,  cette  Province  a  les  Dé-  Prr.v-nce 
ferts  de  l'cz  Se  de  Birca  au  Nord,  Cano  &  Agades  au  Sud-Ouëil,  la  Nubie  ^cLaûoa, 
à  rEll,  &  Ijornou  au  Midi.  Bonloa  s'étend  depuis  le  ieiziemejufqu'au  vingt- 
deuxième  degré  de  Longitude  Eft,  &  comprend  un  efpace  de  trois  paral- 
lèles, c'efl-à-dire  depuis  le  vingtième  jufqu'au  vingt-troifieme  degré  de  La- 
titude Septentrionale  &  plus,  li  nous  comptons  un  affreux  Défert  qui  va 
jufqu'au  vingt-quatrième  degré.  La  Province  porte  le  nom  de  la  ville  Ca- 
pitale, qui  elI  directement  fous  le  Tropique  de  l'écrcvilTe,  bien -que  de 
LIjie  affure  que  le  nom  des  habitans  efl  i;c/-//o,3/7^y; d'ailleurs, que  bien  loin 
d'avoir  une  Capitale ,  ils  n'ont  point  de  villes  du  tout  &  vivent  fous  des 
tentes,  fubfiflantde  brigandage.  11  avoue  à -la- vérité  qu'il  y  a  fur  la  fron- 
tière occidentale  prefque  fous  le  Tropique  une  ville,  qui  s'appelle  ylrcan  y 
fur  les  confins  de  Lempta,  &  une  autre  plus  au  Nord  ,  nommée  Rondan 
Mahaîat.  Le  même  Géographe  place  au  vingt- quatrième  degré  trente- fix 
minutes  une  troifieme  ville  qu'il  appelle  Mcdheran  1/a^dM  Nord  de  laquel- 
le il  y  a  des  puits  qui  lui  fournilllnt  de  l'eau,  de-méme  qu'au  Pays  d'aLn- 
tour.  Près  des  montagnes  qui  au  Nord  féparent  cette  Province  de  Tripoli, 
ou  plutTjt  de  Faifan,  eft  la  ville  de  Kala\  il  s'y  tient  des  l'oires  confidéra- 
blcs,où  fe  rendent  avec  les  productions  de  leur  Pays  les  Marchands  de  tou- 
tes les  parties  de  Zaara ,  des  Royaumes  au  Nord  6i  au  Sud  du  Niger  ,  6i 
des  bords  de  la  Méditerranée  {h).  Tout  ce  quartier  feptentrional  eft  ha. 
bité  par  des  Peuples  qui  s'appellent  Lcvata  ou  Lcbctai ,  qui  vivent  la  plu- 
part fous  des  tentes,  quoiqu'ils  ayent  trois  petites  villes  qui  leur  appartien- 
nent, Auily  /lin  Ck  Cais.  Cependant  ce  qui  fuivant  de  L'Jflc  conllitue  la 
Province  de  JJerdoa,  eft  renfermé  dans  de  plus  étroites  bornes  au  Nord  du 
'J'ropique,  n'y  ayant  que  cinq  ou  f:x  villages  &*  trois  Châteaux.  En  gé- 
néral le  Pays  ell  léc  6c  llérile  ,  il  ne  produit  rien  qui  mérite  quelque 
attention.  Le 

Ç^a)  La  Crcix.     (/■)  De  l.'ljk  Afriq. 
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Sectiohj  Le  Royaume-  de  Bornou  a  le  Niger  au  Sud,  Berdoaau  Nord ,  Agades  au 
XIX.  Couchant ,  &  Gaoga  au  Levant  ;  il  s'étend  depuis  le  douzième  jufqu'au  vingc- 
Defrip.  deuxième  degré  de  Longitude  Elt ,  &  depuis  le  dixfeptieme  jufqu'a'a  vingc- 
7'"  1"  r  «>  unième  degré  de  Latitude  Septentrionale.  La  partie  du  Nord-Eft  efl:  pauvre , 
àl^Eàal'  &  ^^  parfaitement  telle  que  les  autres  Cantons  de  Zahara  ;  mais  tout  le 
geri'd  ^Sc.  refte  du  Pays ,  qui  effc  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérable ,  elt  bien  arrofé  par 

r des  rivières  &  des  fources ,  qui  tombent  à  grand  bruit  des  montagnes ,  & 

j^/gQ^JJ^y^ rendent  la  terre  fertile  en  grains,  en  herbes,  en  fruits,  &  lui  donnent  un 
*air  agréable  {a).  Les  frontières  orientales  &  occidentales  font  habitées 
par  des  Peuples  portés  au  brigandage ,  qui  vivent  fous  des  tentes ,  &  par- 
mi lefquels  les  femmes ,  &  tout  efl  en  commun ,  les  termes  de  mien 
&  de  tien ,  ni  même  l'idée  de  propriété  leur  étant  inconnus  ;  ils  n'ont  ni 
Loix  ni  Religion ,  c'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  un  célèbre  Géographe  qu'ils 
font  defcendus  en  droite  ligne  des  Garamantes ,  &  que  ce  Pays  étoit  celui 
que  ces  peuples  occupoient  {h).  Les  frontières  orientales  &  occidentales 
font  compofées  de  plaines  &  de  montagnes ,  qui  font  couvertes  de  trou- 
peaux, de  riz,  de  millet;  plufieurs  des  montagnes  font  enrichies  de  bois, 
&  d'arbres  fruitiers  ;  le  Pays  produit  auffi  du  coton.  La  plupart  des  Na- 
turels, qui  font  Pâtres,  vont  tout  nuds  pendant  l'Eté  ,  avec  de  petits  ta- 
bliers de  cuir  qu'ils  portent  par  modeftie  ;  mais  l'Hiver  ils  s'habillent  de 
peaux  de  brebis  qui  leur  fervent  au^Ti  de  lit.  Et  certainement  ils  ont  bien 
befoin  de  fe  défendre  contre  les  inclémences  de  l'air  en  de  certaines  faifons 
de  l'année ,  alors  il  vient  des  montagnes  au  Nord  un  vent  fi  froid  &  fi  per- 
çant ,  qu'il  glace  le  fang  à  proportion  que  les  pores  ont  été  ouverts  par 
la  chaleur  qui  a  régné.  Baudrand  &  Dapper  (c)  difent  que  ces_  Peuples  vi- 
vent comme  les  bêtes,  ils  n'ont  point  de"  noms  propres,  m^is  ils  fe  diflin- 
guent  par  quelque  qualité  ou  quelque  défaut,  comme  le  Long ,  le  Boiteux , 
le  Cagneux  &c.  on  ne  dit  pas  s'ils  ajoutent  un  fubllantif  à  ces  épithetes , 
comme  cela  nous  paroît  très-vraifemblable  ;  &  en  ce  cas-là  nous  ne  voyons 
pas  que  cela  marque  une  fi  grande  flupidité,  puifque  cette  efpece  de  déno- 
minaaons  a  eu  lieu  dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les  Pays  du  Monde.  Dans 
les  villes  les  habitans  font  plus  civilifés,  &  l'on  convient  que  du  côté  du 
Sud  ils  ont  des  villes  &  des  communautés  bien  réglées ,  mais  nous  igno- 
rons de  quelle  Nation.  Ils  font  traitables,  honnêtes  &  hofpitaliers  ;  la  plu- 
part font  des  Artifans  &  des  Marchands  de  divers  Pays,  tant  blancs  que 
noirs,  qui  ont  félon  toutes  les  apparences  contribué  à  adoucir  les"  mœurs 
des  gens  du  Pays.  Les  Hiftoriens  &  les  Géographes  qui  rapportent  cette 
particularité,  repréfentent  le  Gouvernement  comme  Monarchique  ;  car  ils 
difent  que  le  Roi  efl  fi  riche ,  que  toute  fa  vaifTelle ,  les  harnois  de  fes  che- 
vaux, fes  étriers  &c.  font  d'or  pur;  d'où  l'on  peut  inférer,  ou  qu'il  fe  fait 
un  grand  commerce  en  or  avec  les  Pays  éloignés  ,  ou  que  le  Royaume  de 
Bornou  a  des  mines ,  ou  au  moins  qu'il  y  en  a  dans  les  Royaumes  voifins , 
d'où  on  le  tire.  Au  Norcj-Ouëfl  efi:  la  montagne  de  Tanton,  où  il  y  a  de 
riches  raines  de  fer,  &  au  Midi  coule  le  Niger  ,  qui  après  s'être  caché 

pen- 

(/?)  L-o  Afric.  p.  2<;s.  (c).  5/a»ir/c« J , p.  205 ,  D,7/'/'tfr,p.  m.  223. 
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pendant  plufieurs  lieues  fous  une  chaîne  de  montagnes  ,  reparoît  ici  ,  mêle  Sectiôr 
les  eaux  avec  celles  du  Lac  de  Bornou ,  &  va  enfuite  baigner  les  murs  de     X^- 
la  Capitale.  Defcnp- 

Pour  dire  la  vérité ,  nous  croyons  plutôt  que  le  Ni^er  tire  fon  origine  V"  '^^  cj 
de  ces  montagnes,  bien -que  cette  opinion  loit  contraire  a  ce  qu  avancent  ^i/,BiicduI- 
les  Géographes  Africains,  que  ceux  d'Europe  ont  fuivi  implicitement  {a),  gerid  ûr'f. 
Ce  qui  donne  du  poids  à  notre  conjefture,  c'efl  qu'on  n'a  marqué  à  l'Eft  i~^^~r 
de  ces  montagnes  aucune  Rivière,  à  l'exception  du  Nil, qui  coule  du  Nord  Cio^ra." 
au  Sud,  &  de  la  Rivière  blanche  fur  les  frontières  occidentales d'Abilîinie    i'het 
qui  coule  dans  la  même  direction  que  le  Nil ,  dont  il  eft  une  branche  ,  & 
avec  lequel  elle  fe  réunit  à  Sennar.     Mais  fans  infifter  trop  fur  ce  qui  n'efl 
tout  au  plus  qu'une  conje6lure  fondée  fur  des  Cartes  défeftueufes  ,  nous  fi- 
nirons cette  defcription  de  Bornou  en  obfervant  que  la  Capitale ,  du  mèm; 
nom,  efl  une  ville  confidérable,  &  qu'il  y  a  d'aiJleurs  les  villes  d'Amozen, 
de  Sagra  &  de  Semegonde,  qui  font  au  Nord  de  la  Capitale,  &  celles  de 
Nebrina  &  de  Sama  à  l'Eft.     On  ne  fait  guère  rien  de  ces  villes ,  ik  quel- 
ques Ecrivains  ont  même  douté  de  leur  cxiftence.     Baudrand  aflurc  néan- 
moins que  la  Capitale  cfh  fituée  fur  la  rive  feptentrionale  du  Niger  ,  qu'il 
appelle  Sénégal  en  cet  endroit  même  ,  &  qu'elle  fait  un  grand  commerce 
avec  les  Contrées  voifines;il  ajoute  que  c'efl  la  feule  plice  de  tout  le  Royau- 
me qui  mérite  le  nom  de  ville,  toutes  les  autres  n'étant  que  des  bourgs  ou 
de  grands  villages  {h). 

La  dernière  6i  la  plus  orientale  Province  du  vafle  Défert  de  Zaara  eflcel-  ^rovinee 
le  que  tous  les  Géogranhes  appellent  G^tJ^d  ou  Kaughga  ;  elle  confine  du'^'^^^^S*- 
côté  du  Levant  à  la  Nubie  ;  au  Nord  à  l'Egypte ,  par  laquelle  nous   avons 
commencé  l'Hiftoire  de  cette  Partie  du  Globe.  Gaoga  a  àfOuëlT:  les  Royau- 
mes de  Bornou  &  de  Berdoa  ;  au  Nord  il  a  une  partie  de  Berdoa  ,   6c  au 
Sud  le  Royaume  de  Goram,  que  l'on  met  ordinairement   dans   li    Haute 
Ethiopie,  avec  Medra  à  l'Ouëft,  &  Gingiro  &  Madrac  au  Sud.   Léon  dit 
que  Gaoga  eft  féparé  de  Goram  par  la  rivière  de  Bardabaid  ,   qui  fe  jette 
dans  le  Nil ,  ou  par  le  Niger  ;  mais  il  faut  avouer  que  cela  n'eft  rien  moins 
que  jufIe,caron  n'a  jamais  fait  remonter  le  Niger  au-delà  de  cette  chaîne  de 
montagnes  qui  font  à  TEft  du  Lac  de  Bornou  ;  &  quelques  Géographe»  dou- 
tent de  l'cxiftence  de  cette  rivière  de  Barelabaid.     On  donne  à  la  Provin- 
ce de  Gaoga  cent-quatrevingt  lieues  de  longueur  du  Nord  au  Sud,  &  en- 
viron cent-foixante  de  l'Eft  à  l'Ouëft,  là  où  elle  a  le  plus  de  largeur,    s'é- 
tendant  depuis  Icdix-neuvieme  jufqu'au  vingt-neuviemc  degré  de  Longitu- 
de Kd,  &  depiiis  le  douzième  jufqu'au-  delà  du  vingt  -deuxième  degré  de 
Latitude  Septentrionale.     La  principale ,  ou  pour  mieux  dire  la  feule  ville  de 
tout  le  Royaume  eft  Gaoga,  lituée  fur   le   bord   feptrional   du  Lac  de  ce 
nom,  à  quinze  degrés   quarante  minutes  de  Latitude.  &  à  vingt  cinq  de- 
grés 6l  demi  de  Longitude  Eft  i  c'efl  tout  ce  que  nous  fwons  de  la  ville  6d 
du  Lac.     Quel*jue5  Ecrivains  parlent  d'une  ville  nommée  Kuka,  qu'ils  met- 
tent dans  Cwtte  Province;  mais  elle  eft  de  la  Province  de  Kuvar,  qui  efl  au 
Nord  de  Gujgu  fur  les  frontières  de  lEgypte,    dont  nous  ne  connoiffons 

rien , 
(j)  Les  uiCmes.     (^0  fi'ulr^nl  au  mot  Botr», 
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Section  nsn,  aucun  Voyageur  n'ayant  pénétré  aflez  avant  dans  ce  Pays,  pour  faire 

XiX.    quelque  découverte.     Le  Royaume  de  Gaoga  eft  montagneux ,  les  habitans 

Deic'ip-   Çq^^  groifiers  ik  fort  ignorans,  n'ayant  ni  habits,  ni  arts,  ni  rien  que  la  fi- 

2^"  "^.^ogare  qui  les  dillingue  des  bêtes.     Ils  demeurent  dans  de  miférables  hutes, 

^//.BÎiedul-q'ii  f*^îî^  dit-on  de  m^itériaux  li  combuftibîes  que  le  feu  s'y  met  fouvent ,  en- 

gercd  j--  f  >rte  que  les  flammes  fe  communiquant  de  l'une  à  l'autre  l'incendie  devient 

'   univerfel.     Mais  il  efl  plus  probable  qu'ils  y  mettent  eux-mêmes   le  feu, 

quand  ils  fe  tranfportent  d'un  lieu  dans  un  autre  ;  car  il  nous  paroît  difficile 

de  concevoir,  comment  le  feu  pourroit  fe   communiquer  d'un   hameau  à 

l'autre,  étant  aulïi  épars.     Les  habitans  nourrilfent  beaucoup  de  gros  &de 

menu  bécail;  c'eft-  là  ce  qui  fait  leur  principale  richefie,  &  dont  ils  tirenc 

en  grande  partie  leur  fubfi (lance  {a). 

On  dit  qu'ils  étoient  autrefois  libres  &  indépendans,  &  qu'ils  ont  été  af- 
fujettis  par  un  Nègre  ,  qui  ayant  alTairmé  fon  Maître,  qui  étoit   un   riche 
Marchand ,  fe  faifit  de  fes  effets ,  &  s'en  retourna  dans  fon  Pays  ;   là  il  leva 
à  force  d'argent  un  Corps  de  cavalerie,  avec  lequel  il  fit  des  incurfions  dans 
la  Province  de  Gaoga.     Avec  le  tems  Ces  troupes  groffirent  &  devinrent 
plus  aguerries,  deforte  qu'il  fe  trouva  à  la  fin  alfez  puiflant  pour  fouraettra 
tout  le  Pays,  les  habitans  n'ayant  ni  armes  ni  courage,  &  n'étant  pas  affcz 
nombreux  pour  lui  rélifter.     Cet  ufurpateur  eut  fon  fils  pour  fuccefleur,  le- 
quel après  un  règne  de  quarante  ans  lailfa  la  couronne  à  fon  frère  Moyfe  ; 
îe  petit-fils  de  celui-ci  regnoit  dans  le  tems  que  Léun  écrivoit  fon  Hilloire, 
c'efu-à-dire  lorfque  Ferdinand  ÔL  IJabelle  <ziidSÏ^<dïtni\QS  Maures  de  Grenade, 
ou  peu  après  (h). 
flTœun  _        Après  avoir  fait  une  Defcription  détaillée  des  Royaumes  &  des  Provin* 
ics'hih-   ces  du  vafte  &  aride  Défert  de  Zahara,  nous  ajouterons  quelques   remar- 
BaOe-^  "ques  fur  les  mœurs  &  les  coutumes  des  habitans  en  général,  avant  que  de 
Eh'iopie    parler  du  Niger  &  du  Sénégal  ;  cela  nous  paroît  nécefiaire  pour  compren- 
en£,énéraL  dre  mieux  le  cours  de  ces  deux  rivières.     D'abord  il  eft  remarquable  ,  que 
quoiqu'il  n'y  ait  que  le  Sénégal  &  le  Niger  qui  féparent  ce   Défert  de  la 
Nigritie  (*) ,  &  que  la  vie  errante  &  paftorale  des  habitans  les  expofe  aux 
rayons  direéb  du  Soleil  dans  un  climat  peut-être  plus  chaud  que  la  Nigritie, 
ils  ne  laifîent  pas  d'être  plus  blancs  que  les  Nègres,  la  plupart  ne  font  que  ba- 
.fanés,  au  lieu  que  les  Nègres  font  tout-à-fait  noirs  (j).    11  y  en  a  peu  ou. 

point 

{a)  Léo  Afïic.  p    25(5.  (fo)  La  Croix. 

(•")  Léon  appelle  tous  les  Pays  qui  font  au  Nord  &  au  Sud  du  Niger  du  nom  général 
de  Nigritie,  au-lieu  que  les  Géogiaphes  modernes  ne  donnent  ce  nom  qu'aux  P.iys  qui 
font  au  Sud,  ce  qui  eft  plus  exact  ré  on  &  Marmol  font  la  defcription  d'une  Province 
qu'ils  appellent  Généoa,  fur  les  hormis  méridionaux  du  Sénégal,  dans  le  Royaume  deMan- 
dinj^ut-,  qui  a  donné  vraifembJablement  à  toute  la  côte  le  nom  de  Guinée. 

(t;  Ceux  qui  connoiiTcut  le  cours  du  Soleil  dans  rEc!iptique,nt  peuvent  ignorer  pour- 
quoi  les  Pays  fitués  entre  les  Tropiques,  qui  en  font  proche,  font  plus  chauds  que  ceux 
qui' font  immédiatenK-nt  fous  la  Lii^ne.  Cclt-là  une  des  découvertes  faucs  par  l'illuftre 
Chevalier  (fauc  NeWo'..\  le  premier  Phiiofopbe  de  fon  tems,  &  que  ceux  qui  ne  font  pas 
verfés  dans  les  parties  les  plus  fubii mes  des  Ma'.hé  uatiqucs,  trouveront  plus  h  leur  por- 
tic  dans  un  Ouvrage  poùhuuie  du  favant  Mac  Laurin,  Piofcfleur  en  Mathématiques  dans 
le  CoUvi^e  d'Iidiuiboui:^.    '        '-  ■• 
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point  qui-approchenc  des  Nègres  pour  la  couleur  &  pour  ks  traies,  dcforcc  Sr-crro» 
que  les  Ncgres  paroillent  un  peuple  tout  ditfércat,  peut -être  fant-ils  Jcs     ^l^- 
premiers  c5t  naturels  habitans  de  l'/ifrique,  que  les  irruptions  de  Nations  ^-^^A'"'/^ 
étrangères  ont  confinés  dans  cet  efpace  de  terrcrs,  qu'on  a  appellées  de  leur  7!,"^'"^  r^» 
nom  Nigritie.     Les  habitans  des  Delérts  de  Zahara  ne  différent  pas  moins  i.^Bikviul- 
cle  ceux  des  contrées  méridionales  pour  les  moeurs,  les  coutumes  &  la   re-  g=r'J  ^'« 
ligion  ,  que  pour  la  figure.   Les  premiers  profelTent  tous  le  Maiiométifme    — —^ 
à  la  réferve  d'un  fort  petit  nombre,  qui  ont  confcrvé  l'ancienne  Religion 
des  Perfans ,  &  adorent  le  feu.  II  eft  donc  probable   que  ces  diverll-s  'Iri- 
bus  d'Arabes  6:  de  Bcreberes  font  la  pofterité  des  Sarrafms  &  des  Arabes 
quijbriirent  de  l'Alie,  &  inondèrent  une  grande  partie  du  Nord  de  l'Afri- 
que  dans  le  feptieme  f;ecle ,  ainli  que  nous  l'avons  rapporté  dans  leur  Hif. 
toire.     C'eil:  par-la  qu'on  peut  rendre  raiibn  de  la  haine  mortelle  &  enra- 
cinée qui  rcgne  entre  eux  &  les  Africains  naturels,  &  de  la  manière  cruel- 
le dont  ils  fe  maflacrent  les  uns  les  autres,  ce  dont  nous  avons  cité  divers 
exemples.     i>ins  quelques  Provinces  ces  Arabes  ,  bien- qu'adonnés  au  bri- 
gandage, font  indudrieux,  fobres,  &  fupportcnt  patiemment  la  faim  ,  la 
foif,  la  fatigue  Ck  les  travaux  auxquels  ils  font  fans-celFe  cxpofés  par  leur 
genre  de  vie,  leurs  occupations, le  c'iinat,  6i.  fur-tout  par  les  longs  voya- 
ges qu'ils  entreprennent  à  travers  de.^  Délcrtii  incultes  pour  amalTer  du  bien. 
Un  dit   qu'il  y  a  chez  quelques  ■  uns  des  velliges  de  Chrillianifme,  qui  font 
préfumer  fortement  qu'il  a  été  autrefois  plus  général  parmi  eux  ,    linon  la 
Religion  dominante.    On  afllire  que  l'on  trouve  fur-cout  dans  les   Royau- 
mes de  BornoLi  &  de  Gaoga  des  traces  plus  marquées  de  la  Religion  Chré- 
tienne que  dans  les  autres ,  vraifemblablemenL  à  caufe  dii  voilinage  de  l'A- 
biilinie,  &  du  commerce  continuel  qu'iK  font  avec  cc't  Lmpire  {a). 

Mais  il  ell   tems  de   donner   une  courte  defeription  des  Pavs  qui  font  ^''>-'  ^'* 
au  Nord  du  Niger,  dont  nous  avons  promis  de  parler  avant  que  de  finir  ^°'  '  " 
cette  Section.     On  a  déjà  vu  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  fur  les     ^^'■'" 
Royaames  des  Mandingues,  des  Fouiis,  des  Jalofs  Ci  île  Cailou  ,  &  nous 
avons  fouvent  fait  mention  de  celui  de  Tombât,  mais  fans  en  faire  la  de- 
fcription ,  c'ell  donc  par  où  nous  commencerons. 

Toinbut  ell  un  Royaume  d'une  vaftê  étendue,  fur  les  deux   bords  du  Ni    ^o^aurre 
gcr;  une  partie  ed  cet  efpice  de  terres   que  nous  avons  fuppofé,  contre '.''  ^^"^* 
le  fentiment  de  la  plupart  des  Géographes,  qui  fepare  le  Niger  &  le  Séné-    "^ 
gai,  ou  plutôt  ces  deux  grands  Lacs,  dans  l'un  defquels  qui  ell  a  l'Orienr.  le 
Niger  entre,  Ci:  de  l'autre  qui  eit  ii  l'Ouëil  le  Sénégal  fort.     Voici  quelles 
bornes  on  alîigne  au  Royaume  de  Tombut.     11  a  Ge;u)a  ^k  Gualata  au  Cou- 
chant, Zuenziga  Ck  Gtiber  au  Nord,  Bita  &  L'auma  au  Levant;  tous  ces 
Pays  ne  font  guère  connus  des  Européens,  &  n'ont  peut  être  pas  été  xVà  ■ 
tés  depuis  le  tems  doWLinno!  6c  de  Lcon  .^fr'ic tin\  ainii  nous  ne  nous  ren- 
dons pas  refponfables  de  l'exactitude  de  leur.^  delcripcions;  nous  nous  Cwn- 
icnterons  après  avoir  tout  comparé  ,  de  rap^>orter  ce  qui  nous  a  p^iru  le 
miiux  fondé. 

il  y  a  "de  l'ippifénce  que  le  nom  d:   7  1  n  od^.nc  ,  (S:  Lévu  dit 

que 
(û)  La  Croix  t  DauJra7,l,  L:o  ^Ifric,  Mar  nol. 
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g  -  «  que  le  Royaume  Ta  pris  d'une  ville  de  ee  nom ,  dont  la  fituation  efl  âujour- 
Xixf  d'hui  inconnue  ,  qui  a  été  fondée  par  le  Roi  Menfé  Soliman  ,  l'an  610  de 
Defcrip.  l'Hégire  (de  J.  C.  1200)  (a).  On  dit  en  termes  généraux,  que  cette  ville 
tion  du  ^  g^  ^  quatre  lieues  d'un  bras  du  Niger  ;  <&  fi  la  ville  de  Tombut  d'aujourd'hui 
^^Ri^VT^^  la  même,  elle  efl  à  quatorze  degrés  trente -deux  minutes  de  Latitude, 
ge^d  S^I"  à.  à  deux  degrés  vingt  -  cinq  minutes  de  Longitude  Eft ,  &  à  cinquante- 
.  cinq  lieues  environ  au  Nord  du  Lac  de  Mabeira.  Les  maifons  font  de  bois, 

enduites  de  terre  gralTe,  &  couvertes  de  chaume.  H  y  a  une  Mofquée  & 
un  Paiais  qui  font  de  pierres  de  taille  ,  qui  ont  été  bâtis  par  un  Archite6le 
de  Grenade  ,  qui  aborda  en  ces  quartiers-là  fous  le  règne  du  Fondateur  de 
la  ville.  On  y  fait  beaucoup  d'étoffes  de  coton  ,  &  les  Arts  mécaniques  y 
font  plus  cultives  que  dans  aucun  autre  endroit  de  cette  divifion  d'Afrique; 
on  y  porte  de  Barbarie  &  fouvent  de  la  Côte  de  Guinée  des  draps  d'Euro- 
pe ,  qu'on  échange  pour  les  marchandifes  du  Pays.  Les  femmes  ne  fortent 
que  voilées ,  excepté  les  efclaves  qui  vendent  des  vivres.  Les  Habitans  de 
Tombut,  &  fur-tout  les  Etrangers  qui  viennent  s'y  établir  ,  font  fi  riches, 
que  le  Roi  ne  dédaigne  pas  de  leur  donner  quelquefois  fes  filles  en  mariage. 
C'eft  ce  qui  arriva  du  tems  de  Léon  ,  une  de  ces  PrinceiTes  ayant  époufé 
publiquement  un  Marchand ,  tant  les  richeffes  &  le  Commerce  font  eflimés- 
là.  Le  même  Auteur  ajoute  que  quelque  tems  après  une  autre  Princefle 
fut  donnée  à  un  Etranger ,  qui  avoit  acquis  de  grandes  richeffes  par  le 
Commerce.  De  tous  les  Pays  de  ces  contrées  il  n'y  en  a  point  qui  foit  mieux 
pourvu  d'eau  que  Tombut ,  y  ayant  des  puits ,  outre  i'eau  du  Niger  qu'on 
fait  venir  par  des  canaux.  Auffi  abonde- 1« il  en  grains  &  en  pâturages,  & 
il  y  a  tant  de  bétail  que  le  lait  &  le  beurre  y  font  communs;  il  n'y  manque 
que  du  fel  ,  qu'on  y  apporte  de  Tegaza  ,  qui  en  efl:  à  environ  cinq  -  cens 
milles  :  il  y  eft  fi  eftimé ,  que  Léon  vit  vendre  la  charge  d'un  chameau  qua- 
trevingt  ducats  {h), 
Rkhjci  Le  Roi  de  Tombut  eft  extrêmement  riche  en  gros  lingots  d'or  ,  dont 
^puifan-  quelques-uns  pefent  plus  de  treize-cens  livres  ;  toute  fa  Cour  mange  fur  de 
ce  du  Roi  j^  vaiflelle  d'or,  l'argent  &  les  autres  métaux  y  font  à  peine  connus,  (^uand 
tic  Tom-  .j  ç^^^  ^^  j^  ^.jj^  ^  .j  ^^  nionté  fur  un  chameau  magnifiquement  harnaché ,  tout 
y  brille  d'or  ,  &  un  de  fes  principaux  Officiers  mené  fon  cheval  à  fa  fuite. 
Quand  il  va  à  la  guerre  ,  tous  ceux  qui  l'accompagnent  montent  à  cheval. 
On  lui  porte  tant  de  refpedt  ,  que  ceux  qui  fe  préfentent  devant  lui  la 
première  fois  fe  profternent  contre  terre ,  &  jettent  de  la  pouffiere  fur  leur 
tête  &  fur  leurs  épaules.  Sa  Garde  ordinaire  eft  de  fept  mille  chevaux ,  & 
de  quantité  d'Archers,  qui  fe  fervent  de  flèches  empoifonaées.  Il  eft  fou- 
vent  en  guerre  avec  fes  voifins  ,  lorsqu'ils  ne  veulent  pas  le  reconnoître. 
Comme  il  n'y  a  point  de  haras  de  bons  chevaux ,  la  Cavalerie  en  a  ordinaire- 
ment de  Barbarie,  que  le  Roi  paye  bien.  Les  gens  de  condition  montent 
de  petits  bidets  du  Pays.  Quand  il  arrive  des  chevaux  de  Barbarie ,  le  Roi 
choifit  ceux  qui  lui  plaifent  le  plus,  &  les  paye  chèrement  (c). 

Les 

{a)  lio  ^fric.  p.  249  (0  La  Croix  ^  T.  II.  p.  357-  &  fuiv. 

{ù)  Léo  Alric  1.  c,  Marmol.  L.IX.  Ch.  5. 


but. 
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Les  Princes  de  Tombut  font  grands  ennemis  des  Juifs,  &  n'en  foufFrent  Sictioîi 
poinr.  dans  leurs  Etats  ;   &  s'ils  favoient  que  les  Marchands  de  Barbarie  qui     Xix. 
viennent  trafiquer,  eulTent  quelque  correfpondance  avec  eux  ,   ils  conhTqué  ^'A'"'/'- 
roient  leur  bien.     On  ne  nous  apprend  point  d'où  vient  cette  force  haine ,  ^anal"  ^^ 
mais  il  y  a  de  l'apparence  ,  vu  l'edime  qu'on  fait  des  Marchands ,  qu'elle  doit  ^«Bi'lcdijï- 
fon  origine  aux  fraudes  &  aux  mauvaifes  pratiques  dans  le  Commerce ,   qui  gsriJ  ci?c. 
ont  rendu  ce  malheureux  Peuple  odieux  dans  tous  ks  Siècles  de  dins  tous  ks  rT""^ 

T).  ''^  liatr.c 

*^**y**  .  Jourlti 

Le  goût  du  Roi  de  Tombut  pour  les  Sciences paroît  parle  grand  nombre  Juifî. 
de  Doé'teurs,  de  Juges,  &  de  Miniflres  de  la  Loi  de  Mahomet ,   qu'il  en-  Il encou- 
tretient  à  grands  fraix  dans  fa  Capitale  :  auiïi  l'efprit  humain  a  fait  de  grands  rn^<:  les 
progrès  dans  ce  Pays ,  à  confidérer  l'état  d'ignorance  des  Pays  voifins ,  &  ScicHces. 
Je  peu  de  lumières  que  ces  peuples  out  reçues  des  P^uropéens.  On  leur  porte 
de  Barbarie  àcs  Livres  écrits  à  la  main ,  &  c'eft  la  marchandife  fur  laquelle 
on  gagne  le  plus.  Il  y  a  des  Marchands  qui  ont  amaifé  des  richelTes  immen- 
fes  en  fe  bornant  à  ce  feul  commerce  ,    que  le  Monarque   encourage  avec 
un  goût  &  une  genérofité    dignes  d'un  Prince.     Avec  tout  cela    il  faut 
avouer  que  la  culture  des  Sciences  y  eft  fi  récente,  que  jufqu'  à-préfent  on 
n'en  voit  guère  les  eifets  qu'à  la  Cour ,  &  qu'elle  n'a  pas  encore  influé  vi- 
fibleraent  fur  les  mœurs  des  peuples  en  général  :    cela  n'empêche  pas  qu'ils 
ne  foient  doux  &  civils ,  fobres ,  induftrieux ,  &  gais  dans  leurs  divertifTe- 
mens,  qui  font  le  chant  &  la  danfe. 

La  Monnoye  courante  de  Tombut  font  de  petites  barres  d'or ,  &  certai-  Mnnrote 
nés  coquilles  que  l'on  croit  qui  leur  viennent  de  Perfe ,  mais  nous  ignorons  de  Xon^ 
par  quelle  voie  ;   quatre-cens  valent  un  ducat ,   &  fix  ducats  &  deux  tiers  ^i^^- 
font  une  Once  Romaine.  11  y  a  quelque  chofc  de  furprcnant  pour  un  efprit 
fpéculatif,  dans  la  facilité  avec  laquelle  toutes  lesi\'ations  barbares  commer- 
çantes, qui  ne  connoiffent  point  l'Arithmétique  à  titre  de  fcience  ,    combi- 
nent les  idées  des  nombres ,   &  font  les  opérations  les  plus  difficiles ,  &  les 
calculs  les  plus  embarraffés ,    par  la  force  de  la  mémoire  feule.     Il  fcmble 
qu'on  en  peut  inférer  qu'ils  ont  plus  de  vivacité  d'efprit  par  rapport  aux 
objets  auxquels  ils  s'appliquent  ;  6i  que  bien-que  moins  inventifs  que  d'au- 
tres ils  font  plus  habiles  dans  tout  ce  qui  ne  demande  pas  un  gcnie  créateur  ; 
en  un  mot  que  leur  efprit  elt  borné  à  un  petit  nombre  d'idcvs,  qu'ils  com- 
prennent avec  une  précilîon  proportionnée  à  leur  plus  petit  nombre,  de  la 
même  façon  que  les  perfonnes  aveugles  ont  les  autres  fens  plus  délicats  p^ir 
la  perte  de  la  vue. 

Les  llabitans  de  Tombut  ont  beaucoup  d'efclaves  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
c'eil  ce  qui  fait  partie  de  leur  magnificence.  Leur  négligence  e(l  fouvenc 
la  caufe  de  terribles  incendies  ;  comme  les  maifons  font  de  matériaux  fort 
combullibles,  le  fcu  s'y  met  fort  aifément.  Lorfque  LCov  fit  pour  la  fécon- 
de fois  le  voyage  de  Tombut  ,  la  moitié  de  la  ville  fuc  réduite  en  cendres, 
dans  l'efpace  de  cinq  heures  Le  même  Auteur  ajoute  que  ceux  de  Tombut 
n'ont  ni  jardins  ni  arbres  fruitiers  ,  deforte  qu'ils  tirent  les  fruits  de  lieux 
éloignes  j  il  ne  nous  apprend  point  h  raifon  d'une  conduite  li  cxtraorJi- 
n;ii'e.  -j 

A  quatre  feues  au  fuJ  de  Tom'.Hit  ,   fu:  le  bord  du  Niger ,    on  trouve  qJ^^^ 

Cil' 


/ 
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SscTTON  Cabra  ,  qui  efl:  une  grande  ville  fans  murailles ,  bâtie  comme  Tombut; 
""xiX.  Les  Marchands  qui  vont  en  Guinée  &  dans  la  Province  de  Melli ,  s'embar- 
Difcrip-  quent  à  Cabra  d'où  ils  fe  rendent  jufqu'au  Lac  de  Timbi  ;  là  ils  traverfenc 
v"'  ot'  r^rifthme  qui  fépare  ce  Lac  de  celui  de  Mabeira  ;  ils  fe  rembarquent  enfuite 
îzSduï-&  y  vont  par  eau  jufqu'au  Pays  des  Foulis,  qu'ils  traverfent  par  terre  jufqu'à 
gerid  crc.  Melli.  Les  Habitans  de  Cabra  font  moins  polis  que  ceux  de  Tombut,  d'ail- 

~  leurs  ils  ne  leur  font  point  inférieurs  pour  les  qualités  naturelles.     Il  y  a  un 

Gouverneur,  nommé  par  le  Roi,  &  il  fe  conduit  avec  tant  d'équité,  qu'il 
eft  fans  exemple  qu'on  ait  appelle  de  f^s  jugemens:  auQî  courroit-il  rifque  fi 
cela  arrivoit ,  parce  que  la  corruption  dans  les  cas  de  cette  nature  paflè  pour 
un  crime  capital  Les  Habitans  de  Cabra  font  fujets  à  diverfes  maladies, 
que  l'on  attribue  à  la  manière  dont  ils  'le  nourriîlent  ;  car  ils  mangent 
ordinairement  du  lait ,  de  la  chair  &  du  poiflbn  enfemble  (a). 

A  cette  Relation  de  Léon  &  de  Marmol  ,   nous  ajouterons  les  éclaircifle- 
mens  que  M.  Brue  a  tirés  des  Marchands  Nègres.  Ils  lui  dirent  que  la  ville 
de  Tombut  ou  Towboit^ou  n'étoit  point  fur  le  Niger  ,   mais  dans  les  terres  ; 
que  pour  y  aller  ils  fuivoient  la  rive  méridionale  du  fleuve   pendant  pki- 
fiturs  journées,  &  qu'après  l'avoir  quittée   ils  faifoient  encore  cinq  jour- 
nées de  chemin   avant  que  d'y  arriver.     Comment  concilier  cette  Topo- 
graphie  avec  celle  de  Zio72,  qui  repréfente  Cabra  fur  le  borddelariviere,&  ne 
place  cette  ville  qu'à  quatre  lieues  de  Tombut  ?   La  route  des  Marchands 
Neo-res  ell  cdle-ci.     Depuis  Caignou  ,  dernier  village  où  la  rivière  eft  na- 
vigable ,   il  y  a  cinq  journées  jufqu'à  Jaga;  de  Jaga  à  Baiogné  ,   une  jour- 
née; de  Baiogné  à  Congourou,  une  journée  ;  de  Congourou  à  Sabaa  ,  une 
journée;  de babaa  à  Boramaja ,  deux  journées:  de  Boramaja  à  Goury ,  une 
journée;  de  Goury  à  Galamà  ,   une  journée  ;   de  Galama  à  Timbi ,  quinze 
journées.     Là  ils  quittoient  le  bord  de  la  rivière  ,   &  en  continuant  leur 
marche  à  l'Eft-Sud  Lft  (*)  ils  arrivoient  en  cinq  journées  à  Tombut.     Ce 
voyage  peut  fervir  à  faire  comprendre  plus  ditlinftemenî  la  Géographie  du 
Pays  &  le  cours  des  Rivières.     Les  trente  deux  journées  de  marche  ,   efti- 
mées  à  dix  lieues  chacune, font  trois-cens  vingt  lieues, que  l'on  peut  comp- 
ter depuis  la  Cataraéle  de  Felou  jufqu'à  Tombut.    Les  mêmes  Marchands 
aiîlirerent  qu'on  voyoit  dans  cette  ville  tous  les  ans  une  grande  Caravane 
de  Blancs  ,    qui  avoient  des  armes  à  feu  ,    &  qui  apportoient  quantité  de 
marchandifes ,  &  en  remportoient  d'autres ,  particulièrement  de  l'or.     Ce 
font  félon  les  apparences  des  Maures  de  Barbarie  ,   qui  peuvent  bien  palTer 
pour  des  Blancs ,  en  comparaifon  de  ceux  de  Tombut ,  qui  font  tout  noirs. 
Cette  Relation  prouve  la  fauffeté  de  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que 
les  peuples  de  Barbarie  &  de  Sarah  font  un  commerce  réglé  avec  la  Nigri- 
tie,  même  jufques  fur  les  Côtes  d'or,  des  efclaves,  &  des  dents.  Car  il  pa- 
roît  évidemment  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Caravane  qui  paiTe  le  Niger  ,  & 

qu'elle 

(a)  Lu  Croix.  1.  c.  p.  358.  Léo  Àfric.  Mtrmol.  L.  IX.  Ch.  5&6. 

(•)  C'efl:  ce  qu'on  trouve  dans  L'ihnt ,  mais  le  mot  de  vW/efl:  ou  une  faute  d'impref* 
flou,  ou  une  erreur  des  Marchand^  Nc-irre?.  lis  doivent  avoir  marché  au  Nord  Efljparce- 
qu'en  prenant  au  Sud  ils  aur oient  dîl  palter  la  rivière,  &  entrer  dans  lesDéferts  de  Zahara. 
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qu  elle  ne  va  même  pas  au-de/à  de  Tombut ,  la  contrée  la  plus  feptentriona-  Sbcttoh 
le  de  la  Nigritie  (a).  XIX. 

M.  Brue  étant  à  'l'ripoli  de  Barbarie  ,   a  vu  plufleurs  fois  des  Caravanes  ^^A"iP- 
qui  partoitnt  de  cette  ville  pour  aller  en  un  Pavs  vers  le  Sud,  qu'on  difoit  ^anatra ^«» 
être  le  Royaume  de  Faifan ,  mais  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  qu'elles  ^/•Bilcdùi'. 
alloient  a  Tombut,  car  elles  employoient  cinquante  jours  de  marche  pour  gerid  cfc. 
fe  rendre  au  licu  de  leur  d^ftination  ;    or  il  ne  faut  pas  tant  de  tems  pour    —  ""~' 
aller  a  Faifan ,  n'y  ayant  de  Tripoli  jufques  là  que  cent  ou  fix-vingt  lieues  ^"^^l^jl 
D'ailleurs  les  Mandingucs  qui  ont  été  àlombut,  difent  qu'outre  l'or  qu'on  Tripoli  à 
tire  du  Pays ,  on  y  en  apporte  encore  du  Royaume  de  Zanfara ,  &  que  ces  Tombut, 
Marchands  mettent  cinquante  jours  de  marche  pour  s'y  rendre;  ce  tems  ne 
fcroit  pas  nécelTalre  pour  fe  rendre  de  Zanfara  à  Faifan ,  puifqu'il  n'y  a  pas 
deux-cens  lieues  de  l'un  à  l'autre.   Il  faut  donc  que  les  Caravanes  de  Tripoli 
aillent  à  Tombut.     Il  y  a  quatre-cens  cinquante  lieues  ou  environ  entre  ces 
deux  villes;  voilà  de  quoi  employer  cinquante  jours  de  marche. 

Les  Caravanes  de  Tripoli  font  pour  l'ordinaire  de  mille  hommes;  ils  ont  Leur  Corn» 
des  chevaux  &  des  chameaux,  &  font  bien  armés,  dcforte  qu'ils  n'ont  rien  fntrce- 
à  craindre  des  betes  féroces  ni  des  voleurs.  Outre  les  cinquante  jours  de 
marche,  il  faut  en  compter  quelques-uns  qu'ils  employent  à  fe  rafraîchir  & 
à  faire  repofer  leurs  chevaux  &  leurs  chameaux  ,  dans  les  lieux  où  l'eau  & 
la  commodité  du  fourrage  le  leur  permettent.  Ils  portent  aux  Nègres  de  Tom- 
but à  peu  près  les  mêmes  marchandifes  que  les  Européens  portent  à  ceux  de 
Galam  ,  &  des  autres  Pays  intérieurs,  c'eft-à-dire  des  draps  ou  ferges 
bleues ,  vertes ,  violettes ,  jaunes  &  rouges ,  mais  beaucoup  plus  de  cette 
dernière  couleur  que  des  autres ,  ils  en  ont  ordinairement  pour  vingt-mille 
écus  ;  pour  autant  de  toutes  fortes  de  verroteries  ,  qui  leur  viennent  de 
Venife  (k  d'autres  lieux  d'Europe  ;  du  corail  travaillé  de  différentes  façons 
pour  douze-mille  écus;  &  pour  dix- mille  écus  de  papier,  de  baffins  de  cui- 
vre ,  &  autres  chofes  de  cette  nature ,  de  manière  que  le  fond  de  leur  com- 
merce efl  de  foixante-deux-mille  écus.  On  va  voir  le  profit  qu'ils  font  par 
les  marchandifes  qu'ils  rapportent  de  Tombut  ;  favoir  trois -mille  quintaux 
de  dates,  qu'ils  vendent  à  Tripoli  deux  écus  le  quintal;  douze-cens  quin- 
taux de  fenc,  qu'ils  vendent  qumze  écus  le  quintal;  des  plumes  d'Autruche 
pour  quinze-mille  écus;  huit -cens  ou  mille  efclaves  ,  qui  valent  au  moins 
cinquante  écus  la  pièce;  &  mille  marcs  d'or;  ce  dernier  article  feul  monte 
à  cent- mille  écus.  Ces  cinq  articles  font  enfemble  cent-foixante-dixnQuf-mil- 
le  écus,  defquels,fi  l'on  ôte  foixante-deux-mille  écus,  il  relfe  un  profit  de 
ccnt-dixfept-mille  écus,  dont  il  faut  en  déduire  dix-  mille  pour  les  fraix  du 
voyage.  Tel  eft,  fclon  le  P.  Labut  ,  le  profit  immenfe  qu'ils  font  par  un 
commerce,  qu'il  croit  que  les  Européens  pourroient  faire  à  moins  de  fraix 
par  la  voie  du  Sénégal.  M.  Brue  ,  hardi  &  entreprenant  ,  a  fait  diverfes 
tentatives  à  cet  égard,  mais  qui  ont  été  infruchieufes.  Il  ne  paroît  pas  mê- 
me que  la  chofe  foit  pratiquable  pour  d'autres  que  pour  les  gens  du  Pavs, 
fculs  capables  de  fupporter  les  fatigues,  ik  de  furmonter  les  difficultés  d'un 
voyage  aullî  pénible.  A 

{a)  Lalat  Âfriq.  Occid.  T.  III.  p.  i6z.  &  fuiv. 
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A  l'Orient  deTombut  on  trouve  le  Ro3^aume  de^ffo;  il  aGuber  &  Zan« 
fara  auNord,  dont  il  efl  féparé  par  le  Niger;  Dauma,  au  Sud,  &  Temiam 
au  Levant.  Dapper  dit  que  la  Capitale  porte  le  nom  du  Pays ,  &  qu'elle  e(l 
à  huit  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Septentrionale;  c'efh  là  certainement 
une  erreur,  puifqu'en  ce  cas  là  elle  feroit  dans  la  Guinée.  La  vérité  eft  que 
nous  en  ignorons  abfolument  la  fituation  ,  ni  même  ,  fi  cette  ville  exifte, 
b  en- que  Léon  &  Marmol  en  parlent.  De  Lijh  dit  en  termes  généraux  que 
les  Habitans  de  ce  Royaume  font  riches  ,  ce  qu'il  a  Hins-doute  avancé  par 
conje6lare,  puifqu'on  n'a  pas  de  Relations  autentiques  de  ce  Pays  (a). 

Plus  vers  l'Orient  encore  que  Bito,  eit  la  Pro\'ince  de  Temiam  ,  bornée 
au  Nord  par  le  Niger  &  par  le  Royaume  de  Cano  ,  à  rEll-Sud-Eft  par 
Bornou  &  Medra ,  &  au  Sud  par  Biafara  (*).  On  dit  que  les  Habitans  font 
antropophages ,  &  qu'ils  ont  des  dents  aulli  aiguës  que  les  chiens  ;■  qu'ils 
font  tels  en  un  mot,  qu'un  peuple  dont  nous  avons  parlé,  qui  habite  fur  la 
Côte  d'y  voire,  on  entre  cette  côte  &  celle  de  Malaguette. 

La  Province  de  Medra,  ou  de  Madra-^a.  à  fOuëft  Biafara  &  Temiam,  au. 
Nord  Bornou ,  &  au  Midi  des  Montagnes  qui  la  féparent  de  Bénin  &  de 
Majac. 

A  la  fuite  de  Medra  on  trouve  Damna  on  Dahomé ,  qui  a  Gaoga  &  Tom- 
but  au  Couchant ,  Bito  au  Nord  ,  Biafara  au  Levant ,  ôc  les  montagnes  de 
Guinée  au  Sud.  Nous  avons  parlé  fiiffifamment  de  ce  Pays,  à  l'occafion  des 
conquêtes  que  le  Roi  de  Dahomé  a  faites  des  Royaumes  de  Juida  &  d'Ardra. 

Le  Royaume  de  Goram  ou  Gorham  a  Medra  au  Couchant ,  Gaoga  au 
Nord,  l'Abiiîînie  au  Levant,  &  une  chaîne  de  hautes  montagnes  au  Midi. 

Enfin  vient  le  Royaume  de  Biafara  ,  le  plus  peuplé  &  le  plus  puiffant  de 
toute  la  Nigritie ,  fi  l'on  en  excepte  ceux  de  Bénin ,  de  Tombut ,  de  Man- 
dingue  &  de  Jalof;  fes  bornes  font  Dauma  &  une  partie  de  Gaoga  à  l'Ouëil, 
Bito  &  Temiam  au  Nord  ,  Madra  à  l'Eft  ,  &  au  Sud  le  Défert  de  Seth  , 
avec  une  chaîne  de  montagnes  qui  le  fépare  de  Bénin.  C'ell-là  tout  ce  que 
l'on  en  fait.  Les  Modernes  connoiffent  fi  peu  cette  partie  intérieure  de  l'A- 
frique ,  que  nous  n'avons  pu  guère  qu'indiquer  la  ficuation  des  Pays  avec 
toute  la  précifion  qu'il  nous  a  été  polTible ,  en  comparant  les  Cartes  modernes 
avec  les  defcriptions  de  Léon  Africain  &  de  Marmol  Dire6temen:  au  Sud 
du  Royaume  de  Biafara  efl  le  Défert  de  Seth,  qui  a  Bénin  au  Midi,  lequel 
le  fépare  de  l'Océan  Méridional,  Madra  au  Levant,  &  Gaoga  au  Couchant. 
Les  Déferts  de  Seu,  qui  y  confinent,  bien-que  difiingués  par  des  noms  dif- 
férens ,  ne  forment  qu'un  feul  efpace  aride  ,  fiblonneux  &  fort  étendu.  On 
peut  dire  en  effet  que  tout  le  Pays  qui  ell  au  Sud  du  Niger,  qui  a  lombuc 
à  rOuëil,  &  l'Abiffinie  àfEft,  n'eil  qu'un  valle Défert,  où  l'on  trouve  ci 
&  là  un  petit  Royaume ,  également  mépnfable  par  fa  pauvreté  &  par  fon 
peu  d'étendue.    S'il  en  ell  autrement ,   cela  contredit  le  fentiment  de  tous 

les 
(ji)  Léo  Affic,  p.  4.   (Jj)  Baudranl  z\i  mot  de  Seih.  La  Cruix. 

(*)  Ce  Biafara  eft  différent  d'un  petit  Royaume  de  ce  nom,  qui  s'étend  le  long  de  la 
Côte  Sud-Su J-t:(t ,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  defcriptioii  des  lues  de  BilTao,  de  Bif- 
fai^ots  &  de  Bulaai. 
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les  Ecrivains  ,    &  Ls  raifons  d'anilogic  que  foLirnifTjnc  les  Royaumes  voi-  SEcnoif 
fins,  qui  à  mcflirc  cju'ils  approch2nc  de  cecce  divifion  font  plus  Ilériles  (a).     XIX. 
Apres  avoir  parcouru  cecce  mukicudj  de  Nations  qui  habitent  des  deux  ^'f<^f^^ 
côtés  du  Niger ,  nous  tracerons  ,   avant  que  d'en  venir  à  la  defcription  du  ^7"^^"^  ?^ 
Bilcdulgerid,  le  cours  du  Sénégal  &  du  Niger  ,    afin  que  l'on  voie  les  rai-  ,;,,Bile5ui[- 
fons  que  Labat  a  eues  de  les  regarder  comme  une  feule  &  même  rivière ,  gerid  i^c, 
tout  au  plus  la  première  comme  une  branche  de  la  féconde. 


prenant  un  cours  diiFérent,  comme  Ludolph  Ôc  d'autres  le  prétendent,  c'efl 
c:;  qui  efb  encore  en  queflion.    Les  Géographes  Arabes  le  prétendent  tous, 
bien-que  cela  Toit  contraire  au  témoignage  des  meilleurs  Géographes  moder- 
nes ,   à  la  raifon  ,   &  au  fens-commun  ,   &  appuyé  feulement  d'argumens 
auffi  foibles  que  fabuleux.   En  effet  il  eft  impolTible  de  concevoir  que  le  Ni! 
puifle  avoir  rien  de  commun  avec  le  Niger,  leur  cours  étant  tout  différent, 
(k  ces  deux  fleuve?  étant  féparés  par  cette  prodigicufe  chaîne  de  montagnes 
qui  féparent  l'Abilfmic  des  Royaumes  de  Bornou  &  de  Gaoga ,  à  moins  que 
d'avoir  recours  à  l'argument  de  Labat  pour  faire  joindre  le  Niger  avec  le 
Sénégal,  c'ell qu'il  fe  fait  un  paffage  fous  terre  par  deffous  les  montagnes; 
ce  qui  efl  un  fait  qu'on  peut  avancer,  mais  qui  eft  difficile  à  croire.    Quant 
au  Niger  les  Européens  n'ont  pu  tracer  qu'une  partie  de  fon  cours ,   Ck  ils 
n'en  favent  rien  au-delà  que  ce  qu'ils  ont  appris  des  Marchands  Mandin- 
gues ,   qui  de  tous  les  Nègres  font  les  plus  adonnés  au  Commerce  ,    &  qui 
voyagent  le  plus.     Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  Marchands  ne 
font  pas  fort  habiles  dans  leurs  obfervations,  6c  qu'ils  n'ont  pas  étéaflcz  loin 
pour  lavoir  Ci  le  Sénégal  &  le  Niger  ne  font  qu'une  feule  rivière  ;   car  il» 
avouent  qu'ils  n'ont  pas  remonté  vers  la  fource  de  l'un  &  de  l'autre  au-delà 
du  lac  de  Mabeira,  qui  n'cfl  qu'un  peu  plus  à  moitié  chemin  du  Nil,fup. 
pofé  que  ces  rivières  en  tirent  leur  origine. 

D'autres  Ecrivains  ,  qui  ont  fuivi  Labat  ,  ont  étendu  le  cours  du  Niger 
vers  l'Oric-nt  jufqu'au  lac  de  Bournou  ,  au  dixhuitieme  degré  de  Latitude 
Septentrionale  ,  &  au  dixneuvieme  de  Longitude  Efl  ;  ils  difent  qu'il  eft 
impollible  de  favoir  fon  origine  au-delà ,  parceque  ces  Pays  font  fi  déferts , 
Ck  les  peuples  qu'on  y  rencontre  fi  fauvages  &  (i  cruels ,  qu'il  n'y  a  perfun- 
ne  q'ii  ait  tenté  cette  découverte. 

l'iufieurs  Géographes,  fans  aucune  preuve,  font  fortir  le  Niger  d'un  au- 
tre lac  ,  à  près  de  cent  lieues  au  Nord  -  Eft  de.  Bornou  ;  ils  l'appellent  le 
lac  Niger  ,  &  prétendent  (ju'il  donne  fon  nom  à  la  rivière.  Ils  la  font  cou- 
rir d'al  ord  du  Midi  au  Nord  jufqu'au  lac  Bournou  ,  où  ils  changent  fa 
route  (Se'  la  font  aller  de  l'Eft  à  rOuèft,  jufqu'au  lac  de  Mabeira  ,  &  de-Ià 
versl'Occan  Atlantique.  Si  l'on  s'attend  à  à^s  preuves  fondées  fur  des  obfer- 
vations de  gens  habiles  &  dignes  de  foi  ,  pour  appuyer  ce  qu'ils  avancent, 
on  fe  trompe.  C'cll  ce  qui  a  fait  foutenir  au  Géographe  de  Nubie  vN:  à  Lu- 

iulpb , 
{a)  Baudrand  au  mot  de  Si:h.     Ut  Creix. 
il2 
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S£CTioM  àoîph ,  que  c'eft  une  branche  du  Nil  ;  conjecture  qu'ils  fondent  en  quelque 
XIX.  force  fur  le  nom.  Pline  paroît  avoir  fait  naître  cette  idée,  en  foutenant  que 
Defcrip'  ces  deux  Heuves  n'ont  qu'une  même  fource ,  parceque  leurs  eaux  fe  reffem- 
tion  du  ^  blent  pour  le  goût  &  pour  la  couleur,  qu'ils  nourrilfent  les  mêmes  animaux 
5^RM^\  1  &  produifent  les  mêmes  plantes:  peut -être  Pline  a-t-il  emprunté  ce  faux 
£*ri'/c7v'  raifonnement  de  quelque  Philofophe  plus  ancien  que  lui.  Comment  les  Ro- 
^  rnains  ont  acquis  quelque  idée  de  la  fource  de  ce  fleuve  dans  un  tems  où  ce 

Pays  étoit  entièrement  inconnu  ,    c'eft  ce  que  nous  n'entreprendrons  point 
dedécider,  voici  leur  Relation.    Il  y  a  deux  fleuves  en  Afrique  qui  portent 
tous  deux  le  nom  de  Nil ,   &  ont  la  même  fource  dans  l'Ethiopie  ,   par  le 
feizieme  degré  de  Latitude  Septentrionale.     Cette  fource  eft  au  pied  des 
montagnes  de  la  Lune ,  où  l'on  voit  dix  fontaines  ,   qui  forment  deux  lacs. 
De  chacun  de  ces  lacs  forcent  trois  rivières,  qui  en  confondant  leurs  eaux 
forment  un  troifieme  lac  ,   qui  donne  nailTance  au  Niger  &  au  Nil ,  &  leur 
fournit  toujours  de  l'eau.     La  première  de  ces  rivières  s'appelle  Nil  Mcfr  ^ 
ou  rivière  d'£gypte;  &  l'autre  A^/V  Sanâan  ,   ou  rivière  des  Nègres;  cel- 
le-ci court  vers  l'Ouëft,  &  fe  jette  dans  l'Océan  Sombre,  c'ell-à-dire  Atlan- 
tique ,  auquel  les  Arabes  donnent  ce  nom.   Le  mot  de  Nil  vient  vraifembla- 
blement  de  l'Hébreu  Nehd  on  Nahal  ,    qui  fignifie  une  rivière  ,   comme 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs,  &  ce  nom  a  été  donné  à  celle  -  ci  par  excel- 
lence.    Ailleurs  dans  l'Ecriture  elle  eft  appelleé  Sihor  ou  Sichor,  qui  figni- 
fie  noir,  bourbeux,  trouble  ,  &  répond  en  quelque  façon  ,   fuivant  notre 
Auteur ,  au  nom  de  Niger  ou  Nigris  ,    aufti  -  bien  qu'à  la  qualité  bourbeufe 
de  l'un  &  de  l'autre  fleuve.     On  s'imagine  donc  que  tous  deux  ont  pu  être 
nommés  Sihor  ou  Nehcl  Sihor ,  la  Rivière  Noire,  bien-que  le  Niger  feul  ait 
confervé  ce  nom ,  parcequ'il  traverfe  le  Pays  des  Noirs.  Léon  croit  que  cela  fe 
confirme  par  ce  que  les  Prêtres  Egyptiens  racontèrent   à  Hérodote ,  qu'il  y 
avoit  deux  montagnes  dont  le  fommet  étoit  en  pointe  ,    qui  s'appelloi  nt 
Crophi  &  Mopbif  iituées  entre  Syene  dans  la  Thébaïde  &  Eiéphantine  ;   & 
que  du  centre  de  la  vallée  entre  ces  montagnes  on  voyoit  fourdre  l'inépui* 
fable  fource  du  Nil ,  dont  une  branche  prenoit  fon  cours  au  Nord  vers  l'E- 
gypte ,  &  l'autre  au  Sud  du  côté  de  l'Ethiopie. 

Le  P.  Lahat  a  judicieufement  réfuté  tous  ces  raifonnemens  vagues ,  mais 
il  a  adopté  lui  •  m.eme  des  idées  également  chimériques ,  &  deftituées  de  preu- 
ves. Il  foutient  que  le  Niger  &  le  Sénégal  font  la  même  rivière  ,  fans  avoir 
produit  de  preuves  de  cette  affertion ,  qui  nous  paroît  très  -  improbable  par 
les  raifons  que  nous  avons  dites.  Cependant,  comme  cette  queftion  ne  fait 
rien  à  la  defcription  qu'il  en  a  faite  auflî  loin  qu'on  en  a  fuivi  le  cours , 
nous  en  extrairons  la  Relation  fuivante  ,    par  voie  de  fupplément  à  ce  que 
nous  avons  dit  fur  ce  fujet. 
jyfcrii)'        Le  Sénégal,  dit -il  ,   eft  fans-contredit  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
//o;j  ^lu      confldérables  rivierer^  de  toute  fAfrique,  &  fans  remonter  plus  haut  que  le 
Sénégal.    |^^  ^^^  Buurnou ,  fon  cours  eft  d'une  prodigieufe  étendue.     Si  l'on  fuppofe 
qu'elle  tire  fon  origine  de  la  même  fource  que  le  Nil  ,   elle  traverfera  toute 
l'Afrique  dans  fa  plus  grande  largeur,  &  parcourra  près  de  cinquante  degrés 
dOri^iOt  en  Occident,  fans  compter  fes  détours  ',  l'entrée  en  eft  difficile  à 

caufe 


INTÉRIEURS  DE  LAFRIQUE.  Liv.  XX.  CiiAP.  XIV.         125 
caufe  de  la  Barre,  des  Sables  &  des  liles  qui  la  ferment  en  quelque  façon,  Szcttoii 
Pendant  cinq  ou  fix  lieues  au  ■  defTus  de  Ton  embouchure  le  Pays  elt  aride  &     XIX. 
fablonneux  ,   tout  le  refte  du  côté  du  Sud  efb  en  général  fertile  ,    couvert  ^"'^V^- 
d' arbres  fruitiers ,   &  bien  arrofé;  car  il  fe  déb'jrda;  annuellement  comme  le  Zann^'af-f 
Nil  ,    6c  laJfL-  un  limon  qui  cngraiffe  les  terres  &  les  rend  fécondes.     Ces  .,,"i3iitdut 
inondations  arrivent  dans  le  même  tems  que  celle  du  Nil,  &  doivent  leur  ori-  gcnd  cfc, 
gine  à  la  même  caufe  ,   favoir  les  grandes  pluies  qui  tombent  entre  \ts  Tro-  ■■ 

piques  ,  qui  durent  quelquefois  fans  intermiiîion  depuis  le  commencement 
de  Juin  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  ;  elles  font  fi  violentes ,  que  ceux  qui 
n'y  font  pas  accoutumés,  feroient  tentés  de  croire  qu'on  eft  menacé  d'un 
fécond  déluge.  Les'  Habitans  les  prévoient  alLz  à  tems  pour  fe  précaution- 
ner ;  ils  s'enferment  dans  leurs  cafés,  &  bouchent  exactement  toutes  les  ou,- 
"vertures  par  où  l'eau  pourroit  pénétrer  ;  ils  font  provi'iion  de  bois ,  d'eau- 
devie,  de  tabac,  &  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à  garantir  des  vapeurs  ma- 
lignes ,  qui  fans  cela  font  mortelles  ;  la  pluie  attire  ces  vapeurs  malignes 
d'une  terre  brûlée  depuis  fi  longtems  par  les  ardeurs  du  Soleil  ;  elles  fe  ré- 
pandent de  tous  côtés ,  infeftent  l'air  ,&  caufent  des  maladies  aiguës  &.  trés- 
louvent  mortelles.  Dans  le  même  tems  on  voit  paroître  toutes  fortes  de 
reptiles  ,  des  crapauds,  des  grenouilles,  des  couleuvres  &  autres  infedtes. 
Pendant  cette  faifon  pluvieufe  il  s'élève  des  vents  violens  &.  impétueux, 
qui  renverfent  quelquefois  les  cabanes  des  Nègres,  malgré  toutes  leurs  pré- 
cautions ;  ces  vents  font  fuivis  de  coups  de  tonnerre  épouventables  ,  qui 
font  frémir  ,  bien-que  l'on  prétende  qu'ils  fervent  à  purifier  l'air.  Durant 
cette  faifon  le  Sénégal  eft  navigable  depuis  la  Mer  jufqu'à  la  première  Ca- 
tarafte;  un  vent  d'Ouëft  favorife  les  Batiniens  ,  &  leur  fait  furmonter  le 
courant  avec  beaucoup  de  rapidité.  Il  fe  partage  cnfuite  en  une  infinité  de 
branches  ,  forme  des  étangs  ,  des  lacs  dk  des  canaux  ,  qui  n'ont  d'autre 
•eau  que  celle  qui  vient  de  la  rivière.  Les  lacs  de  Cajor  6:  de  Panier- 
foule  font  les  plus  confidérables ,  qui,  aufli-bicn  que  les  autres  plus  petits, 
s'enlknt  tellement  pendant  l'inondation  ,  qu'ils  reflcmblent  à  de  petites 
mers.  Les  eaux  ne  diminuent  point  jufqu'à  la  fin  de  Novembre  ,  au-moins 
ne  s'apperçoit  -  on  pas  fenfiblement  quelles  décroiffent  ;  mais  aulTi  tôt  qu'el- 
les commencent  à  baifler,  elles  fe  retirent  fi  promptcment  qu'on  s'en  ap- 
perçoit  a  vue  d'oeil  ,  de  manière  que  le  6  ou  le  8  de  Décembre  elles  font 
diminuées  de  quatre  pieds  fur  les  roches  du  Sénégal,  &  elles  continuent 
ainfi  à  décroître  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  rentrées  dans  leur  lit  naturel. 

Le  Sénégal  recevant  un  grand  nombre  de  rivières  confidérables  dans 
fon  cours,  qui  le  grolTilfent  ,  il  cfl;  navigable  en  tout  tems  pour  de  lîà- 
timens  de  quarante  à  cinquante  tonneaux.  Il  fe  partage  aulîi  en  quan- 
tité de  canaux ,  qui  viennent  fe  réunir ,  aprè j  avoir  formé  un  nombre  de  gran- 
des illes,  couvertes  de  villes,  de  villages  &  d'habitans,  dont  quelques- 
unes  ibnt  érigées  en  puifiantes  MonarcFiies  ,  qui  font  défendues  de  tous 
côtés  par  une  profon  le"  rivière.  Le  Sénégal  forme  auffi  plufieurs  ri- 
•vjeres,  qui  reçoivent  divers  noms;  il  y  a  par  exempU:.  le  Sngueraiy  qui 
■fe  fcpave  du  Sénégal  un  peu  au  d^flbus  du  village  Ouchefour,  ai.  après 
liD  cours  de  cinquante  ou  foixante   lieues  au  6ud-0uc£t  fe  joint   à  une 

(^   3  uiULTC 
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Section  autre   rivière ,   qui  après  cette  jon6lion  prend  le  nom  de  Gior  ou  de  pe- 
^^^      lit  Brac. 

tion'Tzi-     ^^  principale  Ifle  que  formsnt  ces  rivières  eft  celle  de  Bifeche ,  qui  efl 
natraà'-/a'jn  Royaume  fort  conlide'ré  par  le  nombre  des  habitans,  par  .es  villages, & 
Bileduige-  par  l'étendue  de  fon  Commerce.     Cette  Ifle  eft  fituée  entre  la   rivière  mé- 
riJ  cTtf.     me ,  &  la  branche  qu'on  appelle  la  rivière  de  Coron  ;  elle  a  plus  de  vingt 
Jflci'qTîl  lie^^s  de  longueur,  &  environ  huit  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur;  elle 
forme,       eft  entre-coupée  d'un  grand  nombre  de  canaux ,  qui  font  qu'elle  relTemble 
à  un  amas  de  petites  Ifles,  couvertes  de  palmiers  &  d'autres  arbres  fruitiers. 
Elle  s'ëtend  prefque  jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière.    On   trouve  au  -  <\<z{' 
fus  l'IOe  de  MorphiU  qui  prend  fon  nom  de  la  rivière  qui  la  forme  ;   elle  a 
près  de  quatrevingt  lieues  de  longueur  ,  &  efl:  coupée  en  deux  parties  par  un 
canal  naturel  d'environ  cinq  lieues,  qui  joint  le  Sénégal  &(a  rivière  de  Mor- 
phil.   Nonobftant  fon  extraordinaire  longueur  l'Ifle  de  Morphil  n'a  pas  plus 
de  dix  ou  quinze  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  ,&  dans  quelques  endroits 
elle  n'en  a  pas  au-delà  de  cinq  ou  fix.   Cette  Ifle  efl  fort  peuplée ,  &  rem- 
plie de  villages  ;  les  Habitans  font  un  grand  Commerce  en  y  voire,   que  les 
Nègres  appellent  Morphil;  c'eft  ce  qui  a  donné  le  nom  à  l'ille,  au  -moins  à 
là  rivière.  Au  deffus  on  trouve  une  autre  Ifle ,  qui  n'eft  féparée  de  celle  de 
Morphil  que  par  un  canal,  qu'on  appelle  Biîbas  ;elle  n'a  environ  que  trente 
lieues  de  longueur  fur  quatre  ,  cinq  &.  fix  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Cette  Ifle  efl:  riche  &  peuplée,  les  Habitans  cultivent  la  terre  avec  foiH,& 
font  en  même  tems  un  commerce  confidérable.   On  y  trouve  à  traiter  de 
l'y  voire,  de  la  poudre  d'or,  &  de  l'or  en  petites  plaques,  minces,  battues  au 
marteau,  de  différentes  figures,  qui  fervent  d'orneraens  aux  femmes, &  que 
les  maris  vendent  fouvent  aux  Européens.  Labat  dit   que  ÏLile  de  Morphil 
&  celle  de  Bilbas  font  du  Royaume  de  Fouli ,  mais  nous  avons  fujet  de  croi- 
re que  ce  font  des  Etats  indépendans ,  dont  les  Souverains  ne  reconnois- 
fent  point  de  Supérieur.   Les  Nègres  y  font  fort  civihfés,&  reçoivent  les 
Etrangers  avec  beaucoup  de  politefl!e;  ils  vivent  heureux,  &  font  induf- 
trieux  à  amaffer  du  bien ,  qu'ils  ne  courent  pas  rifque  de  perdre  fous  un 
gouvernement  aufli  doux  &  équitable   qu'on  repréfente  le   leur.    Ces  ifles 
produifent  encore  beaucoup  d'herbes  médicinales  ,  des  racines,  des  fruits 
&  d'autres  chofes ,  que  les  Voyageurs  ne  mentionnent  que  très  -  confufé- 
ment,  &  qu'un  célèbre  Naturalifle  François  de  notre  tems  a  entièrement 
paifées  fous  filence.   Les  Habitans  nourrifll-nt  aufli  quantité  de  befliaux   & 
de  volaille;  ils  ont  outre  cela  beaucoup  de  coton,  qu'ils  mettent  en  œuvre, 
ôc  qu'ils  vendent  avantageufement. 

)     Environ  à  quatre  lieues  de  la  pointe  orientale  de  Bilbas,  il  y  a  une  petite 

'•Ifle ,  qu'on  appelle  Sade],  qui  appartient  à  la  Compagnie  Françoife.  Ce  que 

'nous  venons  de  dire,  avec  ce  que  nous  avons  obfervé  en  général  en  traitant 

'du  Commerce  du  Sénégal,  fuffit  fur  l'article  des  lues  &  des  branches  qu'il 

forme. 

Catarac'       ^^  Sénégal  a,  comme  le  Nil,  plufieurs  grandes  Cataraéles,-  dont  les  plus 

tti,  remarquables  font  celles  de  Fekii  &  de  Govina.   Le  Rocher  de  Felou  fait  une 

Cataracte  de  plus  de  trente  toifes  de  hauteur  prefque  perpendiculaire.  Avant 

que 
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que  la  rivicre  arrive  à  cet  endroit,  ijLii  e.1  relT^rrc  en:re  deux  m^ntigness^crion 
fort  élevées,  elle  coule  pendant  plus  de  quatre  à  cinq  lieues  entre  des  ro-     xix. 
chers,  dont  Ton  lit  fort  large  en  cet  endroit  fe  trouve  femé.  Il  femble  qu'i'^  Dfcrit>- 
fciffent  partie  d'une  montagne,  par  le  milieu  dj  laquelle  l'eau  s'efl:  ouvert  un  ^^"'^'■■'^y 
chemin ,  en  détrempant  \ç.^  terres  &  les  emportant  avec  elle ,  fans  lailfcr  au  Boulet" 
tre  chofe  que  les  rochers  qu'elle  n'a  pu  déraciner,  entre  lef-iuels  elle  coule  rid  éfc' 
par  cent  canaux  diffcrcns  qui  reflerrcnt  la  rivière,  &  en  renient  le  cours  ■*! 

très- rapide  &  tout- à -fait  impratiquablc.  La  Catara6le  de  Govina  paroît 
plus  haute  que  la  première  ,  la  rivière  y  fait  une  nappe  d'une  largeur  con- 
fidérable,  &  tombant  enfuite  avec  un  bruit  qu'on  entend  de  fort  loin  elle 
forme  une  efpece  de  pluie,  où  les  rayons  du  Soleil  repréfentent  toutes  lej 
couleurs  de  l'arc -en -ciel.  Rien  de  plus  beau  que  le  fpeélacîe  qu'offre 
cette  Cataracte  ,  fi  le  bruit  affreux  qu'elle  fait  ne  diminuoit  le  plaifir  du 
Speftateur. 

Nous  avons  fait  mention  fréquemment  de  deux  grands  Lacs,  que  le  Ni-  Ua, 
gcr  &  le  Sénégal  formant,  ou,  comme  il  nous  paroît  plus  probable,  dont 
ils  tirent  leur  origine;  il  y  en  a  d'ailleurs  d'autres,  que  ces  deux  fleuves 
forment  par  le  moyen  des  rivières  qui  en  font  des  branches  ,  &  qui  en 
s'éiargiffant  deviennent  des  lacs.  Celui  de  Mabeira  ell  au  douzième  degré 
de  Latitude  Septentrionale,  cSc  au  fécond  de  Longitude  Efl  (*).  La  ville  de 
7"umbi  eft  fituée  à  fon  embouchure  occidentale,  ou  pour  mieux  dire  fur 
un  autre  lac.  Celui  de  Boruoii  eft  au  feizieme  degré  de  Latitude  Septentrio- 
nale ,  &  au  dixième  de  Longitude  hft,  dans  le  Royaume  de  Bornou  ,  & 
proche  de  la  Capitale  de  ce  nom.  Le  lac,  que  les  François  ont  appelle 
du  Panier  Foule  ^  à  trente- fept  lieues  de  la  Barre  du  Sénégal  &  proche  du 
Royaume  de  Fouli  ,  eft  d'une  figure  ovale ,  h  longueur  du  Nord  au  Sud 
eft  d'environ  cinq  lieues ,  &  fa  largeur  de  l'Eft  à  l'Ouëfl  de  trois  ;  il  y  a 
un  canal  naturel  qui  le  joint  au  Sénégal.  Deux  Pointes  &  une  Kle  le  fer- 
ment prelque  entièrement.  Dans  le  tems  de  l'inondation  ce  lac,  auffi-  bien 
que  celui  deCajor,  refllmble  a  une  petite  m  :r  ,mais  quand  les  eaux  fe  font 
retirées ,  il  rentre  dans  fon  état  naturel ,  &  eft  petit  en  comparaifon  de 
plufieurs  autres.  Tout  le  terroir  djs  environs  eft  fertile,  &  produit  en  a- 
bondance  des  grains,  des  légumes  Ci.  dés  fruits,  parcequ'il  efl  engraiffé  par 
le  limon.  Labat  prétend  que  c'eft  la  raifon  qui  fait  que  le  tabic  y  vient 
à  merveille  tîi:  eft  excellent,  mais  nous  avons  ignoré  jufqu'ici  qu'une  terre 
graffe  de  humide  fût  propre  à  cette  plante.  11  y  a  aux  environs  de  ce  lac 
une  Foret  de  bois  d'ébene,  que  les  Nègres  appellent  Jalam  Banne  \  ce  bois 
ne  coOte  que  la  peine  de  le  couper ,  &  de  le  tranfporter  à  bord  des  Barques. 
A  l'ég.ird  du  lac  de  Cajor,  nous  ajouterons  feulement  à  ce  que  nous  en  a- 
vous  die,  qu'il  efl  environ  à  cinquante  lieues  de  la  Harre  du  Sénégal, auquel 
il  communique  par  un  canal ,  que  les  Européens  ont  tâché  de  rendre  navi- 

(*)  Ce  qui  mérite  d'i'trc  romarqué ,  c'tfl  que  tous  les  Nègres  des  environs  rej»arJent 
le  !nc  de  Maheira  comme  la  fourcc  du  Sén^/»:l,  6:  celui  do  nornou  comme  ctik-  du  Ni- 
i:er;  fi  il  ne  nous  paroît  point  que  !.i':ir ,  nv.>c  'ous  fc*  nilonncmcns .  ait  prouvé  l<'fon- 
faiff.  &  niiiïî  pru  (MIC  ii  li'ih  &  Iç  Géographe  de  Nubie  Oàt  prouvé  que  ces  deux  ri» 
vk-fes  foi^t  des  branches  du  Nii. 
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-.,  gable;  maïs  la  parefTe  des  Nègres ,  &  la  grande  quantité  d'herbes  &  de  ro- 

XIX*    féaux  qui  ferment  le  paflage,  ne  permettent  pas  d'efpérer  qu'on  puifTe  ja- 
Defcnf»-    mais  y  rëulTir,  quoique  rien  ne  fût  plus  propre  à  faciliter  le  Commerce  avec 
tion  YaZi.  les  Pays  voifins ,   &   à  diminuer  la  prix  des  marchandifes  qu'on  en  tire  , 
"^Ph^/"  q^'^^  ^^^^  tranfporter  par  terre  par  des  chemins  difficiles ,  longs  &  dangereux, 
fid  â^lr  *^'     P^^^  ^"^'^  ^^"^  dcfcription  ciu  Sénégal ,  nous  ajouterons    que  les  Euro- 
^'     péensjde  même  que  les  Nègres,  ont  obfervé  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées  les  fâcheufes  fuites  de  la  fécherefTe  en  Ethiopie,  &  dans  les  Pays 
où  Ton  fuppofe  que  le  Niger  &  le  Sénégal  ont  leurs  fources.   Car  s'ils  man- 
quent de  fe  déborder  à  l'ordinaire ,  le  Pays  des  deux  côtés  refle  ftérile  cette 
année-  là,  &  les  Habitans  meurent  de  faim.   Il  ne  vient  ni  grains ,  ni  her- 
be,  ni  fruits,  &  les  bêtes  auiïî -bien  que  les  hommes  font  affligés  de  la  fami- 
ne &  de  la  pefte  ;  le  mal  contagieux  eft  un  effet  ou  de  la  famine ,  ou  de  la 
mauvaife  qualité  de  l'air,  chargé  de  vapeurs  grolTieres  que  l'ardeur  brûlante 
du  Soleil  attire ,  fans  qu'ils  foit  purifié  par  les  vents  violens  &  par  les  pluies 
aui  accompagnent  l'inondation.     D'autre   côté,  quand  l'inondation  arrive 
régulièrement,  les  Habitans  font  empeflés  de  toute  forte  de  vermine  qui 
s'engendre  dans  le  limon  ,  &  des  millions  de  fauterelles  qui  obfcurcilTent 
l'air  ,  dévorent  les  produftions  de  la  terre  avant  qu'elles  foient  à  maturité. 
C'efl  ainfi  que  la   féeherelîe  &  l'humidité  nuifent   également   à  ces  mal- 
heureux Nègres,   fans  que  l'expérience  ait   pu  les  engager  à  faire  des 
Magazins  dans  les  années  fertiles , pour  fe  mettre  à  couvert  delà  difette  dans 
les  mauvaifes.   Les  fauterelles  en  particulier,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué d'après  Adanfon ,  font  le  fléau  de  toutes  ces  Contrées ,  bien-que  les  Nè- 
gres en  tirent  le  meilleur  parti  polTible ,  puifqu'ils  s'en  nourrilTent  au  défaut 
des  grains  que  ces  infeftes  dévorent.  Mais  nous  nous  hâtons  d'en  venir  à  la 
defcription  du  Biledulgerid ,  pour  ne  pas  fatiguer  davantage  le  Le6leur  de 
defcriptions  Géographiques  feches  de  Pays,  dont  les  Habitans  n'ont  rien 
de  commun  avec  nous  du  côté  des  Mœurs,  du  Gouvernement  &  de  la 
Religion. 
Le  Bile-        Nous  avons  fait  la  defcription  du  Biledulgerid  ou  ancienne  Numidie  dans 
dul§erid.  le  Tome  XII.  mais  comme  tous  les  Modernes  conviennent  que  fes  bornes 
ont  été  fort  relTerrées ,  nous  tâcherons  d'en  fixer  les  limites  par  les  Cartes 
les  plus  exa6les.    Ce  Pays  étoit  connu  des  Romains  fous  le  nom  de  Numidie  ; 
il  étoit  alors  divifé  en  deux  grandes  Provinces,  dont  les  Habitans  fe  diflin- 
guoient  par  les  noms  de  MaJféfiUens  &  de  MaJJyliens ,  les  premiers  fitués 
vers  rOrient  &  les  autres  plus  vers  le  Couchant.  Les  uns  Bc  les  autres  vi- 
voient  en  bonne  intelligence  avec  les  Romains,  jufqu'au  tems  qu'ils  attaquè- 
rent Jugurtha ,  &   que   Marins  vainquit  ce  Prince  &  le  fit  prifonnier  ;  ils 
s'emparèrent  alors  de  la  Numidie,  mais  ils  ne  la  réduifirent  en  Province 
qu'au  tems  de  l'ufurpation  de  Céfar,   On  donna  alors  au  Pays  des  MafTyliens 
feul  le  nom  de  Numidie,  &  on  y  comprit  la  Contrée  des  Mafiefiliens,  fousle 
nom  ÔQ  Mauritanie  Céfaréennc.  Ce  feroitnous  écarter  de  notre  fujet ,  que  d'en- 
trer ici  dans  le  détail  de  la  divifion  &  des  limites  de  ces  Provinces.  Nous  fe- 
rions très  ■  contens ,  fi  nous  pouvions  déterminer  avec  certitude  les  bornes 
de  la  Numidie  moderne,  qui  font  marquées  très  -  diverfement  par  tous  les 

Au- 
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Auteurs  que  nous  avons  confukés.    Il  faut  avouer  qu'ii  regnoit  une  grande  Secttou 
confufion  dans  toutes  leurs  Cartes  &  dans  toutes  leurs  defcriptions ,   avant    XlX.   1 
que  la  Géographie  de  Delijle  eut  paru  ;  c  e(l  lai  qui  le  premier  a  commencé  ^'•^'J'!;  ' 
à  renfermer  la  Numidie  dàus  fes  bornes  naturelles,  en  en  retranchant  plu-'j^-j^)^ 
fleurs  Provinces,  qu'il  a  rangées  avec  beaucoup  d'exactitude, &  fur  demeil-  Biredu!- 
leurs  garands,  fous  d'autres  divifions.     C'étoit  auparavant  un  chaos  de  Ro  gerid  î^c 
yaumes  joints  enfemble  fans  ordre ,  fans  liaifon  ,  &  même  fans  la  moindre  ■ 

lueur  de  raifon;  à-préfent  elle  efl  renfermée  dans  des  limitas  raifonnables , 
&  elle  remplit  l'efpace  qui  féparc  les  Déferts  au  Nord  du  Sarah  de  la  Bar- 
barie  {a). 

Suivant  les  Géographes  plus  anciens  le  Biledulgerid,  ou  P^y^  des  Dates  ^ 
étoit  une  des  parties  générales  qui  partageoient  tout  le  Continent  de  l'Afri- 
que ,  &  le  Biledulgerid  proprement  dit  paroît  etfeélivement  n'être  qu'une 
petite  portion  de  la  Région  que  l'on  comprenoit  fous  ce  nom  général  ;  car 
ils  y  ajoutoient  fept  Provinces,  &  un  grand  nombre  de  Villes,  avec  aufll 
peu  de  fondement , qu'ils  lui  donnoient  une  fi  vafte  étendue,   fur-tout  de 
l'Efl;  à  rOuëll,  c'efl-à-  dire  depuis  les  frontières  d'Egypte  jufqu'à  l'Océan  ^ 
Atlantique,  ou  félon  leur  calcul    deux -mille -cinq -cens  milles.   Les  limites 
au  Nord  &  au  Sud  n'étoient  guère  moins  reculées  &  moins  fa^ifles  ;  ils  fai- 
foient   du  Mont  Atlas  la  frontière  entre  le  Biledulgerid  &  la  Barbarie  au 
Nord ,  &  les  Déferts  de  la  Libye  &  de  Sarah  le  bornoient  au  Sud.    C'eft  ce 
qu'on  peut  voir  par  les  Cartes  îk  les  defcriptions  de  Lé  n ,  de  Mannoly  de  Sanfnn 
&  de  Bniidrand ,  qui  ont  copié  les  erreurs  les  uns  des  autres  implicitement  ; 
&  des  Géographes  pollérieurs ,  entre  autres  Moll  &.  Salimn ,  les  ont  fuivis  a- 
vec  une  ignorance  aulfi  aveugle ,  fans  fe  donner  la  peine  d'examiner.    Un 
peu  d'attention  fur  ce  qu'avançoient  les  premiers,  auroit  fait  appercevoir  une 
telle  oppofition  de  fentimens,  non  tant  entre  les  uns  &.  les  autres,  qu'avec 
eux-  mêmes,  que  cela  auroit  fuffi  pour  rendre  leur  autorité  d'aucun  poids, 
&  pour  convaincre  un  homme   judicieux   qu'il  doit  penfer  par  lui-même  , 
ou  fe  rcToudrc  à  demeurer  dans  l'ignorance  &  dans  l'erreur  touchant  la  fi- 
tuation  de  cette  grande  Contjce  (*). 

Léuît  /Jfricain,  qui  cil  moins  confus  que  Marmoî  ou  fcs  Traducteurs,  a 
fort  refferré  les  limites  du  Biledulgerid  à  l'Eft  &  à  l'Ouëll;,  retranchant  plu- 
fleurs  Provinces  que  Bnitdraml  y  ajoute.  C'eft  ce  que  nous  croyons  devoir 
remarquer  ,  pour  nous  juflifîer  de  ce  que  nous  nous  éloignons  fi  fort  de 
Géographes  célèbres,  au  moins  fi  l'on  en  juge  par  lu  grand  nombre  d'Edi- 
tions qu'on  a  fait  de  leurs  Ouvrages. 
Suivant  iVio//  &qucl.]ues  autres  Géograph.s  modernes,  le  Biledulgerid  Erreur. kt 

corn-  f'^^irf*- 
{a)  DauJranâ  fubvocc.  Marmol,  L.  I    Ch.  ic.  Lee  /ffiic.  p.  4.  f^cm:». 
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(♦)  Nous  pouvons  ajouter  ,  que  quoique  Lé^n  &  Marmol  ayent  fait  une  dcfcription  ^^'"^^ 
très-confufc  de  ce  Tays,  &  qu'ils  aycnt  avancé  bien  des  chofes  fans  la  moindre  preuvr.^^''  JVl 
leurs  Copiilcs  ont  encore  renchéri  fur  eux  &  proffi  les  erreurs  ,  foit  qu'ils  n'ayant  pas  ^*^  ^'"*» 
bien  entendu  leurs  Originaux  ,  foit  qu'ils  les  ayent  expliqués  ftlon   leurs  Syftémcs  pat- 
ticulit-rs. 
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Sî^TioN  compi'end  huit  grandes  Provinces ,  Barca,  dont  nous  parlerons  ailleurs,  h 
XIX.  Biledulgerid  propremQnt:  dit  y  SuguîmeJJi ,  Tafilet ,  Tigorarin,  Zeb  ^Darca  & 
Defcrif)-  TeJJel,  outre  plufieurs  autres  moins  confidérables ,  qu'ils  défignent  par  les 
^'^l  ''S]'  noms  d*  Ogufla  ,  Fajfan ,  Gudamîs  &c.  {a)  De  Lijîe  borne  avec  plus  d'exaéli- 
Bn^dul^"  ^^^^  ^^  ^'^y^  ^  ^'^  Province  qu'on  appelle  proprement  Biledulgerid  ;  c'eft 
rid  ôfi-f  cet  efpace  de  terres  qui  efl  au  Sud  de  Tunis ,  &  qui  même  à  la  rigueur  en 
■  fait  partie ,  &  n'en  efl  féparé  que  par  une  chaîne  de  montagnes ,  la  forme 

du  Gouvernement  étant  prefque  la  même.  Cette  Province  efl  prefque  quar- 
rée,  &  s'étend  plus  de  quatrevingt  lieues  en  tout  fens,  c'eft  -  à  -  dire  depuis 
le  vingt  -  huitième  degré  &  demi  jufqu'au  trente  -  deuxième    cinquante  mi- 
nutes de  Latitude  Septentrionale  ,   &  depuis  le  cinquième  degré  &  demi 
jufqu* à  l'onzième  cinquante  minutes   de  Longitude   Efl.     Elle  efl  bornée 
au  Levant  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes  qui  la  féparent  du  Royaume 
d  2  Tripoli  &  d'une  partie  de  Gudamis,  au  Couchant  par  les  Contrées  de 
Zjb  cSc  de  Mezeb,  au  Midi  par  la  Province  de  Verghela.  Voilà  tout  ce  que 
l'on  peut  comprendre  dans  les  bornes  précifes  du  Biledulgerid ,  bien-que  l'on 
^  ait  coutume  d'y  faire  entrer  toutes  les  Provinces  que  nous  marquons  com- 
me {qs  frontières  (b). 
Defcrîp-        Tout  le  teledulgerid  eft  fablonneux ,  fec  &  montagneux  ;  il  ne  produit 
tion  de  la  guère  que  des  dates ,  qui  y  font  en  fi  grande  abondance ,  que  la  moitié  de 
Province    la  Province  efl  couverte  des  arbres  qui  portent  ce  fruit.  L'air  efl  chaud  & 
i^^^%    fain.    Les  habitans  font  maigres,  fecs  &  bruns  ;  ils  ont  les  yeux  fort  rouges, 
"  ^^"  '  ce  qui  vient  de  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil  fur  le  fable  blanc ,  &  des 
tourbillons  de  poufîîere  qu'élevé  le  vent,  qui  dans  de  certains  tems  efl  fi 
violent  &  Ci  fréquent  qu'il  enfévelit  quelquefois  les  hommes  &  les  bêtes  fous 
le  fable.  Ils  font  encore  fujets  au  fcorbut ,  qu'on  attribue  à  Tufage  continuel 
des  dates  ;  cette  maladie  leur  fait  tomber  non  feulement  les  dents ,   mais  fe 
répand  fur  tout  le  corps ,  deforte  que  ce  font  des  objets  aufîî  miférabîes  & 
dignes  de  pitié  que  dégoûtans  à  voir.   D'ailleurs  ils  font  vigoureux  &  fains, 
&  vivent  îongtems  fans  maladies  ni  incommodités  ;  il  efl  vrai  qu'ils  font 
de  bonne  heure  ridés  &  gris ,  &  qu'ils  ont  tous  les  fignes  de  la  vieillefTe 
avant  que  l'on  apperçoiveen  eux  aucun  déclin  de  forces.   La  pefle,  qui  fait 
tant  de  ravages  en  Barbarie ,  efl  inconnue  dans  le  Biledulgerid ,  nonobftant  le 
voifinage  de  ces  deux  Pays,  &  le  commerce  continuel  que  les  habitans  ont 
les  uns  avec  \ts  autres  en  tout  tems,  ce  qui  feroit  croire  que  ce  mal  eft  moins 
contagieux , qu'on  ne  le  penfe  communément.  La  petite  vérole,  auffi  mor- 
telle dans  les  Pays  chauds  que  la  pefle  même ,  ne  paroît  non  plus  jamais  dans 
le  Biledulgerid. 
HaUtanu      Quant  au  Cara6lere  des  Habitans ,  on  les   repréfente  comme  des  gens 
luxurieux ,  traîtres ,  voleurs  &  brutaux ,  qui  fe  plaifent  au  fang ,  au  meurtre 
&  au  brigandage.   C'efl  en  général ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  un  mé- 
lange d'anciens  Africains  &  d'Arabes  fauvages.    Les   premiers  vivent  d'une 
manière  plus  régulière  dans  des  efpeces  de  villages,  compofés  d'un  certain 

nom- 
{a)  Mdl,  Geogr.  Afric.    (b)  Ds  Lifley  Voy,  fa  Carte  d'Afrique. 
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nombre  de  petites  cabanes  ;  au-lieu  que  les  autres  habitent  fous  des  tentes ,  Sectiom 
errant  de  lieu  en  lieu ,  pour  chercher  dequoi  fubfifler  &  piller.     Jl  n'y  a     Xix. 
dans  tout  le  Pays  aucune  ville  qui  mérite  qu'on  en  parle  ,    excepté  l'euzar  ^.'^'^^!^ 
&  Tenfera  fur  les  frontières  de  'Junis  &  de  CafTa;  &  quelques  Géographes  nzÉ^'^Tu 
placent  même  ces  deux  villes  dans  le  reflbrt  de  Tunis.     Cette  Contrée  n'tfl  Eiledulge- 
pas  plus  fournie  de  rivières,  y  ayant  à  peine  dans  cette  grande  Province  e^rlJ  ^c, 
un  feul  ruilTeau  qui  mérite  d'être  nomme,  &  qui  ne  foit  pas  à  fec  la  moi-  — ^ 
tié  de  l'année  {a). 

Les  Arabes,  qui  prétendent  l'emporter  pour  la  nobleiïe  &  pour  les  ta* 
Jens  fur  les  anciens  habitans  ,  font  hbres  &  indépendans ,  &  s'engagent 
fouvent  au  fervice  des  Princes  voifins  que  font  en  guerre.  Ce  qui  fait  la 
branche  la  plus  confidérable  des  revenus  publics ,  fi  l'on  peut  nommer  quel- 
que chofe  public  parmi  une  Nation  de  Brigands  fans  Loix.  Les  autres 
n'ont  d'autre  métier  que  la  chafTe  &  le  brigandage.  La  chaffe  efl  une  de 
leurs  plus  nobles  occupations  ,  fur  •>  tout  celle  de  l'Autruche ,  qui  font  ici , 
dit-on ,  fi  prodigieufement  grandes ,  qu'elles  font  plus  hautes  qu'un  hom- 
me à  cheval.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  manière  dont  les  Arabes 
chaflent,  tuent  &  préparent  ces  oifeaux  dans  leur  propre  Pays;  ils  n'en 
font  pas  moins  ufage  ici.  Ils  mangent  la  chair,  trocquent  les  plumes  pour 
des  grains ,  des  légumes  &  les  autres  chofes  dont  ils  ont  befoin  ;ils  fe  fervent 
du  cœur  dans  leurs  cérémonies  nécromantiques  &  religicufes ,  de  leur  graif- 
fe  comme  d'un  remède  d'une  grande  vertu ,  de  leurs  ferres  en  guife  de  pen- 
dans  d'oreille  &  pour  d'autres  ornemens  ;  &  ils  font  de  leurs  peaux  des  po- 
ches ou  des  facs  ,  deforce  qu'ils  tirent  parti  de  tout.  Outre  les  dates  & 
les  autruches ,  les  Arabes  fe  nourrilTent  auffi  de  chair  de  chameau  &  de 
chèvre,  ils  boivent  ou  du  lait  de  chamelle  ou  du  bouillon,  car  ils  ne  goû- 
tent guère  d'eau,  parcequ'elle  efh  plus  rare  que  le  lait,  au  moins  celle  qui 
çft  bonne  à  boire  ,  car  elle  efl  en  général  falée  ,  mal-faine  ,  &  caufe  des 
maladies  {b)  (*). 

Les  Arabes  ont  quelques  chevaux  :  les  Gens  de  didinélion  fe  font  fervir 
par  des  Nègres,  &  les  autres  par  leurs  femmes,  qui  ne  font  pas  moins  fuu- 
mifes  que  les  efclaves  ;  elles  fellent  &  panfent  leurs  chevaux.  Ils  ont  des 
Ecoles  où  les  gens  un  peu  diftingués  envoyent  leurs  en  fans  ,  &  ceux  qui 
étudient  le  mieux  deviennent  Cadis  ou  Marabouts.  Ils  eft  vrai  qu'il  ne  faut 
pas  beaucoup  de  feience;  il  s'agit  feulement  d'acquérir  de  l'adrefle  &  de  la 
fubtilité  aux  mains ,  pour  pouvoir  tromper  le  peuple  par  des  fraudes  pieu- 
Çts  ;  car  les  Marabouts  font  plutôt  des  efpeces  de  Sorciers  que  des  Mini- 
ères qui  enfeignent  aux  hommes  leurs  devoirs ,  ni  même  qui  profeffent 
véritablement  aucune  Religion.  Quelques-uns  à- l;i- vérité  s'attachent  à  la  Poé- 
ii^i ,  pour  laquelle  tous  les  Naturels  de  ce  Pays ,  de  -  même  que  Ils  Orientaux, 

mar- 
{a)  Léo  /Ifric.  p.  242.    (*)  Marfnol,  T.  L  p.  28-30. 

(*)  11  y  1  de  l'apparence  que  la  mauvaife  qualité  de  l'eau  ne  contabue  pas  peu  i  ren- 
dre le  fcorbut  fi  fréquent  «5t  fi  uialin. 
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Sbcttom  .  marquent  de  bonne  heure  du  penchant  &  du  génie.  II  n'eft  pas  rare  de  voir 
XIX.    un  homme  parvenir  au  premier  rang  à  la  faveur  de  ce  talent ,  qu'ils  por- 
lX2fc,ip-    ^Q^i  quelquefois  à  un  point  de  fublimité  &  de  douceur  furprenant ,  eu  égard 
nacacff  Jâ^  l'ignorance  grofïïere  de  ce  peuple  en  général.     Ils  ont  l'imagination  fort: 
lîiieduige-f^i'til^  j  rien  ne  l'emporte  fur  le  talent  qu'ils  ont  pour  les  fatires  les  plus  vi- 
xiÔLiic.     rulentes,  pour  les  éloges  touchans,  &  pour  les  exhortations  les  plus  vives 
^■■— "  dans  leurs  Fables  &  dans  leurs  Paraboles ,  qui  efl  le  genre  où  ils  excellent. 
Quelques-uns  s'appliquent  aux  Arts  méchaniques,  mais  ils  méprifent  en  gé- 
néral ces  Arts ,  comme  des  occupations  bafles ,  ferviles ,  &  fort  au-delTous 
de  la  dignité  de  leur  naiflance ,  qui  eft  un  titre  qui  donne  droit  à  la  parefTe 
&  à  la  pauvreté.  S'il  y  en  a  qui  jugent  à  propos  de  cultiver  la  terre ,  ils 
chargent  de  ce  travail  leurs  femmes  &  leurs  efclaves  {a). 
^Ugion.       Les  Arabes  fe  font  tellement  difperfés  par  tout  le  Pays,  ont  acquis  une 
fi  grande  fupériorité  fur  les  habitans  naturels,  &  les  ont  traités  avec  tant 
de  hauteur  &  de  tyrannie  ,  que  les  Africains  ont  été  obligés  de  fe  retirer  du 
côté  de  la  Nigritie ,  &  de  laiffer  aux  Arabes  la  liberté  de  faire  ici  tout  ce 
qu'il  leur  plait.    Les  uns  errent  d'une   extrémité  à  l'autre  avec  leurs  trou- 
peaux ,  fans  reconnoître  de  Supérieur  \  d'autres  ont  leurs  Cheikhs  ou  Chefs 
particuliers;  d'autres  enfin  relèvent  ou  font  tributaires,  les  uns  des  Turcs, 
qui  poffedent  quelques  parties  de  la  Num.idie ,  d'autres  le  font  d'autres  E- 
tats,ceux  de  rOuë^l,de  Fez  &  de  Maroc.     Ils  profelTent  le  Mahométif- 
me ,  mais  iî-s  font  également  négligens  à  acquérir  la  connoifTance  de  leur  Re- 
ligion &  à  pratiquer  le  peu  qu'ils  en  connoiffent.  Leur  Religion,  fi  elle  mé- 
rite ce  nom ,  efl:  un  compofé  de  Paganifme ,  de  Judaïfrae  &  de  Mahomé- 
tifme ,  dont  ils  n'ont  ni  ne  défirent  d'avoir  des  idées  diftinéles ,  qui  ne  pour- 
roient  fervir  qu'à  les  gêner  fort  inutilement  à  ce  qu'ils  penfent  (/?). 
tai^tlleiîe     Pour  ce  qui  efl:  de  la  ville  de  T^ms  7r ,  que  nous  avons  placée  avec  De  Vljle 
Teuzar.    dans  le  Biledulgerid ,  voici  ce  que  nous  en  apprend  Marmol.  Les  Romains, 
dit-il,  la  bâtirent  fur  une  petite  rivière  qui  defcend  de  quelques  monta- 
gnes du  côté  du  Midi ,  &  elle  avoit  de  belles  murailles ,  dont  on  voit  enco- 
re les  ruines.     Il  femble  par-là  qu'elle   doit  être  hors  des  limites  que   De 
LJJle  affigne  au  Biledulgerid,  où  il  afilire  qu'il  ne  fe  trouve  pas  une  feule 
rivière.  Marmol  ajoute  qu'il  y  a  plus  de  cinq -mille  feux,  mais  qu'il  pa;- 
roît  par  l'étendue  des  murailles,  dont  on  voit  les  ruines,  qu'elle  en  avoit 
autrefois  davantage.  Elle  fut  faccagée  par  les  Mahométans ,  lorfqu'ils  entrè- 
rent en  Afrique,  parcequ'elle  leur  oppofa  une  vigoureufe  réfiltance,  defor- 
te  qu'ils  en  ont  démoli  les  magnifiques  édifices,  &  qu'il  n'y  a  plus  que  de 
méchantes  cabanes  faites  à  la  manière  du  Pays.  Les  habitans  ne  laifiTent  pas 
d'êtres  riches  tant  en  dates  qu'en  argent,  à  caufe  des  marchés  &  des  foires 
qui  fe  tiennent  dans  la  ville ,  où  les  Peuples  des  environs  accourent  pour  le 
trafic.     La  Place  ed  divifée  en  deux  par  la  rivière  ,   d'un  côté  demeurent 
les  anciens  habitans,  &  de  l'autre  les  Arabes,  qui  s'y  font  établis  depuis  fa 
prifcv    Ils  font  toujours  en  guerre  les  uns  contre  les  autres ,  &  nourrilTent 

cet- 

(o)  V07.  les  Auteurs  cités.    (/;)  La  Croix,  Ikht.  Univ.  de  l'Afriq.  T.  II.  LUI. 
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cette  haine  &  cette  animofité  qui  régnent  naturellement  chez  des  Sauva-  Sectiow 
ges ,  dont  les  mœurs  &  les  coutumes  font  fi  différentes  ;  fouvent  ni  les  uns     XiX. 
ni  les  autres  ne  veulent  reconnoître  les  Rois  de  Tunis,  &  s'unilTent  pour  ré-  ^^/^^'P' 
fifter  à  tous  les  efforts  qu'on  fait  pour  les  réduire  ;  ils  s'accordent   unique-  '^'"^J'j' 
ment  fur  l'article  de  la  liberté ,  en  fe  réfervant  le  droit  è^  fe  faire  récipro-  Liiedul^e" 
quement  tout  le  mal  qu'ils  peuvent.     En  un  mot  le  caractère  général  des  ^'(^  ^c- 
Arabes  eft  de  s'expofer  à  tous  les  dangers  &  aux  plus  dures   extrémités ,  "" 
plutôt  que  de  plier  fous  un  joug  étranger.  Teuzar  ell  fur  les  confins  de  Tu- 
nis, à  trente-deux  degrés  vingt  -  huit  minutes  de  Latitude  Septentrionale 
&  à  dix  degrés  vingt  -  fix  minutes  de  Longitude  Eft  ;  &  bien  -  que  quelques 
Géographes  la  placent  dans  Je  Pays  de  l'unis ,  elle  appartient  véritablement 
au  Biledulgerid. 

Cap/a  eft  une  autre  ancienne  ville ,  bâtie  par  les  Romains  ;-  elle  avoit  au-  ntCcritH 
trcfois  de  fortes  murailles ,  des  tours  &  des  baftions,  mais  Occiba,  hmeux  /t't,  rie 
Général  Arabe,  J'ayant  prife  les  fit  démolir.  Quelques  Géographes  placent  Capfa. 
encore  mal-à-propos  cette  ville  dans  le  Royaume  de  Tunis.     Les  murs  de 
la  Fortereffe  fubfiflent  encore ,  &  font  un  monument  de  l'ancienne  gloire 
&  de  la  force  de  Capfa.     Ils  font  conftruits  de  grandes  pierres  de  taille ,  & 
ont  vingt-cinq  braffes  de  haut   fur  cinq  de  large.     Les  habitans  ayant  de- 
puis relevé  les  murs  de  la  ville,  Jacob  Alinanzor  les  abattit  une  féconde  fois, 
&  mit  des  troupes  &  des  Gouverneurs  dans  toute  la  Province.     Du  tems 
de  Marmoi  Capfa  étoit  bien  peuplée,  il  y  avoit  pluficurs  Mofquées  &  d'au- 
tres édifices  d'une  flructure  fuperbe;  à-préfent  les  habitans  font  pauvres,  à 
caufe  des  grandes  contributions  qu'ils  payent  aux  Tuniliens.     Au  milieu  de 
la  Place  il  y  a  quelques  fontaines,   qui  font   enfermées  de  murs,  avec  un 
efpace  entre  la  fontaine  &  le  mur ,  pour  fe  baigner ,  parceque  l'eau  eft  chau- 
de; on  ne  liiffe  pas  d'en  boire,  après  l'avoir  lai Ifée rafraîchir  une  heure  ou 
deux.     Aux  environs  de  la  ville,  il  y  a  quantité  d'enclos    d'orangers,   de 
citronniers  ,  de  palmiers  ,  d'oliviers  &  d'autres  arbres  fruitiers.     L'air  y 
eft  mal  -  fain ,  &  les  habitans  font  fujets  à  la  fièvre.  Les  hommes  &  les  fem- 
mes font  bien  vêtus  à  leur  mode, mais  ils  portent  de  gros  fouliers  mal-faits, 
de  cuir  de  bétes  fauvages ,  &  cette  chauffure  défigure  tout  le  refte.     Les 
Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  la  fituation   de   Capfa;  l'opinion  la  plus 
vraifemblable  eft,  que  cette  ville  eit  au  trente- troifieme  djgré  quinze  mi- 
nutes de  Latitude  Septentrionale  ,   &  au  neuvième  trois  minutes  de  Lon- 
gitude Eft,  à  trente  lieues  de  Teuzar  (a)  (*).  * 

Pour  qu'il  ne  manque  rien  à  la  fatisfaétion  du  Leftcur  fur  un  Pays  (i  im-  p,.^yjrces 
parfaitement  connu ,    nous  ne  nous  bornerons  pas  à  lui  cxpofer  nos  idées  ««  Bilo-  " 
particulières,   &  nous  ajouterons  ici  la  defcription  de  toutes  \qi  Provin- du'gtnd , 

ces   J'-'^'-'^'  La 
(«)  Marmoi,  L.VII.  Ch,  55.  Lco  y^fric.  ubi  fiip.  'Croix. 

C*)  La  Croix,  qui  appelle  cette  ville  Caff/,  la  place  ^  qmrantt  degrés  de  Lon^ifùJj 
Eft ,  &  à  vingt- fcpt  degrés  dix  minutes  île  Latitude  Mord;  inaib  alors  elle  ne  peut  être 
dans  le  BUcdulgerid  propre ,  où  il  la  met  (i;. 

(i)  U  Crnx,T.  IL  p.  îio, 

i<3 
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Skctios  ^^^  »  ^^^  d'autres  Ecrivains  comprennent  fous  le  nom  géne'ral  de  Biledul- 

XIX.    gerid. 
Defcrip'        La  première  eft  Suz  ou  Souz ,  bornée  à  TOuèTt  par  l'Océan  ,au  Midi  par 
tion  du  Za- 1^  Libie  ou  les  Déferts  de  Sarah ,  au  Levant  par  la  Province  de  Dara ,  &  au 
^.f^Ri",  Nord  par  Suz  en  Barbarie ,  dit  La  Croix ,  comme  s'il  y  avoit  deux  Provin- 
rid^ûfc."  "ces  voifines  du  même  nom. 

!■■*  Au  Levant  de  Suz  eft  la  Province  de  Dara ,  qui ,  fuivant  La  Croix  &  d*au- 
Suz.  très  modernes ,  fait  une  grande  partie  du  Biledulgerid.  Elle  tire  fon  nomi 
^^^*  d'une  grande  rivière  qui  fe  jette  dans  la  Méditerranée  ,  &  entoure  une 
grande  partie  de  la  Mauritanie  Céfaréenne.  Elle  eft  ferrée  de  Maroc  au 
Nord  par  le  grand  Atlas ,  au  Couchant  elle'  a  les  Provinces  de  Suz  &  de  Ge- 
zula ,  au  Levant  celle  de  SugulmeiTe ,  &  au  Midi  les  Déferts  de  Sarah  oij 
de  Libie ,  ayant  environ  cent  lieues  en  longueur.  II  y  a  dans  cette  Provin- 
ce plufieurs  villes,  des  Châteaux  &  des  Forts,  fitués  fur  les  bords  de  la  Da- 
ra. Une  des  principales  villes  eft  Benifabih  ou  Mukubah  :  on  trouve  enfui- 
te  Ouiteva,  qui  eft  à  environ  deux-cens  pas  de  la  rivière,  ayant  de  bonnes 
muTailles  avec  un  Château.  Vient  après  Tozarin ,  petite  ville  où  il  y  a  un 
Château.  A  environ  vingt  lieues  de  Quiteva  on  rencontre  Tayamadcrt, 
célèbre  pour  être  le  lieu  de  la  naiifance  de  leurs  Cherifs.  Turzela  &  Margah 
font  encore  deux  villes  fur  les  bords  de  la  Dara.  La  première  eft  grande , 
il  y  a  quatre -mille  maifons,  un  Château,  &  plus  de  quatre -cens  familles 
Juives.  Tinzulin ,  la  plus  grande  ville  de  la  Province ,  eft  à  douze  lieues 
de  Jaragala ,  elle  eft  bien  fortifiée  de  bonnes  murailles  &  d'un  beau  Château. 
Outre  un  grand  nombre  d'autres  places  moins  confidérables ,  La  Croix  fait 
encore  mention  de  7'i/«^j^j//f ,  comme  d'une  des  villes  principales,  fituée 
fur  les  confins  de  Gezula ,  ayant  environ  trois  -  mille  feux ,  outre  deux-cens 
familles  qui  occupent  les  fauxbourgs.  ^   ^  J 

La  Province  de  Dara ,  comme  toutes  les  autres  du  Pays ,  eft  en  général  I 

aride ,  il  y  a  néanmoins  des  endroits  propres  à  produire  du  blé  ,  &  qui  en  % 

produifent ,  quand  la  rivière  s'eft  débordée  ,   &  a  fertilifé  les  terres  en  y 
dépofant  du  limon.     Avec  cela  la  Province  ne  fournit  pas  fuffifamment  dé- 
quoi  nourrir  fes  habitans ,  ce  qui  fait  qu'ils  trocquent  aux  Marchands  de 
Fez  &  de  Maroc  leur  dates  pour  du  blé  &  d'autres  provifions.     La  plupart 
font  fort  bafanés  ,&  il  y  en  a  peu  de  blancs ,  ce  qui  vient  du  mélange  de 
leur  fang  avec  celui  des  Nègres.     Les  femmes  font  affez  belles ,  douces , 
&  fort  complaifante"s  pour  les  hommes.     Les  habitans  de  Dara  reconnoif-, 
fent  l'Empereur  de  Maroc,  quoiqu'ils  foient  gouvernés  par  leurs  propres 
Cheikhs. 
TaRlet.         Les  Provinces  de  Tafiîet  &  d'Ttata  fuivent,  mais  nous  en  ferons  la  de- 
fcrlption  dans  la   fuite  à  leur  place,    bien -que  La  Croix  les    mette  ici 
au  nombre  des  Provinces  du  Biledulgerid. 
Susulmef-     Celle  de  SugulmcJJh  eft  arrofée  par  la  rivière  de  Zis ,  &  s'étend  du  Nord 
^"*  au  Sud  depuis^les  Détroits  de  Gherciluyn  jufqu'au  Défert  de  Sarah  ,  &  de 

l'Oucxl  à  l'Efl:  depuis  Dara  jufqu'a  Jeffel.     La  Capitale,  qui  porte  le  même 
nom,  ed  fur  le  bord  du  Zis.  Elle  étoit  autrefois  puiffante,  &  l'on  voit  en- 
core 
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core  par  les  vefliges  de  fes  mumilles  qu  elles  etoient  hautes  &  belles  ;  mais  ^^^^ 
à  l'occafion  de  quelques  troubles  les  habitans  l'abandonnèrent ,  &  fe  retire-     XJX.'* 
rent  dans  les  villages  voifins.  Grammaye  afllire  qu'elle  fut  repeuplée  en  Tan-  T)ijcrip. 
ne'e  154.H,  mais  nous  n'en  avons  pas  d'autre  preuve.     La  Croix  rapporte  ''"«^"Za 
qu'il  y  a  fur  les  bords  du  Zis  trois-cens- cinquante  villes  murées  ,  outre  un  iji^^^t/*' 
grand  nombre  de  villages ,  ainfi  il  faut  que  cette  Province  foit  extrêmement  rid^6r"  .^^* 
peuplée.    Le  même  Auteur  ajoute  que  les  mœurs  &  la  manière  de  vivre  '  ■ 

font  ici  comme  dans  les  autres  lieux  dont  nous  avons  parlé  ;  que  la  chaleur 
y  produit  quantité  de  fcorpions  &  de  ferpens  ;  qu'en  Eté  les  habitans  font 
fujets  à  des  inflammations  aux  yeux  ;  qu'ils  font  excefîivement  ignorans, 
crédules  &  fupcrflitieux. 

La  Province  de  Oiianeg  ou  Ouanana  efc  aufTi  fur  la  rivière  de  Zis.  Il  y  a  Ouananît 
dans  cette  Province  plufieurs  Châteaux  entre  Fez  &  SugulmefTe  ;  le  princi- 
pal cft  ZchbelS\^\ié  fur  un  haut  rocher  prefque  inaccelîible ,  dont  le  fommet 
fe  perd  dims  les  nues.  11  nefe  peut  rien  de  plus  aride  ,  de  plus  flérile,  de 
plus  pierreux  &  de  plus  défert  que  ce  Pays. 

Au  Sud  de  Quanana  font  les  Provinces  de  Matagara  &  de  Rétel ,  rem-  Matagara. 
pfîîes  de  villes  &  de  villages  qui  indiquent  que  le  Pays  efl  riche  &  bien 
peuplé.  La  principale  place  de  la  première  de  ces  Provinces  s'appelle  Hc 
lela,  où  réfide  un  Cheikh ,  qui  tire  annuellement  trente -mille  ducats  des 
droits  fur  les  marchandifes.  La  Province  de  Rétel  n'eft  pas  moins  peuplée, 
mais  les  habitans  font  avares  &  fort  grands  voleurs,  au  moins  ceux  qui  fer- 
vent les  Arabes  en  qualité  d'efclavcs; peut- être  fe  font -ils  formés  au  larcin 
fous  ces  grands  Maîtres. 

La  Province  de  Togda  a  trois  tilles  &  un  grand  nombre  de  villages ,  mais  Togda. 
elle  n'eft  ni  aulTi  riche  ni  auffi  peuplée  que  les  deux  précédentes.     Elle  efl 
divifée  en  quatre  diftrifts,  Farcclla,  Togela,  Tezarin  &  Banîga?ni  ;  ces  di- 
ftricls  font  habités  par  des  Nations  différentes ,  indépendantes  les  unes  des 
autres,  mais  unies  par  des  intérêts  communs  fous  un  même  Chef. 

Le  territoire  de  Tegorari^ou  Ta^«r/>f , confifle  principalement  en  un  Dé-  Tegorari. 
fert  de  quarante  lieues  de  longueur.  Le  Pays  n'elt  pourtant  pas  entière- 
ment défert,  puifqu'on  y  compte  cinquante-trois  Châteaux  &.  plus  de  cent 
villages.  La  Croix  place  le  principal  au  vingt- huitième  degré  de  Longitu- 
de Eli,  &  au  trentième  de  Latitude  Septentrionale.  Les  habitans  font  ri- 
ches par  le  grand  Commerce  qu'ils  font  avec  les  Nègres  ;  on  affure  même 
qu'il  fe  trouve  beaucoup  d'or  dans  ce  Pays.  La  terre  y  efl  fi  maigre  &  fi 
il'chc,  qu'elle  ne  produit  ni  grains  ni  légumes, à  moins  qu'on  ne  la  fume  & 
qu'on  ne  l'arrofe  avec  bien  du  travail  &  de  la  dépenfe;c'cfl:  par  cette  raifon 
qu'ils  logent  volontiers  les  Etrangers  fans  leur  rien  faire  payer ,  afin  d'a- 
voir le  fumier  de  leur  monture  ou  de  leurs  bétcs  de  charge  ,  qu'ils  gardent 
avec  grand  foin.  La  viande  y  efl  fort  chère,  parcequ'on  ne  fiit  comment 
nourrir  les  troupeaux  à  caufe  de  la  féchereffe  ;  &  l'on  y  fait  grand  cas  des 
chèvres  pour  avoir  du  lait.  Outre  les  dates  on  y  mange  de  la  chair  de 
cheval  ou  de  vieux  chameau,  qu'on  achette  des  Arabes,  &  l'on  ne  tue  de 
ces  betes  que  celles  qui  ne  peuvent  plus  fervir.     Nonobllanc  toutes  ces  in- 
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commodités ,  il  y  avoit  quantité  de  Juifs  très  -  riches 
mêm^  année  qu'ils  furent  chafles   d'Efpagne ,    un  Marabout  de  Treme- 
tiondui.   ^^"  confeilla  au  Peuple  de  les  piller ,  &  au  -  lieu  de  cela  la  plupart  furent 
na'ga^JâmalTacrés. 

Biledulge-  La  Croix  met  encore  au  nombre  des  Provinces  du  Biledulgerid  la  Contrée 
ridcfc.  de  Mefezah,  à  cent  lieues  de  Tegorarin  du  côté  du  Levant,  &  à  la  même 
diftance  de  la  Méditerranée.  Elle  contient  fix  villes  murées  ,  &  plufieurs 
grands  villages;  bien-que  le  Pays  foit  inculte  &  aride,  les  habitans  fe  dé- 
dommagent: de  cette  flérilité  de  la  terre  par  leur  application  au  Commerce 
qu'ils  font  avec  les  Nègres.  Le  malheur  eft  qu'étant  fujets  aux  Arabes ,  ces 
tyrans  parefîeux  &  infolens  les  tourmentent ,  &  leur  font  payer  de  groiTes 
contributions. 

On  trouve  enfuite  le  Royaume  de  Tycarte ,  ainfi  que  l'appelle  Grammaye, 
ou  Tecort ,  fuivant  La  Croix  &  les  autres  Ecrivains  François.  Nous  igno- 
rons par  quelle  raifon  ces  Auteurs  l'ont  mis  au  nombre  des  Provinces  du 
Biledulgerid.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  des  Ecrivains  plus  anciens, 
&  que  les  Turcs  eux-mêmes,  le  placent  dans  l'intérieur  du  Royaume  d'Al- 
ger. Nous  ne  lailTerons  pas  d'en  parler  ici,  en  fuivant  La  Croix.  Tycarte^ 
la  Capitale,  qui  donne  fon  nom  au  Royaume,  eft  à  cent  lieues  de  Tegora- 
rin &  à  cent -cinquante  de  la  Méditerranée,  au  trente  -  deuxième  degré 
cinquante  minutes  de  Longitude  Eft ,  &  à  vingt  -  fept  degrés  dix  minutes 
de  Latitude  Septentrionale.  C'eft  l'ancienne  Turaphylara  de  Ptolémée^  bâtie 
par  les  Numides  fur  une  montagne ,  qui  a  au  pied  une  petite  rivière  fur 
laquelle  il  y  a  un  pont  -  levis.  Elle  eft  fermée  de  bonnes  murailles  de  pier- 
re ,  excepté  du  côté  de  la  montagne  ,  qui  eft  bordée  de  rochers  hauts  & 
efcarpés.  Il  y  a  environ  deux  -  mille  -  cinq  -  cens  maifons  bâties  de  pierre  de 
taille  &  de  brique ,  avec  une  belle  Mofquée ,  bâtie  de  grands  quartiers  de 
pierre. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Tycarte  environ  quarante  Châteaux  &  cenl^ 
cinquante  villages  ,  qui  payent  contribution  à  celui  qui  eft  Seigneur  de  la 
ville ,  à  qui  nous  ne  trouvons  point  qu'on  donne  le  nom  de  Roi ,  quoique 
le  Pays  ait  le  titre  de  Royaume.  Les  habitans  font  ou  Gens  de  diftinélion 
ou  Artifans  ;  ils  font  riches  en  dates ,  mais  ils  manquent  de  blé  &  d'autres 
grains,  qu'on  leur  porte  de  Conftantine  en  échange  de  leurs  fruits.  Ils  ai- 
ment fort  les  Etrangers ,  &  les  logent  chez  eux  de  bonne  grâce ,  fans  leur 
rien  demander,  étant  plus  aifes  de  leur  donner  leurs  filles  qu'à  ceux  du  Pays. 
Quand  même  on  n'époufe  point  leur  filles ,  &  qu'ils  font  affurés  qu'on  ne 
retournera  jamais  chez  eux,  ils  ne  laiifent  pas  de  faire  de  grands  préfens, 
tant  ils  font  civils  &  magnifiques. 

La  Seigneurie  de  Querqueîen  n'eft  proprement  qu'une  Province  du  Royau- 
me de  Tycarte.  C'eft  à-préfent  la  Capitale  qui  donne  le  nom  au  Pays ,  bien- 
que  Ptolémée  en  parle  fous  le  nom  de  Tamarca.  Elle  a  été  bâtie  par  les  Nu- 
mides au  milieu  des  Déferts ,  au  trentc-feptieme  degré  &  demi  de  Longi- 
tude Eft,  &  au  vingtcinquieme  degré  cinquante  minutes  de  Latitude  Sep- 
tentrionale. Le  terroir  produit  quantité  de  dates ,  mais  on  y  manque  de 
blé  &  de  bétail  j  il  n'y  a  guère  que  des  chameaux  &  des  autruches.    I^a 
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plupart  des  habitans  font  Nègres,  non  à  caufe  du  Climat  ,  mais  parcequ'ilsgjcTio 
prennent  des  JNegrcfles,  &  que  les  enfans  rtflemblent  avec  !e  lems  à  leurs    XIX. 
mercs.     Il  y  a  parmi  eux  un  grand  nombre  d'Artifars  &  de  Marchands.  Ils  ^^J^fif" 
font  francs,  honnêtes, libéraux  ;  ils  reçoivent  bien  k-s  Etrangers,  &  fcnt  f;"^'"^^Za 
induHricux  que  par  le  moyen  du  Commerce  ils    ont   fait  d'un  Pays  fec  &  glicdulgi^^ 
llérile  ,  un  Pays  riche,  où  tout  abonde  fans  qu'il  produife  prefque  rien,   llsrid  ^c. 
ont  un  Seigneur,  qu'ils  honorent  comme  s'il  étoit  Roi,  qui  a  plus  de  cent-  ' 

cinquante- mille  ducats  de  revenu;  il  elt  vrai  que  félon  toutes  les  apparen- 
ces il  pave  là-delîus  tribut  aux  Arabes,  comme  il  fait  certainement  au 
Dei  d'/.fgcr. 

La  Province  ùc  Zch  qui  fuit,  a  ëte  deflgnée  fous  ce  même  nom  par  Pro-Z^ 
copc.     Elle  a  au  Sud  le  grand  chemin  qui  mené  de  Tecort  à  Querquelcn  ;  au 
Nord  les  montagnes  de  Bugie,  au  Levant  le  Biledulgerid  proprement  dit, 
&  au  Couchant  le  Defert  de  JNlazila.  Léon  /Jfricain  y  compte  cinq  belles  vil- 
les ,  outre  plufieurs  autres  &  un  grand  nombre  de  villages. 

La  ville  de  Bijcara,  fituée  au  trentième  degré  dix  minutes  de  Latitu- 
de Septentrionale  &  à  trente  -  quatre  degrés  de  Longitude  ,  ell  une  Place 
fort  ancienne,  bâtie  par  les  Romains,  ^  ruinée  par  \es  Arabes,  qui  la  re- 
bâtirent depuis.  Elle  elt  encore  médiocrement  peuplée  ;  lès  habitans  font 
en  général  civils  &  de  bon  naturel  ;  mais  leurs  maifons  font  prefque  in- 
habitables ,  à  caufe  des  fcorpions  &  des  autres  infccles  venimeux  dont 
elles  fourmillent;  c'lH:  ce  qui  fait  que  les  habitans  fc  retirent  pendant  l'Eté 
dans  les  villages ,  Ck  n'en  reviennent  que  quand  le  froid  a  chaffé  ces  hô- 
tes dangereux. 

A  cinq  lieues  de  Bifcara  on  trouve  la  ville  de  Borg'.e  ,  qui  cft  plus  peu- 
plée ,  parcequ'il  y  a  beaucoup  de  Laboureurs  &  d'Artifans ,  outre  les  Mar- 
chands. 

Pas  loin  de  Borgie  eft  Ne/ta;  cette  ville  eft  partagée  en  trois,  féparées 
les  unes  des  autres  par  des  murailles,  &  habitées  par  des  gens  dont  les 
mxurs  &  les  coutumes  ne  font  pas  les  mêmes ,  malgré  le  commerce  conti- 
nuel qu'ils  ont  enfemble.  Il  leur  eft  défendu  de  s'allier  les  uns  avec  les  autres, 
&lorfqu'un  homme  quitte  fbn  quai  tier  pouraller  s'établir  dans  un  des  autres, 
lui  &  fa  portériiè  font  déclarés  déchus  de  leurs  privilèges.  Il  y  a  dans 
Ntf:a  une  Fortereffe  dont  la  flruélure  fait  voir  que  c'ell  un  ouvrage  des 
Romains.  Les  habitans  font  avides  ,  voleurs  ,  6c  fort  infolens  envers  les 
Etrangers,  qu'ils  infultent  &  rançonnent  autant  qu'ils  peuvent. 

La  dernière  Province,  félon  la  dillribution  dont  il  s'agit  ici,  efl  le  Bile- 
dulgerid proprement  dit,  dont  nous  avons  fait  la  d^fcription,  à  laquelle 
nous  n'avons  rien  à  ajouter,  celle  de  La  Cro/:c,  étant  empruntée  entièrement 
des  Auteurs  que  nous  avons  cités,  même  fi  implicitement,  qu'il  n'a  pas  cor- 
rigé une  feule  des  fautes  qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre,  &  auxquei'.s 
il  en  a  ajoute  de  nouvelles. 

Nous  avons  donc  mis  fous  les  yeux  du  Leéleur  toute  la  Côte  depuis  le 
Golphe  de  Iknin  julcjues  aux  frontières  de  Barbarie;  nous  avons  parlé  des 
Mreurs,  des  Coutumes  &  de  la  Religion  des  habitans  ,  de  leur  Commerce 
avec  les  Européens,  des  Productions  de  leurs  Pays,  dk  de  tout  ce  qui  nous 
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SaenoN  a  paru  propre  à  contribuer  au  plaifir  &  à  l'inflruclion.  Nous  avons  été 
XIX.  obligés  d'entrer  dans  le  détail  fur  l'article  de  la  Topographie  ,  à  caufe  de 
Defcri/j.  î'ii-npc-rfe6lion  de  toutes  les  Cartes.  On  peut  dire  que  toute  l'Hiftoire  de 
/wv///,Z3.  ^^j.|.^  p^j.^-^  jg  l'Afrique  eft  fort  défeftueufe ,  parcequ'elle  a  été  maniée  par 
B^fed^gl"  tl-s  Ecrivains  ignorans,  confus,  crédules  &.  menteurs.  Nous  n'entrepren- 
rid  i^cf  drons  pas  de  juftifier  par  d'autres  raifons  la  peine  que  nous  avons  prife  de 
,  cara6lérifer  les  mœurs  de  tant  de  Nations  différentes  ;  parceque  nous  nous 

perfuadons  que  tout  homme  judicieux  fentira  que  c'eft  la  méthode  qui  con- 
vient le  mieux  à  une  Hilloire  Univerfelle ,  où  l'on  eft  obligé  de  pafferfous 
filence  raille  particularités  d'ailleurs  curieufes  &  intérefTantes. 


a>^ 


f^^ 


H  I  S- 


V 


t,t3tl9^ 


\A 

u 

fi"V)>«nK^^: 

CoBXOtr  ^^ 

^&"€^ 

JTH^ 

iX^M'V'^ 

i' 

I 

I,E    ( 

^ANl'IB  Vi£ï^^^^^^2^ 

M- 

Carte  «es   Cotes 

DE 

B  A  Tt    B    A   R    1 

ou.   les    RoyeuLnies 
jjie  Maroc.  <Le  Tez,  à" Alger.  cLe  Tuius.  et 
avec   les    Pays     Cxicoiivoifin 

M.  Bonne 

V  .      lie  ^otAejruLtiifue'.  ^^le/nAn    i/c 
•SoctiUe  Ziaèrti^  ^^i£Aw^.  //ujffutjtj- 


J 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE, 

D   E   >*    U    1    S 

LE  C  O  îv(  M  E  K  C  E  M  E  N  T  DU  MONDE 
JUSQU'A  PRESENT. 

LIVRE  VINGT-UNIEME. 

Contenant  la  Suite  £f  la  Fin  de  ri\  i  s  t  o  i  r  e  d' A  F  r  i  q.u  Ev 

CHAPITRE      I. 

Hijloire  Moderne  de  /r/  B  a  r  b  a  r  t  e  ;  la  Defcription  générale  de 
ce  'Vajle  Pays ,  des  différentes  Nations  cjiii  fbabitent  ;  leurs  LoiXy 
leur  (iomrr»enient  ,  ^  les  Réijolutions  qui  r  jont  arrivées 
avant  FEîabliffcment  des  Royaumes  ^  des  Républiques  de  M  a- 
Roc,  de  Fez,  ^V\lger,  de  Fums  ^  de  Tripoli, 
qui  partagent  cette  Région  jujqu'à-préjent. 


SECTION       I.  Sectto» 

j. 

Situation ,  Climat  6?  Hahitans  de  Barbarie.  c/Z^Jr'U 

NOus  avons  fini  de  faire,  comme  nous  nous  l'étions  propofé  ,  le  tour  j/Éarb»- 
des  Côtes  Orientales,  Méridionales  &  Occidentales  de  la  vafte  Pref-  rie. 
qu'iflj  d'Afiique;(S:  nous  avons  fait  la  defcription  la  plus  exaéle  qu'il  nous     ^T"* 
a  été  poll^blcnon  feulement  des  divers  Royaumes  &  Etats  qui  fe  trouvent  fur  /,vji)T/^ 
ces  Côtes,  mais  encore  de  ceux  de  l'intérieur  du  Pays  qui  y  confinent ,  autant  i^arbaiiek 
que  nos  meilleurs  Auteurs  &  Voyageurs  modernes  ont  pu  y  pénétrer ,  ou  fc 
procurer  des  lumières.     II  n')us  refle  à   prefent  ,  pour  achever  de  remplir 
notre  Plan ,  de  parcourir  la  Partie  ^septentrionale ,  qu'on  appelle  communé- 
ment du  nom  général  de  Barbarie ,  &  qui  nous  ell  mieux  connue  qu'aucune 
des  autres  ciont  nous  avons  parié ,  tant  à  caufe  de  fes  limites  ,   que  parce 
qu'elle  fait  un  plus  grand  Commerce  avec  1  Europe. 

Ce  Commerce  joint  à  l'avantage  de  fa  fituation  le  long  de  la  Mer  Médi- 
terranée, &  à  la  fertilité  de  Cun  terroir,  ont  fait  que  les  Romains  .  les 
Grecs,  les  Sarafms ,  Ls  Vandales  ,  les  Arabes ,  les  Maures  &  les  'Jures ,  ont 
cherche  à  s'en  rendre  ks  maitrei  6i  l'ont  puiredee  tour  à  tuur  jpour  ne  rien 

S  2  dire 
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Section  dire  des  diverfes  tentatives  que  les  ErpagnoIs,]es  Portugais  &  d'autres  Na- 
ç.  ^* .  tions  de  l'Europe  ont  faites  pour  s'emparer  de  quelques  endroits  de  cette 
ç^'^'^^'^r^ grande  Côte,  &  des  EtablifTemens  qu'ils  ont  faits  dans  quelques  lieux  corn- 
Hahitam    modes. 

dtla  Bar-  Elle  s'étend  d'Orient  en  Occident,  c'efl-à-dire  des  frontières  méridionales 
barîe.  d'Egypte  jufqu'au  Détroit  de  Gibraltar,  trente-cinq  degrés  en  Longitude^ 
„.  &  delà  iufqu'à  Santa  Cruz,  Ton  extrémité  la  plus  occidentale  encore  fix  de- 

Etendue^ §,^^^ i  ce  qui  tait  en  tout  quarante-un;  elle  eil  bornée  au  Nord  par  I  Océan 
Limites.    Atlantique ,  &  en  dedans  par  la  Mer  Méditerranée.  On  compte  que  la  Côte 
de  Barbarie  a  en  tout  fept-cens  cinquante-fept  lieues  d'Allemagne.   Elle  efl 
à-la- vérité  plus  refTerrée  au  Midi,  où  elle  ne  s'étend  que  depuis  le  vingt- fep- 
tieme  degré  jufqu'au  trente-cinquième  &  demi  de  Latitude,  c'eft-à-dire  en- 
viron cent-vingt-huit  lieues  d'Allemagne  {a)  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir  que 
c'cft  la  partie  la  plus  riche  &  la  plus  fertile  de  toute  cette  Région  ,  car  tout 
ce  qui  eft  au-delà,  &  une  grande  partie  du  Pays  au  Midi,  ne  font  la  plu- 
part que  des  Déferts  incultes  &  fablonneux;  c'eft-là  auffi  qu'eft  cette  chaîne 
continue  des  montagnes  du  grand  Atlas  ,    entrecoupées  de  Défères  fablon- 
neux ,  &  habitées  par  des  Arabes  fauvages  &  autres ,   dont  les  uns  vivent 
de  brigandage ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  &  les  autres  font  tributai- 
res des  Algériens ,  des  Tunifiens  &c.  Tous  haïflent  fi  fort  l'Agriculture ,  qu'il 
faut  qu'un  Pays  foit  bien  mauvais  11  dans  peu  de  tems  ils  ne  le  laiflent  pire 
qu'il  n'étoit. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  une  autre  partie  de 
cette  Hiftoire ,  de  l'ancien  état  de  cette  Contrée ,  nous  y  renvoyons  le  îefteur, 
parceque  cela  a  principalement  trait  à  la  connoifTance  que  les  Romains  & 
les  autres  Nations  anciennes  en  ont  eue,  les  noms  qu'ils  lui  ont  donné,  les 
limites  qu'ils  lui  ont  a'iignées,  le  Commerce  qu'ils  y  faifoient^  &  les  Con- 
quêtes qu'ils  y  ont  faites.  Nous  nous  bornons  ici  principalement  à  cette 
partie  de  l'Hiftoire  de  Barbarie ,  qui  s'étend  depuis  l'époque  où  les  Africains 
fecouerent  le  joug  des  Empereurs  Romains  &  Grecs,  &  fe  mirent  en  liber- 
té fous  le  Gouvernement  de  leurs  Princes  naturels ,  ou  au  moins  de  Prin- 
ces Africains,  jufqu'au  tems  où  ils  fe  font  formés  en  divers  Royaumes ,  que 
nous  voyons  établis ,  dont  les  principaux  font  Maroc,  Fez,  Alger,  Tunis 
&  Tripoli  ;  car  il  faut  obftrver  que  celui  de  TelenGn  ou  Tremecen  a  été 
depuis  incorporé  avec  celui  d'Alger,  &  que  celui  de  Barca  a  été  rendu  dé- 
pendant de  Tripoli. 

A  fuivre  cette  divifion ,  &  la  route  que  nous  avons  tenue  jufques  ici  le 
long  des  Côtes  d'Afrique ,  la  Barbarie  commence  à  l'Ouëft  au  fameux  Mont 
Atlas,  que  les  Arabes  appellent  Ayduacal  ou  Al  Duacal  ,  &  comprend  les 
Royaumes  de  Suz  &  de  Delà,  qui  font  à-préfent  des  Provinces  de  celui  de 
Maroc;  delà  côtoyant  au  Nord-hfl:  l'Océan  Atlantique  jufqu'aux  Colonnes 
d'Hercule ,  elle  y  paiTe  par  le  Détroit  à  la  Mer  Méditerranée  ,  &  s'étend 
jufqu'à  Alexandrie ,  l'extrémité  méridionale  de  l'Egypte,  qui  confine  là  à 

la 
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la  Barbarie.     Les  Côtes,  tant  celles  que  baigne   J'Ocean,  que  celles    quigEcrioa 
font  fur  la  INluditerranéc,  font  fertiles  tn  blé  ôc  en  puturages.  Les  prcmie-        I.   - 
res  font  du  coté  du  Mont  Atlas,  &  font  arrofees  par  une  multitude  de  pe-  "5'""»/'*»» 
tites  &  de  grandes  rivières  ,   qui  tombant  du  grand  Allas  viennent  fe  jetter  ^'^J'^'  ^ 
dans  rOcéan  ;  &  les  autres  font  fur  la  pente  d'une  chaîne  de  montagnes,  ^f-Biibn- 
^lont  quelques-unes  font  fort  hautes,  s'étendent  plus  de  quarante  lieues  dans  rie. 
l'intérieur  des  terres  ,   &  font  arrofees  par  quantité  de  rivières  ,   qui  après  ' 

plufieurs  détours  ,    dont  quelques-uns  font  de  quelques  centaines  de  lieues, 
par  des  vallées  agréables  d  fertiles,  fe  rendent  dans  la  Méditerranée. 

Comme  tout  ce  Pays  eH:  dans  la  Zone  tempérée  ,  l'air  y  ell  fort  tempéré  CUmat  y 
&  augmente  encore  fa  fertilité,  &  il  efl  par  conféquent,  en  grande  partie  ,  ^'fif* 
finon  tout  -  à  ■  fait  exempt  du  froid  piquant,  &  de  l'excelîive  chaleur  qu'on 
reffent  dans  les  autres  parties.  Si  en  quelque  chofe  la  Barbarie  participe  z 
l'un  ou  à  l'autre  ,  c'eil  plutôt  au  froid  ;  6c  l'on  peut  aflurer  que  les  deux 
côtes  &  les  montagnes  qui  font  le  long  de  la  Méditerranée  ,  font  plus  ex- 
pofées  au  grand  froid  qu'à  l'excefTive  chaleur,  il  y  a  beaucoup  de  neiges  en 
Hiver,  &  les  fommetsdes  montagnes,  fur-tout  de  celles  du  grand  Atlas,  en 
font  couveres  durant  toute  l'année. 

L'Hiver  commence  vers  le  milieu  d'Octobre  ;  il  efl  fouvcnt  très  -  rude , 
&  accompagné  de  longu<^s  &  fortes  gelées  (a).  Les  pluies  commencent  or- 
dinairement à  la  fin  d'Octobre,  (Se  le  froid  dure  jufqu'à  la  fin  de  Janvier,  & 
fouvent  plus  longtems,  avec  cette  différence,  que  quelque  froid  qu'il  fafTe 
le  matin,  l'après-midi  il  fait  allez  chaud  pour  fe  pafTer  de  feu.  Au  mois  de 
Février  le  froid  commence  à  diminuer  ,  &  le  tems  change  trois  ou  quatre 
fois  par  jour.  En  Mars  les  vents  d'Ouëll  &  de  Nord  commencent  à  régner, 
ouvrent  les  pores  de  la  terre  ,  (ii:  ojuvrent  les  arbres  de  verdure  &.  de 
fleurs,  de  façon  que  les  fruits  font  prefque  tout  formes  en  Avril.  Durant 
le  Prinrems,  qui  commence  en  l-evrier,le  tems  efl  généralement  beau,  mais 
vers  la  fin  d'Avril  jufquau  5  de  Mai  il  faut  qu'il  pleuve  pour  que  la  récolte 
foit  bonne  ,  la  pluie  modérément  échauffée  par  les  rayons  du  Soleil  ,  fait 
poufT.r  6c  mûrir  toutes  les  productions  de  la  terre.  Au. fi  a-t-on  des  figues 
6c  des  cerifcs  en  Mai  à  J'unis,  à  Alger,  6c  en  quelques  endroits  du  Royau- 
me de  Maroc;  vers  la  fin  de  Juin  les  raifins  commencent  à  mûrir  ,  6c  en 
Juillet  les  pommes,  les  poires,  les  prunes  6c  les  autres  fruiis  font  mûrs,  & 
on  achevé  de  ferrer  les  railins  t^  les  autres  fruits  vers  la  fin  de  Septembre. 
Le  plus  ou  moins  d'abondance  dépend,  comme  nous  l'avons  infinué,  de  la 
pluie  qui  tombe  depuis  le  15  d'Avril  jufqu'au  j  de  Mai ,  OL  par  cette  raifon 
on  l'appelle  Naifun,  comme  qui  diroit  eau  envoyée  du  Ciel;  on  la  recueille 
ftiigneufement  pour  la  conferver  en  de  petits  va'iffeaux  (/;). 

L'Eté  commence  le  ^S  de  Mai  6c  finit  le  16  d'Août;  les  chaleurs  font  a-  f.xctfn'e 
lors  fort  grandes  6c  dang^rcufes  ,    fur- tout  .«l'il  pleut  beaucoup  dans  les  moi.> '.^"•';'"  ^ 
de  Juin  Oi:  de  Juillet,  l'air  s'enllamme,  tîi:  caufe  di^s  fi.vres  malignes  &  d'au-  J^^^'^*^ 
très  mjladiet.  pefbleniielles,  qui  emportent  des  milliers  de  jKrfonnes,  faute /^,y, 
de  prendre  les  précautions  ncceffaires  pour  les  prévenir,  ou  de  capacité,  ou 

de 
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Sjction  de  remèdes  pour  les  guérir  (*).  L'Automne  commence  le  17  d'Août,  Ôc 
I.-  finit  le  16  de  Novembre  ,  mais  dès  le  mois  d'Août  la  chaleur  diminue  CiiTi- 
Situa'hn,  QWernent.  L'Hiver  commence  le  17  de  Novembre  ,  &  finit  le  16  de  Fé- 
Oinw,  c?  ^,j,-'^j.  c'gf]-  (jans  ce  mois  que  l'on  feme  dans  les  plaines ,  mais  dans  les  mon- 
dfSz  ^^g^'^^  ils  fement  dès  le  mois  d'OSlobre  Ils  comptent  dans  l'année  quarante 
rie.  jours  de  grand  froid,  &  le  même  nombre  d'extrême  chalrur.  Le  froid  com- 

'1  mence  le  1 2  de  Décembre ,  &  la  chaleur  vers  le  1 2  de  Juin.  Ils  fixent  leuis 
kquinoxes  au  feizieme  de  Mars  &  au  feizieme  de  Septembre ,  &  leurs  Sol- 
flices  au  16  de  Juin  &au  16  de  Décembre,  &  règlent  là-delTus  leur  Agricul- 
ture &  leur  Navigation.  Il  y  a  parmi  eux  quantité  de  gens  qui  ne  lavent 
ni  lire  ni  écrire  ,   6l  qui  néanmoins  donnent  des  règles  ilires  fur  l'un  &  fur 

l'autre  article.  ,.,1  r      j  j.-n. 

11  y  a  trois  fortes  de  vent  qu  ils  regardent  comme  fort  dangereux,  1  c,lt, 
le  Sud  -  ET:  &  le  Sud  ,    particulièrement  dans  les  mois  de  Mai  &  de  Juin , 
où  ils  fechent  «&  brûlent  les  grains,  &  empêchent  que  les  fruits  ne  mûrilfent, 
à  quoi  les  brouillards  qui  régnent  alors  ordinairement  contribuent.    Ils  font 
auiTi  fort  fujets  vers  la  fin  de  l'Automne  ,    pendant  tout  l'Hiver  &  au  com.- 
mencement  du  Printems,  à  de  violentes  pluies,  à  la  neige, à  la  grêle,  aux 
tonnerres  &  à  la  foudre,  qui  caufent  fouvent  de  grands  dommages. 
m-s  le  "      Ceux  qui  habitent  dans  les  montagnes ,   fur-tout  dans  celles  du  grand  At- 
Montkt-  las,  n'ont  que  deux  faifons  dans  l'année,  l'Hiver  6c  l'Eté.  Le  premier  dure 
las  iin'y    depuis  le  mois  d'061:obre  jufqu'au  mois  d'Avril,  &  il  tombe  alors  tant  de 
a  que  leux  ^^  vjg  ^Q^(.  contraints  d'en  dégager  tous  les  matins  leurs  portes ,  pour 

Saifms,  ^^  ô.^  'j^  ^^j.^-^  ^  l'entrée  libres,  ils  ont  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'à  celui 
de  Septembre  leur  Eté ,  pendant  lequel  la  chaleur  efl  beaucoup  plus  modé- 
rée que  dans  les  vallées  ;  elle  n'eil  pas  même  aiïez  forte  pour  fondre  les 
neiges  qui  couvrent  la  cime  des  montagnes ,  &  qui  y  demeurent  toute  l'an- 
née comme  fur  les  Alpes  ,  les  Pyrénées  &  en  d'autres  Pays  plus  au  Nord. 
En  beaucoup  d'endroits  le  blé  &  l'orge  croiffent  fous  la  neige ,  &.  à  mefure 
qu'elle  fond'  le  tuyau  commence  à  paroître.  L'orge  qu'on  y  recueille  eil 
fort  bonne  &  bien  nourrie  ,    quoiqu'un  peu  aigre  ,    ce  qui  agace  les  dents 

des  chevaux  (a).  >    >    •,     ^      ^^ 

Ce  que  Ton  vient  de  voir  fuffit  pour  donner  une  idée  générale  du  climat, 
des  faifons  &  des  produ6l:ons  du  Pays,  par  rapport  auxquelles  il  n'y  a  que 

peu 
Qi)  Marmoî.  L.  I.  Ch.  8. 

C*^  Cr-k  vient ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs  ,  d'un  préjugé  de  Religion , 
mai»  très-d^raifonnable  ,  qui  eft  non  feulement  commun  parmi  les  habitans  ,  mais 
mofonlément  enraciné  chez  la  plupart  des  Mahométans  ;  ils  croient  fermement  que 
tout  c-  qui  arrive  eft  l'efFct  d'un  Décret  abfolu  &  irrévocable  ,  en  forte  que  toutes 
le«  prérauiions  ,  &  tous  les  remèdes  font  non  feulement  inutiles  .  mais  une  marque 
d'impiété  11  eft  vni  cepend;mt  que  les  plus  Judicieux  ont  renoncé  a  une  opinio»  Ii 
extrlvag-înte;  le  voifina-e  de  l'Europe,  le  fréquent  commerce  qu'ils  ont  avec  les  Chré- 
tiens, &  l'exemple  de  ceux  qui  converfent  avec  eux  ,  leur  ont  infpiré  des  fentimens 
nlus  raifonnables  Mais  tous  les  autres  font  fi  obftinés  dans  leur  opmioii ,  qu  ils  re- 
garJ-roitnt  comme  une  déteftable  impiété  de  faire  un  pas  pour  éviter  la  peite  ou 
tjuelque  autre  maladie  .  &  d'ufer  d'aucun  remède.  C'elt  ce  qui  fait  qae  les  maladies  «pi. 
id'émiques  font  de  li  terribles  ravages  parmi  eux. 
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peu  ou  point  de  différence  d'un  bout  de  la  Barbarie  jufqu'à  l'autre ,  car  elle  Sictiow 
s'étend  dans  la  Zone  tempérée  ,^  camme  une  efpece  d<i  ligne  parallèle.     A        i- 
l'égard  des  rivières  les  plus  conlidérables  ,    des  montagnes  ,   des  lacs  ,   &  Situation, 
des  autres  particularités  de  cette  nature,  elles  trouveront  naturellement  leur  ^ffàtua^ 
place  dans  la   defcription    des    Royaumes  &  dts  Provinces    où  elles   fe  je  Larbx. 
trouvent.  lie. 

11  y  a  dans  la  Barbarie  trois  fortes  d'habitans,  les  Maures  ,  qui  font  ori- 
ginaires du  Pays,  lesiirabes  qui  s'y  font  répandas,  comme  en  d'autres  Con- 
trées de  l'Afrique,  &  les  Turcs  qui  fe  font  rendus  maîtres  de  quelques-unes 
dQS  meilleures  Provinces,  comme  auffi  des  Royaumes  de  Tripoli ,  de  Tu- 
nis &  d'Alger  ,  quoiqu'ils  dépendent  jufqu'  à  un  certain  point  de  la  Porte , 
&  lui  payent  umi  forte  de  trijut.  11  y  a  dailleurs  parmi  eux  un  grand  nom- 
bre d'Etrangers ,  Chrétiens  ,  Juifs  à  autres  ,  fans  parler  d'une  multitude 
d'infamcs  Renégats,  qui  foit  par  intérêt,  foit  pour  fe  tirer  d'efclavage  ont 
abjuré  la  Foi  ,  &  font  devenus  les  ennemis  les  plus  dangereux  des  Chré- 
tiens ;  bien-que  ceux  qui  les  portent  à  l'apoftafie  les  abhorrent  &  les  dé- 
tellent ,  ils  ne  laiiTent  pas  de  vivre  avec  eux  ,  &  de  s'y  enrichir  ;  on  les 
employé  non  feulement  dans  \c^  branches  les  plus  profitables  du  Commerce, 
mais  quelques-  uns  même  occupent  les  premiers  poftes  dans  l'Armée  ,  fur 
Mer  éi  dans  l'Etat,  à  caufe  ùcs  fcrvices  qu'ils  rendent,  par  le  mal  qu'ils  af- 
fectent de  faire  aux  Chrétiens  en  général ,  &  fouvent  à  ceux  de  leur  propre 
nation,  qu'ils  traitent  fuuvent  plus  cruellement  que  les  Turcs  ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  {a). 

A  l'égard  des  trois  principales  Nations  qui  habitent  les  côtes  de  Barbarie, 
nous  avons  eu  occafion  d'en  parler  dans  un  des  volumes  précédens ,  fous  le 
nom  d'Africains  ;  on  y  a  vu  en  quelle  mauvaife  odeur  ils  font  chez  les  au- 
tres Peuples,  &  même  parmi  c.ux  de  leur  propre  Nation.  Nous  fommes 
auiTi  perfuades  qu'on  n'a  rien  trouvé  dans  toute  TMifloire  d'Afrique  ,  qui 
n'ait  fcrvi  à  confirmer  plu'.ôt  qu'à  affoiolir  les  traits  du  caractère  qu'on  leur 
attribue.  Ceux  dont  il  s'agit  ici  ne  le  démentent  point ,  s'il  y  a  quelque  dif- 
férence entre  eux  Oi:  les  autres,  c'efl  qu'ils  font  à  tous  égards  encore  pires, 
&  qu'ils  les  furpaffent  du  côté  de  la  pareffe  ,  de  l'ignorance  &  de  la  fuper- 
flition,  qu'ils  font  plus  menteurs  ,  plus  fourbes,  plu?  perfides  ,  plus  vo- 
leurs, &  plus  lâches  ,  p'us  adonnés  à  la  débauche  &  aux  vices  les  plus  in- 
fâmes ,  même  depuis  qu'ils  font  tomblés  fous  la  domination  tyrannique  des 
Cherifs  de  Maroc.  C'ell  ce  que  l'on  verra  plus  clairement  dans  ITli'loire 
des  Royaumes  <S:  des  Etats  qui  les  ont  réduits  au  dernier  degré  de  mifere 
&  dans  la  plus  dure  fervitude  ,  enforte  qu'ils  font  plus  malheureux  que  les 
Maures  d'aucun  auire  Pavs  de  l'Afrique  (*). 

Il 

(«)  Arc,  Mann.l,  Gramnt'iye ,  Davily,  Da'^'r, 
(♦)  Bien -qu'il*  fc  foier.t  tcllcintiu  ahltur.lis,  nous  devons  leur  rendre  la  juftice  «le 
dire  ,  qu'au  milieu  de  leur  pauvreté  6:  du  nit^pris  qu'on  a  pour  eux  ,  ils  poni-dcnt 
géiiéralcUKrni  ,  hommes  &  femmes  ,  au  plus  haut  de;;ré  une  vertu  ,  c'eft  une  p^-.tience 
i^n-  cx<.m,)',e  ;  ils  foufFrent  tranquille mtnt  routes  leurs  peines  .  l'indigence  ,  la  fiim, 
l'opjjrclfion ,  les  irnittnicn>  les  plus  inhuin.iins  de  leurs  orgueilleux  Maï'res,  &  un  nom- 
bre inh  )i  d'iutres  iiuux  ,  aux  ju  li  leur  mifiirablc  condition  les  cxpofcni  10U3  les  jours. 
C'ell  oc  doiu  nouî  avons  d.ux  preuves  in:ontcft:b!«. 

LU 
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SccTioN        II  faut  avouer  néanmoins  que  la  cruelle  oppre.Tion  qu'ils  fouffrent  fous 
i     !•       les  divers  Gouvernernens  tyranniques  auxquels  ils  fonc  fournis,  a  beaucoup 
Steuaiion,  contribué  à  les  abâtardir  ,    &  qu'on  ne  peut  guère  imaginer  de  condition 
IlabUam  pl^s  abjecle  &  plus  miférable  que  la  leur  ;  d'un  côté  accablés  foas  le  poids  de 
de  Barba-  taxes  onéreufes  &  traités  avec  la  dernière  cruauté  par  leurs  mfolens  Mai- 
ne, très,  &  de  l'autre  expofés  aux  brigandages  des  Arabes   qui  fondent  fou- 
■            vent  fur  eux  ,   &  ne  manquent  guère  de  leur  enlever  les  p.rutes  provifions 
h'Mheu-    qu'ils  ont  mifes  en  réferve  ;    ils  n  ofent  en  garder  qu'autant  qu'il  leur  en  faut 
reufe  eon-  pour  paifer  l'année ,  de  peur  que  des  magazins  plus  fournis  ne  leur  attirent 
dition  (la  ^g  plus  fréquentes  vifites  de  ces  Brigands  ,    ou  ne  portent  leurs  Seigneurs  à 
*^"^"^      exiger  d'eux  de  plus  fortes  redevances.     S'il  leur  arrive  d'avoir  quelque  fu  • 
Ha  itans,  ^^^ç^^^^^  ^^ç.  abondante  récolte,  quelque  foin  qu'ils  prennent  de  le  cacher 
fous  terre ,  ou  dans  des  cavernes ,  ils  ne  courent  pas  moins  de  rifque  d'être 
bâtonnés  &  même  torturés  par  les  uns  &  les  autres ,   pour  les  obliger  à  dé- 
couvrir leurs  caches.     En  forte  que  pour  fe  mettre  à  couvert  des  cruelles 
exaftionsdes  uns,  desinfultes  &  des  ravages  des  autres  ,   ils  achettent  leur 
fftreté  &  leur  repos  en  fe  contentant  de  la  plus  maigre  fubfiftance  ,    &  en 
fouffrant  la  faim  &  la  pauvreté  ;    ils  ne  lailfent  pas  de  vivre  affez  contens 
dans  cette  miférable  condition ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  la  dernière  remarque. 
Il  faut  pourtant  remarquer ,  que  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  malheureux 
Peuple ,  regarde  principalement  les  Maures  qui  vivent  à  la  campagne  ,   il 
n'y  en  a  guère  qui  ayent  quelque  métier  ou  profeffion  ;    ils  ne  s'occupent 
que  de  l'agriculture  &  du  foin  de  leurs  troupeaux ,  comme   font  quelques 
Arabes.     Quant  à  ceux  qui  vivent  dans  les  Ports  de  mer  fur  les  côtes  ,    on 
Jeur  permet  d'exercer  toutes  fortes  de  métiers  ,    &  même  de  faire  quelque 
commerce  fur  Mer  &  fur  Terre,-  deforte  qu'ils  font  un  peu  plus  à  leur  aife, 
quoique  pas  moins  accablés  de  ta>;es,  expofés  à  des  avanies  ,   &  traités  s'il 

fe 

I.  La  paix  &  le  contentement  qui  régnent  dans  chaque  famille  ,  nonobflant  tous  les 
maux  qu'ils  fouifrent.  les  liommes  fous  le  joug  d'un  Gouvernement  tyrannique  ,  &  les 
femmes  fous  celui  de  leurs  maris  qui  n'eft  pas  moins  dur  ,  étant  réduites  aux  offices  les 
plus  bas  &  les  plus  fervik-s. 

II.  Mais  ce  qui  eft  plus  prefTant  encore  ,  c'eft  que  l'extrême  oppreflîon  fous  laquelle 
ils  gémiflent ,  &  leur  excefllve  mifere  ,  ne  leur  ont  pas  encore  fuggéré  des  expreUions 
d'impatience,  de  mécontentement ,  demurmure  de  leur  malheurcufe  condition,  bienmoins 
encore  des  malédicTiions  ou  des  imprécations  contre  ceux  qui  font  les  auteurs  de  leurs  ia. 

*  fortunes.    Etbien-au'il  foit  très-ordinaire  d'en  entendre  fortir  de  la  bouche  des  René, 

gats,  &  des  Efclaves' Chrétiens  fans  principes  ,  il  eft  rare  que  les  IViaures  ne  les  en  re- 
prennent  fortement,  &  qu'ils  ne  donnent  des  marques  ûnceres  de  l'horreur  qu'ils  eu  ont. 
Nous  pouvons  ajouter,  qu'à  voir  un  cercle  de  ces  pauvres  gens  aflis  à  la  porte  de  leurs 
miférabks  cabanes,  le  ventre  vuide,  le  corps  nud  ,  les  uns  occupés  à  fumer  ou  à  faire 
des  contes,  les  autres  à  chanter  ou  à  danfer  ,  &  quand  ils  font  fatigués  ,  couchés  par 
terre,  on  cioiroit  que  c'eft  un  peuple  heureux  &  content,  quoique  pareflcux  Cette  hu- 
laeur  tranquille  &  gaie  produit  en  eux  une  autre  vertu  ;  c'eft  qu'ils  fe  querellent  &  fe 
bauent  rarement  entre,  eux  ,  ou  fi  le  cas  arri-'e  ils  ne  fe  fervent  point  d'autre  arme  que 
du  poing  ;  deforte  que  l'on  ne  voit  que  peu  ou  point  d'exemples  de  meurtres  parmi 
eux;  ia  querelle  ne  dure  qu'autant  que  les  parties  font  échauffées  ,  &  finit  defqu'il* 
font  de  fang- froid  (i). 

^i)  Voy,  Lt»i  Crammâjn,  Mamtl,  Davity,  DAfper,  \mitfi«i  Purebâtt  &  «^ 
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k  peut  plus  cruellement  par  leurs  fupcrbes  Maîtres,  pour  lefquels  ils  ont  le  Sectio» 

arofond  refpeél ,  &  qu'ils  redoutent  extrêmement  ;   le  plus  léger  man-       1. 
e  confidcration  pour  le  moindre  foldat  ,    ou  pour  le  plus  petit  Officier  Siiuition, 
luvernement,  eftun  crime  qui  fe  punit  par  une  rude  baftonnade ,  quand  ^'*"-^*'^ 
ce  font  de  pauvres  gens,  de  par  une  grofle  amende  quand  il  s'agit  de  ceux  Je-QzXL 
qui  font  aifés.  jje_ 

La  féconde  claffe  des  Habitans  de  Barbarie   efl  celle  des  Arabes.     Mais -* 

nous  avons  parlé  fi  amplement  d'eux,  félon  leurs  trois  différentes  façons  de  v'^r"*'!  ^ 
vivre,  que  nous  n'aurons  pas  befoin  de  nous  y  étendre  beaucoup.     Ils  font  rie.  "  ^' 
ici  tels  que  nous  les  avons  vus  dans  les  autres  parties  de  TAfrique ,  partagés 
en  trois  ordres  félon  leur  genre  de  vie  ,   gouvernés  par  leurs  Cheikhs,  qui 
font  abfolus  ,   & ,  fi  l'on  en  excepte  ceux  qui  font  errans  ,    ou  qui  vivent 
fous  la  domination  de?.  Empereurs  de  Maroc  &  de  Eez,  ils  font  en  quelque 
forte  tributaires  des  Turcs  depuis  qu'ils  fe  font  rendus  maîtres  du  rede  c!e 
la  côte  de  Barbarie ,  &  ce  n'elt  qu'à  cette  condition  qu'il  leur  efl:  permis  de 
vivre  parmi  eux.   S'il  y  a  quelque  différence  entre  ceux-ci  &  les  autres  qui 
font  difpL-rfés  en  d'autres  cantons  ,    elle  confifle  en  ceci  ,    c'ell  que  vivant 
foua  des  dominations  plus  dures  &  plus  tyranniques  ,    ils  font  bien  plus  op- 
primés, &  plus  fréquemment  punis  par  des  exécutions  militaires,  foit  pour 
avoir  manqué  de  payer  le  tribut  ,   foit  pour  avoir  laillé  trop  monter  \^s  ar- 
rérages; c'efl  ce  qui  les  oblige  fouvent  de  quitter  leurs  habitations,  &  d'en 
chercher  d'autres  dans  les  montagnes  les  plus  efcarpées  &  les  plus  inaccelîi' 
blés,  où  ils  font  bien  affurés  que  les  Troupes  Turques  ne  peuvent  les  fui- 
vre.     Cela  ne  doit  néanmoins  s'entendre  que  de  ceux  qui  demeurent  à  la 
Campagne  &  le  long  du  Mont  Atlas.     Car,  comme  nous  l'avons  obfervé 
ailleurs,  il  y  en  a  de  plus  civilifés  ,   qui,  comme  les  Maures  ,    s'établilfent 
dans  les  villes  &  dans  les  villages  ,    &  s'appliquent  à  la  culture  de  la  terre, 
mais  fur- tout  à  élever  cette  belle  race  de  chevaux  connus  fous  le  nom  de 
Barbes,  qui  font  fi  eftimés  en  Europe  &  dans  tout  FOrient ,   (k  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs. 

Quant  aux  Arabes  fauvagcs  ^  vagabonds  ,  qui  courent  le  long  du  Mont 
Atlas  Ôi  dans  les  autres  parties  de  la  Barbarie  ,  ils  font  non  feulement  trés- 
incommodes ,  comme  en  d'autres  Cantons  d'Afrique  ,  mais  ils  font  à  quel- 
ques égards  plus  dangereux  encore  ,  étant  plus  aguerris  ,  plus  hardis ,  & 
même  plus  défefpérés  dans  leurs  brigandages;  ils  attaquent  les  nombreufes 
&  riches  Caravanes  qui  vont  de  Maroc  en  Egypte,  &  n'épargnent  perfonne 
qui  leur  réfille,  mafiacrant  ou  emmenant  avec  eiLx  tout  ce  qui  tombe  entre 
leurs  mains,  comme  nous  en  verrons  des  exemples.  Ces  expéditions  étant 
les  plus  avantageufes  pour  eux ,  ils  épient  foigneufement  la  marche  des  Ca« 
ravancs,  &  fondent  fur  elles  en  défefpércs. 

Tous  les  Arabes  en  général  font  fort  adonnés  à  l'étude  de  l'Aflronomie 
&  de  l'Ail rologie  :  la  vie  pafliorale  qu'ils  mènent  ,  &  leur  ooconomie  non 
feulement  les  y  portent  ,  mais  leur  donnent  le  tems  &  le  loifir  de  s'y  appli- 
quer; leur  fuperflition  naturelle  fait  qu'ils  font  fur-tout  pafTlonnés  pour  l'Af- 
trologie.  llsnefement,  ne  recueillent ,  ne  plantent,  ne  voyagent,  ne  ven- 
dent, &  n'achettent  ni  n'entreprennent  rien  d'important,  fins  avoir  préa- 
Tmc  XXyi.  T  la- 
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SftcrroN   lablement  confulté  les  Aflres ,  ou  en  d'autres  termes  leurs  /Umanacs  (*) ,  ou- 

I.       quelques-uns  de  ceux  qui  les  compofent,  Mahométans  ou  Idolâtres. 
Sitna'ion,      Lg  troifieme  ordre  d'Habitans  de  Barbarie  font  les  Turcs  ;   ce  font  non^ 
Cli'n-'t  c?  £^^l£n^ent  les  derniers  venus,  &  de  beaucoup  le  plus  petit  nombre ,  ainQ  que 
j^B^^ba-  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  mais  les  plus  mauvais ,  & ,  fi  l'on  en  excepte 
lie.  ^^     leur  furprenant  &  abfolu  pouvoir ,  les  plus  méprifables  -,   ce  ne  font  origi- 
^.       ■  nairement  que  de  miférables  gueux,  gens  fans  aveu  ,  débauchés,  parefleux 
rp       ^  &  voleurs,  qu'on  enrôle  à Conltantinople  &  dans  les  environs,  &  que  Ton 
Barbaiic!  envoyé  tous  les  trois  ans  pour  recruter  la  Milice.     (Jaand  on  leur  a  donné 
un  fufil ,  un  fabre  &  tout  le  refte  de  l'équipage  militaire ,  qu'ils  ont  appris 
l'exercice  &  qu'ils  font  incorporés  dans  quelque  Régiment ,  ils  ont  voix  dans 
les  Affaires  publiques  &  part  au  Gouvernement  ;    ils  montent  de  degré  en 
degré,  &  parviennent  à  être  Amiral,  Vifir ,  &  même  Bey.  Quel  que  foit  le 
pofte  qu'ils  occupent ,  ils  en  agilTent  avec  une  infolence  &  une  tyrannie  in- 
fupportable  envers  les  Maures  ,,    qui  par  une  longue  fuite  de  vexations  de 
toute  efpece,  font  devenus  fi  timides ,  que  les  plus  riches  d'entre  eux  trern* 
blent  à  la  vue  d'un  fimple  foldatTurc,     Il  n'y  a  auffi  que  cette  extrême  in- 
folence &  cette  exceffive  tyrannie  ,  qui  ayent  pu  mettre  un  aufîi  petit  nom- 
bre de  foldats  Turcs ,  qu'il  y  en  a  dans  les  Royaumes  d'Alger ,  de  Tunis  & 
de  Tripoli ,  en  état  de  donner  la  loi  à  une  ù  grande  multitude  de  Maures 
&  d'Arabes ,   &  de  les  tenir  depuis  ii  longtems  dans  le  plus  fervile  affujet* 
tiflement.     Nous  verrons  dans  l'Hifloire  de  ces  trois  Royaumes ,  par  quels 
moyens  ils  font  parvenus  à  ce  haut  degré  de  puiffance  &  d'autorité. 
Btymolo-       Difons  un  mot  de  l'origine  du  nom  de  Barbarie ,  fur  laquelles  les  Auteurs 
gie  du\      £qj^j-  différentes  conjectures  ,    car  c'ell:  tout  ce  que  l'on  peut  donner  fur  ce 
u'"h^'s   f^J2^*   ^^^  ^"^  prétendent  que  les  Romains,  après  qu'ils  eurent  conquis  ce 
Pays ,  lui  donnèrent  ce  nom  par  mépris  pour  les  coutumes  groffieres  &  bar- 
bares des  habitans ,  comme  ils  firent  dans  les  Gaules  &  dans  les  autres  Pays 
de  l'Europe,  qualifiant  toutes  ces  nations  du  titre  de  Barbares.     Marmol  au 
contraire  veut  que  le  nom  de  Barbarie  vienne  du  mot  Arabe  Bcrber  ,    & 
prétend  que  les  Arabes  appellerent  les  anciens  habitans  Berbères  ;  nom  qu'ils 
confervenn  encore  en  dive:rs endroits,,  fur-tout  aux  environs  du  grand  Atlas, 

(*)  Comme  c'eft  d'eux ,  par  leur  voifinage  de  l'Kurope  ,  que  nou«  efl  venu  ce  genre 
d'ouvrage ,  aufli  utile  en  un  fens  que  ridicule  en  un  autre  ,  ces  coinpofitions  Aftrono» 
miques  ont  non  feulement  confervé  par -tout  leur  ancien  nom  Arabe  Almanach^  ou  Al 
Manafi^  c'eft-à  dire  'Journal\  mais  pendant  longtems  ces  ouvrages  ont  été  farcis  comme 
les  leurs,'  parmi  toute?  les  Nations  de  l'Europe,  d'un  ^rand  nombre  de  règles  Aûrologi» 
ques  pour  indiquer  le  tems  de  p'anter,  de  femer,  de  faigner,  de  purger  &c.  ^  jufqu'à 
celui  de  fe  couper  les  cheveux  &  les  ongles  ;  on  a  même  été  jufqu'À  repréfenter  le  tout, 
en  faveur  de  ceux  qui  ni  favent  pas  lire  ,  par  des  hiérogliphes  ou  des  carafceres  fi  fim- 
ples ,  que  les  plus  ignorans  font  capables  de  les  comprendre.  On  ne  fera  pas  furpris  du 
grand  cas  que  les  Arabes  font  de  ce  fatras  fuperUitieux ,  fi  l'on  fait  réflexion  fur  les  foins 
&  les  précautions  avec  lefquelles  ces  ouvrages  fe  publient  annuellement  chez  les  Nations 
les  plus  polies  de  l'Orient,  fur -tout  à  la  Chine,  où  c'eft  un  objet  qui  fixe  l'attention  du 
Monarque  &  defonConfeil;  &  les  Auteurs  font  autant  expofés  à  être  mis  à  l'amende  ou 
punis  pour  les  fautes  h  les  négligences  dans  U  partie  Aftrologique  ,  que  pour  celles  qui 
regardent  l'Adronomie. 
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cù  ils  font  en  grand  nombre.     Les  Arabes  le  leur  donnèrent  à  caufc  de  JaSEcnow 
fbérilité  de  leurs  terres  (a).  l. 

Léon  Africain ,  qui  étoit  à  moitié  originaire  eu  Pays  ,    en  parle  à  peu'^"*"''"^» 
près  fur  le  même  ton;  il  dit  que  les  Arabes  leur  cernèrent  ce  mm  à  caufc ^^;f,'^^ 
cie  leur  langage  ,   qui  leur  paroiiTbit  peu  articulé  ,    &  ^fTez  femblable  à  un^'/B/rba. 
murmure,  ou  au  bourdonnement  de  quelques  animaux,  le  mot  Arabe  £«;- rie. 
bar  flgnifiant  un  fon  confus  {h).     Il  ajoute  en  mém.e  tems  que  d'autres  de- 
rivent  ce  nom  du  mot  Bar  répété  deux  fois,  qui  fignifîe  dcfert,  parce  que 
la  plus  grande  partie  du  Pays  n'étoit  qu'un  Défert,  avant  que  les  Arabes  s'y 
jettaffent  avec  leurs  nombreufes  Hordes  ;  enforte  que  lorfque  le  Roi  Ifrik^ 
qui  a  dit -on  donné  fon  nom  à  toute  l'Afrique,  fuyant  de  l'Arabie  Heureu- 
fe  pour  fe  dérober  à  Çts  ennemis,  &  ne  fâchant  de  quel  côté  tourner,  quel- 
ques-uns de  fes  gens  ,   qui  connoiffoient  le  Pays  ,    lui  crièrent  Bar,  Bar, 
c'eft-à-dire  au  Déjcrt  ^  au  Défert.  Ainfi  ,tout  bien  pefé,  le  nom  femble  de- 
voir fon  origine   plutôt  à  la  difette  d'habitans    qu'à  la  barbarie  de  leurs 
mœurs,  bien-que  depuis  ce  Pays  fe  foit  fi  bien  peuplé,  tandis  que  les  mœurs 
y  font  aufli  barbares  que  dans  aucune  autre  contrée  de  l'Afrique  ,    fi  l'on 
en  excepte  lesCafres,  lesGiagas,  &  quelques  autres  nations  vrayement  bar- 
bares dans  l'intérieur ,  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler.  Toute  la  cô- 
te de  Barbarie  n'a  été  dans  ces  derniers  fiecles  qu'un  nid  d'infâmes  Pira- 
tes ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.     D'ailleurs  ce  Pays  cfl  un  dts  mieux 
partagés  à  d'autres  égards  pour  le  terroir,  h  (Ituation ,  le  climat ,   le  nom» 
bre  àc  l'étendue  de  fcs  plaines  fertiles  ,    la  multitude  de  fes  rivières  ,    h 
beauté  &  l'abondance  de  fes  pâturages  ,    la  variété  des  bediaux  ,    le  blé, 
l'orge  ,   les  autres  grains  &  les  autres  produftions  ;   pour  la  grandeur  des 
Bois  &  des  Forêts,  la  quantité  &  la  diverfité  du  gibier,  ô:  Ls  autres  avan- 
tages naturels  ;  enforte  que  fi  ce  n'étoit  la  tyrannie  &  i'injufiice  des  divers 
Gouvernemens  qui  y  font  établis,  qui  tous  étouffent  l'induftrie  ,   on  pour- 
roit  le  rendre  une  des  centrées  non  feulement  de  l'Afrique,  mais  de  tout  le 
Monde,  les  plus  heureufes  &.  les  plus  fertiles.     Cette  partie  même  de  la 
côte  de  Barbarie  ,    qu'on  appelle^ £flr//  ,   &  les  extrémités  du  petit  Atlas, 
quoique  trop  froide  pour  produire  beaucoup  de  blé  ,    ne  laiffe  pas  d'être 
fi   abondante   en   orge  ,•  qu'elle   peut  en  fournir  fufiifamment  f<is  nom- 
breux habitans ,  bien -que  ce  foit  leur  principale  nourriture  ,   comme  celle 
de  leurs  chevaux  6:  de  leurs  chameaux. 

Outre  les  Turcs  dont  nous  avons  parlé,  qui  compofent  la  Milice,  &  qui 
ont  part  au  Gouvernement,  il  y  en  a  un  grand  nombre  d'autres  qui  vien- 
nent pour  y  chercher  fortune,  attirés  par  la  faveur  que  leur  témoigne  le 
Gouvernement ,  &  par  la  préférence  qu'il  leur  donne  fur  les  Maures  &  les 
Aralcs.  Mais  ils  font,  comme  les  autres,  trop  or;Tueilleux  pour  s'appliquer 
à  l'Agriculture  ou  à  quelque  autre  profefiion  honnête,  &  font  la  plupart  le 
métier  de  Corfaircs ,  comme  le  plus  afforti  à  la  haute  opinion  qu'ils  ont 
d'eux-mêmes,  (lit  le  plus  profitable  pour  cux,parcequ'ils  font  mieux  paves, 
mieux  nourris  6:  mieux  traités  que  les  gens  du  Pays,  qui,  foie  à  bord  f  >ic 

à  tcr- 
(fl)  Léo  /iftic.  L.  I.  C.  6.  (b)  Là -même. 

ï    2 


i4g  HISTOIRE    MODERNE 

à  terre ,  ne  font  guère  mieux  traités  que  les  Efclaves  qui  rament  fur  les  Ga- 
.=M.       leres,  à  l'exception  des  fers,  qu'ils  n'ont  point. 
Situànnn       Les  Turcs  de  Barbarie  font  profefîîon  d'être  zélés  Mahome'tans  ,  quoiqu'il 


Sectiom 


,,^»... .,  -j— o '  -  excepte 

-  Je  profond  &  louable  refpe6l  qu'ils  ont  pour  le  nom  de  Dieu ,  &  la  févérité 


Reli^-cn.  ^^^^  laquelle  ils  puniflent  les  blafphêmes ,  les  juremens  &  les  imprécations. 
Ils  boivent  du  vin  &  mangent  de  diverfes  chofes  défendues  ;  ils  font  fort 
relâchés  dans  l'obfervation  de  leur  Carême  &  de  leurs  autres  Jeûnes  ;  négli- 
gens  pour  leurs  ablutions ,  &  adonnés  à  une  multitude  de  Superff-itions ,  & 
à  un  dérèglement  de  mœurs, que  tous  les  bt^ns Mahométans abhorrent,  bien- 
qu'à  d'autres  égards  moins  importans  ils  fe  conforment  davantage  à  eux. 
Delà  vient  que  lorfqu'ils  veulent  faire  la  débauche ,  comme  cela  leur  arrive 
fouvent,  ils  le  font  ordinairerrient  trés-fecrettement,  &  dans  quelque  ap- 
partement retiré,  où  ils  s'enferment  avec  leurs  amis,  fans  que  ni  femmes 
ni  enfans  y  ayent  accès ,  ou  en  ayent  connoiflance  ;  là  ils  paffent  le  jour  & 
la  nuit  à  fumer ,  à  boire ,  &  à  fe  livrer  à  toutes  fortes  d'excès. 

Comme  tous  les  autres  Mahométans  ils  fe  permettent  la  pluralité  des  Fem- 
mes, qu'ils  époufent  &  traitent  de  la  même  manière  ;  ordinairement  ils 
en  ont  une  qui  tient  le  premier  rang ,  qui  efl  regardée  comme  la  femme  lé- 
gitime, &  qui  a  une  efpece  de  fupériorité  fur  les  autres.  Ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux ,  c'eil  que ,  comme  la  plupart  des  Turcs ,  ils  ne  fe  contentent  pas 
de  cette  variété  de  fem.mes ,  &  font  fort  adonnés  à  l'infâme  péché  contre 
nature.  Il  eftvrai  que  leurs  Marabouts  &  leurs  Santons  font  fort  relâchés  jfmon 
de  francs  hypocrites ,  qui  non  feulement  connivent  à  des  excès  dont  ils  foiit 
eux  -  mêmes  coupables ,  &  auxquels  ils  participent ,  mais  favent  que  leurs 
oppofitions  ne  ferviroient  vraifemblablement  qu'à  fermer  la  porte  à  leurs 
follicitations  pour  des  charités,  d  en  diminueroient  le  nombre  fans  arrê- 
ter le  cours  du  mal. 

Les  Maures  font  auflî  la  plupart  Mahométans;  il  n'y  a  guère  que  ceux 
qui  font  Pâtres ,  &  qui  conduifent  les  troupeaux  dans  les  vallées  du  grand 
Atlas,  &  en  quelques  lieux  du  pedt,  en  Nubie,  Libie  ,  dans  le  Riledulge- 
rid  &  en  d'auttes  Provinces  de  Barbarie,  qui  font  encore  attachés  à  leurs 
anciennes  fuperilitions  idolâtres.   Prefque  tous  les  autres ,  depuis  qu'ils  ont 
été  affujcttis  aux  Turcs ,  ont  embrafle  le  Mahométifme  foit  par  force  foit 
par  la  voie  de  la  perfuafion,  &  ce  qui  leur  fait  beaucoup  d'honneur,  û  l'on 
en  doit  croire  la  plupart  des  Ecrivains  Africains ,  ils  en  obfervent  les  pré- 
ceptes bien  plus  exactement  que  les  Turcs  naturels  ;  il  eit  vrai  qu'en  fai- 
fant  réflexion  fur  leur  caraiSlere,  fur  leur  mif^^rable  condition  ,&  fur  le  joug 
fous  lequel  ils  gémiffent,  on  pourroit  douter  fi  leur  régularité  ne  doit  pas 
fon  origine  autant   à  la  crainte  qu'ils  ont  pour  leurs  Tvrans,  qu'à  aucun 
principe  de  zèle  &  de  convi6lion  en  faveur  d'une  Religion  de  ce  caraétere. 
Comme  nous  en  avons  parlé  avec  étendue  auffi-bien  oitô  de  fon  Fondateur , 
en  commençant  l'Hiftoire  Moderne,  il  feroit  inutile  d'ajouter  rien  à  ce  que 
nous  en  avons  ditj  il  feroit  encore  moins  af^réable  d'entrer  dans  le  détail  in- 
fini 
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fini  d'erreurs,  d'abfurditcs  &  de  fuperflitions  étranges,  qui  y  ont  été  four- Sec rioa 
rées  par  les  Commentateurs  &  les  Interprètes  vifionnaires  de  l'Alcoran,  &       ^^ 
par  les  autres  Légendaires  Mahométans ,  ou  qui  s'y  font  gliflces  infenfible-  ^f"^"""^ 
ment ,  &  qui  ont  été  adoptées  dans  les  divers  Pays  &  parmi  les  différentes  f/^.ffa,'^ 
Nations  où  cette  Religion  s'eft  établie.  On  n'en  trouve  cependant  nulle  part/-;.  Barba, 
un  plus  grand  nombre  ni  de  plus  extravagantes  que  parmi  les  Mahométans  ri="- 
de  Barbarie ,  fur-tout  parmi  les  Corfaircs  Se  tous  leurs  gens  ;  il  n'y  a  pas  de  — "— ■ 
charme,  de  fortilege  ,  d'expédient,  fi  contraire  au  bon-fens ,   fi  monftru- 
eux  &  fi  infernal  ,  auquel  ils  n'ayent  recours  préférablement  à  des  moyens 
plus  raifonnables  &  d'une  efficacité  éprouvée ,  dans  les  combats ,  les  tem- 
pêtes, &dans  d'autres  circonflances  pcrilleufes  au:iquelles  leur  profeillon  Ls 
expofe   (a). 

Les  Gens  de  guerre ,  les  Officiers ,  les  Marchands ,  depuis  les  derniers  juf-  Swer/Ii. 
qu'aux  premiers, ne  font  pas  moins  livrés  à  ce  genre  de  fuperftition  ,&  ont  f'""  '^'* 
autant  de  confiance  aux  charmes  de  leurs  Marabouts  <Sc  prétendus  Sorciers.  ^^^'•^' 
Les  Guerriers  fe  croient  plus  en  fureté  avec  un  morceau  de  parchemin  roulé 
dans  leur  turban,  &  birbouillé  de  quelques  mots  de  l'Alcoran,  que  s'ils  étoienc 
armés  de  toutes  pièces ,  ou  à  la  tête  d'une  armée  bien  difciplinée.  Un  autre 
s'en  rapportera  plus  à  un  Thème  Aftrologique,  fait  par  quelque  Afirologue, 
qu'au  confeil  le  plus  fage  &  aux  mefures  les  plus  judicieufes  ;  &  un  troi- 
fieme  aura  plus  de  foi  à  une  Amulete  de  quelqu'un  de  ces  prétendus  Magi- 
ciens, pour  prévenir  ou  pour  guérir  la  maladie  la  plus  dangereufe  ,  qu'aux 
ordonnances  du  plus  habile  Médecin ,  ou  à  la  vertu  des  remèdes  les  plus  éprou- 
vés. La  même  prévention  règne  parmi  les  Marchands  &  les  Artifans,  mê- 
me par  rapport  aux  accidens  les  plus  ordinaires  de  la  vie;  on  ne  peut,  fui- 
vant  eux,  éviter  ni  maladie  ni  malheur,  ou  efpcrer  aucun  bonhtur,  fi  l'on 
n'efl:  préalablement  muni  d'un  charme  contre  tout  événement  (*).  Nous  a- 
vons  cru  devoir  indiquer  tout  cela  ici  ,  parceque  c'efl:  en  grande  partie  la 
clef  du  grand  nombre  d'étranges  révolutions  que  l'on  verra  dans  i'Hiftoire 

de 

(m)  Voy.  Davitj,  MarmoU  D^Pper  &  al. 

(*)  A  ces  fuperflitions  nous  pourrions  en  ajouter  d'autres  plus  impics  &  plus  înferniles, 
auxquelles  non  feulement  les  habirans  de  Barbarie,  mais  tous  les  Africiins  en  général 
font  rellement  adonnés ,  que  ni  le  Mahométifnie  ici,  ni  le  ChriHianirmc  dans  le  Congo 
&  en  d'autres  lieux  où  il  a  été  établi  ,  n'ont  pu  les  déraciner  des  efprits  ni  en  abolir  la 
pratiijue.  Elle?  confident  principalement  A  offrir  des  bêtes,  des  oifL^ux  &  des  viftimes 
humaines  aux  Démons,  ou,  comme  ils  le  croient,  auxanies  dc«  Morts  devenues  des  Di- 
vinité^ inférieures,  les  unis  bii-nfai'anres,  les  autres  portées  à  faire  du  mul  ,  fc!on  qu'on 
leur  fait  plus  ou  moins  d'ofiVandcS,  à  les  confulter  en  toute  occadon  ,  e^  fur  1^  s  choies 
imporianfts.  11  y  a  encore  un  plus  ;-;rand  nombre  de  ces  M;niflrcs  de  l'Knfc  r  h  de  ces 
prétendus  Sorciers,  qui  maintierment  ces  ufages  fanguinaires  pour  le  profit,  en  divers  en- 
droits de  Barbarie,  mais  fort  loin  des  grandes  Villes,  d.ins  les  Déi'erts .  dans  les  Monta» 
j;uLS,dans  les  lifis  &  dans  les  Cavernes,  qui  font  le  théâtre  de  leurs  infernales  céréuionit?, 
c;,oà  lespeupUs  les  vont  conûihcr.  Mais  comme  tous  caix  qui  foi.c  aflcz  prévenus 
pour  avoir  recours  à  tux,  Maures,  Turcs  ou  Arnl^s,  font  oblii^és  de  le  faire  avec  tout 
le  fecret  pollîble,  pour  ne  pas  encourir  les  [cines  rti^oureufes  que  le  Gouvernement  in* 
liige  aux  coupables,  ôt  que  par  cot.féquuit  il  y  n'y  en  a  gucrc  qui  foitnt  découverts  » 
Lous  Q'CQ  dirons  pa^»  da\'ania^c  fur  ce  iriîle  fujet. 
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Section  ^e  ces  Etats  Républicains ,  &  des  autres  plus  abloiiis  fous  les  Cherifs  deMâ- 
I.  roc  aaffi-bien  que  de  l'extrême  mifere  &  de  la  tyrannie  fous  laquelleslespeu- 
Siiuafion ,  piQs  dês  uns  &  des  autres  ont  gémi,  même  depuis  qu'ils  ont  fecoué  ce  joug 
Climat  âf  a;;cablant.  Mais  avant  que  de  parler  de  ces  difFerens  Royaumes ,  il  faut  faire 
deè^hi-  connoître  les  divers  Gouvernemens  qui  les  ont  précédés ,  auiTi-bien  que  les 
,yjg_  "  *  Nations  ou  les  Tribus  qui  en  ont  tenu  les  rênes ,  afin  de  donner  une  jufle 
,1  iciée  des  degrés  par  lefquels  la  forme  préfente  de  Gouvernement  s'eft  éta» 

blie  ;  c'elt  ce  qui  fera  le  fujet  de  le  Seâion  fuivante.  Ce  qui  regarde  les  Loix, 
les  Coutumes ,  les  Arts ,  le  Commerce ,  la  Navigation  &c.  de  chaque  Etat , 
trouvera  naturellement  fa  place  dans  l'Hifloire  de  chacun.  Nous  terminerons 
cette  defcription  générale  de  la  Barbarie  par  une  feule  obfervation  qui  ré- 
fulte  de  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici ,  c'efl  que  tout  ce  Pays  d'un  bouc 
à  l'autre  efl  fi  admirablement  fitué  pour  la  Navigation  &  le  Commerce  qu'il 
produit  fi  abondamment  tout  ce  qui  ell  nécelTaire  à  la  vie ,  par  la  diverfité 
des  terroirs  &  du  climat ,  qu'il  efl  û  riche  en  mines  d'or ,  d'argent ,  d'au- 
tres Métaux  &  Minéraux ,  fi  fain  &  fi  peuplé ,  que  les  femmes  y  font  fi  fé- 
condes ,  &  les  hommes  il  robuftes ,  fi  agiles ,  &  de  fi  longue  vie ,  qu'ils 
confervent  toute  leur  vigueur  au-delà  de  foixante  &  même  de  foixante-dix 
ans  ;  &  que  s'ils  étoient  difciplinés  ils  font  fi  courageux  ,  qu'il  pourroit  le 
difputer  à  tous  les  autres  Pays  pour  les  richefl^es  &pour  tous  les  autres  avan- 
tages naturels ,  &  défier  les  forces  réunies  de  TEurope  &  de  ÏAûe  de  l'af- 
fujettir ,  fi  les  habitans  étoient  auffi  induftrieux  qu'ils  font  indolens  &  paref- 
feux ,  &  fi  les  différentes  Nations  qui  l'habitent ,  ou  les  diverfes  Puiifances 
qui  y  commandent  étoient  auifi  unies  d'intérêts ,  qu'elles  font  oppofées  ks 
unes  aux  autres.  C'eil  ce  qui  '  paroîtra  évidemment  par  la  figure  que  ces 
Peuples  ont  faite  fous  les  différentes  Dynafi:ies  dont  nous  allons  parler  dans 
la  Seftion  fuivante. 


SBCTtos  S    E    C    T    I    O    N     II. 

11. 

/Il/foire deu'jjiçjij.^  ^g  Rarbarie  fous  ks  différentes  Dynaflies  des  Almoravides, 
^«î^S-  ^^^  A  L  M  0  H  A  D  E  s  ,  ^^j  B I M  E  R I N I  ^c  jufquau  Règne  Jf  j  C  h  e  r  i  F  s , 
rentes  Dy     ^  à  t EtahliJJement  de  leur  puijfance  à  Maroc. 

NO  U  S  avons  déjà  touché  ailleurs  quelque  chofe  delà  révolte  que  l'infolence 
-,  -    ,  ck  la  tyrannie  des  Arabes  firent  éclorre  dans  ces  quartiers,  fous  la  con- 

rf(?  TechT-  ^^^^^  <^"  ^rave  Tecliifien  ou  Texejïcn ,  de  la  Tribu  des  Zinhagiens  ;  il  af- 
fien.  fembla  une  nombreufe  armée  de  mécontens  dans  les  Provinces  méridiona- 
les d'Afrique, la  Numidie  &  la  Libie,  par  le  moyen  de  fes  Marabouts,  ce 
qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Morabites  &  d'Almoravides  (a).  Les  conjonc- 
tures étoient  favorables  ;  les  forces  du  Cahfe  Cajein  étoient  occupées  à  ap- 
paifer  d'autres  révoltes  en  Syrie,  en  Méfopotamie  &  ailleurs , tandis  que  les 
Arabes  d'Efpagne  fe  faifoient  la  guerre  les  uns  aux  autres,    Jechifien  eut 

tout 
(a)  Martufil  L.  H.  Ch.  30. 
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tout  le  fuccès  qu'il  pouvoir  efpérer  contre  les  Chefs  Arabes,  &  il  remporta  Section- 
tant  de  victoires  for  eux,  qu'il  les  chafTa  non  feulement  de  ces  deux  Pro-      II- 
vinces,  mais  de  toute  la  partie  occidentale  de  la  'iingiranc,  qui  forme  à -'^'^""'f'* 
prëfcnt  l'Empire  de  Maroc,  &  foumit  toute  cette  vafte  étendue  dt;  Pays  à^"^**^ 
fa  domination,  avant  fa  mort  (a),  rentes  ûy- 

Techifien  eut  pour  fucccfleur  ion  Fils  Yu/ef  ou  Jofcph ,  aufïl  brave  &  heu-  mjiù-s. 

reux  qu'illuflre  par  fes  exploits.   Dès  le  commencement  de  fon  règne  il  jetta Z — '• 

les  fondemens  de  la  ville  de  Maroc,  comme  s'il  eût  trouvé  que  celle  à'A-}uaej!- 
chemedoM  Acmed,  où  fon  père  avoit  tenu  fa  Cour,  n'étoicpas  all^z  grande  "' 
Pi  aflez  belle  pour  être  la  Capitale  de  fon  Empire  futur.  Pendant  qu'il  étoit 
occupé  à  bâtir  fa  nouvelle  ville,  il  envoya  quelques  •  uns  de  fes  principaux 
Marabouts  en  Ambaflade  à  Tremecen  ou  Tremelïin ,  pour  engager  les  peu- 
ples à  embraffer  ce  qu'il  regardoit  comme  la  véritable  Foi.  Cette  Province 
étoit  habitée  principalement  par  une  branche  des  Zenetes,  qui  étoient  de  la 
Se6le  Schifmatique  de  Quemin  ;  s'étant  rendus  maîtres  de  tout  ce  Pavs ,  ils 
étoient  puiflans  &  fiers;  deforte  qu'ils  mépriferent  ïts  offres  &  fcs  remon- 
trances, s'affemblerent  dans  Anafe  ,  Capitale  de  la  Province,  maffacrerenc 
les  Marabouts  &  les  autres  Ambaffadeurs,  &  levèrent  d'abord  une  armée 
de  cinquante-mille  hommes,  pour  aller  attaquer  Jojcph  en  diligence  &  pour 
le  chafler  de  fes  Etats. 

Ce  Prince  n'eut  pas  fitôt  appris  la  manière  inhumaine  dont  ils  avoient  ^*\  ^'"*' 
traité  Ç<^s  Ambaffadeurs,  &  qu'ils  étoient  en  campagne,  qu'animé  d'un  jufle ^''"'^* 
reffentiment  contre  ces  perfides  affallins  il  réfolut  de  les  prévenir  ;&  étant 
entré  à  l'improviftc  dans  leur  Pays,  après  avoir  paffé*  la  rivière  d'Ommi- 
rabi ,  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Les  Zenetes  fc  fentant  liors  d'état  de  lui 
faire  tète  abandonnèrent  le  Pays ,  &  fe  retirèrent  avec  leur  Prince  du  côte 
de  Fez,  dans  l'efpérance  d'en  tirer  du  fecours.  Mais  ils  trouvèrent  en  ceux 
de  Fez  des  ennemis  auffi  redoutables  que  dans  les  Almoravides.  'i'andis  que 
Jofeph  ruinoit  toutes  les  places  de  Tremecen,  <k  faifoit  égorger  jufqu'aux 
enfans,  ceux  de  Fez  fe  mirent  en  campagne  contre  les  Zenetes, qu'ils  regar* 
doient  comme  des  fujets  révoltés,  &  les  ayant  joints  fur  la  rivière  dcBurre» 
greg ,  avec  leurs  familles  &  leur  bagage ,  haraffés  ik  à  demi  morts  de  faim  , 
ils  les  taillèrent  en  pièces,  à  la  réfcrve  de  ceux  qui  fc  noyèrent  en  voulant  fe 
fduver  à  la  nage,  ou  qui  fe  précipitèrent  des  rochers  (Z?).  Ainfi  pécirenc 
ces  orgueilleux  ufurpateurs  ,  au  nombre  d'un  million  de  perfunnes  de  tout 
âge  &  de  tout  fexe.  Jofeph  réduific  leur  Pays  en  défert,  mais  il  fut  bientôt 
après  repeuplé  par  une  nombreufe  Colonie  de  Fczzains ,  qui  s'y  établirent 
fous  la  protection  de   leurs  Prince?. 

Jojvph  vi6toricux  retourna  à  Maroc,  mais  quelque  tems  après  il  déclara 
la  guerre  aux  deux  Princes  de  Fez,(îi:  les  ayant  vaincus  près  de  la  montagne 
de  Honequi,  il  fe  rendit  maître  de  leurs  Etats  fans  relîlhince.  il  paffa  en- 
fuite  dans  le  Royaume  de  Tremecen,  &  chafla  deBugie  les  fuccelfenrs  d'//- 
hul  Habez,  qui  avoit  régné  dans  leCairvan;  mais  confidérant  enfuite  qu'ils 

c- 

(rî)  ï.crt  ylfticL,  m.   C.  2.  Cramrrayf,        (h)  Lr')  I.  c.  il/a/^wo/ !..  II.  Ch.  31.  C-v///- 
Marmol  I.  c.  nayc  L.  IV.  C.  a. 
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Sbction  étoient  Africains  de  la  même  Tribu  que  lui,  il  les  rétablit  dans  leurs  Etats,' 
II-  où  iïs  fe  font  maintenus  tant  que  la  Dynaftie  des  Almoravides  a  régné.  H 
/^///wV^i/^^Q^^j^  g^Q]  ^Q^^^  de  Tunis,  qu'il  rendit  fes  vaffaux  &  Tes  tributaires ,  & 
MyfS.  s'en  retourna  triomphant  à  Maroc,  où  à  l'exemple  de  fon  père  il  prit  le 
r7ntcl  Dy  titrc  d'Emir  -  al-  Mumenin  {à). 
najlies.  "       Son  ambition  &  fon  humeur  guerrière  ne  lui  permettant  pas  de  demeurer 

7"  longtems  en  repos ,  il  reprit  les  armes  &  jetta  la  terreur  parmi  les  Chefs  A- 

SÂrabes.  r^bes  qui  refufoient  de  lui  faire  hommage  &  de  lui  payer  :tribut.   Ils  s'é- 
'  toient  retirés  dans  les  montagnes  &  dans  les  déferts  de  Numidie  &  de  Li- 
bie,  6c  delà  ils  faifoient  des  courfes  dans  fon  Pays,  Ôi,  incommodoient  fore 
les  Africains  naturels  ;   il  y  avoit  d'ailleurs  des  lieux  forts ,  &  des  villes 
prefque  imprenables  dans  ces  montagnes.  Il  leur  fit  une  guerre  fi  vive  qu'il 
les  réduifit  de  gré  ou  de  force  fous  fon  obéifTance.    Ayant  auffi   alors  fini 
de  bâtir  Maroc  fa  Capitale ,  il  réfolut  de  paffer  en  Efpagne  ,  &.  de  profiter 
des  guerres  intefi:ines  qui  la  déchiroient ,  pour  y  poufl^er  fes  conquêtes. 
T!  fynffe  en     ^  "^  prit  néanmoins  cette  réfolution  que  fur  les  préfixantes  follicitations 
Erpagne.  des  Rois  Maures  de  ce  Pays ,  ce  qui  l'afluroit  prefque  de  l'heureux  kizcès  de 
fon  expédition ,  parceque'ces  Princes  promettoient  de  fe  joindre  à  lui  & 
de  combattre  fous  fes  enfeignes.   Jofeph  paflXa  donc  le  Détroit  de  Gibraltar 
avec  les  plus  belles  efpérances&  des  forces  fuffifantes.  Le  fuccés  ne  répondit 
pourtant  point  à  fon  attente ,  quoiqu'il  fe  fignalât  avec  fa  bravoure  ordinaire 
dans  toutes  les  occafions;  mais  comme  ces  exploits  font  étrangers  à  l'Hif- 
toire  d'Afrique  que  nous  traitons,  nous  en  renvoyons  le  détail  à  celle  d'Ef^ 
pagne.  Tout  ce  que  nous  en  dirons  ici ,  c'efi:  qu'après  avoir  repoufi^é  cou- 
rageufement  les  Chrétiens ,  il  eut  le  chagrin  de  voir   que  les  Princes  Mau- 
res qui  favoient  appelle  avec  tant  d'empreflXement ,   fe  refroidifibient  pour 
lui    &  ne  lui  étoient  inullement  afFe6lionnés.    Cela  le  détermina  à  poufl^^r 
fes 'conquêtes  â  leurs  dépens;  il  fe  rendit  maître  des  Royaumes  de  Murcie, 
de  Grenade ,  de  Cordoue ,  de  Jaën ,  &  d'une  partie  de  celui  de  Valence  , 
&  retourna  avec  fon  fils  en  Afrique,  en  laifiant  fon  neveu  Mahamet  avec 
une  partie  de  fon  armée  pour  gouverner  fes  conquêtes. 
Seconde         Jofeph  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Afrique,  qu'il  publia  la  Gazk,  qui 
ExpéJi-    efi;  une  Croifade  parmi  les  Mahométans,  &  s'embarqua  à  Ceuta  avec  de 
'*"""•         nombreufes  troupes  pour  repafier  en   Efpagne.     Ayant   joint  fon   neveu 
Mahamet  dans  l'Andaloufie  ,  ils  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  {b).    Nous 
renvoyons  encore  à  l'Hifiioire  d'Efpagne  les  fuites  de  cette  expédition,  qui 
dura  trois  ans,  au  bout  defquels  le  Roi  de  Maroc  retourna  en  Afrique. 
Z107.  Cinq  ans  après ,  il  porta  de  nouveau  fes  armes  en  Efpagne  avec  tant  de 

fuccès ,  qu'il  entra  même  en  Portugal ,  s'empara  de  Lisbonne ,  &  d'une  grande 
partie  du  Royaume ,  mais  il  perdit  les  villes  de  Gibraltar  &  d'Algezire ,  que 
le  Roi  de  Seville ,  beaupere  d'JlpJwnfe ,  reprit.  AJphonfe  ayant  équipé  une 
Flotte,  fit  voile  pour  l'Afrique  ;  il  rencontra  celle  de  Jofeph  y  &  lui  coula 
à  fond  dix  Galères.  Lorfqu'il  fut  arrivé  fur  la  Côte  de  Barbarie,  Jofeph  lui 
fit  propofer  une  ireve;  mais  Alphonfc  refufa  de  l'accorder,  à-moins  que  le 

Frin» 
(6)  Lcb  Tarikh,  Lcq  &c.    (^)  Les  mêmes. 
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Prince  Maure  ne  lui  payât  tribut.     Cette  rcponfe  irrita  le  Monarque  Almo-  Sncnoi» 
ravide  à  un  tel  point,  qu'il  jura  de  détruire  toute  la  Chrétienté.    Jl  fe  pré-       f'- 
para  donc  à  une  nouvelle  expéuition  ,  &  vint  prendre  terre  ,  félon  fa  cou-  Bafi^^j-/'^ 
tume,  à  Malaga.  Il  encra  avec  fon  armée  dans  le  Pays  ennemi,  plein  de  fu- /^^j  i-^*. 
rcur  &  de  rcflcntiment  ,mais  félon  les  apparences  avec  moins  de  précaution  nrucs  Dy 
qu'auparavant  ;  ce  qui  donna  lieu  à  la  célèbre  bataille  appcllée  la  bataille  des  r.ajUes. 
iept  Comtes.  Jofeph  ayant  été  obligé  de  lever  le  fjege  de  Tolède ,  &.  de  fe  """"" 
retirer  devant  Don  Sanche^  que  fon  père  /JlpJwnfe  avoit  envoyé  au  fecours 
de  cette  Place  ;  ce  jeune  Prince  le  pourfuivit  fi  vivement  ,    qu'il  le  força 
d'en  venir  à  une  aftion.     L'Almoravide  remporta  la  victoire,  Don  Sanclte 
&  plufieurs  au:res  Seigneurs  furent  tués  j  mais  Jojeph  perdit  tant  de  monde  ^^''t  <^ 
qu'il  fut  obligé  de  s'en  retourner  en  Afrique,  &  peu  de  tems  après  il  mou*  Jo^^P^ 
rut  à  Maroc,  &  fon  fils  y///  lui  fuccéda  {a). 

Ce  Prince,  moins  belliqueux  que  fon  père  ,  au -lieu  de  penfer  à  fes  con*  KWtnifte. 
quêtes  d'J'.fpagne ,  s'occupa  au  commencement  de  fon  règne  à  faire  bâtir  "■^^<^' Ai- 
de fomptueux  édifices ,  &  entre  autres  la  grande  Mofquée  de  Maroc.     En  ^^o'^^^'^e. 
atteneiant  uiïphovife  Roi  d'Arragon  lui  enlevoit  plufieurs  places  importantes,    ^^^^' 
fans  que  pour  cela  il  fongedt  à  paffer  en  Efpagne  ;  ce  ne  fut  enfin  que  fur 
les  prelfantes  inflances  des  Princes  Maures ,  (\\i  Alphonfc  inquietoit  à  atta- 
quoit continuellement,  qu'-^// vint  à  leur  fecours,  mais  pendant  toute  une    iiiii 
Campagne  il  ne  fit  rien  de  mémorable.     11  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fes 
expéditions  fuivantcs ,  &  la  dernière  lui  fut  fatale.     Quoiqu'il  eût  avec  fes 
troupes  toutes  les  forces  des  Princes  Maures  ,  Âlphonfe  le  défit,  &  il  fut    mS» 
tué,  la  fixieme  année  de  fon  règne,  avec  plus  de  trente-mille  hommes  (/;). 
Ceux  qui  fe  fauverent  retournèrent  en  Barbarie ,  où  ils  proclamèrent  Roi 
fon  fils  ///  /Jbraliam,  connu  fous  le  nom  de  Brahem. 

Ce  Prince  ,  adonné  à  fes  plaifirs,   ne  fut  pas  fitôt  monté  fur  le  trône,  Bmhem: 
qu'il  confirma  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  Orientales  d'Afrique  Ck  d:rt.-:rr 
de  Numidie;  ils  le  reconnurent  auffi  fans  difficulté  pour  Souverain,  avec  le  f^oiMmv- 
titre  d* Emir- Al- Mojîem'im  j ou  Commandeur  des  Fidèles.     Ayant  alturé  par»  "^'  ^* 
là  la  tranquillité  de  fes  Etats  de  ce  côté-là,  &  fe  voyant  en  paix, il  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  fus  plailirs,  Ck  s'abandonna  à  toutes  fortes  de  débauches.  Pour 
y  fatisfaire ,  il  fut  obligé  de  charger  fes  peuples  de  nouveaux  tributs ,  qui 
excitèrent  un  murmure  général ,  &  cauferent  enfin  l'étrange  &  fatale  révo- 
lution ,  qui  fit  paffer  l'empire  de  la  noble  Tribu  des  Almoravi des   à  une 
autre  moins  ilUiftre,  nommée  depuis  du  nom  de  fon  obfcur  Fondateur  /^/. 
mohadi,  o\i  /il  Muhedes.     C'efl  cette  révolution  que  nous  allons  rapporter, 
bien-qu'elle  ne  foit  arrivée  que  la  vingt-cinquième  annce  du  règne  de  Bra- 
hem. On  peut  juger  par-là  combien  ce  Prince  s'occupa  indignement,  puif- 
que  pendant  ce  long  efpace  de  tcms   il   ne   fit  rien  qui  ait  mérité  d'être 
transmis  à  la  poftérité.     L'événement  le  plus  mémorable  fut  la  malheureufe 
entreprife  des  Chrétiens  fur  la  ville  de  Kairvan  ,  au  commencement  de  f  'H 
règne.  (Quoiqu'elle  foit  en  quelque  façon  étrangère  à  notre  fujet,  comm*.- 

\c 

(a)  Leb  Tirikh,   Lro,  Cwimmaye  fie  IMI.  iVarn.^! ,  L.  U.  Ch.  32. 

(^/y)  Gian.m  ly ,  L.  II.  C.  7.  Hamufiu  \'oI.  I. 
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SecTios   le  fait  efi:  curieux  &  intérefTant ,  nous  le  rapporterons  dans  les  Remarques  (*); 
II-  L'Auteur  de  la  révolution  dont  nous  avons  à  parler, fut  un  Berbère,  de 

Hi'hi^ede  |g  'p^ibii  de  Muçamuda,  nommé  Âbdalla  ,  des  montagnes  du  grand  Atlas. 
Y^'^ï^^    Cet  homme  étoit  un  célèbre  Prédicateur  parmi  les  gens  de  fa  Tribu.     Pour 
rcntcfoy  mieux  réuffir  dans  ^qs  projets  ambitieux  ,  il  prit  le  titre  de  Mohâi  ou  Mohe- 
Tiajhfs.     ai ,  &  fe  déclara  le  Chef  des  Orthodoxes  ou  Unitaires.  Ayant  affemblé  par 
rj~ —  fes  Sermons  un  grand  peuple  fous  (qs  enfeignes,  il  eut  l'infolence  de  s'atta- 
à'Ahdllh.  S^^^  ^^  ^*^^  ^^  Maroc.     Jl  auroit  été  facile  d'étouffer  cette  révolte  dans  fa 
'naiffance,  fi  Brahem  n'eût  été  plongé  dans  les  plaifirs  &  la  débouche,  &  s'il 
n'eût  pas  trop  compté  fur  fes  forces ,  pour  appréhender  rien  d'un  homme  de 
néant.  Mais  à  la  fin ,  voyant  qu'il  étoit  entré  dans  fes  Etats ,  &  que  fous  pré- 
texte de  liberté  il  faifoit  de  grand  ravages  dans  fes  Provinces,  &  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  puifi^ant  &  plus  hardi ,  il  fe  mit  en  Campagne ,  quoique 
trop  tard  &  avec  trop  peu  de  troupes  j  il  fut  vaincu ,  &  fon  armée  mife 
en  fuite  fe  fauva  à  la  faveur  de  la  nuit. 

Abialla  vainqueur  fit  des  détachemens  pour  fe  faifir  àes  pafiages ,  afin 
d'empêcher  le  Roi  de  rentrer  dans  fa  Capitale ,  envoya  une  autre  partie  de 
fon  armée  pour  inveftir  la  ville  de  Maroc ,  &  un  troifieme  corps  fous  Ja 
conduite  à' Abdolmumcn  à  la  pourfuite  du  Roi.  Abdolmamen  le  fuivit  de  fi 
près,  que  le  malheureux  Brahem  fut  contraint  de  gagner  la  ville  de  Fez. 
Mais  il  eut  la  mortification  qu'on  lui  ferma  les  portes ,  &  que  peu  après  on 
les  ouvrit  à  fon  ennemi ,  foit  par  crainte  pour  celui-ci ,  foit  par  haine  pour 
lui,  à  caufe  que  fes  prédécefTeurs  avoient  fait  de  Maroc  le  ûe^e  de  leur  Em- 
pire. Dans  cette  perplexité  il  chercha  une  retraite  à  Oran ,  où  il  fut  reçu; 
mais  il  n'y  fut  pas  longtems  tranquille ,  Abdolmumen  ou  Âbdulman  vint  l'af- 
iieger,  &  menaça  de  mettre  la  ville  à  feu  &  à  fang.  Les  habitans  prièrent 
alors  Brahem  de  fe  retirer ,  puifqa'ils  n'étoient  pas  en  état  de  le  défendre. 
Il  fortit  donc  par  une  nuit  obfcure ,  ayant  une  de  fes  femmes  en  troulTe , 
mais  fe  voyant  découvert  par  les  Gardes  du  Camp  ,  &  fans  efpoir  de  leur 
échapper,  il  piqua  fon  cheval  &  le  fit  fauter  en  bas  d'en  rocher,  où  il  fut 

mis 
r*)  Sous  le  règne  de  Joieph,  les  Chrétiens  s'étolent  rendus  maîtres  de  Maha^ie ,  ci* 
devant  la  Capita'è'des  Califes  de  Kairvan ,  bâtie ,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs,  par  un  de 
ces  Princes.  &  qui  étoit  belle  &  forte.  Les  Chrétiens  incommodoient  beaucoup  lesTu- 
nlfiens  par  leurs  courfes  continuelles.  Une  nouvelle  armée  étant  venue  d'Italie  débarquera 
Mahadie ,  fit  de  grands  ravages  le  long  de  la  côte ,  d'où  elle  marcha  vers  Kairvan ,  fous  la  con- 
duite d'un  Alfaqui,  qui  avoit  promis  aux  Chrétiens  de  leur  livrer  la  place  à  condition 
qu'ils  lui  en  donneroicnt  le  Gouvernement.  Ils  n'eurent  pas  fait  deux  bonnes  journées 
qu'ils  trouvèrent  les  Maures  en  b^.taille-  L' Alfaqui  alla  les  joindre,  &  ils  fondirent  fur  les 
Chrétiens  avec  tant  de  furie  qu'ils  en  tuèrent  fept  ■  mille,  à  le  rede  fe  fauva  à  Mahadie. 
Les  Maures  allèrent  mettre  le  fiege  devant  cette  place,  mais  furent  obligés  de  fe  lever. 
L' Alfaqui  devenu  puiffant  par  fa  viftoire,  tourna  fes  armes  contre  les  Almoravides,mais 
ayant  été  défait  il  fut  pris  par  le  Cheikh  dePefcara,  qui  étoit  parent  de  Brahem-,  il  lui 
fit  crever  les  yeux,  &  jetterdans  un  cachot,  où  il  mourut  miférablement. 

11  faut  remarquer  que  les  Ciiretiens  dont  il  eft  parlé  ici,&  que  nous  appelions  Italiens» 
font  nom;nés  Humnpdï  les  Ecrivains  Arabes,  comme  ils  appellent  ceux  d'E^\n2,ne  Fort' 
/-;  ceux  de  Portu>*al,  Chamorrh;  les  Grecs  Nifaranù  ou  Cuifarci,  &  les  François  Fran- 
guh.  C'efl:  peut  -  être  la  raifon  qu'aucun  Hiftorien  avant  Marmol  a'a  parlé  de  cette  mal»- 
héureuCi  e:4)édition  ^i.)» 

(i)  Hupmol,  L.ll.  Ch.  3,5,4 
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mis  en  pièces  avec  fa  femme  &  le  cheval.     Telle  fut  la  tragique  fin  de  ce  SocTio» 
malheureux  Prince  ,   en  la  perfonne  duquel  la  Dynaflie  dos  Almoravides      '^• 

finit  (a).  ^'fZ'-'^ 

Àbdulmumen  ayant  appris  la  mort  de  Brahem,  fit  chercher  Ton  corps,  tn-  j^„.  ,^J. 
voya  fa  tête  à  ALdalla ,  &  retourna  à  Maroc  après  avoir  reçu  le  tribut  des  rcnta  Dj. 
Provinces.  A  fon  arrivée  il  trouva  AbMla  mort;  tous  les^Chefs  s'afTem-  f.alUei. 
bierent,  &  le  proclamèrent  Roi  des  Al  Mohades,  fous  le  titre  d'£wfr  /y/ ..  .  "* 
Aluminin,  Àhu  Mahnmet ,  /Jbdidmumcn  hen  jibdalla,  Jbfii  Ah  ^  s'eft-à-dire,  nien";>I!i."' 
Empereur  des  Croyans,  de  la  Maifon  de  Mahomet,  Abulmumen  fils  d'Ab-  clamé  R,h 
dalla  ,  de  la  lignée  d'Ali  (*).  ^^;AlMo. 

Braham,  en  Ibrtaét  de  (a  Capitale,  y  avoit  laifle  un  fils,  nommé  Ifaac,  ^^"^-^ 
encore  enfant.     Lorfqu'on  apprit  la  mort  de  fon  Père ,  on  le  proclama  en  î^^v  "îfi- 
fa  place, &  on  lui  prêta  ferment  de  fidélité.  Àbduhnuvicn  ,d'dbord  après  fon  ce  .iMi- 
élcclion,  fit  battre  la  ville  de  Maroc  de  tous  côtés,  &  comme  il  vit  que  les  roc. 
hubitans  fe  defendoient  courageufement ,  il  jura  de  ne  point  difcontinuer  le  fie- 
ge  qu'il  n'eût  pris  h  ville ,  Ck  qu'il  ne  l'eût  pallée  par  im  crible.  11  fit  redou- 
bler les  attaques,  &  l'emporta  enfin  d'alfaut.     D'a'oord  il  fe  fit  amener  le 
fils  de  Braheruy  &  fétrangla  de  fes  propres  mains.     Par  fa  mort  fut  étein- 
te la  Famille  des  Almoravides,  que  ks  PÎiftoriens  d'Afrique  appelleat  Lump» 
tunes  ou  Marabouts.  Le  nouvel  Emir,  pour  accomplir  fon  ferment, fit  ré- 
duire la  ville  en  poudre,  qu'il  fit  palier  la  plupart  par  le  crible.     Et  pxir 
abolir  la  mémoire  des  Fondateurs  de  cette  Capitale  il  fit  même  démolir  le 
Palais  des  Rois  &  les  Mofquées,  particulièrement  celle  dAli,  &  les  fit  re- 
bâtir plus  magnifiques  fous  fon  nom.     Mais  il  ne  put  effacer  de  la  mémoire 
des  hommes  ce  qu'il  effaçoit  des  pierres ,  &  il  eut  le  chagrin  d'entendre 
encore  de  fon  vivant  ces  édifices  appelles  de  leur  ancien  nom.     II  perfécuta 
outre  cela  tous  ceux  qui  refloient  de  la  Race  des  Almoravides,  dcforte  qu'il 
n'y  en  eut  pas  un  dans  toute  l'Afrique  qui  vint  à  fa  connoiflance  ou  à  celle 
de  {qs  Officiers.     11  traita  avec  la  même  cruauté  les  Habitans ,  les  Officieri 

& 

(/a)  Crammay  LAV.  C  7.  Ratnufio  Vol.  J.  p.  2.  Marmot  L.  II.  Cli.  33. 

(♦>  /Ihdalln  vécut  aflez  pour  faire  quelques  Réplemens  fages  pour  le  maintien  de  fa 
Scfti'  &  de  fon  nouveau  Rcyaumc.  11  établit  un  Conftil  de  quarniue  Difciplcsde  faStâe, 
ivtc  ft-izc  autres  qui  étoitni  tomme  les  Secrétaires.  Les  premiers  régi  jieiit  les  affaires, 
&  ailoicnt  en  campagne  pour  prêcher  &  répamire  leur  doctrine .  car  ils  étoient  tous  Pré« 
dicatcurs.  Di  ce  nombre  devoit  être  élu  le  SuccefTeur,  en  qualité  di.  Pontile  &  dt  Roi. 
Les  Si  ctatiurs  fe  nommoient  Ai  hanud'iim  ou  Al  AJoh'tHuti  ;  mais  ks  Ecrivains  Arabes 
les  appellent  Prédicateurs,  &  les  Efpagnols  /Umohiide^.  Les  Rois  de  cette  Dynaflie  con- 
linutrint  .i  prendre  le  titre  d7;//;/>  ///  AJumiHih  ,  ou  dtmptrcurs  des  Croyans, &.  ilsont 
été  fort  puiflans  en  Afrique  &  en  Efpa^ne. 

I  Quant  aux  dogmes  de  cette  Si(fbe,  fi  l'on  en  excepte  la  prétention  fpécicufe  d'une  Or- 
thodoxie plus  rigide,  entant  qu'ils profefToitnt  ^prôchoicnt  rpéciali  nitnt  l'Uniiédc  Duu, 
ils  n'avoicnt  rien  de  particulier,  finon  ce  que  le  Eondaiiur  avoii  fintmtnt  ai'opté  peur 
s'accommodir  au  caraéttre  libertin  de  fes  .beèlatturs  ;  c-la  joint  à  la  ii^^erié  dont  ils  lu 
déclaroient  les  dcfenfeurs,  &  â  leurs  dcclainations  coiitie  la  tyrannie  dis  Anieravidts, 
ne  pouvoii  manquer  dVxciter  la  plus  grande  partie  du  RoyaujDc  à  ùcondtrkui  rcvoîte, 
{c  k  cmbraHer  leur  dofbine  (<)• 

(1)  GTtmméyt  Adic    illuft.   L.  IV.   C.  7.   T^jmn/!»  1,  c   Maimtl  L.  U*  Ch.  3}. 

V    2 


Conquêtes 
</'Abdul- 
lauuieu. 


i5(?  HISTOIREMODERNE 

Section  &  ^^s  Soldats  qui  s'étoient  fignalés  dans  ja  défenfe  de  la  ville,  psr  leur  zèle 
II.       Ôt  leur  Bdélicé  pour  les  intérêts  de  leur  jeune  Prince.     Ainfi  les  premières 
Hifl'iire^  de  années  de  Ton  règne  furent  des  tems  de  lang  &  de  carnage  («), 
Barbarie        Cependant  its  cruautés  &  la  rapidité  de  les  conquêtes  n'empêchèrent  pas 
^r"ues  Dr  ^ss  Vicerois  &  les  Gouverneurs  Almoravides  des  Provinces  de  refufer  de  le 
najiies.      reconnoître.  D'autres,  dégoûtés  delà  domination  des  Almoravides ,  profi- 
"    '  '-,   terent  des  conjonctures  pour  fe  mettre  en  liberté ,  tellement  que  la  face  des 
^^^^^^j^^  affaires  changea  tout- à- fait  en  Afrique,  mais  particulièrement  en  Barbarie. 
dmme  en  Les  Arabes  de  la  Numidie,qui  avoient  été  chaffes  par  les  Almoravides  dans 
Afrique,    les  Déferts  &  dans  les  Montagnes ,  où  ils  ne  s'ocçupoient  que  de  la  culture 
des  terres  &  du  foin  de  leurs  troupeaux, s'emparèrent  d^s  Provinces  de  Tu» 
nis  &  de  Tremecen ,  &  affujettirent  les  Africains  naturels.  D'autre  part  les 
Gouverneurs  dont  nous  avons  parlé ,  profitant  des  troubles ,  s'érigèrent  en 
Souverains ,  &  formèrent  plufieurs  petits  Etats  indépendans.  Tripoli ,  Kair- 
van,  Tunis,  Alger,  Tremecen  &  Bugie  eurent  leurs  Rois  particuliers.  Les 
Nubiens  &  les  Libiens  avoient  commencé ,  &  plufieurs  autres  f e  difpofoient  - 
à  fuivre  leur  exemple. 

Tandis  que  ces  changemens  arrivoient  en  Afrique  ,  les  Princes  Maures 
d'Efpagne,  preffés  par  le  Roi  Alphonfe^  qui  ne  leur  laiifoit  pas  le  tems  de 
rcfpirer ,  implorèrent  le  fecours  d' Ahdulmumcn  ;  comme  il  étoit  affez  occu- 
pé dans  ï''^s  propres  Etats,  il  fe  conteiata  de  leur  envoyer  une  armée  de 
vingt-mille  hommes,  qui  étoient  des  Montagnards  Gomérites,  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs;  ils  rendirent  de  grands  fet vices  contre  les  Chrétiens. 
Mdulmumen  en  attendant  poufToit  ïts  conquêtes  avec  un  bonheur  extraordi- 
naire, étant  fécondé  de  la  'Iribu  de  Muyamuda,  &  particulièrement  de  la 
branche  de  Benigucregil ,  dont  il  étoit.  En  peu  de  tems  il  foumit  les  Nu- 
mides &  les  Gétules  Occidentaux  ,  affujettit  les  Royaumes  de  Tunis  &  de 
Tremecen ,  &  la  plus  grande  partie  de  la  Mauritanie  Tingitane  ,  les  uns 
de  gré  ik  les  autres  de  force.  Il  prit  auifi  fur  les  Chrétiens  la  ville  d'Afrique 
ou  Mahadie,  &  plufieurs  autres  qu'ils  avoient  occupées  fur  la  côte.  11  n'y 
eut  que  les  Arabes  de  Tunis  qui  maintinrent  leur  puiifance  avec  divers 
fuccés  jufqu'au  tems  d'Jlman/or,  quatrième  Roi  de  ia  Dynaftie  des  Al- 
mohades,  qui  les  affujettit,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  (b).  Ab' 
daimumm  mourut  la  feptieme  année  de  fon  règne,  &  Jo/Qph  fon  fils  lui 
fucceda  (*). 

> 

0«)  Les  mêmes.       (//-)  Grammaye  ubi  fup.  Marmol  L.  II.  Ch.  34, 

(*)  On  dit  Q^' Ahdalmnmer.  ou  Âhdalm<jn  étoit  fils  d'un  finiple  Potier ,  mais  hardi  &en'' 
treprenant,  &  qu'un  Altrologue  Maure  lui  avoit  prédit  (out  le  bonheur  qui  lui  arrivoit. 
11  prit  donc  volontiers  paiti  avec  /-td  la  fon  piédécclleur,  qui  déujéla  bientôt  {^^  taltns 
&  ia  valeur,  &  en  fit  un  de  (es  principaux  Officiels  &  de  fes  Conti  iens  Nous  avons  vu 
qu'il  répondit  parfr.itement  à  fon  choix,  enibne  que  le  Confeil  i  e  quarante  jetta  Itsytux 
fur  lui  pour  luccédcr  à  vi/;.,-.///.V/  dans  fon  nouveau  Royaume.  Mais  après  fon  avéntment 
au  iiône,  il  s'efforça  de  cacher  la  baHeift  de  fanailTanct,  en  fe  faifant  paflcr  pour  undef. 
cendant  de  la  famille  de  Mahomet,  que  Ditu  avoit  choifi  ci  envoyé,  comme  ce  Prophè- 
te, pour  prêcher  &.  propager  fa  B.eii^ion  paiilU  les  Africains,  &  pour  t'oppoftr  à  l'héréfie 

des 
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Jofcph  fuc  un  Prince  belliqueux   comms  fon  père ,  &  hcrita  de  fa  haine  Sccnoar 
contrclcs  Chretijns.  Après  avoir  appaifc  quelques  troubles  dans  (unRoyau-      ^^; 
me,  &  confirmé  dans  leurs  Ecats  les  Rois  de  Tunis  &  de  Bu^ie,  cui   c  [{'f^';^^".'^ 
toient  les  vafTaux,  il  le  prépara  a  palLr  en   Elpagnc   pour   lecourir  les  y^j/j  .v//^ 
Princes  Maures,  qui  le  follicicuienc  vivemenc  de  venii  les  dcRnJre  contre  renaDj- 
les  Chrétiens.  nrijlia. 

Il  mit  a  la  voile  au  commencement  de  l'année  1158  ,  avec  la  plus  puif- 
fante  armée  qui  ait  peut  •  être  jamais  palTé  la  mer ,  pLufqu'clleétoit  de  foixan-  i^'^^^l-^/' 
te -mille  chevaux  &  déplus  de  cent- mille  hommes  de  pied.  A  Ton  arrivée  les  Almohi- 
Princes  Maures  vinrent  lejoinJre,^!^  lui  prêtèrent fcnnenc  de  fidélité.  Nous  de. 
renenvoyons  le  détail  de  Tes  actions  à  l'Hiloire  d'  Tpa^^ne ,  &  nous  nous  con-     ^^^P' 
tenterons  de  dire  ici  que  le  fuccès  de  Ton  expédition  ne  répondit  pa^.  à  ^cs  ï/^^'" 
efpérances.     Au  bout  de  huit  ans  il  repjlTaen  Afrique  po'ir  appaifer  une  ré-  ^  rc/our* 
volte  que  les  Zenetes  avoient  excitée  dans  le  Royaume  de  Tremecen.  Com-  rtvuAfri- 
me  c'étoit  ù  hjngue  abfence  qui  leur  avoit  infpiré  la  hardiefle  de  fe  foule-  1"^  /?"'"' 
ver,  fa  préfence  les  fit  bientôt  rentrer  dans  le  devoir.  f^rpat/er 

Après  avoir  appaifé  les  troubles,  il  repalTa  en  Efpagne  avec  une  armée  ttcuiics, 
plus  nombreufe  encore  que  la  première.     Il  fat  plus  heureux  cette  fois,  &  Ilriprjfe 
poulTa  il  fort  Çts  conquêtes,  que  le  Pape  fit  publier  une  Croifade,  ik  que  la  ^"  ^'P** 
plupart  des  Princes  Chrétiens  fe  liguèrent  pour  arrêter  fes  progrés.  Jofeph  ^''^' 
fe  voyant  fur  le  point  d'être  attaqué  par  leurs  forces  réunies,  pendant  qu'il 
a'Tiegeoic  Don  A'phonfc  Ifcnr'/qiiez  dans  Santaren,  il  prelfa  le  fi-'ge ,  mais  il 
reçut  un  coup  de  lleche  dont  il  mourut.     Quelques  uns  difent  qu'il  fut  bief- 
fé  par  un  des  fiens ,  d'autres  par  un  Portugais.  Qaoi  qu'il  en  foit,les  Mau» 
res  levèrent  le  fiege,  Ck  ceux  a'.vfrique  s'en  retournèrent  en  Barbarie, 

Jofcph  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils, le  vaillant  yt7.-oZ> ,  lurnom  né  M  Man-  Jacob  AU 
for  ou  le  Conquérant.  Il  y  eut  de  grands  troubles  en  Afrique, la  plupart  des  Manzor, 
Provinces  fe  révoltèrent,  mais  J icob  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.   Fez  fut  n""'Vi'!îf«, 
une  des  pre mères  places  ou  il  tut  reçu  comme  Soaverain,  mais  les  Rois  de  h^de. 
'l'remeccn  &  de  Tunis  refuferent  de  le  reconnoître.     il   eut  recours  à  la 
rule,  &  fit  une  paix  feinte  aveceux;enfuite  il  anima  foas  main  les  Arabes 
contre  eux      Lorfqu'il  les  vit  bien  engagés  dans  la  guerre  avec  ces  peuples, 
il  alfembla  une  armée  dans  la  Tingitane,  fous  prétexte  de  les  affranchir  de 
la  tyrannie  des  Arabes,  mais  réellement  pour  fe  joindre  à  ceux-ci  ,  cpmme 
il  fit,  ik  ayant  défait  les  deux  Rois  il  les  dépouilla  de  leurs  Etats.  Les  deux 
Partis  furent  trompé?  par  cet  artifice  ;  les  deux  Royaumes  révoltés  furent  ai- 
fement  réduits,  à:  il  tira  les  Arab.s  de  ces  Provinees  pour  les  tranfporter 
ailleurs;  il  plaça  les  principaux  dans  les  Provinces  de  Duquela  ,  de  Ireme* 
cen  ^N:  d'Azgar,4Îi:  envoya  les  autres  dans  la  iN'umidie  *ic  dans  la  Libie.  Ain- 
Ç\^  fjus  prétexte  de  les  tirer  di;^s  Déferts  t!v:  de  les  tranfplanter  dans  un  meil-  • 
leur  Pays,  il  les  ^ffoiblit  en  les  difperfmt,  ^i  les  mit  dans  l'imjjuilfince  de 
fe  reunir  pjur  troubler  les  deux  Royaumes   qu'il  venoic  d'alfuje^tir.      Tgus 

ceax 

des  Ctlifcs    chifiTiP.tiqucs  d'E;yptc  (i).  C'efl  ce  qui  lui  fit  prenJre  dts  titres  fi  pjai,>cux 
au  comiiKnccuicut  de  Ton  rcgnc. 

(i)   ijt»i>tm,\}i ,    L.  IV.   Cl   7, 
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Section  ceux  qui  demeurèrent  dans  la  Miuritanie  Tingiranefe  fournirent  &  furent  Tes 
11-  vaifaux  ;  parceque  ces  Peuples  font  hors  de  leur  élément  qumd  ils  font  hors 
Ilifl.nreds  ^^  j^^^j.^  jjéferts ,  ils  dégénèrent  &  perdent  leur  courage  &  leur  forc.^ ,  à  caufe 
?^'^^^'^î  Qu'ils  font  contraints  de  cultiver  la  terre  ou  de  nourrir  d^s  troupeaux  pour 
rentf,  Dy-  fubfiftcr,  ne  pouvant  plus  exercer  leurs  brigandages. 
najiiei.  Ceux  de  la  Province  d'Azgar  payèrent  d'abord  tribut ,  mais  ceux  de  Du- 

f  quela  Ôc  de  Tremecen  ,   étant  en  plus   grand  nombre  &  plus  puiflans, 

non  feulement  s'en  affranchirent ,  mais  avec  le  tems  le  firent  payer  aux 
Naturels  du  Pays.  Ceux  qu'on  avoit  fait  paifer  dans  laNumidie&  la  Libie, 
relièrent  vaffaux  des  Numides  tant  qu'ils  ne  connurent  pas  bien  le  Pays; 
mais  enfuite  ils  s'en  rendirent  les  maîtres ,  &  devinrent  affi'Z  puiffans  pour 
étendre  leur  domination  dans  les  Provinces  voifmes,  fans  reconnditre  d'au- 
tres Souverains  que  leurs  Cheikhs  (*). 
Ses  Cott"  ^ihnanfor  s'étant  ainfi  affuré  des  Arabes  ,  &  ayant  pacifié  les  Provinces 
quêtes.  conquifes,  tourna  fes  armes  d'un  autre  côté  avec  tant  de  bonheur,  qu'en 
peu  de  tems  il  aifujettit  la  Nuraidic ,  &  tout  le  Pays  qui  s'étend  delà  juf- 
qu'à  Tripoli,  ce  qui  comprend  les  Royaumes  de  Maroc,  de  Fez,  de  Tre- 
mecen, de  Tunis,  &  occupe  plus  de  douze-cens  lieues  en  longueur ,&  de- 
puis la  Mer  Méditerranée  jufqu'aux  Déferts  de  Libie,  de  largeur  cent-qua- 
trevingt.  D'ailleurs  tous  les  Maures  d'Efpagne  le  reconnoiflfoient  pour  leur 
Souverain,  &  il  y  fit  encore  des  conquêtes  fur  les  Chrétiens,  dcforte  qu'-il 
fut  le  plus  puiilant  Roi  qui  ait  régné  en  Afrique  depuis  les  Califes  Ara- 
bes; auffi  eft-il  plus  connu  dans  l'Hiftoire  par  fon  nouveau  titre  d'/y/wiîw- 
for  ou  le  Conquérant,  que  par  fon  nom  propre  à!  Abu  Jacob.  Comme  il  paiTa 
fouvent  d'Afrique  en  Efpagne  &  d'£fpagne  en  Afrique ,  il  bâtit  plufieurs 
Places  fortes  fur  les  côtes  de  l'une  &  de  l'autre,  pour  faciliter  l'embarque- 
ment de  fes  armées,  entre  autres  la  ville  deRabato,  près  de  Salé,  Alcaçar- 
quivir ,  Manfora ,  Alcarçaguer ,  &  quelques  autres ,  dont  nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  dans  la  fuite.  Car  comme  il  ne  paffoit  jamais  d'une  partie  de 
fes  Etats  dans  l'autre  fins  un  puiifant  armement,  il  s'écouloit  bien  du  tems 
pour  faire  les  préparatifs  &  pour  embarquer  tout,defùrte  qu'il  arrivoit fou- 
vent,  qu'avant  qu'il  fût  arrivé  dans  le  lieu  où  il  alloit  ,il  s'élevoit  quelque 
révolte  ou  s'allumoit  quelque  guerre  de  l'autre  côté ,  ce  qui  l'obligeoit  à  s'en 
retourner  fans  exécuter  rien  de  confidérable ,  fmon  d'appaifer  ies  troubles 
par  fa  préfence. 

Après 

(*)  Comme  ils  psAcnt  pour  les  plus  nobles  des  Arabes .  parcequ'ils  méprifent  toute  au- 
tre fu)ef.rion,&.  tout  autre  gtnrt  de  vie  que  celui  de  piHtr  leurs  voifins  à.  les  voyageurs, 
M  efl:  bon  de  marquer  de  quelle  manière  ceux-ci  s'y  prennent  pour  n'avoir  ritn  à  craindre. 
.  Ils  s'adrefTent  à  un  Cheikh,  à  qui  ils  donnent  unecertnint  l'omme  pour  avoir  unpafTeport; 
il  écrit  les  noms  des  Voyageurs  dans  un  Rrgiltre,  &  leur  donne  un  de  fes  gens  pour  les 
conduire,  qui  porte  une  lalice  &  un  auidon  où  eit  fadevife.  Cet  homme  k-s  conduit  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  arrivés  chez  un  autre  Cheikh,  où  ils  font  la  môme  chofe.  &  obtien- 
nent une  nouvelle  Sauvegarde;  ainfi  en  allant  d'un  diRricl  à  l'autre  avec  un  pareil  con- 
duacur,  on  évite  le  rifque  d'être  volé  &  quelquefois  mafTacré  par  ces  brigands;  car  ils 
n'épargnent  ni  Maures ,  ni  Turcs,  ni  Juifs ,  ni  perfonnede  quelque  nation  qu'il  foit,  &  fon- 
dent indifféremment  fur  tous  ceux  qu'ils  r€UCon:rent. 


DE    B  A  R  B  A  R  I  E.  L^^  XXI.  Chap.  I.  15^ 

Apres  qu'il  eut  pacifié  tout  en  Afrique  &  rangé  tous  les  Rebelles  à  leur  Sccrion 
devoir,  J! man for  ûipubVitr  h  Gazie  (*)  dans  tous  fcs  Etats;  les  Peuples       II. 
accoururent  en  foule  pour  s'enrôler,  &  il  fe  vit  bientôt  une  armée  de  qua-  ^^'/'oirerU 
tre-censmiile  hommes,  dont  il  y  en  avoit  cent-mille  de  Cavalerie.    Il  pafTa  ^"^"ie 
en  Efpagne,  où  Hcrnandcz  de  Cajlro,  fon  Viceroi,  vint  le  joindre  avec  les  ^remefn  - 
troupes  qu'il  commaodoit,  &  il  remporta,  le  19  de  Juillet  près  d'Alarcos,  ^^^r".  ^' 
une  vi6loire  complette  fur  les  Chrétiens.     Il  tnarcha  enfuite  le  long  du  Ta-    — r"^ 
ge,  &  n'auroit  pas  manqué  de  remporter  bien  d'autres  avantages  fur  eux  ,?/^%7 
fi  Alphonfe  n'avoit  été  contraint,  par  le  mauvais  état  de  fcs  afF.iircs,  do:  Ifu-fi rm' 
l'cii  demander  une  trêve.   Jlmanfor  la  lui  accorda  avec  d'autant  moins  de />-"■'<?  f« 
peine ,  qu'une  nouvelle  révolte  en  Afrique  y  deman.ioit  fa  préfence.  Lfp^gnc. 

Il  y  avoit  trois  ans  que  ce  Prince  étoit  abfent,  ce  qui  donna  occafion  au  pV.V' 
Gouverneur  de  Maroc  de  tramer  cette  révolte.     Il  avoit  gagné  les  Arabes  Maro^'^ 
de  la  Campagne ,  &  levé  une  nombreufe  armée  dans  les  Provinces.     Mais  * 
lorfqu'il  apprit  la  nouvelle  du  retour  (VyJImanfor,  il  n'ofa  l'attendre  en  cam- 
pagne, &  fe  rerira  dans  Maroc,  où  il  fe  fortifia.  Le  Roi  le  fuivit  avec  fon 
armée  viclorieufc,    &  mit  le  fiegj  devant  la  ville,   qui  dura  un  an  entier. 
Voyant  alors  que  fes  troupes  perdoi^nt  courage  ,  il  affembla  fes  Officiers  , 
ôi  leur  ordonna  d'apporter  le  L-ndemain  chacun  une  échelle  pour  efcalader 
les  murailles.     Jl  fut  û  ponctuelIcTnent  obéi  ,  qu'il  s'en  trouva  quatre-mille 
prêts  à  monter  à  l'alTaut.    /llmanfor  ^  fe  mettant  à  leur  téce,  leur  dit.  Nous 
ayons  jufquà-préfent  combattu  pour  la  gloire ,  il  faut  h  prrfcntcmcnt  combattre  pour 
h  y  engeance  y  (^  pour  tirer  vos  femmes  ^  vos  enfans  des  vuir.s  de  ces  ravif- 
feurs.     L'affaut  dura  trois  jours  &  trois  nuits  ,  pendant  lef.juels  les  afTîe- 
g-jans  recevoi>;nt  continuellement  du  fecours,  mais  les  ailiegés  fe  trouvant 
enfin  épuifés ,  abandonnèrent  la  ville  &  fe  retirèrent  dans  la  Forterefle. 

v^/wa>l/c/;- entra  dans  Maroc  en  triomphe  à  la  tète  de  fes  troupes,  mais  5^v<^r/V/ 
bientôr.  l'odeur  empcllée  des  corps  dont  les  rues  écoient  jonchées  ,   penfa  '^'Aluia»; 
les  étouffer;  le  Roi  ne  voulut  pas  néanmoins  fouffrir  qu'on  en  enterrât  au  ^^^* 
cun,  &  ordonna  de  les  laifTerjufqu'à  ce  qu'ils  fuffcnt  confumts,  Ck  enfuite 
fit  réduire  les  os  en  poudre  ;  il  dit  à  cette  occafon ,  qu'il  n'y  avoit  rien  qui 
fcntit  Cl  bon  que  le  cadavre  d'un  ennemi  ,&  fur- tout  d'un  traître.     Cepen- 
dant la  FortcrLiTe  où  le  Gouverneur  s'étoit  retiré  avec  des  pcrfonnes  de 
tout  âge,  de  tout  foie  &.  de  toute  condition,  étant  fort  étroitement invef* 
tie, commença  à  manquer  de  vivres,  deforte  que  le  Gouverneur  eut  recour» 
à  un  Marabout  de  grande  réputation,  qui  fit  fa  paix  avec  L-  Roi.     Etant 

venu 

(•)  Nous  avons  dt^ja  remarqué  que  la  Gazie  parmi  les  Mahomctans ,  efl  ce  que  la 
CroifaJe  ell  parmi  les  Chrétiens  ;  Ctui  qui  s'enrôlent  volontairement  ,  fe  perfuadenc 
qu'ils  obtiennent  rablolution  lie  leurs  pêchers  ,  &  que  s'ils  font  tués  dans  le  combat", 
il?  vont  tout  droit  en  Paradis.  Que  û  l'on  jogc  de  la  fnici^rité  &  du  zelc  par  la  mul- 
titude de  ceux  qui  s'enrôlent  painii  les  uns  &  les  autres,  on  ne  peut  que  ptnfer  qu'ils 
font  tous  C(ialcmL-nt  pleins  d'une  anicur  reli(;ieufe.  Mais  voyez  dans  quelle  vue!  Deux- 
in;!ic  François  venus  pour  tirer  Tolède  des  mains  des  Infidèles  ,  ne  virent  pas  fitôc 
qu'on  ne  leur  accordcroit  pas  le  pilUgc-  de  cette  grande  ville  ,  que  de  dt'pit  ils  s'en 
retournèrent  chez  eux,  rcfufant  de  t:rer  Vù^ic  Ctn»  cela  ,  môme  pour  riiiiéiêt  de  la 
Reii^iou. 
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SucTioN  venu  enfuite  avec  fcs  complices ,  accompagné  du  Marabout ,  pour  fe  jetter 
11.  aux  pieds  (ïJlmanfor  &  pour  lui  demander  pardon.  Ce  Prince  ne  pouvant 
i///?w-^ .'/e j.gj.gjjjj.  j'^  colère,  Je  regarda  avec  des  yeux  écincelans ,.  lui  jetta  fon  l'oulier  à 
r^'^'^A/f^  la  téce  ,  &  le  fit  décapiter  fur  le  champ  avec  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi. 
refîtes  Dy-'^Q  Marabout  reprocha  au  Roi  Ton  manque  de  parole  ,  mais  ce  Prince  lui 
nafiies.     répondit  froidement  qu'on  ne  devoit  pas  tenir  parole  à  des  Traîtres  de  ce 

"^ ~cara6lere  {a). 

LeRoidif-  Ici  nous  fommes  obligés  de  terminer  brufqueraent  l'Hiftoire  de  ce  grand 
^ari'ît.  Prince,  la  fuite  de  fa  vie  étant  couverte  âe  profondes  ténèbres.  Les  Hifto- 
12.06.  riens  Arabes  difent  ,  qu'au  grand  étonnement  de  fa  Cour  il  difparut  toyt 
d'un  coup  peu  après  cette  exécution ,  d'autres  difent  d'abord.  Touché  de 
regret  d'avoir  violé  fa  promeiTc  ,  il  erra  inconnu ,  &  mourut  boulanger  à 
Alexandrie.  Les  Africains ,  qui  cachent  qu'il  ait  été  boulanger  ,  convien- 
nent qu'il  mourut  à  Alexandrie ,  &  difent  que  les  habitans  de  cette  ville  ont 
en  grande  vénération  le  jour  de  fa  mort.  Ils  content  encore  qu'une  de  fes 
femmes  qui  l'aimoit  ,  après  avoir  attendu  longtems  fon  retour  fans  avoir 
de  fes  nouvelles  ,  partit  pour  l'aller  chercher  avec  une  fille  qu'elle  avoic 
eue  de  lui  entre  '[qs  bras.  Qu'après  avoir  couru  toute  l'Afrique  elle  le  trou- 
va à  Alexandrie,  où  elle  dem.eura  avec  lui  jufqu'à  fa  mort,  fans  qu'il  fe  dé- 
couvrît à  perfonne.  Qu'après  fa  mort  elle  reprit  la  route  de  Maroc,  & 
qu'en  paflant  à  Tunis  le  fils  du  Roi  devint  amoureux  de  fa  fille,  qu'il  vou" 
lut  forcer,  mais  qu'ayant  appris  la  noblefl'e  de  fa  naiilance,  par  le  coniraft 
de  mariage  que  la  Mcre  produifit,  il  l'époufa.  Ils  content  encore  plufieurs 
autres  chofes  de  cette  femme  ,  qui  trouveront  leur  place  dans  l'Hiltoire  de 
Tunis  ;  reprenons  celle  de  Maroc,  où  nous  avons  laiffé  la  Cour  fort  confter- 
née  de  la  difparition  de  fon  Souverain. 

On  fie  différentes  conjectures  fur  fa  fuite  &  fur  ce  qui  en  étoit  la  raifon. 
La  plus  vraifemblable  fut ,   qu'il  étoit  allé  en  homme  obfcur  vifiter  le  tom- 
beau de  Mahomet  ,    pour  faire  pénitence  de  fa  cruauté  &  de  fa  perfidie. 
Ceux  de  Maroc  élurent  fon  frère  Brahem  pour  gouverner  le  Royaume  pen- 
dant fon  abfence,  mais  un  an  s'ctant  pafle  fans  qu'ils  euifent  de  fes  nouvel- 
les ,'  ils  mirent  fon  fils  fur  le  trône  (J)).^  ■    . 
Mahomet     Mahomet  furnommé  AI  Nakcr  ayant  fuccédé  à  fon  père,  prit  auffi  le  titre 
Al Naker, d'Emir- Al -Muminin.     Ce  fut  un  Prince  belliqueux  comme  fon  père  ,   & 
detfiier     d'abord  après  fon  avènement  à  la  couronne  il  réfolut  de  pafTcr  prompte - 
^t-/ AImo- ^^^^  en  Efpagne,  où  Alphonfe  d.v  oit  pris  plufieurs  places  fur  les  Maures,  & 
rompu  la  trêve  conclue  avec  Almanfor.    Pour  prévenir  les  révoltes  pendant 
fon  abfence  ,   il  confirma  les  Princes  de  Tremecen  &  de  Tunis  dans  leurs 
Etats    &  les  Gouverneurs  des  Provinces  tributaires ,   comme  auffi  les  prin- 
cipaux Officiers  &  Minifires  dans  leurs  poftes. 
//  pajfe  en      II  leva  enfuite  la  plus  puifTante  armée  qui  eût  jamais  pafle  en  Efpagne, 
Efpagne    puifqu'elle  confiftoit ,    félon  le  itémoignage  unanime  des  Hifioriens  Efpa- 
^/■^^     gnols,  en  fix  -  vingt  -  mille  chevaux  &  trois  -  cens  ••  mille  hommes  de  pied. 
défait,      ^^^  principaux  Chefs  des  Arabes,  tant  Orientaux  qu'Occidentaux,  l'accom- 

pa- 
(fi)  Lco,  Grammage,  Martuol  L.  II.  Ch.  3(5.    (*)  Les  mêmes. 
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pagnerent.     Tous  les  Princes  Chrétiens  ,    infcruits  de  ce  formidable  arme-  Sficno» 
mène ,  envoyèrent  du  fecours  à  Alphonfe  ,    &  le  Pape  publia  une  Croifade      i^- 
avec  tant  d'indulgences,  qu'il  fe  rendit  une  multitude  d'Etrangers  en  Efpa  ^^V'^'i^ 
gne  pour  combattre  contre  les  Infidèles.  Mahomet  débarqua  en  Andaloune,/;,^  y^)^ 
où  les  Princes  Maures  vinrent  le  joindre.    Il  s'avança  tout  droit  vers  Salva-  rtrJJs  Dy 
terra,  où  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Calatrava  faifoient  leur  refidence  après  «^^Av^. 
l'avoir  prife  fur  les  Maures,-  le  fiege  fut  long  &  difficile,  mais  enfin  le  Roi  ^ 

de  Maroc  prit  la  place,  comme  nous  le  verrons  plus  au  long  djns  l'IIidoire 
d'Efpagne.  Enflé  de  ce  fuccès,  il  ne  balança  point  à  livrer  bataille  à  toutes 
Jes  Forces  Chrétiennes  dans  les  plaines  de  Tolofe  ;  il  etoit  poflé  avantageu- 
fement,  mais  les  Chrétiens  l'attaquèrent  avec  tant  d'intrépidité  ,  qu'i!  fut 
défait  &  battu  à  plate -couture;  &  û  l'on  en  croit  les  Hiftoriens  d'Efpa- 
gne, il  perdit  cent -cinquante  mille  fantafllns  ,  &  trente  -  cinq  mille  che- 
vaux, outre  cinquante  mille  prifonniers.  Mahomet  ^o  fauva  à  toute  bride 
avec  quelques  -  uns  des  fiens  ;  fon  camp  ,  avec  tout  le  bagage  &  un  riche 
butin,  furent  la  proie  àqs  vainqueurs.  Cette  fameufe  bataille  fe  donna,  fui- 
vant  quelques  Hiftoriens  Arabes,  l'an  609  de  l'Hégire,  mais  les  Hifloriens 
Efpagnols  &  d'autres  la  mettent  en  l'an  607.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Chre-  121Î. 
tiens  rc-mporterent  après  cette  fignalée  vi6toire  de  grands  avantages  fur  les 
Maures.  Mahomet  fe  hâta  de  repafler  la  mer  aull^tôt  que  le  tems  le  lui 
permit  ,  laiffant  le  gouvernement  de  ce  qu'il  pofTédoit  en  Efpngne  ,  avec 
les  débris  de  fon  armée  ,  à  fon  frère  Ehn  Zayd^  qui  fut  depuis  procla- 
mé Roi  de  Valence. 

La  honte  &  le  regret  de  fa  défaite  à  la  tête  d'une  Ci  belle  armée ,  la  per-  //  meun 
te  de  tant  de  milliers  d'hommes ,   qui  de  l'aveu  des  Hiftoriens  Arabes  mon-  ^eciui^rin 
toit  à  plus  de  foixante- mille  ,   &  la  réception  froide  qu'on  lui  fit  en  Afri-  ^  ^'omme 
que,  où  l'on  attribuoit  {à  difgrace  à  fon  incapacité  &  à  fa  lâcheté  ,   le  tou-/f/j />;«/*'' 
cherent  à  un  tel  point  ,    qu'il  fe  livra  au  chagrin  pendant  le  peu  de  tems/^»  fucaf- 
qu'il  régna  encore  ,  &  que  cela  hâta  vraifemblablement  fa  fin.    En  mourant /t«r. 
il  liifTa  la  couronne  iiZeged/JrrnXy  ou,ainfi  que  d'autres  le  nomment,  Ccyed 
Barrax  i  un  de  Çqs  petits-fils.  Mais  auHitôt  que  la  nouvelle  dii  fa  mort  fc  fut 
répandue ,  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  fe  révoltèrent ,  &  entre  au- 
tres les  Rois  de  Tremecen ,  de  Fez  ik  de  'Funis.     La  révolte  éclata  d'abor J 
dans  la  Province  de  'Fremecen  ,    foiLS  la  conduite  d'un  Africain  ,    nommé 
Gamarazan  Ebn  Zcycn ,  de  la  Tribu  des  Zenetes ,  Ck  de  la  Race  des  Abdul- 
wates,  anciens  Rois  de  ce  Pays,  Cii  Valfal  des  Almohades  ;  mais  ne  fe  trou- 
vant pas  allez  fort  pour  réfifter  à  Ccycd,  qui  fe  mit  en  campagne  contre  lui, 
iJ  fe  retira  dans  un  Château. 

Se  voyant  fur  le  point  de  périr,  il  envoya  un  de  fes  confins  iiCcycdy  qui  Ccyc.]  ri 
feignant  d'être  mécontent  ,  lui  dit  qu'il  lui  montreroit  un  endroit  par  le- '^'-'■'!'. 
quel  il  pourroit  aifément  fe  renJre  maître  de  la  Place.  Ceyed  fut  alTezcrédu- J^y^"/^' 
le  poor  le  croire,  &  étant  allé  avec  lui  pour  reconHoître  l'endroit ,  ce  traî-  ,.'.'•,•  /rs 
ire  raffallina  ,  &  fe  fauva  dans  le  Château.  La  mort  de  Ccyed  mit  fin  à  la  Aiu:oha. 
Dynallie  de»  Almohades  (•).    Le  perfide  Gamarazan,  profitant  du  trouble  ^'^^» 

(•)Ncus  raVntendous  paî  par-li  que  rcu(c  leur  race  ait  étc*  éteinte;  il  en  refla  encore 

tfTcz  pour  prcfcndrc  à  U  couronne  ,    ôi  pour  l'aire  des  efforts  aûn  de  i'cu  rcmciirL  en 

'Urne  XXrL  X  r^f- 
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SecTioM  &  de  la  confufion  que  la  mort  du  Roi  caufoit  dans  l'armée ,  fondit  fur  elle 

^ï;      (S:  la  défit  ;  il  fe  rendit  maître  du  Royaume  de  Tremecen ,  &  y  régna  tant 

J7/y?&.'/-çùV^i^^.-j  y^cQt;  ,   ordonnant  à  fa  mort  que  fes  fucceffeurs  s'appelleroient  Beni- 

joutriiB'  meyeni  on  Bcnïzeyenez  ,   &.  non  Abduhaîes  ,   comme  ils  avoient  fait  jufqu' 

renies  Djr-alors. 

najîies.         Le  Gouverneur  de  Fez  pour  les  Almohades  ,    nommé  Abdallah  ,   de  la 
JJJ^JJ^  Tribu  des  Zenetes ,  &  de  la  Branche  des  Benïmerims ,  fe  révolta  aalTi ,  &  fe 
rcgne  à    faifit  des  villes  deRabato  &  d'Anfat,  dans  la  Province  de  Tremecen;  il  dé- 
Féz.        fit  aulîi  les  Almohades  en  rafe  campagne  entre  Fez  &  Mequinez ,  &  les  for- 
ça de  fe  fauver  à  Maroc ,  ce  qui  augmenta  fort  la  puifîance  des  Benimerinis. 
Abdallah  laiiTa  la  couronne  de  Fez  à  fon  fils  fous  la  tutelle  de  fon  oncle  Ja- 
cob ,  qui  lui  avoit  aidé  à  s'établir.  Ce  jeune  Prince  étant  mort ,  fon  oncle  lui 
fuccéda.  Il  prit  le  titre  de  Mulcy  Cbeik  ou  d'ancien  Roi ,  qui  efl:  équivalent 
à  celui  de  Seigneur ,  parcequ'iî  avoit  gouverné  l'Etat  pendant  la  minorité  de 
fon  neveu  en  qualité  de  Roi  de  Mequinez. 
Mahomet     Environ  le  même  tems ,  Mahomet  Biidouus ,  oncle  de  Ceyed  ,   fe  fouleva 
liudobus   dans  les  Provinces  de  Tedla  &  de  Daminet  ;  &  céda  la  première  au  Roi  de 
fe  rend     p^^,  pour  l'engager  à  le  fecourir  contre  Abdalcader.  Ils  marchèrent  enfem- 
MaicH:.  ^  ^^^  ^^^^  Maroc  ;  le  Roi  ayant  appris  leur  marche ,  abandonna  cette  Capita- 
le.  Budobiis  s'en  faifit ,  &  envoya  un  de  fes  Capitaines  à  la  pourfuite  Ôl  Ab- 
dalcader ,  qui  le  tua  dans  Sugulmefi^e.  Budobus  fe  fit  proclamer  Roi  &  Emir 
des  Almohades,  &  au-lieu  de  tenir  parole  au  Roi  de  Fez  ,  il  lui  déclara  la 
guerre  comme  à  un  Rebelle  qui  avoit  ufurpé  le  Royaume  de  Fez  fur  fa  fa- 
mille, proteftant  qu'il  ne  poferoit  pas  les  armes  qu'il  ne  fe  fût  vengé  d'une 
fi  noire  trahifon ,  &  qu'il  ne  l'eût  chafi!e  du  Pays  dont  il  s'étoit  injufi:ement 
emparé.     Tel  fut ,  comme  c'efi:  l'ordinaire ,  le  fruit  de  la  ligue  dénaturée 
de  ces  deux  Princes. 
Jlcdflé'        Malheureufement  toutes  ces  menaces  aboutirent  à  l'entière  ruine  deBudo- 
fait  &  le  jjii^  ^  la  guerre  finit  par  fa  défaite  &  fa  mori;.     Le  Royaume  de  Maroc ,  & 
^oî  JcFcz  j^g  Provinces  conquifes  en  Barbarie  tombèrent  fous  la  domination  des  Bemi- 
Chefde  la  merinis.   Le  victorieux  Roi  de  Fez  devint  le  Chef  de  cette  nouvelle  Dynaf- 
Dynallic    tie ,  qui  depuis  s'empara  peu  à  peu  des  Royaumes  de  Tremecen ,  de  l'unis 
dci  Bime-  &  des  autres  moindres  Principautés.     Il  efi-  vrai  qu'il  y  eut  des  Gouverneurs 
nerinis.     Almohades  qui  demeurèrent  maîtres  à^s  Places  dont  ils  s'étoient  faifis ,   en 
faifant  hommage  au  Roi  de  Fez.  Ils  fe  maintinrent  ainfidans  les  montagnes  da 
grand  Atlas,  6l  dans  plufieurs  endroits  du  Royaume  de  Maroc,  où  la  Tribu 
de  Muçamuda,  d'où  ils  tiroient  leur  origine,  étoit  puilTante.     Ils  y  furent 

gou. 

poiTeflIon  ;  nous  voulons  dire  feulement  qu'ils  échouèrent  tous  par  quelque  accident  im- 
prévu. Entre  autres  Abdalcader  ^  oncle  du  feu  Roi,  fut  élu  en  fa  place  ;  mais  comme  il 
B'étoit  pas  fort  puilTanc,  il  fut  obligé  de  s'accommod-^r  avec  fes  rivaux,  &  de  partager 
l'Empire  avec  eux,  ce  qui  fie  naître  plulieurs  petites  Souverainetés.  Dans  le  même  tems 
plufieurs  Gouverneurs  de  Provinces ,  en  Nubie,  en  Libie,  à  Tremecen  ,  Fez  &  Tunis 
fe  rendirent  iudépendans,  &  demeurèrent  tranquilles  poflefleurs  de  leurs  nouveaux  Etats, 
pendant  que  les  Almohades  faifoicnt  d'inutiles  efforts  pour  rétablir  leur  Dynaftie  (i). 

(i)  Z.«» ,  Qramataycj  M.irmol  ^^ijl^  Gnribiy,  L.  XXVI. 
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gouvernés  par  leurs  Princes  particuliers ,  après  l'abolition  de  la  puifTance  ty-  Sacnoir 
rannique  des  Arabes  en  divers  endroits  d'Afrique,  fur-tout  dans  la  Numidie,      II. 
la  Libie  &  la  Burbarie.   C'eft  une  Nation  riche  &  belliqueufe,  qui  fe  vante  ff'IloireJs 
de  fon  antiquité  &  de  fa  nobleiTe,  &  qui  pendant  longcems  a  été  fort  puif-  !^"^w'-f 
fanre ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  ri-"/.!/^. 

Les  Ilenteles,  autre  branche  de  la  même  Tribu  ,    qui  ont  pris  leur  nom  najïiei. 
de  la  montagne  du  même  nom  ,  la  plus  haute  &  la  plus  peuplée  de  l'Atlas,  " 

ont  auiTi  tenu  un  rang  diflingué  fous  leurs  propres  Souverains ,  tant  par  leurs 
richelTes  &  leur  puifTance  ,  que  par  leur  excellente  Cavalerie  ,  &  par  les 
guerres  qu'ils  ont  foutcnues  avec  fuccès  contre  les  Cherifs  de  Maroc.  Mais 
ceux-ci  s'étant  rendus  maîtres  de  ce  Royaume,  lesHenteles  fe  trouvant  les 
plus  foibles,  furent  obligés  de  fufpendre  les  hoftilités  ,  &  leurs  Princes  ré- 
duits à  demander  l'alliance  &  la  proteclion  des  Cherifs,  pour  être  confirmés 
dans  la  potTeffion  de  leurs  petits  Etats.  Ce  fut  Mulcy  Jmis  qui  fit  ce  Trai- 
té forcé.  Ce  Prince  fe  vantoitdc  defcendre  des  Almohades,  &  en  cette  qua- 
lité il  forma  des  prétentions  à  la  couronne  d'Afrique  &  prit  même  le  titre 
de  Roi  de  ce  Pays,  quoiqu'il  fe  fût  contenté  jufques-là  de  celui  de  Roi  de 
f^s  montagnes.  11  étoit  alors  en  pofTelîion  de  la  forte  ville  de  Geman  Jedid , 
fondée  il  y  avoit  environ  deux  fiecles  par  lesHenteles,  &  qui  avoit  toujours 
été  depuis  le  lieu  de  la  réùdcnce  de  leurs  Princes.  Il  avoit  encore  plufieurs 
autres  ForterefTes  dans  les  montagnes  ,  toutes  avantageufement  fituées ,  & 
baignées  par  la  rivière  Ecifelmed  ,  ainfi  nommée  à  caufe  du  bruit  qu'elle 
fait  en  tombant  avec  rapidité  de  ces  hauteurs ,  d'où  elle  dcfcend  dans  une 
fpacieufe  plaine  où  elle  forme  ur*  beau  lac.  Il  tenoit  encore  Temelet,  peti- 
te ville  mais  très -forte  fltuée  fur  une  hauteur  de  la  montagne  du  même 
nom,  &  bâtie  autrefois  par  la  Tribu  delNIuçamuda.  Elle  étoit  bien  peuplée, 
&  ornée  d'une  belle  Mofquée  ,  qui  étoit  en  grande  vénération  parmi  les 
habitans,  parcequ'ils  prétendoient  que  le  célèbre  MoJieJi  (k  fon  difciple//Z>- 
duhnumen,  premier  Roi  des  Almohades,  y  étoient  enterrés.  De-là  vient  que 
ceux  de  cette  fede  affeé^ent  de  donner  à  cette  ville  le  nom  de  Moliedi. 

Tels  étoient  les  petits  Etats  de  Mulcy  Idns  ,  quand  la  crainte  de  la  puif- 
fance  des  Cherifs  l'engagea  à  avoir  recours  à  l'expédient  mal  •  entendu  dii 
Traité  dont  nous  avons  parlé,  pour  s'en  affurer  la  paifible  polfelTion  ,  mais 
il  eut  bien -tôt  fujet  de  s'en  repentir.  Les  mefures  qu'il  prit  pour  fe  tirer 
d'embarras  ne  furent  pas  moins  périileufes,  &  pouvoient  lui  être  aulfi  fata- 
les, 6i  même  plus. 

Comme  cette  aifaire  eft  finguliere  &  inflruélivc,  nous  nous  flattons  qu'on 
ne  regardera  pas  comme  une  digrefïîon  ,  fi  nous  la  rapportons  en  peu  de 
mots,  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  Auteurs  cités.  Elle  arriva  fous 
le  règne  du  Cherif  ^/«/cy  Hamuicd.  Les  Portugais  avoient  acquis  quelques 
Etabliflemens  confidérables  fur  cette  côte  ,  cnrre  autres  le  fort  Château  de 
Salé ,  Port  confidérable  du  Royaume.  Le  Gouverneur  de  cette  Place ,  nom- 
mé Nunez,  toujours  attentif  aux  intérêts  de  fon  Maître,  ayant  appris  com- 
bien Idris  redoutoit  f(jn  nouvel  Allié ,  avoit  trouvé  moyen  de  l'inviter  à  fai- 
re alliance  avec  le  Rcji  de  Portugal  ,  l'aflurant  que  ce  Monarqu.-  feroit  un 
Protecteur  plus  fidèle  Ck  plus  puiffant.   La  corijonclure  puroilToit  favorable  ; 
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SiîcaiOK  Muîey  Hammeà  s'étoit  rendu  maître  de  la  ville  de  Maroc  après  la  mort  de 
^I-  Nahi  Buchentuf  ,  le  dernier  Almohade  qui  l'avoic  poffédée  ,  &  par-là  ce 
Hilo'  e'h  Prince  écoit  devenu  un  voifm  plus  formidable.  Le  Gouverneur  Portugais  pré- 
fou^^f  fuma  que  cette  circonftance  ne  pouvoit  manquer  de  déterminer  hhis ,  juf- 
renufo  tement  allarmé,  à  accepter  la  nouvelle  alliance  qu'on  lui  oifroit.  Pour  mé- 
nc,{îie%.  ^  nager  cette  négociation  avec  plus  de  fureté  &  de  diligence ,  'Nmcz  fe  fervit 

•" ^ -d'un  Marchand  Juif  qui  négocioit  dans  ces  quartiers  ,   il  le  chargea  d'une 

Lettre  du  Roi  de  Portugal  à  làris ,  &  pour  qu'elle  ne  fût  pas  furprife  on 
la  coufut  entre  la  femelle  d'un  de  fes  fouliers.     Le  Juif,  foit  pour  prévenir 
tout  foupçon,  foit  par  quelque  autre  raifon  ,   s'en  alla  tout  droit  à  Maroc, 
où  il  fit  non  feulement  quelque  féjour,  mais  eut  la  hardielîe  de  fe  préfenter 
devant  le  Cherif,  avec  lequel  il  fit  quelques  affaires,  làris  en  fut  {i  allarmé, 
que  lorfque  le  Juif  lui  préfenta  la  Lettre  ,  il  la  lui  rendit  fans  l'ouvrir  ,   lui 
ordonnant  de  la  porter  à  Maroc  &  de  la  remettre  au  Cherif,  avec  une  autre 
de  fa  main  ,    par  laquelle  il  l'avertilToit  de  veiller  fur  les  Chrétiens  ,    étanc 
bien  aOuré  qu'ils  tramoient  quelque  dangereux  complot  contre  lui.  Heureu- 
fement  pour  lui  cette  précaution  lui  réuffit ,  bien  -  qu'il  ne  la  prît  que  parce- 
qu'il  appréhenda  que  le  Juif  n'eût  découvert  fa  correfpondance  avec  le  Gou- 
verneur Portugais.  Miihy ,  pleinement  convaincu  de  fa  fidélité  &  de  fa  droi- 
ture ,    ne  manqua  pas  de  lui  en  témoigner  efficacement  fa  reconnoiffance  ; 
il  tourna  tout  fon  refiîentiment  contre  ces  Etrangers  ,   qui  avoient  par  leurs 
artifices  voulu  le  priver  d'un  Allié  fi  fidèle ,  &  qui  avoient  formé  de  fi  per- 
nicieux projets  contre  lui  ,    dans  la  vue  de  fe  rendre  plus  aifément  maîtres 
des  Etats  de  l'un  &  de  l'autre.     Le  Juif  fuc  la  première  viftime  de  fa  jalou- 
fie;  foupçonnajit  qu'il  étoit  plus  inHiruit  des  defilins  des  Portugais,  il  le  fit 
mettre  plufieurs  fois  à  la  quellion ,  &  n'ayant  pu  en  rien  arracher  il  le  con- 
damna à  être  écartelé  par  quatre  clievaux  fauvages.     Mais  comme  il  ne  put 
approfondir  davantage  le  fecret  de  cette  confpiration ,  cette  nouvelle  preu- 
ve de  l'ambition  &  de  la  politique  des  Portugais  ne  fervit  qu'à  le  rendre  plus 
attentif  à  leurs  démarches ,  &  en  m.ême  tems  diifipa  les  foupçons  qu'il  pou- 
voit avoir  contre  làris ,  au  moins  pour  le  préfent  ;  &  ce  Prince  eut  depuis 
en  lui  un  ami  &  un  prote6laur ,  au-lieu  d'un  redoutable  voifin.     Ses  fuccef- 
fcurs  jouirent  paifiblernsnt  de  leur  petit  Royaume  pendant  plufieurs  géné- 
rations, quoiqu'ils  fufiîènt  dans  la  fuite  obligés  de  fubir  le  joug  des  Cherifs,. 
comme  on  le  verra  dans  le  Chapitre  fuivant.     Ce  que  nous  venons  de  dire 
peut  fuffire  fur  les  deux  branches  confidérables  des  Zenetes ,  qui  habitent  les 
parties  occidentak-s  du  Mont  Atlas  fous  le  nom  de  Henteles  &  de  Zama- 
dins.     D'autres  branches  de  la  même  Tribu  s'établirent  auffî  en  divers  lieux 
de  j3arbarie ,   dans  la  Numidie,  la  Nubie,  la  Libie  &c.  &  fondèrent  quel- 
nues  vill js  confidérables ,  m.ais  nous  n'en  parlerons  pas  ici  pour  ne  pas  in- 
terrompre le  fil  de  l'Hiiloire  ;  nous  renvoyons  à  en  traiter  dans  notre  fupplé- 
ment  ,'   dans  l'ordre  où  /ibu.fcàa  &  d'autres  Hiflioriens  Arabes  les  ont  ran- 
gés. Tout  ce  que  nous  ajouterons  ici ,  c'eil  que  les  Almohades,  après  avoir 
fait  une  grande  figure  dms  le  Royaume  de  Maroc  &  ailleurs  durant  cent- 
foixante  -  dix  ans ,  après  avoir  fouténu  des  guerres  fanglantes  contre  les  Rois 
d2  fez, de  Tunis,  de  Tremecen  &c.  ik  s'être  rendus  fort  puifiTans,  furent 

enfin 
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etifin  obligés  de  faire  place  aux  Benimerinis  ,    autre  branche  diftinguée  dts  c^cy,  ^ 
Zenetes;  ceux-ci,  après  s'être  foutenus  pendant  cent-dixfept  ans  ,  après  *"  Ji. 
avoir  étendu  leurs  domaines  ,    &  s'être  enrichis  par  leurs  fréquentes  irrup-  Ffi/^ciredâ 
tions,  non  feulement  dans  les  Royaumes  v^oifins  ,    mais  dans  la  Nubie,  Ja^^^'^^rie 
Libie  &  la  Numidie,  furent  enfin ,  comme  les  autres  Ktats  de  ces  parties  de-^""^  '"^'' 
l'Afrique,  engloutis  par  l'inondation  générale  des  Mahométans,  comme  QnZ%j!^^' 
ÎÊ  verra  dans  la  fuite.  ^ 

Sans  parler  ici  de  quelques  autres  grandes  branches  qui  ont  eu  des  do- 
maines en  d'autres  endroits,  &.  d'un  nombre  infini  de  branches  moins  con- 
fidérables  qui  fe  font  divifées  &  fubdivifées  de  façon  qu'il  feroit  imponible 
à  un  Hiftorien  d'en  faire  1  énumération  ,  ainfi  que  s'exprime  Léon  /J/ricain 
d'après  un  Auteur  Arabe  (a)  ,  &  qui,  quand  on  pourroit  la  faire  ,  feroit 
de  fort  peu  d'utilité  à  nos  Lecteurs  ;  nous  dirons  feulement  que  les  princi- 
pales ont  eu  leurs  divers  périodes  de  Gouvernement  en  Barbarie  ,  &  fi  no- 
ire Auteur  a  été  bien  inflruic  ,  font  prefque  les  feules  qui  ont  retenu  de 
leur  extraftion  Arabe  le  goût  de  la  vie  ambul>inte,  comme  la  plus  noble  & 
la  plus  conforme  à  leur  inclination  &  à  leur  origine  ,  tandis  qu'ils  obligent 
ceux  qui  vivent  fous  leur  Gouvernement  d'habiter  les  villes  &  les  villages, 
de  cultiver  la  terre,  de  nourrir  du  bétail,  &  d'exercer  les  Arts  &  les  Mé- 
tiers que  les  befoins  de  la  Nature  &  de  la  Société  requièrent.  Par- tout  ils 
ont  confervé  la  Langue  Arabe  dans  toute  fa  pureté  ,  au  moins  avec  fi  peu 
de  mélange  &  de  corruption ,  que  tant  ceux  qui  habitent  les  villes  &  les  vil- 
lages ,  quelque  mêlés  qu'ils  foient  avec  d'autres ,  que  ceux  qui  errent  dans 
les  plaines  ,  dans  les  montagnes  &  dans  les  déferts  ,  s'entendent  aifémenc 
les  uns  les  autres  (/>).  Durant  ce  long  intervalle  chacune  de  leurs  feCles  a  eu 
fes  Fondateurs ,  fcs  Patrons  &  Tes  Difciples  ;  toutes  ont  maintenu  avec  cha* 
leur  leurs  principes  particuliers  ,  ont  triomphé  tour  à  tour  des  autres  ,  & 
profefle  un  Mahométifme  de  leur  invention  ,  jufqu'au  tems  que  les  Cherifs 
d'un  côté,  &  les  Turcs  de  l'autre,  ayant  foumis  toute  la  Barbarie,  les  ont 
obligés  à  en  recevoir  un  à  leur  mode ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  le  Chapitre 
fui  van  t. 

Voilà  ce  que  nous  avons  regardé  comme  un  préliminaire  nécefTaire  à 
ri  liftoire  de  cette  grande  &  riche  partie  de  l'Afrique.  Pour  faire  connoître 
par  quels  degrés  &  par  quels  finguliers  moyens  les  divers  Etats  qui  y  fonc 
à-prefent  fe  font  formés  fous  les  divers  Gouvernemens  qui  y  font  étabhs, 
nous  donnerons  leur  1  lifioire.  11  ne  fera  pourtant  pas  inutile ,  avant  que  de 
finir  ce  Chapitre  ,  d'ajouter  ici  celle  du  Royaume  de  Telenline  ou  Treme- 
Cen ,  autrefois  fi  fameux ,  &  d(;nt  nous  avons  eu  fréquemment  occafion  de  faire 
mention,  fur-tout  par  rapport  aux  guerres  Ck  aux  autres  affaires  qu'il  a  eu  à 
démêler  avec  les  Etats  dont  nous  avons  parlé,  avant  qu'il  aie  été  incorporé 
à  celui  d'Alger.  A  tous  ces  égards 'Irenieeen  a  fait  une  figure  fi  confiJera- 
blc  dans  ri  lifioire  de  Barbarie  ,  que  ce  feroit  une  omiiiion  impardonnable 
que  de  n'en  rien  dire. 

S  E  C. 

Qa)  Eln  Rachj  np.  Le»  L.  I.  C  lo.    (^)  Léo,  Dativj ,  RïarmcL 
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SECTION       lïl. 

SFCTIOS  -^T./i.ir,  ,      rr-.  ri-, 

in.  Hijîoire  au  Royaume  de  Telensine  ou  1  remecen. 

tlifloiredu 

Royaume   •^g  Royaume  étoit  anciennement  aflez  confidërable  pour  tenir  le  troifie- 
cen  ^^'"^"         ^^  ^^"S  ^^^^  ^^  Mauritanie  Céfarienne.     Il  a  pris  le  nom  de  Tremccen 
— '■ — "  ou.  Tcrmecen  de  fa  Capitale  ,    dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.     II  a  plus  d*e 
Z/w/V«^/«  cent -cinquante  lieues  de  long  du  Levant  au  Couchant,  &n'a  pas  en  quelques 
Î/Treme-  ^"^^oits  plus  de  vingt  lieues  de  large  depuis  le  Mont  Atlas  jufqu'à  la  Mer ,  mais 
cen.         en  d'autres  il  en  a  bien  cinquante.     Il  a  au  Couchant  le  Royaume  de  Fez , 
dont  il  efl  féparé  par  de.  .x  rivières  ;  l'une  qu'on  appelle  Ziz  a  fa  fource  dans  les 
montagnes  des  Zanhagiens ,  &  traverfant  les  contrées  de  Quirena ,  de  Ma- 
tagara  &  de  Reteb  ,   elle  va  fe  rendre  à  SugulmefTe  (*),  &  delà  dans  les 
Déferts,  où  elle  fe  convertit  en  lac  ;  l'autre  rivière,  qui  fe  nomme  Mulvie, 
defcend  du  grand  Atlas,  &  courant  au  Nord  va  fe  rendre  dans  la  Mer  Mé- 
diterranée près  de  la  ville  d'One  (a).     Tremecen  a  au  Levant  la  Province 
de  Tunis  ou  d'Afrique  ,    &  s'étend  le  long  de  la  côte  depuis  l'embouchure 
de  la  Mulvie  jufqu'à  une  autre  rivière  ,   qui  fépare  cet  Etat  de  Gigel.     Au 
Midi  il  a  les  Déferts  de  Numidie. 
Provinces,     Ce  Royaume  efl  divifé  en  quatre  Provinces.  La  première  &  la  principa- 
le efl  celle  de  Tremccen.  La  féconde  efl  celle  de  Tenez.    La  troifieme  celle 
d'Alger ,  qui  efl  proprement  la  Mauritanie  Céfarienne.     Et  la  dernière  cel- 
le de  Bugie ,  que  quelques  -  uns  placent  dans  le  Royaume  de  Tunis.  Depuis 
la  décadence  de  l'Empire  Romain  ces  Provinces  ont  été  inquiétées  par  les 
Arabes  des  Déferts ,   &  par  les  Rois  de  Tunis  &  de  Fez  ;  maintenant  elles 
font  au  pouvoir  des  Turcs. 
Trihui  ô?       Il  y  a  un  grand  nombre  d'Arabes  très-belliqueux  ,   &  fort  avides  de  pilla- 
Çaradere  -j^  habitent  les  montaffues  ,   d'où  ils  defcendent  quand  il  leur  plait,-  & 


yaume. 


(^)  Léo  Jfric.  L  I.  Mnnnol  L.  V.  Ch.  I.    RsifiNfio  Vol.  I.  P.  IV.  p.  59-  Shaw  &  al. 
Davity,  Dapper,  Aldrctii  Antiq.  L.  III,  c,  30. 

(*)  La  Province  de  SugulmefTe  eft  fituée  entre  le  Royaume  de  Tremecen  &  le  Défert 
de  Nubie,  &  s'étend  environ  cent-vint^t  milles  vers  le  Sud,  le  long  du  Ziz.  Les  habitans 
font  une  branche  barbare  des  Zenetes  Zanhagiens.  Elle  porte  le  nom  de  fa  Capitale,  dont 
les  Rois  de  FVz  fe  rendirent  maîtres  ,  &  firent  la  réfidence  &  l'appanage  de  leurs  Fils. 
Ayant  été  ruinée  dans  la  fuite  à  caufe  d'une  révolte,  les  habitans  fe  rallièrent  &  bâti- 
rent quelques  Forterefles;  quelques-uns  vécurent  dans  l'indépendance  fous  leurs  Chefs, 
les  autres  étoient  tributaires  dts  Arabes  (i).  Les  uns  &  les  autres  s'appliquoient  à  l'A- 
griculture. 

On  voit  par  les  ruines  des  murailles,  des  Mofquées,  d'un  bel  Aqueduc  qui  y  conduifoit 
l'eau  de  la  rivière  ,  que  cette  ville  ,  qui  n'a  jamais  été  rebâtie  ,  étoit  belle  &  ornée  de 
tout  ce  qui  fait  la  fplendeur  d'une  Capitale.  Notre  Auteur ,  qui  y  avoit  palTé  fept  mois 
ajoute  que  quc-lques  Hiltoriens  d'Afrique  ,  qui  lui  donnent  le  nom  de  liecri ,  en  attri- 
buent la  fondation  à  ^Jkxnudse  le  Grand ,  pour  y  raetire  les  malades  &  les  blefles  de  fon 
armée.  Mais  cette  opinion  lui  paroît  abfurde  (2)  ,  n'y  ayant  dans  l'Hiltoire  ni  trace  ni 
vcflige  que  ce  Conquérant  ait  jamais  palTé  en  Afrique. 

(0  Lto  ^fric.  L,  VI.  c.  16.  Marmsl  L.Vll.  Ch.  23.  D.ipptr.   (i)  Lto  1.  c.  Ch.  21, 
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quand  ils  ont  quelque  chofe  à  craindre,  ils  fe  recirent  dans  des  lieux  inaccef- Scctio» 
fibles,  où  ils  vivent  à  leur  guife,  fans  dépendre  des  Rois  de  Tremecen,  ni      m. 
leur  payer  tribut  ,    &  pillant  au  contraire  leurs  fujcts.     Ils  font  divifés  en  //'A'>'? 
cinq  Tribus,  qui  font  les  Berbères,  les  Zenetes,  les  Havares,  les  Zinhagiens ^^'  lioj.iu^ 
&  les  Azuagues.     Ils  font  tous  Mahométans  &  ont  des  Mofquées ,  mais  ils  ^reme- 
font  moins  ennemis  des  Chrétiens  ,    parce,  qu'ils  ont  plus  de  commerce  avec  cen. 
eux  que  ceux  du  Royaume  de  JNIaroc  (a) ,  qui  confervent  beaucoup  de  hai-  i 

ne  contre  eux  (*).  Les  premiers  néanmoins  ont  toujours  été  ennemis 
plus  implacables  des  Royaumes  de  Tremecen ,  de  Tunis,  de  Fez  &  des  au- 
tres Etats  de  la  côte,  même  depuis  que  les  Turcs  font  maîtres  d'une  gran- 
de partie  ;  ils  ont  toujours  été  prêts  à  exciter  des  foulcvemens,  &  à  pren- 
dre le  parti  de  ceux  qui  ks  payent  le  mieux. 

Il  feroit  inutile  de  nous  étendre  fur  les  productions  de  ce  Pays ,  le  climat  C/fW/^/^ 
&  le  terroir  y  font  les  mêmes  que  dans  les  autres  Cantons  de  la  Barbarie  ;  le  ^i^-'V^ 
Pays  eft  fec,  fablonneux  ôc  md^iuQux  du  côté  du  Midi ,  &  plus  fertile  du  côté  "^ 
de  la  Méditerranée.  Autour  de  la  ville  de  Tremecen  ce  font  de  grandes"  cam« 
pagnes  défertes,  deforte  qu'il  n'y  a  guère  d'autre  ville  confidérable  dans  le  voi- 
finage.  Mais  vers  le  Nord,  entre  la  ville  Ck  la  mer,  les  campagnes  font  fer- 
tiles en  bleds,  en  pâturages,  6c  en  fruits.   11  y  a  peu  de  villes  dans  les  par- 
ties méridionales,  excepté  la  Capitale;  elles  ne  font  défendues  que  par  quel- 
ques Forterefles  placées  à  des  diftances  convenables  (f);  mais  du  côté  du 

Nord , 
(./)  MIarmol  L.  V.  Ch.  2. 

(*)  Il  y  a  encore  une  autre  forte  d'Arabes  plus  dangereux  que  les  autres,  ce  font  ceux 
qui  habitent  leDcfcrt  d'Angah  ,  fur  la  route  de  Tremecen  à  Fez,  :,uquel  on  donne  vingt. 
huit  îieuts  de  long  fur  dix-huit  de  large.  La  Mulvie  craverfc  ce  Défert,  mais  d'ailleurs  il 
n'y  a  point  d'autre  eau ,  6t  il  ne  produit  guère  rien  pour  la  vie.  On  y  trouve  beaucoup 
de  lions  ,  qui  avec  les  Arabes  v.i^abonds  le  rendent  fort  dangereux  pour  les  Marchands 
qui  voyagent  &  qui  pafFent  d'un  Royaume  à  l'autre.  Les  llois  de  'Iremcccn  pour  tenir 
les  chemins  libres  ont  contume  d'avoir  à  leur  folde  certains  Arabes,  qui  font  qu'on  y 
peut  pafTer  l'Eté  en  fiireté;  mais  l'Hiver  qu'ils  font  obligés  de  mener  leurs  troupeaux  en 
Numidie,  &  d'aller  recueillir  des  dates  dans  leZahara,  les  Arabes  du  Défert  i.<.  les  lions 
rendent  le  pafHige  également  dangereux  Ci). 

Les  l'rinces  de  Tremecen  ont  fait  bâtir  la  ForterelTe  de  Tenzcgzet ,  fur  le  fommet  d'ua 
rocher  fur  le  chemin  de  l'ez  à  Tremecen.  Au  pied  palTe  la  rivière  de  Tcfuia,  <iui  defcenJ 
du  Mont  Atlas,  &  va  fe  rendre  dans  celle  d'Arefgol  ;  cette  Place  étoit  defiinée  à  défendre 
le  paiïhge  du  côté  de  Tremecen  contre  les  Arabes  ;  mais  ceu:;  -ci  s'en  font  rendus  maî- 
tres dans  la  fuite,  &  depuis  les  Turcs  s'en  font  emparés,  l'ont  fortifiée  &  y  tiennent 
Garnifon  '2,. 

dj  Nous  ne  parlerons  que  d'une  feule,  que  Lcmi  appelle  hli,&.  M.irmcly  Zezil.  On 
prétend  qu'elle  3  été  bâtie  par  les  .anciens  Africains,  pour  fervir  de  frontière  au  Royau- 
me; ujais  à  en  juger  par  la  hauteur  &  par  la  force  des  murailles  ,  qui  font  Je  pierre  de 
taille,  elle  paroît  ôtre  un  ourrage  des  Romains.  C'eit  vinifemblablemtnt  la  Cira  de  Pto' 
kwéc t  qui  la  met  à  quatorze  degrés  &  demi  de  Longitude,  &  à  trente-  deux  degrés  (3: 
demi  de  Latitude. 

Elle  tll  fituée,  comme  Tenzegzet,  dans  nnc  camrnL'ne  aride,  entre  le  défert  d'Art" J 
6«.  le  territoire  de  Treinccen.  Eile  éfolt  autn  l".i;s  bun  ptuplée.k  il  y  avoit  une  Ihm  rc 
gar:,i;bn,  mais  el!e  fut  mirée  par  J  fffb  ,  Prince  de  la  iJyr.allie  des  Htinmér  ni>,  & 
relia  lun^tcms  dépeuplée,  jufnu'a  ce  tjue  certains  Marabouts  s'y  vinrent  établir.  Comme 

C(l 

(0   !-'•  w//f  ..  L.  IV.   C.  2.   MAtmtl  L.  V.  Ch.  j.  lif.m»>Aj,  &  ai.     (i)  M*rmtl\.  C  Ch.  4. 
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SECTION  Nord,  &  far-toiit  for  la  côte,  il  y  en  a  plufieurs  de  confidérables.  Tant  les 
lll.  Habitans  de  rincérieur  que  ceux  des  côtes  font  un  grand  commerce  entre 
Hifloire  ^^^  ^y^  Guinée,  en  Numidie  &  ailleurs;  ils  tirent  de  ces  Pays  des  efclaves  , 
du  Royau'  ^^  [^  poudre  d'or,  de  l'y  voire  ,  de  l'ébene  &  d'autres  bois,  quantité  de 
?'  '^^       ffommes  &  d'autres  commodités ,  qu'ils  échangent  fin-  les  côtes  pour  du  blé 


Jit  Royau'  ^^  [^  poudre  d'or,  de  l'y  voire  ,  de  l'ébene  &  d'autres  bois,  quantité  de 
Trerae-     gommes  &  d'autres  commodités,  qu'ils  échangent  fin- ]( 

&  d'autres  denrées ,  pour  des  marchandifes  d'Europe ,  comme  draps ,  cou 


cen. 


teaux ,  cifeaux ,  rafoirs ,  bagues  ,  verroteries  ,  grelots  &  autres  bagatel- 
les, qu'on  apportoit  d'Efpagne,  de  France  &  d'Italie  ,  mais  fur-tout  de  Ve- 
nile  6c  de  Gènes  ;  il  venoit  ordinairement  un  bon  nombre  de  Navires  Mar- 
chands ,  dans  les  Ports  d'Auran  ou  Oran  &  de  Marfa  Al  Kasbir  ,  jufqu'à 
ce  que  ces  deux  villes  fuflent  prifes ,  &  le  commerce  interrompu  par  Ferdi- 
nand le  Catholique,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  11  ne  le  rétablit 
que  lorsque  Barbemijfe  fe  rendit  maître  du  Royaume  de  Tremecen,  répara 
les  villes  maritimes,  &  invita  les  Marchands  à  reprendre  avec  fes  nouveaux 
Etats  leur  commerce  que  la  crainte  des  Chrétiens  &  les  guerres  avoient  fi 
fort  interrompu.  Nous  ne  fatiguerons  pas  le  Leéleur  par  la  defcription  de 
ces  villes ,  parceque  les  plus  confidérables  fubfiilent  encore  &  font  floriffan- 
tes ,  &  que  nous  aurons  une  occafion  naturelle  d'en  parler  quand  nous  en 
viendrons  à  l'Hifloire  du  Royaume  Alger,dont  celui  de  Tremecen  fait  à-préfent 
partie.  Nous  nous  bornerons  préfentement  à  deux  des  principales ,  qui  font 
Isled'Rome  &  Tremecen.  ^  - 

Ned-  Rome,  ainfi  nommée  par  les  Arabes,  à  caufe  de  fa  reflemblance  a- 
Ned-Ro^i  vec  l'ancienne  Rome  ,  a  été  fondée  par  les  Romains  dans  le  tems  qu'ils 
^^'  étoient  maîtres  de  cette  partie  de  l'Afrique.   Elle  efc  fituée  dans  une  grande 

plaine,  à  deux  lieues  &  demie  du  Mont  Atlas,  &  à  quatre  de  la  Mer  j  elle 
refîemble  à  Rome  par  fa  fituation  ;  &  des  relies  de  fon  ancienne  fplendeur 
marquent  non  feulement  combien  elle  avoit  de  conformité  avec  cette  Maî- 
treife  du  Monde ,  mais  font  les  feuls  monumens  de  ce  genre  qui  fubiiHent 
*      dans  ces  quartiers  ,   parceque  les  barbares  Vandales  fe  font  fait  une  gloire 
d'anéantir  tous  les  anciens  monumens  de  la  grandeur  des  Romains.    C'efl 
par  cette  raifon  que  cette  ville  nous  a  paru  mériter  qu'on  en  dît  un  mot. 
Les  murs,  qui  fubfiltent  encore ,  font  hauts,  conflruits  de  grandes  pierres 
qnarrées,  Hées  avec  de  la  chaux,  &  à  la  façon  des  Romains;  on  y  voit 
encore  les  reftes  de  vafles  édifices ,  où  il  y  a  de  grandes  tables  &  des  colom- 
nes  d'albâtre,  avec  des  tombes  de  pierre,  fur  lefquelles  font  gravées  des Inf- 
criptions  Romaines,  qui  font  encore  des  marques  de  fon  ancienne  grandeur. 
Les  maifons  qui  y  font,  font  bâties  à  la  mode  du  Pays  ,deforte  que  les  ancien- 
nes du  tems  des  Romains  ont  été  ruinées  ou  par  les  Vandales ,  ou  dans  les 

guer- 

ccs  gens  -  là  font  en  grande  vénération ,  ni  les  Rois  de  Tremecen ,  ni  les  Arabes  ne  leur 
font  rien  payer ,  à  caufe  de  rhofpitalité  qu'ils  exercent  envers  les  Etrangers  qui  paflent 
par-là,  les  nourriflant  pendant  trois  jours  fans  rien  prendre  d'eux,  il  y  a  près  de  la  ville 
une  belle  fontaine,  qui  Cert  à  arrofer  les  terres  d'alentour,  fans  cela  elles  ne  produnoient 
abfo'ument  ritn.  Les  maifons  de  cette  ville  ne  font  que  des  cabanes,  bâties  de  terre  & 
couvertes  paille  ou  de  feuilles.  Enforte  que  la  Place  n'a  plus  rien  de  confîdérable  quefes 
anciens  murs ,  dont  nous  avons  parlé  (i). 

*  (i  )  Lco  L,  IV.  C,  4.  Marmti  ht  V,  Ch,  J,  Dapftfy  Crmmajt  &  al. 
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guerres  que  les  Rois  de  Tremecen  ont  eues  avec  ceux  de  Tunis  &  de  Fez.   Srcno* 
La  campagne  des  environs  efl:  belle,  fertile, &  bien  arrofée  par  une  grande     ^^^: 
rivière  ;  les  bords   de  la  rivière  font  couverts  d'arbres  fruitiers  de  toute  ^'^^n^' „. 
forte.     Les  montagnes  d'alentour  portent  auffi  diverfes  efpeces  d'arbres ,  &  „"  '^ 
entre  autr<;s  ceux  qu'on  appelle  Carobiers,  dont  le  fruit  efl  Ci  doux  que  les  Trcme- 
habitans  en  font  du  miel ,  dont  ils  mangent  toute  l'année  avec  leurs  mets.  c£"- 
lis  recueillent  aulli  quantité  de  froment  &  d'orge ,  &  ils  ont  beaucoup  de  ■ 
troupeaux,-  ils  font  les  plus  belles  toiles  de  coton  de  toute  la  Barbarie.  En 
un  mot  rien  ne  paroît  plus  beau  6i  plus  agréable  que  la  campagne,  &  les 
refies  de  cette  ancienne  ville  ;  (Si  rien  n'efl  plus  pitoyable  que  l'intérieur, 
on  ne  voie  que  quelques  miférables  maifons  de  terre  de  côté  &  d'autre. 
Nous  ajouterons  feulement ,  que  c'efl  félon  les  apparences  la  Cclama  de  Pto- 
léinée,  qui  la  met  à  douz3  degrés  dix  minutes  de  Longitude,  ai:  à  trente» 
trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitude.  Les  habitans  de  la  ville  &  des  monta- 
gnes font  Zenetes,  &  une  branche  des  Zanhagiens  (^);ils  étoient  autrefois 
fort  braves,  &  pouvoient  mettre  vingt -cinq -mille  hommes  en  campagne, 
mais  depuis  qu'ils  font  fous  le  Gouvernement  lyrannique  des  Turcs   leur 
nombre  efl  fort  diminué,  &  ils  ont  bien  dégénéré  de  leur  ancienne  valeur  (b). 
La  ville  n'efl  à  préfent  remarquable  que  par  fes  poteries,  quoique  la  beauté 
de  fa  fituation,  &  la  fertilité  de  la  campagne  qui  l'environne, doivent  faire 
juger  que  c'a  été  autrefois  une  Place  confldérable  (e). 

La  Capitale  du  Royaume  efl  l'autre  ville  ,  dont  nous  allons  faire  la  de-  Dejcrip. 
fcription.   Nos  Géographes  modernes  l'appellent  communément  Tremecen ,  l'°"  '^^ 
Treviejen,  Tewecen  ou  Teu.ifen ,  mais  fon  nom,  félon  la  véritable  pronon-  •^^^'"*' 
dation  Arabe ,  efl  1  km- fan  ou  Tekmfan.     Elle  efl  agréablement  fituée ,  à 
cinq  lieues  au  Sud-Sud-Kll  de  l'embouchure  de  lal'afna,fur  une  éminence 
au  dcffous  d'une  chaîne  de  rochers  efcarpés,  que  le  Docïcux  Shaw  croit  être 
le  Sachratain  à'Edrifi  (d).   Sur  ces  rochers  il  y  a  une  allez  grande  plaine, 
qui  efl  toute  remplie  de  fources  d'eau,  qui  fe  réunillant  forment  des  ruif- 
feaux  &  des  cafcades,que  l'on  voit  en  allant  à  TIem-fan.  Le  ruifîeau , qu'£- 
drifi  appelle  Annafrani  ,  efl  formé  par  les  fources  qui  font  à  l'OLëfl ,  &  il 
fait  encore  tourner  à  préfent  un  grand  nombre  de  moulins ,  comme  il  fai- 
foit  autrefois.   Il  y  a  aulfi  dans  la  ville  une  fontaine  abondante,  dont  l'eau 
palTc  par  un   conduit  fouterrein;    &   comme  ce  Pays  cil  tout  rempli  de 
fources ,  il  n'efl  point  néceflaire  de  faire  venir  cette  fontaine  de  la  Fouara 
en  Numidie  ,   comme  le  fait  Marmol  {c).   Cette  foniaine  feule  efl  ordinai- 
rement fuffifante  pour    l'ufage  des  habitans ,  &   par  des  tuyaux  on  la  fait 
venir  dans  le  Château, dans  lesMofquées,&  dans  les  autres  lieux  publics  de 
la  ville  (/)  (•). 

11 

{à)  Mfsrtm.l  L.  V,  Ch.  7.  Lco  &  al.  (,/)  Le  même,  p.  6\. 

(/;)  lhi<i.  1.  c.  I.to  &  al.  (,  )  Matwûl  L.  V.  Cli   II. 

{c)  Sh,w  Voyag.  'J".  1.  p.  60.  \f)  Shaw  1.  c.  p.  62. 

(•)  A  l'Occiilcnt  Je  la  ville  cQ  un  grand  balTln  quarré.^fiit  par  IcsW'aurfS,  quia 

«kux-ccns  verges  de  long  ,  &  tn\iron  cent  de  large.  La  u-iàa.or\  du  F2ys  porte,  que  les 

anciens  Rois  nlloitnt  II  diviitir  l\jr  ce  baflîn,  iV  qu'on  y  enfeignoit  la  navi^atitn  à  Iturs 

Cujtts.   Mais  il  y  a  plus  d'apparence  «juc  ce  badin  ctoit  dtftiué  à  fcivir  de  itMiivoir  tn 

Imc  XXyi,  ■  Y  ■  cas 
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Section  II  feroit  difficila  ds  dire  quand  &  par  qui  cette  ville  a  été  fondée;  & 
1^^-  quoiqu'on  trouve  parmi  les  ruines  plufieurs  morceaux  de  colomnes  &  d'au- 
X^//7jfr^  très  fragn 3ns  d'Anùquités  Romaines,  divers  Autels  dédiés  aux  Dieux  Ma- 
m-  le^^'  '^'•^^ -,  J^  pli-ip^rt  des  Auteurs  croient  qu'elle  a  été  peu  de  chofe  dans  fon  ori* 
Trerae-  gine,  &  qu'elle  n'eft  parvenue  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur  qu'après 
c«n.  que  les  Zanhagiens  eurent  ruiné  la  ville  d'Arefgol  ,  l'an  de  l'Hégire  410, 
"""■■"  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.    Jufqu'à  ce  tems-là  ce  n'étoit  qu'une 


place  à  treize  degrés  cinquante 
degrés  dix  minutes  de  Latitude  (f). 

Le  favant  Voyageur  que  nous  avons  cité ,  dit  que  prefque  tous  les  murs 
de  Tlem  -  fan  font  faits  d'un  mortier  compofé  de  fable  ,  de  chaux  &  de 
petites  pierres,  qu'on  a  jettées  dans  des  moules;  &  ce  mortier  bien  fait& 
bien  travaillé  a  acquis  la  force  &  la  folidité  de  la  pierre.  On  voit  encore 
fur  les  murs  les  marques  des  moules,  dont  quelques-uns  étoient  de  cent 
verges  de  long,  &  d'une  brafTe  de  hauteur  &  d'épaifleur,  par  où  l'on  peut 
juger  de  la  quantité  de  mortier  qu'il  falloit  à  la  fois.  Les  murs  étoient  af- 
fez  hauts  &  allez  folides,  pour  que  la  ville  pût  paffer  pour  imprenable;  au 
moins  elle  parut  telle ,  en  réfiflant  vigoureufement  pendant  deux  ans  &  de- 
mi aux  attaques  continuelles  à^Ahul  Hajcen  ,  Roi  de  Fez  ,  qui  enfui  y 
fit  une  brèche,  laquelle  fut  caufe  de  la  prile.&  de  la  ruine  de  la.Place,aufl'i- 
bien  que  de  la  mort  de  fon  vaillant  Prince ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite   Qj). 

Tlem  -  fan  étoit  autrefois  partagée  en  quartiers ,  fans  -  doute  pour  arrêter 
les  révoltes  inteflines,  ou  pour  prolonger  le  fiege  en  cas  que  la  ville  fût  at- 
taquée. Chacun  de  ces  quartiers  pouvoit  être  regardé  com.me  une  ville  à 
part ,  formant  un  quarré  long ,  &  enfermé  d'un  haut  mur  femblable  à  celui 
qui  entouroit  la  ville.  Du  tems  d'Edri/i  il  y  avoit  encore  deux  de  ces  quar- 
tiers qui fabfiftoient  (c),  les  autres  furent  détruits  par  le  vainqueur;  notre 
Auteur  compte  que  toute  la  ville  pouvoit  avoir  quatre  milles  de  tour  (d). 
On  peut  juger  aiiëment  combien  elle  fouffrit  dans  fes  autres  édifices  publics. 
Mais  après  la  chute  de  l'Empire  des  BenuTierinis  on  la  répara,  &  en  pea 
de  tems  elle  fe  peupla  Ci  bien  que  l'on  y  comptoit  douze-mille  famil- 
les (e).  Les  Arts  &  le  Commerce  y  refleurirent ,  les  Marchands  &  les  Ci- 
toyens 

(a)  Marml  ubi  fiip.  (0  Shr^'w  T.  I.  p.  63. 

{h)  Lzo^  Mannoi  ,  Ramufio  ^   Cramma^e         Qd)  Là -nie  me. 
Ce  al.  ("3  ^to  yJfiic.  &  Marmoî. 

cas  de  fiege,  pnrceque,  comme  le  remarque  l.cen^  il  étoit  très-aifé  de  détourner  les 
eaux  qui  viennent  des  rochers  de  Sachratain.  Ce  baffin  pouvoit  auffi  t^xc  delliné  à  ar- 
rofer  tn  tems  de  fécherefle  les  jardins  6:  les  habiiations  qui  font  audciFous.  /i^/v//  parle 
d'un  baffin  femblable  dans  lequel  fe  déchart^e  le  ruiiTeau  d'Oui -lahia    1). 

(t)  Le  l>ocl:t:ur  Sh  nv  n'tft  point  perfuaJé  que  Timice  foit  Tlem-flaii.  „  Si  Tijfailah^ 
„  dit -il  (2;,  fe  trouve  l'ancienne  /llhicilis ,  comme  ie  le  prouverai,  linncc,  qui  en  eft 
„  à  un  demi  degré  à  l'iiftne  fauroit  être  placée  dans  la  fuuatiou  de  Tlcni  fan  ,  mais  ce 
„  doit  être  ici  la  Umigara  de  l'tokmèc"  Rem    r  u  T  r  a  d. 

(i)  Sinvj  Voyag.  T.  I.  p.  <>u    (i)  Là -même,  i'.  6+. 
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toyens  devinrent  fi  riches  ,  que  la  ville  reprit  fon  ancienne  fplendeur  ati  Sectiojt 
point  de  le  difputer  à  Kcz  prefque  à  tous  égards,  à  la  réferve  dts  maifons ,      m. 
qui  ne  font  pas  fi  bien  bâties  ni   fi  belles.    Du   tems  de   notre  Auteur  il  v  ^^'^°'*'' 
avoit  quantité  de  faperbes  Mofjuécs,  cinq  Collèges,  bâtis  les  uns  par  les  ^^  ^^^•''*'^ 
Rois  de  'Iremecen,  les  autres  par  ceux  de  Kez;  il  y  a  auffi  beaucoup  de  Treme- 
Bains ,  &  des  Caravanferas  pour  les  Marchands  &  les  Etrangers ,  dans  deux  cen. 
defquels  les  Vénitiens  6c  les  Génois  logeoicnt  ordinairement.  Il  y  a  eu    un  -— — ^ 
grand  nombre  de  Juifs,  qui  étoient  autrefois  fort  riches,  mais  iur  quelque 
métontentement  :!s  furent  réduits  à  la  dernière  mi fere ,  peu  après  la  mort  du 
Roi  AhiihaddiUah  ^  l'an  de  l'Hégire  923,  &  depuis  ils  ne  fe  font  jamais  pu 
remettre  {ii).    Les  habitans  vivent  d'ailleurs  fort  à  leur  aife,  Ok  font  parta- 
gés en  divers  quartiers ,  comme  à  Fez ,  félon  leur  profefiion. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  murs  de  la  ville  ,  nous  ajouterons  feulement 
qu'il  yavoitcinq  portes  principales,  &  à  chacune  dos  corps  de  garde.  Mors  de 
la  ville,  du  côté  du  ]Midi,efl;  le  Palais  du  Roi,  biiti  comme  une  ForterefPe, 
où  il  y  a  divers  corps  de  logis  avec  leurs  jardins  &  leurs  fontaines.  Ce  Pa- 
lais a  deux  portes ,  l'une  du  côté  de  la  ville ,  nommée  Bcb  Gadir ,  &  l'autre 
pour  fortir  dans  la  campagne,  qui  s'appelle  Bcb-el-  Gicd.  Autour  de  la 
ville  il  y  a  de  beaux  jardins  &  dej  maifons  de  plaifance,  où  en  tems  de 
paix  les  habitans  riches  vont  palTer  l'Eté.  Il  y  a  de  belles  fources  d'eau,  & 
quantité  d'arbres  fruitiers,  fur-tout  d'Oliviers  &  de  Noyers,  dont  les  pre- 
miers fournifient  dequoi  faire  de  l'huile;  les  vignes  n'y  manquent  point,  elles 
donnent  d'exccllens  raifins,  qu'on  fait  fécher  au  Soleil,  &  que  l'on  garde 
toute  l'année  (h).  Ils  en  font  de-même  des  figues  &  des  autres  fruits;  & 
pour  finir  cette  defcription  qu'en  donne  l'Auteur  qui  avoit  été  fur  les  lieux, 
il  ne  fe  pouvoit  rien  de  plus  beau  &  de  plus  fertile  en  tout  ce  que  la  Nature 
peu:  produire  dans  ce  climat,  que  ce  que  l'on  voyoit  dans  les  environs  de 
cette  opulente  Capitale,  ni  rien  de  plus  paifible  &  de  plus  heureux  que  fes 
habitans  ;  ce  qui  a  duré  jufqu'à  l'an  1.670 ,  que  Miiley  Ha/Jan  ,  Dey  d'Al- 
ger, dctruifit  prefjue  toute  la  ville,  parceque  les  habitans  lui  étoient  con- 
traires ,  de  forte  qu'il  n'en  reftoit  pas  la  fixieme  partie  dans  le  tems  que  M. 
Shaw  y  étoit  (c). 

Avant  que  de  quitter  cette  Capitale,  donnons  une  idée  de  la  Cour  des  CourJo 
anciens  Rois  de  TremLcen  ,&  de  la  magnificence  avec  laquelle  ils  vivoient  ^''•• 
dans  le  tems  de  leur  profpérité  ;  &  bien-que  la  plupart  fufient  de  petit?  Prin- 
ces en  comparaifon  des  grands  Rois  de  l'Orient  ,  ils  en  aff'ectoient  tout  le 
fade  &.  toute  la  grandeur.  Par  exemple,  aucun  de  leurs  fujets  n'avoit  la  li- 
berté de  paroître  devant  eux,  il  n'y  avoit  que  leurs  Minifires ,  &  les  Offi- 
ciers de  leur  INIaifon  qui  étoient  admis  à  l'audience,  &  toutes  les  affaires 
pafibient  par  leurs  mains.  Le  premier  étoit  comme  le  Viccroi  ou  Premier 
Minillrc,  qui  difpofoit  des  charges  de  la  Mai  fon  du  Roi,  commandoit  les 
armées,  levoit  les  troupes,  les  payoit  &  les  licentioit  à  fcn  gre.  Le  fécond 
Gificier  étoit  le  Secrétaire -d'Etat,  qui  faifoit  les  expéditions  avec  le  Roi. 

Le 

(fi)  I.en  &  al.  (c)  Shgw  I.  C 

\b)  Mât  mol,  Léo  &  al. 
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Section  Le  troifieme  étoit  le  Grand -Trëforier,  qui  avoit  la  chnrge  de  tous  les  rêve- 
^J^,  nus  du  Tréfor;  il  fournilToic  au  Payeur-Général,  qui  écoit  le  quatrième  Offi.- 
dî!  117  ..*^^^^  ^^  rJEtat,  tout  ce  qu'il  falloit  pour  la  dépenfi  ,  tant  ordinaire  qu'ex- 
m.'  de  ^  traordinaire.  Le  cinquième  étoit  le  Capitaine  des  Gardes ,  qui  étoit  à  la  tête 
Treme-  djs  Gardes  à  la  porte  du  Palais,  quand  quelque  Seigneur  avoit  audience  du 
c^"-  Roi.  Il  y  avoit  outre  cela  le  Grand-Ecuyer,le  Chambellan  ,  &  d'autres  Of- 
'  ficiers  dont  il  feroit  ennuyeux  de  faire  l'énumération. 

Revenus.        Les  revenus  du  Roi  n'alloient  qu'à  fix  -cens  mille  écus ,  qui   provenoient 
principalement  des  droits  d'entrée  &  deforcie  à  Oran,  où  étoit  la  Douane  la 
plus  confidérabîe  ;  la  moitié  de  cet.te  fomme  étoit  pour  l'entretien  des  Trou- 
pes, &  l'autre  pour  celui  de  la  Maifon  du  Roi; ce  qui  reftoit  de  plus  étoic 
mis  en  réfcrve  pour  les  fraix  de  la  guerre.     11  eft  évident  néanmoins  qu'ils 
ne  favoient  pas  faire  valoir,  autant  qu'ils  pouvoient,  cette  branche  de  leurs 
revenus; les  Turcs,  depuis  qu'ils  fe  font  rendus  maîtres  du  Royaume,  en 
ont  bien  tiré  davantage ,  même  depuis  que  les  Efpagnols  fe  font  emparés 
d'Oran.    Ils  ont  transporté  l'Echelle  du  Commerce  à  Alger,  qui  eft  fituée 
auffi  avantageufement  pour  faire  celui  d'Europe  &  d'Afrique,  comme  nous 
le  verrons  dans  un  des  Chapitres  fuivans.   Les  habitans  de  Tremecen  fai- 
foient  auffi  un  grand  commerce  dans  l'intérieur  des  terres ,  que  les  Turcs 
ont  eu  grand  foin  d'entretenir  ;  malheureuiement  les  Numides  avec  lefquels 
ils  le  font ,  font  d'une  avarice  fi  infatiable  qu'on  a  de  la  peine  à  leur  faire 
entendre  raifon  {a). 

En  général  les  Rois  de  Tremecen  fe  piquoient  d'imiter  &  même  de  fur- 
pafler  les  Rois  de  Fez,  pour  l'ordre  &  la  magnificence  de  leur  Cour.  11  y 
avoit  cependant  une  différence  remarquable  ,  c'eft  que  quand  ils  montoienc 
achevai,  ils  avoient  une  fuite  moins  nombreufe  &  moins  magnifique,  .& 
que  foit  à  la  guerre  ,foit  en  voyage, ils  fe  traitoient  fort  fimplement. 

Ils  faifoient  frapper  de  la  monnoye  d'or  de  bas  alloi,  qui  valoit  environ 

un  ducat  &  un  quart  d'Italie  ,  quoique  les  pièces  fulTènt  plus  grandes  {py 

miJoire        Nous  terminerons  cette  Seclion  par  un  abrégé  deTHiftoire  de  ceRoyau- 

6?  origine  me ,  tel  que  nous  l'avons  pu  recueillir  des  Hiftonens  que  nous  avons  cités, 

'^"  'î?'"'"  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  étoit  connu  des  Romains  &  des  Grecs  Ibus 

Treme*     ^^  ^^^  ^'"^  Temifi,  &  qu'il  faifoit  partie  de  la  Mauritanie  Céfarienne,  qu'ils 

ceii.         avoient  conquife.   On  peut  affez  naturellement  fuppofer,  qu'au  déclin  de 

leur  Empire  ce  Royaume  eut  "le  même  fort  que  le  refte  de  la  Barbarie,  & 

qu'il  gémit  longtems  fous  le  joug  tyrannique  des  Califes  Arabes,  6:  de  leurs 

Gouverneurs  ;  mais  combien ,  c'efl  ce  qu'il  eft  impoffible  de  déterminer.  La 

tyrannie  devenant  infupportable  les  Peuples  de  Tremecen  fecouerent  le  joug  ^ 

&  comme  les  autres  établirent  une  nouv^elie  forme  de  Gouvernement.  Cette 

révolution  fit  naître  quantité  de  IDymailies  différentes,  non  feulement  en 

Barbarie,  mais  dans  ]'cs  parties  feptentrionales  d'Afrique,  jufques  dans  la 

Nubie  ,   la  Libie  &  la  Numidie  ,  comme  on  l'a  vu   dans  le  cours  de.  ce 

Chapitre. 

Les  Zenetcs ,  de  la  branche  des  Magaraos ,  fondèrent  donc  le  Royaume 

'    .  )  tie 

(/ï)  Marmol  <J  al.     (^)  ^ulretti  Antiq.  1.  c.  Lco  Afnc,  WArmol  L,  Y.  Ch.  IL 
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de  Tremecen  ;  ils  fe  donnèrent  le  nom  d'Abdulguates ,   &  paflbient  pour  Si^cttok 
1/ts  plus  anciens  &  les  plus  coniidcrables  Princes  d'Afrique  ,  vivant  avec  beau-  *    Jii. 
coup  de  rpl^^nJeur  &  de  magnificence.  Leurs  fuccclkurs,  comme  nous  l'a-  f^^ft"iredu 
vons  remarqué  plus  haut,  étans  choifjs  parmi  la  première  INoblclle,  imite-  'J''"»'"^'»^ 
rent  leur  exemple;  ils  avoient  des  Compagnies  de  Cavalerie   lIiperbL-menc  ^j^^'''"'^' 
habillées  &  montées ,  qui  les  accompagnoicnt ,  &  ils  faifuicnt  une  depenle   '" 
à  laquelle  leurs  revenus  ne  pou  voient  fuffire;    car  malgré  tout  leur  f'alle, 
trois  ans  de  ces  revenus  fuffifoient  à  peine  pour  foutenii-  la  guerre  pendant 
un  an.     C'eft  ce  qui  les  ob'ig^oit  à  avoir  non  feulement  de  hi  monnoye 
d'or  de  bas  ailoi ,  mais  à  altérer  aulfi  celle  d'argent.  Ils  trouvèrent  moyen 
néanmoins  de  gro'Tlr  peu  à  peu  leurs  revenus,  tant  par  les   taxes  qu'ils 
levoient  fur  leurs  fujets ,  que  par  le  Commerce  avec  \<is,  Européens  vi  les 
Africains  ;  ainfi  à  la  fav:ur  des  impôts  &  des  droits  ,  ils   devinrent   ri- 
ches &  puilfans,  0^  régnèrent  plus  de   trois-cens  ans  ÇiSii  aucun   chan- 
gement conlidérable,  fi  l'on  en  excepte  quelques  guerres  qu'ils  eurent  à 
fuutenir  contre  leurs  voillns,  fur  tout  contre  les  Almoravides  ^  les  Almo- 
hades,  qui  tantôt  les  chalfoient,  tantôt  fe  contentoient  de  les  rendre  tribu* 
taires,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Ils  ne  lailfoient  pas  au  milieu  de  ces 
révolutions  de  recouvrer  leur  liberté ,  &  de  fe  rétablir  dans  leur  premier 
état. 

Une  des  plus  remarquables  révolutions  arriva  du  tems  de  Gamarazan^  Gamara- 
homme  de  courage,  de  la  famille  des  Benizeyens,     11  fe  fouleva  vers  le  dé-  zan  rcct». 
clin  de  l'Empire  des  AimohaJes,  rétablit  le  Royaume  de  Tremecen,  &  je  v^^'Cfti»' 
lailfa  à  fes  defcendans  fous  le  nom  de  Benizeyens ,  qu'ils  prirent  au -lieu  de  ^"'''"'^' 
celui  d'Ab'lulguaie?.     Ils  y   régnèrent  trois- cens-quatrevingts  ans  faivanc 
Léon  6l  Giominaye  {a)  ,  miis  félon  Marmol  cent-  foixante  ans.  lis  eurent  de 
grandes  guerres  avec  les  Kois  de  FcZ,  qui  une  fjis  les  chilleren:  de  leurs 
États,  prirent  les  uns  Çk  obligèrent  les  au:res  à  fe  retirer  dms  les  déferts  & 
les  montagnes.     Ils  ne  furent  pas  moins  inquiétés  par  les  Rois  de  Tunis, 
contre  lefquels  ils  perdirent  plufieurs  batailles,  6c  qui  a.îiegerent  plus  d'une 
fois  leur  Lapitale. 

Mais  le  plus  fameux  f:ege  que  Tremecen  ait  foutcnu ,  c'cfl:  cc'ui  qu'y  mit  Sifi-f  de 
Jofcph  Roi  de  l'ez ,  &  qui  dura  fept   ans.     Ce  Prince  fit  bâtir  une  Forte-  l'rt-'m&r 
.relfe  a  l'orient  de  la  ville,  &  il  la  réduifit  à  la  dernière  extrémité  par  la  fa-  ^^"* 
mine.     Les  habitan.-  s'adrefferent  a  leur  Prince,  6c  le  fuppîierent  de  la  fa- 
çon la  plus  touchante  d'a\-()ir  pitié   de  leur  mifere ,  6c  de  ne  pas  les  expo- 
fer  aux  affreufes  fuites  d'un  alVaut  général,  après  avoir  fuutenu  un  Ci  long 
fiege  pour  fes  intérêts.     Le  Roi  qui  ecoit  à  table,  Ci:  qui  avoic  devant  lui 
un  morceau  de  chair  de  cheval   accommodée  avec  un  peu  d'orge  ,  leur 
montra  fon  foupvr    &  leur  fie  voir  qu'il  n'étoit  pas  de  meilleure  condition 
que  les  moin  ires  d'entre  eu.\      Cela  appaifa  leurs  pLiintes  pour  Je  préfent  ; 
les  ayant  er.iuite  fiit  alfembler,  il  leur  repréfenta  vivement  qu'il  ctoit  bien 
p'us  généreux  6c  plus  honorable  de  mourir  l'épee  à  la  main   pour  U  defeii- 
le  de  fa  P^tne ,  que  de  fe  foumettre  indignement  à  refchvage.    Ce  difcuurs 

fit 
(,/)  Liv.  IV.  Cil.  I. 
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SECTION  fit  tant  d'impraffion  fur  les  efprits ,  qu'ils  prirent  la  réfolation  de  faire  une 
lU.  fortie  fur  l'ennemi,  &  de  vaincre  ou  de  mourir.  On  s'occupa  pendant  ia 
Hifioire  du  ^^-^^  à  faire  les  préparatifs  néceffiires  pour  exécuter  ce  généraux  deffein, 
dcTiéme-  ^"  attendant  le  jour  avec  impatience.  Mais  avant  que  de  donner,  ils  ap- 
cen.  prirent  la  nouvelle  d'une  délivrance  bien  plus  extraordinaire  que  celle  qu'ils 
■il  cherchoient  à  fe  procurer.     Le  Roi  de  Fez  f.it  afTaiîîné  dans  fon  lit  par  un 

Maure  ,  &  la  nouvelle  de  fa  mort  ayant  été  portée  dans  a  ville  infpira  un 
nouveau  courage  au  Prince  &  à  Ces  fujets ,  ils  fondirent  fur  le  camp  des  en- 
nemis qui  étoit  rempli  de  trouble  &  de  confufion ,  en  tuèrent  un  grand 
nombre  &.  difperferent  les  autres, qui  abandonnèrent  le  camp,  leurs  provi- 
fions.&  leurs  bagages  aux  Tremeceniens  ,  qui  y  trouvèrent  dequoi  fe  dé- 
dommager de  ce  qu'ils  avoient  foufFert  durant  ce  long  &  terrible  fiege((^). 

Environ  quarante  après ,  Abul  Hajfan ,  quatrième  Roi  de  Fez  de  ia  Dy- 
naftie  des  Bcmerinis ,  tint  cette  ville  affiegée  pendant  deux  ans  &  demi ,  (k 
bâtit  une  Forcerefle  à  une  demi  -  lieue  au  couchant.  A  la  fin  il  emporta  la 
ville  d'aifaut ,  le  Roi  fut  pris ,  mené  prifonnier  à  Fez ,  où  fon  cruel  Vain  • 
queur  lui  fit  couper  la  tête,  &  jetter  fon  corps  à  la  voirie  (/;). 

Cela  n'empêcha  pas  la  même  Famille  de  rentrer  dans  ^qz  États  ,  &  d'y 
régner  pendant  fixvingts  ans ,  fans  grand  changement ,  finon  que  pendant 
quelque  tems  ils  furent  obligés  de  payer  tribut  à  Ahuférez  Roi  de  Tunis ,  & 
à  Hutmen  fon  fils  ;  mais  à  la  mort  de  ce  dernier  le  tribut  ceila.  Ils  réitèrent 
tranquilles  poffjlTeurs  de  leurs  Etats ,  &  du  commerce  avantageux  qu'ils 
faifoient  avec  les  Vénitiens  &  les  Génois,  jufqu'au  tems  de  Ferdinand  \q  Ca- 
tholique, que  les  Tremeceniens  fe  fouleverent  contre /yZ'«c/z^?7/£?«&  le  chaf- 
ferent.  Ce  Prince  avoit  ufurpé  la  couronne  fur  fon  neveu  Abu  Zeyen ,  & 
l'avoit  tenu  en  prifon  pendant  plulleurs  années.  Abu  Zeyen  remonta  alors  fur 
le  trône.  Il  n'en  jouit  pas  longtems,  &  fut  tué  par  le  fameux  BarljerouJJe^ 
qui  fe  rendit  maître  du  Royanme  ,  comme  nous  le  verrons  plus  en  détail 
dans  l'Hilloire  d'Alger.  Abu  Chcincn  réfolut  alors  de  faire  ^es  efforts  pour 
recouvrer  fa  couronne.  Comme  i!  n'avoit  pas  les  forces  néceflaires  pour 
une  pareille  entreprife,  il  i'-nplora  le  fecours  de  l'Empereur  Charkqiiint ,  oï- 
frant  pour  lui  &  pour  fes  fucceileurs  de  lui  payer  tribut  en  qualité  de  fon 
Vafial.  L'Empereur  prêta  l'oreille  à  fa  proposition,  &  lui  fournit  des  trou- 
pes &  de  l'argent ,  deforte  qu'il  fe  vit  bientôt  en  état  d'attaquer  BarberouJJe 
&  de  le  chafll'r  de  fa  nouvelle  conquête.  Il  fe  vengea  alors  cruellement  de 
ceux  qui  avoient  aidé  à  le  chafler  ;  il  n'oublia  pas  auffi  de  recompenfer  ma-^ 
gnifiquement  les  Officiers  &  les  Soldats  Efpagnols  qui  l'avoient  rétabli  fur 
le  trône,  &  tant  qu'il  vécut  il  paya  à  l'Empereur  un  tribut  annuel aifezcon- 
fidérable.  Mais  après  fa  mort  fon  frère  /Jbdalla,qm  lui  fuccéda, comptant 
fur  la  proteftion  du  Grand-Seigneur  Soliman,  refufa  de  payer  davantage  le 
tribut.  Il  régna  jufqu'en  1526,  &  ajjrès  lui  la  divifion  qui  fe  mit  entre, 
fes  enfans  donna  oçcafion  aux  Turcs  d'Alger  de  s'emparer  de  Tremecen, 
dont  ils  font  reliés  en  pofleiïion. 

C  H  iV 

(«}  1(9,  Mzmol^  Gri7nmaye  &  al.     (i-)  Les  mêmes. 
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CHAPITRE      IL 

Hifloire  Moderne  des  Royaumes  de  Maroc  ^  de  Fez. 

SECTION       L  SncTioH 

1. 

Situation  j  Limites,  Climat,  Frocluàinns,  Hûbitnns,  RivlcTc- s ,  Villes  i^c.  des  ^'"'^"''".* 

K oyaumcs  de  M  a r  o c  ^  de  Fez.  ^f'"^'''^': 

•'  ^  lie  l  cv: pi- 

re de  Ma* 
/^Es  deux  Royaumes,  qui  ne  forment  à-préfent  qu'un  feul  Empire, fai-  loc. 
^^  foienc  autrefois  partie  de  la  Mauritanie,   àc  font  fitués  à   l'extrcmitc        T" 
occidentale  de  la  Barbarie.     Ils  font  bornes  de  ce  côté-là  par  l'Océan  ;  2^"4//fx 
l'Orient  par  la  Rivière  de  jMulvie ,  qui  les  fépare  d'Alg.r;  au  Nord  par  la//e;7;m^/- 
Méditerranéc;  &  au  Midi  par  le  grand  Atlas,  ou  pour  mieux  dire  par  la''^^^  Ma. 
Rivière  de  Suz,  qui  fépare  Maroc  de  la  Province    de  Darhas ,  &  par  une  '°^* 
partie  du  Royaume  de  Tafilet.     L'Empire  s'étend  depuis  le  vingt- huitième 
jufqu'au  trente- fixicme  degré  de  Latitude  Septenirionale,  &  depuis  le  qua- 
trième jufqu'au  neuvième  degré  de  Longitude  Ouëit  de   Londres;  fa  plus 
grande  longueur  eft  du  Nord-Eft  au  Sud  Oiiëft,  &  monte  à  cinq-cens- qua- 
trevingt-dix  milles  (*);  maib  félon  les  obfervations   les  plus  nouvelles,   il 
n'en  a  pas  au  delà  de  deux-cens-foixante  dans  fa  plus  grande  largeur,  <S:  de 
cent-trente  là  où  il  eft  le  plus  étroit. 

Chaque  Royaume  a  confervé  fon  ancien  nom ,  mais  l'Empire  &  les  Em-  D'.yiÇorù 
pereurs  portent  celui  de  Maroc,  qui  efl  le  plus  confidéruble.  11  y  2  dans 
ce  Royaume  f.pt  h'rovinces,  Uea,  Suz,  Cefula,  Maroc ^  Duquela,  F.fcura 
&  Tedla.  On  en  compte  autant  dans  celui  de  Vlz,  /h.gar ,  Chnus  ,  ttTify 
Fez,  Garct ,  Hizbat  ou Elhabat  &.  Tciucfcne  {a).  (Quelques-uns  divifent  tout 
l'Empire  en  trois  Provinces,  Maroc ,  tcz  &  Suz  ;  d'autres  l'étendent  au-de- 
là de  cette  dernicre  Province  vers  le  Sud  jufqu'au  Niger,  ce  qui  lui  don- 
neroit  près  de  douze-cens  milles  en  longueur  du  Nord  aa  Sud;  mais  rinfup- 
pofant  que  quelqu'un  des  Cherifs  de  j\Ii.roc  ait  porté  Çts  domaines  juf(|ues- 
là,  tout  le  Pays  qui  eft  au-delà  de  la  rivière  de  Suz,  efl  fi  défert  d  fi  fié» 
rile,  qu'il  ne  mérite  guère  d'eîre  confideré  comme  faifant  partie  de  l'Em- 
pire; d'autant  plus  que  ce  Défert  l^  habité  principalement  par  des  Ara- 
bes 

{a,  Lfo  /Ifric.  L.  II.    Ch.  1.  C'fW.imye^     DiMper ^  Bnudrand. 
L.  IX.  C  2.   Maino/,  L.lll.  Ch.  l  D.jv,/y, 

(•)  On  nu  fure  cf ire  longueur  dedifFérentc!!  mrinicrts ,  non?  h  Hdterminone  en  comp- 
tant des  dfux  points Itsplus  reculés  (.n  diauonalo,  du  Nord  Kft  ru  Sud  Oi:ën,  c'cft-à- 
«lire  du  Cap  l-orcf^s,  ou  plur6ldc  rimboiidnirc  dr  In  MuMo  jufqu'à  et  Ile  de  la  rivicrc  de 
S'j/;au-  licU  i]u\n  tomptanl  en  ii>;nc  dfo;cc  du  Nord  au  Sud  il  n'y  a  pucrt  plus  dccinq- 
ctt's  iiiillfs.  Nuu.-  nuruions  aiilU  I'«  larj;iur  depuis  Ir  mont  Miathir  pièf  de  la  fourct  de 
h  Mulvie,  vir»  Al^ir  jufqirà  '  ndxiuchurc  de  TOmiuirabi  ,  piès  du  Tort  d'yUaiuor, 
où  elle  a'ùMïd  fit  dig;é«  de  l'kSi  à  l'Oucll. 


iy6  H  I  S  T  O  I  R  E    M  O  D  E  R  N  E 

SEcnow   bes  vagabonds ,   qui  ne  reconnoiiTent  d'autre  Souverain  que  leurs  propres 

,  I- .      Cheikhs  (a). 
^v«^//»« ,      Lg  Climat  eil  chaud  par-tout  ,&  plus  encore  à  mefure  qu'on  avance  vers 
dJrEwùfJ^  Sud;  mais  l'air  eft  généralement  plus  fain  que  celui  d'Alger  &  de  Tunis, 
rJ  rZî  Ma- parcequ'il  eft  diverfifié  &  tempéré  par  les  plaines  &  les   montagnes,  & 
roc.  qu'il  ed  rafraîchi  par  les  vents  de  mer  qui  viennent  de  l'Océan  Atlantique 

,.  du  côté  de  l'Ouëft;  ainfî  il  efl  plus  tempéré  qu'on  ne  le  croiroit  à  en  juger 

'"*'•  par  la  fituation  du  Pays.  Le  grand  Atlas,  qui  l'environne  en  CroilTant  vers 
le  Sud,  efl  couvert  de  neige  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année;  il 
gelé  même  aflez  fort  dans  les  vallées  pendant  la  nuit  dur.int  les  mois  d'Hi- 
ver, mais  le  Soleil  fond  bientôt  la  glace ,  deforte  qu'à  midi  il  n'en  paroît 
plus.  La  faifon  des  pluies  commence  ordinairement  vers  le  mois  d'06lobre; 
&  Cl  les  pluies  durent,  trop  longteras  dans  l'Eté  ,  elles  ne  manquent  guère 
de  produire  des  fièvres  malignes.  Les  vents  de  Nord-Ouëft  qui  commen- 
cent à  régner  vers  le  mois  de  Mars ,  font  auffi  quelquefois  û  forts  &  il  pi- 
quans ,  qu'ils  affeélent  les  poumons ,  les  nerfs  &  les  membres ,  &  font 
beaucoup  de  tort  aux  fruits  &  aux  autres  produftions  de  la  terre.  Aux  au- 
tres égards  l'air  efl  pur,  ferein  &  bon,  n'y  ayant  que  peu  de  Forêts  qui 
puifTtnt  le  faire  croupir;  les  Forêts  mêmes  qu'ils  ont  ne  produifent  point  de 
bois  de  charpente.  Le  Pays  efl  généralement  bien  arrofé  de  fources  & 
de  rivières  ;  la  plupart  de  celles-ci  viennent  du  Mont  Atlas  ,  &  après  un 
cours  6c  des  détours  de  quelques  centaines  de  milles  ,  vont  fe  jetter  dans 
l'Océan  ou  dans  la  Mer  Méditerranée  (//).  11  y  a  auffi  dans  les  montagnes 
quantité  de  Mine».,  fur  -  tout  de  cuivre  ;  on  y  nourrit  beaucoup  de  gros  & 
de  menu  bétail ,  auifi  -  bien  que  des  chevaux  ,  des  mulets  &  des  ânes. 
Chevaux.  Ce  Pays  a  toujours  été  en  grande  réputation  pour  Ces  chevaux  ;  ils  font 
petits  à-la- vérité,  mais  en recompenfe  ils  ont  la  taille  fine ,  font  vîtes  &  fort 
dociles.  Les  habitans  n'ont  pas  été  moins  célèbres  même  du  tems  des  Ro- 
mains pour  leur  adrefîe  à  les  dreifer  &  à  les  manier ,  aujourd'hui  encore  ils 
palTentpour  les  meilleurs  Cavaliers  qu'il  y  ait  au  Monde.  Ils  ont  encore  deux 
fortes  d'animaux  qui  leur  font  d'un  grand  ufige,  &  qui  font  très-  propres 
pour  ces  Pays,-  les  uns  par  la  diligence  qu'ils  font, ce  font  les  dromadaires, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  &  les  autres  par  les  charges  qu'ils  portent, 
&  par  les  longs  voyages  qu'ils  font  à  travers  ces  Déferts  arides  &  fablon- 
neux ,  que  les  Caravanes  qui  vont  en  Egypte ,  en  Arabie ,  en  Libie  &  en 
d'autres  Pays ,  font  obligées  de  paffer  ;  nous  parlons"  des  chameaux ,  que  la 
Providence  femble  avoir  particulièrement  deflinés  pour  ces  climats ,  ëi.  qui 
font  ici  en  plus  grand  nombre  que  dans  aucune  contrée  d'Afrique  ;  on  af- 
fure  (c)  qu'ils  l'emportent  de  beaucoup  fur  ceux  de  l'Afie  ,  enforte  qu'ils 
marchent  dix  jours  &  plus  non  feulement  fans  boire,  mais  encore  fans  au- 
tre nourriture  que  ce  que  chaque  partie  de  leur  corps  fournit  pour  les  fou- 
tcnir.  Dans  ces  occalions  on  voit  d'abord  diminuer  leur  boffe,  enfuite  leur 
ventre  ,&  enfin  leur  croupe  ;  auffi  deviennent  -  ils  à  la  fin  fi  foibles  &  Ci  ex- 
ténués, qu'ils  fuccombent  fous  un  poids  de  cent  livres;   au -lieu  qu'ils  en 

por- 
(a)  Les  mêmes,     (f)  Les  mêmes.    (0  Léo  Afrk,  L.  IX.  p.  290.  &  fuiv. 
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portent  un  de  huit&  neuf- cens  livres  à  leur  départ,  &  qu'ils  font  en  etats^cTioa 
de  faire  avec  cette  charge  tout  le  voyage,  fi  on  les  nourrit  fuffifamment  (*j.      i. 

Les  terres  en  général,  hautes  &  balles  ,  font  il  bonnes,  que  fi  elles  c  Situnt'ov^ 
toient  mieux  cultivées,  elles  pourroient  donner  la  plupart  des  productions  ^^''^'"'^''"/ 
des  autres  parties  du  Monde  &  en  auffi  grande  abondance.  Miiis  c'efl:  à  jf^  .^/^m"" 
quoi  on  ne  peut  s'attendre  dans  un  Pays  qui  gémit  fous  un  Gouvernement  roc 


tyrâûnique.  On  compte  ordinairement  que  les  terres  font  capables  de  pro- 
duire cent  fois  autant  que  les  habitans  confomment,  &  \\  elles  étoient  bien  ^'^■'{'^^ 
cultivées  elles  donneroient  deux  ou  trois  recoites  par  an,  au  -lieu  qu'elles  ^^'''^^''' 
font  en  friche  de  tous  côtés  &  fans  mutrc ,  ù  l'on  en  excepte  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  terrein  à  l'alentour  des  villes;  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  cruel- 
les exaélions  du  Gouvernement  &  aux  fréquentes  courfes  des  Arabes  Les 
Provinces  Septentrionales  font  celles  qui  fourniflent  le  plus  de  blé  ,  d'huile , 
devin,  de  fruits  de  toute  efpece,  de  cire,  de  miel,  de  foie,  &  de  belle 
laine;  les  Méridionales  fourniflent  des  dates,  du  fucre,  du  coton,  de  l'in- 
digo, diverfes  gommes,  du  gingembre  &c.  {a). 

Les  habitans  de  cet  Empire  font,  comme  ceux  d'Alger  &  de  Tunis,  uniiabiianu 
mélange  de  différentes  Nations,  i.  Il  y  a  les  Bcreberes  ,  ou  ainfi  qu'ils  fe 
qualifient  eux-mêmes  les  anciens  habitans,  qui  confervent  toujours  leurs  an- 
ciens ufages,  leur  langue,  &  vivent  toujours  pauvrement  dans  des  cabanes, 
fur  les  montagnes,  pour  maintenir  leur  liberté,  enforte  qu'ils  n'ont  jamais 
été  eniiéremeni  fubjugués.  2.  Les  Arabes,  qui  font  vagabonds,   &  eirent 
de  heu  en  lieu  avec  leurs  nombreux  troupeaux ;ils  cukivent  auffi  les  plaines, 
fement  du  froment ,  &  d'autres  grains  dans  les  lieux  les  plus  fertiles  ;&  leurs 
princip;iles  richcfles  confident   eiî  troupeaux  ,  en   chevaux  &.  en  grains. 
Ceux  ci  ne  font  pas  moins  ennemis  de  toute  domination  étrangère,  ai  bien- 
qu'i's  payent  une  efpece  de  tribut ,  ils  ont  des  Cheikhs  de  leur  Tribu  &  de 
leur  propre  choix.  11  y  a  cependant  quelques  Tribus  qui  fubfifient  plusde 
brigandage  que  du  fruit  de  leur  indufl:rie;il  n'efi:  pas  aifé  de  les  réprimer, 
purcequ'ils  habitent  communément  dans  les  endroits  les  plus  inacce<îlbLs,& 
qu'ils  en  defcendent  pour  pilkr  les  Campagnes,  les  Caravanes  &  les  Voya- 
geurs. 3.  Les  Maures  font  la  troifieme  CiaiPed'habitans,  la  plupart  fontdef- 
ccndus  dé  ceux  qui  furent  ch/.fles  d'Efpagne  ,  &  quoique  puivres  &  mal 
traités  ils  font  nombreux,  particulièrement  fur  les  côtes,  quoiqu'ils  n'ayent 
point  de  Navires  à  eux,  &  qu'ils  ne  fjfl'. nt  point  directement  com-nerce 
avec  les  Etrangers.     Ils  palTent  pour  extrêmement  avares  &  fuperftitieux, 
trompeurs,  jJoux ,  vindicatifs  Ck  traîtres.    Ils  le  font  pourtant  moins  que 
les  yuifs ,  qui  font  la  4.  Clanc,qui  les  furpafllnt  en  fourberie    ôi  en  f^c- 
lératc/fe.    La  plupart  font  aulli  de  ceux  qui  ont  été  obligés  de  fe  fauver 

d'Ef- 
(<a)  Là  mcme. 

(•^  Ce  font  rrinclpalement  les  Arabes  monrnqnards  qui  les  élèvent.  Ce  font  eux  au/Iî 
f^ui  élcvtnt  &  ilrclfent  Its  cln\aux;  qunnd  ili  font  propre?  à  'irvir,  ils  les  vciidmt  nux 
h:;b'tans  dts  villes,  ouïes  «:ch?ncirr  pour  d'auirts  niaichardifts  aux  Juifs  &  à  d'autres 
J^archcnds,  qui  les  tranfpprtLnt  ailleurs;  on  les  nomn.e  ordinaire uicDt  fiarbes  (i^. 

(i)   Lt§  ^ifric,  L.    IX.  Cfnri'ns  I  tiétomt,  M.\nt.*l  &    il, 

Tumc   XDIP^  Z 
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«•ACTION  d'Efpagne  &  de  Portugal  :  bien  -  que  ce  foient  les  plus  grands  coquins  qulî 
*  1.  y  ait  fous  le  Soleil,  ils  ne  laiiTent  pas  d'être  les  principaux  Marchands , Fac- 
Situatton,  ceurs  &  Bmquiers  du  Royaume,  &  par  leurs  fraudes  ils  fe  dédommagenc 
Clim^t^c-  amplement  des  taxes  exceffives  dont  on  les  accable.  Mais  les  plus  médians 
^  J^Ma-  <^s  ^^^^  ^^^  habitans  font  5.  les  Renégats  ;  bien  -  qu'ils  ne  foient  pas  ici  en 
roc.  a'i^  grand  nombre  qu'à  Alger  &  à  Tunis ,  ils  ne  laiiTent  pas  de  former  une 
.  Claffe  particulière ,  qui  n'eft  guère  moins  déteftée  des  autres  habitans ,  qu'el- 

le l'elt  des  Chrétiens.  Aufli ,  quoiqu'on  ne  \t$,  employé  pas  aux  ouvrages  les 
plus  pénibles  &  aux  plus  vils  offices  comme  les  efclaves ,  ils  ne  font  pour- 
tant pas  exempts  de  fervices  onéreux  ;  on  s'en  fert  pour  garder  les  portes  des 
Palais  du  Roi  ik  des  Places  fortifiées ,  &  on  les  occupe  à  d'autres  chofes  de 
cette  nature ,  auxquelles  ils  font  propres.     On  les  diflribue  auffi  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces,  pour  s'en  fervir  à  l'occafion,  comme  ils  le  jugent 
à-propos.  M.  de  St.  Oion  afîure  même,  qu'à  la  guerre  on  les  met  en  grand 
nombre  au  front  de  l'armée,  où  ils  courent  rifque  d'être  taillés  en  pièces, 
pour  peu  qu'ils  plient.  6.  Les  efclaves  font  encore  une  ClafTe  confidérable  ; 
il  y  en  a  un  grand  nombre  ici,  &  ils  y  font  traités  bien  plus  durement  que 
ceux  de  Tunis  &  d'Alger  ,  dont  les  peines  &  la  mifere ,  quelles  qu'elles 
foient,  font  un  état  de  repos  &  de  bonheur  en  comparaifon  de  la  condition 
de  ceux  qui  font  dans  les  Etats  de  Maroc.     Ceux-ci  appartiennent  tous  au? 
Roi,  &  font  à  tous  égards  traités  plus  mal  que  dans  aucun  autre  Pays;  on  le** 
occupe  aux  travaux  les  plus  pénibles  &  les  plus  vils ,  fans  leur  donner  pref- 
que  un  moment  de  relâche  ;  leur  nourriture  confifle  en  une  livre  de  gros 
pain  d'orge  frit  dans  fhuile,  &  fouvent  ils  font  encore  obligés  de  fe  le 
mettre  d'une  main  dans  la  bouche,  pendant  que  de  l'autre  ils  travaillent  à 
quelque  chofe  de  fale  &  de  pénible.     La   nuit  on  les  enferme  dans  une 
prifon  fouterreine,  qui  a  environ  cinq  bralTes  de  diamètre;  ils  y  defcendrnt 
avec  une  échelle  de  corde,  que  l'on  retire  enfuite,  &  l'on  ferme  la  prifop 
avec  une  porte  de  fer.     Leur  habillement  efl  aflbrti  au  refte ,  c'eft  une 
lonp-ue  veile  de  grolTe  laine  avec  un  capuchon ,  qui   leur  fert  de   bon- 
net°,  dechemife,  de  caleçons  &  d'habit.     Enfin  pour  mettre  la  dernière 
main  à  ce  tableau  de  leur  extrême  mifere  ,  on  les  attelle  quelquefois  avec 
des  mulets  &  des  ânes  à  des  chariots ,  &  ils  font  bien  plus  impitoyablement 
fouettés  pour  la  moindre  faute ,  ou  interruption  de  leur  travail ,  quoiqu'el- 
le ne  foit  caufée  que  par  l'épuifement  de  leurs  forces ,  par  la  faim  ,  la  fa- 
tigue &  la  mifere.  En  un  mot  ces  Monilres  de  cruauté  femblent  goûter  un 
fingulier  plaifir ,  &  même  fe  faire  un  mérite  de  tourmenter  ces  pauvres  mal- 
heureux.    Le   feul  adoucilTement  qu'ils  accordent  à   une  fervitude  plus 
dure  que  celle  d'Egypte,  c'ed  qu'ils  exemptent  de  travaux  rudes  ceux  qui 
font  mariés ,   les  femmes  parcequ'elles  procréent  &  nourriflent  une  nouvel- 
le génération  d'efclaves,  &  les  maris  félon  les  apparences  par  la  mêmerai- 
Ton  ;  d'ailleurs  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  font  ni  mieux  nourris ,  ni  mieux 
habillés,  ni  mieux  logés  que  leurs  compagnons.     On  permet  néannioins  à 
quelques-uns  de  faire  de  l'eau -de- vie,  les  Juifs  leur  fourniffant  ce  qu'ii^faut;' 
ils  payent  pour  cela  un  droit  à  l'Empereur ,  à  qui  l'on  a  fait  croire  que^  les 
européens  perdroicKt  toute  leur  vigueur  ik  toute  leur  adrelTe ,  s'ils  n'étoient 

rani- 
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ranimes  par  cette  liqueur.     Ce  font  -là  les  diverfes  clafTes  d'habitans  de  cet  Szcttc» 
Empire  (*) ,  dont  on  peut  dire,  que  ceux  qui  font  le  mieux  font  mal,  &       ^^ 
que  ceux  de  la  dernière  condition  font  dans   un   Enfer  antiopé.  Siruation, 

Mais  il  y  dans  l'Empire  de  Maroc  encore  une  Nation,  dont  nous  n'avons  e?"'^ 
point  parlé,  c'eft  une  autre  race  de  Maures  ,    qui  ont  le  plus  de  crédit,  &  l'p'n.rL 
font  la  plus  grande  figure  ,    fur  -  tout  depuis  que  Muky  Ijwacl  s'eft  rendu  ^ff  Waroc. 
maître  de  l'Lmpire  ;    ils  font  cependant  à  tous  égards  autant  cxpofts  à  la  ■ 
t}Tannie  que  les  autres,  &  plus  encore  à  l'avarice,  à  la  jaloufie  &  à  la  cru- 
auté du  Souverain,  uniquement  à  caufe  des  richefles  &  des  privilèges  qu'ils 
pofTedent  fous  fon  Gouvernement.     Les  autres  peuvent  plus   aifément  fe 
mettre  à  couvert ,  en  cachant  le  peu  qu'ils  ont  ,   &  ne  laiflant  paroître  que 
leur  pauvreté  &  leur  mifere  {a). 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  principales  Rivières  de  cet  Empire,  &  mal-  Ririeres. 
gré  la  diverfite'  des  noms  que  les  anciens  Géographes  leur  donnent  ,    nous 
avons  tâché  de  les  faire  connoître  par  leurs  noms  modernes  (b).   Nous  fup- 
pléerons  ici  à  ce  qui  peut  manquer  à  ce  que  nous  en  avons  dit ,  en  ajoutant 
celles  que  nous  avons  omifts. 

Nous  commençons  par  la  Rivière  deMulucariy  qui  fépare  le  Royaume  de  Muiucan. 
Fez  de  celui  d'Alger.  Elle  a  fa  fource  dans  le  grand  Atlas ,  dans  la  Province 
de  Chaus ,    &  traverfant  les  Déferts  de  cette  Province ,  de-méme  que  ceux 
d'Angued  &  de  Garret ,   fe  vient  rendre  au  pied  de  la  montagne  des  Beni- 
zetes  &.  fe  jette  dans  la  Mer  Méditerranée,  près  de  la  ville  de  Cafaça  (c). 

Taga ,  que  les  Anciens  appellent  Taluda ,  Tamuda  &  Tanuda ,  a  aulîi  fa  Tagi. 
Source  dans  l'Atlas ,  &  fe  décharge  de  -  même  dans  la  Méditerranée ,  mais 
pltas  près  du  Détroit  de  Gibraltar,  à  rEft  du  Cap  de  Gebha.  Ce  font -là  les 
deux  feules  rivières  confidérables  qui  fe  jettent  dans  cette  Mer.  La  dernière 
n'efb  remarquable  que  par  une  ville  du  même  nom  ,  qui  ell:  fur  \cs  bords, 
que  Dup'in  croit  être  l'Evéché  de  Tanuda,  fuffragant  de  Carthage. 

Les  Rivières  qui  fe  déchargent  dans  l'Océan  Atlantique  font  les  fuivantes  C^ba. 
Schou  ,  Cclu  ou  Hahra ,  defcend  du  Mont  Atlas  ,    traverfe  les  Provinces  de 

Fez 
{a)  Lco  /Ifric,  L.  LX.  p.  ipo.   Ilia.  de        (c)  Marniol   L.  IV.   Ch.  96.    Léo  I.  c. 
Maroc,  p.  363-  Davity ^  Dappa. 

(//)  Hill.  Univ.  T.  XII.  p.  381. 

(♦)  On  peut  y  aiouter  encore  un  autre  ordre  île  pens,  fjui  ilmMcnt  n'avoir  nen  de  corn» 
iiiun  avec  les  autres  que  la  fipurc  humaine ,  &  qui  font  difpencs  prcHiuc  par  tout  l'Rm» 
pire  ,  mais  particulièrement  dans  la  Province  de  Ilca.  Ils  font  toujours  en  armes  &  ne 
vivent  que  de  brigandai^e  fins  aucune  notion  de  juflicc  &  de  probité  .  ne  fâchant  ni 
lire  ni  étrire.  Ils  grimpent  fur  les  rochers  ks  plus  cfcarpés  ,  6c  ravagent  les  campagnes 
commedcs  bâtes  fauvages,  mangent,  boivent ,  couchent  «V  fe  bntti-nt  comme  elles.  Ils  fe 
fervent  de  lances,  d'arcs  &  de  flèches,  mais  ils  coinbaitcnt  en  défordre.  Quand  ils  font 
poiirfuivis  ,  ils  fe  fauvent  fur  le  haut  des  montagntrs  ,  ou  gngner.t  des  délilé»  <îtrot>, 
d'où  ils  tâchent  d'accabkr  de  traits  &  de  pierres  leurs  cnnunis.  Ce  font  >\t:$  g.ns  fort 
robufles;  leur»-  femmes  font  très-bien  faites,  ce  qui  fiit  qu'ils  en  font  fort  jaloux,  di  fnr- 
u  que  fur  le  moiiulre  foupçon  ils  les  maltraitent  cruillemcnt  Ils  font  proftlîîou  du  Ma- 
honiéfifuie  ,  mai?  ne  connoifTcnt  de  cette  Religion  que  ce  que  leurs  AU>.quis  kur  en  ap- 
l^ienncnt,  ce  qui  ne  peut  aller  bien  loin,  ces  Aifaquis  étant  la  plupart  fort  ignorans  (ij. 

(i)  Bm.'.t,  Hift.  des  rlet.fi  Ch.  1.  Farij  m. 
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Sbction    Fez  âc  d'Afgar,  fe  précipite  entre  deux  rochers  d'une  prodigleufe  haut&ur,, 
I' .      près  de  la  Montagne  de  Benijazga  ,   &  fe  jette  dans  la  Mer  à  environ  vingt 
cli'ZT"*  "^^"^^  ^"  ^^°^^  de  Salé,  proche  de  Mamor,  ville  ruinée  par  Almanfor.    La 
^c.  de     manière  dont  les  Montagnards  pafFent  d'un  bord  à  l'autre  de  cette  terrible 
r.>:,H!>ire    chute ,  eft  auffî  finguliere  que  périlleufe.    Ils  fe  mettent  dans  une  corbeille 
g?e  Maroc,  aflez  grande  pour  contenir  dix  perfonnes ,  qu'on  fait  couler  avec  une  poulie 
le  long  d'un  cable  bien  fort  ,    qui  efl;  attaché  aux  deux  bouts  à  des  poutres 
qui  font  dans  le  roc,  &ceux  qui  font  de  l'autre  tirent  la  corbeille,  de  façon 
que  fi  quelqu'une  des  machines ,  ou  la  corbeille  viennent  à  fe  rompre ,  com- 
me cela  efl  arrivé  quelquefois  par  le   poids  des  Paifagers ,  ils  tombent  dans 
la  rivière  d'une  hauteur  de  quinze -cens  braffes  (à).  Cette  rivière,  queM^r- 
mol  nomme  la  plus  grande  de  la  Mauritanie,  abonde  en  excellent  poiifon, 
dont  la  ferme  rapporte  à  fEmpereur  vingt-mille  ducats  par  an  (b). 
Oinmîra-       VOtnmirabib  ou  Ammïrabea  ,    &  par  corruption  Marbca  &  Umarabea, 
l>i^'         fort  du  Mont  Magran  ,   une  des  principales  montagnes  de  l'Atlas ,   fur  les 
confins  de  la  Province  de  Tedle  &  du  Royaume  de  Fez  ;    de-là  il  traverfe 
les  plaines  d'Adacfum,  paffe  enfuite  par  des  vallées  fort  étroites,  où  il  y  a 
un  fort  beau  pont  bâti  par  Abul  Hajcen  ,    quatrième  Roi  de  la  Dynaftie  des 
Benimerinis.    Tournant  enfuite  vers  le  Midi ,  il  arrofe  les  plaines  qui  font 
entre  Duquela  &  Temefene ,  &  après  avoir  reçu  le  Dernu  &  le  Niger ,  ainG 
que  l'appelle  Marmol,  mais  félon  Léon  &  Sanfon  le  Omâel  ou  Hued  al  Abïdy 
c'efl-à-dire  la  Rivière  des  Efclaves  ;  il  s'élargit  coniidérablement  en  appro- 
chant de  l'Océan  ,   &  s'y  jette  à  l'Orient  d'Azamor  ,   où  il  forme  une  Baye 
fpacieufe.     Ce  fleuve  n'efl  guéable  ni  en  Hiver  ni  en  Eté  ,    deforte  que  les 
habitans  pour  le  paffer  &  pour  tranfporter  leurs  marchandifes ,  font  un  pont 
d'outrés  enflées,  où  ils  attachent  des  corbeilles.     Cette  rivière  nourrit  tant 
d-?ilofes ,  qu'il  y  en  a  pour  fournir  .non  feulement  tout  le  Pays,  mais  encore 
l'Efpagne  &  le  Portugal  (c). 
Tenfift;        Le  Tenfiji  efl:  profond  &  large  ;  il  fort  de  l'Atlas ,  près  de  la  ville  d'Anim- 
mey  ou  Hanim  -  m.ey  ,  traverfe  les  Provinces  de  Maroc  &  de  Duquela ,  & 
entre  dans  l'Océan  proche  du  Port  de  Safll.   Ce  fleuve  reçoit  plufieurs  rivie- 
re-s  confldérables  dans  fon  cours  ;    I^s  principales  font  celles  d'Eciffemel , 
d'AgmeJ,  de  Hued  Nefus,  qui  ont  leurs  fources  près  de  la  même  monta- 
gne ,  &  après  avoir  arrofé  les  fertiles  plaines  de  Maroc  ,    tombent  dans  le 
Tenfifl;.  Cette  da*niere  rivière, bien- qu'en  général  fort  profonde,  efl:  guéa- 
ble en  divers  endroits  dans  l'Eté.  Elle  a  dans  le  voiflnage  de  Maroc  un  ma- 
gnifique pont  de  pierre ,  qui  a  quinze  arches,  bâti  par  le  grand  Almanfor,  & 
qui  pafl'j  à  jufl;e  titre  pour  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  toute  l'Afrique. 
Mais  trois  arches  ont  été  démolies  par  Abu  Dubu  ,  un  des  derniers  Rois  des 
Almohades  ,    pour  empêcher  fon  Rival  de  le  fuivre  ,   &  elles  n'ont  jamais 
été  rebâties.    Le  Tenfifl:  fépare  les  Provinces  de  DuqaeJa  &  de  Hea  ;    on 

croit 

(d")  leo  1.  c.  Mamol  ubi  fiip»  Cli.  128.        (0  Les  mêmes,  Davit^t  happer tBouUf. 
(^)  Mmnol  1.  c   Ch  22. 
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croit  que  c'eft  le  Phut  de  Ptolemée  ,    qui  place  la  ville  d'Afama  à  fon  em-  Secnow 
bouchure  (a).  1. 

La  dernière  Rivière  confidérable  de  l'Empire  de  Maroc  eft  Sus,  qui  don-  ^'f"^t'on% 
ne  fon  nom  à  la  Province  qu'il  arrofe  en  tombant  du  Mont  Atlas  ,   hc  par  2"'"^, 
laquelle  il  va  fe  rendre  dans  la  Mer  ;    c'efl  la  frontière  la  plus  méridionale  r£w  -/>* 
qui  la  répare  de  la  Province  de  Darha.     Cette  rivière  eft  fort  grande  ;   lesit  Maroc, 
habitans  en  font  venir  les  eaux  par  quantité  de  canaux  pour  arrofcr  leurs  -  ^ 
terres,  ce  qui  rend  cette  Province  une  dts  plus  fertiles,  bien-qu'elle  foit  la   "^* 
plus  méridionale  de  toutes.     On  voit  des  deux  côtés  de  belles  campagnes 
couvertes  de  blés  ,   des  pâturages  ,  des  jardins  &  des  vergers  ;   elle  fait 
tourner  quantité  de  moulins  à  lucre.     Tous  les  habitans  font  Bcreberes,  de 
la  Tribu  de  Mujamuda;  ils  font  plus  riches,  &  fe  traitent  mieux  que  ccux 
de  Hea,  particulièrement  ceux  des  villes  qui  travaillent  au  fucre.    La  plu- 
part des  Géographes  prennent  la  Province  de  Sus  pour  l'Una  de  Ptolemée  ^ 
qui  la  place  au  huitième  degré  de  Longitude  &  à  vingt- huit  degrés  &  de- 
mi de  Latitude.    La  rivière  de  Sus  efl  communément  grolTe  &  rapide  ,   & 
fouvent  en  Hiver  elle  inonde  les  terres  baffes,  mais  en  Eté  elle  a  peu  d'eau 
&  efl:  étroite  {h). 

Outre  ces  fix  rivières  principales ,  il  y  en  a  un  nombre  prodigieux  d'au-  Hued 
très  qui  s'y  jettent,  de  quelques-unes  defquelles  on  a  tiré  quantité  de  ca-  Agmcd, 
naux ,  qui  fertilifent  extrêmement  les  terres  ;  elles  n'ont  d'ailleurs  rien  de 
remarquable  ,  fi  l'on  en  excepte  celle  de  Hued  /Jgiued,  qui  a  fa  fource  dans 
la  montagne  du  même  nom,  &  dont  l'eau  ell  toujours  claire.  Elle  arrofe 
le  fertile  terroir  de  la  ville  d'Agmed  ,  autrefois  la  Capitale  de  l'Empire ,  à 
huit  lieues  environ  à  l'Orient  de  celle  de  Maroc.  Elle  traverfe  des  plaines 
fertiles  &  pourfuit  fon  cours  jufqu'à  la  ville  de  Maroc,  où  elle  fe  cache  fous 
terre,  pour  rcparoître  enfuite  &  aller  fe  joindre  au  Tenfill:  (c). 

Quant  aux  Montagnes  de  cet  Empire  ,  nous  avons  déjà  remarque  que  le  ^^'''"f> 
Grand  Atlas  l'environne  au  Midi  en  forme  de  Croiifant  ,  &  le  fepare  de  la  *'"* 
Province  de  Darha,  ou  dans  un  fens  plus  étendu  fépare  la  Barbarie  du  Bile- 
dulgerid.  Cette  grande  chaîne  de  montagnes  s'étend  de  l'Ouëll  à  l'Ell:,  de- 
puis le  neuvième  degré  6:  demi  de  Longitude  Oucll  ,  &  le  trentième  de- 
gré quinze  minutes  de  Latitude  ,  à  travers  la  Barbarie  ,  jufqu'au  Mont 
Meges,  dans  leDéfert  de  Barca,  à  environ  quatrevingt  lieues  à  l'Ouëll  d'A- 
lexandrie. Les  Naturels  du  Pays  l'appellent  Ayduual ,  mais  elle  reçoit  di- 
vers noms,  félon  les  divers  lieux  où  elle  paffe,  &  fuivint  les  plaines  vîi;  les 
vallées  qui  la  coupent ,  de-mcmc  que  les  Pyrénées  ,  les  Alpes,  l'Apennin, 
&  d'autres  grandes  chaînes  de  montagnes ,  quoiqu'elles  ayent  toutes  un  nom 
général. 

Celle  dont  il  s'agit  ici  ,   s'appelle  le  Grand  Atlas  ,    pour  le  diflinguer  du  CranJ  y 
Petit ,   qui  efl  une  autre  chaîne  de  montagnes  (jui  s'étend  le  long  des  cotes  ^'^''' 
de  la  Mer  Méditerranée,  depuis  leDétroi't  dj  (îibraltar  jufqu'à  Bone,  dans  ^''"'** 
je  Royaume  d'Alger;  les  habitans  f appellent  Uni/.     Les  unes  &  les  autres 

font 
(i)  Voy.  les  Auteurs  dc'ja  chis.  so.  Divin,  Daff>er ,Grûmmf^y:  L.\^.  C  x, 

{J>)  Uo  L.11.  ûciX.  JiJjtmol  L.  m.  Ch.        (<:;  Là-Diêmc. 

Z3 


jgi  H  I  s  T  O  I  R  E    M  O  D  E  R  N  E 

Section  ^^^^  ^^  hautes  ,  &  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  fi  couvertes  de 
l.  '  neige ,  qu'on  les  voit  de  fort  loin  en  mer  ;  les  Efpagnols  les  appellent  Mon- 
Situation,  x^s  cîaros  ou  Montagnes  éclatantes  {a)  ,  &  fuivant  Sîrabon  les  habitans  les 
Ç^""*'  nomnoient  autrefois  Dyris  &  j^dyris  (/;)  ;  ce  Géographe  a  vraifemblable- 
^Emtire  ^^^^  doHné  la  terminaifon  Grecque  au  mot  Phénicien  Dyrim  &  Adyrim ,  qui 
de  Maroc,  fignifie  grand  &  puiflant  (c). 

— -* Bien -que  le  Grand  Adas  foit  dans  un  climat  fi  chaud  ,   c'efl-à-dire  en 

^^.^''f^ grande  partie  au  trentième  degré  de  Latitude,  il  ne  lailTe  pas  d'être  en  quel- 
habita^    ques  endroits  inhabitable,  tant  à  caufe  qu'il  eft  trop  haut  &  trop  froid,  ou 
hkenquel-  trop  rude  &  efcarpé ,  que  parce  qu'il  efî:  couvert  de  grands  bois,  &  qu'il  y 
ques  en-    ^  ^j^j  vallées  obfcures  &  profondes,  d'où  fortent  les  principales  rivières  du 
éfoiti,      p^yg^     Lgg  montagnes  du  grand  Atlas  les  plus  âpres  &  du  plus  difficile  ac- 
cès ,   confinent  à  la  Province  de  Temecen  ,   &  les  plus  froides  à  celle  de 
Maroc.     Les  autres  en  général  jouifTent  d'un  air  plus  doux,  plus  tempéré; 
elles  font  non  feulement  habitées  par  différentes  Tribus  de  Berbères,  d'Ara- 
bes, &  d'autres  Africains,  mais  en  pluiieurs  endroits  bien  cultivées  &  fer- 
tiles ;   il  y  a  de  grands  bourgs  &  des  villages  bien  peuplés ,    &  on  y  voit 
de  nombreux  troupeaux.     Il  ell  vrai  qu'ils  font    obligés  fur  quelques-unes 
de  ces  montagnes  ,    de  fe  retirer  dans  des  cavernes  pendant  l'Hiver  ,   qaî 
efl  long  ,  &  de  mettre  leurs  troupeaux  à  couvert ,    parce  qu'ils  périroienc 
de  froid  ,   &  feroient  enfévelis  fous  les  neiges  (*).     Mais  aulîi-  tôt  que  la 
neige  commence  à  fe  fondre  ,   les  montagnes  fe  revêtent  d'une  il  grande 
quantité  d'herbe,  d'orge  &  d'autres  grains,  qu'elles  font  bientôt  couvertes 
d'habitans  &  de  troupeaux ,  qui  femblent  fe  réjouir  de  voir  tout  revivre  par 
le  retour  de  l'Eté.    Car ,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut,  ils  n'ont 
guère  que  deux  faifons;  l'Hiver  commence  vers  le  mois  d'Oclobre  avec  les 
neiges, &  dure  jufqu'au  mois  d'Avril;  alors,  à  mefure  que  la  neige  fond, 
l'herbe  &  forge  ,   qui  ont  pouffé  delfous , paroiifent.  Quelques-uns  mêmes 
des  habitans  font  alfez  induftrieux  pour  bâtir  des  terraifes  fur  les  pentes,  où 
ils  fement,  après  avoir  foutenu  la  terre  par  des  murailles  {d). 

Ce  m- 

(aYTûrrez  ap.  Dappcr  p.  m.  ?.  (^)  Léo  L.  I.  Crammayc  L.I.  C  a.  Mar- 

(i)  Straùo  L.  XVII.  mol  L.I.  Ch.  7  &  8.  Davliy ,  Dapper ,  Shuw^ 

le)  W.  Bochart  YhÛQg  h.ll.  C.  i^.  Shaw  p.  23. 
Voyag.  p.  9. 

(*)  La  neige  tombe  en  fi  grande  quantité,  fur-tout  dans  les  vallées,  que  leurs  niaîfons 
ou  cabanes  en  font  couvertes  dans  une  nuit  ,  tSc  qu'ils  font  oblii^és  le  matin  de  tra- 
vailler à  les  dégager  &  à  s'ouvrir  un  paflage.  11  y  a  près  de  la  ville  d'Agmed  un  dé- 
filé ,  par  lequel  les  Caravanes  de  Numidie  paflent  en  Barbarie  au  mois  d'Octobre, 
avec  leurs  chameaux  chargés  de  dates;  mais  la  neige  y  tombe  quelquefois  en  (î  grands 
abondance  ,  qu'en  une  nuit  elle  ell:  de  la  hauteur  d'une  pique ,  ai  enfévelit  les  hom« 
mes.  &  les  bêtes.  Les  principales  rivières  qui  fortent  du  Mont  Atlas  font  celles  dfr 
SuSt  de  Tetifiji ,  de  Ttccvino,  de  Hucd  el  Mi  i ,  de  liur-e^rei;,  de  B<kht,  de  Suhu,  de 
Lucus ,  de  Mlu/e,  de  Mulucan,  de  Mutwyah  on  \iuhie  ,  de  Z/s,  de  />/«,  de  Mina  y 
de  Kelef,  de  Aue.i  Jaev ,  de  ilueù.  el  Quih  r ,  de  Suf  Jemar,  de  Tadok,  de  Hued  yl  Btir- 
lar,  de  iWegeradf  de  Magro^  outre  un  grand  nombre  d'autres  qui  fe  jettent  dans  cel- 
les-là Ci). 

(xj  Samt.  Intcod,  Lm,  .Afric,  h,  I.  Marmol  L.  I,  Cl».  7,   8.   Davity ,  Dattier, 
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Comme  les  différentes  branches  de  cette  vafte  chaîne  de  montagnes  font  S*ctio» 
plus  ou  moins  répandues  dans  les  quatorze  Provinces  de  J'Empire  ,   aulîî-       J. 
bien  que  dans  lesRoyaumes  d'Alger,  de  Tunis  &  de  Tripoli,  &  que  nous ^'^"^"'^ • 
donnons  la  defcriprion  des  principales  qui  fe  trouvent  dans  ces  troisRoyau-S'"'''" 
mes,  en  en  traitant  nous  croyons  devoir  en  faire  autant  en  peu  de  XLoiHEn.tte 
dans  ce  Chapitre,  &  faire  conuoître  tant  \ts  montagnes    que  ceux  qui  les  û'f Vlaroc. 

habitent.   Nous  avons  déjà  dit  un  mot  des  Sauvages  qui  occupent  \q%  mon- *— ' 

tagnes  deHea,  qui  aiment  mieux  vivre  de  brigandage  que  du  fruit  de  \t\xx^[V'^^''^\ 
induflrie;  vS:  quoique  ces  Montagnards  ne  foient  pas  les  feuls  qui  mènent  ^   ^^^^*^ 
cette  miférable  vie  ,    il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir  un  grand  nombre  d'autres  ha- 
bitans,  particulièrement  parmi  les  anciens  Berbères  qui  cultivent  la  terre,  & 
aux  environs  des  habitations  defquels  on  trouve  en  abondance  tout  ce  qui  eft 
jiéctrlTaire  à  la  vie. 

La  Montagne  de  Bcniwager  ,    ainfi  nommée  à  caufe  de  la  prodigieufe  E^nima» 
quantité  de  Pins,  de  Cèdres,  Ck  d'autres  arbres  dont  elle  eft  couverte  ,   nefitr- 
laiffe  pas ,  par  l'indullrie  des  habitans  ,    de  produire  abondamment  du  blé , 
de  l'orge ,  Ck  les  autres  chofcs  néceffaires  à  la  vie.    Cette  montagne  eft  dans 
la  Province  de  Duquela,  auOibien  que  celle  de  Jubel  Hadra,  au  pied  de  la- 
quelle il  y  a  un  lac  qui  nourrit  toutes  fortes  de  poiffons  {a). 

il  n'v  a  pas  moins  que  huit  de  ces  montagnes  dans  la  Province  de  Marcc   n-r««  ». 
dont  les  habitans  lont  egilement  propres  a  manier  1  epec  Ck  la  charrue.    El-ren. 
les  abondent  en  grains ,  en  fruits ,  en  beftiaux  &  en  pâturages.     La  princi- 
pale s'appelle  Derendcrcn  ;    les  Cherifs  ont  eu  bien  de  la  peine  à  en  fubju- 
guer  les  habitans,  quoiqu'ils  n'euffent  à  leur  tête  qu'une  jeune  Héroïne,  qui 
fitparoître  une  fermeté  &  un  courage  extraordinaire. 

La  Montagne  de  Zuhg  ou  Sclcg  dans  la  Province  de  Fez,  &  voifine  de  la  Zah?, 
Capitale,  eft  couverte  de  vignes  qui  produifent  d'excellens  raifms  ,   &  elle 
eft  li  agréable  que  pluficurs  habitans  de  Fez  y  ont  des  maifons  de  plaifance. 

Celle  de  Zr.rhon  ou  Zarahamn  reiîemble  de  loin  à  une  épaiffe  Forêt,  àzar'- 
caufe  du  nombre  prodigieux  d'Oliviers  dont  elle  eft  couverte.  Les  habitans 
font  robultes  &  courageux  ,  &  les  femmes  bien  faites  ,  aimant  à  fe  parer. 
11  y  a  fur  cette  montagne  un  ancien  Château  ,  dont  ils  attribuent  la  fonda- 
tion à  '  harao  Roi  d'Egypte,  mais  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  c'eft  un 
ouvrage  des  Goths. 

La  Montagne  d'/JrJion  ou  Jlfahone  dans  la  Province  de  ITabat,  eft  peu-Arboi 
plée  principalement  de  Berbères  ;  ils  font  courageux  ,  grands  travailleurs 
Ck  paffcnt  pour  les  meilleurs  Soldats  de  toute  la  Barbarie  ;  mais  par  cette 
raifon  on  les  accable  tellement  de  taxes  ,  qu'ils  n'ont  que  ce  qu'il  leur  faut 
peur  vivre.  Les  Clicnfs  ne  leur  permettent  point  d'avoir  ni  chevaux  ni  ar- 
mes, deforte  qu'on  leur  en  fournit  lorfqu'on  veut  les  employer  ,  &  on  les 
leur  reprend  à  la  nn  de  h  Campagne.  On  compte  qu'ils  l'ont  bien  dix-mille 
en  étal  de  porter  les  armes. 

La  Montagne  de  Benizc!<cr  touche  à  la  précédente;  elle  eft  plils  étendue ,  Ccnlzc- 
&  peut  fournir  quinze-mille  combattans.     Ils  lont  plus  riciies  que  leurs  voi-  kcr. 

fins  y 

(a)  Léo,  Crammajc y  Mum^!,  Djvi.'yy  Djpper  &c 
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Sectiow    fins,  &  font  un  allez  grand  commerce   en  miel ,   cire  &  en  cuirs  ,   qu'ils 

I.  échangent  pour  du  blé  &  de  l'orge ,  dont  ils  manquent  à-peu»près. 
^ituatiefit  Amegara  j  dans  la  même  Province  ,  quoique  couverte  de  forêts  d'arbres 
S""!-'  propres  pour  les  VailTeaux,  ne  laifle  pas  d'écre  fertile  en  blé  &  en  vin. 
FEmtyUe  Celle  de  Hued-Idris  ,  nommée  auiTi  Guadres  &  Faîres  ,  efl  fituée  entre 
J^  Maroc.  Ccuta  &  Tanger  ;  elle  efl  peuplée  d'une  Nation  fi  brave  ,  que  les  Rois  de 
"  — —  Grenade  en  prenoient  ordinairement  pour  leur  fervir  de  Gardes.  Le  fameux 
Amegara.  ^^^^^^  Africain,  Buhalul,  dont  on  chante  encore  les  exploits ,  étoit  né  fur 

IdS."      cette  montagne.  ,  ,.    ,      -  . 

Dans  la  Provmce  dErrif,  il  y  au-delà  de  vmgt- quatre  grandes  monta- 
aines  ,  qui  ne  font  pas  toutes  également  fertiles  &  peuplées. 
n    •  Celle  de  Béni  Oriegan  abonde  en  vignes,  en  cèdres  propres  à  bâtir  des  Ga- 

Oriegan.  ler^-s,  en  oliviers,  &  en  autres  arbres  fruitiers.  Les  femmes  font  mal-pro« 

près  &  lafcives ,  &  leurs  maris  jaloux  &  vindicatifs. 
BeniMan.     Béni  Manfor,  qui  eft  voifme  de  la  précédente  au  Levant ,  efl:  beaucoup 
for.  plus  étendue ,  mais  bien  moins  fertile.  Les  habitans  ne  recueillent  qu'un  peu 

d'orge  &  de  millet  ,  dont  ils  vivent.  On  y  tient  un  marché  toutes  les  fè- 
maines,  où  l'on  ne  vend  que  des  vivres. 
Quizna  &  Dans  la  Province  de  Garet  il  y  a  outre  plufieurs  montagnes  moins  confi- 
GuarJan.  dérables,  celles  de  Qiûzna  ou  Tcuzin  &  de  Guardan  ,  la  première,  peuplée 
de  Bereberes,  &  l'autre  d'Arabes.  Les  uns  &  les  autres  font  riches  &  belli- 
queux ;  à  la  faveur  d'un  léger  tribut  ils  fe  maintiennent  en  liberté ,  &  font 
plus  civilifés  qu'aucun  des  autres  de  l'Empire. 

Les  Montagnes  de  la  Province  de  Cutz  ou  Chaus  font  au  nombre  de  quin- 
Barlares  ze ,  &  s'étendent  trente  cinq  lieues  de  l'Efl:  à  l'OuëH  fur  quatorze  de  large 
du  Nord  au  Sud.  Elles  font  peuplées  de  Zenegues  ,  Tribu  des  Bereberes , 
qui  font  hardis  &  vaillans  ,  mais  barbares  &  cruels  ,  malTacrant  tous  ceux 
qui  tombent  entre  leurs  mains.  Les  Caravanes  leur  payent  tribut  pour  évi- 
ter leur  furie.  Il  y  a  deux  de  ces  montagnes  où  l'on  trouve  des  Mines  d'ar- 
gent, mais  ces  Barbares  aiment  mieux  en  voler  que  de  le  tirer  de  la  terre. 
w.  .1 .  La  Montagne  de  Miathir  ou  de  cent  puits  ,   ainfi  nommée  à  caufe  du 

grand  nombre  de  puits  qu'il  y  a  ,  ell  fameufe  par  l'opinion  fuperflitieufe 
dont  ceux  de  Fez  font  imbus  que  ces  puits  font  remplis  de  tréfors ,  &  peri- 
dant  un  grand  nombre  d'années  des  milliers  de  gens  oififs  fe  font  occupés 
à  les  chercher  ,  fans  être  rebutés  par  l'inutilité  des  travaux  de  ceux  qui  les 
avoient  précédés  ,  ni  effrayés  par  le  fort  d'un  grand  nombre  qui  y  avoient 
perdu  la  vie ,  jufqu'  à  ce  qu'enfin  un  heureux  accident  arrivé  à  l'un  d'entre 
£ux  leur  a  fait  reconnoître  leur  folie  (*).  Il  n'y  a  point  d'habitations  fur  cet- 

ta 

(*)  Ces  mifiiiables  dtoîent  obligés  de  pafTer  dans  ces  fouterreins  de  place  en  place, 
à  la  faveur  de  quelques  torches.  (]ue  les  chauve- fouris,  les  hiboux  &  d'autres  pareils 
animaux  éteignoient  fouvent  ,  deforte  que  ne  pouvant  retrouver  leur  chemin  ,  lîs  pé- 
riflbient  de  faim  &  de  froid.  Un  de  ces  chercheurs  de  tréfors  eut  le  bonheur  en 
pareil  cas  de  rencontrer  un  de  ces  animaux,  qu'ils  nomment  Dabu  ,  qui  fuivant  Léon 
/JfiiGain    cil  de  la  taille    d'un  loup    (i).    Il  le  fuivit  pas  à  pas  jufqu'îi  une  fente  de 
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te  montagne ,  on  voit  feulement  fur  la  cime  les  ruines  de  grands  bâtimens ,  Sectto» 
&  un  puits  fi  profond  qu'on  n'en  a  pu   trouver  le  fond  (a).  .   ^ 

Nous  finirons  cet  Article  en  remarquant,   que  pluficurs  de  ces  montagnes ^Jj^^^'^'""' 
font  fi  hautes  ,    &  que  le  froid  y  efi:  fi  âpre  pendant  la  nuit ,  que  les  habi-  ^^l  de 
tans,  qui  ont  beaucoup  de  bétail,  font  obligés  de  raiTtmbler  leurs  troupeaux  t'Fmfnte 
autour  de  leurs  habitations ,   &  de  faire  grand  feu  toute  la  ruit ,    pour  les  ^'  M-^roc. 
garantir  du  froid  ,    &  des  lions  qui  fréquentent  ces  montagnes ,   &  que  la  "^^"^ 
lueur  du  feu  écarte  (/'). 

Mais  il  eil  tems  de  quitter  ces  lieux  miférables  &  froids  ,   pour  nous  oc-  Prirapa- 
cuper  d'objets  plus  agréables,  c'efl-à-dire  des  villes,  en  nous  bornant  à  cc\-'"^'^'"'^^ 
les  de  chaque  Province    qui   font  dignes  de  quelque  attention.     11  y  en  a     "^P"^*^ 
très-peu  de  cet  ordre  ,   &  nos  Leéleurs  feront  bien  aifcs  de  n'être  pas  fati- 
gués du  détail  des  autres  ,    d'autant  plus  qu'elles  n'offrent  guère  que  quel- 
ques triftes  monumens  de  leur  ancienne  fplendeur,  détruits  la  plupart  par  le 
tems  ,   &  par  la  fureur  des  Mahométans ,    &  à  moitié  enfévelis  fous  terre. 
Nous  commencerons  par  la  Capitale ,  qui  donne  fon  nom  à  tout  l'Empire. 

Maroc  peut  pafier  par  la  beauté  de  la  fituation  ,  &  pour  le  nombre  &  la  Maroc; 
diverfité  de  ^cs  beaux  bâtimens  ,  pour  la  plus  riche  &  la  plus  confiderable 
ville  de  toute  l'Afrique  ;  elle  efl:  cependant  bien  déchue  de  fon  ancienne 
fplendeur ,  tant  à  l'égard  du  nombre  des  maifons  &  des  habitans ,  que  de  la 
magnificence  de  ^ts  Palais  &  de  ^^^s  autres  édifices  publics  (*).  Elle  efi:  fituée 
entre  les  rivières  de  Neftis  &  d'Agmed,-&  fur  celle  de  Tenfifi: ,  dans  une 
plaine  de  cinquante  milles  d'étendue,  à  feize  milles  du  Mont  Atlas,  qu'elle  a 
au  Nord  ;  à  cent-foixante  •  dix  milles  de  fOcéan  Atlantique  ,  &  dans  l'en- 
droit où  Pîokméc  place  l'ancienne  Boccunum  Hcmarum  ,  fi  même  elle  n'efl 
bâtie  fur  Ç^^s  ruines.  La  ville  efi;  entourée  de  bonnes  murailles ,  fort  hautes, 
de  pierre  ,  dont  le  ciment  efi:  fi  dur  ,  que  quand  on  y  donne  un  coup  de 
pic,  il  en  fort  du  feu  comme  d'un  caillou.  Quoiqu'elle  ait  foutenu  de  longs 
&  opiniâtres  fieges,  &  qu'elle  ait  été  plufieurs  fois  faccagée  ,    il  n'y  a  pas 

une 
(ji)  Davit)'y  Dapper.,  Martr.ol.  (^)  Les  mêmes. 

rocher,  qui  donnoit  dans  un  Bois  fort  épais  au  pied  de  la  montagne.  Auflîtôt  que  cette 
ouverture  fut  découverte,  il  y  accourut  tant  de  gens  pour  y  creufcr,  qu'à  force  de  faire 
des  fofics  tout  fe  reiuplit  d'eau;  ce  qui  les  obligea  de  ccHcr  leur  travail,  &  fit  évanouir 
toutes  leuis  efpérances  ,  fans  les  guérir  néanmoins  de  leur  imagination  qu'il  y  a  des 
tréfors  cachés  (i)* 

(•)  On  attribue  la  fondation  de  Maroc  au  fameux  /Ibu  Tcchifun ,  &  l'on  affure  que  le 
belliqueux  ''Jojcih  fon  fils  y  mit  la  dernière  main,  après  avoir  rtmporté  de  grandes  viftoi. 
Tcs  en  Efpagne  On  dit  qu'il  employa  trente-mille  Kfclaves  pour  l'environrer  de  murail- 
les,  qui  ont  douze  milles  de  lour  ;  (ju'ellc  conicnoit  cent-mille  maifons,  &  qu'elle  avoit 
vingt- quatre  portes;  qu'on  y  voyoit  un  gn;nd  nombre  de  Palais  ,  de  Mofqué-.s  &  d'au- 
tres magnifiques  édilices  ,  dont  plufieurs  ont  été  détruits  durant  les  Guerres  Civiles ,  ou 
qu'on  a  bilFé  tomber  en  ruine;  enforte  qu'elle  tll  fort  au  delfous  de  ce  qu'elle  étoit  l'ans 
le  tems  de  fa  grandeur .  nonobfknt  les  nouveaux  bùtimtiis,  &  les  autres  ornemens  doni 
pluficurs  Chcrifs  l'ont  décorée  (2). 

(1)   Sî*rm»l.    L.   IV.    Ch.   JI3.  "'»/  L.    m.    Cil.  ^o.   DAffir,  D»\iiy^ 

{1)  V.   Lu  L.  II.   OrtminAit  L.  IX,   Cl.   ^Iat- 

Tome  XXyi,  A  a 
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Section  une  feule  brèche.     Les  murailles  font  flanquées   de  tours  &  fortifie'es  de 
L       boule varis  par  ■  dedans,  &  de  larges  &  profonds  foffés  par- dehors.     Il  y  a 
Snuatiotitç^^ç^^^  vin<^c   quatre  portes,  qui  confervent  quelques  refles  de  leur  ancien- 
^""'5      ne  force  &  de  leur  beauté,  mais  non  de  leur  ufage.    De  cent-mille  œaifons 
rÉ'm  He    qu'il  y  a  eu  autrefois  ,    il  n'y  en  a  guère  plus  d'un  tiers  ,    tout  le  relie 
-i^c Maroc,  ii'efb  qu'un  monceau  de  ruines,  ou  a  été  converti  en  jardins ,  en  vergers, 
-  ou  en  champs  où  l'on  feme  du  blé  ;    &  les  fuperbes  édifices  qui  la  déco- 
roient    font  ou  détruits ,  ou  tombent  en  ruines.  Il  refte  néanmoins  dans  la 
partie  qui  efl  habitée  encore  de  beaux  bâtimens ,  tels  font  le  Palais  Royal , 
trois  magnifiques  Mofquées,  quelques  Bams,  &  quelques  Hôpitaux,  avec 
des  Infcri prions  Arabes,  qui  femblent  marquer  le  nom  du  Fondateur,  en  ces 
termes;  fous  le  règne  de  Jofeph  Ebn  Texifin  &c.  {a)  (*). 
Ed^Gti,         Le  Palaii  Royal,  que  les  habicans  appellent  Al  Cafme  ou  Mkhouart ,  efl 
une  grande  ForcereiTe  du  côté  du  Midi ,  capable  de  contenir  plus  de  quatre- 
mille  maifons.     Les  murailles  qui  /'environnent  font  hautes  &  fortes  ,   flan- 
quées de  tours  ,    de  baftions  &  d'autres  ouvrages  ,   avec  un  bon  fofîe.     Il 
n'y  a  que  deux  portes ,  l'une  du  côté  du  Midi ,   qui  regarde  la  campagne, 
&  l'aucre  au  Nord  vers  la  ville  ,   où  il  y  a  toujours  une  Compagnie  de  Sol- 
dats ,    pour  empêcher  les  Lfclaves  Chrétiens  de  fortir  fans  leurs  Gardes. 
Cette  féconde  porte  donne  fur  une  rue  droite  ,    qui  aboutit  à  une  grande 
place,  où  efl  la  magnifique  Mofquée  d'ylbàihnumen  ,    Roi  des  Almohades. 
Les  Hifloriens  difent  qu  Jlman/or ,  petit -fils  de  ce  Prince  ,   la  fit  rehauf- 
fer  de  cinquante  coudées ,  parce  qu'elle  étoit  trop  bafl^e  ,  Cx.  qu'il  en  fit  bâtir 
la  tour  ,   qui  e1  toute  femalable  à  celles  de  la  grande  Eglifede  Seville  & 
de  la  ville  de  Rabat,  dans  le  Royaume  deTremecen;  aufli,  dit- on,  qu'elles 
ont  été  conHiruites  par  le  même  Archite6te.     Alimnfor  l'embellit  encore  de 
jafpe  &  de  marbre,  qu'il  fit  emporter  d'Efpagne,&il  y  ajouta  comme  tro- 
phéelei  portes  de  la  grande  EglifedeSeville ,  ornées  de  bas-reliefs  de  bronze, 
avec  de  gros  verroux  du  même  métal.     Au  haut  de  la  tour  efl  plantée  une 
verge  de  fer,  où  font  enfilées  quatre  pommes  de  cuivre,  fl  fortement  do- 
rées qu'elles  paflent  pour  être  d'or.    La  plus  bafi^e ,  qui  elt  la  plus  grande , 
peut  contenir  huit  mefures  de  blé,  la  féconde  quatre,  la  troifleme  deux ,  & 
la  dernière  une  ;  toutes  quatre  enfemble  pefent  environ  fept-cens  livres.  Oa 
peut  voir  dans  les  Remarques  ce  qu'on  en  débite  (f)  ;  mais^  à  quoi  il  paroîc 
que  ^duhy  Ifmael  n'ajoutoit  guère  de  foi,  ou  dont  il  ne  s'inquiétoit  point 
puifqu'il  les  fit  enlever  &  tranfporter  dans  fon  tréfor. 

Au 
(a)  LeoUl.  Grammay  L  IX.  Ch.I.  Marmol  L.UI.  Ch.40.  Davityy  Dappcr. 

(»)  Marmol  rapporte  une  Infcription  fort  finguliere,  qu'il  vit  fur  un  ancien  tombeau 
Èors  d'une  des  portes,  qui  porte:  Ci  gii  Ali  fil^  fl^Atia,  ./*<  commandai  cent  mille  hnmms. 
Ci  dix -mille  chvmx,  S  fis  oeufer  cent  es'  un  pints  en  un  jour  pour  les  abhreuver.  J'épon. 
fai  troii-ccm  filles  ,•  /V  fm  filele  ,  viàorieux .  &  l'un  dei  vingt- quatre  Généraux  de  Jacob 
Almanf(;r.  Jefinii  mes  Joun  à  quarante  am.    Qia  lira  cette  Epitaphc  prie  Dieu  qu'il  me  par* 

dènr.e  {t\  j.         x    •        t 

t)  Quelques  HiRoriens  afTurent  que  c-s  quatre  boules  ou  pournes  dor,  étoient  la. 
àot  d'une  Reine  de  Maroc,  fille  &  "héritière  du  Roi  de  Gagoa,  qui  pour  s'immortali- 

fei; 

(i)  M.irmtlt  L..I1I.  Ch.  4«« 
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Au  deflbus  de  cette  Mofquée,  il  y  a  une  profonde  cave  voûtée,  de  hSscrfw 
même  longueur  &  largeur  que  le  Bâtiment,  où  l'on  ferre  une  immenfe  quan-       1- 
tité  de  blé,  qui  appartient  à  l'Empereur;  on  l'avoit  deflinée  d'abord  à  fer-  ^'f^'^ii^n, 
vir  de  citerne ,  pour  recevoir  par  des  tuyaux  de  plomb  l'eau  de  p'uie  qui  ^J'"r^^^: 
tombe  fur  le  toit,  qui  ell  aufli  de  plomb.  Le  fommet  de  la    tour  efl  d'une r/^ mjJ^' 
û  prodigieufe  hauteur,  &  offre  de  tous  côtés  une  vue  fi  étendue,  que  ceux  roc.  ' 
qui  y  montent  ne  manquent  guère   d'en  être  fi  étourdis,  qu'ils  ont  de  la  —— ■ 
peine  à  fe  remettre  ;  car  en  regardant  vers  le  bas  les  plus  grands  hommes 
paroiflent  comme  de  petits  enfans;  c'efl  delà  que  s'élève  une  verge  de  fer 
de  foixance  -  dix  pieds ,  au  haut  de  laquelle  font  les  quatre  pommes  dont 
nous  avons  parlé.  Léon  n'en  compte  que  trois.     Les  appartemens  du  Roi 
ceux  de  fts  femmes  &  de  fcs  concubines  ,  les  chambres  de  parade  ,  les  fal- 
les  d'audience ,  &  les  galeries  qui  conduifent  dans  ces  divers  appartemens 
ne  font  pas  moins  grandes  &  magnifiques  ;  les  colomnes  ,  les  bas  -  reliefs , 
les  moulures  ôc  les  autres  ornemens  brillent  d'or. 

Les  Jardins,  bien-que  moins  réguliers,  ont  néanmoins  quelque  chofc  ûq  Jartfftus 
peu  commun  ôc  de  magnifique;  ils  font  décorés  de  terrafles,  de  fontaines, 
d'étangs,  de' pavillons  Ck.  d'une  grande  quantité  d'arbres  fruitiers  &  d'au- 
tres, en  un  mot  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'agrément  &  au  plaifir. 
Cependant, au  milieu  de  toute  cette  fplendeur,  on  voit  un  grand  nombre  de 
beaux  édifices,  tels  que  des  Palais,  des  Collèges,  des  Bains,  des  Hôpitaux, 
qui  nonobfiant  les  marques  de  leur  ancienne  magnificence  tombent  en  ruines  (*), 

en- 
fer les  fit  placer  fur  le  haut  de  cette  tour.  D'autres  prétendent  qu'une  des  femmes  de  Ja- 
coh  AlmanI or  venait  fes  pierreries,  pour  faire  ce  bizarre  ornement.  Quoi  qu'il  en  foit, 
l'opinion  régnante  parmi  le  Peuple,  eft  qu'elles  ont  été  placées  par  enchantement, 
fous  une  certaine  conftellation ,  enforte  qu'il  ell  impofïïble,  ou  au. moins  fort  dangereux 
de  les  ôtcr,  &  qu'on  s'expoferoit  par- là  à  quelque  grand  malheur.  Lts  Alfaquis  difent 
que  plufieursRoisen  ont  fait  l'efTai  à  leurs  dépens,  particulièrement  Naktr  Iluchcntuf  ^  en 
1500.  Ce  Prince  épuifé  par  les  guerres  qu'il  avoità  loutcnir  contre  les  Portugais,  les  Ara- 
bes, &  ceux  de  Fez.  voulut  enlever  ces  pommes  pour  payer  fes  troupes,  mais  les  habi- 
tanss'y  oppofcrenf.,&lui  dirent  qu'ils  aimoient  mieux  qu'il  les  vendît  eux,  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Quelque  tems  après  JJuchfiituf  fut  emjioifonné  par  iUrihy  Hamcl,  &  Ic^^eu- 
plcne  manqua  pas  de  regarder  fa  mort  comme  un  châtiment  du  Ciel  qui  Tavoitpuni  de  fon 
avarice  &  de  fon  irréligion.  Cela  n'cmpûcha  pas  Haincd  peu  de  tems  après  d'entreprendre 
la  mcme  chofe  ,  &  avcc  plus  de  fuccùs . parcecju'il  s'y  prit  plus  fmement.  Il  fit  ôtcria  bar- 
re avec  la  plus  haute,  &  l'ayant  fait  défaire  par  un  Orfèvre  Juif,  on  vit  qu'elle  n'étoitpas 
toute  (i'nr ,  mais  (ju'il  ne  lailfoit  pas  d'y  en  avoir  pour  vingt  •  cinq  -  mille  p.floles.  Comme 

1     T> 1 .«....-.,.. .■»;>-        ;!  n.  J^,«,  I,.  -..: t.  i.,  i:. ......._    r I s.    r. i 


cieufés  pommes  ne  fulfent  fi  bien  gardées,  qu'il  étoit  impoflible  de  les  enlever  furtivement. 
Il  n'a  clé  détrompé  de  ce  préjugé  fuperftitieux  que  bien  longteuis  après  par  iJ/w/ej  liniud, 
^ui  les  a  f:ut  ôter,  h  les  a  converties  à  fon  profit  (i). 

(♦j  Parmi  ces  Bûtimens,  jadis  fi  lupcrbcs,  on  peut  compter  au  moins  une  douzaine  de 
Palais,  que  le  grand  /t  mati/or  avoit  fait  b.\iir  pour  fes  Miniftres,  fes  Gardes,  fon  'Iié- 
for,  fcs  Audiences,  pour  adminiflrer  la  Jullicc,  pour  fcrvir  d'Arfenaux,  de  Alaga/ins, 

de 

(t)   L**  ^{rie.  t.  II.   p.  60.   Se  fuiv.  Créunnmyt      Rekt.  de  loi  Xaiifs.  Vsviir,   D.^ftr  ii  A, 
L.  IX.  Ch.  I.  Mirm*l  ubi   lup,  l>itu  et   Ti'T  t 

Aa  2 
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environ  quatre-cens  Canaux  ou  Aqueducs ,  les  uns  rompus ,  les  autres  Bou-' 
S.CTÏON    ^^^^  ^  ^  ^^^^  honteufement  négligés. 

Situà'ion,  Lcs  Maifons  des  gens  riches  font  à-la- vérité  de  pierre  ,  mais  la  plupart 
CUmatpc,  fQj-c  mal  entretenues , &  ce  qui  fait  encore  un  plus  mauvais  effet,  c'eftqu'el- 
de  l'EmiH-  j^^  ç^^^  ç^  éloignées  les  unes  des  autres ,  qu'à  peine  forment-elles  dans  toute 
r^e^de  Ma-  ^^  ^.jj^  ^^^  ^^^j^  ^^^  continue  ;  les  vuides  qui  font  entre  deux  ,  font  rem- 
_  plis  de  petites  maifons  de  terre ,  dont  les  pauvres  font  obligés  de  fe  conten- 

ter, de  jardins  potagers ,  de  vergers,  de  débris  &  de  vieilles  maifons  inha- 
Mai/om.  ^•j.^gg  ^  prêtes  à  tom.ber.  Tel  eft  l'état  préfent  de  cetce  Capitale ,  jadis  fî 
fuperbe ,  puifque  du  tems  de  Lôon ,  &  même  de  celui  de  Gramniaye ,  il  y 
avolt  quarante -cinq  grandes  rues  qui  fe  coupoient  à  angles  droits,  toutes 
bien  bâties  &  fort  peuplées,  outre  un  prodigieux  nombre  de  petites  (a). 
Cette  décadence  doit  être  attribuée  aux  fréquentes  guerres  auxquelles  la 
ville  a  été  expofée ,  aux  révolutions  qui  l'ont  fait  changer  de  maîtres ,  mais 
fur-tout  à  la  tyrannie  fous  laquelle  elle  a  gémi  depuis  que  les  Cherifs  en  font 
en  pofTefîion. 

Les  Jardins  qui  font  de  l'autre  côté  du  Palais  vers  la  campagne,  &  le  Parc 
qui  y  eft  joint ,  avoient  encore  des  marques  de  leur  ancienne  magnificence 
dans  le  tems  que  Mouquet  étoit  à  Maroc  ;  outre  une  prodigieufe  quantité 
d'arbres  de  toute  efpece,  de  fleurs  &  de  plantes,  on  y  voyoit  au  milieu  un 
grand  baffin  quarré  de  marbre  blanc ,  &  à  chaque  coin  un  léopard  de  mar- 
bre, tacheté  de  blanc  &  de  noir.  Au  centre  du  baffin  s'élevoit  une  co- 
lomne ,  fur  laquelle  étoit  un  lion ,  qui  jettoit  un  torrent  d'eau  par  la  gueu- 
le. 11  y  avoit  dans  le  Parc  un  grand  nombre  de  bêtes  farouches,  comme 
des  lions ,  des  tigres ,  des  éjéphans ,  ôqs  léopards  &c.,    L'Auteur  ajoute 

qu'M 
(a)  Voy.  LeOf  Crammayc  &  aï. 

<îe  Greniers  &c.  Un  peu  plus  loin  eft  un  autre  grand  Bâtiment ,  qui  fervoit  de  CoIIegs 
aux  Princes  de  la  Famille  Royale;  un  fécond,  où  les  Rois  donnoient  audience  aux  Anibaf- 
fadeurs  étrangers  ;  un  troifieme  où  ils  conféroient  avec  leurs  Minières  &  renoien!;  Confeil; 
dlautres  pour  leurs  femmes,  leurs  concubines,  leurs  enfans  àc.  On  peut  y  ajouter  un  grand 
nombre  de  Collèges  où  l'on  enfeignoit  les  Sciences,  &  où  les  Meitres  &  les  Ecoliers 
étoien^bien  logés,  outre  des  Hôpiraux  également  fomptueux  &  bien  rentes. 

Les  apparteniens    qui  font  dans  la  première  cour  du  Palais,  bien- qu'à  la  Morefque, 
ont  quelque  chofe  de  grand,  étant  ornés  de  fontaines  &  de  baifins  du  plus  beau  marbre, 
bien  travaillés,  &  ombragés  de  citronniers,    d'orangers,  &  d'autres  arbres  dontd'odeinr 
embaume  l'air.  Une  autre  eft  environnée  de  grands  portiques,  foutenus  par  des  colonnes 
de  marbre  blanc,  d'un  travail  fl  exquis,  que  quelques-uns  des  plus  grands connoiffeurs en 
fait  d'Architedure,  tant  de  notre  Nation   que  d'autres,  les  ont  admirées,  même  dans  le 
mauvais  état  où  elles  font.  11  y  a  encore  dans  cette  Cour  quantité  de  balîlns  &  de  vafes 
de  marbre  ,   pleins  d'eau,  où  les  Maures  font  leurs  ablutions  a-ant  la  prière.  Les  Ecu- 
ries  pour  les  chevaux,  les  mulets  ,  les  chameaux  &c    ne  font  pas  moins  bien  bâties,. 
Proche  delà   il  y  avoit  deux  Greniers,  qui  pouvoient  contenir  chacun  trente  -  mille  mefu- 
res  de  blé.    Ils  étoient  à  deux  étages ,    avec  un  efcalier  en  dthors  fort  large  &  fans  mar- 
ches, par  lequel  montoient  les  bêti:s  ciiargéesdeblé,  que  l'on  mefuroit  au  haut,  puis  on 
.  le  Jettoit  dedans  par  des  trous,  &  pour  l'ôier  il  y  avoit  au  bas  des  conduits  ,   qui  n'é- 
toient  pas  fitôt  ouverts  que  )e  blé  couioit  de  foi-même.     On  peut  voir  une  plus  ample  de- 
fcription  de  la  magnificence  de  tous  ces  grands  édifices,  dans  UonAIrumu,  qui  les  avoiS- 
Yus  dans  toute  leur  beauté  ,  &  dans  Mouquet ,  qui  les  vit  dans  leur  décadence  (i^. 

(ij  Uo  ^fric,  L.  II.  Mar/nei ,  Mov.q'M  6c  al». 
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qxi'û  vie  les  lions  gardes  dans  un  grand  &  vieux  bâtiment  découvert,  où  Sr.cnojs 
l'on  montoit  par  dts  degrés  (a).  _  I. 

Prés  du  Palais  efl  le  (Quartier  des  Juifs ,  fermé  de  murailles  ;  il  n'y  a  qu'u-  ^if"^-''ont 
ne  porte  où  les  Maures  font  la  garde.     Mouquet  dit   que  de  fon  tems   il  yS^'^'^j, 
en  avoit  bien  quatre -mille,  qui  payoient  tribut  à  l'Empereur.     Les  Agens /•£',.;,,>^ 
étrangers  ik  même  les  Ambalîadeurs  préfèrent  ce  quartier  à  tous  les  autres  de  Maroc, 
de  la  ville.     Quant  aux  Marchands  Chrétiens  ils  lonjnt  U  plupart  prés  de  la  ;; : — ' 

^  •     n.   •  .      •         Ml        j      r)  1    •       1         T     T  •  '    .Quartier 

Douane,  qui  elt  a  environ  (rois  milles  du  Palais.  Les  Juils  ont  toujours  ete^^^  i^^c^ 
fort  chargés  de  taxes  pour  avoir  liberté  de  confcience,  ik  le  privilège  de 
trafiquer;  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  en  ait  de  fort  riches,  parcequ'ils 
font  les  feuls  Commiilionnaires,  Courtiers,  Changeurs  &  Banquiers  de  l'Em- 
pire ;  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  leur  nombre  a  fort  augmenté  de- 
puis le  tems  de  Mouquet.  Ils  ont  néanmoins  conftamment  la  politique ,  dans 
tous  les  Etats  defpotiques ,  de  paroître  le  moins  qu'il  leur  eft  poifible  par 
leurs  habits,  leurs  maifons  &c.  ponr  éviter  d'être  davantage  opprimés; 
aulfi  font-  ils  bien  d'en  agir  ainfi,  puifque  les  gens  du  Pays  y  font  obligés, 
pour  ne  pas  être  la  proye  de  Princes  avares,  &  de  Miniftres  avides.  C'ed 
à  quoi  il  faut  attribuer  le  peu  d'apparence  des  maifons  des  gens  du  moyen 
état  &  du  commun-peuple,  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  qui  font  en- 
core habités.  Celles  des  Perfonnes  de  diftincHon  font  grandes,  bâties  de 
pierre,  avec  une  plate- forme  au  haut,  &  une  tour  au  milieu,  pour  y  aller 
prendre  le  frais,  à  la  manière  du  Pays.  A  demi  •  lieue  de  la  ville  il  y  a  uit 
pont  fur  la  rivière  de  'l'enlîlt,  &  on  détourne  l'eau  par  des  canaux  pour 
arrofer  les  jardins  &  pour  faire  tourner  des  moulins. 

Voilà  qui  fuffit  pour  donner  une  idée  de  cette  famcnfe  Capitale,  tanfl 
dans  fon  état  de  fplendeur  que  depuis  fa  décadence,  &  l'on  peut  juger  par- 
là  du  refle.  Nous  ajouterons  feulement ,  que  des  vingt-quatre  portes  qu'el- 
le avoit  autrefois,  &  dont  chacune  étoit  gardée  par  un  Capitaine  avec  mille 
chevaux  ,  il  n'y  en  a  plus  que  cinq  ou  Hx  qui  fervent,  &  qui  font  gardées 
par  quelques  miférables  Maures.  Les  habitans  , réduits,  dit-on,  au  nombre 
d'environ  vingt-cinq-mille,  n'occupent  plus  qu'un  ou  deux  quartiers,  entre 
la  porte  de  Duquela  Sl  celle  de  Zoco,  dont  l'une  efl  au  Midi  &  l'autre  au 
Nord;  tout  le  relie  font  ou  des  jardins  ik  des  vergers,  ou, ce  qui  ert  pire 
encore ,  efl  défert  &  inculte  {h). 

l'cz,  la  féconde  Ville  de  l'Empire,  &  autrefois  la  Capitale  du  puifTant  Z-j /7/A.- 
Royaume  de  ce  nom,  efl  divifée  en  vieille  &.  nouvelle  ville.  La  première,  ^^^  i'<^2.- 
qui  eil  la  plus  confidérable ,  a  neuf  milles  de  circuit  ;  c'ell  (a  ville  la  plus 
peuplée,  la  plus  riche  Ck  la  mieux  policée  de  toute  l'Afrique.  Lesimmenfes 
richelfes  que  les  Maures  d'Efpagnc  y  apportèrent,  ne  contribuèrent  pas  peu  ;i 
lui  rendre  l'on  ancienne  fplendeur,  après  avoir  été  fort  ruinée  par  une  lon- 
gue fuite  de  guerres.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  le  grand  noniiire  d'Ecoliers, 
qui  viennent  de  tous  les  Pays  d'Afrique  pour  étudier  la  Loi  Mahométane , 
a  fort  aidé  encore  à  en  augmenter  ks  richelfes  &  le  nombre  des  h  lÎMLns. 
Si  l'un  coiifiderc  d'ailleurs  qu'elle  efl  le  cenire  du.  Commerce  de  l'Lir.pire  , 

on- 

(a)  Tornz,  Moiijuit,  Divity  \c.    {h)  Lts  mcOK-s, 
Aa  :: 
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Section  on  fera  moins  furpris  qu'elle  éclipfe  û  fort  Maroc  ,  fa  rivale ,  &  que  nous 
I.       nous  bornions  à  fa  defcription,  celle  qu'on  appelle  nouvelle  Fez,  n'ayant 
Situation  y  prefque  rien  de  remarquable  (*). 

^7''de         ^^  viQ^'i^  Fez  eft  fitué  fur  la  pente  de  deux  montagnes  &  dans  des  val- 

TEmpirc   le-s;  la  ville  eft  environnée  de  murailles  hautes  &  fortes,  de  pierres  quar- 

J? Maroc. rées ,  iianquées  de  bonnes  tours.     Les  maifons  font  de  brique  &  de  pierre, 

•     '       avec  des  terraffes,  &  fans  fenêtres  du  côté  de  la  rue  ,   comme  toute  celles 

de  Barbarie.     Celles  des  Perfonnes  de  diftinftion  &  riche;,  de -même  que 

les  Collèges,  les  Hôpitaux,  les  Mofquées,  les  Bains  &c.   ont  de  grandes 

cours ,  ornées  de  belles  galeries ,  de  fontaines ,  de  baffins  de  marbre ,  d'étangs 

&c.  de  citronniers ,  &  d'orangers ,  qui  font  chargés  de  fruit  toute  l'année  ; 

la  rivière  de  Fez  fournit  par -tout  de  l'eau  abondamment;  elle  fe  partage 

ici  en  fix  branches ,  &  fait  tourner  environ  quatre-cens  moulins ,  deftinés  à 

divers  ufages. 

Il  y  a  fept  portes,  mais  point  de  fauxbourgs.  Les  rues  font  étroites ,  & 
la  plupart  fort  droites  ;  elles  font  fermées  par  des  portes  la  nuit ,  pour  em- 
pêcher le  peuple  de  fortir ,  linon  en  des  cas  extraordinaires.  Chaque  mai- 
ibn  a  d'ordinaire  une  tour,  où  \ts  femmes  ont  des  appartemens  fort  pro- 
pres ,  d'où  elles  peuvent  promener  leur  vue  fur  la  ville  &  fur  la  campagne. 
On  compte  deux-cens-cinquante  ponts  de  pierre  pour  paffer  les  canaux  delà 
rivière,  &  il  y  en  a  de  fort  beaux.  Trois-cens-trente-lix  fours,  où  l'on  tra- 
vaille depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  fournirent  les  habitans  de  pain. 
j/lofauécu  II  y  ^  pi"és  de  fept- cens  Mofquées,  parmi  lefquelles  on  en  compte  cin- 
quante du  premier  rang  ;  mais  la  principale  eft  celle  de  Caruvin  ;  on  pré- 
tend qu'elle  a  près  d'un  mille  &  demi  de  circuit,  le  Collège  qui  en  dépend 
eft  dans  fon  enceinte.  Elle  a  trente  portes  ;  le  toit  a  cent-cinquante  cou- 
dées de  long ,  &  quatre-vingt  de  large.  La  tour  eft  extrêmement  haute , 
foutenue  par  trente  piliers  en  longueur ,  &  par  vingt  en  largeur.  Le  corps 

du 

(*)  Pluficurs  Auteurs  en  font  trois  villes,  bâties  en  diiFérens  tems.  La  plus  ancienne 
efl  celle  de  Balc^jd,  qui  eft  à  l'orient  du  fleuve  de  Fez;  on  prétend  qu'elle  a  été  bâtie  par 
un  Roi  Arabe,  nommé  Muley,  d'autres  attribuent  fa  fondation  à  /,/m,  vers  l'an  800  de 
l'Hégire:  quoi  qu'il  en  foit ,  on  y  compte  quatre-mille feu>: ,  &  c'eft-là  que  font  les  jardins 
&  les  fontaines  deZingifor;  la  féconde ,  qu'on  nomme  la  vieille  ville,  eft  de  l'autre  côté  de 
la  rivière;  elle  a  été  fondée  par  Hafcen^  petit-fils  d' /(/m  ;  on  l'appelle  Ain  Alu,  &  elle 
contient  quatrevingt-mille  habitans.  Ces  deux  villes  ont  été  autrefois  à  deux  difFérens 
Princes  de  cette  Maifon,  qui  étoient  en  guerre  continuelle;  mais  le  fécond  Roi  des  Al- 
moravides  les  ayant  attaqués,  les  fit  prifonniers  tous  deux  &  leur  ôta  la  vie;  enfuite  il  fit 
démolir  la  muraille  qui  féparoît  ces  deux  villes,  bâtit  un  pont  de  communication,  &  en 
forma  une  feule  ville  (i).  La  troifieme  eft  la  nouvelle  ville,  bâtie  \>zïyacoh  de  la  Dyna- 
ftie  des  Benimerinis,  comme  une  Forterelle  pour  y  demeurer  avec  fa  Cour;  elle  eft  en- 
viron à  un  mille  de  la  vieille  ville;  on  compte  qu'il  y  a  près  de  dix-mille  habitans,  qui 
font  divifés  en  quinze  quartiers  fuivant  leurs  différentes  profefllons.  Il  y  a  un  beau  Palais, 
des  Mofquées,  des  Collèges,  des  Bains,  &  d'autres  édifices  publics;  elle  eft  bien  forti- 
fiée  de  murailles  &  d'autres  ouvrages ,  &  eft  comprife  avec  les  deux  autres  fous  1;;  nom 
commun  de  Fez;  comme  ce  nom  fignifie  or,  on  prétend  qu'il  lui  fut  donné,  parcequ'en 
en  pofant  les  fondemens,  on  trouva  beaucoup  d'or  caché;  mais  il  y  a  plus  d'apparence 
^ue  ce  nom  vient  de  la  rivière  fur  laquelle  la  ville  eft  lîtuée  (2). 

(1}  L<9  L.  III.  Orantma/e  L.  2,  Cl.  Marm»l  L.  IV,  Ch.22.  Da^ltr  Scc.    {i)  Les  mêmcsif 
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du  bâtiment  efl:  divifô  en  dixfept  grandes  voûtes,  outre  plufieurs  autres  plus  Sectto» 
petites,  &  le  tout  ell  foutenu  par  quinze-cens  colomnes  de  marbre.     Dans    .   ^•. 
chaque   arcade  ou  voûte  ,  il  y  a  de  grandes  lampes  allumées;  celle  qui  G^cXnlT' 
au-deflus  de  la  chaire  de  l'Alfaqui  qH  la  plus  grolTe  &  de  bronze;  elle  td^^'J^jg 
environnée  de  cent-cinquante  autres  plus  petites.  11  y  a  plus  de  quatre-cens /'£w/r/y# 
caves  pour  fe  laver   avant  que  d'aller  à  la  prière  ,    &    plufieurs   galeries , '^' ^^-'^^ 
qui  ont  plus  de  quarante  coudées  de  long,  où  l'on  garde  les  ullenfiles  Ofc  les  *— "" 
autres  chofes  néceflaires  à  la  Mofquée.  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  du  Col- 
lège qui  eil  dans  fon  enceinte;  on  y  enfeigne  la  Théologie,  la  Philofophie, 
&  les  autres  Sciences  ;  le  plus  (avant  du  Pays  en  eîl:  le  Principal  ,&  en  même 
tems  iMuphti.  Il  y  a  dans  ce  Collège  une  des  plus  belles  Bibliothèques  de 
toute  l'Afrique,  à  quoi  l'on  ne  s'attendroit  guère  dans  ce  Pays  (a). 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  l'énumération  de  tous  les  autres  Bàtimens 
publics,  qui  font  en  grand  nombre  ,  fpacieux  &  magnifiques  ;  les  Collèges 
&  les  Hôpitaux  font  bien  rentes;  les  Magazins  des  Marchands  fournis  ri- 
chement de  toutes  fortes  de  marchandifes  tant  du  Pays  qu'étrangères.  Nous 
n'ignorons  pas  que  M.  Brathvah  ^  qui  palfa  par  Fez  en  alant  en  1727  à 
la  Cour  de  Mequinez,  non  feulement  en  parle  defavantageufement  par  rap- 
port au  nombre  des  habitans ,  à  la  magnificence  &c.  mais  critique  toutes  les 
defcriptions  qu'on  a  données  avant  lui,  corn  ne  fore  exiggéré^s  à  tous  ces 
égards  {b).  H  faut  avouer  qu'il  eft  affez  apparent  que  les  révolutions  que 
cette  ville  a  effuyées  depuis  qu'elle  eft  affijectir  aux  Chcrifs  de  Miroc, 
ont  pu  diminuer  beaucoup  de  fa  fplendeur ,  fur-tout  en  ce  tems  là ,  qu'elle- 
fe  défcndoit  contre  toutes  les  forces  de  l'Empereur  régnant.  On  ne  peut 
néanmoins  fuppofcr  naturell-^ment,  que  fi  tant  de  favans  Iliiloriens  dont 
quelques  uns  étoient  originaires  du  Pays,  avoient  li  fort  pufe  les  bjrnes  de 
la  vérité,  ils  n'euHent  été  démentis  par  quelques-uns  des  Européens,  qui  y 
ont  demeuré  depuis  afTcZ  longtems  pour  être  mieux  inftruits ,  &  que  ceux- 
ci  ne  nous  en  euifent  pas  donné  des  informations  plus  exactes,  (^aoi  qu'il 
en  foit,  on  dit  qu'il  y  a  plus  de  deux-cens  Hôtelleries  pour  les  lùrarg-.rs, 
qui  font  grandes  &  bien  bâties,  &  qui  payent  tous  Ijs  ans  un  cjrtun  droit 
au  Gouvernement.  Ce  qu'il  y  a  de  déplorable,  c'efb  que  li  l'on  en  cxcepte- 
celles  où  logent  les  Chrétiens,  les  autres  font  la  retraite  des  plus  abomina- 
bles crimes  contre  nature, qui  s'y  commettent  publiquement  &  impunément; 
enforte  que  les  Maitres  de  ces  infâmes  Sodomes  ont  la  liberté  nun  feule- 
ment d'avoir  des  Rufiens  publics,  mais  de  fe  tenir  à  la  porte  &  de  fe  pro- 
mener en  habit  de  femme-,  pour  attirer  les  hommes  par  leur  voix  efféminée,, 
leurs  manières  lafcives,  &  par  leurs  chanfons  obfcencs.  il  ell  vrai  que  le 
Muphti,qui  marque  beaucoup  d'horreur  pour  ces  infimes, qui  deshonorent 
un  des  principaux  Sanftuaires  de  la  Religion  Mahométane  ,  leur  interdit- 
l'entrée  des  Mofquées,  mais  c'ell  au.li  toute  la  peine  qu'il  peut  leur'inlli- 
gcr;  car  TEmpercur,  qui  tire  an  gros  revenu  de  ces  lieux  de  proflicUtion^ 
les  tolère  ik  les  protège  (*).  Aux 

{a)  Le»  /Ifric.  L.  IIL  Grammiy:   ].  c.         (h)  Révolutions  of  Marocco,  p  161  <fc 
HJarmol,   ubi  fup.  Uavitf ,   IMpper^  3^3 

(•^  On  vo:t  un  cxeuii'Ic  bien  frappant  de  cette  indigne  avarice  dans  le  Chcrif  1\ fa- 
home  t,- 
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SacTTOw  Aux  autres  égards  il  y  a  une  très-bonne  Police  dans  la  ville  ,  &  les  Ma- 
1.  y-iftrats  y  tiennent  la  main,  auflî  cela  eft-il  abfolument  néceiraire,vulamul. 
Situation,  %^^Q  des  habitans,  qui  va  à  près  de  trois-cens.mille ,  fans  compter  le  grand 
^i"""*;  nombre  de  Marchands  &  d'Etrangers  qui  y  abordent.  Le  premier  Magi- 
r Emile  ftrat,  qui  efl;  comme  le  Prévôt  des  Marchands, &  dont  la  charge  refTemble 
/■/«Maroc,  affez  à  celle  de  notre  Lord-Maire,  a  pluiieurs  Officiers  fous  lui;  il  demeure 

ordinairement  dans  une  des  rues  les  plus  peuplées,  pour  être  plus  à  portée 

Gouverne^  de  punir  les  coupables.  Les  rues  font  remplies  tout  le  jour  d'une  foule  de 
S;/S-  Marchands, d'Artifans,  de  Fermiers,  d'Officiers  de  la  Douane ,  de  Crieurs 
jlration (le ^ç-^  Le  premier  Magiftrat  n'eft  pas  élu  par  tour,  mais  le  mérite  &  la  ca- 
ia  Jujîice.  p^^^ité  décident.  Il  y  a  outre  cela  un  Gouverneur ,  nommé  par  l'Empereur , 
lequel  a  fous  lui  un  Cadi  ou  Juge ,  qui  décide  des  Affaires  tant  Civiles  que 
Criminelles.  Lorfqu'on  veut  exécuter  un  homme  du  commun ,  on  le  mené 
par  les  rues,  les  mains  liées,  jufqu  au  lieu  du  fupplice,  &  il  efl  obligé  de 
publier  à  haute  voix  le  crime  pour  lequel  on  le  fait  mourir;  alors  on  le  pend 
par  les  pieds  au  gibet,  &  on  lui  coupe  la  gorge.  Mais  fi  c'efl  un  Homme 
de  qualité,  on  la  lui  coupe  dans  la  prifon,  &  on  tranfporte  fon  corps  tan- 
dis que  le  bourreau  proclame  fon  crime.  Un  meurtrier  eft  mis  entre  les  mains 
du  plus  proche  parent  du  mort,  qui  lui  fait  fouffrir  telle  mort  qu'il  veut, 
ou  compofe  avec  lui  pour  une  foinme  d'argent.  Lorsqu'il  dénie  le  crime , 
le  Tuffelui  fait  donner  la  bailonnade,  ou  le  fouet ,  ce  qui  fe  fait  fi  cruelle- 
ment  que  la  plupart  en  meurent  (*).  Cette  févérité  efl:  néanmoins  prefque 
indifpenfable  dans  des  villes  auffi  peuplées,  &  parmi  des  gens  adonnés  à 
toutes  fortes  de  vices.  ,  „    i     •       '  i.  e 

r.«,«.r..      Fez  étant  comme  le  Magazin  général  de  toute  la  Barbarie ,  ou  1  on  porte  & 
"échange  toutes  fortes  de  marchandifes ,  les  rues  fourmillent  de  Marchands. 
&  d^  gens  de  toutes  fortes  de  métiers  &  de  profeffions  {a). 

Les  marchandifes  qu'on  y  importe  font  des   épiceries  ,  de  la  cochenille,, 
du  vermillon,  du  fer,  de  la  fonte,  de  l'acier  ,  des  armes,  des  munitions, 
des  droffues,  des  montres,  de  petits  miroirs  ,  du  mercure,  du  tartre,  de 
l'opium;  de  l'alun,  de  l'aloë  ,   des  toiles   d'Angleterre  &  d'ailleurs ,  des 
mouffeîines,  des  cotons,  des  galons  d'or ,  toutes  fortes  d étoffes  de  foie, 

ces 

(/7)  LeoL  III.  Granm^iye  L.  X.  Ci.  MarmolLAV.  Ch.  s > 22.  Davity,  Dapperà. ni. 

homet.  Les  Alfaquîs  le  cenfarant  de  ce  qu'il  faifoit  la  guerre  au  Rai  de  Fez,  quiétoit 
de  fa  Religion,  il  répondit  que  c'éloit  pour  le  châtier  de  ce  qu'il  to  éroit  un  cnme 
f.^ibominable  dans  fes  Etats.  Deforte  qu'il  ne  fut  pas  fitôt  maître  de  la  ville  de  Fez. 
qu'il  fit  mourir  un  grand  nombre  de  ces  infâmes  &  jetter  leurs  corps  auK  chiens. 
Mais  voyant  enfuite  quelle  brèche  cela  faifoit  à  fes  revenus  ,  il  permit  a  ces  mon- 
lires  de  reprendre  leur  train  ordinaire  (i).  »^„  ^r  «      j 

(*)  Une  autre  circonftance  plus  cruelle  encore,  qui  accompagne  cette  efpece  de 
rueftion,  c'eft  que  fi  l'accufé  la  foutient  &  eft  abfous,  s'il  n'a  pas  dequoi  payer  au 
Cadi  &  au  Greffier  leurs  épices.  le  premier  lui  fait  donner  autant  de  coups  de  fouet 
de  plus,  qu'il  juge  à  propos  (i>  On  inPuge  auffi  ce  châtiment  pour  de  moindres 
crimes,  &  fouient,  fi  l'on  n'a  pas  le  moyen  de  faire  un  préfent  au  Cad.,  c  efl  avec 
tant  de  rigueur,  que  les  prévenus  expirent  fous  les  coups,  ou  peu  après,  coiiiiue  ce-, 

h.  le  fait  à  Alger.  ,    ^    „,   „,      , 

ti;  £«»î«rt,  MArml,  ôt  al.  Jd^mil,  h,  IV«  Ci»,  zz. 
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■des  damis,  des  velours,  des  draps,  des  bonnets  de  laine  rouges,  des  quin-  Sectiou 
cailleries ,  des  couris  de  Guinée ,  des  peignes ,    du  papier  ,   6c  quantité  de       i. 

pOtterie.  Si/ua.ion, 

On  exporte  en  retour  toutes  fortes  de  cuirs  ,  particulièrement  le  maro-  Çj!*"^^^' 
quin  qui  eft  de  la  fabrique  du  Pays ,  des  peaux  ,  des  fourrures ,  de  la  laine ,  /^£,Llr«r 
des  dates,  des  amandes,  desraillns,  des  figues ,  des  olives  ,  des  foyeries ^,f  Maroc. 

de  la  fabrique  du  Pays,  des  étoffes  de  lin  &  de  coton  atiffi  de  leur  manu-  — * 

facture;  des  chevaux,  des  plumes  d'Autruche, diverfcs  pocalTes,  delà  pou- 
dre d'or  &  des  ducats  ;  les  Juifs  f.-uls  ont  le  privilège  de  ces  deux  derniers 
articles ,  pour  lequel  ils  payent  un  gros  droit  à  l'Empereur.  La  ville  efl  dé- 
fendue par  deux  Châteaux ,  l'un  vieux  &  délabré ,  l'autre  plus  nouveau  & 
mieux  bâti  ;  mais  il  n'y  a  pomt  de  canon  ni  dans  Tun  ni  dans  l'autre ,  &  ils  ne 
font  gardés  que  par  quelques  Compagnies  de  Maures.  Outre  ces  Châteaux, 
il  y  a  deux  baftions  aux  murailles ,  qui  font  dans  les  endroits  les  plus  élevés, 
mais  il  n'y  a  que  quelques  vieux  canons,  &  une  très  -  petite  Garde  (a). 
Fez  efl  au  trente- huitième  degré  de  Latitude  ,  &  au  quatrième  degré  de 
Longitude,  Ouëft. 

Alcqiiinez  ou  Miquinez  efl,  une  autre  ville  confidérable ,  fituée  dans  une  Mequi. 
grande  &  belle  plaine  fur  la  rivière  de  Cebu  ou  Sabro ,  à  environ  douze  nez. 
lieues  au  couchant  de  Fez,  &  à  dix-fept  de  Salé  ,  à  l'orient.  Elle  a  trois 
milles  de  circuit ,  &  efb  entourée  de  bonnes  murailles ,  au  bas  defquelles  il 
y  a  de  beaux  jardins ,  qui  s'étendent  dans  la  campagne  d'alentour.  Il  y  a 
dans  la  ville  quantité  de  Mofquées,  de  Collèges,  de  Bains  &  d'autres  Edifi- 
ces publics.  11  s'y  tient  toujours  un  grand  marche ,  où  les  Arabes  viennent 
porter  leurs  peaux ,  leur  miel ,  leur  cire ,  leur  beurre ,  leur  dates  &  autres 
denrées.  Le  Palais  paroît  une  féconde  ville;  bicn-qu'il  foit  bâti  à  la  Moref- 
que ,  il  a  un  air  de  grandeur  ,  quoique  fort  mal  entretenu.  Les  apparte- 
mens,  les  offices  &c.  qui  font  prefque  innombrables ,  font  entremêlés  de 
parcs,  de  jardins,  de  pavillons  ,  ëc  d'autres  embelliffemens.  11  eft  dans 
l'endroit  le  plus  élevé  de  la  ville,  &  eft  entouré  de  belles  murailles  blanches, 
&  confilte  en  un  grand  nombre  de  corps  de  logis,  &  en  deux  magnifiques 
Mofquées.  D'un  côté  efl  le  Serrail ,  qui  eft  un  vafte  édifice  ;  d'un  autre 
côté  on  voit  les  Salles  d'audience  du  Confeil  ikc  Dans  un  troifieme  corps 
de  logis  font  les  Artifans  qui  travaillent  en  armes.  L'n  quatrième  fcrt  d'Ar- 
fenal,  de  Magazins  &  à  loger  les  Gardes.  Les  Galeries  font  ornées  de  Mo- 
faïques;  les  allées,  les  jardins  &  tout  le  reffce  font  en  bon  ordre,  il  n'y  a 
que  le  Maître  vS:  ^cs  Miniftres  qui  ne  font  guère  réglés.  Enfin  tout  ce 
grand  corps  de  bâtimens  e(^  environné  d'un  enclos  qui  a  trois  milles  de 
circuit. 

Les  Juifs  ont  leur  quartier  au  milieu  de  la  ville,  (S:  jouiflent  ici,  comme 
dans  la  plupart  des  autres  villes  de  l'Empire,  du  privilège  d'en  fermer  les 
portes  la  nuit,  à  caufc  de  l'utilité  dont  ils  font  pour  le  Commerce  (*).  Me- 

qui  nez 
(/»)  Les  ma  mes. 

(♦^  C'cfl  peut-être  plut(it  pour  I.-s  cinpCcIicr  d'cître  vo!l*s  oti  infuitc's  p3r!c5  Maures, 
dont  on  voit  quelquefois  ûx  i  la  fois  en  Croix   pour    avoii  aCafline^  uu  Juif.    11  cH  \rai 

Tma  XXri,  Bb  q^e 
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Section   quinez  n'eft  féparée  que  par  un  grand  chemin  de  h  ville  des  Nègres ,  aînf! 
1-       nommée  parceque  c'eft  le  quarâer  des  troupes  du  Roi  qui  font  compofées 
.Situation,  ^^   p^Toirs. 

£?r  "l/e  Salé  on  Celé,,  ville  dont  Ptolemée  a  fait  mention ,  efl  fitue'e  fur  le  bord 

r^'nph-e    duGueron,  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Buragra  ou  Burregreg ,  qui  la  di» 
i/f  Maroc.  y[{Q  en  deux  parties.   La  feptentrionale,  que  les  habitans  appellent  Sela,  <& 
'  que  nous  nommons  6*^/^',  efl;  environnée  de  bonnes  murailles  de  fix  bralfes 
^^'"        de  hauteur  &  d'une  demi  -  braffe  d'épaifleur  ,   au  haut  defquelles  il  y  a  des 
créneaux  flanqués  de  tours  hautes  &  fortes.    La  partie  méridionale  ,   qui 
eft  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  s'appelle  Ravat  ou  Rabat;  elle  efl  beau- 
coup plus  grande,  parcequ'il  y  a  dans  fon  enceinte  quantité  de  jardins,  de 
vergers  ,    &   de  terres  labourables  où  ils  peuvent  femer  allez  de  blé  pour 
nourrir  quinze-mille  hommes.   Elle  a  auiTi  de  fort  hautes  murailles  ;  les  ha- 
bitans  prétendent  qu'elles  ont  été  bâties  par  les  Chrétiens ,  que  ^acob  AU 
imnfor,  Roi  de  l'Arabie  Heureufè,  y  amena  d'Europe,  après  avoir  conquis 
l'Efpagne.    Il  y  a  dans  le  quartier  qui  eft  au  Sud -Eft  une  fort  haute  tour, 
d'où  l'on  découvre  les  Vaiffeaux  à  une  grande  diftance.   Elle  elT;  aujourd'hui 
moins  haute  qu'elle  ne  l'a  été  d'abord  (*);  elle  ne  lailîe  pas  de  fervir  de 
marque  de  reconnoiffance  de  jour ,  &  de  fanal  la  nuit  ;  il  y  a  au  bas  deux 
baTms,  dont  l'un  fert  à  la  conilru6lion  des  Vaiffeaux ,  &  l'autre  à  les  met- 
tre à  couvert  durant  l'Hiver.    La  montée  entre  ces  baffins  &  la  tour  eft  fi 
commode,  qu'un  homme  à  cheval  peut  y  monter. 

Le  Port  eft  fort  large ,  mais  a  peu  de  fond  ;  il  n'y  a  guère  plus  de  dou- 
ze pieds  d'eau  à  haute  marée ,  delbrte  que  les  Corfaires  de  cettci  ville  font 
obligés  de  mouiller  à  fille  de  Fedal ,  qui  n'en  eft  pas  éloignée  j  il  y  a  une 
barre  devant  le  Port ,  qui  ne  permet  qu'à  des  Bâtimens  légers  d'y  entrer. 
>  La  ville  eft  défendue  par  deux  Châteaux ,  le  vieux  &  le  nouveau.   Le  pre- 

mier eft  à  l'embouchure  de  la  rivière,  les  murs  qui  y  joignent  font  bâtis  fur 
des  rochers,  <îfe  affez  hauts  pour  garantir  la  maifon  du  Gouverneur  des  coups 
de  canon.  Les  fortifications  de  ce  Château  font  fort  irrégulieres ,  &  telles 
que  le  terrein  a  permis  de  les  faire  ;  en  dedans  des  murailles ,  qui  font  prin- 
cipalement de  pierre  détaille,  il  y  a  précifément  devant  la  porte  un  Fort, 
qui  commande  toute  la  ville,  Au-defTous  vers  la  mer,  proche  de  la  pointe 

du 

que  d'ailleurs  les  Juifs  font  obligé:;  de  foufFrir  dans  les  rues  toutes  les  infultes  de  la  canail- 
le Maure ,  qui  les  traite  de  cocus ,  de  chiens ,  &  leur  jette  même  de  la  boue.  Les  Seigneurs 
&  les  Princes  du  fan?;  leur  donnent  de  grands  coups  ^e  fouet,  s'ils  fe  trouvent  dans  leur 
chemin  quand  ils  paîTcnt  à  cheval,  &pour  marquer  encore  davantage  le  mépris  qu'on  a 
pour  eux  ,  on  ne  leur  permet  de  fortir  de  leur  quartier  que  les  jambes  &  les  pieds  nuls. 
Ils  font  obligés  de  fouffrir  toutes  ces  avanies  avec  toute  la  patience  poflible  ,  parcequ'il 
y  va  de  la  vie  pour  eux  de  lever  feulement  la  main  contre  un  Maure  ou  un  Noir  (i). 

(♦)  Un  coup  de  tonnerre  emporta  nwj  partie  du  fommet,  &  fendit  du  haut  en  bas  le 
côté  méridional.  Cette  tour  a.  deux-cens  pieds  en  quarré,  elle  eft  de  pierre,  liée  par  un 
bon  ciment.  L'entrée  efl:  du  côté  d'une  Mofquée  ,  qui  a  quatorze-cens  pieds  de  long,  & 
trois-cens  de  large;  dans  fon  enceinte  on  voit  une  citerne  de  cent  pieds  de  large  &  de  tren- 
te de  profondeur,  dellinée  aux  ablutions  des  Maures  (2). 

(i)  Brashwait,    Rcvol.  of  Matocco  ,  p.  198.  (aj  DAvity,  D.fjiptr  p.  m.  14.1. 
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du  roc,  qui  fait  face  à  Ja  barre,  il  y  a  un  baflion   monté  de  cinq  pièces  de  Sectio» 
canon, pour  protéger  les  Vaifleaux  qui  viennent  mouiller  à  la  rade  ,  ou  qui       l. 
s'y  mettent  à  couvert  quand  ils  font  pourfuivis  par  quelque  VaiiTeau  ennemi,  •^'''««/ot. 

Le  Château  neuf  efl  au  couchant  de  la  Place  ;  il  efl  quarré ,  flanqué   de  S"""' 
tours  &  de  créneaux,  comme  les  murailles  de  la  ville.   Les  deux  Châteaux ^^'^^^ 
communiquent  cnfcmble  par  le  moyen  d'un  mur  fort  haut,  muni  de  deux <//Maroc 
tours,  &  bâti  fur  des  voûtes,  fous  lefquelles   on  pafle  pour  aller  au  bord  .. 

de  la  mer  &  pour  en  revenir.  Du  côté  de  l'Ouën-  ,  devant  la  brèche  qui 
efl  à  la  muraille  de  la  viile,  un  trouve  un  autre  baftion  fur  un  roc,  mais 
fort  négligé  dans  ces  derniers  tems,deforte  qu'il  feroit  aifé  de  prendre  Salé 
par-là.  L'I^lmpereur  y  envoyé  un  Gouverneur,  qui  préfide  au  Confeil ,  cora- 
pofé  des  principaux  Citoyens.  Les  droits  d'entrée  &  de  fortie  font  de  dix 
pour  cent.  La  principale  richeffe  de  Salé  confifte  dans  ks  prifes  que  font 
fes  Pirates,  qui  font  les  plus  experts  ôc  ks  plus  hardis  de  toute  la  Bar- 
barie (a). 

A  trois  lieues  de  Salé  on  trouve  dans  une  grande  plaine  les  ruines  de  Tcfen-Sa- 
Tancienne  ville  de  Tefen-Sara  ;  elle  étoit  fituée  dans  un  terroir  fertile ,  qui  '^ 
n'ed  habité  que  par  des  Arabes;  ils  ont  empêché  jufœj'à-préfent  qu'on  ne 
]a  rebâtie,  non  plus  que  Mamora,  Almodine  ,  Alcalfar  &  plulieurs  autres 
villes,  afin  de  pouvoir  errer  plus  commodément  avec  leurs  troupeaux. 

Mazagnn  ou  Mafignan  eft  fur  la  même  côte ,  &  à  dix  lieues  environ  au  Mazagai. 
Sud-Su J-Ouëft  de  Salé;  c'cft  une  Place  forte  ,  bien  bâtie,  dont  les  Portu- 
gais font  les  maîtres  ;  ils  y  tiennent  une  bonne  Garnifon  pour  empêcher 
les  Maures  de  l.i  reprendre,  comme  ils  ont  fait  Larache  ,  autre  ville  forte 
fur  la  môme  côte,  proche  de  l'embouchure  de  la  rivière  Lucus  ou  Lucerie, 
Mazagan  eft  entourée  d'une  bonne  muraille  ,  bien  pourvue  d'artillerie, &fi 
épaiile  que  fix  Cavaliers  peuvent  y  marcher  de  front.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux, 
c'eft  que  les  Corfiires  enlèvent  fouvent  lesprovifions  dellinées  pour  laGarnifon, 
ce  qui  fait  qu'elle  ell  obligée  de  faire  diis  courfes  fur  lesArabiis  du  voillna- 
ge  pour  avoir  des  vivre?.  C'cft  ce  qui  fut  caufe  de  la  perte  de  Larache  , 
bien  -  que  beaucoup  mieux  fortifiée  (/;). 

/Jlcnfftir ,  /ïlcazar  ,  Hicaçar ,  anciennement  Ccjdr  ni  Cabhis  ,  efl:  fur  la  AlcaHir. 
même  côte  occidentale;  c'étoit  aucrefuis  la  refidence  a'un  Gouverneur.  On 
en  attribue  la  fondation  à  y^c^/;  yllnuuifor ,  durant  ïts  guerr(j:senEfpagne(*). 

il 

(rt)  Z^-> ,  1.  c.  r.rammay  ubi  fup   C  4.         {V)  Meuqu:t ^  p.  23.  Si.  0!on  p.  136. 
hlarv.ol  1.  c.  Ch.  14.  . 

(*^  Ce  Prince  s'étant  (f^jaré  à  la  chafle  ,  au  milieu  des  marais  ,  penfa  périr  pen- 
dant la  nuit  par  une  ttmpôtc;  un  l'ôchtur  le  r^ncontHs,  le  reçut  dars  fa  cabane  & 
le  tr.ra  fort  bien.  .//»«>/,//•  lui  ayant  dtinaniié  s  ii  ne  pourroit  pas  le  reconduire  au- 
près du  gros  dont  il  s'étoit  fép.Tr<S  le  PCih'-'ur  lui  dit  que  cela  n'étoit  pas  poffîble 
fans  rifquer  leur  vie.  Le  lendtm.iin  matin  le  Roi,  p!c:ncmtiu  convaincu  de  la  vt^rj. 
té  de  ce  qu'il  lui  avoit  dit,  lui  dema'^da  quelle  reconipcnfe  il  vculoit  du  fcrvice  qu'il 
lui  avoit  rendu?  Le  Pécheur  le  pria  de  lui  faire  bâtir  une  mcifon  plus  commode.  Le 
Rùiértux  Monarque  fit  alors  élever  un  beau  Palais,  cent  il  le  fît  Corcitrge  ,  où  il 
alloit  quelquefois  fe  divcriir,  6c  qu'il  no  mira  .Vndul  Ketim  du   r.om   du   Pêchiur     II 
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Il  s'y  faifoit  un  afTez  grand  commerce  jufqu'à  ce  que  les  Portugais  s'en  ren- 
difTenc  maîtres  en  1458.  Mais  quoiqu'elle  ne  demeurât  guère  entre  leurs 
mains ,  elle  n'a  pas  laifTé  de  décheoir  peu  à  peu  depuis,  &  eft  à-préfentforC 
ruinée  (a).  On  la  nomme  Alcajfar-Oiimr  ou  le  grand  Palais,  pour  ladifhin- 
guer  à  Akajfar  ' Zaquer ,  ouïe  petit  Palais,  dans  le  même  Royaume. 

/Irzîk  efl  fur  la  même  côte ,  à  huit  lieues  du  Détroit  de  Gibraltar  ,  &  à 
quarante-huit  environ  de  Fez.  C'efl:  encore  une  des  villes  que  les  Portugais 
ont  prifes  &  gardées  quelques  tems,  mais  ils  l'ont  abandonnée  enfuite,  & 
depuis  elle  eft  tombée  en  décadence.  Elle  s'appelloit  autrefois  Zilia ,  & 
on  en  attribue  la  fondation  aux  Romains ,  à  douze  lieues  au  midi  du  Dé- 
troit (h). 

Tanger  fur  la  même  côte  &  à  l'entrée  du  Détroit ,  fe  nommoit  ancienne- 
ment Tingis,  &  étoit  la  Capitale  de  la  Mauritanie  Tingitane.  Elle  eft  fîtuée 
fur  une  jolie  Baye,  &  c'étoit  autrefois  une  Place  importante.  Les  fables 
des  Africains  portent  qu'elle  furpaifoit  anciennement  toutes  les  villes  du 
Monde  en  grandeur  &  en  magnificence ,  &  qu'elle  étoit  entourée  de  mu- 
railles de  cuivre.  Il  ne  laiftbit  pas  d'y  avoir  un  grand  nombre  de  fomptueux 
Edifices  &  de  Palais ,  &  beaucoup  de  Nobleffe  du  tems  des  Goths  &  des 
Arabes.  Les  Portugais  s'en  étant  rendus  maîtres  en  1471 ,  ou  félon  d'au- 
tres (c)  en  1473  '  sl'^  devint  plus  confidérable  par  fa  force  que  par  fa  beau- 
té. Trouvant  à  la  fin  qu'elle  leur  coûtoit  plus  à  garder  qu'ils  n'en  reti- 
roient,  ils  la  cédèrent  aux  Anglois,  en  la  donnant  pour  dot  à  l'JnfanteC^» 
therlnc  lorfqu'elle  époufa  Charles  II.  Ce  Prince  employa  des  fommes  im- 
menfes  pour  en  faire  une  des  plus  fortes  Places  de  toutes  ces  côtes ,  di,  fie 
conftruire  un  mole ,  qui  avance  trois-cens  braffes  en  mer  ;  mais  comme  il 
en  trouva  la  garde  trop  coûteufe  ,  &  que  le  Parlement  rcfufa  de  lui  accor- 
der les  fommes  nécefiliires  pour  la  défendre ,  il  en  fit  fauter  toutes  les  forti- 
fications en  168}-,  après  l'avoir  poftedée  vingt- deux  ans.  Depuis  ce  tems- 
là  les  Maures  ont  tâché  de  la  repeupler ,  mais  ils  n'ont  pu  encore  parvenir 
à  en  faire  autre  chofe  qu'une  pauvre  retraite  de  Pêcheurs  (d), 

Ccuta  eft  également  confidérable  par  fa  fituation  avantageufe  à  fentréede 
la  Méditerranée ,  &  par  la  beauté  de  fes  bâtimens  publics ,  &  la  force  de  fes 
murailles  &  de  fes  boulevards.  Les  Efpagnols  y  entretiennent  une  bonne 
Garnifon ,  &  elle  a  foutenu ,  non  un  vigoureux  ficge ,  ainfi  que  le  qualifient 
les  Efpagnols ,  mais  un  blocus  opiniâtre  d'une  armée  de  Maures.  Llle  eft 
bâtie,  fur  un  terrein  élevé  au  pied  du  Mont  Apes,  qui  s'avance  dans  le  Dé- 
troit &  forme  la  pointe  la  plus  voifme  des  c^tes  d'Efpagne.  Elle  eft  enco- 
te  afTez  confidérable ,  eft  le  Siège  d'un  Eveque ,  &  il  y  a  un  bon.PaUis  &  une 

belle 


(-2)  Les  mêmes ,  Ilifi.  of  Marocco,  p. 
3S3-  En  1750 
(b)  Les  mêmes. 


(c)  Braih-wm  Revolut.  of  Marocc.  p.  31a 
{d)  Là-môme. 


le  fortifia  enfuite ,  &  peu  à  peu  il  fd  forma  une  bonne  ville,  oîi  fe  tenoit  un  marché, que 
ies  Arabes  fréquentoient  pour  y  porter  leurs  denrées  {ij. 

(i)  Lc>  L.lll.  Crf.mmai*  L.  XeC.  6,  lUr/ricl ,   L.  IV,    C'-.^T. 
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Selle  Cathédrale.     Prés  de  cette  ville  efl:  la  famcufe  Montagne  à  fept  fcm-  ^^^^o* 
mets,  connue  des  Anciens^fous  le  nom  des  Sept  i'reres  {a).     Les  ^'i^uxQs Sin.-àtiot: 
rinveflirtnt  en  1697,  &  l'ont  toujours  tenue  bloquée  depuis  fans  relâche,  C!w:at    ' 
mais  avec  peu  d'apparence  de  s'en  rendre  jamais  les  maîtres.  ^^'  ^^^ 

L'extrême  pauvreté  des  habitans  des  environs  de  Ceuta  les  rend  fi  extra-  Yk^"^" 
ordinairement  aftifs,  qu'on  aiTure  (b)  qu'ils  iront  deTetuan  à  Mequinez,  ,  "^ 
quoiqu'il  y  ait  cent- cinquante  milles,  en  moins  de  vingt-quatre  heures  pour 
un  ducat,  fans  s'embarralTer  de  la  chaleur  ni  de  la  pluie.  Une  rivière  dans 
leur  chemin  ne  les  retarde  point;  ils  la  pafTcnt  à  la  nage  avec  la  même  dili- 
gence qu'ils  font  fur  terre;  toute  leur  provifion  confifte  en  un  peu  de  fari- 
ne &  quelques  figues  &  raifins,  qu'ils  portent  dans  des  peaux  de  bouc,  & 
leur  meilleure  boiiTon  efl  de  l'eau ,  où  ils  mettent  un  peu  de  miel. 

A  fept  lieues  au  Midi  de  Ceuta,  on  trouve  Tetuan,  Tctc-gin  ou  Tcttc'guinyTQWxm, 
elle  eit  bâtie  fur  la  pente  d'une  montagne  pierreufe  à  l'embouchure  du  Dc- 
troir.     La  ville  n'efî  ni  grande  ni  forte  ;  les  murs  font  ds  terre  &  de  mor- 
tier ,  qu'on  jette  dans  des  moules  de  bois ,  &  qu'on  feche  au  Soleil ,  fans  y 
mêler  ni  brique  ni  pierre.  11  n'y  a  pas  au-delà  de  huit-cens  maifons;  les  ha- 
bitans,  à  la  faveur  de  la  piraterie  &  d'un  bon  commerce  qu'ils  font  en-cuirs, 
en  cire  ,  en  miel ,  en  raifins  &c.  font  à  leur  aife,  fans  ofer  néanmoins  le 
faire  paroître,  pour  ne  pas  être  expofés  aux  vexations  &  aux  avanies  du 
Gouvernement.  La  principale  force  de  la  ville  confifte  en  une  bonne  Garni- 
fon  de  quinzc-cens  hommes  de  pied ,  &  de  quatre-  cens  chevaux.     Le  Popc 
cfi:  défendu  par  un  Château  quarré ,  flanqué   de  tours  ,   bâties  des  mêmes 
matériaux  que  les  murs  de  la  ville,  &  dans  un  cas  de  danger   il  peut  con- 
tenir une  Garnifon  de  cinq-cens  hommes.  Bien  que  la  ville  foit  commandée 
par  les  montagnes  voifines,  elle  ne  laiffe  pas  d'être  une  bonne  retraite  pour 
les  Corfaires,  qui  y  abordent  en  grand  nombre,  afin  de fe  fournir  de  provi- 
fions.  C'efl  la  raifon  qui  a  engigé  les  Efpagnuls   à  tenter  de  boucher  l'en» 
trée  de  la  rivière,  en  y  faifant  couler  à  fond  des  Vailfeaux  chargés  de  pier- 
res ,  mais  les  Maures  ont  trouvé  moyen  de  la  débarraffer. 

Au  milieu  de  la  ville  il  y  a  une  grande  Mufmorre  ou  Prifon  ,  qui  fert  à 
enfermer  pendant  la  nuit  lesEfclaves  Chrétiens;  le  nombre  en  ell  fort  grand, 
&  ils  font  traités  ici  aulTi  durement  qu'en  aucun  autre  endroit  de  Barbarie. 
Les  habitans  font  la  plupart  defcendus  des  Maures  (S:  diss  Juifs  chaifés  d'Ef- 
pagne;  les  derniers  font  un  grand  Commerce.  On  a  fi  grand  fuin  d'entre- 
tenir les  maifons  blanches  tant  en  dehors  qu'en  dedans,  que  quand  le  Soleil 
y  donne  les  yeux  en  font  éblouis. 

Le  Palais  du  Bâcha  ell  un  beau  &  magnifique  Bâtiment,  aufTî-bien  que  fa 
Maifon  de  campagne  à  environ  deux  milles  de  la  ville.  Les  Mofquées  & 
les  autres  Edifices  publics  font  aufîi  fort  beaux,  quoique  dans  le  goût  Mo- 
refque.  Il  va  encore  une  douzaine  de  Couvents  pour  leurs  Santons  ou  Reli- 
gieux, qui  fervent  d'afylo  aux  plus  grands  crimes,  à  la  réferve  de  ceux  qui 
attaquent  le  Gouvernement.  On  compte  environ  cinq-mille  Juifs,  qui  ont 
la  pcrmhfion  de  faire  du  vin  &  de  l'eau- de- vie,  dont  ils  fe  fcrvcut  louvent 

pour 
(^a)  Hul.  Rcvolui.  oï  Mirocc.    (/)  Lts  iiiémM» 
Cb  3 
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SECTION   pour  tromper  ceux  qui  ont  à  faire  à  eux.     Ils  ont  fept  Synagogues,  &  feu.' 
I.       lemenc  cent-foixante-dix  maifons.  Ici ,  comme  à  Alger  &  en  d'autres  lieux 
Situation ,  ^^  Barbarie ,  on  fe  vifite  par  le  toit  des  maifons ,  qui  ont  de  petites  tours 
?l^%     où  l'on  fe  régale  le  foir  à  la  fraîcheur,  &  qui  ornent  beaucoup  la  ville. 
f Empire        Ce  qui  acheve  d'en  rendre  la  vue  charmante,  c'ed  la  fertilité  du  terroir 
de  Maroc,  d'alentour ,  qui  efl;  couvert  de  beaux  jardins ,  de  vergers ,  &  de  maifons  de 
'  plaifance ,  avec  de  belles  promenades ,  des  avenues  &  tout  ce  qui  pcut  fai- 
re plaifir  à  k  vue.     Il  y  a  entre  autres  un  Cimetière  fur  une  éminence  voi- 
fine  ,qui  efl  ornée  d'une  û  grande  variété  de  beaux  dômes,  de  pyramides  & 
d'autres  monumens ,  qu'il  relfemble  à  une  petite  ville.     Ajoutez  à  cela  la 
vue  du  côté  de  la  mer,  fur  les  montagnes  &  les  plaines  des  environs  ,  la 
civilité  des  habitans ,  qui  furpaffe  celle  qu'on  rencontre  dans  les  plus  célè- 
bres Capitales ,  &  il  faudra  convenir  que  Tetuan  eft  une  dts  plus  agréables 
villes  de  toute  la  Barbarie  (a), 
province       Après  avoir  parcouru  les  principales  villes  des  deux  Provinces  ou  Royau- 
de  Sus.     mes  les  plus  confidérables  de  cet  Empire ,  favoir  Maroc  &  Fez ,  il  efttems 
de  dire  quelque  chofe  de  la  troifieme,  qui  efl  celle  de  Sus  ou  Sous,  ja  plus 
méridionale  des  trois.    La  rivière  du  même  nom,  qui ,  comme  nous  l'avons 
remarqué ,  borne  l'Empire  au  Midi ,  le  fépare  de  la  Province  de  Darha , 
dont  une  partie  porte  le  nom  de  Sus  au-delà,  &  l'autre  celui  de  Sus  en-deçà 
de  la  rivière.  Mais  fi  l'Empereur  reçoit  quelque  tribut  de  la  première,  c'eft 
ce  qui  n'ell  pas  certain ,  ni  fort  important. 

La  Province  de  Sus  eft  entrecoupée ,  fur-tout  vers  le  Midi ,  par  diverfes 
branches  du  Mont  Atlas  ;  les  fources  &  les  ruiffeaux  qui  en  découlent  ren- 
dent le  Pays  très-fertile  en  pâturages,  en  blé,  en  riz,  en  fucre,  en  indigo, 
en  dates,  en  raifins  &  en  d'autres  fruits.     La  rivière  de  Sus  en  particulier 
contribue  beaucoup  à  fertilifer  les  terres,  parcequ'il  inonde  comme  le  Nil 
les  terres  balTes ,  &  qu'on  en  tire  des  canaux  pour  les  arrofer.     On  trouve 
dans  quelques-unes  des  montagnes ,  des  mines  de  cuivre  &  d'akm;  on  en  tire 
auffi  des  efclaves,  &  de  l'or   de  Tibar,  que  les  Nègres  nomment  Nacna- 
qui ,  &  que  les  Caravanes  vont  chercher  tous  les  ans  dans  ces  quartiers.   La 
rivière  de  Sus  &  les  autres  moins  confidérables  font  tourner  un  grand  nom  - 
bre  de  moulins  à  fucre ,  &  d'autres  pour  moudre  les  grains.     L'indigo ,  qui 
vient  par- tout  dans  les  terres  baffes  flms  foin  ni  culture,  eil  d'une  couleur  ' 
fort  vive ,  &  l'on  en  fait  &.  exporte  une  grande  quantité.     La  chaleur  du 
Climat,  jointe  à  la  fertilité  du  fol  &  à  f abondance  de  feau,  font  que  lamoif- 
fon  fe  fait  de  fort  bonne  heure;  elle  ne  commence  guère  plus  tard  que  le 
mois  de  Mai.    Les  habitans ,  qui  font  Bereberes ,  font  fort  induftrieux ,  plu- 
fieurs  demeurent  dans  les  villes  &  font  riches,  étant  d'ailleurs  moins  gref- 
fiers &  plus  civilifés  que  ceux  des  Provinces  de  Fez  &  de  Maroc. 
Oip'TL'       Les  deux  plus  remarquables  Caps  font  ceux  à'Âguer  &  de  Non.   Le  pre- 
guer.        mier  efl:  au  Nord-Ouëfl  de  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Sus;  c'efl  pro- 
che de  ce  Cap  que  les  Portugais  bâtirent  la  ville  du  même  nom.    Diego  Lo- 
pezde  Scqucira,  qui  fit  depuis  un  voyage  mémorable  aux  Indes, s'y  établit 

Je 
(a)  Niftory  of  Revolut.  of  Marocco  uli  fup. 
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le  premier ,  &  y  conftruifit  un  Fort  ,   y  ayant  un  bon  Port ,   &  la  Pèche  Skctio»  : 
y  étant  fort  abondante.  Peu  après  le  Roi  Don  Emanueî  Tacheta,  y  fit  taire        L 
de  belles  fortifications  &  y  mit  une  bonne  Garnifon.    Les  Portugais  en  fu-  Sirr/a/ion, 
rent  enfuite  chafies  par  Muley  Hamct ,  le  plus  jeune  des  Cherits,  qui  de-  ^'/"'^J^ 
vint  peu  après  Empereur  de  Maroc  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  Sec-  pEJ^^re 
tion  fuivante.  de  Maroc. 

Le  Cap  Non  eft  à  fept-milies  environ  plus  au  Sud,  fur  la  même  côte. Les  7, — ^- 
Portugais  lui  donnèrent  ce  nom,  parcequ'ils  croyoient  qu'on  ne  pouvoic  al-  ^^  ^^* 
1er  plus  loin,  perfonne  n'ayant  ofé  entreprendre  de  le  doubler. 

Les  Villes  de  cette  Province  ne  font  remarquables  ni  pour  leur  force,  ni  yiHeu 
pour  leur  grandeur,  ni  pour  leur  beauté. 

Mejfa  efl:  fituée  fur  la  rivière  de  Sus,  à  l'endroit  où  elle  fe  jette  dans  Mtfla, 
l'Océan,  au  pied  du  Mont  Atlas.  Elle  e(t  divifée  en  trois  quartiers,  à  en- 
viron un  mille  l'un  de  l'autre,  chacun  entouré  de  murailles.  Les  habitans 
cultivent  les  terres  des  environs,  que  les  dcbordemens  de  Sus  fertilifent. 
Quand  elle  manque  à  les  inonder,  comme  cela  arrive  quelquefois,  ils  font 
obligés  de  vivre  de  dates ,  mais  elles  ne  font  pas  fi  bonnes  que  celles  des  au- 
tres Cantons  d'Afrique.  Comme  la  rivière  ne  forme  ]X)int  de  port,  ils 
n'ont  guère  de  commerce  avec  les  Etrangers  ;  toute  la  côte  efl  une  plage 
unie,  où  la  mer  e(l  bafi'ej  aulfi  arrive-t-il  fourent  qu'on  y  trouve  des  balei- 
nes mortes,  qui  y  viennent  échouer.  Il  y  a  entre  la  ville  &  la  mer  une  Mof- 
quée  ,  dont  toute  la  charpente  eft  de  côtes  de  baleine ,  &  le  peuple  croit 
que  c'ell  en  cet  endroit  que  Jonns  fut  dégorgé.  On  trouve  ici  aufTi  de  l'am- 
bregris ,  que  les  gens  du  Pays  donnent  à  bon  marché ,  parcequ'ils  le  regar- 
dent comme  l'excrément  de  la  baleine ,  ou  d'un  autre  poifTon  qu'ils  appel- 
lent Ainbracan. 

A  trois  ou  quatre  milles  de  Mefla,  on  trouve  TrJJhty  Teceut  ou  Techeid,  TefTut. 
fur  la  même  rivière.  Elle  e(l  aulli  divifée  en  trois,  mais  elle  eft  plus  gran- 
de &  plus  peuplée  que  Meffa.  11  y  a  au  milieu  une  belle  Mufquée,  qu'un 
bras  du  Sus  baigne.  La  plaine,  où  la  ville  eft  fituée,  eft  grande  ,  <i  abon- 
de en  blé,  en  orge,  en  légumes,  en  fucre,  &  en  diverfes  fortes  de  fruits. 
La  ville  contient  quatre-mille  feux,  &  les  habitans  font  indullrieux  &  à 
leur  aife;  les  fucreries  y  font  lloriflantes,  &  on  y  apprête  le  meilLur  mar- 
roquin  ,qui  fe  tranfporte  en  grande  quantité  ailleurs. 

Tarudanî  n'efl:  pas  grande,  mais  c'eft  une  ville  floriffante,  qui  fait  un  Tarud-iut. 
bon  commerce  avec  les  Ikreberes,  qui  font  riches.     Les  édifices  font  jolis, 
&  les  campagnes  voilines  fertiles.     Elle  avoit  .utrefois  \'>js  Princes  particu- 
liers, &  ell  à-préfent  la  réfidence  des  Gouverneurs  de  la  Province.     Les 
habitans  paflcnt  pour  civils  &  polis. 

Tcdji  a  plus  de  cinij-mille  habitans,  qui  s'occupent  principalement  au fu-  TcJfi. 
cre,  lequel  fait  leur  richelîe.  Les  Alfaquis  rélident  dii;s  ia  Mofquée,  & 
leur  Chef  ell  le  feul  Juge  en  matière  de  Religion.  Jl  s'y  tient  tous  les  Lundis 
un  marché ,  où  l'on  voit  des  Marchands  de  differens  endroits  de  la  Barbarie 
&  des  Pays  des  Nègres  ,  outre  les  Arabes  à:  les  Maures.  On  y  trafique  c-n 
cuirs,  belliaux,  chevaux,  en  toiles,  en  draps,  fucre,  cire,  miel,  beurre, 
<1  en  tou.e  forte  de  ferraille.     Il  y  a  beaucoup  de  Juifs ,    qui  font  riches. 

On 
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On  vante  fort  la  douceur  &  la  franchife  des  habitans.  Le  Cherif  y  a  un 
SjcTtoN  Q^,^^^^j^^jj.  a^gc  quatre-cens  chevaux  ,  pour  protéger  le  Commerce ,  qui 
SUu^{ion,.(\-  un  des  plus  riches  de  ce  côté -là  de  l'Atlas.  Cette  ville  étoit  autrefois  une 
aimai  pgt-ite  République ,  qui  fe  gouvernoit  par  fix  des  principaux  habicans ,  que 
^S'  ^  l'nn  fhn^eoit  tous  les  fix  mois.  Elle  fut  foumife  enfuite  aux  Bémerinis, 
^^Maroc.&depulsaux  Cherits.  J       •„     J    ,    T,       • 

*     Ta'Tofi  ou  Tagcajl  efl  la  plus  grande  ville  de  la  Province;  on  en  attribue 

Ta^oft.  ^^  fondation  aux  naturels  du  Pays  ;  elle  efl:  fituée  dans  une  plaine  ,  &  en- 
vironnée de  murs  fort  délabrés.  On  y  compte  environ  huit-mille  familles , 
dont  il  y  en  a  quatre-cens  de  Juifs.  Les  autres,  bien-que Mahométans,  onc 
une  grande  vénération  pour  St.  Augiiftin^  qu'ils  prétendent  y  être  né.  Il 
s' vicient  deux  marchés  par  femaine,  où  les  Maures  &  les  Arabes  portent 
leurs  denrées,  &  les  Nègres  viennent  acheter  des  habillemens. 
/-.  Garet  a  été  bâtie  par  le  ChQÙî  Abdalla ,  qui  regnoit  du  tems  de  Marmol; 

""*''^'*      elle  n'efl  remarquable  que  par  un  nombre  de  moulins  à  fucre ,  &  par  les 
cuirs  qu'on  y  prépare  ;  ce  qu'on  en  tranfporte  feulement  en  Europe  rap- 
porte, dit-on,  annuellement  trente-quatre-mille  livres  flerling  à  l'Empereur. 
C'en  eH  allez  far  la  Géographie  de  l'Empire  de  Maroc ,  &  de  fes  trois 
principales  Provinces  ou  Royaumes.   Il  ne  nous  refl:e  plus  qu'à  dire  quelque 
chofe  de  l'afilet ,  qui  formoit  autrefois  un  Royaume  indépendant ,  mais 
nullement  confidérable  par  aucun  endroit,  mais  il  a  été  alTujetti  aux  Empe- 
reurs depuis  que  MuJcy  Hamet  fe  rendit  maître  de  la  Capitale. 
R(rfaum2       Ce  Royaume ,  qui  prend  fon  nom  de  la  Capitale  fituée  fur  un  rivière  du 
<feTafilet.  même  nom,  efl:  un  Pays  fec  &  aride,  qui  s'étend  principalement  en  Ion-  . 
2ueur  de  Y  EU  à  l'Ouëfl:  ;  il  efl:  borné  au  Nord  par  Fez  &  Tremecen ,  au 
Midi  par  le  Zahara  ou  Défert,  au  Levant  par  SugulmeiTe  &  parle  Pays  des 
Bereberes    &  au  Couchant  par  Maroc  &  Sus.  Son  étendue  j  comprenant  les 
Provinces' d'Ytata,  de  Darha,  de  Sacrah  &  de  Touet,  efl:  prodigieufe, 
mais  on  la  compte  fi  diverfement ,  qu'il  ne  nous  efl:  pas  pofl^ble  de  concilier 
les  différences ,  vu  le  peu  de  lumières  que  nous  pouvons  tirer  des  fecours 
que  nous  avons  fur  ces  Pays  éloignés.  La  plus  grande  partie  du  Pays  efl:  fî 
fablonneufe  &  fi  chaude,"  qu'il  ne  produit  guère   de  blé  ni  de  fruits;  les 
feuls  endroits  où  les  habitans  peuvent  femer  un  peu  d'orge,  font  les  bords 
des  rivières,   &  là-  même  il  "vient  avec  peine  &  en  petite  quantité,  à  caufe 
de  l'exceflTive  chaleur  &  de  la  grande  fécherefl^e  qui  règne  dans  ces  contrées 
durant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Auffi  n'y  a- 1- il  que  les  Alcaïdes  & 
les  Perfonnes  de  difl:in£lion  qui  foient  en  état  d'en  acheter  ;  le  commun-peu- 
ple étant  fi  pauvre,  qu'il  ne  vit  que  de  dates  &  de  chair  de  chameau , ayant 
les  unes  &  l'autre  en  abondance.   L'eau  efl:  aufli  fi  rare ,  Ci  ce  n'efl:  auprès 
des  rivières ,  qu'ils  font  obligés  de  recueillir  celle  qui  tombe  en  Hiver  pour 
s'en  fervir  toute  Tannée. 

Ce  qui  croît  ici  le  plus  abondamment  fans  foin  ni  culture,  c'efl:  flndigo, 
Prûdat'    ^^.  j^^^^  cependant  un  bleu  plus  vif  &  plus  durable  que  celui  que  l'on  cul- 
Cive  avec  tant  de  peine  &  de  travail  dans  les  Colonies  de  l'Amérique;  auflî 
les  habitans  en  tirent  -ils  bien  du  profit  {a).    Ils  ont  aufli  une  grande  quan-^ 

tité 
(a)  Léo  y  Grammay,  Marmol  L.  1.  Ch.  2a  &  al. 
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tité  d'autruches  d'une  taille  prodigieufe,  dont  la  chair  eft  fort  bonne,  des  Ssctiok 
chameaux  qui  portent  de  grofTcs  charges  à  travers  ces  Déferts  arides  (*)  ,  &       1. 
des  dromadaires  qui  font  fort  légers;   aulTi  s'en  fert-on  principalement '-^''"'^''''^«» 
•pour  faire  diligence ,  car  ils  font  cent- vingt  milles  &  davantage  par  jour,  S^^'"^^ 
fans  prendre  beaucoup  de  nourriture.  l'Empire 

Le  principal  Commerce  que  font  ceux  de  Tafilc^:  &  d'Itata ,  outre  l'In-  </f  Maroc 

digo ,  confifte  en  dates ,  &  en  une  efpece  de  cuir  fait  de  la  peau  d'un  ani-  7. 7* 

mal  qu'ils  appellent  Dante  ou  Lante,qui  vient  de  Numidie,  &  dont  ils  font  J^'"^''' 
de  fort  bon  boucliers  (a).  Ils  font  aufTi  des  étoffes  de  foie  rayées  ,  dont 
les  Maures  font  un  grand  ufage,  de  belles  cafaques  &.  des  bonnets  pour  les 
hommes,  des  voiles  pour  les  femmes,  avec  des  tapis  &  des  couvertes  fort 
lines.  La  plupart  des  dates  qu'on  apporte  en  Efpjgne  viennent  deTafilet, 
parceque  l'Empereur  ne  fouffre  pas  qu'on  en  tranfporte  par  aucuu  autre  en- 
droit, &  elles  paflent  pour  les  meilleures  de  tout  l'Empire.  On  affure  auffi 
qu'on  tanne  le  beau  maroquin  qui  s'y  fait  avec  les  noyaux  de  ce  fruit, 

Tafilet  a  été  toujours  gouverné  par  un  des  fils  des  Empereurs,  non  tant 
peut-être  parcequ'il  avoit  eu  autrefois  fes  propres  Souverains,  que  parce- 
que Muîly  Hamct  &  d'autres  Cherifs  en  étoient  originaires;  c'eft  cependant 
Je  dernier  des  Gouvernemens  que  ces  jeunes  Princes  ambitionnent.  Les  Che- 
rifs y  entretiennent  ordinairement  environ  quatre-mille  hommes ,  la  plupart 
de  Cavalerie,  pour  tenir  les  peuples  en  bride  ;  ce  font  la  plupart  des  Bere- 
bercs  &  des  Arabes ,  que  les  Cherifs  y  ont  fait  pafler. 

Parmi  fes  autres  titres,  l'Empereur  prend  celui  de  Seigneur  de  Tafilet  & 
de  Darha,  &  fouvent  il  permet  au  Prince  qu'il  y  envoyé  en  qualité  de 
Gouverneur,  de  prendre  celui  de  Roi  de  l'afilet.  11  y  a  de  l'apparence  que 
les  limites  de  ce  Royaume,  que  l'on  fixe  fi  différemment,  ne  s'étenJentpas 
au-delà  des  terres,  où  les  Gouverneurs  jugent  à  propos  d'envoyer  leurs  trou- 
pes pour  lever  le  tribut  ordinaire ,  mais  il  nous  eft  impoffible  de  dire  juf- 
qu'où  cela  va. 

La  Ville  de  Tafilet  ,  Capitale  du  Royaume  ,  efl  fituée  fur  le  bord  d'ime  fn/e  tk 
rivière  du  même  nom;  il  y  a  un  bon  Château  où  le  jeune  Chcrif  fait  ordi*  Tafîiec. 
nairement  fa  réfidence.  On  croit  qu'elle  a  été  bùtie  par  les  anciens  Berebe- 
res.  Elle  efl:  habitée  pr.r  environ  deux-mille  pcrfonnesde  cette  nation  ,  qu'on 
appelle  l'i.'clis,  gens  riches  Ck  fort  adroits,  qui  ont  beaucoup  de  dates,  de 
chameaux  6i  de  bétail,    CclT:  dans  cette  ville  que  font  les  principales  Ma- 

nu- 
C'')  Lcû  ,  L.  IX.  &  al. 

(♦)  Nous  avons  pailé  plus  haut  d'une  qualité  admirable  do  ces  animaux,  c'cft  qu'ils 
portent  leurs  pcfantcs  charges,  fans  manijcr  ni  boire ,  jufqu':\  cecju'ils  foicnt  exténués  &  qu'ils 
fuccoinbcnt  fous  la  dixième  partie  du  fardeau.  Les  dromadaires  de  Tafilet  l'ont  à-peu  prè^ 
du  même  ordre,  ils  ne  difl'erent  des  chameaux,  quVn  ce  qu'ils  n'ont  que  deux  bo'.ie.» , 
l'une  plus  grofTe  que  l'autre,  &  qu'ils  font  mieux  taillés.  Nous  ne  favons,  fi  l'on  ne  i.k'.' 
pas  attribuer  au  mauvais  traitement  qu'on  leur  fait,  une  circonflance  qu'on  Auteur  juii- 
cicux  rapporte  de  leurs  petits;  c'efl  ijue  lors(]u'ils  font  nouvellement  nés  ,  ils  reHer.r 
lon'j^teujs  fans  mouvement,  &  comme  enfévclis  dans  un  profond  fommeil,  quelcjuifoù 
huit  jours,  nonobihnt  l'extrême  diligence  qu'ils  font,  lorfqu'ils  (ont  dans  leur  vit^ucurd). 

(0  St.  01, n,  Eut  de  Maroc,  p   |.  Lt» ,  L.  IX.  &:  a!. 
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SiicrroN  nufa6lares  des  cuirs ,  d'étoffes  de  foie  &  de  toiles ,  dont  nous  avons  par- 
.  *  .  lé.  Il  y  a  un  grand  concours  de  Marchands  non  feulement  de  Barbarie  & 
^V^'^^'J''"'' d'Afrique,  mais  d'Europe,  donc  on  peut  appeller  cette  ville  le  rendez -vous, 
^f ,  rie.  Les  habitans  font  affables  &  civils  envers  les  Etrangers ,  mais  les  Arabes 
P Empire  font  fort  fuperftitieux  &  adonnés  à  toutes  fortes  de  forcileges ,  dont  onpeuC 
rî?J Maroc,  yoir  quelques  -uns  des  plus  remarquables  ci-deffous  (*). 
"  Il  n'y  a  point  dans  ce  Royaume  d'autres  villes  qui  méritent  quelque  atten* 

tien,  ni  rien  d'ailleurs  de  digne  de  remarque  que  la  rivière  du  même  nom, 
qui  vient  de  la  Contrée  de  Sagara,  fur  le  Mont  Atlas,  &  prend  fon  coure 
du  Nord  -  Ouêil:  au  Sud  -  Efl  ;  après  avoir  baigné  la  ville  &  la  plaine  de  Ta- 
filet,  &  reçu  les  eaux  de  plufleurs  autres  rivières,    entre  autres  de   la  Se- 
gora  &  du  Hi  .ied ,  elle  va  fe  perdre  dans  les  Déferts  de  Darha.  Entre  Ta- 
filet  &  Darha  ii  y  a  un  grand  chemin  qui  paffe  par  le  Mont  Atlas,  par  le- 
quel les  Caravanes  vont  &  viennent  avec  leurs  marchandifes. 
Province        On  comprend  fous  le  Royaume  de  Tafilet  la  Province  de  Gefula  ou  Gu- 
de GeÇah.  zuJa ,  qui  clt  peut-être  une  corruption  de  l'ancien  nom  de  Géculie,  donc 
les  Cherifs  ant  trouvé  le  moyen  de  foumettre  la  plus  grande  partie,  finon 
toute,  à  leur  obéilîlmce.     Cette  grande  Province  a  Tafilet  au  Levant,  Ma- 
roc au  Nord,  Sus  au  Couchant, &  Darha  au  Midi.  Ses  bornes  &  fon  éten- 
due 

(*)  Cette  foiblefle  n'efl  pas  particulière  aux  Arabes  de  cette  ville,  tous  les  autres  de 
cette  Contrée,  &  môme  au  delà  en  font  atteints ,  &  elle  s'ell:  même  communiquée  aux 
Bereberes.  Ils  font  non  feulement  rigides  obfervateurs  de  la  Loi  de  Mahomet,  &  fcru- 
puleuK  à  faire  leurs  ablutions  avant  la  prière  cinq  fois  par  jour,  &  pour  leurs  habille- 
mens  &  leur  mana;-.r,  mais  ils  ne  toucheroient  pas  feulement  un  morceau  de  viande,  à 
moins  que  l'animil  n'ait  été  tué  par  quelqu'un  de  leur  fecte,  ce  qui  fe  fait  de  la  manière 
fuivante.  Le  Boucher  lui  tourne  la  gorçe  du  côté  de  la  Mecque,  en  difant:  ô  Dieu!  rc 
gar.h  cette  viàm:  que  j".  vas  égo^^er,  &  fais-  nous  la  grâce  (Ven  inunger  la  chair  à  ta  gloire» 
Ils  n'ont  pas  moins  de  foin  d'ôter  toute  trace  de  fang  de  la  viande. 

Ils  fe  vantent  d'être  les  feuls  véritables  Obfervateurs  de  l'Alcoran  ,  qui  n'cil ,  difent-ils, 
qu'une  fuite  de  la  Loi  de  J^fm-CkriH^  qui  a  même  réglé  l'habillement  qu'ils  porteac. 
Aufïï  n'ont -ils  ni  or  ni  argent,  ils  ne  portent  ni  foie  ni  toile,  mais  s'enveloppent  d'une 
étoffe  de  laine  qui  fait  deux  ou  trois  tours  autour  du  corps ,  &  ils  ont  les  bras  &  les 
jambes  nuds;  ils  nomment  ces  habit  lh:k^  &  ils  prétendent  qu'il  doit  être  toujours  blanc. 

Le  matin,  après  s'être  lavé  les  jambes  jufqu'aux  genoux,  &  les  bras  &  les  mains  juf- 
qu'au  coude,  ils  font  leurs  prières  en  fe  tournant  vers  le  Soleil  levant,  te  affis  par  terre 
ils  invoquent  Cidi  Mahomet  leur  Prophète,  &  enfuite  Cidi  BcHh-ck-,  par  lequel  ils  enten- 
dent St.  /lu>;u[lin ,  &  quelqies  autres  de  leurs  Saints  ,  au  nombre  defquels  ils  comptent 
Cidi  Nayfa,  c'eft  !e  nom  qu'ils  donnent  à  Jéfui-Chrifl]  ils  croient  qu'il  a  été  conçu  par- 
le fouffle  de  Dieu,  &  qu'il  ell  né  d'une  charte  vierge,  mais  ils  n'admettent  qu'une  feule- 
perfonne  dans  la  Divinité. 

A  l'égard  de  leurs  fuperfhitions  plus  ridicules,  nous  dirons  feulement  en  général,  qu'ils 
ont  un  refpecft  rout  particulier  pour  certains  prétendus  Sorciers  &  Faifeurs  de  charmes; 
i's  n'entreprenent  rien  d'important  fans  les  confulter,  &  ces  fourbes  leur  fourniirtnt  des 
amuletes  &  d'autres  prétendus  préfervatifs  contre  les  maladies,  le  feu,  l'eau  &  d'autres 
accidens.  Ils  portent  ces  amuletes  jour  &  nuit,  &  y  ont  plus  de  confiance  qu'en  leurs 
})ricres  &  que  dans  tous  leurs  autres  aftes  de  Relif^ion.  On  remarque  en  tout  cela  un 
bizarre  mélange  d'Aîtrologie  ,  &  d'autres  imaginations  fuperftitieufes  ,  'lui  ne  méritent 
pas  qu'on  y  infiile   (i). 

(i)-  Ut,  M-'.rmol,   Grammuye  8cc.   VoT.   St.    O-      ErAthvjuit  ubi  fup,  p.   347. 
/«.'»  litat    de    l'E.ii,',    ds  Maioc  ,    p.  2,  fie  fiiiv. 
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due  font  marquées  trop  vaguement  pour  en  pouvoir  dire  rien  de  certain  ;  il  Sectios 
n  y  a  auffi  rien  de  fore  remarquable  que  ce  que  nous  allons  rapporter,  &  par       1. 
où  nous  tcrmintrons  cette  Seftion.  Situation, 


:cupent 
fert  en  Barbarie;  ils  les  échangent  pour  des  chevaux,  des  toiles,  des  draps, 
des  épiceries ,  &  autres  commodités  dont  ils  ont  befoin  ;  tantôt  ils  les  por  • 
tent  eux-mêmes  en  Barbarie,  tantôt  ils  les  débitent  aux  marchés,  qui  fe 
tiennent  dans  leurs  campagnes  ou  dans  leurs  grands  bourgs,  car  ils  n'ont 
pas  de  villes  ;  il  y  a  de  zq's>  bourgs  qui  contiennent  mille  maifons  <k  au-delà. 
Il  y  u  entre  autres  annuellement  une  Foire  dans  une  grande  plaine ,  qui  du- 
re deux  mois,  &  elt  fort  fréquentée  par  les  Marchands  de  toutes  les  parties  q,»^^^ 
de  la  Barbarie  &  du  Pays  des  Nègres.   Pendant  tout  ce  tems-là  les  Gefu-  Vuire, 
les ,  bien- que  naiurellement  brutaux ,  femblent  perdre  leur  groffiéreté ,  &  mar- 
quent beaucoup  d'égards  pour  les  Etrangers ,  quoique  leur  nombre  aille  com- 
munément à  dix -mille  au  moins;  ils  font  nourris  avec  leurs  efclavcscK:  leurs 
bétes,  tout  le  tems  de  la  Foire  ,aux  dépens  du  Public;  les  vivres  font  ap- 
prêtais par  des  gens  établis  pour  cela,  &  tout  fe  pafle  avec  beaucoup  d'or- 
dre, fans  bruit  &  fans  confufion.   Pour  prévenir  les  querelles,  les  batteriv.s 
&  les  vols,  le  lieu  où  fe  tient  la  Foire  efl  gardé  nuit  &  jour  par  des  foldats 
fous  le  commandement  de  deux  Capitaines,  qui  font  faifir  &  punir  les  cou- 
pables; fi  c'ell  un  voleur,  on  l'exécute  fur  le  champ  ,&  on  jette  fon  corps 
aux  chiens;  une  coutume  particulière' établie  parmi  eux  ,c'efl:  que  lors-même 
qu'ils  font  en  guerre ,  ils  ont  trois  jours  de  trêve  toutes  les  femaines  pour 
le  Commerce,  &  il  y  a  aulli  trêve  pendant  tout  le  tems  de  la  Foire. 

On  dit  que  cette  Pro\-ince  clt  '^x  peuplée  que  les  habitans  peuvent  mettre  llubitanit 
en  campagne  foixante-mille  hommes.  Leurs  armes  font  le  fabre,  la  dague, 
la  lance  &  l'arqucbufe;  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  n'ont  pris  cette  dernière, 
que  depuis  qu'ils  relèvent  des  Chcrifs, auxquels  ils  fervent  de  Gardes  à  pied. 
L'habit  ordmaire  à^  ces  peuples  font  à.(^%  chemifes  de  laine  fort  courtes  &  * 
fans  manches  ;  ils  mettent  par-deffus  une  cafaque  de  groflc  étoffe ,  &  por* 
tent  des  poignards  à  deux  trenchans  fort  pointus.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  qu'ils  n'ont  point  de  Religion,  parcequc  leur  Foire  commence  le  jour 
de  la  naiOance  de  Mahomet.  Ils  n'ont  ni  gibets,  ni  roues,  ni  croix,  mais 
tous  les  criminels  font  percés  à  coups  de  lance  &  jettes  aux  chiens. 

Le  Pays  produit  peu  de  blé,  mais  quantité  d'orge  &  de  dates,  il  y  a  de 
fort  bons  pâturages  ik  beaucoup  de  bétail.  Les  Portugais  ont  été  autrefois 
ma'itrcs  de  Gefula,  &  les  habitans  leur  payoient  tribut  ;  mais  ils  recouvrèrent 
bientôt  leur  liberté,  &  s'y  font  maintenus  jufqu'au  tems  qu'ils  ont  été  afTu- 
jettis  par  les  Cherifs;  il  y  a  de  l'apparence  que  leurs  fréquentes  incurfions 
ont  contribué  à  leur  faire  perdre  une  féconde  fois  leur  indépendance,  & 
que  les  Cherifs  ont  voulu  mettre  à  couvert  Maroc,  que  les  Gefules  avoicn: 
pillée.  Mais  on  dit  que  depuis  leur  réduction  ils  ont  toujours  été  fort  fidè- 
les aux  Empereurs,  à-la-vcrité  fous  le  titre  d'Alliés  plutôt  que  fous  cc-lui 
de  fuJLts  &  de  tributaires  {a).  Sec- 

{uj  Léo  /Ifric.  L.il.  Crammay  LIX.  Ch  8.  Af<7r;/;i//,L.IJI.  Ch.5r.Lw  Crcix,D»y:tyyD.ii>fcr, 
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''T"  SECTION       II. 

%f'Jg^^ Gouvernement i  Loix,  Religion,  Commerce,  Sciences,  âf  Coutumes  de  T Ern" 
r  Empira  pire  de  Maroc. 

(le  Maroc. 

c'"ënr-  î^  ^"^y  ^  peut-être  pas  fous  le  Ciel  de  Gouvernement  plus  abfoki  &  plus 
wérj  ty-      tyrannique  que  celui  de  Maroc,  fur-tout  depuis  que  les  Cherifs  s'en  font 
ramiquc.  rendus  maîtres,  quoiqu'il  ne  fût  guère  plus  doux  avant  eux.  Religion, Loix-, 
Coutumes  anciennes,  Préjugés  de  l'enfance,  tout  confpire  à  rendre  le  Mo- 
narque abfolu  &  defpotique,  &  à  confirmer  \qs  peuples  dans  la  fervitudela 
plus  miférable  &  la  plus  abje6le.   Le  Souverain  a  non  feulement  un  pouvoir 
abfolu  fur  la  vie  &  fur  les  biens  de  fes  fujets ,  mais  en  grande  partie  fur 
leurs  confciences,  entant  que  lui  feul.en  qualité  de  fucceffeurde  Mahomet, 
eft  l'Interprète  de  l'AJcoran ,  &  nomme  les  Alfaquis  fous  lui ,  dont  ceux  de 
Maroc  (Si  de  Fez  font  les  principaux  ;  ce  font  eux  qui  expliquent  &  décident 
toutes  les  matières  qui  ont  trait  à  la  Religion  ;  &  comm.e  ce  font  fes  créa- 
tures, &  qu'ils  dépendent  entièrement  de  lui,,  ils  n'oferoient  s'écarter  de 
fes  volontés  (*).  Ainfi,  dèsqu'il  à  fait  une  Loi,  &  qu'elle  a  été  publiée  dans 
fes  Etats  par  les  Gouverneurs ,  comme  cela  fe  pratique  ordinairement  afin 
que  perfonne  n'en  prétende  caufe  d'ignorance,  elle  eft  reçue  avec  une  fou- 
mifiion  implicite  &  av^eugle.  D'autre  part  les  peuples  font  élevés  dans  la  per- 
fuafion  que  ceux  qui  m.eurent  en  exécutant  les  ordres  au  Roi,  font  reçus  d'a- 
bord dans  le    Paradis  ,   &  que  ceux  qui  ont  l'iionneur  de  mourir  de  fa 
main  font  élevés    à  un  plus  haut  point  de  félicité.    Après  cela  on  ne  doit 
plus  s'étonner  de  la  cruauté,  de  l'oppreffion  &  de.  la  tyrannie. d'une  part, 
de  la  foum.iiïion,  de  la  patience  &  de  la  mifere  de  l'autre, 
Comment       Ce  derniej:  article  ne  regarde  pourtant  que  les  Maures;  car  pour  ce  qui 
A?j  Nègres  eft  des  Arabes,  leur  fujettion  à  ces  Tyrans,  &  le  tribut  qu'ils  leur  payent, 
font  r/cvc- ont  toujours  été  forcés.  Quant  aux  Nègres,  leur  zèle  &  leur  attachement 
rrus  Cl       doivent  principalement  leur  origine  au  grand  crédit  &  au  pouvoir  qu'ils  ont 
i-^'i^S'    acquis  dans  le  Gouvernement   durant   le  dernier  règne  ,   tant  parcequ'ils 

font 

(*)  Cela  ne  s'cten^.i  pas  néanmoins  à  des  violations  ouvertes  de  leur  Loi  ,  dont  ies 
Maures  font  géiiéralement  de  rigides  &  zélés  obfervateur.^  Car  en  pareil  cas  les  Prêtres 
&.  le  peuple  ofent  bien  blâmer  la  conduite  du  IMnce,  mais  pourtanr  pas  publiquement, 
bien  moins  s'en  font -ils  un  prétexte  de  révolte.  Témoin  le  rcgne  de  Mnlcy  Hamct  Dfiheb- 
/>>,  cemonllre  de  cruauté,  de  tyrannie,  de  débauche  &  d'yvrognerie.  Bien-qu'il  mépri- 
fit  publiqu-rnent  l'Alcoran,  &  qu'il  encourageât  tous  fes  Minières  à  en  faire  autant,  en- 
fort^*  qu'il  préféroit  la  chair  de  Fore,  tant- défendue  par  l'Alcoran  &  fi  fort  en  horreur  à 
tous  les  Mahom.:t3ns,  aux  autres  viandes,  à  la  réferve  d'un  Picnard  rôti,  qui  étoit  fon 
mets  favori,  il  ne  fut  néanmoins  jamais  expofé  è  aucune  révolte  ,  fi  ce  n'eft.à  celle  qu'ex- 
cita fon  Uqïq  rl'id.iluiulck ,  qui  étant  fon  aîné  avoit  plus  de  droit  à  la  Couronne  ,  &  fe 
diftinguoit  par  les  vertus  oppoffces  aux  vices  de  fon  frère,  fiien-que  cela  engageât  tous 
l_s  Maures  à  faire  des  vœux  en  fa  faveur,  il  eut  bien  de  la  peine  à  lui  srrachtr  le  fcep; 
tre;  &  même  le  Tyran  fut  rappelle  peu  après  &  rétabli  far  le  trône,  nonobllant  tous  les 
iizorts  d\JùJaniiakk  ^  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuiti  (i). 

(i)  Crathiiitti  l,  c,  p.  ijj. 
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font  meilleurs  foldats  que  les  IVÎaures,  que  par  le  cas  particulier  que  ISîulcy  Sectio:^ 
//mj^/ faifoit  d'eux ,  parcequc  Hi  mère  étoit  une  JW-grclTc.  Enforte  qu'étant   ,^  ^'• 
devenus  trop  puifTans  pour  les  tenir  en  bride ,  on  doic  penfer  que  leur  fidé-  ^,'[Z"i^,'x 
lité  6l  leur  aiî\;étion  pour  ces  Monarques,  qu'ils  tachent  de  portCT  à  toutes  ^è.  \k 
fortes  de  vices ,  augmente  ou  diminue ,  à  proportion  qu'ils  leur  témoignent  fLimre 
plus  ou  moins  de  faveur.   11  font  aujourd'hui  les  feuls  à  qui  ces  l'yrans  con-  û''  Maroc, 
fient  la  garde  de  leur  perfonnc,  de  leurs   tréfors ,    de  jeurs  concubines  ,  - 

qu'ils  élèvent  aux  premières  dignités  de  l'Empire  (*)  ,  &  auxquels  ils  per- 
mettent ,  pour  ne  pas  dire  qu'ils  les  y  encouragent ,  de  tyrannifcr  & 
d'opprimer  les  Naturels  ,  &  leurs  fujets  \t%  plus  fidèles  ik  les  plus  fou- 
rnis   («). 

Mais  on  aura  peut-être  moins  fujet  d'être  furpris  de  cette  connivence,  iji^pti. 
fi  l'on  confidere  que  tût  ou  tard  le  fruit  des  extorfions  ^de  ces  fangfues  en-  icur  j',ul 
tre  dans  les  Coffres  du  Prince,  foit  par  les  greffes  amendes  qu'il  leur  fait  i'.nti,r.I^ 
payer  fur  la  moindre  plainte  contre  eux,  ou  fous  prétexte  vrai  ou  fuppofé^^  Jnjttt* 
de  njalverfation ,  foit  en  fe  faififlant  de  leurs  richcffes  mal  acquifes  à  leur 
mort.   Car  les  Empereurs  ont  trouvé  moyen  de  porter  le  defpotifme  fur  un 
article  ,  qui  les  rend  plus  puiffans  &  plus  re.ioutables  encore  à  leurs  fujets , 
c'eft  qu'ils  font  leurs  uniques  héritiers ,  &  qu'ils  le  fai(ilfent  de  tous  leurs 
biens,  en  donnant  à  leurs   cnfans  ce  qui  leur  plait,  &  fouvent  fur  quelque 
prétexte  frivole  ils  les  laiffcnt  dénués  de  tout,  félon  que  le  défunt  étoit  plus 
ou  moins  dans  leurs  bonnes  grâces.   Pour  garder  néanmoins  quelque  appa- 
rence de  juftice,  ils  accordent  à  leur  Muphti  une  efpece  de  fupériorité  pour 
le  fpirituel,  &  lailfent  à  leurs  fujets  la  liberté  de  les  appellcr  devant  fon 
Tribunal.     Mais  le  danger  auquel  le  demandeur  s'cxpoferoic ,  à  qui  il  en 
couteroit  peut-être  la  vie,  futiit  pour  intimider  tout  le  monde;  d'autant 
plus  qu'il  y  a  fi  peu  d'apparence  que  les  Juges  voulullL-nt  courir  le  rifquede 
fc  déclarer  contre  un  Monarque ,  dont  ils  font  les  créatures ,  &  de  qui  dé- 
pendent leur  fortune  &  leur  vie  (/;). 

Les  Titres  que  prennent  les  Empereurs  de  Maroc  font,  le  très-gkrirv.x)  Tina  d^- 
j)uijfa)it  (^  noble  Empereur  «/'Afrique ,  Roi  de  Fez  ^  de  ^Nlaroc,  de  Tafilet, /'^'-vc- 
de  ^us ,  de  Darhajéf  de  tout  /'Aiarbe,  cf  de/es  tcnitoircs  en  Afrique,  GTnnn  '■'^^* 
C'ier'f  (ou  Xarif)  c'eft- à- dire  SiicccJJeur  ou  Vicégérent  du  grand  pTophctc 
MaJiomct  ^z. 

CJie- 
f  (a)  Mouquet ,  CIi.  2.  IjiY:tJ:^\:7:f ,  C.  !•    (^)  Lc' mCmct. 

(*)  Ces  NcRrcs  ou  Noirs,  dcpu's  leur  atnchement  inviolable  pour  H/u!cj  lOu/tel,  oirt 
toujours  été  fort  clliincs  lie  fcs  fucccOl'urs,  &  font  la  princip.iie  partie  de  la  Milice,  tniit 
à  pitd  qu'à  cheval.  On  les  amené  de  Gjincîe  (i  jeunes,  qu'ils  en  perdent  bitniôt  le  loa- 
venir;  &  comme  ils  n'ont  ni  partns,  ni  amis,  ni  d'autre  rLllburcc  que  la  proti.élion  >c 
riCuipcrcur,  ils  font  d'auta?)t  plu;.  dirpclVs  à  lui  o!;éir  en  tout.  On  les  forme  ii';jbc'  1 
à  fcrvir  dans  l'infanterii-,  iSt  au  bout  de  quelques  anncits,  ou  plutôt  s'ils  leu;érittnt,  1-: 
mirent  dans  la  Cavakrif,  ce  qui  tft  un  fort  grand  honneur  dans  ce  Pays-I.i.  On  ne  Itir. 
enfcigne  ,;ucre  autre  chofe  qu'à  manitr  Us  artrcs  et  à  obéir  r.ux  ordits  de  l'htriptrcu;  ; 
i\  c'tlt  par  leur  eiiiprefleuiv.nt  à  féconder  fcs  vuei,  fa  pviitiquo  &  /es  iuciinations,  qu'»!3 
«'avaucent  aux  prcm:trs  poiu^s  (*;. 

(i)  Br.t'.l.'VJ^il  mV\,  fiip    p.   lîa. 
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SficT'oN      Les  Juges  ou  Magiltrats  qui  gouvernent  fous  lui  font,  comme  nous  l'a- 
-  II.      vons  infinué  ,  Spirituels  ou  Temporels ,  ou  pour  mieux  dire  Eccléfiaftiques 
■Convertie-  ^  Militaires.  Le  Muphti  &  lesCadis  jugent  de  toutes  les  Affaires  Civiles  & 
menuLvix  j^^figieufes.   Les  Bachas ,  les  Gouverneurs ,  les  Alcaïdes  &  les  autres  Offi- 
rEuihirn    ciers  militaires ,   décident  de  celles  qui  regardent  l'Etat  &  l'Armée.   Tous 
v/^ Maroc  font  les  créatures  &  les  très- humbles  efclaves  du  Prince,  auffi-bien  que  les 
•r^nr—  Tyrans  de  Tes  fujets  ;  car  on  ne  peut  obtenir  d'eux  ni  judice  ni  faveur  qu'à 
tiflnl'    force  d'argent  &  de  préfens,  fans  exception  depuis  le  plus  grand  jufqu'au 
plus  petit.    11  n'en  peut  guère   être  autrement  fous  un  Gouvernement  aulli 
arbitraire  ;  les  premières  places  s'achettent  du  Prince  à  un  prix? exorbitant , 
&  ne  fe  confervent  que  par  un  tribut  non  moins  excefUf  qu'il  faut  lui  payer 
annuellement ,  encore  un  homme  n'effc-il  pas  fur  de  garder  fa  charge  qu'auffi 
longteras  qu'il  trouve  moyen  d'avoir  dans  ^qs  intérêts  quelques-uns  des 
Courtifans ,  pour  inflnuer  au  Monarque  qu'il  paye  tout  cejqu'ii  peut,  & 
même  au-delà  de  ce  qu'on  devoit  attendre  de  lui.   Ajoutez   à  cela   que    ces 
Bachas ,  ces  Gouverneurs  &c.  font  obligés  d'avoir  toujours  à  la  Cour  des 
Emiflaires  &  des  Efpions ,  qu'ils  payent  bien,  pour  ne  pas  être  fupplàntés 
par  d'autres  plus  offrans ,   par   des  calomniateurs ,  ou  par  d'autres  enne- 
mis  [a). 
Retenus.       On  peut  juger  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  cette  branche  des  re- 
venus de  l'Empereur  doit  être  très-confidérable,  bien-que  Ton  ne  puiiTe  gue- 
re   fixer  à  quelle  fomme  elle  monte ,  mais  elle  doit  naturellement  être  im- 
menfe.     Les  prifes  des  Corfaires  font  une  autre  branche  qui  fait  entrer  le 
plus  d'argent  dans  les  Coffres  du  Souverain  ,  parcequ'il  ne  lui  en  coûte  rien 
pour  l'équippement  des  Viiffeaux  Corfaires,    ni  pour  l'entretien  de  leurs 
gens ,  &  qu'il  a  néanmoins  un  dixième  de  toute  la  cargaifon ,  &  de  tous  les 
efclaves  ;   que  d'ailleurs  il  fe  les  approprie  tous  en  payant  cinquante  écus 
pour  chaque  captif,  enforte  qu'ils  font  uniquement  pour  fon  fervice  &pour 
fon  profit.    Cet  article  groifit  extrêmemeut  fon  revenu ,  non  feulement  par- 
cequ'il les  met  à  de  très -fortes  rançons,  mais  qu'il  recueille  tout  lefruit 
de  leur  travail,  fans  leur  donner  pour  leur  nourriture  qu'un  peu  de  pain  & 
d'huile,  &  fans  leur  accorder  d'autre  fecours,  quand  ils  font  malades,  que 
les  remèdes  que  des  Religieux  Efpagnols,  qu'il  tolère,  leur  donnent  gratis. 
Encore  faut -il  qu'en  faveur  de  .cette  tolérance  le  Couvent  lui  faffe  annuelle- 
ment un  préfent,  fourni/Te  fa  Cour  de  remèdes,  loge  &.  nourriife  les  Efcla- 
ves quand   ils  font   hors  d'état  de  travailler.    L'Empereur  tire  encore  la 
dixme  de  tout  le  bétail ,  du  blé  ,  des  fruits ,  du  miel ,  de  la  cire ,  des  cuirs , 
du  riz  ,  &  de  toutes"  les  autres  produ6lion.s  de  la  terre,  &  on  la  levé  fur 
les  Arabes  &  fur  les  Bereberes,  comme  fur  les  Naturels;  ce  foiit  les  Bachas, 
les  Gouverneurs ,  les  Alcaïdes  qui  lèvent  ou  afferment  ces  droits  avec  toute 
la  rigueur  pofTible. 
llefi  dan-      Les  Juifs  6c  les  Chrétiens  payent  auffi  une  Capitation.   Les  premiers  don- 
Jcux      nent  (ix  écus  par  tête,  depuis  l'âge  de  quinze  ans  &  au-deffus ,  outre  les 
)>our  ic%    taxes  arbitraires  &  les  amendes  qu'on  exige  d'eux.    Les  Chrétiens  payent 
Juifs  a?  pour 

^"''  '^^  (ri)  St.  Oton  Etat  de  Maroc,  p,  2C(î. 
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pour  avoir  la  libertc  du  Commerce, &  le  droit  qu'ils  payent  haufll'  àbaifTc  Scctiok 
félon  leur  nombre,  &  félon  le  commerce  qu'ils  fonc  (a).  Mais  quel  que  foie       il- 
le  revenu  qui  entre  par-là  annuellement  dans  les  Coffres  du  Prince,  il  fait  ^'^^'^'■'^^- 
dutort  au  Commerce  en  général,  parcequ'il  empêche  un  grand  nombre  de  '(^c'^je'* 
Marchands  de  s'établir  dans  le   Pays  ,    maigre  les  féduilantcs  invitations  l'Cmpirc 
des  Empereurs  &  de  leurs  Minières;  car  outre  ces  exactions  arbitraires  ils  ^f  Maroc, 
font  encore  expofés  à  quelque  chofe  de  plus  fâcheux, c'efl:  qu'ils  ne  peuvent  ^hT^ens 
quitter  le  Pays  fans  perdre  tout  ce  qui  leur  cft  dû ,  &  fans  que  leurs  biens  de  jV/JT 
foient  conlifqués  au  profit  de  la  Couronne.  Les  droits  d'entrée  &  de  Çome, blir/hns 
dont  nous  parlerons  fous  un  autre  chef,  eft  une  nouvelle  branche  des  re-  '*-'  '''^^ 
venus ,  mais  aucun  Auteur  ne  nous  a  appris  à  quoi  elle  monte  fun  portant 
l'autre    par  an.      Le    Conful    Hatfieli    a     compté   'que    tout   le    revenu 
annuel,  en  y  comprenant  l'ordinaire  &  l'extraordinaire  ,    va  à  cinq -cens 
quintaux  d'argent  ,  chaque  quintal  du  poids  de  cent  livres  ,    de  la  valeur 
d'un  peu  plus  de  trois- cens- trente  livres  fterling  ,  enforte  que  félon  lui  le 
tout  enfemble  ne  monte  qu'à  cent-foixante-cinq- mille  livres  llerling  ,  revenu 
bien  petit  certainement  pour  un  fi  _^rand  Empire,  fi  l'on  peut  taire  fond 
fur  ce  calcul  {b).   Mais  St.  0!on,   fans  prétendre  feulement  conjefturer  h 
à  quoi  il  monte  annuellement ,  le  repréfente  en  général  comme  il  confidé- 
rable,  que  l'on  comptoit  que  yjiiky  Ifmncl  avoit  amaffé  cinquante  millions; 
il  ne  dit  point  fi  ce  font  des  millions  d'écus  ou  de  livres  (c) ,  ni  comment 
il  a  été  indruit  de  cette  particularité  ;  car  de  fon  propre  aveu ,  ce  politique 
Prince  faifoit  non  feulement  enterrer  fcs  rich'^fies  en  divers  lieux,  fondre  fon 
or  &  fon  argent  en  mafles  ,  qu'il  faifoit  porter  fecrcttement  d.;ns  des  fou- 
tcrreins,  mais  encore  faifoit  mourir  en  cachette  ceux  qui  étoient  du  fecrer. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  fera  moins  furpris  fur  le  tout  des  exorbitantes  fom- 
mes  qu'il  extorque  aux  Princes  ^k  aux  Etats  Chrétiens,  quand  ils  font  obli- 
gés de  rechercher  fon  alliance  ,   ou  d'obtenir   quelque  jjllice  ou  quelque 
faveur  pour  leurs  fujets;  bien  moins  des  délais  honteux  ,  des  infultes,  d^s 
avanies,  des  indignités  &  des  injufiices  que  leurs  AmbafTadeurs  font  obligés 
de  digérer  pour  obtenir  la  moindre  grâce  de  fes  avides  Miniîlres  ;  c'eit  ce 
dont  on  a  un  exemple  des  plus  fenfibles  dans  l'étrange  traitement  qu'on  fit 
à  M.  Kiijjel  à  cette  avare  Cour  {d). 

La  Marine  de  l'Empire  a  toujours  été  peu  confidérabîe  ;   le  nombre  des  mrins 
Vaifieaux  n'ell  point  fixé  ,  il  augmente  ou  diminue  lllon  les  circonn.ance5. /»•-«  «■<-'«-' 
Du  tems  de  St.  Oîon  il  n'étoit  que  de  douze  VaiiTcaux,  dont  la  moitié  ap-/"*''''"'^* 
partcnoit  à  l'Empereur  ,    &  l'autre  m<:)itié  à  des  particuliers  ;    la  plupart 
étoient  en  mauvais  état ,  n'ayant  tout  au  plus  que  dixliuit  ou  vingt  canons, 
&  environ  deux -cens  hommes   mal  \-étus  &  mil  armés  {e).    Du  tems  de 
M.  Brait Jnvait   toutes  les  forces  navales  fe  rédui fuient  à  deux  Vaifieaux  c'^ 
vingt  canons  chacun  ,    dont  le  plus  grand  n'étoit  guère  plus  de  deux-cen:>- 
tonneaux,  à  un  Brigantin  Franjois  qu'ils  avoicnt  pris  depuis  peu,  &  à  quel- 
ques 

,'   (^i)  I.C9  m^mc^.  (//^  Le  mfime  p.  160  Ce  281.- 

(/,)  liraiJi'w  ti! .  p  377.  (f_)  Le  même,  p.   i,^ 

(cj  Eiat  do  Maroc  p.    105. 
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Section  ques  Galères,  Us  ne  laiiToient  pas  de  partir  avec  ces  Bâtimens,  bien  pourvus 
lî-  de  monde,  de  Salé  &  de  Mamora,  &  de  faire  un  grand  nombre  de  prifes. 
<  Gouverna'  j|g  ^^^  qJ,.  maxime  confiante  ,  s'ils  trouvent  fur  un  Navire  d'une  Nation 
vicnt.Uix  ^^^^  laquelle  ils  font  en  paix,  un  feul  homme  d'une  autre  nation,  de  le  dé- 
'fE^te  cla'rer'de  bonne  prife!  C'eft  un  fort  grand  bonheur  pour  les  Marchands  Chre- 
dei.Loc.  tiens ,  qu'il  n'y  ait  pas  un  feul  bon  Porc  dans  les  Etats  de  Maroc  ;  car  celui 

— de  Salé ,  qui  e(t  le  meilleur ,  eft  prefque  à  fec  à  balTe  mirée  ,  outre  qu'il  a 

une  barre  fort  incommode,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (*) ,  qui  ne  permet 
pas  à  de  grands  VaiiTeaux  d'y  entrer  :    s'ils  avoient  de  meilleurs  Ports ,  ce 
feroit  un  attrait  capable  de  les  engager  à  faire  une  plus  grande  figure  fur 
mer     &  par  conféquent  ils  feroient  plus  de  mal.  D'ailleurs  outre  le  bois  de 
charpente  ,  ils  manquent  de  ce  qu'il  faut  pour  les  agrêts  ,   ce  font  les  Hol- 
landois  &  les  Angloisqui  les  en  fourniflent ,  auffi-bien^que  de  poudre  &  de 
plomb.     Ils  font  fi  vaillans  fur  mer  ,    qu'il  y  a  environ  trente- quatre  ans 
Qu'une  feule  pente  Frégate  Angloife  de  vingt  canons  ,   commandée  par  un 
habile  homme,  ayant  pris  quelqu'un  de  leurs  Vaifleaux,  &  obligé  les  autres 
à  fe  faire  échouer ,  avoit  répandu  une  fi  grande  terreur  parmi  eux,  que  les 
femmes  de  Salé  &  de  Mamora  faifoient  peur  à  leurs  enfans  en  nommant  le 
Capitaine  Delgarno ,  comme  d'autres  fameux  Guerriers  (a).     On  peut  juger 
par-là  de  ce  que  feroient  fixBâtimens  de  la  même  force  pofcés  à  Gibraltar, 
&  tenus  en  état  de  façon  qu'il  y  en  eût  toujours  deux  fur  leurs  côtes  ,    à  la 
hauteur  de  leurs  Ports ,  •  qui  fuflent  fucceffivement  relevés  par  deux  autres , 
de  manière  qu'ils  euiïent  toujours  nos  VaiiTeaux  en' vue;  ne  feroit-ce  pas-là 
le  moyen  le  plus  efficace  de  mettre  la  Cour  de  Maroc  à  la  raifon,  &  de  l'o- 
bliger à  un  procédé  plus  honnête  &  plus  équitable? 

Les  Forces  de  terre  feroient  à  -  la  -  vérité  plus  refpeétables ,  û  elles  n'é- 
toient  difper fées  en  petits  corps  dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  Empire, 
ou  fi  elles  étoient  mieux  difciplinées ,  &  mieux  entretenues  qu'elles  ne  le 
font  la  plupart.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  plus  grande  partie  des 
Renef^ats  font  enrôlés  dans  KInfanterie  ,  &  qu'on  les  envoyé  en  garnifon 
dans  les  Places  frontières.  Leur  paye  efl:  de  vingt  Blankits ,  c'ed  -  à  -  dire  de- 
quarante  fols  par  mois ,  avec  une  petite  quantité  de  farine.  Ils  ne  laiffcnt 
pas  d'être  commandés  par  un  Alcaïde  tiré  de  leur  corps,  c'ell-à-dire  par  un 
^  .  Re- 

(a)  Brathwaiti  p.  343- 

r*^  Cette  Barre  &  le  peu  de  profondeur  du  Port,  ont  fait  naître  à  M.  Brathvrit  h 
i^enfée  de  le  boucher  entièrement  ,  auffi-bien  que  celui  de  Mamora  ,  &  de  les  rendre 
tout  à  fait  inutiles  ;  ce  qui  feroit  beaucoup  de  tort  à  leur  Commerce,  ciferviroit  à  hn. 
•rilier  ce  Dcuple  orgueilleux  &  fans  foi  ( i).  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'eft  que  les  Puiffan- 
ces  Chrétiennes  font  détournées  d'employer  leur  art  &  leurs  forces  contre  ces  Pirates,  de 
^eur  nue  leur  ruine  ne  fît  pencher  la  balance  du  côté  d'une  autre  PuifTance  qu'eux-  mê- 
mes C'eft  à  cette  mauvaife  politique  qu'il  faut  attribuer  que  l'on  ait  fouffert  que  M/- 
le^  'ifvwel  avec  deux  VaiiTeaux  de  vingt  pièces  chacun  &  quelques  Galères  ait  tenu  le 
Détroit  bloqué  ,  qu'ils  ayent  eu  la  liberté  pendant  fi  loni^tcras  de  pirater  avec  tant  de 
fuccès  au  grand  préjudice  du  Commerce  de  l'Europe  ,  &  de  réduire  tant  de  milliers  de 
vCliretiens  dans  le  plus  dwr  efclavage. 

(i)  TirAtb-WAit  y  p.   3  4J»  r 


^srcs'.  (le 
lierre. 
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Renégat  ,    qui  n'a  qu'une  fort  petite  paye.    Ceux  que  notre  Auteur  vît  à  Sscrioa 
Fez  étoient  de  miferables  yvrognes,  à  demi  nuds ,  ci  qui  n'avoient  prefque      ^^• 
pas  de  pain  (a).   Les  Maures  ne  font  guère  mieux  payés  ni  équipés.      Les  JJ,';1^7lI-x 
meilleures  troupes  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie  font  les  Nègres;  com-  ^^'.  'jg  ' 
me  on  les  amené  de  Guinée  fort  jeunes,  &  qu'on  le  forme  à  l'exercice  des  l'EmN-re 
armes ,  ce  font  ordinairement  les  meilleurs  Ibldats  ,   &  fur  lefquels  on  peut  '^e  Miroc 
le  plus  compter  ,    s'étanc  iîgnalés  en  diverfes  rencontres ,  particulièrement  "" 

aux  fieges  d'Oran  &  de  Ceuta ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  On  comp- 
te qu'ils  font  environ  quarante -mille  hommes,  tant  Caval.rie  qu  Infanterie; 
il  y  a  à- peu- près  le  même  nombre  de  Maures  (*).     Il  cil  vrai  que  l'Empe- 
reur pourroit  aifémcnt  augmenter  Ces  troupes  en  cas  de  guerre  contre  les 
Chrétiens,  parce  qu'ils  s'engagent  plus  aiféinent  alors  ,   que  lorsqu'il  s'agit 
de  combattre  contre  quelque  Prince  Mahométan.     Mais  il  feroit  bien  diffi- 
cile d'en  armer  le  quart  ,  l'Arfenal  pouvant  à  peine  fournir  des  fufils  &  des 
fabres  pour  dix- mille  hommes, outre  cent-cinquante  pièces  de  canon,  dont 
une  partie  a  été  prife  fur  la  Capitane  d'Efpagne ,  &  les  autres  ont  été  em- 
menées de  Larachc  ,    lorfque  les  Efpagnols  en  furent  chafles.     Toutes  ces 
armes,  auffi  bien  que  lelréfor,  étoient  mifes  en  réferve  par  Muley  Ifmael 
pour  celui  de  fes  hls  qu'il  deflinoit  à  lui  iliccéder  ,    afin  de  le  mettre  en 
état  de  l'emporter  fur  ceux  de  ïts  frères ,  ou  fur  tel  autre  Rival  qui  vou- 
droit  lui  difputer  la  couronne  ;    car  celui  qui  cft  maître  de  l'Arfenal  &  du 
Tréfor,  efl  en  quelque  façon  fur  du  trône  {b).    Comme  la  couronne  n'dl 
ni  tout-à-fait  éleélive ,  ni  tout-à-fait  héréditaire  ,    elle  échet  ordinairement 
au  plus  fort  ,    &  à  celui  qui  a  entre  les  mains  ces  deux  nerfs  de  la  guerre, 
fur-tout  s'il  a  l'adrcfTe  de  fe  faire  aimer  ou  ellimer  des  Noirs,  qui,  comme 
on  l'a  dit,  ont  feuls  la  garde  de  la  perfonne  du  Roi,  du  Palais,  du  'l'réfor, 
des  Femmes,  des  Concubines,  &  de  toute  la  Famille  Royale,  &  qui  d'ail- 
leurs, après  les  Princes  du  Sang,  ont  les  Gouvernemens  les  plus  confidéra- 
bles  de  l'Empire  {c). 

11  n'y  a  guère  ici  d'autre  Commerce  étranger,  que  celui  que  font  les  Juifs  C^tz-wc^re 
&  les  Chrétiens.     Les  Maures  n'y  entendent  rien  ,    ni  n'ont  aucun  Navire  Z'^'' '""'•' 
marchand  à  eux;  deforte  que  tout  le  Commerce  de  mer  fe  iait  par  les  Vaif- 

fc- 
(<■/)  Le  mûne  p.  349.  {k)  St.  O.'ofJt  p.  117.  (r)  Brathvaith  &  St.  O/o/;,  1.  c 

(•)  O  n'oR  pourt.mt  pas  aux  dépens  de  l'Empereur  que  ces  troupes  fe  lèvent,  fe  pa- 
yent &  s'arment  Quand  il  s'agit  de  quelque  expé  îition  .  les  Alcnïdcs  font  obligés  d'en- 
voyer chacun  leur  continuent,  luivant  l'étendue  de  leur  Gcuverncmi-nt,  chaque  ville  ou 
vilia^l^e  qui  dépend  d'eux  étant  tenu  d'entretenir  un  certain  nombre  de  foldats,  prêts  A  mar- 
cher au  prcmer  ordre  ,  avec  Iturs  armes.  On  donne  à  ctux  qui  font  propres  pour  la 
Cavalerie  des  chevaux  ,  mais  ils  font  obligés  de  ks  nourrir  èc  de  fe  nourrir  euX  -nicmis 
de  ce  qu'ils  nçoivtnt  de  leur  ville  ou  village.  Les  Cavaliers  «5c  les  Fant.'.flins  font  exempts 
de  taxes  pendant  la  guerre.  On  n'oblige  que  les  gens  mariés  d  fcrvir,  ceux  qui  ne  le  font 
l'Oint  flctiui  n'ont  pas  de  demeure  llxe,  font  exempts.  Dans  des  cas  de  néccfiîté  on  peut  obli- 
j^er  au  feivice  un  plus  grand  nombre  des  premiers  ,  que  ne  n)onte  le  contingent  ordinai- 
re ,  &  de  trois  frètes  en  prendre  deux  ;  mais  crux  -  ci  n'ont  guère  d'autre  arme  qu'un  fa- 
brc  ou  wnc  lance,  quelques-uns  niôuic  n'ont  qu'un  ht'-on  {\), 

{i)   St,   ou»  p.    IIJ.    Cr.uh-uait ,  p.  Jjo. 
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SfiCTieN  féaux  Européens ,  &  principalement  par  les  Anglois  &  les  François.    Mais 
U       le  manque  de  Ports  commodes  d'un  côté,  Ôc  de  l'autre  les  droits  exorbitant 
Gouvorne-  ^'entrée  &  de  fortie ,  pour  ne  rien  dire  des  fraudes  &  des  exaftions  aux- 
^TdT^  quelles  les  Marchands  étrangers  font  expofés  ,    y  mettent  de  fi  grands  oh- 
fLi!Hrc   ftacles  qu'il  n'ed  pas  le  quart  auifi  confidérable  qu'il  le  feroit  fans  cela. 
/^ Maroc.     Les  principales  Marchandifes  qu'on  tire  d'ici  font  du  cuivre,  de  l'étaim , 
■        "  de  la  laine  ,   des  cuirs  ,   du  miel  ,    de  la  cire-,  des  dates  ,   des  raifins ,  des- 
amindes ,  des  olives ,  de  l'indigo  ,   de  la  gomme  d'Arabie  ,   du  fandrac  ^ 
du  cordouan  ,   des  plusies  d'Autruche  ,  de  l'yvoire  ,   &  des  nattes  fines. 
On  ne  permet  pas  la  fortie  du  blé ,  parce  qu'elle  efl  expreffément  défendue 
par  l'Alcoran,  défenfe  que  les  Tuniliens  &  les  Algériens  n'obfervent  pour- 
tant point. 

On  porte  ordinairement  dans  le  Pays  des  draps  ,  des  toiles ,  du  plomb  ,^ 
du  fer  en  barres  ,  des  armes ,  des  boulets  &  de  la  poudre  à  canon  ;  toutes 
ces  marchandifes  payoient  autrefois  dix  pour  cent ,  mais  à-préfent  on  n'en 
paye  que  huit  (a)  ;  outre  cela  chaque  Vailfeau  paye  un  barril  de  poudre 
pour  droit  d'entrée,  douze  pour  charger  &  pour  l'ancrage,  &  douze  autres 
au  Capitaine  du  Port.  Les  Vaiffeaux  qui  viennent  de  Gibraltar  &  qui  y  vont 
ne  payent  que  la  moitié  de  ce  droit  en  vertu  d'une  permiflîon  de  Muley  If- 
maeli  qui  témoignoit  beaucoup  plus  d'ellime  pour  les  Anglois  que  pour  les 
autres  Européens.  Les  Anglois  &  les  François  payent  huit  écus  d'Allema- 
gne de  droit  au  Conful ,  outre  cela  chaque  Vailfeau  François  &£fpagnol  en 
paye  trois  à  l'Hôpital  ou  Couvent  Efpagnol ,  fondé  pour  le  foulagement  des 
Efclaves  Chrétiens.  Les  Maures  ont  pour  maxime  ,  ce  qui  devroit  fe  pra- 
tiquer par-tout ,  de  trafiquer  avec  tous  les  Vaififeaux  qui  viennent  dans  leurs 
Ports  ,  quand  même  ils  font  d'une  Nation  avec  laquelle  ils  font  en  guerre. 
Ils  permettent  même  à  leurs  Confuls  &  à  leurs  Marchands  de  demeurer 
parmi  eux  avec  la  même  fureté  que  s'ils  étoient  en  paix  avec  leur  Nation 
(b).  Mais  ils  ont  une  autre  maxime  ,  qui  efl  auifi  pernicieufe  que  l'autre 
efl:  bonne ,  c'eft  de  tromper  tous  les  Etrangers  autant  qu'ils  peuvent  pour 
le  poids  &  pour  la  mefure,  fur-tout  avec  leur  monnoie  d'argent;  car  outre 
qu'elle  efl  fort  ufée ,  elle  efl  auifi  ordinairement  rognée  par  les  Juifs  ;  ainfî, 
à  moins  que  d'avoir  des  balances  avec  foi ,  &  de  bons  yeux  pour  examiner 
ce  que  l'on  reçoit,  il  efl  fur  qu'on  fera  trompé. 
edwmercc  ^s  font  d'ailleurs  un  grand  commerce  par  terre  par  le  moyen  de  leurs  Ca- 
f^r  icsCa-  ravanes.  Elles  partent  deux  fois  par  an  de  Fez  pour  la  Mecque  Ôc  pour  Me- 
ravaneu  dine  ,  où  elles  portent  quantité  de  leur  Manufaftures  de  laine  ,  parmi  lef- 
quelles  il  y  en  a  de  très -fines  &  de  fort  belles  ,  de  l'indigo  ,  des  plumes 
d'Autruche  ,  &  du  maroquin  ;  elles  rapportent  en  retour  des  foies ,  des 
mouffelines,  &  diverfes  efpeces  de  drogues  (c).  Ils  envoient  encore  de 
nombreufes  Caravanes  en  Guinée  ,  de  plufieurs  milliers  de  chameaux  ;  la 
longueur  du  vovage ,  &  la  difficulté  des  chemins  à  travers  les  Déferts  ,  où 
Tonne  trouve  ni  eau  ni  vivres ,  rendent  cette  multitude  abfolument  nécefiTai- 

re, 

(a)  St.  Olon  p.  140.  Brrtihwait  p.  35<5.        (f-')  Les  mêmes. 
B-Iûuet/e,  Relat.  Ch.  i3.  (0  Brathvait,  p.  358. 
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re ,  y  ayant  toujours  de  deux  chameaux  un  chargé  de  provilions.     Les  au-  Sectiù* 
trcs  portent  du  fel  ,    des  couris  ,   des  draps  ,    des  foiries  ,   de  l'huile  &c.        Ji. 
qu'ils  échangent  avec  les  Ncgres  pour  de  la  poudre  d'or  ,   de  l'y  voire,  des  Gouverna, 
plumes  d'Autruche ,  &  des  Efclaves  (*").  ""'-A  Lotx 

II  y  a  trois  fortes  de  Monnoies  dans  l'Empire  de  Maroc.     La  moindre ,  p^ljjl^^^g 
~  qui  s'appelle  Flucg ,  ell  une  petite  pièce  de  cuivre    qui  vaut  un  peu  moins  rie  Maroc, 
qu'unFarthingd'Angleterre,&  dont  vingt  font  un  Uîmk-.î.  Ils  ont  de  petites  — — ' 
pièces  d'argent  de  la  valeur  de  deux  fols  Anglois.     Mais  comme  elles  ne  ^""oies^ 
font  pas  cordonnées  ,    les  Juifs  les  rognent ,  &  parcequ'elles  ont  beaucoup 
de  cours,  elles  deviennent  fi  minces  ,    que  Ci  l'on  n'a  pas  foin  de  les  pefer 
on  eft  fur  d'y  perdre.   Car  bien-que  les  Juifs  &  les  Maures  faffent  tous  leurs 
efforts  pour  les  mettre,  ils  refufent  de  les  prendre,  quand  elles  font  légè- 
res ,    finon  au  poids ,    pour  les  faire  refondre.     Ce  font  les  Juifs  qui  font 
Fondeurs  &  Monnoyeurs,  à  quoi  ils  gagnent  beaucoup.     Us  changent  auffi 
de  mauvaife  monnoie  pour  de  la  bonne,  mais  outre  la  différence  de  la  va- 
leur, ils  exigent  une  prime  excefCvé.     Ceft  ce  qui  fait  que  les  ventes  &  les 
achats  font  fort  embarraffans  &  donnent  bien  de  la  peine  ,    car  fi  une  pièce 
eft  feulement  un  peu  fendue,  on  ne  veut  pas  la  recevoir,  ôi  néanmoins  les 
plus  grands  payemens  fe  font  en  cette  monnoie  ,    l'or  étant  rare  ,    & 
gardé  foigneufement. 

La  Monnoie  d'or  eft  le  Ducat ,  qui  reffcmble  affez  à  celui  de  Hongrie  ;  il 
vaut  cn\nron  neuf  fchehngs  d'Angleterre  ;   trois  ducats  font  un  Moidore 
dans  le  cours  ordinaire.    Les  Marchands  comptent  par  onces  ;  chaque  once 
eft  de  quatre  Blankits,  ôc  quatre  onces  font  un  ducat  de  compte,  ou,  com- 
me ils  l'appellent,  un  Metical.     Dans  les  payemens  du  Gouvernement  on 
prend  dixfept  Blankits  &  demi  pour  un  ducac  d'or.  Ces  trois  fortes  d'onces, 
de  ducats,  cSc  de  Meticals  ne  font  qu'imaginaires.     Quant  aux  trois  efpeces 
réelL-s,  elles  ne  font  marquées  que  de  quelques  Caractères  Arabes,  la  Reli- 
gion Mihométane  ne  permettant  pas  d'y  mettre  l'image  du  Prince  ni  aucune 
autre  figure.    Un  n'évalue  les  monnoies  d'or  &  d'argent  étrangères  que  fui- 
vann  leur  poids,  comme  fi  elles  dévoient  être  fondues  ,•   les  Juifs  y  font  un 
gain  confidérable,  non  feulement  fur  le  change,  mais  en  les  limant,  en  les 
diminuant,  &  même  en  les  falfifîant,  deforte  qu'il  eft  dangereux  d'en  pren- 
dre d'eux  fans  les  pefer  6:  f  ms  les  cfTayer. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  des  Sciences  des  Maroquois  ,  en  parlant  de  Z>;  Scrm- 
l'UnivcrficédeFez;  tout  ce  que  nous  pouvons  ajouter,  c'eft  qu'il  n'y  a  gue-  ces  mgu. 
re  que  les  Prêtres  6i.  les  Doéteurs  de  leur  Loi  qui  en  ayent  quelque  teintu-  ^^"' 
rc.    Tous  les  autres  pcnfciit  être  favans  ,   quand  ils  favent  lire  ,  écrire  & 

te- 

(•)  T. M  Anglois  pourroient  fp.cilemcnt  leur  enlever  ce  Commerce  de  h  Mecqae ,  ci 
portant  de  Turquie  des  foies  tn  Jîarbaric;  l'Empereur  les  y  cncouragcroir  yraifemblable- 
uient  à  caufc  des  dix  pour  cent  qu'il  a  des  narchandifes  «{ui  viennent  fur  les  Vaiifcaux 
Anploi!..  &  ctla  cn-pcclieroit  pluficurs  de  fcs  fujcts  d'aller  i  laMecque,  où  leGouvcinc- 
mcni  1  urc  ,  qui  crt  beaucoup  plus  doux  que  celai  de  Maroc  ,  invite  pluficurs  de  ces 
i^IoichuuJs  à  &'cCïblii  (i). 

(i)  Hiiu  of  Baibâi)  ,  p.  3$7t 
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ÎEGTioif  tenir  des  comptes  ;  encore  ces  connoifTances  font^elles  fort  négligées ,  mâ- 
II-  me  des  Princes  &  des  Seigneurs.  Miiley  Ifmael  par  exemple  ne  favoic  ni 
Couver:  :-  j-j-^  ^  j,j  écrire.  Il  eft  vrai  que  cette  ignorance  n'eft  peut  ■  être  pas  de  plus 
^c\/I"'  ancienne  date  que  leur  afTajettifTement  aux  Cherifs ,  &  qu'elle  dément  le 
l'Empire  Proverbe  commun  parmi  eux,  un  Cheval,  une  Femme  &f  un  Livre  (a) ,  pour 
We  Maroc,  déligner  leurs  trois  pallions  dominantes.  Ils  ont  encore  plus  que  jamais  les 
"  deux  premières  ,    n'y  ayant  pas  de  Nation  plus  habile  &  plus  adroite  à  ma- 

nier des  chevaux  ,  ni  plus  adonnée  aux  femmes.  Mais  pour  ce  qui  eft  du 
goût  pour  les  Sciences  ,  qui  les  rendit  autrefois  fi  célèbres  (*) ,  il  paroît  à 
tous  égards  entièrement  éteint ,  fi  ce  n'efl  peut  •  être  le  grand  refped  qu'ils 
ont  pour  leurs  Do61eurs  ôc  leur?  Savans.  Ils  font  encore  fort  entêtés  de 
l'Adrologie ,  &  ont  une  grande  confiance  aux  charmes  ,  aux  fortileges  & 
aux  autres  fuperftitions  de  ce  genre.  Ils  n'ont  d'autres  Médecins  que  des 
Charlatans ,  qui  ne  fe  fervent  que  de  Simples ,  d' Amuletes ,  &  d'autres  cho- 
*  fes  pareilles.     Leurs  Chirurgiens  ne  valent  guère  mieux  ;   c'eft:  ce  qui  fait 

que  les  Renégats  fe  font  Médecins  &  Chirurgiens ,  quand  ils  ne  peuvent  fe 
tirer  d'affaire  autrement. 
F^coles.  ]         ^^s  0"^  ^^^  Ecoles  dans  toutes  les  villes  &  dans  les  bourgs ,  &  l'on  y  enfei- 
gne  aux  enfans  à  lire,  à  écrire,  &  l'Arithmétique  ;  on  ne  leur  fait  apprendre 
que  quelques  petits  Catéchifmes,  &  enfin  l'Alcoran.    Quand  un  jeune  gar- 
çon a  une  fois  pafi!e  ce  dernier,  {es  compagnons  le  conduifent  en  triomphe 
par  toute  la  ville ,  bien  paré  &  à  cheval.   On  ne  châtie  jamais  les  enfans  ni 
à  l'Ecole  ni  dans  la  maifon  que  fur  la  plante  des  pieds ,  avec  une  petite  can- 
ne ,  ou  une  efpece  de  férule  ;  ils  abhorrent  tous  les  autres  châtimens ,  parti- 
culièrement quelques-uns  de  ceux  qui  font  en  ufage  parmi  nous  (b). 
jmpcrfic-       Leur  Art  militaire  &  leur  Difcipline  font  encore  fort  groflîers  &  impar- 
tiondela  faits  nonobftant  leur  guerres  continuelles  tant  en  dedans  qu'au  dehors  ,   & 
Dijciiihnc  |gg  ^^-j^^  ^^  j^g  derniers  Empereurs  fe   font  donnés   pour  former  leurs 
militaire,  ^^j^jj-s  à  la  guerre  dés  l'enfance  ;  ils  ne  fe  dijftinguent  que  par  leur  adrefiJI:  à 
manier  leurs  chevaux ,  &  encore  montrent  -  ils  à  cet  égard  plutôt  une  agili- 
té furprenante   qu'aucune  capacité  militaire  ;    car  leurs  chevaux  font  plus 
remarquables  par  leur  docilité  -^  leur  légèreté ,    que  par  aucune  marque  de 
courage  ;    &  néanmoins  la  Cavalerie  de  Mauritanie  pafibit  anciennement 

pour 
{a)  Braiîhvfaît^  p.  346.  351.    St.  Olon ,        (f)  Les  mêmes. 
p.  81    Hift.  of  Miroc.  p.  362. 

(*)  Nous  avons  vu  ailleurs,  que  quoique  les  Romains  appelhflent  ces  Pays,  barbares, 
les  Arts  &  les  Sciences  n'y  étoient  pas  inconnues  dans  le  teins  qu'ils  en  firent  la  coii- 
«juête.  Depuis,  Ics  Maure?,  &'  ies  Arabes,  fur-tout  les  derniers,  fe  font  diflingués  dans 
les  Sciences  qu'ils  ont  cultivées ,  telles  que  la  Philofophie  ,  l'Aftronomie  ,  la  Médecine 
&  l'Hiftoire  ,  &  par  le  grand  nombre  de  Savans  qui  font  fortis  de  leurs  Ecoles ,  comme 
Ahulfari-i^  Al'^arril.  /H'ium-rzir  y  Màimoni  les  ^  /^bulfegav  ^  /Iviccmie ,  Averriiës  ^  &  un 
grand  nombre  d'autres  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler.  Ainfi  cette  grande  déca. 
dence  des  Sciences  parmi  eux  ne  peut  guère  être  attribuée  qu'aux  lonc^ues  &  fanglan. 
tes  guerres  auxq.iclies  ils  ont  été  exoofés  ,.  aux  révolutions  qu'ils  out  éprouvées  depuis, 
&  au  Gouvernement  ryrRerMque  fous  lequel  ils  ^éjoiiTent.  Ces  caufes  ont  produit  dans 
loUa  les  fieclcs  &  dans  tous  les  Pays  les  mêmes  eiFecs  (i;.          ./  .     . 

'"> .   \         ■'.....      "1 
((  )  L:q  ■Affit,  Stinn:,  Gra.rn.7/t.\yt  ^  idtrmd ■,  Dnv.'ty ,  Ernithwnltli  t  St.  OUm  te  al. 
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pour  la  plus  redoutable  de  toutes.    L'Infanterie  efl  encore  plus  mal  dlfcipJi-  Szctiov. 
née ,  plus  mai  vêtue ,  &  plus  mai  armée.  21 

Quand  ils  en  viennent  aux  mains  avec  l'ennemi  ,   ils  placent  la  Cavalerit^^''^^''"^' 
fur  les  ailes,  &  l'infanterie  au  centre  ,   en  forme  de  Cruiffant  ;  tïL  quand  le!"' "''!'"* 
terrein  le  permet  elle  ne  forme  que  deux  lignes,  ce  qui  fait  qu'elle  eft  d\urf,',,â.g 
tant  plus  aifément  rompue  par  la  Cavalerie,  quand  celle-ci  peut  approcfier, «'/Maroc. 

car  cette  Infanterie  n'a  ni  ordre  ni  difcipline  qui  puifle  pré\enir  le  défor-' ~~" 

dre;  ce  qu'il  y  a  de  pire  encore  ,    c'cfb  qu'elle  redoute  fi  fort  la  Cavalerie  ,j|!'""^7 
que  cinquante  Cavaliers  mettront  en  fuite  cinq  -  cens  Fantallins.     Ils  font  en  trc"" 
général  une  pauvre  iigure  dans  leurs  marches   loriqu'ils  campent ,  ou  qu'ils 
combattent;  la  llule  marque  de  courage  qu'ils  donnent  ,    c'efl;  quand  ils  en 
viennent  aux  mains;  ils  commencent  la  charge  en  jettant  un  grand  cri,  fui- 
vi  d'une  courte  éjaculation  pour  demander  à  Dieu  la  victoire.     La  Cavale* 
rie,  qui  ell  la  plus  proche  de  la  perfonne  de  l'Empereur,  &  qui  eft  princi- 
palement compofée  de  Noirs  ,    eft  armée  de  fulils  ,    de  piflolets  &  de  fa- 
bres ,  &  la  plus  éloignée  de  moufquets  &  de  lances.     L'infanterie  efl  armée 
de  diiierentes  m.anieres  ,    les  uns  ont  des  fufils  ,    les  autres  des  arcs  ,   des 
frondes ,  des  piques  courtes ,  des  bdtons ,  &  des  fabres  fort  larges.     Ils  atta- 
quent avec  ces  armes  l'ennemi  ,    &  particulièrement  les  Chrétiens  ,   avec 
une  efpece  de  fureur  fanatique  ,    platùc  qu'en  gens  bien  difciplinés  ;   aulfi 
s'ils  trouvent  une  réfiltance  courageufe,  ou  qu'ils  ibient  repoulfcs ,  ils  font: 
d'autant  plus  aifément  mis  en  déroule  ;  &  quand  cela  arrive  ,    ils  ne  fe  ral- 
lient guère,  fur-touc  (ï  l'ennemi  cft  de  leur  Rt-ligion  ;  car  alors  ils  combat- 
tent à  regret  ,    &  ne  le  font  qu'au'^i  longtems    qu'ils  ne  fc  voient  pas  en 
danger  d'être  tués  ,    ou  qu'ils  ne  trouvent  pas  moyen  de  le  fauver  par  la 
fuite  (a).    On  appelle  rarement  les  Arabes  &  les  iîcrcberes  à  fervir  en  qua- 
lité d'Auxiliaires;  comme  ils  n'obéiffent  que  malgré  eux,  on  ne  peut  guère 
s'y  fier  de  part  ni  d'autre  ;    on  exige  feulement  d'eux  qu'ils  fournilFent  les 
troupes  de  l'I^mpereur  de  blé,  d'orge,  de  viande,  de  beurre,  d'huile,  de 
miel  &c.  fous  peine  d'exécution  militaire.     Ils  font  nombreux  ,   &  la  plu- 
part courageux  Ck  réfolus  ;  paîfionnés  pour  la  liberté ,  ils  fecoucroient  bien- 
tôt le  pefant  joug  qu'ils  portent  ,    fi  on  ne  les  tenoit  en  fujcttion  par  les 
taxes  dont  on  les  accable,  &  s'ils  ne  manquoient  d'armes.   Cependant  com- 
me ils  font  tous  Mahomécans ,   les  Chenfs ,   lorfqu'ils  font  en  guerre  avec 
les  Chrétiens  ,    hazardenc  de  les  obliger  à  envoyer  leur  contingent  pour 
combattre  fous  leurs  enfcignes  ;  on  leur  fournit  alors  des  i'ufils  6c  d'autres  ar« 
mes,  &  même  des  clievaux,  mais  à  la  fin  de  la  campagne  on  les  leur  6te, 
avant  que  de  les  laillcr  retourner  chez  eux  (b). 

Nous  avons  dcji  inlinué  que  la  Religion  dominante  dans  tout  l'Empire,  Rf'iei'o» 
tant  parmi  les  Maures  que  panni  les  Arabes,  efl:  la  Mahomctane,  dont  il  y  '^^Wiroc. 
a  quatre  principales  Setîes ,  que  nous  avons  faic  connoître  ailleurs.  LesMa- 
roquois  font  rigides  Sectateurs  de  cellj  de  Melcch  ,  djiic  ils  ont  adopte  les 

prin- 

(a    Sf.  0!on  p.  113.    Br.iitl.wiit  p.  353.     D.ipptr, 
»  (J})  M^irjiol  ,     Léo    Afrts,    Oruminuyc  , 
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SECTION  principes  extravagans  &  fapsrftideux ,  fans  la  croyance  defquels  ils  penfent 
II-      qu'un  Mahométan  ne  peut  être  fauve.     Nous  aurons  occafion  de  parler  de 
p^7"lo%^^^^^^^^'^^^  de  ces  principes  dans  un  des  Chapitres  fuvans  ,    parcequ'on 
&c.  'de'  ^^s  fuit  avec  encore  plus  de  zèle  à  Alger,  à  Tunis,  à  Tripoli  &  en  d'autres 
VLmpire    lieux  de  Barbarie.     Tout  ce  que  nous  dirons  ici ,  c'eft  que  les  Maroquois  & 
<fe Maroc,  ceux  de  Fez  font  non  feulement  de  tous  les  habitans  de  l'Empire  les  plus  zé- 
"~— ~  lés  parcifans  de  ces  dogmes  ,  mais  qu'ils  y  ont  ajouté  pkifieurs  autres  prati- 
ques également  bizarres  &  ridicules,  dont  ils  ne  font  pas  moins  rigides  ob- 
fervateurs.  Par  exemple,  ils  envoient  certains  jours  quantité  de  vivres  aux 
tombeaux  de  leurs  parens  ^  ils  enterrent  avec  eux  de  l'or ,  de  l'argent ,  des 
bijoux ,  &  d'autres  commodités ,  pour  qu'ils  ayent  dequoi  vivre  plus  à  leur 
aife  dans  l'autre  Monde  ;  ils  creufent  leurs  foffes  de  façon  qu'elles  font  étroi- 
tes au  haut  &  larges  au  fond  ,  afin  que  les  morts  ayent  plus  de  place ,  (S: 
qu'à  la  Réfurrs6]:ion  ils  ayent  moins  de  peine  à  raflembler  leurs  os  ;  &  pour 
prév^enir  toute  confufion  à  cet  égard ,  ils  ne  mettent  jamais  deux  perfonnes 
dans  la  même  foffe.    Ils  ont  une  grande  vénération  pour  les  Tombeaux  ;  ils 
les  erabelliflent  de  tombes  ,   de  dômes ,   &  d'autres  ornemens ,  &  en  inter- 
difent  l'approche  à  tous  les  Chrétiens,  même  aux  AmbaiTadeurs.     Le  Ven- 
dredi ,   qui  efl  leur  Jour  de  Sabbat  ,   on  voit  auprès  de  ces  tombeaux , 
qui  font  ordinairement  hors  de  la  ville,  une  foule  d'hommes  &  de  femmes 
vêtus  de  deuil,  c'efl-  à •  dire  de  bleu  ;  il  y  a  fur-tout  une  multitude  de  fem- 
mes ,  à  qui  l'on  permet  de  s'y  rendre  pour  pleurer  les  morts  &  prier  pour 
eux  ;  les  Marabouts ,  qui  ont  leurs  cellules  dans  le  voifmage  ,   ne  manquent 
pas  auffi  de  s'y  trouver  ,   &  pour  une  petite  rétribution  fe  joignent  à  elles 
dans  leurs  exercices  de  dévotion  avec  beaucoup  de  ferveur  &  de  zele  en  ap- 
parence ,   parceque  c'eft-là  une  partie  conlidérable  de  leur  gain.     Ils  ont 
tous  leurs  Chapelets  à  la  main  ,    &  répètent  un  certain  nombre  de  paffa- 
ges  de  l'Alcoran  ,  plus  ou  moins ,  félon  la  générofîté  de  ceux  qui  les  em- 
ploient {a). 
H.iîne  Ils  ont  une  haine  extrême  pour  tous  les  Chrétiens  ,    &  élèvent  leurs  en- 

pour  ks     fans  dans  les  mêmes  fendmens.     Ils  ne  les  nomment  guère  que  des  chiens, 
Chre-       ^  n'en  parlent  prefque  jamais  fans  ajouter  quelque  imprécation.     Les  Am- 
^^°^*       bafladeurs  mêmes  ne  font  pas  à  couvert  de  leurs  infultes  &  de  leurs  impré- 
cations quand  ils  palTent  par  les  rues ,  &  fouvent  la  populace  leur  jette  des 
pierres  &  de  la  boue  (b). 
Refùeà         Ils  ont  un  profond  refpe6l ,   non  feulement  pour  leurs  Marabouts ,  gens  • 
^Péirini    ^'^^^^^  '^^^  vivent  de  la  folie  &  de  la  fuperllition  du  peuple ,  comme  à  Alger , 
de  la       à  Tunis  &  ailleurs ,    mais  auflî  pour  ceux  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Mecque  ;  ils  les  appellent  lîadgis  ou  Saints ,   &  leur  accordent  de  grands 
privilèges.   Ce  qu'il  y  a  de  bien  plus  fmgulier,  c'eft  que  les  chevaux  &  les 
chameaux  qui  ont    été  à  la  Mecque  ,   font  eilimés  ^i  faints ,   qu'ils  font' 
exempts  de  tout  fervice ,  bien  logés  &  bien  nourris ,  &  quand  ils  viennent  à . 
mourir  ils  les  enterrent  de  la  même  manière  que  leurs  plus  pr oches  parens  (*), 

Leur 

(a)  LeOi  Grammaye,  Marmol;  voy  aufli        Q)  Braùhwait,  ubi  fup. 
S!.  O'on  p.  $0.  JJraithwiie  ,  p.  36;^ 

(*;  Ofl  diftiijgue  aifément  ces  faims  Aniiniux  aux  chapelets ,   aux  reliqnes  &  aux  au- 
tres 
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Leur  fervice  dans  les  Mofquées  eft  le  même  que  celui  qu'on  a  vu  cnSccTio» 
d'autres  Etats  Mahométans.     Ils  y  entrent   pieds  nuds,  &  s'y  comportent      U- 
avec  beaucoup  de  décence ,  &  avec  uae  grande  dévotion  apparente.    Un  ^^"ï'^''^- 
homme  convaincu  de  s'être  abfenté  de  la  Mofquée  pendant  huit  jours, eft  7}c^'^-g" 
inhabile  pour  la  première  fois  d'être  tém^oin  en  jufdce,  il  eft  mis  à  l'amen-  iFtr;f,e 
de  à  la  féconde  fois,  &  la  troifieme  il  efl  brûle  comme  Hérétique.  Quant  ^'cMaroc. 
aux  femmes ,  comme  on  les  croit  créées  uniquement  pour  la  propagation ,  &   ' 
propres  feulement  à  infpirer  aux  hommes  des  penfées  impures  au  milieu  de  ^f"^.'^"' 
leurs  dévotions,  on  ne  leur  permet  point  d'entrer  dans  les  Mofquccs  ;  elles  jcia%of. 
font  leurs  prières  chez  elles,  ou  auprès  des  tombeaux  (^).  rjué.^  /ont 

Ils  croient  que  tous  ceux  qui  meurent  avant  l'âge  de  quinze  ans,  de  quc\-f"'^!-\ 
que  Nation  &  de  quelque  Religion  qu'ils  foient,  font  fauves,   mais  au-def  0- irions 
fus  de  cet  âge  il  n'y  a  que  les  iMahométans  de  leur  Sefte.  Les  perfonnes  du  (7//"^*'  " 
fe>;e  des  autres  Religions  ,  qui  meurent  vierges  avant  l'âge  marqué  ,  font 
deftinées  à  complimenter  les  foixante-dix  femmes  que  chaque  homme  aura 
dans  le  Paradis.     Les  Imbécilles,  les  Foux  ,   les  Sorciers   paffcnt  pour  des 
Saints  du  premier  ordre;  ils  leur  bâtiflent  des  chapelles  après  leur  mort, 6c* 
on  vifite  ces  lieux  en  grande  dévotion  ;    ces  chapelles  ,  aufli  -  bien  que  les 
tombeaux  des  Pèlerins  de  la  Mecque ,  hommes ,  chameaux  on  chevaux  ,  font 
des  afyles  pour  tous  les  criminels ,    excepté  pour  ceux  qui  font  coupables  de 
trahi fon  {b), 

L'Alcoran  défendant  tous  les  Jeux  de  hazard  ,  cette   défenfe  s'obferve  fi^nx^/i 
exaftement  dans  les  Etats  de  Maroc,  que  les  perfonnes  de  toute  condition  ^.^^^''■^^-^ 
fe  contentent  de  jouer  aux  Echets ,  aux  Dames,  &  à  d'autres  jeux  de  cet"^'"'"*' 
ordre  ,  &  qu'ils  marquent  une  grande  horreur  pour  les  Cartes  &  les  Dez.  Si 
quelqu'un  a  perdu  fon  argent  au  jeu,  &  qu'il  en  porte  plainte  au  Cadi,  ce 
]uge  ordonne  fur  le  champ  à  celui  qui  a  gagné  de  le  lui  rendre,  &  par-def* 
fus  le  marché  il  eft  mis  à  l'amende ,  ou  condamné  à  recevoir  la  badonaade. 
Onindige  la  même  peine  à  tous  ceux  qui  font  furpris  à  jouer  des  jeux  de 
hazard,  ou  pour  de  l'argent,  à- moins  qu'il  ne  foit  queftion  que  d'une  baga- 
telle pour  fe  divertir. 

Ils  ne  fouffrent  point  point  que  les  Juifs  ni  les  Chrétiens  entrent  dans 
leurs  Mofquées ,  ou  qu'ils  ayenc  aucun  commerce  charnel  avec  des  femmes 
du  Pays;  ceux  qui  fout  furpris  à  commettre  l'une  ou  l'autre  de  ces  fautes, 

foiît 
(a)  ni(l.  of  Barbary,  p.  361.  St.O/on,  p.  49.     (ù)  Les  uïêmes. 

très  omemcns  qu'ils  ont  au  cou;  ce  font  ordinairement  quelques  pnO^njjrs  de  i'Alroran  é- 
CT'ns  fur  du  parchcmiii  ou  fur  du  papier,  &  coufus  dnn-  un  morc.a;i  de  belle  «itofF-  ^îe foie 
ou  de  brocr^rd.  Si  leurs  M;;ître<:  ne  font  pas  en  étnt  de  les  cntrt.tcnir,  ils  Icurprocurtnt 
la  rubfillance  fur  le  revenu  d'  la  Mofquée  ou  de  l.il'iiroiire  dont  ils  font  ;&  il  y  a  toujours 
des  dévots  qui  ont  foin  de  les  viflter  &  de  les  nourrir.  On  rr.pjoite  que  fl/u/n  i;  ,.J, 
qui  étoir  un  ripidc  Mahométan ,  lorfqu'il  donna  audience  pour  la  pr.  luierc  fois  à  l'Am- 
bafTadeur  de  Kr;ince,  Ht  mener  devant  lui  un  de  ces  chevaux  pr'vilépiés.  II  éroit  foM),>- 
tueufemcnt  harnadié,  ^  entre  autres  uianjucs  d(.  dlilindion  il  y  avoit  un  jeune  ICfciavc 
Chrétien  ,  qui  fouijvoii  fa  'jiieut  dune  main,  &  de  l'autre  tcnoit  un  pot  pour  recevoir 
fcs  cxécrémtns,  &  uiie  favictte  pour  Tciruycr  (1^. 

(i)  ^r.  O/m,  Etnt  Je  Miéioc  ,  p.  51. 
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Section  font  obligés  de  fe  faire  Mahométans ,  fans  quoi  i!s  font  brûle's  ou  empales 
H.  tout  vifs.  Ils  ont  pour  maxims  confliante  depuis  les  plus  grands  jufqu'aux 
Griverm^  j^5  petits  de  ne  point  garder  la  foi  aux  Infidèles,  &  en  conféquence  ils  ne 
^f'i"."*  fe  font  point  de  fcrupule  de  mentir,  de  fe  parjurer,  &  de  violer  les  enga- 
l'ilnpira  gemens  les  plus  folemnels.  Un  de  leurs  Talbes  ou  Prêtres  ne  fit  pas  diffi- 
^ij  Maroc,  culte  de  donner  à  l'AmbaiTadeur  de  France  pour  raifon  de  cet  infâme  pro- 
■■  cédé  ,  qu'ils  deviendroient  bientôt  efclaves  de  la  fauffe  Religion  &  de  l'ido- 

làtrie  des  Chrétiens,  i\,  comme  eux,  iîs  étoient  fidèles  à  leur  parole  {a). 
Quel  que  puifle  en  être  le  motif,  on  peut  aillirer  hardiment  qu'il  n'efl:  guè- 
re de  Cour  &  de  Minillres  plus  avides  &  plus  perfides  que  la  Cour  6l  les 
Minidres  de  Maroc,  ni  de  peuple  plus  fourbe  ik  de  plus  mauvaife  foi  que 
\is  fujets  de  cet  Empire.  Ils  vérifient  un  Proverbe  commun  parmi  eux ,  que 
du  vinaigre  donné  ejî  plus  doux  que  du  mîeî  acheté.  Pour  finir  cet  article  de 
leur  Religion,  ils  obfervent  ce  qu'il  y  a  de  fuperflitieux  dans  leur  Loi,  plus 
exaftement  que  tous  les  autres  Mahométans  de  Barbarie,  fur-tout  leur  Ra- 
madan ou  leur  Carême;  à  cet  égard  ils  font  fi  rigides,  que  durant  tout  ce 
mois- là  ils  ne  goûteroient  pas  une  goutte  de  cafl'é,  ni  une  halenee  de  ta- 
bac, depuis  deux  heures  avant  le  Soleil  levé  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entière- 
ment couché ,  bien  moins  toucheroient-ils  à  aucun  autre  mets  ou  prendroient- 
ils  le  moindre  rafraîchifement.  Leurs  enfans  mêmes  font  fi  endurcis  à  cette 
abftinence ,  qu'elle  leur  devient  naturelle  ;  il  n'y  a  pas  jufqu'à  leurs  Corfai- 
res,  \ts  plus  indignes  coquins  qu'il  y  ait  au  Monde,  qui  n'obfervent  ce  jeû- 
ne fur  leur  Bord  ;  fi  l'on  découvre  un  Renégat  qui  le  néglige,  comme 
cela  arrive  afl^ez  fouvent,  il  efi:  puni  par  cent  ou  deux -cens  coups  de 
bâton  fur  la  plante  des  pieds.  Etrange  prévention  que  de  s'imaginer  que 
la  régularité  à  répéter  des  prières  ,  à  faire  des  ablutions ,  &  à  oblèr- 
ver  des  jeûnes ,  fuffit  pour  expier  les  plus  lâches  fraudes  ,  l'oppreffion  ,  la 
cruauté,  le  parjure,  les  débauches  les  plus  outrées,  les  vices  les  plus  infâ- 
mes, &  la  violation  ^de  toute  rectitude  morale  &  de  toute  vertu  {b). 

Les  Punitions  &  les  Supplices  font  ici  les  mêmes  que  dans  les  autres  Pays 
de  Barbarie,  fi  l'on  en  excepte  ceux  qui  font  infligés  en  vertu  des  fentences 
arbitraires  de  leurs  Monarques  ;  tels  font  de  fcier  en  travers ,  en  long  ou 
en  croix  un  homme,  de  brûler  à  petit  feu  ,  &  d'autres  femblables  qui  font 
honte  &  horreur  à  l'humanité  ,  fur-tout  quand  on  confidere  combien  de 
fois  il  arrive  qu'ils  tombent  fur  des  innocens ,  n'étant  que  des  efi'eîs  fou- 
dains  de  la  jaloufie ,  de  la  vengeance ,  de  la  calomnie  ,  &  fouvent  de 
l'yvrognerie  ou  du  mécontentement.  Les  Renégats  font  aufTi  condamnés 
au  feu,  mais  avec  quelque  aggravation;  car  on  les  dépouille  tout  nuds, 
on  les  graifife  de  fuif  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  &  leur  ayant  mis  une 
chaîne  autour  du  corps ,  on  les  traîne  de  la  prifon  jufqu'au  lieu  du  fuppli- 
ce,  où  ils  font  brûlés.  Les  Juifs  qui  altèrent  la  monnoie,  ou  qui  font  tort 
au  Roi ,  &  les  Efclaves  qui  tentent  de  fe  fauver ,  font  punis  auîTi  plus_  ri- 
goureufement,  qu'en  aucun  autre  endroit  de  Barbarie  ,  quoiqu'ils  le  foienc 

afiez  cruellement  par- tout  (c). 

Les 

(a)  SuO:ont\}  51.  Braithmit.  p.  362.    Q')  Les  mêmes.    (0  Btaithwaltt  p.  3<5â. 
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Les  Habits,  les  Coutumes,  les  Mariages,  les  funérailles,  les  Mets  ,   la  s^ct^ 
BoifTon,  les  Bains,  lesMaifons  &c.  n'ayant  rien  de  particulier,  nous  ren-  "  Jl.'°" 
voyons  à  la  defcription  générale  que  nous  en  donnerons  dans  un  des  Cha-  ^o'.ycme. 
pitres  fuivans.     Il  y  a  cependant  une  coutume  que  nous  ne  devons  pas  "if"''  ^'"* 
palTer  fous  filcnce,  parcequ'elle  leur  eft  particulière;  c'efl  qu'ils  regardent  Thntir 
comme  une  aclion  fi  honteufe  à  un  homme  d'uriner  debout,  que  ceux  qui  Jeulxoz 
y  font  furpris  font  privés  du  droit  de  témoigner  en  Juftice.     Si  c'eft  pour  _' 

empêcher  qu'il  ne  tombe  quelque  goutte  d'urine  fur  leurs  habits ,  ce  qui  eft  ^''"''""'' 
une  fouillure  légale ,  ou  par  quelque  autre  raifon ,  c'eft  ce  que  nous  igno- 
rons; ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  la  plupart  des  Auteurs  alTurent  qu'ils 
s'accroupilTent  comme  les  femmes  pour  fe  décharger  la  veffie  {a).  Les  fem- 
mes ont  auiïl  une  finguliere  &  fuperftitieufe  coutume,  quand  elles  font  en 
travail  ;  elles  envoyent  chercher  dans  l'Ecole  cinq  jeunes  garçons ,  quatre 
tiennent  les  quatre  coins  d'un  drap,  dans  chacun  defquels  on  a  noué  un  œuf- 
ils  courent  ainfi  par  les  rues  en  chantant  alternativement  quelques  prières 
les  Maures  fortent  alors  de  leurs  maifons  avec  des  bouteilles  ou  des  cruches 
d'eau,  qu'ils  jettent  au  milieu  du  drap;  les  femmes  croient  que  cela  contri- 
bue à  leur  procurer  une  plus  heureufe  &  plus  prompte  délivrance. 

La  Langue  de  ce  Pays  eft  fans-contredit  une  des  plus  étendues  du  Mon-  Lane^pg, 
de  ,  c'efl:  l'Arabcfque  ou  l'Arabe  moderne  ;  on  le  parle  non  feulement  dans 
les  villes,  mais  dans  tous  les  villages,  dans  les  Adouars  &  dans  les  Mon- 
tagnes de  tout  l'Empire;  il  y  a  plus,  ces  Maures  Occidentaux  de  Barbarie 
fe  font  entendre  dans  tous  les  Etats  du  Grand-Seigneur  ,  ce  qui  y  contribue 
fans-doute ,  ce  font  les  fréquens  pèlerinages  qu'ils  font  à  la  Mecque  tant 


ment  {b).  Si  l'on  veut  favoir  ce  que  c'efl:  que  cette  Langue  ,&  quelle  affini- 
té elle  a  avec  l'Hébreu,  l'ancien  Arabe, aies  autres  Langues  Orientales, on 
peut  confulter  notre  Hifl:oire  des  Arabes  anciens  &  modernes,  &  les  favans 
Auteurs  que  nous  avons  cités  (c). 

Jufqu'ici  nous  n'avons  donné  qu'une  idée  peu  avantageufe  de  la  Reli-  Ccumnet 
gion  &  des  Mœurs  des  Maures  de  l'Empire  de  Maroc  ;  mais  pour  ne   pas  louabki. 
être  taxés  de  partialité  en  ne  les  montrant  que   par   leur   mauvais  côté 
nous  allons  leur  rendre  jufl:ice  en  indiquant  ce  que  nous  trouvons  de  plus 
louable  en  eux.     D'abord  on   ne   peut   trop   admirer   le   profond   rcfpedl 
qu'ils  ont  pour  le  nom  de  Dieu ,  l'horreur  qu'ils  ont  pour  l'habitude  im- 
pie, fi  commune  parmi  les  Chrétiens,  de  jurer  pour  les  fujets  les  plus  fri- 
voles, au -lieu  que  les  plus  grandes,  injures  ne  peuvent  les  y  porter,  bien 
moins  à  vomir  des  blafphénes  ou  à  lâcher  (^i^^  exprelTions  injurieufes  à  Dieu 
n'ayant  pas  llulement  de  terme  dans  leur  Langue  pour  exprimer  le  blafphé- 
me.     Jamais  aulîi  les  difputes  ^  les  querelles  qu'ils  peuvent  avoir  enfcrab'e 

ne 

(^/)  St.  Olor.,  i).  S^,  Biûthwaif  ,  p.  364-  (/')  ^rarhw/2if ,  p.  371. 

3<53.  CO  Hia.  Univ.  T.  Ali.  p.  533..  &  ru.V. 
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SiiCTioN    "-  ^^^^^  capables  de  les  porter  à  en  venir  aux  coups,  bien  loin  de  fe  poignar-' 
IL       der  &  de  fe  tuer  les  uns  les  autres ,  comme  cela  arrive  fi  fouvent  parmi  les 
Gouverne-  Chrétiens.    Ils  ne  tuent   jamais  qu'à  la  guerre ,  leur  Religion  n'accordant 
A?"*'  /''*  P^^^""  ^"  gi'^c^  P*^""^  ^^  meurtre  ;  &  ce  n'eft  qu'avec  la  dernière  répugnance 
f^^.'i%    qu'ils  combattent  contre  ceux  qui  font  de  leur  Religion  {a). 
deMaioz.      Lc  refpe6l  &  la  foumiffion  qu'ils  ont  pour  leurs  Parens  &  pour  leurs  Su- 
■*    I     'périeurs,  les  frères  cadets  même  pour  leurs  aines,  ne  font  pas  m.oins  exem- 
plaires &  dignes  de  louange;  puisqu'ils  n'oferoient  s'afTeoir,  ni  ouvrir  la 
bouche  en  leur  préfence,  à  moins  qu'on  ne  le  leur  commande.  Ils  font  ex- 
trêmement jaloux  de  l'honneur  de  leurs  femmes ,  &  fouffrent  impatiem- 
ment le  moindre  blâme  ou  foupçon  à  cet  égard.     Nous  avons  parlé  aufli , 
au  commencement  de  cette  Seélion ,  de  leur  inviolable  fidélité  pour  leurs 
Princes,  même  pour  les  plus  brutaux  &  les  plus  vicieux;  à  quoi  nous  pou- 
vons ajouter  leur  zèle  &  leur  courage  extraordinaire  pour  la  défenfe  de 
leur  Patrie  ,  bien-que  l'on  croiroit  que  le  peu  qu'ils  y  pofledent ,  ne  vaut 
pas  la  dixième  partie  de  la  peine  &  des  rifques  auxquels  ils  s'expofent  pour 
le  conferver.     Ils  font  auffi  fort  fobres  pour  le  manger  ;  &  pour  ce  qui  efl: 
du  boire,  le  vin  &  les  autres  liqueurs  fortes  font  défendues  par  leur  Loi.  Il 
eil  vrai  que  cette  défenfe  eft  peut-être  celle  qu'ils  obfervent  le  moins,  y 
ayant  même  plufieurs   Grands  qui  boivent  en  cachette  du  vin  &  des  li- 
queurs ;  mais  cela  n'empêche  point  qu'en  général  les  perfonnes  de  toute  con- 
dition ,  qui  s'en  abUicnnent ,  &  fe  contentent  de  boire  du  forbet ,  du  cajfFé 
&  autres  liqueurs  de  cet  ordre ,  ne  foient  les  plus  eftimées.  Si  même  dans 
les  cabarets  qui  ont  la  permiffion  de  vendre  du  vin  &  de  l'eau-de-vie,  un 
Mahométan  en  fait  excès ,  &  que  le  fait  foit  avéré ,  il  en  eft  févérement 
puni  ;  le  Marchand  eft  mis  à  l'amende ,  ou  condamné  à  recevoir  des  coups 
de  bâton ,  &  les  OHîciers  du  Cadi  viennent  défoncer  tous  fes  tonneaux  (b). 
Ils  ont  au  •  lieu  de  liqueurs  fortes  leur  opium ,  qui  pris  modérément  a  tou- 
tes les  qualités  des  meilleurs  vins,  fans  produire  d'auifi  pernicieux  effets,  il 
ranime  &  réjouit  les  efprits ,  &  donne  de  la  vigueur. 

Leurs  vifites  font  fort  courtes,  &  ne  durent  qu'autant  de  tems  qu'il  faut 
pour  expédier  faffaire  qui  les  amené;  celui  qui  reçoit  la  vifite  d'un  autre 
ne  lui  préfente  que  du  caffé ,  du  forbet ,  &  une  pipe  de  tabac ,  û  ce  n'eft 
dans  des  occafions  extraordinaires.  Les  femmes  ont  leurs  appartemens  par- 
ticuliers, où  elles  reçoivent  les  perfonnes  de  leur  fexe;  les  maris  en  font  ex- 
clus. Nous  avons  de^ja  remarqué  que  les  jeux  de  hazard  font  défendus  parmi 
eux ,  ëi  il  n'eft  permis  de  jouer  aux  autres ,  tout  au  plus  que  pour  le  caffé , 
le  forbet ,  ou  quelque  autre  chofe  de  cette  nature.  Que  doivent  -  ils  penfer 
de  nous  voir  fouffrir  qu'hommes  &  femmes  de  tout  âge  &  de  toute  con- 
ditionne confondent  pour  perdre  leur  tems,  diffiper  leur  bien  ,  ruiner  leurs 
familles,  négliger  leur  bonheur  &  celui  du  Public  à  ces  jeux  de  hazard, 
rendus  encore  plus  infâmes  &  plus  ruineux  par  les  indignes  &  fcandaleufes 
fraudes  qui  y  régnent  impunément  par-tout?  Enfin  ici  un  Criminel  condam-^ 

s  né 

(a)  Bruiilmaih  p.  354-    (0  Voy.  Davity^  Dapher  ^  St.  Olm,  BraiîhvuùU 
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né  à  mort  efl  conduit  au  lieu  du  fupplice  par  deux  ou  trois  Officiers  fans  Sectio» 
fuite  ,  fans  être  accompagné  d'une  foule  de  fpeclateurs ,  û  ce  n'eft  de  quel-       îl. 
ques  petits  garnemens.     Que  penferoicnt'ils  du  tumulte  &  de  la  foule  que  Cot4vertr. 
l'on  remarque  à  nos  moindres  cî:écutions,  s'ils  voyoient  dçs  milliers  de  gcn^  7ff'/e'' 
négliger  leurs  affaires ,  louer  des  places  fur  des  cchaffauds  t  levés  à  grands  y/w;X 
fraix,  courir  rifque  de  fe  cafler  bras  &  jambes  ,  ou  de  fe  tuer  pour  voir  6'^  Maroc, 
quelque  fameux  criminel  ,  &  pour  contempler  à  leur  aife,  avec  le  même  ■ 

çmprefKjment  qu'ils  verroicnt  un  couronnement ,  un  triomphe  ou  quelque 
fpeclaele  magnifique,  les  détreffes,  les  angoiflcs  &  la  mort  d'un  malheu- 
reux ,  dont  les  crimes ,  les  infortunes ,  &  peut  -  être  les  ennemis  ont  hâté 
la  fin? 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu'ils  ont  une  maxime  ,  que  plufieurs  habiles 
Politiques  fouhaitteroient  qui  fût  obfervée  par  •  tout  ;  c'eft  que  quoi- 
qu'ils fuient  c-n  guerre  prefque  avec  tous  les  Chrétiens,  à  la  réferve  des  An- 
glois,  &  même  lorfqu'ils  ont  été  en  guerre  avec  nous,  ils  permettent  aux 
Confuls  &  aux  Marchands  de  demeurer  dans  leurs  Ports  fans  les  inquiéter, 
&  négocient  avec  tous  les  Vaiflcaux  de  quelque  nation  qu'ils  foient  qui  vien- 
nent chez  eux,  tous  les  Marchands  y  étant  autant  en  fureté  qu'en  pleine 
paix,  il  eft  vrai  qu'il  efl:  de  l'intérêt  de  l'Empereur  de  fouffrir  que  fesfu- 
jets  piratent  fur  les  Chrétiens  autant  qu'il  ell  polTible ,  parceque  cela  lui  pro- 
duit un  grand  revenu  fans  qu'il  lui  en  coûte  rien  pour  équiper  des  Vaif- 
feaux  ;  car  outre  le  dixième  des  cargaifons  &  des  prifes  il  garde  tous  les 
captifs  pour  lui,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  ce  qui  efl:  un  fond  de  richef- 
i'(:Sy  parcequ'il  en  tire  de  grofTes  rançons,  &  qu'il  profite  de  leur  travail 
fans  qu'il  lui  en  coûte  qu'un  peu  de  pain  &  d'huile.  Cependant,  comme  le 
Commerce  étranger  fait  encore  une  branche  confidérable  de  fon  revenu,  ce 
n'efl:  pas  une  mauvaife  politique  de  le  maintenir  &  de  l'encourager,  à  caufe 
des  grands  droits  d'entrée  &  de  fortie  qu'il  tire,  6c  parceque  les  marchan- 
difes  qu'on  exporte  font  fleurir  le  Commerce  intérieur  qui  fc  fait  par  les 
Caravanes.  Le  tout  enfem.ble  augmente  fes  revenus,  tandis  que  les  Su- 
jets des  Princes  Chrétiens  qui  font  en  guerre  avec  lui  ,  trouvent  leur 
compte  à  profiter  de  la  hberté  de  négocier  dans  ftcs  Etats  en  toute 
fureté. 

Une  autre  maxime  politique  que  les  Empereurs  de  Maroc  font  obli- 
gés de  fuivre,  c'efl:  de  vivre  à  quelque  prix  que  ce  foit  en  bonne  in- 
telligence avec  les  Etats  de  Tunis,  de  IVipoIi,  &  fur-tout  d'Alger,  non 
feulement  parcequ'il  cil  le  plus  puilfant  &  le  plus  belliqueux  ,  comme 
ils  l'ont  éprouvé  à  leurs  dépens;  mais  parceque  c'efl  la  plus  forte  bar- 
rière qu'ils  ayent  contre  la  Porte  Othomane ,  &  que  cela  les  met  à  cou- 
vert des  foupçons  de  cette  Cour  ombrageufe.  Leur  1  iifloire,  où  nous  al- 
lons entrer, fera  encore  mieux  fentir  la  nécelTité  de  cetcc  Politique. 


Ee  i  SEC- 


a20 


HISTOIRE    M  O  D  E  R  N  H 


SfiCTiOM 
III. 

Hiflûire 
des  Che* 
rifs  de 
Maroc. 

Révolu- 
tions de 
^aroc. 


SECTION    iir. 

Hîfloire  des  Ckekits  m  Empereurs  de  Maroc. 

/^Et  Empire,  auflî-bien  que  les  autres  Etats  de  Barbarie,  ayant  été  envi* 
^^  ron  quatre  fiecles  fous  la  domination  des  Romains  ,  depuis  que  Jules 
Céfar  l'eut  conquis  jufqu'à  la  décadence  de  l'Empire  Romain ,  tomba  fous  la: 
puiiTance  des  Goths,  qui  y  pafTerent  d'Efpagne,  &  n'eurent  pas  de  peine 
à  foumettre  toutes  ces  Provinces ,  dont  les  Peuples  aimèrent  mieux  fubir 
le  joug ,  que  d'aggraver  leur  fervitude ,  en  combattant  en  faveur  de  leurs 
anciens  Tyrans.  La  domination  des  Goths  ne  fubfifta  que  jufques  vers  l'an 
600,  que  les  Sarrafins ,  non  moins  furieux  que  les  Vandales,  tyranniferent 
ces  peuples  à  leur  tour..  Ils  furent  chaffés  par  les  Arabes  ,  qui  joignant  à 
leur  férocité  naturelle  un  zèle  fanatique  pour  la  propagation  du  Mahométif- 
me ,  inondèrent  ces  Contrées ,  &  les  contraignirent  de  fe  foumettre  à  leur 
Religion  comme  à  leur  Gouvernement.  La  rapidité  de  leurs  conquêtes  ban- 
nit le  Chriftianifme  de  l'Afrique  ;  &  depuis  cette  fatale  époque  cette  Ré- 
gion changea  entièrement  de  face  ,  elle  fut  divifée  en  divers  Royaumes, 
fous  différens  Princes;  ceux-ci  gouvernèrent  leurs  peuples  fagement  &  avec 
douceur,  mais  leurs  divifions  &  leurs  guerres  fréquentes  cauferent  les  grands 
changemens  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  &  élevèrent  enfin  la  famille 
des  Almoravïdes  fur  le  trône,  en  1068.  Jofcph  ,  fécond  Roi  de  cette  Dy* 
naftie,  fonda  la  ville  de  Maroc,  conquit  le  Royaume  de  Fez  ,  &  les  Etats 
Maures  d'Efpagne ,  AU  fon  fils ,  le  même  qui  fit  faire  par  une  Compagnie 
de  Savans  Arabes  le  recueil  des  Ouvrages  d'Avicenne  tel  que  nous  l'avons, 
Ali^  dis-je ,  perdit  le  fceptre  &  la  vie  en  Efpagne ,  &  la  couronne  paffa  aux  AU 
mohades  par  la  défaite  &  la  mort  tragique  de  Brahm  fon  fils.  Elle  n'avoic 
été  que  trois  générations  entre  les  mains  de  ceux-ci ,  lorfque  Mahomet  fils 
d'Almanfor^  Prince  auffi  digne  de  la  couronne  que  fon  père  ,  perdit  la  fa- 
meufe  bataille  de  Siéra  Morena,  où  il  périt  deux-cens-mille  Maures,  ce  qui. 
lui  fit  perdre,  fes  conquêtes  en  Efpagne,  que  le  Roi  Alphonfe  X.  repric 
aufTi-tôt. 

Mahomet  étant  mort  peu  après,  laifTa  plufîeurs  fils;  la  divifîon  entre  eux 
aboutit  à  une  guerre  fanglante;  les  Vicerois  de  Fez,  de  Tunis  &  de  Tre- 
mecen  profitèrent  des  troubles  pour  fe  rendre  indépendans,  &  s'affermirentr 
fi  bien  dans  leurs  nouveaux  Etats ,  qu'aucun  de  fes  fucceffeurs  ne  put  les  ré- 
duire. Un  Prince  du  fang  royal  de  Tremecen  ,  ayant  tué  Cezed  ou  Ceyeil 
un  des  petits-fils  de  Mahomet  &  défait  tous  les  Almohades,  donna  àcetE- 
tat  une  nouvelle  forme  &  s'en  fit  Souverain.  Peu  après,  Ahdalla  de  la- fa* 
mille  desMerini,  s'étant  rendu  maître  des  Royaumes  de  Maroc  &  de  Fez-, 
affura  ces  deux  couronnes  à  fa  famille.  Quelques  -  uns  de  ^ç:s  fucceffeurs 
choifirent  Fez  pour  le  lieu  de  leur  réfidence  ,  fe  contentant  d'envoyer  des 
Vicerois  à  Maroc , qui  par  leurs  cruelles  extorfions  dépeuplèrent  prefque  en- 
tièrement cette  Capitale.  Ces  Merini  ou  Benimerini  furent  fupplantés  à  leur 
tour  par  les  Oatazcs,  ou  Binl-Oatazc-s,  Ceux  -  ci  par  leur  mauvaife  admini- 
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fction,  jointe  aux  guerres  que  Don  Emanud^  Roi  de  Portugal,  avoit  fai- Sttioi 
tes  heureufement  contre  les  Maures  pendant  plufieurs  années  (*),  fournit     IH. 
au  vieux  Chenf  Hafccnôc  à  Tes  fils  l'occafion  qu'ils  cherchoient  depuis  long-  -^^v^^''* 
tems  de  les  chafler  du  trône,  &  à  la  faveur  des  artifices  les  plus  inouis , de ^fi-^ 5^^' 
la  didimulation  &  de  la  trahifon  de  s'en  emparer  eux  -  mêmes.   Ce  font  eux  iviaro^c. 
qui  s'y  font  toujours  maintenus  depuis  (a).  ^ 

Telles  font  les  Révolutions  arrivées  dans  cette  partie  de  la  Barbarie  ,  de- 
puis que  les  Vandales  furent  chaffés  d'Afrique ,  jufqu'au  tems  que  les  Che- 
rifs  commencèrent  à  jetter  les  fondemens  de  leur  nouvel  Empire.  Entre- 
prife  fi  profondement  concertée,  &  exécutée  avec  autant  de  courage  que 
de  bonheur ,  qu'un  Le6leur  curieux  ne  penfera  point  qu'il  foit  incompati- 
ble avec  le  brièveté  que  nous  devons  nous  prefcrire,  de  développer  l'ori- 
gine de  ces  Politiques  confommés ,  &  les  divers  moyen  par  lefquels  ils  vin- 
rent à  bout  de  leur  ambitieux  deffein. 

Hajctn,  ou  comme  d'autres  le  nomment  HaJJan  &  HaJJhi  ,  fe  difoit  de  Tm^iret/e 
la  race  des  Cherifs ,  titre  affe6lé  aux  defcendans  de  MaJimnct.   l\  étoit  né  à  MÎroz 
l'igumedet,  ville  de  la  Province  de  Darha;  pendant  que  le  Pays  étoit  dé- /'""'- A''' ' 
chiré  pas  des  querelles  inten;ines,&  qu'il  avoit  à  foutenir  une  cruelle  guerr>.^  H^fceno 
contre  les  Portugais ,  cet  nomme  acquit  deja  une  li  grande  réputation  de  fa-  tV^* 
gefie  &  de  fainteté ,  qu'on  le  regardoit  comme  l'oracle  de  fon  tems.  Il  avoit 
trois  fils  /Jbdclquivir  ,    Hamet  &  Mahomet ,  qu'il  envoya  en  pèlerinage  à  la 
Mecque ,  pour  les  mettre  aulTi  en  réputation.   Ils  fe  ménagèrent  Ci  bien ,  àc 
firent  parade  d'une  û  grande  dévotion,  qu  à    leur   retour  les  peuples  ac- 
couroient  en  foule  pour  leur  baifer  la  robe  par  -  tout  où  ils  pafiibient.  Haf:crt 
&  eux  affectèrent  des  extafes,  &  un  zèle  extraordinaire  pour  le  Mahomé- 
tifme,  enforte  qu'on  les  regardoit  comme  envoyés  du  Ciel  pour  en  être  les 
défenfeurs.   Le  vieux  Cherif,  qui  conduifoit  toute  cette  affaire,  envoya  fe» 
deux  plus  jeunes  fils  à  Ftz,   qui  s'infinuerent  fi  bien  dans  l'efprit  du  Roi, 
qu'il  donna  à  IJmnct ,  l'ainé  des  deux  frères,  la  Chaire  de  Profefilur,  & 
nomma  le  cadet  Précepteur  de  fes   enfans.    Quelque  tems  après  ils  eurent 
aulTi  peu  de  peine  à  obtenir  de  lui  le  Gouvernement  des  Provinces  de  Sus , 
de  Maroc  ,  de  Ilca,  de  Tremccen  \k  de  Duquela.  Muky  Xucer  ,  frère  de 
ce  Prince,  qui  avoit  plus  de  difcernement  ëc  de  pénétration  que  lui,  &  qui 
déméloit  les  vues  finifbres  des  Gherifs  ,   fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'empê- 
cher ■ 
(«)  i/iimjl  ubi  fup.  6:  Gr/mmaye  L.  IX.  C  I.  &  al. 

(*)  Ce  Prince  étoit  mnîtrc  de  !a  plupart  des  Ports  confidérablcs  de  rEmpirc  tant  Cur  là' 
M(5ditcrranéc  que  fur  l'Océan  ;  il  tenoit  CW//i  ,  T-jn^cr,   /Irzile  ,  /4lcn]].,r- Zf;;urr  ^   ,1zf 
«/»•,  Mnzfii'tin ,  Saft ,  le  Cot>  if/l^ucr,  &  le  Ch.irenu  d'/îri,'/i/rw;   il  avoit  dans  toute;:  ces 
PJaces  de  bonnes  Garn:fons,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie,    &  clics  étoient  bie:ï 
pourvues  d'artillerie  6c  de  niunidoi.s.    Outre  les  Chrétiens,  il  avoit  k  fon  ftrvice  ft-izc- 


(ij  Cr^miuyt  L.  1a.  C.  I.   M^rnuL   L.  11.  Cil.  dciuicr. 


S22 


HISTOIRE    MODERNE 


Sbction 
m. 

Hijioire 
d'i  Crie  ■ 
xïU  de 
Maroc. 


chet  de  fe  fier  fi  fort  à  ces  deux  hypocrites ,  plutôt  qu'à  des  Officiers  d'une 


fidélité  éprouvée  ;  mais 


Succh  (lu 
Chei  if 

mec. 


^^^ toutes  fes  remontrances  furent  inutiles.  Les  deux 

frères  fe  hâtèrent  de  fe  rendre  dans  la  Province  de  Duquela ,  où  ils  avoient 
des  amis ,  &  fans  avoir  jamais  fait  l'elTai  de  leurs  talens  pour  la  guerre ,  ils 
entreprirent  d'abord  le  fiege  de  Safi,  qui  étoit  entre  les  mains  des  Portugais 
&  bien  défendue.  Voj^ant  que  la  Place  étoit  trop  forte ,  ils  allèrent  du  côté 
du  Cap  d'Aguer  dans  la  Province  de  Sus ,  &  firent  quelques  courfes  afîez 
heureufes  fur  les  terres  des  Portugais.  Leur  prétendue  fainteté  ,  leur  zèle 
contre  les  ennemis  de  leur  Loi,  &  l'exaéle  difcipline  qu'ils  faifoient  obfer- 
ver  à  ceux  qu'ils  commandoient ,  leur  gagnèrent  fi  bien  l'eflime  &  la  con- 
fiance des  Maures ,  que  dans  le  tems  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  congédier 
leurs  troupes ,  parcequ'ils  n'avoient  pas  dequoi  les  entretenir,  les  peuples 
s'accordèrent  à  leur  payer  les  dixmes  pour  les  mettre  en  état  de  continuer 
la  guerre.  Les  habitans  de  Tarudant  fe  iîgnalerent,  en  élifant  le  vieux 
Hafccn  pour  les  commander,  &  ils  lui  payèrent  les  dixraes  pour  entretenir 
cinq -cens  chevaux,  afin  de  les  défendre  contre  les  courfes  des  Arabes,  qui 
étoient  caufe  que  cette  ville  &  plufieurs  autres  fe  dépeuploient. 

Mahomet  ,\e.  plusa6lif  &  le  plus  entreprenant  des  fils  de //^/c(?« ,  bâtit  près 
de  Tarudafit  la  Fortereffe  de  Saragza ,  &  ayant  groffi  fes  troupes  il  fit  la 
guerre  aux  Mezuares  ,    qui  favorifoient   les   Portugais ,   &  bientôt  il  fe 
rendit  maître  de  toute  la  Province  de  Darha  {a).     Ces  vi6loires  augmentè- 
rent tellement  la  réputation  des  Cherifs,  que  non  feulement  le  Roi  de  Fez 
&  fes  fujets,  mais  tous  les  Maures  en  général,  s'en  félicitoient ,  &  com- 
mencoient  à  concevoir  les  plus  grandes  efpérances  de  trois  guerriers  auffi 
prud'ens  &  zélés  qu'heureux.    Miiley  Nacer  feul  ,  qui  pénétroit  leurs  perfi- 
des defleins ,  déploroit  en   fecret  les  malheurs  qu'il  ne  pouvoit  prévenir, 
tandis  que  ces  hypocrites  confommés  fe  rendirent  maîtres  en  peu  de  tems 
des  Provinces  de  Hea,  de  Duquela  &  de  Tremecen,  fous  prétexte  de  les 
fecourir  contre  les  Chrétiens.   La  ville  de  Tednet,  Capitale  de  la  Province 
de  Hea    fut  la  feule  qui  ofa  réfi[ter,mais  elle  fut  bientôt  contrainte  de  plier. 
Mahmet^qm  avoit  choifi  cette  Place  pour  y  établir  fa  réfidence,  la  fit  d'a- 
bord fortifier,  y  bâtit  un  Palais  pour  lui,&  prit  le  titre  de  Prince  de  Hea. 
Cependant  lès  courfes  continuelles  qu'il  faifoit  fur  les  Bereberes  &  les  A- 
rabes  fujets  des  Portugais,  obligèrent  Tajai  Ben  Taful,  un  des  Princes  qui 
les  Portu- étoient  de  leurs  Vaflaux ,  d'appdkr  k  Çon  Recours  Niigno  Fernandez,  Gou- 
gais  cfc.    verneur  de  Safi ,  &  ayant  formé  enfemble  une  petite  armée  de  quatre  ■  cens 
Chevaux  Efpagnols ,  de  trois-mille  Maures  &  de  huit-mille  Arabes ,  ils  s'a- 
vancèrent vers  Tednet,  dans  l'efpérance  de  furprendre  cette  Place.    Maho- 
met ayant  été  averti  à  tems  de  leur  marche,  &  comptant  plus  fur  fa  bonne 
fortune  que  fur  fes  forces,  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  de  quatre-mi/le che- 
vaux.   A  peine  étoit -il  à  trois  milles  de  la  ville,  qu'il  rencontra  l'avant- 
garde  ennemie,  commandée  par  Tajai;  ce  Prince,  fans  attendre  le  gros  de 
l'armée  ,   fondit  d'abord  far  lui,  &  le  mit  en  fuite  ;  cette  difgrace  impré- 
vue fit  qu'il  n'ofa  retourner  à  Tednet  de  peur  d'y  êtrealTiégé,  deforte 
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qu'il  fe  vit  obligé  d'abandonner  cette  ville  à  Tes  ennemi?.  Ils  y  entrèrent  d'à-  Szcnon 
bord,  mais  ils  trouvèrent  que  les  habitans ,  qui  écoicnt   dévoues  à  MûIio-      }^^' 
met,   i'avoient  abandonnée,   pour  fe  retirer  dans  les  montagnes  voifines  ;  j^'^çT''^^ 
deforte  qu'après  avoir  fournis  les  environs,  ils  s'en  retournèrent  chacun  chez 'j[f^  ^^  ' 
eux.   Peu  de  tems  après  leur  retraite,  Mahomet ^  voulant  réparer  fa  perte,  Maroc.    ' 

appella  à  fon  fecours  fon  frère  Havict^  qui  vint  le  joindre  à  la  tête  d'une ^ 

puilTante  armée.    Les  deux  frères  profitant   d'un  tumulte  qu'il  y  eut  dans 
Teduet ,  «rentrèrent  fans  beaucoup  de  peine  dans  la  Place. 

Tel  étoit  déjà  le  haut  point  de  puilTance  &  de  réputation  auquel  les  Che-  //  la  hat 
rifs  étoient  parvenus ,  lorfque  Hafcen  leur  père  mourut.  Les  Portugais  alfie-  àj-m  tour, 
geoient  en  ce  tems -là  la  ville  d'Anega,  &  les  trois  frères  marchèrent  au     ^5i<j- 
fecours  de  la  Place.  Le  combat  fut  fanglant  ;  //bdelquivir  ,Ydmé  des  Cherifs, 
mais  le  moins  belliqueux,  y  perdit  la  vie;  les  deux  autres  remportèrent  la 
victoire,  &  firent  Lopez  Barriga,Génér3i\  des  Portugais,  6c  un  grand  nom- 
bre d'Officiers,  prifonniers. 

Quelques  années  après  ils  formèrent  le  deflein  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ///;.  rcrJ 
ville  de  Maroc,  où  rcgnoit  alors  un  Prince  d'enire  les  Ilentetes,  nomme  ":/'f  Je? 
Kaccr  Buchenîuf  y  qui  ne  pofledoit  que  cette  ville,  &  un  petit  territoire  ^l^oc. 
d'alentour.  Pour  éviter  les  longueurs  6l  le  fucccs  incertain  d'un  fiege,  ils 
convinrent  de  s'en  emparer  par  trahifon ,  s'il  étoit  polTlble.  Ils  gagnèrent 
Bûchent uf  à  force  de  llateries  &  de  belles  promefTcs,  defoite  qu'il  les  re- 
çut dans  Maroc  avec  de  grandes  marques  de  diflinclion.  Ils  s'inlinuerent 
bientôt  par  les  mêmes  artifices  dans  l'efprit  des  habitans  ,  après  quoi  ils  fi- 
rent cmpoifonner  Buchcnîuf  à  une  partie  de  chafle,  fans  qu'on  les  foupçon. 
nât  d'avoir  part  à  fa  mort.  Hamct  n'eut  point  de  peine  à  fe  faire  procla- 
mer Roi  à  fa  place  ,  au  préjudice  de  Ç^s  enfans.  Pour  écarter  néanmoins 
tout  foupçon ,  il  leur  donna  des  l'erres  &  des  Gouvcrnemens  dans  des  Pro- 
vinces éloignées.  Comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  encore  allez  fort  pour  lever 
le  mafque,  il  envoya  des  AmbalTadeurs  au  Roi  de  Fez  chargés  de  préfens, 
pourl'alTurer  de  fon  entière  foumillion,  avec  promelle  de  lui  payer  un  tri- 
but annuel,  ce  qui  contenta  co  foible  Prince  (a). 

Les  deux  frcres  ne  furent  pas  longtcms  fans  profiter  d'un?  occafion  qui  Lt pràC- 
fepréfenta,  de  celTerde  fe  déguifer,  &  de  fe  rendre  piu":  puiilinsque  jama;''.>«f^ '/<•* 
Deux  Tribus  confidcrablcs  d'Arabes  de  la  Province  de  Duqu^.'a  fc  faiijnt  la  ^^'("fif^ 
guerre, leur  demandèrent  l'une  &  l'autre  du  fecours ,  qu'ils  leur  promirent,  '^"è"'^"'** 
Hamct  &  Mahouiet  fortirent  donc  de  Maroc  à  la  tête  de  leurs  troupes;  à 
cette  vue  les  Arabes  fe  cliargerent  avec  furie,  chaque  Purti  croyant  que  les 
Cherifs  étoient  venus  à  i^on  fecours  ,  m.iis  ils  furent  bien  furpris  de  voir 
qu'ils  fe  contentoient  d'être  fimples  fpeétatcurs  du  combat,  &  vers  la  fin, 
lorfque  les  uns  &  les  autres  n'en  pouvoienc  plus,  ils  fondirent  fur  ceux  qui 
rel\oient  ik  les  taillèrent  en  pièces,  puis  retournèrent  charges  d'armes,  de 
chevaux  à  de  butin  à  Maroc. 

J^'abord  après  cette  perfidie,  IJamet^  réfolu  de  faire  connoître  au  Roi  TV/ï/r/ht* 
de  FeZ  qu'il  ne  vouloit  plus  ni  lui  payer  tribut  ni  dépendre  de  lui,  fe  con-  ff^^tn  .v 

{ji)  Ciatr.>i;,7y,  Maniiolt  d.  ai. 
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SKTfON   tenta  de  lui  envoyer  douze  des  plus  mauvais  chevaux   ou   chameaux  qu'il 
avoit  pris  (*),  avec  quelques  excufes  plaufibles;  ce  qui  fit  fentir  à  ce  Mo- 
narque ,  mais  trop  tard,  l'excès  de  fa  foibleffe.   Il  fe  plaignit  &  menaça; 
mais  Ton  perfide  Vaflal ,  qui  favoit  que  c'étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire , 
ne  s'en  inquiéta  point.    Le  Roi  de  Fez  mourut  peu  après  de  chagrin ,  à 
ce  que  l'on  crut ,  &  Ton  fils  lui  fiiccéda.   Comme  ce  Prince  avoit  été  difciple 
de  Mahomet ,  le  plus  jeune  des  Cherifs  ,   foit  par  refpeft  pour  lui ,  ou  ce 
qui  eft  plus  apparent  ,  parcequ'il  n'avoit  pas  des  forces  fuffifantes  pour  fe 
venger  de  la  trahifon  de  Ton  frère  aine ,  lui  fit   dire  qu'il  fe  contenteroit 
d'un  petit  tribut  annuel.    Cette  condefcendance  hors  de  faifon ,  fit  compren- 
dre aifément  à  Hamet  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  ce  côté  -  Jà.  Pour  pré- 
venir néanmoins  une  rupture, il  fit  dire  au  Roi  qu'étant  defcendu  du  grand 
Prophète  ,  il  n'étoit  ni  jufte  ni  de  fa  dignité  de  payer  tribut  à  perfonne  ; 
que  s'il  vouloit  en  agir  avec  lui  en  ami ,  il  conferveroit  toujours  avec  recon- 
noiflânce  le  fouvenir  des  faveurs  qu'il  avoit  reçues  de  fon  père  &  de  lui , 
mais  que  s'il  le  troabloit  dans  la  guerre  qu'il  faifoit  aux  Chrétiens, il  dévoie 
s'attendre  que  Dieu  &  fon  Prophète  l'en  puniroient,  &  que  quant  à  lui  il 
ne  manquoit  ni  de  courage  ni  de  pouvoir  pour  repoulTer   la  force    par 
la  force  (a). 
Le  Roi  àe      Dans  ces  entrefaites ,  fon  frère  Mahomet ,  qu'il  avoit  fait  Gouverneur  de 
Fez  rc'     la  Province  de  Sus  ,  avoit  embelli  &  fortifié  la  ville  de  Tarudant  ;  mais 
poufé   de-  ayant  échoué  dans  une  entreprife  qu'il  avoit  faite  contre  les  Portugais  du 
vfmt  Ma-  ^^p  d'Aguer,  le  Roi  de  Fez  irrité  de  l'infolence  des  deux  frères,  &  voyant 
''"^^'          qu'ils  devenoient  de  jour  en  jour  plus  puifl^ans,  prit  la  réfolution  d'afliéger 
Maroc  leur  Capitale,  mais  ayant  été  vigoureufement  repouffé  par  la  Garni' 
fon  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege.     Hamet  le  pourfuivit,   tailla  la  plus 
grande  partie  de  fon  arriere-garde  en  pièces,  &  obligea  les  Provinces  d'Ef- 
cure  &  de  Todla  de  lui  payer  le  tribut   qu'elles  avoient  coutume  de  payer 
au  Roi  de  Fez.   Ce  Prince  étoit  occupé  à  étouffer  une  révolte  qu'un  de  fes 
frères  avoit  excitée  contre  lui  ;  il  n'en  fut  pas  plutôt  -venu  à  bout ,  qu'il 
mit  fur  pied  une  plus  puifi^ante  armée  que  la  première,  dans  la  ferme  réfo- 
lution d'exterminer,   s'il  lui  étoit  poltible,  les  deux  Cherifs.   Il  s'avança 
jufqu'à  Buacuba  fur  le  bord  de  hliivicre  des  Nègres  ,o.ù  les  ennemis  s'étoient 
déjà  campés.    Les  deux  armées  n'étoient  féparées  que  par  la   rivière,  & 
"'  bien -que  celle  de  Fez  fût  fort  fupérieure  à  celle  des  Cherifs,   elle  relia 

trois  jours  fans  faire  aucun  mouvement  pour  tenter  le  paiTage.  Enfin  le  Roi 
de  Fez  s'y  détermina,  &  divifa  fon  armée  en  trois  corps;  il  donna  le 
commandement  du  premier  à  fon  fils  Mahomet ,  accompagné  à'Abdala  Zo- 
hoibiy  Roi  de  Grenade,  qui  ayant  été  chafi^é  de  fes  Etats  par  les  Efpagnols 

s'é- 
Qa)  Les  mêmes. 

(*yiT^aii'ef  s'étoit  tn^.zé  à  lui  donner  un  cinquième  de  tout  le  butin  qu'il  feroit  à  la 
guerre  (i),  deforte  que  lui  envoyer  dans  une  occafion  où  il  en  avoit  fait  un  fi  confidéra- 
hle.  fix  mauvais  cliameaux  &  autant  de  chevau;:,  étoit  faire  une  infulte  à  ce  généreux 
jnais  foible  Monarque  dont  le  perfide  Clierif  favoit  bien- qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pou- 
voir de  £e  vcn^icr, 

(i)  M'irmol  L.  II.  Ch.  dciiùcr» 
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s^ëtoit  réfugié  à  fa  Cour.   11  mit  à  la  tête  du  fécond  corps  fon  bcau-frcreg 
Muley  Dris  ou  Idris ,  &  fe  réferva  le  iroificme ,  où  tout   ce  qu'il  y  avoit  '^^1^ 
de  Seigneurs  &  de  Grands  fe  trouvoient.  Hijloire 

Le  Roi  de  Grenade  pafTa  le  premier  ,   &  fît  ferme  pour  donner  au  relief''''  ^^^' 
de  l'armée  le  lems  de  le  fuivre.     Les  Cherifs ,  qui  avoient  fait  deux  corps  jjf*  '^' 
de  leurs  troupes,  jugèrent  à-propos  de  l'attaquer;  ils  fondirent  fur  lui  avec_!!Zl^ 
tant  de  furie, qu'ils  le  rechaflerent  du  côté  de  la  rivière,  où  les  fuyards  ren-  Ilifl  dé- 
contrant  les  autres  troupes  qui  avoient  pafTé,  les  entraînèrent,  enforte  qu'il /'^'-M'-/" 
n'y  eut  plus  que  défordre  <î^  confufion.     Le  Roi  qui  voyoit  de  l'autre  coté^^'"^'-^'' 
cette  déroute  ,   ne  pouvant  y  apporter  de  remède  ,   prit  le  parti  de  fc  fau- 
ver,  abandonnant  fon  artillerie,  fon  bagage,  fes  tentes  &  fes  femmes.  Son 
fils  &  le  Roi  de  Grenade  perdirent  la  vie  dans  le  combat.    Les  deux  Cherifs 
victorieux  recueillirent  les  contributions  de  toute  la  Contrée ,  &  l'année  fui- 
vante  ils  pallerent  le  Monr.  Atlas  avec  de  plus  grandes  forces  encore  ,   ëc 
furent  alliégcr  lafilet ,   qu'ils  battirent  avec  l'artillerie  qu'ils  avoient  prife 
au  Roi  de  Fez  ;  ils  en  furent  bientôt  les  maîtres  &  de  tout  ce  qui  en  dépen- 
doit.     Ils  pouffèrent  enfuite  leurs  conquêtes  ,   &  obligèrent  les  peuples  de 
tous  ces  Cantons  de  leur  payer  tribut,  privant  par-là  le  malheureux  Roi  de 
Fez  du  fecours  qu'il  auroit  pu  en  tirer.  Il  fe  contenta  d'envoyer  quelques  trou- 
pes pour  lever  les  contributions  fur  la  frontière,  mais  elles' furent  repoulTées 
&.  battues  par  les  forces  fupérieures  de  Mahomet. 

Enilé  de  fes  victoires,  ce  Prince  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  la  Forte-  Priffr/a 
reffc  d'Aguer,fituée  fur  le  Cap  de  ce  nom ,  &  défendue  par  une  bonne  Gar-  ^^P  ^•^' 
nifon  Portugaife  ;   la  Place  fe  défendit  vigoureufemcnc  ;    Mahomet  ne  laifla  ^"'!^'<f 
pas  de  l'emporter  ,   après  y  avoir  perdu  feizj-mille  hommes  ;  pour  fe  ven-       "^  ' 
ger  il  fit  faire  main-balle  fur  toute  la  Garnifon  ,    &.  n'épargna  que  le  brave 
Alonroy  ,   Gouverneur  de  la  ville ,   qu'il  traita  mieux  ,   non  tant  à  caufe  de 
fon  courage  6i  de  fon  mérite  ,    qu'en  faveur  de  la  belle  Z)o«âi  Mincia  fa 
fille  (*). 

La  prife  d'Aguer  jetta  la  terreur  parmi  les  Maures  &  les  Arabes  de  ces  Wahomet 
quartiers,  enforte  que  ceux  qui  étoient  alliés  ou  tributaires  des  Portugais  ÇqP';^>'^  ^ 
déclarèrent  pour  le  vainqueur.     Le  Roi  de  Portugal ,  voyant  que  les  Places  //J,''  /J... 
qu'il  occupoit  fur  la  côte  de  l'Océan  lui  coûtoient  plus  à  garder  qu'elles  ne  tu"rc  rjre 
valoient ,   les  abandonna  après  les  avoir  fait  démanteler.     Par -là  le  jeune  /es.Jfux 

Che-/'"-'^- 

(*)  Cette  jeune  Dame  ,  non  moins  digne  (l'.Tdmir.ition  par  fn  vertu  que  par  fa  beauté, 
ayant  rejette  avec  inépris.toutes  les  carelles  &  les  offres  de  rnmoureux  Al/h.tnft,  fe  vit 
fur  le  point  d'être  expofiic  à  la  Violence  des  Nègres  de  ce  Conquérant  irrité.  L'horreur 
qu'elle  eut  d'un  fi  terrible  fort ,  la  détermina  à  fe  rendre  ,  à  condition  que  le  Chcrif  l'é- 
pouferoit,  &  lui  laiJtroit  le  libre  exercice  de  fa  Religion. 

Mob'ytii  I  accepta  ces  conditions  &  lépoufa.  Les  autres  femmes  du  Cherif ,  jaioufcs  de 
la  préférence  qu'il  donnoit  à  la  jeune  Portugaife  ,  l'empoifonnerent  elle  (Je  un  fils  dont 
elle  étoit  accouchée.  Peu  après ,  pour  donner  une  preuve  du  regret  qu'il  avoit  de  fa  per- 
te, &  du  tendre  fouvenir  (ju'il  conlervoit  d'elle,  il  rendit  la  liberté  à  fonpcrc,  ix  le  ren- 
voya en  Portu^'al  chargé  de  préfens  f  i). 

(ij  Mdrmtl,  L.  111.  Ck.  if. 

Tome  XX rj.  ï[ 
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Cherif  s'empara  fans  peine  de  Safi ,  d'Arzile ,  d'Azamor ,  &  d'Alcaflar-Ze- 
guir  ;  après  quoi  il  ne  balança  plus  à  prendre  le  titre  de  Roi  ,  comptant 
qu'il  étoic  plus  que  de  pair  avec  fon  frère  Hamet  ,  qu'il  furpaiToit  alors  au- 
tant en  puiifance,  qu'il  faifoit  auparavant  en  valeur  &  en  politeffe.  Ce  pro. 
cédé  "ne  manqua  pas  de  caufer  une  rupture  dangereufe  entre  les  deux  frères^ 
qui  en  vinrent  à  une  guerre  déclarée  ,  nonobftant  toutes  les  remontrances 
ck  Cîd  Jrrahal,  Alfaqui  d'un  grand  mérite  {a)  (*). 

Mahomet,  évita  néanmoins  fagement  toute  hoflilité  ,  jufqu'à  ce  que  fou- 
frère  l'attaquât.  Il  fe  contenta  en  attendant  d'inllruire  les  Chefs  de  fon  ar« 
mée  de  la  traliifon  de  Hamet  ,  &  de  leur  rendre  de  fa  conduite  &  de  fes 
a6tions  le  compte  le  plus  propre  à  les  attacher  à  fes  intérêts  ;  prenant  fa 
barbe  d'une  main,  il  les  afïïira  qu'en  peu  de  jours  ils  verroient  l'orgueilleux 
&  perfide  Hamet  vaincu  &  prifonnier. 

Il  fit  prendre  les  de  vans  à  une  partie  de  fes  troupes  >  fous  le  commande-' 
ment  d'un  de  fes  meilleurs  Capitaines,  pour  fe  faifir  d'un  palTage  de  l'Atlas, 
qui  efl:  fur  le  grand  chemin  de  Maroc  à  Tarudant.  Hamet ,  qui  en  eut  avis, . 
orit  à  main  gauche  de  l'autre  côté.  Il  donna  la  conduite  de  fon  avantgarde 
a  Muley  Naccr  fon  fécond  fils  ;  mais  ce  Prince  ayant  été  attaqué  dans  un  dé- 
filé étroit  par  Harran  fils  de  Mahomet  ,  qui  s'étoit  déjà  fignalé  en  d'autres 
occafions ,  le  combat  commença ,  &  bientôt  l'aélion  devint  générale  entre 
les  deux  armées  ;  celle  de  Hamet  fut  mife  en  déroute  avec  perte  de  huit- 
mille  hommes ,  &  ce  Prince  avec  Buhanzen  ,  un  autre  de  fes  fils ,  furent 
faits  prifonniers.  Après  cette  défaite  Muley  Sidan ,  un  troifieme  fils  de  Ha- 
met, qui  s'étoit  fauve,  fe  jetta  dans  Maroc  avec  les  débris  de  l'armée.  Le. 
défefpoir  le  fit  penfer  à  demander  du  fecours  à  Charlequint ,  mais  fes  amis 
lui  déconfeillerent  une  démarche  qui  le  rendroit  odieux  à  tous  les  Africains, 
&  les  eno-ageroit  peut  -  être  à  fe  déclarer  tous  contre  lui. 

Il  fe  fel-vit  donc  de  fa  femme,  qui  étoit  fille  ôq Mahomet,  &  de  quelques 
Perfonnes  de  diftindlion  des  deux  Partis  ;  par  leur  médiation  on  conclut  en- 
tre les  deux  frères  un  Traité  de  partage  ,  en  vertu  duquel  Mahomet  devoit 
d^m-urer  maître  du  Royaume  de  Sus  ,  &  de  toutes  les  Provinces  au  midi 
de  r Atlas,  de  la  Numidie  &  de  la  Libie,  &  fon  frère  devoit  partager  avec 
lui  les  tréfors  de  leur  père  Hafcen  ;  il  fut  arrêté  encore  que  Harran  ,  fils 
aine  de  Mahomet,  feroit  reconnu  légitime  Héritier  des  deux  Etats,  &  après 
lui  Mu'ey  Sidan,  fuivant  le  Teilament  de  leur  Père. 

Hamst  ayant  été  mis  en  liberté,  après  la  conclulion  de  ce  Traite,  ne  fu^ 
"^  pas 

(«)  Marmol  L.  IL  Ch.  dernier. 

(*)  Cet  habile  homme  ,  qui  étoit  fîncérement  ami  des  deux  Clierifs ,  leur  repréfenta 
combien  une  rupture  feroit  préjudiciable  à  leurs  intérêts  communs  &  a  leur  Religion.  & 
ménagera  une  entrevue  entre  eux.  Lorfqu'ils  s'embraflerent  Hamet  {.n^xi  fon  trere,  Ce  le 
ferra  fi  fort,  qu'il  penfa  le  renverfer  par  terre.  Mnh'^mct  fe  redreffa  bientôt,  étant  plus 
robuae;  il  reprocha  à  fon  frère  fa  perfidie  de  la  façon  la  plus  vive,  &  fe  retira  plein  de 
colère  &  de  relTentinient,  bien  réfolu  de  ne  plus  tenter  la  voie  de  réconciliation,  ôcue 
décider  la  querelle  à  la  pointe  de  l'épée  (i). 

{\)  Mnrmol  L.  II.  Ch,  dernier. 
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pas  fitôt  de  retour  à  Maroc  qu'il  refufa  de  s'y  tenir ,  comme  étant  préjudi  Sectioîi 
ciable  à  Ton  fils  aine;  il  fe  prépara  donc  à  recommencer  la  guerre.  Mahomet     HI. 
ne  lui  donna  pas  le  tems  de  fe  fortifier ,  &  marcha  tout  droit  à  Maroc.    Il  ^^'T?^"'^ 
rencontra  l'armée  de  Ton  frère  à  Quehera  ,  qui  efl  à  fept  ou  huit  lieues  de^fg  ^^*^' 
la  Capitale.  On  en  vint  aux  mains,  mais  pendant  que  les  troupes  de  Hamet u^ioc. 
étoient  occupées  à  dégageT  l'Etendard  Royal  qui  s'étoit  embarrafTé  dans  des  -^ 

épines ,    Mahomet  fondit  fur  elles  avec  tant  de  valeur  qu'il  les  mit  en  dé- 
route  ,   &  les  pourfuivit  le  refle  du  jour  &  de  la  nuit  avec  tant  de  diligen- 
ce qu'il  fe  trouva  le  lendemain  matin  aux  portes  de  Maroc.    11  fie  d'abord 
fommer  la  ville  de  fe  rendre.     Gihani  le  Gouverneur ,  croyant  Hamet  mort 
ou  prifonnier,  &  redoutant  la  colère  du  vainqueur,  fe  rendit  ,   &  remit  à 
Mahomet  l'Arfenal  ,    le  Tréfor  &  le  Palais  de  fon  frère.     Ce  Prince  victo- 
rieux fit  paroi  tre  une  grande  modération  dans  cette  circonftance ,  car  il  ne 
toucha  ni  au  Tréfor ,  ni  aux  biens  des  habitans ,  mais  cela  n'empêcha  point 
le  timide  Hamet  de  fe  défier  de  lui.     Au -lieu  de  tâcher  de  s'accommoder 
avec  lui ,  il  envoya  fes  deux  fils  au  Roi  de  Fez  pour  implorer  fon  fecours. 
Ce  Monarque,  qui  crut  l'occafion  favorable  de  recouvrer  quelques-unes  des 
Provinces  qu'on  lui  avoit  enlevées  ,   promit  de  lui  envoyer  promptcment 
un  puiflant  fecours.     Mahomet ,   prévoyant  combien  cette  alliance  feroit 
contraire  à  leurs  intérêts  communs ,   prit  le  parti  de  tâcher  d'engager  fon 
Irere  à  en  venir  à  un  nouveau  Traité  ;   on  convint  d'une  féconde  entrevue. 

Dans  cette  occafion,  Mahojnet  étoit  fous  un  pavillon,  afîis  fur  une  eftra-  Nc:n>eam 
de  en  forme  de  trône;  fes  deux  neveux  parurent  les  premiers,  enfuite  Ha-"^*^^^^^» 
tnet  s'approcha,  &  demeura  quelque  tems  debout  dans  un  morne  filence. 
Mahomet  y  au  bout  de  quelques  momens,  le  prit  par  la  main  &  le  fit  afleoir 
à  côté  de  lui.  Prenant  enfuite  la  parole  ,  il  lui  fit  un  difcours  mêle  de  re- 
proches &  de  marques  d'afteétion  fraternelle;  il  lui  dit  entre  autres  chofes, 
cju'il  ne  pouvoit  que  condamner  fa  perfidie  dénaturée  envers  un  frère  fidèle 
ai.  affectionné  ;  que  la  Providence  l'avoit  livré  entre  les  mains  de  celui  qu'il 
avoit  depuis  peu  traité  en  ennemi  mortel ,  &  qu'il  auroit  traité  de  la  façon 
la  plus  cruelle  s'il  l'avoit  eu  en  fon  pouvoir.  „  Mais,  ajouta-t-il,  quelque 
jufte  fujet  que  j'aye  d'être  ofFenfé  de  l'ingratitude  de  votre  procédé  ,  je 
ne  puis  encore  m'cmpêclier  de  vous  regarder  comme  mon  frère  ,  auiîî 
bien  que  comme  mon  prifonnier,  &  en  cette  quahté  je  veux  vous  four- 
nir l'occafion  de  réparer  les  injures  que  vous  m'avez  faites ,  &  de  recou- 
vrer votre  honneur  &  votre  couronne.  Rendez-moi  votre  amitié  &  vo- 
tre confiance  ,  &  je  vous  promets  de  vous  rétablir  dans  vos  Etats  ,  de 
vous  reconnoître  pour  mon  Souverain ,  &  de  vous  obéir  en  qualité  de  vo- 
tre Lieutenant.  La  feule  chofe  que  je  vous  demande  ,  c'eft  que  vous 
vous  retiriez  pour  quelque  tems  avec  votre  famille  dans  la  ville  de  Tafi- 
let ,  afin  que  je  m'acquitte  de  la  promelle  que  j'ai  faite  aux  habitans  de 
votre  Capitale,  &  que  je  les  délivre  de  la  crainte  qu'ils  ont  de  votre  ref- 
fentimcnt,  parcequ'ils  m'ont  ouvert  leurs  portes.  Quant  au  tort,  donc 
vous  vous  pi  lignez,  qu'on  fait  à  vos  cnfans,en  afiîirant  la  fuccelTlon  aux 
miens,  fuiv.^nt  la  volonté  de  notre  père,  foyez  affurc  qu'aulîîtôt  que 
nous  joindrons  nos  forces ,  6c  que  nous  agirons  de  concert  pour  ks  imé- 

Ff  2  „  rets 
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gjjçTioN  )>  rets  de  notre  Religion,  nous  ne  manquerons  pas  de  nouvelles  conquêtes, 
111.     „  qui  dédommageront  vos  enfans  ;  &  que  je  ferai  confifler  ma  plus  grande 
Hilî'>i'-e     ^^  gloire  à  leur  procurer  de  nouvelles  occafions  de  faire  briller  leur  mérite,. 
^^^^^  ^^^'  „  &  de  pouffer  leur  fortune  ".  Hamet  parut  fort  touché  de  ce  difcours ,  & 
Maroc.     ^^  répondit  que  par  quelques  foibles  excufes  de  fa  conduite  paffée  ,   avec 
'—  promeffe  d'en  agir  mieux  dans  la  fuite.     Le  lendemain  matin  il  partit  avec 
fa  famille  &  fa  fuite  pour  Tafilet  {a). 
Mahomet      Mahomet  ayant  jufques  -  là  réufïi  dans  fes  vues  ,   penfa  à  trouver  quelque 
(jéciûrc  lu  prétexte  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Fez,  qu'il  regardoit  non  feulement. 
f/'^jF'*" comme  fon  ennemi ,  mais  comme  un  Prince  qui  éclipfoit  fa  gloire  ,   par  la. 
'  longue  fuite  de  Rois  dont  il  fe  vantoit  d'être  iffu.   II  lui  fit  donc  redeman- 
der la  Province  de  Tedla,  qui  appartenoit  au  Royaume  de  Maroc,  dont  il 
étoit  alors  en  poffeffion.     Sur  le  refus  du  Roi  de  Fez  il  leva  une  puiffante 
armée,  &  allaaffiéger  un  Château  fur  les  frontières  de  Fez;  mais  il  fut  obli- 
gé de  lever  bientôt  le  fiege,  tant  à  caufe  de  la  valeur  d'Onzar,  qui  y  com- 
mandoit ,   que  parcequ'il  apprit  que  l'armée  de  Fez  étoit  en  marche".     Elle- 
étoit  de  trente-mille  chevaux,  qui  étoit  la  fleur  de  la  Cavalerie  de  Fez,  de 
Vêlez  &  de  Dubudu ,  &  des  Arabes  de  ces  quartiers ,  avec  huit-cens  Arque- 
bufiers  Turcs ,  commandés  par  un  Perfan ,  ëc  mille  Archers  à  cheval. 

Mahomet  avoit  dix  -  huit  -  mille  chevaux  d'élite ,  &  environ  douze  -  cens 
Archers.     Comptant  néanmoins  &  fur  fon  bonheur ,  &  fur  l'inconitance  des 
Arabes  &  de  ceux  de  Fez ,  il  s'avança  à  petites  journées  contre  fon  ennemi. 
Chemin  faifant  il  eut  le  plaifir  d'apprendre  que  l'armée  de  Fez  diminuoit 
de  jour  en  jour  ,    tant  par  la  défertion  des  propres  fujets  du  Roi,  que  par 
îa  retraite  de  quelques-uns  de  fes  Alliés.    Ce  fut  ce  qui  engagea  ce  Prince  à 
en  venir  à  une  a6lion  le  plutôt  qu'il  pourroit  avec  Mahomet ,   de  peur  que 
fon  armée  ne  fe  difTipât  entièrement.    Le  Cherif  l'ayant  remarqué ,  rappel- 
la  à  fes  troupes  de  quelle  conféquence  étoit  l'aftion  qu'il  y  alloit  avoir, 
puifque  la  viftoire  leur  frayeroit  le  chemin  à  la  conquête  de  toute  la  Barba- 
rie: il  leur  dit  de  plus ,  que  les  Devins  l'afîuroient  qu'il  ne  mourroit  per- 
fonne  des  (iens ,  qu'un  feul  Nègre,  &  qu'ils  feroient  le  Roi  de  Fez  prifon- 
nier.    Les  deux  armées  étant  en  préfence ,  Mahomet  ordonna  à  fes  troupes 
de  ne  point  commencer  le  combat  qu'il  n'eût  donné  le  fignal  :   le  Roi  de 
Fez  en  fit  autant.    Le  Cherif  attendit  que  le  foleil  commençât  à  décliner  ^ 
&  à  donner  à  dos  à  fes  troupes  &  au  vifage  des'  ennemis ,  &  alors  il  don- 
na le  fignal.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  avec  une  égale  ardeur  ;. 
mais  les  troupes  de  Mahomet  s'étant  ouvertes  à  droite  &  à  gauche ,  donnè- 
rent libre  champ  à  l'artillerie,  qui  étoit  cachée;  la  terreur  fe  mit  alors  par- 
mi ceux  de  Fez ,  &  ils  tourneren:  le  dos.  Le  Roi  lui-même  fut  entraîné  par 
les  fuyards  ,   mais  il  eut  le  malheur  ,    tout  blelîe  qu'il  étoit,  de  tomber  de 
cheval,  d'être  fait  prifonnier ,  &.  zondmt  k  Mahomet»    La  première  entre- 
vue de  ces  deux  Rivaux  ayant  quelque  chofe  de  fingulier ,  nous  rapporterons 
en  abrégé  dans  les  Remarques  ce  qui  s'y  paffa  (*) ,  pour  ne  pas  interrompre 
le  fil  de  l'HiIloire.  "  Après 

(<»")  Grammage ,  Marmol  ubi  fup. 

(*■)  AulTitôt  rjue  Mnhomct  vit  l'infortuné  Haimt  Oaïaz  aintné  prifonnier  devant  lui,  il 

lui 
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Après  fa  vicloire ,  Mahomet  prit  la  route  de  Fez ,  du  confentement  de  Sbcttow 
fon  illuflre  prifonnier , fur  l'aflurance  que  ce  Prince  lui  donna  qu'il  lui  feroit  „J''- 

^^'  de:  Che- 

hii  adrefla  la  parole  &  lui  dit.  „  Quoique  la  fortune  vous  ait  fait  mon  prifonnier.  je  nieî/[^  '^ 

„  fouviens  d'avoir  été  nutrtfois  votre  Précepteur,  ce  i)ui  m'trigage  à  vous  donner,  par     ^'•^^' 

„  amitié  plutôt  tiut  par  refTentiment ,  quelques  leçons  utiles,  comme  j'ai  fait  autrefois. 

^  On  ne  peut  vous  blâmer  que  de  votre  négligence  û  punir  un  grand  nombre  de  crimes 

„  énormes  que  vos  fujefs  commettent  impunément  dans  votre  Capitale  ,   jadis  fi  célèbre 

„  par  la  manière  dont  la  Religion  &  les  Sciences  y  fleurinbient,&  aujourd'hui  plongée  dans 

„  l'impiété  &   le  vice.     Mais  puifquc  vous  n'avez  pas  eu  le  courage  de  vous  fervir  de 

„  l'autorité  que  Dieu  vous  avoit  confiée  pour  arrêter  ces  abominations,  fi  vous  vous  trou- 

„  vez  aujourd'hui  dépouillé  de  la  Royauté,  ne  penfcz  pas  que  ce  foit  moi  qui  fuis  l'au- 

„  ttur  de  votre  infortune ,    c'tft  Dieu  lui-même  qui  a  combattu  pour  moi  contre  vous, 

„  ceci  cil  uniquement  fon  ouvrage. 

,,  Les  Rois  ne  voient  guère  la  vérité  qu'à  travers  des  nuages  ,  &  ne  font  guère  dif- 
„  pofés  à  recevoir  les  falutaires  confcils  qu'on  leur  donne  ,  jufqu'à  ce  qu?  quelque  dif- 
,,  grâce  leur  ouvre  les  yeux.  C'elt  donc  pour  vous  rendre  plus  docile  à  fa  voix  que  Ditu 
„  vous  a  réduit  à  cette  humiliation,  iSc  il  vous  enjoint  par  ma  bouche  de  rétablir  la  Kirli. 
„  gion ,  les  Arts  &  les  Sciences  dans  leur  ancienne  fplcndeur  ,  en  punifiant  ceux  qui  en 
„  font  les  ennemis,  que  vous  avez  tolérés  jufqu'  à  préfent  dans  vos  Etats.  Quant  t  moi, 
^  ne  croyez  pas  que  je  veuille  me  prévaloir  en  aucune  façon  de  votre  uialheur;  car  bien- 
y,  que  j'aye  un  jufte  fujct  d'ûtre  mécontent  du  fccours  que  vous  avez  offert  à  mon  frère 
y,  contre  moi,  je  fai  également  pardonner  une  injure  &  m'en  venger  ,  quand  j'en  al  de 
„  juRes  raifons.  Ayez  donc  bon  courage  ,  &  comptez  que  vous  ne  ferez  pas  longtems 
„  fans  être  rétabli  dans  vos  Etats  ". 

Ofitftz  écouta  ce  difcours  de  l'artificieux  Cherif  avec  toute  la  patience  que  l'cxccfilv'e 
chaleur,  la  douleur  de  fcs  bleflures,  «V  l'infolence  du  vainqueur  le  lui  permirent.  Mais 
2uflltôt  qu'il  eut  la  liberté  de  parler,  il  lui  répondit  avec  une  noble  hardiefie.  ,,  Quoi- 
„  que  peu  de  vainqueurs  ufent  de  la  victoire  avec  autant  de  modération  qae  vous  , 
„  j'ai  beaucoup  de  peine  à  me  perfuader  que  vous  ayez  pris  les  armes  contre  moi  uni- 
„  quemcnt  pour  me  faire  cette  leçon.  Cependant,  puifque  vous  me  la  donnez  en  Pré- 
„  cepteur,  je  la  reçois  tn  difciple  plutôt  qu'en  prifonnier.  Dans  rcfpérance  que  nia  ré- 
„  punfc  nous  fera  auiTi  utile  que  vous  penfez  que  vos  avis  le  font  pour-moi,  j'avoue- 
„  rai  de  bonne  foi,  <]u'il  peut  s'introduire  dans  un  Etat  quantité  d'abus  &  de  défordres, 
„  qu'd  n'cft  pas  au  pouvoir  d'un  Roi  de  prévoir,  &  auxquels  il  ne  peut  remédier.  Mais 
,,  en  fuppofant  que  eux  dont  vous  me  taxez  ayent  été  des  plus  grands  &  des  plus 
,,  énormes  ,  &  qu'il  faille  les  attribuer  uniquement  à  ma  négligence  ii  en  arrêter  le 
„  cours,  étoit-ce  à  vous  à  vous  charger  de  la  punition  de  mon  erreur?  Vous,  que  mon 
„  Père  a  élevé,  ù  ma  follicitation  ,  de  la  br.fle  condition  de  Maître  d'école  i  ce  haut 
,,  point  de  puifl*ancc  où  vous  êtes  parvenu  fur  Ils  ruines  de,  votre  propre  famille  ?  Eft- 
„  ce  à  vous,  que  j'ai  comblé  moi-même  de  bienfaits,  à  me  paytr  aujourd'hui  de  la  plus 
„  noire  ingratitude,  fous  le  beau  manteau  de  vertu  &  de  religion?  Mnis  pour  éviter  tout 
„  ce  qui  peut  dévoiler  à  ceux  qui  nous  écoutent  ,  la  difllmulation  profonde  dont  vous 
,,  êtes  un  maître  confouwné,  foyez  pcrfuadé  que  la  Providence  m'a  livré  plutôt  entre  vos 
„  mains,  pour  éprouver  (juel  ufago  vous  ferez  de  votre  viftoire  ,  6:  fi  après  avoir  violé 
„  les  Traités  les  plus  foltm:iels ,  6c  rompu  les  plus  facrés  nceuJs  de  la  fidélité  &  de  la  re. 
„  connoillance,  votre  cœur  cft  encore  capable  de  s'amollir.  Et  puifquc  vous  avez  entre- 
,^  pris  de  me  faire  foavcnir  de  mon  devoir  ,  voyons  fi  vous  faurcz  faire  le  vôtre  ,  &  fi 
,,  vous  ferez  capable  d'appercevoir  jufqu'  oîi  l'inconfiance  de  la  foriime  a  pu  nous 
„  rendre  néceflliires  l'un  à  l'autre  Quant  à  ce  que  vous  vous  plaignez  du  fccours  que 
„  j'ai  donné  i  votre  frère  cor.tre  vous  ,  je  n'entreprendrai  pas  de  jufUrier  une  action 
,,  fi  louable  en  elle-même  ;  puisqu'elle  doit  feulement  vous  faire  (Iniir  que  j'aurois 
,,  été  prêt  à  en  faire  autant  pour  vous,  fi  vous  aviez  été  h  fa  place".  Le  ruié  Che- 
rif écouti:  celte  réponfe  ,  tout.-  dure  &  moftitVintc  <iu'elie  étoit  ,  en  fouriant.  M^J* 
}>our  éviter  d^  nouveaux  difcours  ,    il  ordonna  de  coaJuire  le  Roi  dans  une  ciagn.ù. 

Ff  3  que 
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Sectiom  céder  Mequinez  pour  fa  rançon,  ^  A  deux  lieues  de  Fez  ils  apprirent  que 
in.      Muîey  Nacer,^  un  des  fils  du  Roi  qui  s'y  étoit  fauve,  avoit  été  proclamé 
Uifloire^    -^qj  ^  ^  condition  néanmoins  de  rendre  la  couronne  à  Ton  père  auffi  -  tôt 
JwCherifs     ..j'i'gj.Qlj.  ^^  liberté.  Oaf^z  envoya  ordre  à  fon  fils  de  remettre  Mequinez 
"°^'  au  Cherif  pour  fa  rançon.    Nacer  répondit  qu'il  étoit  prêt  d'obéir ,  mais 
demanda  du  tems  pour  difpofer  le  Confeil  &  tous  ceux  qui  avoient  intérêt 
à  cette  ceffion,  à  y  donner  les  mains.     Ce  n'étoit-là  qu'un  prétexte  pour 
gagner  du  tems ,  &  fe  faifir  du  pafTage  de  Honeguy ,  afin  de  couper  la  re- 
traite au  Cherif,  qu'il  avoit  delTein  d'attaquer  de  nuit  dans  fon  camp.  Ma- 
homet, qui  eut  avis  de  fon  defTein,  fit  ravager  tout  ce  qui  étoit  depuis  fou 
camp  jufqu'à  la  ville ,  &  étrangler  en  fa  préfence  plus  de  deux-cens  prifon- 
niers,  qu'il  avoit  faits  à  la  vue  de  Fez,     11  décampa  enfuite,  &  retourna  à 
Maroc  »  avec  le  Roi  de  Fez  &  fon  autre  fils  chargés  de  fers.   Il  envoya  en- 
fuite  Harran  &  Jhdelcader  ï^^^s  deux  fils  aines ,  avec  de  nombreufes  trou- 
pes ,  ravager  les  environs  de  Fez. 
Oataz  mii     Mulcy  Nacer ,  qui  prévoyoit  fagement  que  plus  il  attendroit  à  procurer 
en  uheriê  la  liberté  de  fon  père ,  plus  il  auroit  de  peine  à  contenter  un  ennemi  qui 
àdeicon-  gggnoit  de  jour  en  jour  du  terrein   fur  lui,  entra  en  négociation  avec  les 
ditionsdu'  ^^^^^  gj^  jg  Mahomet  ,&  peu  après  les  mit  en  pofTelîion  de  Miquenez.Mais- 
'^^**         leur  père ,  qui  prétendit  n'avoir  aucune  connoiffance  de  ce  Traité  ,  refufa" 
de  le  ratifier ,  à-moins  qu  Oataz  ne  s'engageât  à  lui  remettre  la  ville  de  Fez, 
en  quelque  tems  quïl  trouvât  à-propos  de  la  demander.     L'infortuné  Mo- 
narque fut  obligé  de  foufcrire  à  une  condition  auffi  dure,  bien-qu'elle  four- 
pît  à  fon  ennemi  un  prétexte  fpécieux  de  recommencer  la  guerre  quand  il 
lui  plairoit.  Oataz  ayant  obtenu  à  ce  prix  fa  liberté ,  s'en  alla  tout  droit  à 
Fez ,  où  fon  fils  lui  remit  d'abord  la  couronne. 
154g.        Mahmet  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  de  Mequinez,  qu'il  fe  rendit  devant 
Mahomet  Fez,  &  fit  fommer  le  Roi  de  lui  remettre  cette  Capitale  ,   conformément 
tf^/r^'ÉrFez.  au  dernier  Traité.   Oataz  extrêmement  embarralfé  lui  fit  répondre,  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  d'obliger  les  habitans,  encore  effrayés,  de  lui  ouvrir  les 
portes,  &  de  le  recevoir  dans  la  ville.  Sur  ce  refus  l'impatient  Cherif  en- 
voya ordre  à  fes  deux  fils  de  venir  le  joindre  avec  une  puiffante  armée ,  & 
fe  campa  devant  la  Place. 
Hametr».     Dans  ces  entrefaites,  fon  frère  Hamet ,  oubliant  pour  la  féconde  fois  fes 
vo^e  du  fe^  promelîes ,  envoya  un  puiffant  fecours  au  Roi  de  Fez  fous  la  conduite  de 
cours  nu    jj^^i^y  Sidan  fon  fils.  Les  deux  armées  s'étant  rencontrées  il  y  eut  un  com- 
lioideFcz  ^^^  opiniâtre ,  &  quoique  la  viéloire  ne  fe  déclarât  pour  aucun  des  Partis, 
Sîdm  y  donna  tant  de  marques  de  valeur,  que  le  Roi  de  Fez  le  regarda  com- 
me le  plus  ferme  appui  de  fon  trône.  Malheureufement  cela  excita  la  jalou- 
fie  de  fes  propres  enfans  contre  ce  jeune  Prince ,  enforte  qu'il  s'en  retourna 
peu  après,  fort  mécontent,  à  Tafilet,  où  étoit  toujours  fon  père, 

<iue  tente  proche  de  la  Tienne  ,  fous  prétexte  de  le  faire  panfer  de  fes  bleffiircs.  Ce 
Monarque  y  eut  le  chagrin  d'apprendre  ,  qu'  Onzar ,  Gouverneur  du  Château  de  Tif- 
teîli,  dont  nous  avons  parlé,  en  étoit  venu  préfenter  les  clefs  à  Muhomet  (i). 

(i)  Marmol  nbi  fup*  Sc  ait 
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Cette  dlverfion  n'empêcha  pas  Mahomet  de  continuer  le  fiege  de  Fez  ;  &  Sectioh 
bïGn-qu'il  avançât  fort  lentement,  enforie  qu'il  duroit  déjà  depuis  deux  ans,     111. 
il  ne  laiiToit  pas  de  le  pouiïer  avec  un  foin  extraordinaire.     A  la  fin  les  ha-  l-^'P'''^^ _ 
bitans ,  fatigués  &  épuifés  prefque  par  fa  longueur,  &  manquant  de  vivres,  ^^J^j!îJo^^ 
traitèrent  fccrettement  avec  le  Chcrif ,  &  s'engagèrent  à  lui  livrer  la  vieille  _'  '^'  ^.' 
ville.  Oataz,  qui  étoit  dans  la  nouvelle  ,    &  qui  eut  quelque  connoiiTance  Trùhi/09 
ou  quelque  foupçon  de  cette  trahifÎDn,  ordonna  à  Buhauçon  fon  Général  de  '^'^^n^iî- 
faire  une  fortie  avec  toute  fa  Cavalerie  pendant  la  nuit,  &  de  tâcher  de  fur-  ^f  '^^ 
prendre  le  camp  ennemi.  Mais  les  habitans  de  Fez  en  ayant  donné  avis  au 
Cherif ,  il  fit  mettre  deux  cmbufcades  ,  où  Buhançon  donna ,   deforte  qu'il 
fut  repouffé  avec  grande  perte,  &  qu'il  ne  put  rentrer  dans  la  ville  qu'avec 
douze  chevaux ,   le  reftc  ayant  pris  la  route  de  Vêlez. 

A  la  fin  Mahomet  s'étant  bien  afluré  des  habitans ,  s'approcha  davantage  TrîfeâeU 
de  la  ville, fit  faire  une  ouverture  aux  murailles,  &  y  entra l'épée  à  la  main,  v/ij/A? 
fans  que  le  Roi,  qui  étoit  dans  le  nouveau  Fez, en  eût  connoiflance.  11  ar-  ^'•^<'' 
riva  néanmoins  afTez  à  tems  pour  l'arrêter,  &  félon  les  apparences  il  l'au- 
roit  rechafl"é ,  s'il  n'eut  eu  d'autres  ennemis  que  fes  troupes.    Mais  pendant 
que  l'on  en  étoit  vivement  aux  mains  dans  les  rues,  &  que  les  uns  crioient, 
Vive  le  Cherif!  &  les  autres  ViveMcrini  !  on  entendit  crier  plus  haut  en- 
core ,  Vive  celui  qui  nous  donne  du  pain  !  &  en  même  tems  hommes  & 
femmes  firent  pleuvoir  du  haut  des  maifons  des  pierres  fur  les  troupes  du 
Roi ,  enforte  qu'il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  dans  la  nouvelle  ville ,  ik  Ma- 
homct  retourna  à  fon  camp. 

Buhançon,  voyant  l'ennemi  maître  du  vieux  Fez,  confeilla  au  Roi  de  ve-  Oat.12  fe 
nir  avec  lui  àVelcz,pour  implorer  le  fecours  des  Princes  Chrétiens,  égale- ^f"^» 
ment  intérefles  à  arrêter  les  progrès  du  Cherif.  Mais  ce  Prince  ne  put  fe 
réfoudre  à  abandonner  fi-mere,  fes  femmes  &.  fes  enfans  à  la  merci  d'un 
vainqueur  irrité.  11  prit  I2  parti  d'envoyer  Lcla  Mehabib  fa  mère  au  camp 
du  Cherif,  pour  obtenir  par  Ç(^s  fupplications  &  par  fes  larmes  les  meilleu- 
res conditions  qu'elle  pourroit  pour  elle  &  pour  fon  malheureux  fils  ;  &  au 
moins  qu'il  lui  accordât  dequoi  vivre  félon  fon  rang,  dans  tel  endroit  de  fes 
Etats  qu'il  jugeroit  à-propos.  Mahomet  le  lui  promit,  à  condition  que  fon 
fils  fortiroit  dans  trois  jours  de  la  ville  avec  toute  fa  famille.  Cela  s'étant 
exécuté,  il  fit  dire  au  Roi  de  fe  retirer  2  Maroc,  &  à  fes  deux  fils  d'aller 
à  Tarudant.  Il  mit  une  forte Garnifon  dans  Fez,  &  ayant  pris  poneilion 
du  Palais  il  époufa  folemnellement  une  fille  à'Oataz ,  pour  avoir  une  efpe- 
ce  de  droit  fur  la  Capitale ,  (k  fur  le  Royaume ,  dont  il  tenoit  déjà  la  plus 
grjndc  partie  {a). 

Aulfiiot  c|u'il  fe  vit  maître  de  Fez,  il  envoya  ordre  à  fon  frère  Ilamct  n.-micc, 
de  fortir  de  Tafilet,  &  de  fe  retirer  à  Tagurct,  dans  le  DJert  de  Zahara.'"^'^>' 
Nawct  ,dans  la  vue  de  regagner  fa  confiance, s'il  tcoit  pofîîbic,  lui  envoya  ^^'j^^^.,^ 
fes  quatre  fils    pour  lui  fervir  d'otages  ;  mais  Mahomet  lui  renvoya  les  deux 
aines,  en  lui  reitérant  le  même  ordre,  &  maria  les  deux  cadets  à  deux  de 
ïts  lilles.    L'ayant  mis  ainfi  hors  d'état  de  lui  nuire,  il  chargea  Ion  dis  yih- 

dé- 
(*)  Croimtuyf  Marino'.nhi  fup. 
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ACTION    àerame  de  prendre  le  Gouvernement  de  Tafilec. 

111.  Quelque  tems  après  le  Cherif  envoya  fes  trois  autres  fils ,  Harram ,  Ab'^ 

Hiftoire      ^eJcadcr  &  /ibdala  pour  s'emparer  de  T'remecen  ,  qui  fe  rendit  à  eux  fenj 
dci^zxxh  ^^^p  £^^-j.^  Harran  laiffa  fon  frère  Abdalla  dans  ia  Place ,  &  marcha  contre 
J^.--^Lj  Oran  ;  mais  étant  tombé  malade  en  ciiemin  ,  il  retourna  à  Fez,  où  il  mou- 
Harr^in      jm;^  Qn  peut  regarder  cette  mort  comme  l'époque  des  difgraces  de  Malur- 
tneuff,       ^^^^^^  quijufqu'ici  avoit  eu  un  bonheur  furprenant,   aufTi- bien  que  fes  fils, 
dans  toutes  fes  entreprifes.     Il  fe  vit  privé  par  cette  mort  d'un  fils  qu'il 
deftinoit  à  être  fbn  fucceifeur ,  non  feulement  parcequ'il  étoit  fon  aine,  mais 
fur- tout  à  caufe  de  fa  valeur  &  de  fa  conduite. 
Trnhîfon       Le  bruit  s'étant  répandu ,  peu  après  la  mort  de  Harran, que  les  Algériens 
J'Abdera.  n^archoient  avec  de  grandes  forces  pour  reprendre  Tremecen,le  Cherif  en- 
^^'  voya  Abâelcader  au  fecours  de  fon  frère ,  &  donna  ordre  à  Mdcrame ,  qui 

étoit  dans  1  afilet ,  d'aller  le  joindre  avec  un  autre  corps.     Mais  la  mefm- 
telligence  s'étant  mife  entre  ces  deux  frères  (*) ,  Abdelcader ,  qui  ne  foup- 
çonnoit  point  la  trahifon  d'Abderame ,  &  qui  comptoit  qu'il  le  feconderoit, 
attaqua  l'ennemi  avec  fa  valeur  ordinaire,-  mais  Abderame  refta  tranquille 
fpeclateur  du  combat,  où  Abdelcader  fut  tué   &  /ibdala  blefi^e.   Bahami  fils 
d' Abdelcader ,  voyant  fon  père  &  fon  oncle  en  grand  danger  ,   s'approcha 
d'/Jbdcrame,  &  lui  demanda  pourquoi  il  n'alloit  pas  à  leur  fecours?  La  répon- 
fe  fut  un  coup  du  revers  de  fon  fabre  qu'il  lui  donna  fur  le  bras  ;  s'en  étant 
plaint  au  Cherif ,  on  croit  que  celui-ci  fit  empoifonner  Abderame  ,   car  il 
mourut  un  mois  après  {b). 
Mahomet      Vers  ce  tems- là ,  Mahomet  uÇé  d'années  &  de  fatigues,  aigri  d'ailleurs 
f,/j  mou-^   p^j-  fes  dernières  difgraces, &  fur-tout  par  la  mort  de  ïts  fils,  devint  de  fî 
^Tp  ''^ci   mauvaife  humeur ,  &  fi  ombrageux ,  qu'il  fit  mourir  le  malheureux  Roi  de 
fonfili^   Fez  &  fon  fils,  fur  le  fimple  foupçon  qu'ils  avo]\-at  eu  part  à  un  fouléve- 
ment  dans  la  Province  de  Derenderen ,    dont  fes  exaftions  &  fa  tyrannie  - 
étoient  vraifemblablement  la  caufe.  Quoi  qu'il  en  foit,ces  courageux  Mon- 
tagnards fe  défendirent  avec  tant  de  furie  ik  d'intrépidité  contre  fon  fils  Ab- 
duia ,  qu'avec  toutes  ks  forces  &  toute  fa  valeur  il  ne  put  les  ranger  à  leur 
devoir.     Le  vieux  Cherif,  piqué  de  ce  mauvais  fuccès ,  marcha  en  perfonne 
contre  eux, mais  il  ne  réuiTit  pas  mieux, &  fut  obligé  de  s'en  retourner  fans 
autre  fruit  de  fon  expédition  que  d'avoir  pillé  quelques  villages  au  bas  de 
la  montagne. 
Buhançon     En  attendant ,  la  tragique  fin  du  Roi  de  Fez  étoit  parvenue  aux  oreilles 
aiMr/uc     ^^^  généraux  Buhançon ,  qui  depuis  que  ce  Monarque  n'avoit  pas  voulu  fui- 
^^^°*     vre  fon  confeil ,  d'implorer  le  fecours  des  Princes  Chrétiens, s'étoit  retiré  à 

Pen- 
(a)  Marmol  i  1.  c. 

(♦)  Abrlelcaitr  &  Ahlerame ^  qui  étoient  nés  de  différentes  mères,  aroient  touiours 
eu  de  la  jaloufie  l'une  contre  l'autre;  elle  prit  de  nouvelles  forces  pour  le  fujet  fuivant. 
Le  premier,  dont  la  Cavalerie  étoit  fatiguée,  pria  l'autre  de  lui  donner  deux -mille  che- 
vaux, &  d'en  prendre  autant  des  Tiens;  Ahderamc  le  rcfufa  d'abord,  mais  enfuite  il  le  fità 
]a  prière  iK  Ahdala.  Cependant  fon  animofité  fit  qu'il  ne  voulut  pas  fe  trouver  à  la  batailic; 
&  en  facrifiant  fon  frère  à  l'ennemi ,  il  fut  ia  vic1;ime  de  fa  propre  perfidie  (i^. 

(i)  ^Mrmalt  L,  II.  Ch.  doiaiex. 
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Pennon  de  Vêlez.    Ce  vieux  Minifire  ,  qui  étoit  lui-même  de  la  Famille  Sectto» 
Royale ,  eflaya  en  vain  d'engager  l'Empereur  CJiarJcquint  (S:  d'autres  Princes      lll. 
Chrétiens  de  le  rétablir  fur  le  trône  de  Fez,  avec  promefTe  d'être  leur  tribu-  mpoin 
taire,  &  de  leur  livrer  Pennon  de  Vêlez.  Mahomet,  inftruit  de  Tes  démar-  ^'/ÏÏ^J^^' 
ches,  étoit  alerte  à  rompre  fes  mefures.  Enfin  Biihançon  fit  un  Traité  avec    ^ 
le  Roi  de  Portugal ,  qui  au-lieu  de  répondre  à  ks  grandes  efpérances ,  hâta 
fa  ruine.     Il  retourna  en  Afrique  avec  le  petit  fecours  qu'il  avoit  obtenu  de 
ce  Prince,  mais  il  n'eut  pas  fitôt  débarqué  avec  Tes  troupes  au  Port  d'Alhu- 
zomas ,  qu'il  fe  vit  dans  la  nécelîîté  de  fe  défendre  contre  les  Africains  du 
voifinage ,  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui.     Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâ- 
cheux ,  c'eft  que  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  leur  faire  tête ,  Salh  Rays ,  Gou- 
verneur d'Alger  fous  Sultan  Soliman ,  attaqua  fes  Vaiffeaux  vers  le  foi r,& 
les  combattit  jufqu'au  lendemain  matin.  Buhançon  alla  lui  faire  des  repro- 
ches de  ce  qu'il  l'attaquoit  dans  le  tems  qu'il  faifoit  la  guerre  au  Cherif ,  leur 
ennemi  commun.     Mais  le  Turc  lui  répondit  qu'il  étoit  juftement  puni  de 
ce  qu'il  imploroit  le  fecours  des  Chrétiens, au-lieu  d'avoir  recours  kSoIimarif 
qui  avoit  envoyé  Sinan  fon  Amiral  avec  une  puiffante  Flotte  pour  les  com- 
battre ,  &  qui  étoit  prêt  à  le  rétablir  dans  fcs  Etats.  Il  fe  pourroit  bien  que 
le  Rays  d'Alger  avoit  des  ordres  fecrets  de  faire  &  de  dire  cela,  foit  de^f- 
dan,  foit  de  la  Porte.     Quoi  qu'il  en  fojt,  le  difcours  de  l'Algérien  fit  tant 
d'impreffion  fur  l'efprit  de  Buhançon ,   qu'il  fe  détermina  à  joindre  fes  for- 
ces à  celles  du  Rays.     Ils  marchèrent  enfemble  vers  Fez  ,   pendant  que  le 
vieux  Cherif  étoit  occupé  contre  les  Rebelles  de  Derenderen. 

Sitôt  que  Mahomet  eut  reçu  avis  du  danger  qui  menaçoit  fa  Capitale ,  il  Mahomc 
marcha  en  diligence  &  s'avança  à  la  tête  de  fon  armée  jufqu'à  Tezar ,  fur  '^</'"^  ^ 
la  frontière  de  Tremecen,  où  il  attendit  le  Rays  pendant  cinquante  iours.&'^^  ^^"^ 
Le  Turc  marchoit  lentement  pour  éviter  la  Cavalerie  du  Cherif,  &  pour 
grofllr  fes  troupes.     Mais  un  jour  ayant  rencontré  l'arrierc-gardc  de  Maho» 
met ,  commandée  par  fon  fils  jJbàâUa,  il  y  eut  un  combat  opiniâtre,  où  le 
jeune  Cherif  fut  entièrement  défait,  avec  perte  de  fon  bagage  &  de  (qs 
munitions,  deforte  que  le  Cherif  fut  obligé  de  marcher  jour  &  nuit  pour 
fe  jetter  dans  Fez.     Quelques  jours  après  Saîli  Rays  vint  camper  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Cebu,  ce  qui  obligea  le  Cherif  de  fortir  en  campagne, 
pour  empêcher  la  ville  de  fe  rendre  (*)  ,   parcequ'il  favoit  bien  qu'il  y  a- 
voit  aufli  peu  de  véritables  amis,  que  fon  Rival  y  en  avoit  beaucoup  (j). 
Mahomet  fut  donc  obligé,  fort  contre  fon  gré,   d'envoyer  d'abord  feule- 
ment huit- mille  hommes  pour  attacher  l'efcarmouche  ;  &  ayant  foupçonné 
le  Capitaine  de  i'cs  Gardes,  qui  étoic  Turc  ,   d'entretenir  des  intelligences 

avec 
(/t)  Marmol.  ubi  fup. 

(*^  La  ville  de  Fez,  qui  cft  fitutîe  fur  h  rivière  de  Cebu,  a  eu  de  tout  tems  le  privilège 
de  fe  pouvoir  rendre  à  l'ennemi,  quand  il  en  efl  à  demi  lieue  ,  &  que  le  Prince  n'eH  pas 
affcz  fort  pour  le  combattre.  Tous  les  Rois  jurent  \  leur  couronncmti:t  le  maintien  de  ce 
privilepc.  On  croit  qu'iJ  lui  a  été  accordé  par  fes  Fondateurs,  parccqu'ils  n'ont  pas  vou- 
lu qu'une  fi  grande  ville  fe  perdit  pour  garder  une  vainc  fidélité  pour  un  lloi,  qui  n'tll 
pas  en  état  de  h  défendre  (i). 

(j)  M»rmd  L.  n.  cil.  Ucrnicr, 
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SECTtoK    avec  le  Rays ,  il  lui  fit  couper  la  tête.     Il  fortit  enfuite  de  Fez  avec  toute 
lll.       fon  armée,  qui  étoit  de  quatrevingt-mille  chevaux;  il  en  détacha  huit-mil« 
Hifîoire     ]^  pourdifputer  le  pafTage  de  la  rivière  à  l'ennemi,  mais  on  les  canonna  \i 
^.'Cherifs  ^^gQ^reufement  de  l'autre  bord   qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer  pour  fe 
^  ^^    '  mettre  à  couvert.     Le  Rays  profita  de  leur  retraite  pour  pafTer  la  rivière , 
&  ayant  fait  élever  à  la  hâte  un  retranchement,  il  fit  demeurer  fon  armée 
toute  la  nuit  fous  les  armes.     Le  lendemain  on  fe  prépara  de  part  &  d'au- 
tre à  la  bataille,  &  le  Rays  s'empara  d'un  pofte  avantageux  que  Mahomet 
avoic  occupé ,  ce  qui  fut  uneefpece  de  préfage  ou  de  prélude  de  la  vicloire.. 
Les  Turcs  qui  étoient  au  fervice  du  Cherif ,  irrités  de  la  mort  de  leur  Capi- 
taine, voyant  un  corps  de  Renégats  devant  eux,  abbattirent  l'étendard  de 
MaJiomct ,&.  fondirent  fur  les  Renégats,  &  fur  les  autres  troupes;  dans  le 
même  tems  le  feu  de  l'artillerie  du  Rays  mit  le  défordre  parmi  ceux  de  Fez,. 
&  leur  fit  prendre  la  fuite;  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Prince  Bu' 
hançon.   vinrent  le  joindre;  MaJiomet  ordonnsi  silors  k  yîbdalla  de  fe  jetter 
dans  la  vieille  ville ,  ce  qu'il  fit  avec  quelque  peine ,  &  ayant  fait  tirer  fur 
les  ennemis,  le  Rays  crut  que  les  habit  ans  vouloient  fe  défendre.     Il  en  fit 
de  vifs  reproches  à  Buhançon^  qui  l'avoit  aflîiré  qu'ils  fe  rendroient  d'abord. 
Ce  Prince  lui  demanda  cinq-cens  JaniiTaires,  avec  lefqucls  il  força  la  porte 
&  entra  dans  la  Place;  Ahdalla  fe  retira  alors  dans  la  nouvelle  ville,  où  fon 
père  fe  trouvoit  déjà.     Ils  virent  bientôt  qu'il  leur  étoit  impoffible  de  fe 
défendre  contre  le  victorieux  /^«^y i ,  deforte  qu'ils  fe  réfolurent  à  la  retraite, 
Mahomet  ordonna  à  ^ts  femmes  de  monter  à  cheval  &  d'emporter  avec  elles 
ce  qu'elles  avoient  de  plus  précieux;  lui-même  fortit  l'épée  à  la  main  &  fe 
fe  fauva,  pendant  que  Budcar  ^  un  de  fes  Capitaines,  défendoit  la  porte  de 
la  ville,  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  pourfuivi. 
Trahifon        Buhançon  s'attendoit  à  être  proclamé  Roi  de  Fez ,  &  à  fè  voir  en  pof- 
duKz^i     feffion  des  grands  tréfors  que  Mahomet  avoit  été  obligé  d'abandonner.  iVIais 
envcr.  Bu-  j^  perfide  Rays ,  fous  prétexte  qu'il  écoit  trop  afî^«;éî;ionné  aux  Chrétiens  dont 
aTâThro-  il  ^voi'^  recherché  le  fecours,  le  fit  arrêter,  proclama  Roi  le  Prince  Merini 
damé  Roi.  Oataz ,  &  fe  faifit  des  tréfors  du  Cherif,     Cet  étrange  procédé ,  joint  au 
bruit  qui  fe  répandit  qu'il  avoit  fait  mourir  Buhançon,  fit  foulever  toute  la. 
ville,  de  façon  que  pour  appaifer  le  tumulte  le  Rays  fut  obligé  de  mettre 
Buhançon  en  liberté ,  &  de  le  faire   proclamer  Roi.     Mais  pour  s'en  ven- 
ger ,  il  envoya  quelqu'un  à  Maroc ,  fous  prétexte  de  traiter  de  l'échange 
de  quelques  prifonniers  de  qualité ,  mais  réellement  pour  inviter  Mahomet 
à  revenir  à  Fez ,  promettant  de  ne  donner  aucun  fecours  à  Buhançon.  Mais 
le  Cherif  fe  trouvant  occupé  d'un  autre  côté  ne  put  profiter  de  i'cs  offres  , 
deforte  que  le  Rays  fe  contenta  d'irapofer  aux  habitans  de  Fez  une  amende 
d'une  once  d'argent  par  feu ,    &  s'en  retourna  à  Alger  avec  un  butin  im- 
menfe  (a). 
prîfe  de        Buhmçon  fe  voyant  fur  le  trône  de  Fez  ,   envoya  fon  fils  Mahomet  pour 
Pcnnon^c  demander  la  reilitutiun  de   Pennon  de  Vêlez,  que  le  Gouverneur  lui  re- 
Y'^lf:  f.  mit  d'abord.    Il  fe  rendit  auffi  maître  de  Mequinez  ,  qu'Jbdulla  fut  obligé 
'^-^'^'1^^^  ^  d'abaii- 

(//),  Le  nieiiie. 
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d'abandonner  pour  alJer  joindre  fon  père,  qui  avoit  une  nouvelle  guerre  fur  SECTroH 
les  bras.  liL 

Le  vieux  Cherif  avoit  dans  fa  mauvaife  fortune  à  lutter  contre  deux  enne- ^^'^''. ';' 
mis,   l'un  ctoit  Bnhançon  actuellement  fur  le  trône  de  Fez  ,  &  l'autre  fon  ^^Vinroc! 
frère  Ilamet.     Ce  Prince  ,  ayant  appris  tout  ce  qui  s'ctoit  pafTé ,  jugea  que     -  - — -* 
l'occafion  de  fe  venger  étoit  favorable ,  trouva  moyen  de  ibrEir  du  Dcfert  ^^^'^''^ 
où  il  étoit  relégué ,  &  s'empara  de  Tafilet.     Mahomet  ne  perdit  point  de  ^/,^^' n 
tems;  il  forma  deux  corps  d'armée, &  en  donna  un  à  fon  fils  yJbdalla  pour  hançoo.^* 
marcher  contre  Biihav.çon  ,  tandis  qu'à  la  tête  de  l'autre  il  prit  la  route 
de  Tafilet. 

Abâalla  s'étant  avancé  vers  Fez ,  Bnhançon  envoya  contre  lui  \hilcy  Na-  Jaloujle 
cer  &  Mahomet,  fes  deux  fils.     Ces  deux  jeunes  Princes ,  par  émulation  & '^'^/î'* '^s 
parjaloufie,  ne  voulurent  combattre  le  Cherif  que  fcparément.    Mahomet  ^^^^' 
eut  la  témérité  d'attaquer  l'ennemi  feul,  dans  l'efpérance  d'avoir  tout  Thon-  ^°%5 
neur  de  la  vi6loire;  mais  il  fut  bientôt  défait,  tandis  que  Nacer ,  plus  pru- 
dent quG  fon  frère,  aima  mieux  fe  retirer  dans  Fez,  que  de  rifquer  laperte 
de  fes  troupes  par.(Une  féconde  adion ,  prévoyant  bien  qu'elle  procureroit 
feulement  à  l'ennemi  la  gloire  d'une  double  viéloire. 

Cette  difgrace  ne  découragea  pas  Bnhançon;  ce  Prince  fortit  de  la  v'iWeDéfniff 
à  la  tête  de  fes  troupes  avant  <\\iAbduUa  eût  mis  fon  armée  en  ordre  de  «'Abdallx. 
bataille ,  fondit  fur  lui ,  le  défit  ,  &  l'obligea  à  reprendre  la  route  de  Ma- 
roc. Heureufement  pour  le  vieux  Cherif,  qui  tenoit  fon  frère  Hamcta^iégé 
dans  Tafilet,  il  apprit  la  nouvelle  de  la  victoire  à'Abdalla  avant  celle  de 
fa  défaite  6l  de  fa  fuite,  de  forte  qu'il  répandit  le  bruit  que  Buhavçon  avoit 
été  battu  à  plate  couture,  &  avoit  été  obligé  de  fe  réfugier  dans  Pcnnon 
de  VcLz  d'où  on  le  délogeroit  bientôt  pour  l'envoyer  une  féconde  fois 
mendier  le  fecours  des  Chrétiens ,  fes  anciens  amis. 

HamctïaiCi  effrayé  de  ces  nouvelles ,  que  redoutant  le  relTentiment  de  Hamft.^». 
fon  frère ,  il  envoya  ^qs  deuji  fils  pour  lui  demander  pardon:  Mahomet  \Q\\x\f""^  "-'«* 
ayant  promis  il  fe  rendit  à  lui ,  &  le  Cherif  l'envoya  dans  un  Monaflere  ''"^'^^'^''• 
Turc  avec  ordre  de  l'y  tenir  enfermé  le  refte  de  fes  jours.    Mahomet  ayant 
ainfi  repris  Tafilet  fans  peine,  y  laiffa  une  bonne  Garnifon,  &  marcha  à 
grandes  journées  vers  Fez,  menant  avec  lui  fes  deux  neveux  Naccr  ôc  Si' 
dan,  mais  chemin  faifant  il  les  fit  maffacrer ,   de  peur  qu'ils  n'excitaffent 
quelque  nouvelle  révolte  (a). 

Bnhançon ,  à  qui  fa  dernière  vi6loire  avoit  enflé  le  courage  ,  ne  voulut  BulMnçot 
pas  laifler  approcher  le  Cherif  de  fa  Capitale;  il  alla  au  devant  lui,  &  lui  eft  ^'i'.m 
donna  bataille.  iV/aAow<?t  fon  fils,  qui  commandoit  l'avant-garde,  compofée^'"'* 
de  neuf-mille  chevaux,  rompit  les  premiers  efcadrons  des  ennemis,  &y  fit 
un  grand  carnage,  mais  le  Cherif  étant  venu  au  fecours  des  fi^ns,  1  obligai 
de  plier  à  fon  tuur.     Bnhançon,  qui  favoit  que  tout  dépendoit  du  fuccès  de 
la  bataille,  s'avança  avec  Mnlc^j  Kacer  fon  autre  fils  ,  Ck.  chargea  l'ennemi 
avec  autant  de  valeur  que  de  conduite  ;  mais  ayant  été  tué  d'un  coup  de 
lance,  toutes  Ç^^  troupes  lâchèrent  le  pied.     Naccr  fut  le  feul  qui  fît  ferme 

peu- 
(<j)  Marntol,  ubi  fup. 
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S«cTro»   pendant  quelque  tems  ;  à  la  fin  il  fut  obligé ,  avec  quelques  Cavaliers  qu'il 

IIL       rallia ,  de  fe  fauver  dans  les  montagnes.  Mahomet ,  voyant  Ton  père  mort , 

Hifioire     centra  d'abord  dans  Fez ,  mais  fe  défiant  de  la  fidélité  des  habitans  il  en 

"t^M^""^^?  fortit ,  &  alla  joindre  fon  frère.    Le  Cherif  entra  alors  en  triomphe  dans 

...^  la  ville. 
S^:s  (leux       Les  deux  infortunés  Princes  de  Fez  ne  virent  pas  d'autre  refiburce  que 
fih  %'ei'^   jg  f-g  retirer  à  Mequinez  ,  &  delà  à  Salé  ;  s'étant  embarqués  fur  un  Vaifleau 
^foh"pris  marchand  Chrétien ,  ils  furent  pris  à  la  vue  des  côtes  d'Efpagne  par  un  Cor- 
parunCor-^diiie,  qui  étoit  Breton.  Mahomet  ne  refta  pas  longtems  à  Fez; y  ayant laif- 
/aire,        fé  Ahdalla   il  prit  la  route  de  Maroc,  dans  la  réfoîution  de  réduire  les  Re- 
belles de  Derenderen  ;  il  envoya  encore  des  troupes  contre  eux ,  mais  à  la 
fin  il  fut  obligé  d'en  venir  à  un  accommodement  avec  ces  Montagnards. 
N'ayant  plus  rien  à  craindre  d'aucun  côté,  il  fit  venir  fon  frère  avec fes en- 
fans  à  Maroc ,  &  enfuite ,  félon  fa  coutume  ,   il  célébra  de  nouvelles  no- 
ces (*).  Il  prit  après  cela,  avec  un  corps  de  Cavalerie  &  douze -cens  Turcs 
de  fa  Garde ,  la  route  de  Sus ,  mais  cette  expédition  fut  la  plus  malheurcu- 
fe  qu'il  eût  jamais  entreprife. 
LeGouvcr-      Hafcen  ou  Haffan,  fils  du  fameux  Barberoujfe  ,  avoit  fuccédé  à  fon  perc 
veur  d'M  dans  le  Royaume  d'Alger  ;  craignant  chaque  jour  de  fe  voir  attaqué  par  le 
gexen^'ïgs  vieux  Cherif,  à  qui  il  étoit  hors  d'état  de  réfilter,  il  prit  la  réfoîution  defe 
""  ^^^tf"  défaire  de  ce  dangereux  ennemi  à  quelque  prix  que  ce  fût.     Il  avoit  à  fon 
homét.  ^'fervice  un  Turc,  du  même  nom  que  lui,  à  tous  égards  très-propre  à  com- 
mètre  un  lâche  afiafîinat.    Hafcen  l'engagea  par  de  magnifiques  promelTes  à 
l'entreprendre  à  tout  rifque ,  lui  promettanc  de  donner  les  mêmes  récom- 
penfes  à  Cqs  enfans ,  s'il  périfibit  dans  fon  entreprife.     Ce  malheureux  fe 
rendit  auiîîtôt  à  Fez,  où  il  fe  plaignit  à  Abdalla  d'avoir  été  maltraité  du 
Gouverneur  d'Alger.  Ce  Prince,  qui  regardoit  tous  les  Turcs  comme  des 
traîtres  ,  lui  commanda,  fans  lui  donner  audience,  d'aller  trouver  fon  pè- 
re .  qui  avoit  beaucoup  de  confiance  aux  Turcs.   Le  vieux  Cherif  le  reçut 
fort  bien ,  &  le  fit  bientôc  Capitaine  de  fes  Gardes.     Cette  bonté  toucha 
tellement  ce  fcélérat.  qu'il  fut  longtems  avant  que  de  pouvoir  fe  réfoudre  à 
commettre  un  fi  lâche  attentat  contre  fon  généreux  bienfaiteur  ,   &  avant 
que  de  fe  déterminer  fur  la  manière  de  l'exécuter  fans  s'expofer  aux  foup- 
çons ,  &  à  quelque  danger.     A  la  fin  ,  comme  ils  marchoient  de  Tarudant 
vers  Sus ,  il  découvrit  un  mécontentement  général  parmi  les  Turcs  de  la 
Garde ,  à  qui  l'on  retenoit  un  an  de  paye,deforte  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à 
en  engager  quelques-uns  à  féconder  fon  perfide  deffein^il  leur  promit  depar- 

ta' 
(a)  Mahmly  ubi  îvl^, 

(*)  Le  vieux  Qierif,  aufîî  luxurieux  que  guerrier  &'  ambitieux,  avoit  coutume  d'é- 
poufertous  les  ans  une  nouvelle  femme,  fe  livrant  aux  plaifirsde  l'amour  aufïï  longtems  que 
fes  travaux  militaires  le  lui  permettoient.  Alors  il  jetta  les  yeux  fur  une  jeune  perfonnede 
Tarudant,  qu'il  époufa.  Maison  ne  dit  point  fi  fou  voyage  de  Sus  fut  un  voyage  de  plai- 
firpour  divertir  fa  nouvelle  Favorite ,  ou  ^\  ce  fut  pour  appaifer  quelque  nouvelle  révolte, 
eomine  il  y  a  quelcjue  apparence  ,  à  en  juger  par,  la  fuite  qu'il  avoit  (r). 

.   (i)  Mofmal,  ubii  fu^r 
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tager  les  trcfors  du  Cherif  avec  eux ,  &  de  leur  afTurer  une  retraite  à  Tre-  s^,.-. 
mecen.  Ils  choifirent  pour  exécuter  leur comploit  ,1e  défilé  de  Bibona,  dans  '  lli!^ 
le  Mont  Atlas.  Mahomet  étoit  affis  à  la  porte  de  fa  tente  pour  prendre  le  ^^'/^O're 
fraix,  n'ayant  que  quelques  Gardes  auprès  de  lui  avec  un  Renégat  qu'il  ai-  '^^■'^henTr 
moit.  Hûfcen  s'avança  avec  quatre  autres ,  comme  pour  iui  faire  la  révéren-  ^' ^^^'"°^ 
■se;  mais  le  Renégat  s'appercevant  que  le  premier  tiroit  Ton  cimeterre,  il 
•cria  ,  fauvez-vous,  il  y  a  trahifon!  Le  Cherif  en  fe  hâtant  tomba  parterre 
Hûfcen  lui  donna  un  coup  de  fabre  fur  les  jarrets,  &  les  autres  le  percèrent  de 
coups  ,&  le  laifferent  noyé  dans  fon  fang  avec  le  Renégat   Portugais  qui   1550. 
l'av^oit  défendu  jufqu'à  fon  dernier  foupir. 

Telle  fi'.t  la  fin  tragique  de  ce  fameux  Conquérant,  &  de  ce  Tyran,  qui  L'^ifT^fm 
fous  le  fpécieux  voile  de  la  Religion,  s'étoit  élevé  au  plus  point  de  puilTan-  f'-'  f"^ff'  <^e 
ce  &  de  grandeur  par  lei  plus  noires  trahifons  &  par  la  plus  lâche ingratitu-  ^""^^^''^^fX 
de  {à).     Après  cet  horrible  attentat ,  Uajcen  fit  publier  par  tout  le  camp  Yjl  "Ùlu 
qu'ils  avoient  tué  le  Tyran ,  &  fans  que  perfonne  s'y  oppofât  il  fe  faifit  du  cupuces, 
tréfor  de  Mahomet  &  de  deux  de  ^ts  filles,  &  promit  fa  proteclion  à  tous 
ceux  qui  voudroient  prendre  parti  avec  lui.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Tarudant , 
où  il  fe  faifit  du  Château  ôc  du  tréfor  qui  y  étoit,  le  fils  du  Cherif,  qui  y 
commandoit, n'ayant  ofé  l'attendre.     Il  y  avoit  quelque  tems  que  ce  jeune 
Prince  avoit  fait  emprifonner  un  Renégat  Juif  pour  dettes ,  ou  pour  mieux 
dire  parcequ'il  le  regardoit  comme  un  homme  dangereux   &  entreprenant. 
Hafcen  le  mit  en  liberté,  &  le  fit  premier  Juge  de  la  ville.    Cet  homme  lui 
confeilla  de  fe  fortifier  dans  'J'arudant,en  attendant  qu'il  lui  vînt  du  fecours 
d'Alger; s'il  avoit  fuivi  ce  confeil,il  auroit  fort  embarrafle  le  nouveau  Che- 
rif  ;  mais  foit  qu'il  fe  défiât  du  Juif,  foit  qu'il  craignît  l'arrivée  des  trou- 
pes de  Fez  &  de  Maroc,  au  lieu  de  fuivre  fon  avis   il  abandonna  la  Place, 
&  prit  la  route  du  Défcrt  pour  gagner  Tremecen  avec  Çk.s  richcOes  mal  ac- 
quifes.  Le  Juif  de  fon  côté  ,  pour  fe  mettre  dans  les  bonnes  grâces  du  nou- 
veau Cherif,  &  pour  fe  maintenir  dans  fon  polie ,  en  donna  avis  au  Prince 
qui  avoit  quitté  Tarudant  ;  celui-ci  afll;mbla  auifi-tôt  les  Arabes  &  les  là{:iQ' 
bcres  du  voifinage,  &  fe  mit  aux  troufix-s  de  Hafcen.     Il  eut  le  bonheur  de 
l'atteindre ,  &  de  le  tailler  en  pièces  avec  tous  Çqs  complices ,  à  la  réfcr\'e 
de  cinq  qu'il  fit  prifonniers.     Ayant  ainfi  repris  le  tréfor  de  fon  pere&  Çi^s 
deux  focurs,  il  retourna  à  Tarudant, d'où  il  chafla  tous  ceux  dont  la  fidéli:é 
lui  étoit  fufpeéle,  &  enfuite  rendit  cette  Place  à  jibdaîla  ,  comme  au  légi- 
time fuccefTeur  de  Maliomct. 

Dans  ces  entrefaites ,    la  nouvelle  de  la  mort  du  vieux  Cherif  ayant  Haoet  3* 
été  portée  à  Maroc,  yJIi  Ben  Bwlcar ,  qui  en  étoit  (Gouverneur,  appré-/cj/;V.;«^/; 
hcndant  quelque  foulcvement  en  faveur  de  Hannt  y  qui   étoit    relié   pri  /"'"'^  'i 
fonnier,  le  fit  malTacrer  avec  fept  de  ivs  fils  ou  {)etits-fils  fans   attendre  ^^•''^^ 
l'ordre  d'/Wclalla;  tellement  que  les  deux  frères,  qui  s'étoient  difputé  i\ 
longtems  l'Kmpire,  moururent  tous  deux  en  peu  de  tems  de  mort  vio- 
lente, &  lailTerent  /j'hdrJla  paifible  polIelTeur  du  trune. 

Nous  nous  fommcs  étendus  fur  le  rtgnc  de  Mahomet  y  comme  Fondateur 

d'une 
('»)  ûfar/nolt  ubi  fup. 
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Section   d'une  nouvelle  Monarchie,  pour  faire  voir  les  moyens  &  la  variété d'évé- 

'II-       nemens  par  lefquels  il  parvint  au  faîte  de  la  puilTance.  Comme  pîufieurs  des 

Ililhf'j     j-jgnes  fuivans  n'ont  eu  prefque  rien  de  mémorable ,   que  des  guerres  fan- 

^^^Samc- g'^"^^s  entre  les  prétendans  à  la  Couronne,  la  tyrannie  &  la  mifere  fousla- 

'  quelle  les  peuples  ont  gémi ,  nous  les  parcourrons  plus  brièvement ,  jufqu'à 

ce  que  nous  en  foyons  au  fameux  Muky  Ifmael,  le  premier  de  cette  Dyna- 
ilie  qui  falTe  une  figure  confidérable  dans  rHifloire.  Revenons  à  Abâalla,  • 
leur  merî     L'officieufe  cruauté  de  Budcar  envers  un  fi  grand  nombre  de  jeunes  Prin- 
ven^éc»      ces,  ne  demeura  pas  longtems  impunie.  Il  avoit  fait  tuer  entre  autres  deux 
fils ,  que  Sidan  fils  aine  de  Hamet  avoit  eu  de  Marïem  fœur  à' Ah  dalla.   Cet- 
te PrincelTe  au  defefpoir  fongea  à  fe  venger  du  meurtrier  de  fes  enfans ,  & 
s'y  prit  fort  adroitement.     Elle  infinua  à  fon  frère,  qui  l'aimoit  beaucoup, 
qu'elle  ne  doutoit  point  que  Budcar  ne  privât  fon  fils  du  trône   pour  y  met- 
tre fon  frère,  à  caufe  de  la  grande  jeunefTe  du  Prince.  y^W^fe,  impatient  de 
connoître  les'fentimens  du  Vifir  fur  cet  article,  fa  fœar  s'avifa  d'un  flrata- 
gême  qui  lui  réullit.  Le  Roi  étant  tombé  malade ,  elle  ne  voulut  permec- 
'       tre  à  perfonne  de  le  voir.     Le  Vifir  venoit  fouvent  s'informer  de  la  fanté  du 
Roi ,  &  voyant  qu'on  ne  vouloit  pas  lui  permettre  d'en  approcher ,  il  foLi'p- 
çonna  qu'il  étoit  véritablement  mort,  &  dit  à  la  Princefife  qu'il  failoit  abfo- 
lument  qu'il  fût  ce  qui  en  étoit,  parceque  toutes  les  affaires  demeuroient 
en  fufpens  ,&  qu'on  nemettoit  ordre  à  rien.  Marïem ,  qui  vit  les  chofes  pren- 
dre le  train  qu'elle  vouloit ,  rapporta  à  fon  frère  ce  qu'avoit  dit  le  Minifire , 
&  lui  ayant,  de  fon  confentement, couvert  le  vifage,elle  fit  entrer  Budcar ^ 
&  lui  dit  qu'il  étoit  vrai  que  le  Roi  étoit  mort ,  &  lui  demanda  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  dans  cette  conjon6lure.   Le  Vifir  levant  le  mafque  ,  lui  dit  ou- 
vertement que  le  fils  du  Roi  ne  pouvoit  lui  fuccéder  à  caufe  de  fa  jeunefle  ; 
qu'il  failoit  pour  gouverner  un  Royaume,  un  homme  capable  de  régner  par 
lui-même,  de  pacifier  les  troubles  renaifians  dans  l'Etat,  de  punir  les  cri- 
mes fur  lefquels  Abdalla  avoit  fermé  les  yeux  ,  &  de  récompenfer  les  ^ bons 
fujets  que  ce  Prince  avoit  oubliés  ;  que  perfonne  dans  le  Royaume  n'étoit 
plus  capable  de  lui  rendre  fa  tranquillité  que  le  frère  du  Roi,  &  que  nonob- 
flant  les  obligations  qu'il  avoit  à  Abdalla  il  feroit  le  premier  à  s'oppofer  à  ce 
que  fon  fils  lui  fuccédât,  &  à  placer  fon  frère  fur  le  trône.     lUlloit  conti- 
nuer, lorfque  le  Roi  ne  pouvant  plus  fe  contenir ,  fe  découvrit  le  vifage, 
&  s'appuyant  fur  un  bâton  lui  demanda  fi  c'étoit  ainfi  qu'il  reconnoifibic 
les  bienfaits  dont  il  l'avoit  comblé  ;  il  pafi"a  enfuite  aux  plus  terribles  me- 
naces, enforte  que  le  Vifir,  confondu  &  plus  effrayé  encore  ,  fe  retira  au 
plus  vite  chez  lui.     Là  il  fe  déguifa  en  femme,  &  ayant  donné  ordre  à  Çqs 
gens  de  lui  amener  des  chevaux  hors  de  la  ville,  il  en  fortit.  Comme  il  fa!- 
loit  un  peu  attendre,  il  s'affit  fous  un  Olivier  ;  mais  deux  Chafleurs,  qui 
pafixDient  par-là ,  le  prenant  pour  une  femme  débauchée ,  levèrent  fon  voile, 
&  le  reconnurent;  le  foupçonnant  de  quelque  defilàn,ils  l'amenèrent  dégui- 
fé  comme  il  étoit  à  Abdalla,  opi  encore  tout  furieux  de  ce  qu'il  lui  avoit  en- 
tendu dire ,  lui  fit  couper  la  tête  fur  le  champ  {a\ 

De- 
(rt)  Marml,  L.  IL  Ch.  dernier. 
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Depuis  ce  tems-là  AbdaUà  devint  plus  ombrageux  &  plus  cruel,  aufîi  bien  Section 
que  plus  débauché  (*)  ;   &  voulant  le  défaire  de  tout  ce  qui  pouvoit  trou-      lïl. 
bler  Ton  repos  &  les  plaifits,  il  fie  tuer  ylbdclcadcr ,  qu'il  avoit  lui •  même '^^'/^'"'■'^ 
marié  avec  Lcla  Sophie  fille  de  fa  fœur ,  uniquement  parcequil  étoit  fort  ai  ^'^^jo^^ 

me  du  peuple  à  caufe  de  fon  courage  &  de  fa  vertu.  Il  continua  à  exercer  les  ^ . 

plus  horribles  cruautés  fur  fi^s  iVIinillres  &  fur  fes  fujecs,  &  bien-qu'il  fe  fit  Crfé^u.'Js 
haïr  &  redouter  de  tout  le  monde,  il  jouit  paifiblement  de  fes  valles  Etats,  ^'^''ï'?,' 
&  vécut  toujours  en  paix  avec  fcs  voilins.   Ce  Prince  commença  à  régner  j^na,  g/ 
en  1557,  âgé  d'environ  quarante  ans;  il  mourut  en  1574,  la  d'ixï'tpiLmc t en 'Jue de 
année  de  fon  règne, après  avoir  poiTédé  les  deux  ]VIauritanies,la  plus  grande ^«"'£''">"'''» 
partie  de  la  Numidie  (f),  &  quatorze  autres  Provinces.  ^feif^r- 

Celles  deSus  c&  deDarha  lui  fournifîbient  quinze- mille  chevaux,  le  Royau-^'^^' 
me  de  Maroc  vingt  -  cinq  -  mille ,  &  celui  de  Fez  quinze  •  mille ,  ce  qui  avcc 
cinq -mille  de  fa  Garde  lui  faifoit  foixante- mille  chevaux.  Jl  avoit  encore  un 
bon  nombre  d'Arquebuficrs  tant  à  pied  qu'à  cheval,  dont  la  plupart  étoien: 
en  Garnifon  à  Fez,  où  il  faifoit  fa  réfidence.  Les  Btrebcres  &  les  Arabes 
étoient  aullî  obiigés  non  feulement  de  lui  payer  tribut  en  orge,  coton,  d.i- 
tes  &  autres  denrées,  mais  aulfi  de  lui  fournir  un  certain  nombre  de  tro'a- 
p^s,  qu'il  n'entretenoit  que  pendant  la  guerre,  après  quoi  il  les  renvoyoic 
chez  eux.  Il  fit  bâtir  de  belles  maifons  dans  Fez&  Maroc,  &  aggrandir  fou 
Palais;  il  fit  auffi  conftruire  un  Colîejc,  qui  conrenoit  plus  de  quatre-ccus 
chambres,  où  Ton  enfeignoit  TAIcoran.  Ses  Succelfeurs,  qui  font  reliés 
maîtres  de  ce  vaft^-  Empire,  ont  fuivi  la  même  politique  ik  les  mêmes  maxi- 
mes de  defpotifme,  que  fon  père  Mahomet ^  Fondateur  de  la  Monarchie, 
avoit  établies,  avec  cette  différence,  que  tous  les  Princes  qui  ont  régné 
depuis  lui,  l'ont  furpafle  en  tynnnie,  en  cruauté  6l  en  perfidie. 

yjhda lia  tui  pour  Succ^fCnir  Mu Icy  M ahan> et ,  furnommé   le  Nègre  ^  par- Mulef 
cequc  fa  mère  étoit  Ncgrefle.   11  ne  fut  pas  fitôt  monté  furie  trône,  qu'il  Mahjmet. 
fie  arrêter  fes  deux  frères,  d'autres  difent  les  trois  frères;  un  ou  deux  eurenc*  ^574* 
h  tête  tranchée,  &  il  fit  enfermer  le  cadet  dans  une  prifon;fon  oncle  iV/w/t-y 
Mohich  al  Mclcch  l'ayant  détrône ,  il  fut  obligé  de  fe  réfugier  auprès  de 
Don  Sebajlien  Roi  de  P(jrtugal,  qui  pafTi  en  Afrique  avec  une  belle  armée; 
mais  ce  Prince,  qui  avoit  plus  de  valeur  que  de  prudence,  fut  défait  &  tué 

à 

(*)  /ihda!l/j  nimoitexcefljveincntir  vin  &  les  femmes,  &  quand  il  Te  vit  tout-à-fait  tnn- 
«juille.  il  f«;  livra  fans  lékrvc  à  ces  deux  pafïîon.*.  11  étoit  rarement  de  faug  froid,  ma.* 
preîque  toujours  yvre,  6:  alors  il  fe  lailToit  aller  aux  derniers  excès  d'injuliice,  decruau'.t.', 
ti.  de  ûébauchc  ,  enforte  qu'il  abu'a  niûme  de  fa  propre  fœur  /-<  //  M-tnem  ,  quoiqu'il  <.  ta. 
plus  dedcux-ct.ns  femmes  u  concubines  dans  fon  Scrrail.  Il  étoit  brun  ,  de  médiocre  tai;!ti,. 
groiFier  tS.  lâche,  &  vers  la  tin  de  fa  vie   il  devint  fort  replet  (  i). 

(t)  ^iuivint  .V/z-in/zc; , qui  étoit  dans  le  Pays  du  tems  de  ce  Prince,  fes  Etats  s'étcndoîcnf 
du  Norii  au  Sud  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar  jufr/i'à  la  frontière  des  Ncgres  Btnais, 
&  du  Levant  au  Couchant  dipuis  l'Océin  Atlantique  jufqu'd  Trcmecen,  ce  qui  comprend 
toutes  les  Provinces  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  ce  Chapitre-,  à  quoi  II 
faut  :;j)uter  pluûturs  Cantons  de  la  Numidie  &  de  la  Libie  jufqu'à  Tagaoft  ,  qui  «.il 
éloij;iié  lie  huit  joiirnéts  des  drrnicrc?  extrémités  de  Svis ,  Oï  juOju'à  ïegurain  &  Tc«iuu 
fui  les  coiiûns  de  la  Guiaé;,  où  il  y  \  plulicurs  Nations  bcîliqUvUlcs. 

^ij  Ui.u  Jcx  Cbetus,  p.  au  iii^ 
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à  la  célèbre  bataille  d'Alcaflar.    Muley  MaJnmet  y  périt  aufîî  ;  d'autres  difcnt 
lîî!^*^    qu'il  fe  noya  en  voulant  traverfer  une   rivière ,   lorfqu'il  fuyoit  honteufe- 
Ulhirt     ment   (^). 

//fiCierifs     Mtdey  Moluch ,  ou  Abdsl  Melech  fuîvant  d'autres ,  qui  donna  bataille  au 
de  Maroc,  j^  ^-  ^^  Portugal,  étoit  dangereufement  malade;  il  fe  fit  porter  en  litière 
Fînnre  :^  fur  le  champ  de  bataille ,  &  ayant  eflayé ,  nonobflant  Ton  mal  &  en  dépit  de 
mort  di    la  nature,  de  monter  à  cheval,  il  fe  trouva  bientôt  ^\  épuifé,  qu'il  fallut  le 
Muley      reporter  dans  fa  litière,  où  il  expira  au  moment  même  (/?).    Quelques-uns 
Molixch.     j- ^gj^^  qij'ii  mourut  du  poifon  qu'un  Alcaïde  Grenadin  lui  avcit  donné.  (J^^oi 
qu'il  en  foit ,  il  fit  paroître  jufqu'au  dernier  foupir  qu'il  prenoit  plus  d'inté- 
rêt à  la  vi6loire  qu'à  fa  propre  vie  ,  car  il  ordonna  à  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  lui  de  cacher  fa  mort  pour  fauver  {^z  troupes.     Muky  Havict  fon 
frère  fut  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre ,  lorfque  s'approchant  de  fa  li- 
tière pour  lui  parler,  il  le  trouva  fans  vie  &  prefque  froid;  ce  fpeélacle  lui 
arracha  des  larmes  &  lui  fit  jetter  de  grands  cris,  peut-être  fut-ce  de  joie 
de  fe  voir  fi  prêt  à  monter  fur  le  trône  {c). 
Mule/  Il  fe  fit  effe6livement  proclamer  Roi  immédiatement  après  la  bataille , 

Hamet  lui  tous  les  Officiers  de  l'Armée ,  &  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  le  recon- 
/ucceJe.  j^Lirent.  Il  fe  mit  enfuite  à  la  tête  de  foixante-mille  chevaux  &  d'un  grand 
nombre  d'Arabes  tributaires,  &  il  obligea  fes  quatre  frères  ,  Bal  Hafcen, 
Bouffers ,  Sidan  &  Jxin  ou  Haxyn ,  de  même  que  tous  les  Alcaïdes  de  l'ar- 
mée ,  de  prêter  ferment  de  fidélité  à  Muley  Cheik ,  fon  fils  aine ,  après  quoi 
il  fe'mit  en  marche  pour  conquérir  les  Royaumes  de  Gago  &  de  Tombut. 
Il'avoit  déjà  remporté  plufieurs  viftoires,  &  prefque  foumis  ces  Royaumes 
à  fon  obéiiTance ,  lorfqu'il  s'éleva  un  orage  auquel  il  ne  s'attendoit  point. 
Muley  Nacer ,  fon  neveu,  fils  de  Muley  Moluch^  avoit  été  détenu  en  Ef- 
pagne  pendant  dixfept  ans ,  c'efl:  •  à  -  dire  depuis  la  mort  de  fon  père  ;  il 
pafia  la  mer  dans  le  tems  dont  nous  parlons ,  &  revint  en  Afrique.  Phi- 
lippe II.  lui  ayant  promis  un  puiiTant  fecours  il  rafi^embla  des  Montagnards, 
des  Renégats,  &  d'autres  foldats  vagabonds,  aux  environs  de  Fez,  &  fe 
fit  un  grand  p'arti.  Muley  Hamct  détacha  fon  fils  à  la  tête  d'un  corps  confi- 
tSî>5.  dérable ,  qui  attaqua  &  défit  Nacer,  qui  fut  dangereufement  blelTé,  &  aban* 
donna  fon  camp  &  fon  bagage  au  Vainqueur.  .  ,     ^  . 

Hamet  régna  depuis  paifiblement  &  heureufement  ;  il  aimoit  les  Sciences 

&  les  prot^-^eoit  (*) ,  &  fes  fujets  le  refpe6loient  beaucoup.  Il  mourut  le 

^     ''^  29  Août 

(a)  Davitj,  Baulet^z.  (0  ^-  de  Guadolazan^XQ^^  M  ^x^che. 

{h)  DeThou,  L.  LI.  C  5.  Davity  &  al. 

C^  On  dit  nue  ce  Prince  entendoit  fort  bien  les  Mathématiques,  &  fur-tout l'Aflrono- 
mie.  Ses  guerres  &  fes  conquêtes  dans  les  deux  Royaumes,  dont  nous  avons  parié ,  lui 
rendoient  cette  étude  en  quelque  façon  néceflaire ,  parce  qu'on  ne  peut  traverfer  ces  vaf- 
tes  Déferts  de  fable  qu'à  la  fa-eur  de  la  BoulTole,  &  des  Obfervations  ARronomiques  ; 
auffi  avoit-il  toujours  avec  lui  un  aflbrtiment  d'Inarumens.  11  eut  foin  de  fe  dédommager 
des  dépenfes  qu'il  fit  pour  conquérir  ces  deux  Royaumes;  car  il  emmena  de  1  u"  trenj*; 
mulets  chargés  de  poudre  d'or,  &  de  l'autre  foixante  quintaux  ou  cent  livres  pefant  du 

même  mé'-al  (i). 

(1)  V»y.  DAvitj  8c  Auftor,  ab  eo  citât,      •    , 
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fi9  Août  1603 ,  après  wi  règne  de  vingt -fix  ans.    On  foupçonna  fon  fils  Sbctioi» 
Sidan  de  l'avoir  empoifonné  (a).  Hl. 

Après  fa  mort,  l'Empire  fe  vit  déchiré  par  plufieurs  faflions,  enforte  ^'^''"■^. 
qu'en  moins  de  fix  femaines  il  y  eut  trois  Rois  de  proclamés,  outre  Sidan ^f/^^^'^^ 
qui  bien-que  le  plus  jeune  de  tous  s'étoit  fait  couronner  le  jour  même  de  la  "     ?^ 
mort  de  fon  père.   11  eut  des  guerres  fanglantes  à  foutenir  contre  fes  fre-  Sidan 
res,  qui  prétendoient  également  au  trône,  &  fur-tout  contre  Muley  Cheik,  */'^/^''"'' 
fon  aine,  Prince  d'une  grande  valeur,  fort  ertimé  des  peuples  &  des  trou- ;.^^,^^ 
pc-s,  &  qui  avoit  outre  cela  obtenu  un  puilTam:  fecours  d'Efpagnc.  Cène  fut        *  '  ^ 
donc  qu'après  bien  du  fang  répandu,  &  après  avoir  fait  bien  des  pertes  far 
m  T  &  fur  terre  (*)  ,  que  Sidan  en  vint  à  bout ,  &  rétablit  la  paix  dans  Ç^s 
Et  ls.   Mais  une  bande  de  Pirates,  qui  s'étoient  établis  à  Salé ,  fameux  Fort 
du  Royaume  de  Fez,  troublèrent  de-nouveau  fon  repos  par  leurs  briganda- 
ges.   Il  prit  le  parti  d'envoyer  une  magnifique  Ambaffade  à  Chirles  1.  Roi 
d'Angleterre ,  pour  le  prier  de  lui  donner  des  Vaifleaux ,  ce  que  ce  Prince 
lui  accorda.   Sidan  fe  rendit  peu  après  maître  de  Salé ,  extermina  tous  les 
Pirates  qui  tombèrent  entre  fes  mains ,  &  pour  reconnoître  le  fecours  que 
Charles  lui  avoit  donné,  il  lui  fit  préfent  de  trois  •  cens  Efclaves  Chrétiens. 
Depuis  cette  époque  Sidan  régna  tranquillement  le  refte  de  fa  vie.   Il  ne  fut 
troublé  qae  par  les  Alarbes  ou  Arabes  des  Campagnes  voifines  de  Maroc  , 
{es  ennemis  jurés;  ils  le  contraignirent  même  une  fois  d'abandonner  fa  Ca- 
pita'c  pour  fe  dérober  à  leur  fureur.    A  la  fin  il  en  battit  quelques-uns,  & 
ayant  grigné  les  autres  par  des  préfens  &  en  traitant  avec  eux ,  il  revint  à 
Maroc,  &  y  régna  en  paix  julqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1630  (b). 

MuIcy  Abdclmekch  fon  fils  aine  lui  fuccéda.   Ce  Prince  fe  rendit  bientôt  Abdelme- 
odieux  à  tous  fes  fujets ,  par  fon  yvrognerie  ,    fa  cruauté  &  Ces  autres  vi-  ^^^^ 
ces.     Ceux  de  Fez  appelèrent  un  de  fcs  frères  nommé  Hamct ,  <Sc  le  procla- 
merent  Roi ,  mais  l'ayant  trouvé  également  cruel ,  ils  le  détrônèrent  &  l'em- 
prifonnercnt.   /IbdelmeJecli  eut  encore  à  combattre  deux  autres  de  Ces  frères, 
mais  ils  firent  leurs  préparatifs  fi  lentement  qu'ils  lui  donnèrent  le  tems  de 
les  prévenir,  &  de  les  mettre  en  déroute.   A   peine  avoit- il  régné  quatre 
ans ,  qu'un  E-fclave  Chrétien  ,   qu'il  vouloit  faire  Eunuque ,  entra  dans  fa 
tente  lorfqu'il  ctoit  en  campagne  au  mois  de  Décembre,  Ck  le  trouvant  en- /!([afirM 
féveli  dans  le  vin  iJ  le  tua  d'un  coup  de  pillolet  {c)  (|). 

Il 

r«)  Le  mêm«.  vity, 

\b)  Cuédalazary  Rfoutfuety  Pvrchas,Da-        (c)  Les  mêmes. 


^î 


(♦)  Entre  ers  pertes,  il  y  en  eut  une  bien  confidérablc,  celle  de  trofs-mîllc  Volumes 
Arabes  fur  la  Médecine.  la  l'hilofophic  i\:  la  Thcoloi;ie,  que  les  Efpaçnols  prirent  fur  mer; 
il  les  rciirctta  doublement,  pnrcequ'ils  étoicut  coiuHés  en  de  pareilles  uiains.  Ce  combr.t 
naval  fe  donna  en  i^ii,  l'année  li'aprrs  »]ue  fon  compétiteur  eut  rciuis  l'importante  For-, 
terelTc  de  Larrache  au  Comte  de  St.  L.eriii'nny  Général  des  ttoupe$  EfpagnoUs ,  que  fhi' 
lippe  m.  avoit  envoyées  A  fon  fecours  (i). 

(t)  Abdehnclcch  palTe  pour  «voir  pris  le  premier  le  titre  à'Emp^rtur  tte  Mnroe  ,  Je 
Ffz,  Je  Sus  y  Je  Tafilct  (s^c.  11  afTcftoit  une  grande  Jévoiion.     11  ordomia  que  l'on  por- 

teroit 
(i)  r.  lii  CM4^4/4c«r,  prefo  rfd  Ac.tche.  Mtfqmi ,      loc,  p.  35.  i(  /uir, 
>u;ag.  h,  111.  p.  Ui,   179.  St,  OUm,  Staidc  Ma- 
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SECTION       II  eiit  pour  fuccefTeur  Ton  frère  Muky  Elwaîi^  ou  Elqualld  EîgvfaVi^  qae 
Iil-  "     les  Relations  des  Hollandois  &  des  Provençaux  appellent  Miiky  Loyvcly.   Il 
Hf 'foire     l'jjvoit  condamné  un  peu  auparavant  à  perdre  les  yeux  ;  mais  la  mort  em- 
^sChenfs  p^^^^  l'exe'cution  de  cet  ordre  cruel ,  &  contre  toute  attente  on  le  tira  de 
'  prifori  pour  le  mettre  fur  le  trône.  Sa  douceur  &  fon  air  afïiibîe  lui  gagne- 

Muley  El- rertt  l'edime  &  l'affeôlion  de  tous  Tes  peuples.  Il  commença  fon  règne  en 
^*'''  mettant  en  liberté  plufieurs  Prifonniers  d'Etat,  &  en  augmentant  la  paye 
de  fes  troupes.  Parmi  les  prifonniers  qu'il  avoit  fait  élargir,  fe  trouvoit  un 
Alcaïde  Andalous,  qui  s'appilloient  Mahomet  Zarroy:  cet  homme  eut  l'in- 
gratitude de  prendre  d'abord  le  parti  de  Sefuen ,  frère  cVElwall ,  qui  avoit 
excité  une  révolte;  mais  ayant  été  défaits  &  pris,  l'Alcaïde  eut  la  tête  tran- 
chée ,  &  Semcn  fut  étranglé.  ElwaJi  régna  enfuite  en  paix  pendant  douze 
ans.  Ce  fut  avec  lui  que  M.  Sanfon  ,  Ambafladeur  de  France  qui  avoit 
penfé  être  mafTacré  par  fon  frère ,  fit  un  Traité  pour  l'échange  des  prifon- 
niers {a). 

Après  fa  mort  Muky  Hamet  Clwk  fon  frère,  &  le  dernier  des  enfans  de 

Muky  Sidan ,  monta  fur  le  trône.  Ce  Prince  avoit  une  paflion  fi  violente 

pour  les  femmes  qu'il  ne  fortoic  guère  de  fon  Serrail ,  enforte  qu'il  négli- 

geoit  les  affaires  de  fon  Royaume ,  &  en  abandonnoit  le  gouvernement  à 

quelques  Miniflres  avares.   Les  Alarbes ,  profitant  de  fa  molleffe ,  vinrent 

r«^/»-«r/«  l'affiéger  dans  Maroc,  s'en  rendirent  maîtres,  &  l'ayant  tué  élurent  pour 

Arabei.    leur  Roi  Crumel  Hak  ^im  de  leurs  Chefs ,  qui  régna  pendant  quelques  années. 

A  cet  ufurpateur  fuccéda  Muky  Cherif,  Roi  de  Tafilet.   Etant  en  guerre 

avec  S'd'i  Omar ,  Prince  d'Illech,  il  perdit  une  bataille  &  fut  fait prifonnier. 

Pendant  fon  ennuyeufe  prifon,  il  eut  deux  enfans  d'une  Négreffe  fort  laide 

(\\xOmar  lui  avoit  envoyée. 

Midey  Arehi ,  l'ainé  des  deux ,  fuccéda  à  fon  père  dans  le  Royaume  de 

Taiiiet,  &  ne  fit  rien  de  confidérable  durant  le  peu  de  tems  qu'il  régna.  Un 

jour  qu'il  étoit  yvre,  il  monra  un  cheval  fougueux,  &  courant  à  toute 

bride 
(fi)  Daviiy,  Boulet  &  al. 

teroit  un  deuil  général  pour  fon  père,  enibrte  que  fes  fufefs  furent  obligés  d'avoir 
même  des  cliemifes  bleues;  c'efl:  parmi  eux  la  couleur  de  deuil.  11  aiinoic  beaucoup 
les  Efcl'-.ves  Chrétiens  qui  fe  faifoient  Mahoinétans,  &  n voit  plu î  de  confiance  en  eus 
qu'en  fes  Miures.  Miis  il  u'étoit  pas  moins  cruel  &  inhumain  envers  ceux  qui  re- 
fufoient  de  renier  leur  foi;  fon  plus  grand  plaifir  étoit  de  les  faire  déchirer  par  des 
lions  ,  qu'il  avoit  exprès  pour  cela;  fouvent  aufli  ii  les  tnlHoit  en  pièces  à  coups  de 
fabre.  L'AmbrifTideur  dé  France  en  ay.int  porté  de  grandes  plaintes  à  la  l'orte  ,  & 
fur-tout  de  ce  qu'il  craitoit  ptus  cruellement  les  Efclaves  François  que  ceux  des  surres 
ïviations ,  on  répondit  que  fon  Maître  avoit  les  bras  aflez  longs  pour  fe  faire  lu:- 
niêmejuftice  à\l!)Iclmele^h.  Ce  Prince  en  fut  fi  irrité,  qu'il  jura  par  M.ihojutt  qu'il 
ôteroit  la  vie  au  premier  AmbafTadeur  de  France  qui  viendroit  à  fa  Cour.  M.  i?/«^«, Hé- 
raut d'armes ,  y  ayant  été  envoyé  en  cette  qualité  ,  en  fut  averti  heureufement  par  un  Rc 
negat  François  d'une  bonne  famille,  qui  lui  confeilladene  fe  préfenter  que  fous  la  qua- 
lité de  Marchand  particulier.  Le  Roi  ne  lailfa  pas  de  le  fiire  venir  &  de  le  queflionner 
fort  foigneufemint ,  tandis  qu'il  avoit  dans  une  chambre  voifine  un  Bourreau  tout  prêta 
l'expéJier;  rtiai-;  M.  Sanfon  Q\xt  l'adrciTe  ou  le  bonheur  d'éviter  le  péril,  &  de  fe  rtti- 
rcr  fain  &  fauf  (i). 

(i)   D^v'iiy ,   Afïic.   Vcrrioii  de  \ouUr ,  p.   78, 
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feride  il  fe  cafTa  la  tête  dans  un  Bois  d'orangers.  Hamet,  un  de  Tes  neveux,  Sectt^^ 
Bâcha  de  Maroc,  fe  fit  proclamer  Roi  ,   pendant  que  Ton  frère  en  faifoit     III. 
autant  à  Tafilet.   Mais  Miilcy  Ifmael ,  l'autre  fils  de  Muley  Chcrif  &  frère  '^'//^'>' 
de  Muley  /Jrchi,  trouva,  moyen  de  fe  défaire  de  ces  deux  Concurrens,  de  Çq  ^p^^^^^^''^ 
rendre  maître  de  l'Empire,  &  ds  fe  rendre  plus  grand,  plus  puiffant'&plus  -'^^'^^"^ 
riche  qu'aucun  de  fes  prédecefTcurs. 

Muley  Ifmael,  non  moins  fameux  en  Europe  qu*en  Afrique  par  fapo-Muky 
litique  &  fa  cruauté,  &  ce  qui  peut  paroître  étrange,  &  même  formelle-  irmnel. 
ment  contradicloire ,  par  fon  zèle  pour  fa  Religion,  &  par  fon  exaélitude  ^'^1'^' 
à  robferver  (*),  commença  à  régner  en  1672.  Avant  ce  tems-là  il  vécut 
comme  un  particulier  dans  Mequinez,  qui  n'étoit  alors  qu'un  Château  à 
douze  lieues  de  Fez,  mais  dans  l'endroit  le  plus  agréable  &  le  plus  fertile  de 
Barbarie.  Là  il  s'occupoit  à  cultiver  la  terre,  &.  comme  il  aimoit  beaucoup 
l'argent  il  s'appliqua  aufli  au  Commerce.  La  belle  fituation  de  Mequinez  l'en- 
gagea, après  qu'il  fut  monté  fur  le  trôiie,  à  en  faire  fa  principale  réfidence 
&  la  Capitale  de  fon  Empire  ;  dans  cette  vue  il  y  fit  faire  quantité  de  beaux 
édifices ,  mais  il  en  fit  aufTi  abattre  plulieurs  pour  rebâtir  en  d'autres  en- 
droits ,  enforte  qu'on  dit  que  s'ils  fubfifloient  ,  ils  formeroient  une  rue 
contmue  jufqu'à  Fez.  Mais  il  difoit  qu'il  faifoit  bàtif  &  abattre  ainfi  pour 
tenir  fcs  fujets  occupés; car,  ajoutoit  il,  quand  je  tiens  un  panier  plein  de 
rats ,  ils  le  rongcroient  pour  en  fortir ,  li  je  ne  les  tcuois  dans  un  mou- 
vement continuel. 

Il  ell  vrai  qu'à  cet  égard,  comme  à  tous  les  autres,  il  traitoit  fes  fujets  Cnd,  a- 
comme  autant  de  bêtes,  de  la  vie  &  des  biens  defqucis  il  difpofoit  arbi- *''''^''  '^ 
rrairement.   Souvent  il  coupoit  h  tête  aux  uns ,  tuoit  les  .autres  d'un  coup  ^fP'^'^1"'* 
de  fufil  pour  montrer  fon  adreile.  Du  refte  il  cliargeoit  les  autres  de  tant 
d'impôts  &  de  travaux,  qu'ils  étoient  plus  à  plaindre  que  ceux  à  qui  il  fai- 
foit perdre  la  vie.   11  étoit  Ç\  avide  d'amaflcr  des  tréfors ,  dont  fon  avarice 
fordide  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  fervir,   qu'il  accabloit  tous  les  jours  fes 
peuples  de  nouvelles  taxes,  fans  faire  aucune  dépenfe  pour  fa  maifon  ni 
pour  fes  armées.   Il  obligeoit  les  Maures  à  fervir  à  leurs  dépens ,  fans  leur 

don* 

(♦)  Il  étoit  n  rigide  Mchomitan,  r/i'il  re  von'ut  jnma's  durent  tout  fon  règne  boi. 
je  ni  vin  ni  liqueur  forte.  Il  obfervoit  ri.'gv:lifrcirent  le  Ramadan  .ou  le  Carôiiie,  du- 
rant quatre  mois  avec  une  au't(!rité  extraordinnire  ,  »5c  n'étoit  pas  moins  txnfl  aux 
p.hlutions ,  aux  prières  or.Iinaires ,  &  aux  aucrcs  rites  do  fa  Loi.  II  n'entrtpreiioit  ja- 
mais rien  d'important  fans  s'être  profîcrné  longtems  par  terre,  pour  demander  les  lu- 
mières ôt  le  fecours  de  Dieu  ,  fermement  pcrûiadé  que  Mahomet  ne  mnnqocroit  pns 
de  les  obtenir  pour  lui,  enforte  que  quel  que  fût  le  nîfuitat  de  fes  dévotions,  ii  croyoit 
fermement  que   cétcit   par  la  dirt(ftion  de  fon  Prophète  qu'il  avoit  agi. 

Toi^jOurs  prompt  A  faire  judice,  il  ladminiflroir  avec  beaucoup  de  rigueur  A  d'ini- 
partialitvi,  mais  fouvcnt  il  fc  lailToit  aller  à  des  excès  inouis.  lin  voici  un  exemple-  Un 
pauvre  tcrmier  liertbcre,  s'étant  pir.int  à  lui  que  quelques-uns  de  (f.s  Ncgres,  à  qui 
l'on  favoit  bien  qu'il  ne  donnoit  pas  grand'  chofc.Iui  avoicnt  volé  une  couple  de  baufs, 
qui  faifoie-nt  toute  fa  riclieire  /!////<•»  //m,/^/ lit  paifer  toute  fa  Garde  Negrc  en  rtvuc,  ti- 
rant fur  tous  ceux  que  le  î'ermicr  lui  indiqiioit.  Lui  ayant  enfuite  demandé  (juel  dé- 
dommagement il  !ui  donncroit  pour  tant  de  bor.s  liomnn.s,  le  pauvre  Dtreberc  ne  fut  que 
lépondrc,  &  là-dcflus  l/imsl  lui  fit  fubir  le  uicmc  fort  qu'aux  voleurs  \^\). 

Ll)  lliMoiy  r>f  Biiibarv,  8((, 
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9«cTiOH  donner  ni  habits,  m  armes,  ni  paye,  ni  vivres.  En  1705  ayant  donné,  or- 
lil.  drc  à  un  Corps  de  Nègres  d'aller  joindre  Muîey  Sidan  fon  fils ,  pour  repren- 
^'1^"''' .f.  dre  la  ville  de  Maroc,  dont  un  autre  de  fes  enfans,  nommé  Muley  Maha- 
S  Ma  0/  ^^^^  '  ^'^^^^^  erHparé .  les  Officiers  lui  demandèrent  de  l'argent  pour  condui- 
>  tre  fes  troupes,  il  leur  répondit  brutalement:     „  Voyez- vous,  'Chiens  de 

,,  Maures,  les  mules ,  les  chameaux  &  tous  les  autres  animaux  de  mon 
,,  Empire,  me  demander  quelque  chofe  pour  leur  nourriture?.  Ils  la  trouvent 
,,  bien  fans  m'importuner  ;  faites -en  de-même,  &  marchez  en.  diligence.'* 
Cette  conduite  engagea  les  Officiers  &  les  Soldats  à  piller  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrèrent dans  leur  chemin.  Cette  tyrannie  &  fon  infatiable  avarice  cau- 
foient  la  ruine  du  Commerce ,  une  mifere  générale  parmi  le  peuple  ,  une 
honteufe  corruption  parmi  fes  Minières ,  &  une  infinité  d'injuftices  &  de 
vexactions  dans  toutes  les  Provinces  (*). 
Sacruautê  La  tyrannie  &  la  cruauté  de  ce  Prince  fe  faifoient  fentir  jufques  dans  fon 
f»ve.'5 /^î  ggj.j.^j  ^  ç^^  femmes  au  nombre  de  trois-cens,  &  fes  concubines  au  nombre 
J'is'enfam.  ^^  cinq-cens  en  faifoient  fouvent  l'épreuve  (f).  Aufli  le  regardoient-elles 
'  comme  un  m^onflre  d'inhumanité  ,  dont  elles  n'approchoient  qu'avec  la  pJus 
grande  terreur  ,  &  ce  n'étoit  pas  fans  fujet  ,  puifqu'elles  étoient  fréquem- 
ment les  victimes  de  fa  mauvaife  humeur.  II  les  faifoit  maltraiter  par  Çt% 
Eunuques  d'une  manière  honteufe  &  cruelle ,  &  leur  ôtoit  même  la  vie  pour 
la  moindre  aôtion  qui  lui  déplaifoit  ,  comme  par  exemple  de  cueillir  une 
orange.  Sqs  enfans  mêmes ,  pour  quelques-uns  defquels  il  avoit  une  grande 
tendrefle ,  ne  laiffoient  pas  de  lui  donner  tant  de  jaloufie  &  de  foupçons , 
que  pour  le  m.oindre  fujet  il  devenoit  leur  tyran  ,  enforte  que  ceux  qui 
étoient  fes  plus  grands  favoris  avoient  le  plus  de  raifon  de  le  redouter. 

Tel  étoit  le  caraftere  naturel  ào.  Muley  Ifinacl,  fur  lequel  nous  nous  Ibm- 
mes  d'autant  plus  arrêtés ,  qu'on  ne  peut  que  regarder  comme  une  des  cho- 
{<^s  les  plus  furprenantes ,  qu'un- Prince  d'un  caradere  fi  odieux  ,  &  dont  h 
tyrannie  alla  aux  derniers  excès,  fe  foit  maintenu  fur  le  trône  pendant  l'ef- 
pace  de  cinquante-cinq;  ans ,  dans  un  Pays  où  les  révoltes ,  les  détrônenricns 
&  les  afTaiîinats  font  fi  fréquens ,  fans  avoir  été  troublé  ni  par  des  fujets  ac- 
cablés fous  le  poids  de  fes  cruautés ,  ni  par  fes  voifins ,  en  un  mot  par  per- 
fonne  ,  fi  ce  n'efi;  par  MuJey  Mahamet  ,  le  plus  chéri  de  fes  enfans ,   qui 

ayant 

C*)  Comme  cet  avare  Monarque  ne  faifoit  rien  qu'en  vue  de  fon  intérêt  ,  quand  un 
particulier  venoit  fe  plaindre  du  tort  qu'un  autre  lui  avoit  fait,  le  criminel  étoit  con- 
damné à  rapporter  ce  qui  avoit  été  volé ,  dont  le  Roi  s'emparoit  ,  à.  à  payer  outre 
cela  une  ïrofle  auiende  :  deforte  que  les  particuliers  n'avoient  d'autre  avantage  en 
portant  leurs  plaintes ,  que  de  fe  venger  de  leurs  ennemis  ,  ou  d'empêcher  la  récidi- 
ve. Quelquefois  aufîî  ,  quand  le  coupable  étoit  à  fon  aife  ,  le  Roi  le  condamnoit  à 
quelque  peine  corporelle  ,  uniquement  pour  l'obliger  à  s'en  racheter  bien  chèrement. 
C'étoit  un  crime  capital  d'être  riche  ,  deforte  que  le  fimple  foupçon  d'avoir  du  bien 
a  coûté  la  vie  à  un  grand  nombre  de  fes  fujets,  avec  confifcation  de  leurs  biens  (i). 

(tj  li  y  a  dans  l'Anglois,  troh-willc  femmes,  ^cinq-mille  concubines;  mais  je  foup*- 
çonne  qu'il  y  a  faute  dans  les  nombres,  parce  qu'il  n'eft  guère  vraifemblablt  i\\x'Ilmacl 
.    ait  eu  huit -mille  femmes;  en  lui  en  donnant  huit-cens  le  nombre  eft. allez  grand.  Rkm. 
T)  u  Tra», 
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ayant  tenté  de  lui  ôter  la  couronne,  fut  la  viélime  de  fa  propre  ambition  &  S^ttoït 
de  la  vengeance  de  Ton  père.  111. 

Ce  Prince  étoit  né  d'une  belle  Efclave  Géorgienne  élevée  dans    la  Reli-  ^j'^^^' -r 
gion  Chrétienne.     La  beauté  ,   la  douceur  &  l'erpric  de  cette  Géorgienne  ^e^^loc 

gagnèrent  tellement  le  cœur  d'//;;2ûf/,  qu'il  s'attaciia  uniquement  à  elle,  &  ^ 

qu'il  eut  pour  le  fils  qu'il  en  eut  une  tendrefle  toute  particulière  ,   enforte  ^"'^X 
qu'il  fut  le  feul  auquel  il  donna  une  éducation  digne  de  fa  naiflance ,  tandis  ^^;^,^//// 
que  fes  frères  croupiiToient  dans  la  plus  profonde  ignorance.     Mais  ce  fut  dilaiaion- 
cette  tendrefle  même  qui  caufa  la  perte  de  Mahamet.    Laila  Ajacha ,  fem-  fie  àe  la 
me  noire  &  grofle  ,   nommée  depuis  Sultane  Sidana  ou  Sultane  Reine,  qui  ^^/'^Kf. 
avoit  acquis  beaucoup  d'afcendant  fur  l'efprit  â'Ifmael ,    conçut  tant  de  ja- 
loufie  de  la  tendreffe  que  ce  Prince  marquoit  pour  le  jeune  Mahamet ,  &  de 
la  préférence  qu'il  lui  donnoit  fur  fon  fils  nommé  Sidan  ,   qu'elle  réfolut  de 
perdre  la  mer-e  &  le  fils.     Elle  réufHt  bientôt  à  l'égard  de  la  premitre  ;    fur 
une  fauffe  accufation  d'infidélité,  Ifniael  h  fit  étrangler  ;  il  eft  vrai  qu'il  fe 
repentit  enfuite  de  fa  crédulité  &  de  fa  précipitation ,  ayant  été  détrompé. 
Laila  avoit  encore  une  plus  dangereufe  viftime  à  facrifier  à  fes  craintes  ;  le 
Roi  avoit  redoublé  d'afifeclion  pour  Mahamet ,  tant  k  caufe  de  la  mort  préci- 
pitée de  fa  mère  ,   que  de  fes  bonnes  qualités  ;  elle  regardoit  donc  ce  jeune 
Prince  comme  un  rival  redoutable  pour  fon  fils  Siclan  ,    qui  étoit  dé'uauché, 
cruel, &  haï  de  tous  ceux  qui  le  connoi/Toient. 

I/macl  n'ignoroit  pas  la  haine  que  Laila  avoit  pour  Mahamet  ,    deforte  Hfcbroua- 
que  pour  l'empêcher  d'entreprendre  rien  contre  lui,  il  lui  donna  douze  quin-  ^'  "V^ 
taux  d'argent,  &  l'envoya  à  Tafilet  prendre  le  Gouvernement  du  vieux  Ser-  î^,fl-°^°" 
rail  (*).    Au  bout  de  quelque  tems  il  fe  brouilla  pour  le  pas  avec  fon  frère       '^^'^' 
Miiimon^  qui  commandoit  dans  Tafilet  ;    il  y  eut  à  cette  occafion  une  ren- 
contre fanglante  entre  eux.  Le  Roi ,  informé  de  ce  qui  s'étoit  paffé ,  les  fit 
amener  à  la  C(jur  tous  deux  enchaînés  ,    &  quand  il  les  vit   il  leur  fit  une 
courte  mais  féverc  réprimande  (|).     Il  leur  donna  ordre  enfuite  de  plai-  tnr><rncc 

der  d:  Mai- 

C*)  Iftnael  xvoif  couttime,  lon'qu'il  vouloit  renouveller  Ton  ferrail,  H'envoyfr  fes  fem-  '"'*"* 
mes  avec  leurs  enfans  à  Tafilet  dans  le  vieux  ferriil.  C'étoi:  orc'.inairemtiu  quoique  Fa- 
vori ou  un  Prince  du  fang  qui  en  avoit  le  Gouvernement  ,  &  qui  étoit  chargé  de  leur 
fournir  ce  qui  leur  étoit  néceiraire,  La  Cour  reçut  en  ce  tcms-ll  di.s  plaintes  que  le  Gou- 
verneur ,  au-licu  de  s'acquitttr  de  fon  devoir,  s'cmparoit  d'une  grande  partie  du  revenu 
dcfliné  pour  leur  enîreaen.  Peu  après  arriva  la  querelle  entre  les  deux  frtrcs  pour 
le  pris,  dans  une  cérémonie  publique  ;  de  part  ce  d'autre  il  y  eut  plaûcurs  de  leujs 
gens  tués,   ce  ^ui  cbliiita  le  Roi  de  les  faire  amener  à  la  Cour  cliar.:;és  de  chaînes     i;. 

Ct"^  On  fera  bien  aife  de  voir  de  quelle  façon  ce  iVIonarque  fe  a)iiduifit  dins  cette 
•ccafion ,  6c  la  minière  fin^iiliere  dont  il  leur  parla.  I^ôfcju'ils  apperçurcnt  le  Roi  ils  lui 
Jirent  une  profonde  révérence,  avec  les  Jeux  mains  fur  les  genoux,  hvo'l  leur  dit  d'un 
lir  moqueur.  ,,  Bon  jour,  bon  jour,  comment  vous  portez-vous?  je  fuis  ravi  de  vous 
,,  voir;  ctes-vou.ï  encore  au  monde?  Comment,  vous  n'avez  pas  ,Hrdu  la  vie  dans  celte 
„  fanglante  bataille  'i  Je  vois  bien,  ou  (jue  vous  croyez  n'avoir  pK:s  Je  ptrc  ,  ou  que 
„  vous  avez  oublié  que  je  le  fuis  Devant  moi  vous  paroilTea  plus  doiu  que  deb.ij;nc- 
„  aux,  &  hors  de  mu  préfeiicc  vous  êtes  pis  que  des  lions  rugillàn^.  Je  vis  mccn  .  ft 
y,  vous  olez  prendre  les  armes  l'un  coutre  l'auiie!  (^ue  ferez-  vous  d?^nc  après  ma  mort? 
„  Dites-moi,  fans  feindre,  le  fujct  de  votre  querelle,  &  j'y  mettrai  ordre  v2>  ". 

(i;  Hif:.  de  i'Lmp.  dw  CiicrTf ,  p.  \ît     \^.    (:)  Là  même,  p.  ip:,  >i>i. 
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Seotion   der  leur  caufaren  fa  préfence,  ce  qu'ils  firent  de  façon  gue  Maîmon  ,  qu'un 
111-      de  fes  autres  frères  accufa  d'une  conduite  fort  déréglée  ,    fut  difgracié  <Sc 
Hifloirc     envoyé  à  Tezami,  Château  à  trois  lieues  de  Tafilet.     Avant  que  de  fe  re- 
S  Mmoc!  "î"^^  '   ^^  ^^^  '^  Ijmael  que  rien  ne  lui  étoit  plus  fenfible   que  de  voir  un 
^^ *  Chrétien,  défignant  par- là  Mahamet,  triompher  de  lui.     Ce  difcours  exci- 
ta une  nouvelle  querelle  entre  les  deux  frères ,   qui  alla  fi  loin  ,   que  le  Roi 
leur  fit  donner  à  chacun  un  fabre,  pour  voir  qui  des  deux  feroit  le  plus  fort. 
Les  infi:antes  prières  de  quelques  Alcaïdes  ,   qui  étoient  préfens  ,  engagè- 
rent Jftnael  à  leur  faire  ôter  les  fabres  ;   on  leur  donna  des  bâtons  ,   avec 
lefquels  ils  fe  battirent  avec  tant  de  fureur ,  qu'ils  furent  bientôt  couverts  de 
fang.  Le  Roi  leur  ordonna  de  fe  féparer ,  ce  qui  n'empêcha  pas  Mahamet  de 
continuer.    JJmael,  irrité  de  fa  defobéiflance ,  prit  le  bâton  de  Maimon  ,  & 
en  donna  un  coup  fur  la  tête  à  Mahamet  ;  celui-ci  en  fureur   faifit  Maimon 
au  collet ,  le  terrafl^a ,  &  lui  marcha  fur  le  ventre.     Le  Roi  en  colère  prie 
fa  lance  pour  percer  Mahamet ,  mais  s'étant  modéré   il  fe  contenta  de  le 
frapper  légèrement ,  &  de  lui  dire  des  injures  :  Va ,  dit  -  il ,  Chrétien ,  dans 
les  veines  duquel  circule  encore  le  fang  Chrétien ,  va  manger  du  porc.     Ce- 
pendant au  bout  de  quelques  momens  Ifmacl  fentit  fa  tendrefiTe  fe  réveiller , 
deforte  que  pour  réparer  ce  qu'il  lui  avoit  dit  de  dur  ,   il  lui  offrit  le  Gou- 
vernement de  Tafilet  ,  qu'il  refufa  pour  prendre  celui  de  Fez  ,   où  il  étoit 
aimé. 
Mahamet      II  n'y  avait  que  peu  de  tems  que  Mahamet  jouifibit  d'une  parfaite  tran- 
rrful'e  !e    quiHicé  à  Fez ,  lorfque  le  Roi  lui  envoya  ordre  d'aller  prendre  le  Gouverne- 
Gouverne.  ^^^^  ^^  Tafilet  ;    il  s'en  excufa  en  prétextant  qu'il  éioic  fort  malade  ,    & 
Taiilcu     obligé  de  garder  le  lit.     Jfmael  fit  partir  aufîicôt  le  Médecin  des  Million- 
naires de  Mequinez.     Le  jeune  Prince  fit  inutilement   tout  ce  qu'il    put 
pour  ne  pas  le  voir,  &  quand  il  y  fut  contrain: ,   il  elfaya  en  vain  de  l'en- 
gager à  tromper  fon  père  ;   car  le  Médecin  ne  fut  pas  plucôt  de  retour  à 
Mequinez  ,  qu'il  dit  au  Roi  que  fon  fils  étoit  guéri  avant  qu'il  eût  appris 
fa  maladie.     Ifinael  manda  fur  le  champ  Mahamet ,  à  qui  il  reprocha  fa  def- 
obéifTance  &  lu  prétendue  maladie.     11  voulut  cependant  bien  le  difpenfer 
d'aller  à  Tafilet  ,   &  l'envoya  à  Montigara  ,    avec  fon  frerc  Muley  Chéri f , 
qu'il  aimoit  beaucoup ,  &  avec  lequel  il  pafla  cinq  ans  dans  ce  lieu  avec  plailir. 
Il  appaîte     Le  Gouverneur  de  Tarudant  s'étant  alors  révolté  ,    Ifmael,  après  l'avoir 
une  révolte  f^l^  étrangler  ,    envoya  ordre  à  Con  fils  bien-aimé  de  s'y  rendre  ,   &  d'en 
^Province    P^eo'^re  le  Gouvernement ,   qui  étoit  le  plus  confidérable  de  l'Empire.     Il 
r/eS\x^.In.  obéit  avec  plaifir  ,    &  eut  bientôt  rétabli  la  tranquillité  dans  la  Province  de 
(riguei  de  Sus.     L'élcvation  &  les  fuccès  de  Mahamet  ne  manquèrent  pas  de  réveiller 
ia Sultane. ]a  jaloufie  de  la  Sultane  Laïla ;  elle-.ne  douta  pas  qui!  ne  fût  defi;iné  à  fuccé- 
der  à  fon  père ,  &  qu'il  ne  vengeât  fur  elle  &  fur  fon  fils  la  mort  de  fa  mè- 
re.    Pour  prévenir  ce  coup  ,  &  caufer  la  perte  d'un  homm^e  qu'elle  redou- 
toit ,   elle  profita  de  i'abfence  du  Roi ,  qui  étoit  alors  au  fiege  d'Oran  ,   & 
envoya  à  Mahamet  une  Lettre  contrefaite  ,    fcellée  du  fceau  du  Roi ,   par 
laquelle  il  lui  ordonnoit  de  fe  défaire  d'un  vénérable  vieillard  ,   Cheik  des 
Arabes  ,   que  le  Roi  aimoit  beaucoup  à  caufe  des  grands  fervices  qu'il  lui 
avoit  rendus.    Mahamet  exécuta  promptement ,   mais  malgré  lui ,   l'ordre 

qu'il 
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qu'il avoit  reçu,&  renvoya  fur  le  champ  à  IMequinez  le  même  Courier.  Il  y  Sectiou 
trouva  le  Roi  de  retour  ,   &  les  enfans  du  Clieik  ,    qui  l'avoient  précédé ,      311. 
pour  porter  leurs  plaintes  à  la  Cour  de  la  mort  de  leur  père.     Jfmaclïon  ir-  f^ffi^ire 
ricé,  manda  auHitôt  Mahamct ,  qui  fc  rendit  prompcc-ment  à  Mequinez  _;   il  ^^^"^-^/rcS 
trouva  Ton  père  en  furie,  accompagné  des  enfans  du  Cheik ,  qui  fondoient  ' 
en  larmes.     Le  Roi  en  jettant  fur  Mahamet  des  regards  pleins  de  colère,  lui 
demanda  es-tu  Cherif?  J.e  Prince  jugeant  de  la  raifon  de  cette  queftion  par 
les  pleurs  des  enfans  du  Cheik ,  lui  répondit  :  Tu  fais  fi  je  le  fuis  ;  j'ai  exé- 
cuté tes  ordres;  voici  ta  Lettre.     A-pe'mQ  Jfwael  en  eut-il  entendu  la  lt6lu- 
re  ,   qu'il  monta  brufqaement  à  cheval  ,    &  courut  avec  tant  de  fureur  au 
Palais ,  qu'on  crut  qu'il  alloit  facrifier  la  Sultane  à  fa  colère.     Mais  elle  fut 
s'y  prendre  H  adroitement  qu'elle  l'appaifa  ,    &  qu'il  fe  contenta  de  ren- 
vover  Mahamet  à  Tarudant ,  &  de  faire  donner  quelque  argent  aux  enfans 
du  Cheik. 

Mahamet  ne  pouvoit  plus  douter  des  mauvaifès  intentions  de  la  Sultane,  j\f,vvaii 
&  du  pouvoir  abfolu  qu'elle  avoit  fur  l'efpric  du  Roi  ,   deforte  qu'il  vosoit  fucùi  de 
clairement  qu'elle  n'aurait  pas  de  repos   qu'elle  n'eût  caufé  fa  perte.   Agité  ^''"^V'^^''" 
de  mille  penfées,  il  r^tournoit  dans  fon  Gouvernement ,  lorsau'il  rercontra''Ti 
l'Alcaïde  Cadcr  ,   qui  revenoit  de  Guinée,  charge  de  quantité  d  or  pour  \ttre  Alger. 
Roi;  il  l'arrêta, &  fe  faifit  de  l'or;  une  partie  de  ceux  qui  accompagnoient 
l'Alcaïde  fuivirenc  le  Prince  à  Tarudant.  Auffitôt  qu'il  y  fut  rendu,  i!  écri- 
vit au  Roi  d'une  manière  à  lui  faire  affez  connoître  fa  révolte.     II  envoya 
auTi  à  la  Sultane  &  à  Muley  Sidan  fon  fils  ,   des  Lettres  pleines  d'injures  & 
de  reproches.     Le  Roi  en  fut  fi  irrité  ,   qu'il  fut  fur  le  point  de  différer 
l'expédition  qu'il  méditoit  contre  Alger ,   pour  étouffer  cette  rébellion  dès 
fa  naiifance..    iVlalheureufement  pour  lui   il  prit  un  autre  parti.     Bien -que 
fon  armée  fût  de  foixante  -  mille  hommes ,  de  que  les  Algériens  n'en  cuffenc 
que  douze -mille,  comme  ceux-ci  étoient  de  meilleurs  foldats,  ils  le  défirent 
à  plate  couture  ,    firent  un  grand  carnage  de  fes  troupes ,  &  fûbligerent  à 
s'en  retourner  couvert  de  honte  {a). 

Mahamet  avoit  profité  du  tems  pour  groffir  fon  armée,  &  plufieurs  Al- Mshamet 
ca'ules  fe  joignirent  à  lui,  fur-tout  après  la  défuite  de  fon  père;  cnforte  que/?  /"jUv: 
quoiqu'il  n'eût  ni  artillerie  ni  munitions  nécefiliires  pour  faire  un  fiege  ,  il  ^  1"''^ 
alla  fe  préfentcr  devant  Maroc  ,   comptant  fur  l'atfeclion  des  habitans ,   ôt  ^^"'^'■^'^ 
il  fit  fommer  le  Gouverneur,  qui  étoit  im  vieux  Officier  expérimenté.  Vo- 
yant que  perfonne  ne  fe  décluroit  pour  lui,  Mahamet  eut  recours  à  un  flra- 
tagéme,  qui  lui  réulîit  au  gré  de  {qs  defirs.     Il  feignit  d'abandonner  foneu- 
treprife,  &  fe  retira  à  une  lieue  de  la  ville.  Le  Gouverneur  fortit  alors  à  la 
tête  de  huit-mille  hommes  pour  le  pourfuivre  ,    mais  le  Prince  difpofa  fon 
armée  de  fa^-on  qu'il  l'enveloppa.     La  plus  grande  partie  de  fcs  troupes  fut 
taillée  en  pièces,  le  relie  fut  fait  prifonnier  avec  le  Gouverneur  &  l'Alcaï- 
de AH  Ihuchafru ,  proche  parent  de  la  Saltunj.     Il  les  fit  conduire  à  laru- 
dant,  tandis  qu'il  entra  dans  Maroc  ,  qu'il  mit  au  pillage  ,  6i  il  s'empara  i.\iis 
trcfors  du  Gouverneur. 

C^)  Ililh  lit  l'Emp.  cits  Cittifs,  p.  206,  207. 
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?c(7ioii      Quelques  jours  après ,  ayant  appris  que  fon  frère  Muky  Sidan  venok  avec 
^  III,     les  troupss  du  Roi  pour  afliégcr  Maroc,  il  fe  retira  à  l'arudant  avec  le  ri- 
Hifîoire    ^]^q  5^t;in  qu'il  avoit  fait.     L'Alcaïde  Bouchafra  feignit  d'entrer  dans  fes  in- 
jl*M^^"^*térêts,  &  gagna  fi  bien  fa  confiance  ,   qu'il  n'ignoroit  rien  des  affaires  les 
^^^\  plus  fecrettes,  dont  il  donnoit  aufl[îtôt  avis  à  la  Cour  de  Mequinez.    Il  auir 
Il  retourne  ^q{i  vraifemblablement  dérangé  toutes  les  mefures  de  Mahamet,  fi  l'on  n'a- 
'JTaru-    ^Q-j.  fm-pj-is  quelques-unes  de  fes  Lettres ,  qu'on  fit  tenir  à  c^^  Prince.  Mahâ- 
punula    met  les  fit  lire  dans  fon  Confeil ,  &  demanda  ce  que  méritoit  le  traître  qui 
trahifofi    les  avoit  écrites  ?  Bouchafra  prit  la  parole,  de  peur  d'être  foupçonné,  &dic 
jeBovi-     qu'il  méritoit  la  mort.     Ha!  perfide,  dit  le  Cherif  ,   tu  te  condamnes  toi- 
^*^"'    .  même.     Par  un  double  trait  de  politique  il  ordonna  à  Mekch  ,    celui  -  là 
*"  '^'^     même  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Maroc,  de  lui  couper  la  tête  (*). 
77  efl  (Je-        Mahamet  fe  voyant  plus  puifllmt  que  jamais ,   réfolut  d'aller  attaquer  fon 
fait  pftr    frère  S'iàan ,  qui  de  fon  côté  s'avança  à  la  tête  d'une  puifi^ante  armée.    Ma-^ 
Sidan.      }iamet  avoit  confié  le  commandement  de  î^^  Noirs  à  Mekch  ,    mais  cet  AI- 
caïde ,  foit  pour  fe  venger  de  l'affront  qu'il  lui  avoit  fait ,  foit  pour  mériter 
fa  grâce  auprès  du  Roi,  fe  laiflà  envelopper  par  l'ennemi  ,    ce  qui  obligea 
Mahamet  de  fe  retirer  honteufement ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
de.  D'abord  que  le  Roi  eut  avis  de  la  viftoire  de  Sidan ,  il  lui  manda  d'en- 
voyer les  prifonniers  à  Mequinez.     Comme  il  étoit  redevable  de  fa  victoire 
à  Melech  ,  il  intercéda  fortement  pour  lui  ;    la  femme  &  les  enfans  de  cet 
Alcaïde  folliciterent  auffi  vivement  fa  grâce  ;    le  Roi  leur  dit  ,  je  lui  par- 
donne ,  mais  la  Sultane  &  fes  parens  ne  lui  pardonneront  pas  d'avoir  coupé 
la  tête  à  Bouchafra.     En  effet  le  cruel  Monarque ,  animé  par  la  Reine  & 
fes  parens  &  par  quelques  perfides  Talbes  ,    fit  leier  ce  brave  &  fidèle  Offi- 
cier avec  la  dernière  inhumanité  (f)  ;  &  pour  excufer  en  quelque  façon  fa 

cruau- 

(♦)  L'extrême  fidélité  que  Meîcch  avoit  témoignée  pour  le  Roi  ,  dans  le  tems  du 
fiege  de  Maroc,  fit  félon  les  apparences  foupçonner  à  Mahamet  qu'il  étoit  peut-être 
complice  de  nnuchafra.  Deforte  qu'il  le  chargea  de  cette  exécution  ,  pour  l'engager 
dans  fon  parti  d'une  manière  à  ne  pouvoir  rentrer  au  fervice  du  Roi ,  auprès  duquel 
il  ne  devoit  plus  efpérer  de  grâce,  après  avoir  coupé  la  tête  au  proche  parent  de  la  Sulta- 
ne. La  faite  fit  voir  que  le  Prince  s'étoit  trompé  (i). 

(t)  Pour  relever  la  pompe  de  cette  barbare  exécution  ,   le  cruel  Monarque  avoit  fait 
rerter  les  parens  &  les  amis  du  malheureux  Mele.h  à  Mequinez  ,    en  les  flattant  de  l'efpé- 
lance  d'obtenir  fa  grâce  ;    &  d'un  autre  côté  il  y  fit  trouver  la  nombreufe  famille  des 
Lendays,  qui  étoit  celle  de  la  Sultane  &  de  Bouchafra.  Six  grands  Noirs  s'emparèrent  de 
Mclccb,  &  le  fufil  bandé  fur  lui,  le  conduifirent  à  la  Mofquée,  nommée  Gemma  Cadra ^ 
©II  ils  le  firent  afleoir  fur  une  pierre  ,   en  attendant  les  ordres  du  Roi.    Appercevant  les 
Talbes,  il  s'écria,  que  ne  puis- je  parler  au  Roi,  &  l'informer  de  votre  trahifon!   Si  j'ai 
coupé  la  tête  à  Bouchafra^  c'eil  malgré  mol  ;  mais  c'cft  vous,  traîtres ,  qui  avez  envoyé 
fes  Lettres  à  Mahamet ,  &  qui  avez  été  caufe  de  fa  mort  !    C'étoit  efFeftivement  eux  qui 
avoient  intercepté  les  Lettres  dont  nous  avons  parlé  ,    &  ce  fut  l'appréhenfîon  d'être  dé- 
couverts ,    qui  les  obligea  de  preiTer  fi  vivement  le  fupplice  de  Meleih.    On  le  conduifit 
au  lieu  du  fupplice  fur  une  mule  ,    le  corps  &  les  mains  enchaînées  ,   au  milieu  des  cris 
douloureux  de  plus  de  quatre-mille  perfonnes,  hommes,  femmes  &  enfans  ,   qui  étoient 
ou  fes  parens  ou  fes  amis.  Lui  feul  la  pipe  à  la  bouche  avoit  l'air  intrépide,  H  fembloie 
brader  la  mort.    Etant  arrivé  au  Marché,  on  le  fit  defcendre  de  la  mule,  on  le  dépouil- 
la, 
Ci)  Hift.  4ei'£inp.  des  Chaife  p.  lo^,  ii«. 
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fcruauté  &  fon  ingratitude  ;    il  dit  que  Mekch  ayant  été  traître  à  lui  &  à  Szcrro» 
fon  fils ,  il  l'avoit  fait  fcier  en  deux  ,  afin  qu'ils  euflent  chacun  la  moitié  de     ni- 
fon  corps.  f  Ch'''f 

En  attendant  Mahamet  avoit  regagné  Tarudant  avec  les  débris  de  Ton  ar-  ^^^j^iamc. 
mée,  le  viftorieux  Sidm  vint  l'y  alîiéger  peu  de  tems  après,  mais  il  fut  fi    — -'  --* 
fouvent  repoufTé  avec  perte,  que  défefpérant  de  venir  à  bout  de  fon  entre-  Mahamet 
prife  par  la  force  ,   il  fe  retira  à  Maroc  ;  là  il  s'avifa  d'un  flratagéme  ,   qui  ^^^^^^0- 
mit  bientôt  fin  à  la  rébellion  (5^  à  la  vie  de  celui  qui  en  ctoit  le  Chef.     Un  /ant  6^ 
vendredi  ,    jour  de  Sibbat  des  Mahométans  ,    Mahamet  fortit  de  la  ville  prii  data 
pour  p.ller  vifiter  fon  camp.     A  fon  retour,  comme  il  fe  difpofoit  à  entrer  vnermbuf' 
dans  la  Place,  il  trouva  les  Nègres  de  X h\zdiià.Q.  Ahiclocari ^  que  Sidan  avoit  ^'''^* 
envoyés,  &  qu'on  avoit  mis  en  embufcide  proche  de  la  porte  ,   il  cria  d'à- 
bord  qu'il  étoit  Mule^j  Mahamet  ;  les  Nègres  lui  répondirent ,  nous  te  con- 
noilTons  bien ,  nous  te  cherchons  par  l'ordre  du  Roi.     Le  Cherif  fe  voyant 
enveloppé ,  poulla  fon  cheval  pour  gagner  la  porte  de  la  ville  ;  mais  la  vo- 
yant fermée  ,   &  la  Garde  ne  répondant  point  à  fa  voix  ,    il  ne  douta  plus 
qu'il  ne  fut  trahi  ;  auHitôt  il  recommença  à  courir  &  à  frapper  en  défefpéré 
fur  ceux  qui  l'approchoient.     Il  en  tua  plufieurs ,   parceque  les  Nègres  n'o- 
foient  fe  fervir  de  leurs  armes  contre  lui ,  de  peur  de  répandre  le  fang  d'un 
Cherif.     A  la  fin  l'un  d'eux  s'avifa  de  couper  les  jambes  de  devant  au  che- 
val de  Mahamet ,   qui  tomba  ,   &  fut  en  même  tems  faifi  par  ceux  qui  l'en- 
vironnoicnt.  On  le  conduifit  à  INIarcc,  d'où  Siditn  l'envoya  avec  une  cfcor- 
te  de  cinq-cens  chevaux  à  JMiquenez. 

Le  Roi  ayant  eu  avis  du  départ  de  Mahamet ,  réfolut  d'aller  au  devant  de  ^^  R^i  v* 
lui  jufqu'  à  Beth  ,   où  il  avoit  projette  de  le  punir  de  fa  révolte ,  foit  qu'il  y/w  /levant 
voulût  éviter  les  follicitations  de  fa  Cour  ,    foit  par  quelque  autre  raifon.  de  lui- 
Deux -mille  chevaux  &c  mille  fantallins  accompagnoient  Jfmacl.     Quarante 
Efclaves  Chrétiens  portoient  une  grande  chaudière,  un  quintal  de  goudron, 
autant  de  fuif  &  d'huile.     Six  Bouchers  le  couteau  à  la  main  les  fuivoient, 
avec  une  charette  chargée  de  bois.     Cet  horrible  appareil  jetta  l'épouvante 
dans  Miqucnez,où  les  habitans  avoient  encore  l'idée  toute  récente  du  cruel 
fupplice  que  l'infortuné  Mekch  venoit   de  foufi'rir.     La  fille  de  Mahamet 
pouflbit  ù<zs  cris  effroyables  aycc  ii^s  compagnes.     La  Sukanc  même,  difîi- 

mu- 

la  ,  &.  les  Talbcs  eurent  foin  île  faire  brûler  promptemenl  les  Lettres  qu'il  rivoit  fur  luf. 
EnfuitP  les  fcicurs  l'ayant  couché  fur  une  planche,  lui  attachcrent  les  bras  &  les  pieds,  & 
lui  appliquèrent  la  fcie  fur  le  crâne  ;  mais  les  enfans  t!e  fluncbafra  ,  à  qui  le  Roi  avoit 
permis  de  le  faire  fcier  comme  ils  voudroicnt  ,  la  firent  (3:cr  de  cet  endroit  pour  la  faire 
mettre  entre  les  cuilfes  du  patimt,  afin  qu'il  foutTrît  plus  lon^tcm?.  Cette  crudle  éxecu- 
tion lui  fit  pouffer  des  hurlemens  horribles.  Quand  on  l'eut  fcié  jur«]u'au  rombril,  on  ôta 
h  fcic  pour  recommencer  p-ir  la  tête,  &  on  fépnr.i  eiifuite  fon  corps  en  deux  parties.  Les 
fcicurs  allèrent  alors  fe  préfentcr  devant  le  Roi,  K  urs  fcies  enveloppées,  mais  kurs  mains 
Ce  leurs  habits  tout  couverts  de  fan;;;  ce  Barbare  témoigna  fitre  fort  content,  i\  fit  don- 
ner deux  ducats  ù  chacun  di.s  exécuteurs,  &  quatre-  à  leur  Chef.  Ce  fut-là  l'horrible  ira» 
niere  dont  ce  Prince  cruel  rccompenfa  U  fidélité  d'un  ancien  &  brave  fcrviteur,  &  c'v'X 
ce  qui  peut  donner  une  vive  idée  de  cette  abominable  Cour  &  de  ce  lytanniquc  Gou* 
▼ernemint  (,i_). 

(rj  Hift.  de  l'Emp,  »lci  Cliciifj,  p.  :iz— iij,' 
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SccTioN  mulant  fa  haine  ,    fe  joignit  aux  ancres  pour  demander  au  Roi  la  grâce  de 
l'ï*     Mahamet.    Le  Roi ,   voulant  les  confoler  ,  leur  dit  froidement  qu'il  ne  fe- 
fli/hire     ^^-j.  fQyffj-ir  d'autrc  fupplice  à  fon  fils ,    que  de  faire  jetter  fur  lui  un  peu 
?  Se!  d'huile  bouillante. 

—      Le  Prince  arriva  à  Beth  un  jour  avant  fon  père ,  &  le  Roi  y  pafTa  un  jour 

Illui  fuit  ^  uf^g  rj^îj-  fgj^j  le  yoir.     Enfuite  Maha met  -^y^nt  paru  devant  lui  ,   fe  pro- 
2«''^'''' l^erna  à  fes  pieds  en  lui  demandant  pardon.    Le  Roi  gardant  le  filence,  lui 
un^ie:A     mit  la  pointe  de  fa  lance  fur  l'eflomac.     Alors  l'infortuné  Cherif  jettant  les 
yeux  fur  l'endroit  où  étoient  les  Bouchers  ,    ôc  tout  le  terrible  appareil  du 
fupplice,  il  s'écria,  Pardonne-moi,  je  t'en  conjure,  au  nom  de  Dieu  &  de 
fon  Saint  Prophète.   Mais  le  Roi  fourd  à  fes  cris ,  ordonna  à  deux  hommes 
de  monter  dans  la  charette  avec  Mahamet ,  de  lui  prendre  le  bras  droit,  vS: 
d'appuyer  fon  poignet  fur  le  bord  de  la  chaudière  ;  il  commanda  alors  à  un 
dQS  Bouchers  de  le  lui  couper  ,    mais  il  proteita  qu'il  fouffriroit  plutôt  la 
mort  que  de  répandre  le  fang  du  fils  de  fon  Prince.    Le  Roi  irrité  coupa 
fur  Je  champ  la  tête  au  Boucher  ,    &  en  appella  un  autre  qui  monta  fur  la 
charette.     Tandis  que  celui-ci  fe  préparoit ,    le  Roi  dit  aux  enfans  de  l'AI- 
caïde  Bouchafra  ,   approchez-vous  &  voyez  couper  la  main  &  le  pied  à  ce 
perfide.     Après  que  cette  exécution  fut  faite  ,   il  leur  dit ,   êtes-vous  con» 
lens?  à  quoi  ils  répondirent  refpeélueuferaent ,  oui  Seigneur.     Enfuite  If- 
mael  dit  à  fon  fils  d'un  air  moqueur:  Hé  bien  malheureux ,  connois-tu  à  pré-' 
fent-ton  père  ?    A  l'inftant  même   il  prit  un  fufil ,  &  tua  le  Boucher  qui 
avoit  coupé  la  main  &  le  pied  à  fon  fils.  Mahamet  uq  put  s'empêcher  alors  de 
dire  ;  voyez  le  vaillant  homme ,  admirez  je  vous  prie  fa  bravoure ,-  il  tue  ce- 
lui qui  exécute  fes  ordres,  comme  celui  qui  refufe  de  lui  obéir.   On  mit  en- 
fuite  le  bras  &  la  jambe  du  Prince  dans  le  goudron   pour  arrêter  le  fang , 
&  le  Roi  monta  à  cheval ,  en  ordonnant  à  quatre  Alcaïdes  de  conduire  fon 
fils  vivant  à  Mequinez ,  fous  peine  de  la  vie. 

Il  ell  imponfible  d'exprimer  les  cris  douloureux  &  les  hurlemens  dont  les. 
'femmes  firent  retentir  le  Serrail  ,  à  la  nouvelle  du  fupplice  du  malheureux ■ 
Cherif;  enforte  que  pour  calmer  ce  trouble  ,  le  Roi  fut  obligé  de  menacer' 
de  mcrt  toutes  celles  qu'il  entendroic  crier.  Et  pour  faire  voir  qu'il  parloic 
férieufemenc,  il  en  fit  étrangler  quatre,  qui  n'avoient  pu  fe  contenir.  La 
fille  de  Mahamet  fut  la  feule  qui  eut  la  liberté  de  pleurer  &  de  gémir.  ^  Le 
Roi  avoit  même  foin  de  l'éviter.  Un  des  fils  de  Mahamet  fe  précipita  d'une. 
terrafi^e  &  en  mourut. 

Sur  le  foir  Mahamet  entra  dans  Mequinez-  monté  fur  une  mule  ,  le  bras 
en  écharpe  ,  &  la  jambe  dans  un  périt  cofî-re  de  bois.  Lorfqu'il  fut  entré- 
dans  la  maifon  dellinée  pour  lui  il  reçut  le  lendemain  la  vifice  de  fes  amis 
avec  une  gayeté  apparente.  Les  Chirurgiens  Chreciens  ne  lequictoient  pas,, 
difent  quelques-uns  ;  d'autres  afllirent  qu'ils  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu'ils 
approchaffent  de  lui,  &  qu'il  arrachoit  les  emplâtres  que  ^qs  domelliques  met- 
toient  fur  fes  plaies  (a).  Quoi  qu'il  en  foit,  le  treizième  jour  après  i'exécu- 

tion,. 

ia)  Hiftory  of  Barbary,  p.  325.  Hift  de  l'Emp.  des  Cherifs,  p.  217-222. 
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don,  la  gangrené  s'y  mit,  &  il  en  mourut  ;  &  conformément  à  Tes defirs  il  v^^ctior 
fut  inhumé  comme  le  plus  pauvre  des  Nègres  (*).  III. 

Sidan  ne  fut  pas  fitôt  défait  de  fon   rivai  ,    qu'il  retourna  à  Tarudant,  J^'-^"''^. 
pour  réduire  le  Tefte  des  rebelles.     11  ferra  cette  ville  de  fi  près,  qu'il  y  pé-  ^^  Man/* 
rit  plus  de  vingt  -  mille  hommes  par  la  famine  ,    (k  que  les  habicans  furent    - 
•obligés  de  fe  rendre  à  difcrétion.     S'iJan  y  fit  un  fi  horrible  carnage  ,    que  Crurnuéi 
les  rues  étoient  inondées  de  fang.     Ceux  qui  avoient  le  plus  à  craindre  de  ^^,  ■  ''-'^'^ 
fa  fureur  ,    fe  défendirent  jufqu'au  dernier  foupir  ,    pour  éviter  les  affreux  ^^^^^' 
tourmens  qu'il  faifoit  foiiffrir  à  ceux  qui  tomboient  entre  Ç^s  mains,    ^près 
s'être  rafi^alié  de  fang  il  ne  penfli  plus  qu'à  fatisfaire  fon  avarice,  d:  fit  une 
exacte  recherche  des  tréfors  de  fon  frère ,  auflî  -  bien  que  des  riclvjfi^cs  de 
ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  au  pillage  de  la  ville  ;  ce  qui  alla  à  des  fom- 
mes  immenfes.  , 

Le  récit-de  ces  horribles  mafllacres  &  des  brigandages  qui  fe  commettoicnt  La  niu 
dans  tout  le  Pays,  jetterent  lu  terreur  de  tous  côtés.    Les  Maures,  les  Ara-  '''*  Saime- 
bes,  les  Bereberes ,  ci  tous  les  habitans  fuyoientdans  les  rochers  &  les  mon    ^f°'^ ''; 
tagnes,  pour  lauver  leur  vie.     La  ville  de  bainte-Croix ,  quoique  tres-eloi- 
gnée  ik  afll^z  forte,  fut  abandonnée  du  Gouverneur  &  de  la  Garnilbn  ;   les 
habitans  fuivirent  fon  exemple  ,    enforte  qu'il  ne  refi:a  dans  la  ville  qu'une 
vieille  femme  Maure,  <k  un  Juif  qui  étoit  avetigle. 

Les  fuccés  de  Sïdan ,  ïti  nombreufes  forces ,  &  les  tréfors  immenfes  qu'il  Jf'l'X'fîs 
avoit  amafies  ,  donnèrent  bientôt  de  l'ombrage  au  vieux  îfinaely  qui  fe  re-  ^'^'"i^el 
pentit  de  lavoir  rendu  fi  puiifant.     11  employa  inutilement  toutes  fortes  de  a^I"^^^'- 

'     •  I     r  •  •      •     A  r         ■  f     J         ,  dan,  qui 

voies  pour  le  iaire  venir  a  Mequinez ,  ou  au  moins  pour  1  engager  a  lui  en*  rifufc  de 
voycr  une  partie  de  fcs  troupes ,   pour  preffer  le  fiege  de  C«:uta.     ^ilan  ne  fer^v.Jrcà 
manqua  pas  de  prétextes  plaufibles  pour  ne  pas  obéir  ,   ce  qui  força  le  Roi  l<^^("*r» 
à  avoir  recours  à  la  rufe. 

11  s'enferma  dans  fon  appartement  pendant  longtems ,  fans  fe  montrer  à  Strafa^ié^ 
perfunne  qu'à  lab'ultane,  mère  ôq  Sidan.  A  peine  le  Roi  fut- il  quelques  jours  ""^'  •'•'''' 
îànsparoître en  public,  qu'on  publia  par-tout  qti'il  étoit  attaqué  d'une  reten-  î";/","*^ 
tion  d'urine.  La  iultane  ne  manqua  point  de  le  mander  à  fon  fils  ,    en  lui    J707.  " 
donnant  avis  comme  mère,  difoit-elle,  de  s'approcher  fans  bruit  de  Mequi- 
nez,  afin  de  s'afilirer  plus  facilement   l'Empire.     Sidan  lui   répondit   qu'il 
connijiilbit  trop  bien  Ibn  père   pour  s'approcher  fi  près  de  lui.    Cependant 
le  Roi  continuant  à  ne  fe  point  montrer ,  il  fe  répandit  tant  de  bruits  diffé- 
rcns,  qu'ils  excitèrent  de  grands  troubles  dans  l'Empire.  La  Sultane  envoya 
alors  un  fécond  Courier  à  l'un  fils  ,    Ck  lui  manda  que  le  Roi  étoit  à  l'extré- 
mité ,   &  qu'il  ne  devoit  plus  différer  fon  départ   s'il  vouloit  lui  rendre  Ls 
cfcrniers  devoirs.    A  quoi  il  répondit,  (^ue  mon  père  foit  vivant  ou  mort, 
je  ne  quitte  point  mon  armée. 

Apre;»  avoir  épuife  toutes  les  rufes  imaginables, qui  ne  fervirent qu'à  ren-  ^'J  Suifs- 
drele  Prince  plus  inflexible,  &  à  augmenter  le  trouble  &  la  confufion  dins  ''^-■'"iff» 
MequineZjlabuItanefortit  duSerrail  en  calèche,  lu  lance  à  la  main,  vlStfaifarit  f'y!"^/^^ 

(♦)  On  dit  que  c  ctoit  pour  reprocher  ;i  Ton  pcre  ,    qu'il  l'avoit  iraitti  com;:ie  UQ  fcv- 
l«îrat,  &  non  comme  un  Puiice.  i\prcs  la  mort  \<:  Koi  lui  lit  clcvw  un  Mauioltc. 
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5ïicTioN  porter  fon  fabre  devant  elle.    Plufieurs  femmes  avec  des  Eunuques  Taccom- 
ni.     pagnoient.  Elle  en  agit  avec  tant  de  hauteur,  que  l'on  ne  douta  plus  de  I» 
T^Ch'-?  ^^^^  ^^^  ^°^'  ^  qu'elle  ne  voulût  s'emparer  du  trône,  deforte  que  le  peu- 
ékM^^roc.  P^^  ^^  fouleva  ,  &  que  la  Sultane  fut  obligée  de  fe  retirer  dans  le  Palais  ,jaf- 
— .«li — .'qu'où  les  mutins  la  pourfuivirent.    Il  y  avoit  cinquante- deux  jours  que  le 
Roi  étoit  enfermé  &  n'avoit  paru ,  quand  ce  tumulte  arriva.     Informé  de 
ce  qui  fe  pafFoit ,  il  fe  montra  à  l'indant  au  peuple  ;  fa  préfence ,  qui  caufa 
une  grande  furprife  ,  rétablit  d'abord  la  tranquillité.   Le  bruit  de  fa  préten- 
due convalefcence  s'étant  répandu,  tous  fes  fujecs,  même  les  mécontens, 
firent  desréjouilTances  publiques.  Les  Efclaves  Chrétiens  fe  diftinguerent  dans 
cette  occafion ,  par  un  des  plus  beaux  feux  d'artifice  qu'on  eût  jamais  vu  dans 
l'jlmpire;  ce  qui  fit  dire  au  Roi,  que  les  Chrétiens  l'aimoient  plus  que  les 
Maures. 
îf  engage     Aucun  de  fes  flratagêmes  n'ayant  pu  tirer  Sidan  de  Tarudant,  fcs  ombra- 
k:  f^ynmes  gQ^  redoublèrent  ,  &  il  réfoîut  de  s'en  défoire  à  tout  prix.  11  favoitque  foa 
^^SidaiïJ  (^jg^toit  détefté  à  caufe  de  fon  yvrognerie,  parceque  le  vin  le  portoit  à  des 
*^  '    '     excès  de  fureur  inouis ,  mafîacrant  tous  ceux  qu'il  rencontroit  fans  diftinc- 
tion  d'âge ,  de  fexe  &  de  qualité ,  enforte  qu'il  n'épargnoit  pas  même  fes 
femmes.  Ifmael  ménagea  des  intelligences  avec  elles,  &  elles  fe  prêtèrent: 
d'autant  plus  aifément  à  ^qs  defifeins ,  qu'elles  vivoient  dans  des  allarmes  coni- 
tinuelles,  &dans  la  crainte  de  périr  les  unes  après  les  autres  par  la.  fureur  de 
Sidan.  S'étant  donc  chargées  de  l'exécution ,  elles  faifirent  un  moment  qu'il 
étoit  enféveli  dans  le  vin ,  ce  qui  lui ,  arivoit  fouvcnt  deux  ou  trois  fois  par 
jour,  &  l'étoufFerent  dans  fon  lit  délivrant  par  fa  mort  l'Empire  d'un  des 
plus  dangereux.  Tyrans,  ôi.  d'un  Monllre  d'yvrognerie , de  cruauté  &  d'im- 
piété (a).  (*)..  IL 
(a)  Ilifl:.  de  l'Emp.  des  Chcrifs.  p.  230-238. 

,,  (*)  Oh  fera  peut-être  ftirpris  qu'un  père  auflî  jaloux  &  irrité,  s'étant  défait  fi  "cruelPe^ 

meivc  de  fon  fiis  rebelle,  ait  pu  en  venir  enfuite  à  facrifier  celles  qui  l'avoient  fervi  à  la' 
vengeance  de  la  Sultane,  &  défaire  à  fon  fils  les  plus  magnifiques  obfeques.  Mais  il 
faut  favoir  que  ce  qu'il  en  fit  ne  fut  que  pour  appaifer  une  jnere  irritée,  qui  avoit  non, 
feulement  pris  le. plus  grand  empire  fur  lui,  mais  de  l'humeur  vindicative  de  laquelle  il 
avoit  tout  à  craindre  dans  l'âge  où  il  étoir.  N'ofânt  donc  lui  rien  refufer,  il  fut  contrainc 
de  lui  livrer  noii  feulement  fcpt  des  femmes  de  Silan  qui  avoient  eu  part  à  fa  mort, 
mais  le  Marchand  qui  lui  fournifTiit  le  vin  &  les  liqueurs  dont  il  s'étoit  enyvré,  La  SuU- 
îane  immola  tout  à  fon  reQentiment.  Elle  traita  fur-tout  avec  un  cruauté  extraordinaire-: 
tcois  des  femmes,  qu'elle  fit. étrangler,  après  leur  avoir  fait  couper  les  mammelles  «Se  les, 
leur  ivoir  données  à  manger. 

Le  Roi  n'eut  pas  moins  de  complaifance  pour  elle  fur  l'article  des- obfeques  de  fofl  fils. 
Après  avoir  fait  embaumer  fon  corps,  on  le  tranfparta  de  Tarudan»:  à  Moquinez  ,  fous». 
lU:fcorte  defiK-milie,  Cavaliers  qui  furent  obligés  de  payer  deux^miUe  piaftres  aux  ha- 
bitans  des  rao:U3gnes  de  Tedt-la,  pour  droit  de  partage,  S'étant  rendus  à  Mequint-z,  le-, 
corps  de  Siihn  fut  mis  d^ins  le  tombeau  desCherifs  avec  les  cérémonies  ordinaires  Quel- 
que tems  après  le  Roi  fit  bâtir  fur  le  tOiTib-eau  de  fon  fils  une  Mofquée ,  qui  fervoit  d'aiyle 
à  ceux  qui  avoient  commis  qu.^lques  crimes  lÀ  on  invo^uoit  comme  un  Saint  un  Prince  • 
débauché,  livré  à  tous  les  vices ,  mort  rebelle  à  fon  père,  noyé  dans  le  vin ,  défendu; 
pir  la  Loi  de  Mahomet,  &  qui  avo't  été  détefté  pen.lant  fa  vie  (ij ,  &  cela  pour  appai-  - 
fer  une  femme  impérieufe.  ou  peut-être  pour  i'empecher  de  foupçonner  qu'il  avoiî  trem-i 
î«i:.dans  le jncurCfc  de  fon  fiis. 

(tj  H:ft.  de  i'^mp.  des  Ckeiifs»-?.  235» >  2<i«ï.»-  ' 
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H  n'y  avoit  pas  longcems  que  MuJey  Ifmael  goûcoit  le  plaifir  de  voir  re-  Sficrio»- 
gnerla  paix  dans  Ç^s  Ktacs,  par  la  more  de  deux  de  Tes  fils  rebelles, qu'il  vit      lil. 
exciter  de  nouveaux  troubles  par  la  rcivolcc  d'un  troifjeme.     Il  s'appelloit  ^^'fl"'^' _ 
Muky  Abdclmelech,&.  écoic  depuis  longcems  Gouverneur  de  Sus,  où  il  pre  ,y"^^^^^* 
noit  des  airs  de  Souverain  ai,  de  Maître  abfolu.  Il  refufa  enfin  de  payer  le  '^  ''^"°^ 
tribut,  àc  fecoua  le  joug.  Le  Roi,  à  qui  Çon  grand  âge  ne  permettoic  pas  Muîey 
de  s'engager  dans  une  guerre  civile,  eut  recours  à  fes  rufes  ordinaires  pour  f^^'^*''"'*" 
engager  Ahdelmekch  à  revenir  a  U  Cour.    A  fon  grand  regrec  il  trouA^  ce  ''^^^^^''^'' 
nouveau  Rebelle  auifi  défiant  ôc  miiexibleque  le  dernier;  toute  la  différence  ^'^  ^* 
qu'il  y  avoit,  cell  qu'il  répondoit  dans  les  termes  les  plus  refpcclueux ,  pro- 
teltanc  qu'il  faifoit  tous  les  jours  des  vœux  pour  la  confervation  de  la  lance' 
de  fon  père.,  &  qu'il  n'avoic  jamais  eu  la  penfée  de  prendre  les  armes  contre 
lui,  comme  fcs  ennemis  l'avoient  faulîemenc  infinué. 

Le  Roi  étoit  trop  clairvoyant  Ôc  trop  foupçonneux  pour  fe  contenter  de  irmaef 
ces  fpécieufes  excufes,  il  aima  mieux  néanmoins  paroître  les  recevoir  ,  quecV^'-i'^ 
d'en  venir  aux  dernières  extrémités  avec  fon  fils.  Pour  lui  marquer  cepen-  ^'-''"'^^  <*''?■ 
dant  fon  rellL-ntiincnc  ,  il  changea  l'ordre  de  la  lucceifion  en  faveur  de  Mu-  (•'  ^"^^'■^' 
ley  tlameî ,  quoique  ce  Prince  fût  de  d^rux  ans  plus  j<^unQ  q[ï/lbdelmelech. 
Quelques-uns  ont  ibupçonné  que  le  vieux  Monarque  lui  donna  la  préféren- 
ce ,  non  tant  par  haine  pour  fon  aine ,  que  pour  effacer  la  mémoire  de  fa 
propre  tyrannie  &  de  fcs  vices,  en  laifilant  le  trône  à  un  Succelleur  décrié 
par  fcs  débauches  honteufes,  &  par  les  vices  les  plus  odieux. 

Quoi  qu'il  en  foit,  peu  de  jours  après  Mulcy  JJmael  mourut  dans  un  âge /l/yr/./'nr. 
très-avancé  (*),  &  Muley  Hamet  Deby  ou  Dehaby  lui  fuccéda,  comme  ilmnel.  Ma. 
l'avoit  réglé.     Par  fon  ordre  le  Chef  des  Eunuques  cacha  fa  .more  pendant  ^"^'^  '"^'*' 
deux  mois,  pour  que  Hanict  Dcby  eût  le  tems  de  prenJre  les  indurés  né- J^^^-^-^jJ^*^ 
ceffaires  contre  fts  frères.  Mais  le  peuple  furpiis  de  n'avoir  pas  vu  fon  Sou-  "''"^'^'^  "" 
verain  depuis  Ci  longtems, murmura  &  s'aiîcmbla  en  foule  demandant  à  voit 
le  Roi.  Pour  appaUL-r  ce   tumulte,  on  dit  qu'il  iroit  a  une  Mjfquée  pour 
rendre  grâces  à  J)ieu  de  fon  rétabliflemeni.     Au  jour  marque  le  carofle  du. 
Roi  bien  fermé  forcit  (Se  fe  rendit  à  la  Mofquée,  0^:  le  peuple  voulut  voir 
l'Empereur,  qu'on  lui  cachoit.     Alors  le  Chef  des  Eunuques  s'étant  retiré- 
dans  la  maifon  du  Santon  ,  Mu!ey  hlris  fit  ouvrir  le  carofl"L',  dk  montra  aux' 
aiîiitans  le  cadavre  du  Roi,  qu'on   ram.'na  enfuice  a  Miqu^ncz,  où  il  fut. 
inhumé  avec  les  Cérémonies  ordinaires,  ^  fon  fi.'s  Uamet  lui  fit  élever  uiv 
luagnifique  Miufolée  (a).  Mu-  ■ 

(i)  Br/iiiliwai/ 'Révo\{it.  de  I"E»np    de  Maroc,  p.  5. 
(•)  On  rapporte  que  quoi()ue  ce  Prince  fût  fi  foUre  &  fi  tempérant,  fi  l'on  excepte  ft.' 
piiTlon  pour  ks  tcinines,  (juc  p/rfonne  dans  les  Etats  ne  l'cijaloit  à  cet  égard;   lur  la  fin 
de  (a  iDiladie  il  fortlt  de  fon  corps  une  puanteur  fi  exci-ni\'e   que  tout  ie  monde  fut  obli- 
pé  de  Pabandonntr,  nnl^ré  h  quantité  de  parfums  qu'on  brùloit  fans  cefie  dnns  fon  ip-- 
l/irtennnc.     Lnfin  il  ne  relia  pas  une  ftule  perfoune  pour  rc-cevoir  le  Jernicr  foupir  i!e' 
ce  Prince.     Il  mourut  d'un  abcc?  dans  le  bas-vcnire.     Bien  loin  de  fuivre  la  dudrine  de. 
i'Aicoran  fur  li  l'rédcltin.ition  abiblue,  «jui  fait  inéprifcr  aux  Malioincf.ins  tous  les  fe- 
cours  de  la  Médecine  iV  de  la  Chirur;;'e,  il  eut  toujours  à  fa  fuite  jufqu'â  fa  mort  un  i 
noni')re  de  Mé  Iccins,  pour  L'fqu  Is  il  tut  toujours  une  foi  nveu;^le.  Le  chagriu  «ju'il  ceo. 
«k-oepouroir  pas  montera  cheval,  augmenta  beaucuuj»  lo»  mal  CO- 

(jj  £9,xi.l\Ltù  ,  p.  s,   i.  Hift,  de  l'iop.  Hr»  Cbciifi.  p.  Z4X,  X4J.  , 
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Section        MuJey  Abâalla,  frère  de  Hamet ,  fut  contraint  de  fe  retirer  deMequinez 
m.     pour  fe  mettre  à  couvert  du  refTentiment  de  ce  Prince,  dont  il  avoit  en- 
^p"7t  couru  ]a  haine  avant  que  la  mort  de  leur  père  fût  publique.  Abdalla,  dont 
J\îa7o/ '^  deiTein  étoit  de  tenter  de  monter  fur  le  trône,  avoit  réfolu  de  fe  faire 
--  répréfenter  le  Roi  fon  père  à  force  ouverte.  Les  Domeftiques  de  ce  Prince  en 
vinrent  aux  mains  avec  ceux  de  Hamet  Deh'y;m2iis  les  derniers,  fupérieurs  en 
nombre ,  eurent  tout  l'avantage.  Quelque  tems  après  AhdaJla  fut  reçu  en  grâce. 
Tréfors  de      Mulcy  Dchy ,  paifible  polTelfeur  du  trône,  fit  bientôt  paroître  une  avi- 
Muley      dite  plus  grande  encore  que  celle  de  fon  père.     11  trouva  dans  le  Tréfor 
Dehy  6?  d'i/z/z/zf/  plus  de  cinquante  millions,  fans  les  bijoux  &  les  pierreries;  à  quoi 
iiyibknvH-  ^  J^^S"^^  '^^^  millions  qu'il  avoit  amaOes  dans  le  Gouvernement  dont  il  a- 
ricc,      '  voit  joui  pendant  la  vie  de  fin  père.  Non  content  encore,  il  ordonna  de 
faire  la  recherche  de  tous  les  bijoux  d'or,  que  les  huit-cens  dernières  fem^ 
mes  de  fon  père  en  avoient  reçus.  Pour  prévenir  néanmoins  le  mauvais  effet 
que  fon  procédé  poavoit  faire,  il  fit  publier  une  Déclaration,  par  laquelle  il 
promettoit  à  i^^  fujets  de  ne  rien  exiger  au-delà  du  dixième  des  biens, 
accordé  par  la  Loi  de  Mahomet.     Enfuite  il  confirma  les  Gouverneurs  qui 
avoient  été  mis  en  place  fous  le  précédent  Miniftere.' 
Réyoïtes        S'imaginani  s'être  mis  en  fureté  par  ces  mefures  contre  toutes  lès  entre- 
i:ontre  lui.  prifes  que  l'on  auroit  pu  former  à  fon  préjudice,  il  fe  plongea  dans  les  der- 
niers excès  de  la  débauche  ;  ce  qui  fie  que  le  peuple  maudit  fon  père  ,  d'a- 
voir choifi  pour  fon  Succelfïur  le  plus  vicieux  de  fes  fils.     Le  méconten- 
tement parut  fur-tout  dans  le  Royaume ,  &  particulièrement  dans  la  ville 
de  Fez, où  Ton  envoya  demander  la  foumiiîîon  du  peuple,. avec  ordre  d'en- 
voyer des  Députés  pour  venir  rendre  hommage  au  nouvel  Empereur.   Les 
habicans  de  Fez  répondirent  que  la  mort  de  Muley  Ifmael  leur  caufoit  tant 
de  chagrin ,  qu'ils  avoient  befoin  de  quelques  jours  pour  délibérer  fur  une 
alfaire  auifi  importante.  Ils  fe  fervirent  de  cette  défaite  pour  gagner  du  tems. 
Mais  cela  joint  à  la  fermentation  générale  engagea  Hamet  à  avoir  recours  à 
un  nouvel  expédient,  qui  le  rendit  encoie  plus  odieux  aux  Maures  ;  fe  dé- 
'fiint  d'eux,  il  tâcha  de  mettre  les  Nègres  dans  fon  parti, leur  fit  de  grands 
préfens  ,&  leur  confia  l'adminifiiracion  de  toutes  les  affaires.     La  révolte  é- 
clatta  d'abord  dans  Fez  par  le  maffacre  du  Gouverneur  &  d'environ  quatre- 
vingt  perfonnes  de  fa  fuite ,  pour  fe  venger  des  vexations  &  des  cruautés 
que  cet  Officier  exerçoit  fur  eux  depuis  plufieurs  années. 

Les  habitans  de  Tetuan  fuivirent  bientôt  l'exemple  de  ceux  de  Fez  ;  &  le  ' 
Gouverneur  ayant  été  obligé  de  fe  retirer  mit  le  feu  au  Magazin  aux  pou- 
dres ,  ce  qui  renverfa  plus  de  foixante  maifons  de  fond  en  comble.  Pour 
s'en  venger,  les  Tétuanois  fapperent  par  les  fondemens  le  Palais  du  Bâcha, 
un  des  plus  magnifiques  édifices  de  la  Barbarie,  &  bouîeverferent  entière-, 
ment  fes  vaftes  d^  fuperbes  jardins  {a).  Ils  prétendirent  cependant  ne  point 
faire  la  guerre  à  l'Empereur,  mais  au  Bâcha  pour  le  punir  de  fa  tyrannie  (*). 

Ils 
(û)  Braithvait^  p.  15,  i6. 

(*)  Il  faut  remarquer  que  les  Tetuanols  fuivirent  l'exemple  de  ceux  de  Fez  à  caufe  de 

la  correrpoiidaiice  que  forme  entre  eux  le  grand  commerce  qu'ils  ont  QnkmbÏQ.    Les 

^  JVIon» 
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Es  envoyèrent  même  des  Députés  à  la  Cour  pour  y  porter  leurs  plaintes ,-  ^ 
le  Bâcha  y  fut  mandé  ;  on  drelTa  des  articles  d'accommodement ,  mais  le    ^Tn°^ 
Bacln  refiifa  d'y  foufcrire ,  &.  prit  le  chemin  de  Tanger  ;  les  Députés  de  /^.-/lir^ 
Tetuan  fc  rendirent  à  Fez.  rnChmfs 

Les  habicans   de  cette  ville,  indruits  du  tour  qu'avoient  prix  ceux  de  ^'^ ^^^''oc- 
Tetuan,  fe  déterminèrent  à  les  imiter  en  envoyant  des  CommifTaires  à  la  Abdelme- 
Cour  pour  gagner  du  tems ,  bien  réfolus  de  fe  déclarer  en  faveur  d' /Ihdelmelech  \^chprend 
auîTItôc  qu'ils  le  pourroicnc.   Ce  Prince  étoit  le  plus  redoutable  Compétiteur  '^J) '''■'«^•'» 
du  Roi,  non  failcment  parcequ'il  étoit  à  la  tête  d'une  puilTante  armée  & 
fort  aimé  du  peuple ,  mais  fur-tout  parcequ'il  avoit  mis  depuis  peu  en  dérou- 
te les  troupes  du  Roi  commandées  par  AUy  fon  frère  utérin ,  ce  qui  l'avoic 
fait  difgracier.  /ibâelmekdi  commit  dans  cette  occalîon  une  grande  indifcré- 
tion,  qui  penfa  lui  être  fatale,-  les  Nègres  ayant  été  fort  maltraités  dans  la 
bataille,  pivzcqii  /Jbdelnielech  avoit  ordonné  de  ne  faire  quartier  à  aucun  ,ce 
Prince  déclara  hautement  que  jamais  un  fcul  homme  de  cette  Nation  n'ap- 
procheroit  de  fa  perfonne,  lorsqu'il  feroit  maître  de  l'Empire      Cette  dé- 
claration fortifia  confiJérablement  le  Parti  de  fon  frère, les  Nègres  fedécli- 
rerent  tous  pour  Hamet,  &  réfolurent  de  n'avoir  dans  la  fuite  d'autres  inté- 
rêts que  le  fiens. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  faire  éprouv^er  au  Prince  leur  renentiment.     Apre?  /^i^jNcgrci 
fa  victoire  il  s'étoit  emparé  de  la  ville  de  Maroc ,  &  par-là  il  avoit  affermi  ceux  lui  'inf-  j 
de  Fez  dans  fon  parti.  Mais  les  Nègres  irrités  fe  mirent  en  campagne  fous  ^'^"'  ''"* 
la  conduite  de  Tariffa  ,  vieux  Officier  très-expérimenté,  qui  eut  recours  à  ^^'."//% 
un  ilratagème  qui  pcnfa  être  tout-à-fait  fatal  à  Abdelme'ech ^  &  ruiner  tou-  f'./fnit  ^ 
tes  fes  grandes  efpérances.  Tariffa  feignant  de  partager  Ç^s  troupes  attira  le  bifjjé. 
Prince  dans  une  embufcade,  d'où  il  ne  fe  tira  qu'avec  perte.  &  où  il  reçut 
trois  blelTures,  dont  aucune  ne  fut  jugée  mortelle.     Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fôcheux,  c'elt  qu'on  publia  qu'il  avoit  été  tué,  &  que  ceux  de  Fez  ne  comp- 
tant plus  fur  lui,  firent  leur  paix  avec  le  Roi,  en  lui  envoyant  un  magnifi- 
que préfjnt.     Ce  Monarque  reçut  avec  d'autant  moins  de  difficulté  leurs 
foumilTîons,  qu'il  favoit  bien  que  fon  Rival  vivoit  encore,  quoi  ju-il  eût  été 
obligé  d'abandonner  Maroc ,  6l  de  fc  retirer  dans  l'intérieur  ciu  Pays. 

Ceux 

Montagnards  des  environs  fc  fouleverent  les  premiers  contre  le  nichn,  fous  les  ordres  de 
JJollil'e ,  homme  puiflantà  d'une  ancienne  f^-r.ille  venue  d'AnJaloufie.  t]ui  fe  lif^ua  avec 
ceux  de  Tetuan.  Les  Montagnards  commencèrent  par  attaquer  \^s  Rîu'écns,  étibiis  dans 
le  Pays  où  lu  liarha  étoit  né,  (Se  où  dcmcuroient  fcs  vairuix,  fc?  amis  iSt  fes  parens.  Le 
Bâcha  réfoiu  de  fe  venger  demanda  aux  Tetuanois  de  fe  joindre  ù  lui ,  unis  ils  s'en  ex- 
cufdrcnt,  fous  prétexte  que  dans  leur  abfrnce  les  Montagnarde  pourroitnt  v^nir  faccagtr 
la  ville.  11  voulut  alors  faire  venir  la  G.irnifon  de  Ceuta ,  qui  refufa  de  marcher;  fon 
frère  lui  amena  cinq-cens  hommes  de  Tanger ,  avec  Icfquels  il  fe  mit  en  campai^ne  ,  mais 
avant  que  de  partir  il  confia  le  f^ouverneuit-nt  de  Tctunn  A  fon  frère.  &  lui  laiifi  fts  Ne» 
Rres  pour  s'y  maintenir.  Mais  les  letjanuis,  loin  de  rcfpefter  fes  ordres,  obligèrent  les 
Ilaféens.  qui  s'étoicnt  réfugiés  dans  !a  ville  d'en  fortir.  Le  Gouverneur  eiivoya  fi-s 
pcns  pour  faifir  le  Crieur  qui  en  publloit  l'ordre;  il  y  eut  un  foulévc-mfnt  à  cette  occti» 
fîon  ;  toute  fa  rtlfource  fut  alors  de  mettre  le  feu  au  Ma^azin  aux  poudris,  ce  qui-,. 
cbraula  toute  la  ville,  cnfuite  il  fe  fauva  fuivi  de  fa  famille  dans  i'afyle  d'un  Santon  ,i> 

(ï)  ^rtilhMiait,  p.    14,   J5, 
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-Section       Ceux  de  Tetuan  ne  furent  pas  moins  allarmés  &  décourage's  par  cette 

.  ~^!^-     faufle  nouvelle.     On  a  déjà  vu  qu'ils  s'étoient  déclarés  pour  Jbdelmekchy 

^'[''"■'^'..  fous  prétexte  de  fe  défendre   contre  la  tyrannie  de  leur  Bâcha.     Le  Roi, 

«'e  Maroc!  dans  la  vue   de  pacifier  tout,  nomma  pour  Bâcha  de  Tetuaa  Jhdelmelech 

I  Biisfra,  qui  s'y  rendit  vers  la  fia  de  Juillet,  &  fut  reçu  avec  de  grandes 

Nouveau  démonflrations  de  joie   (*).     Mais  les  liabitans  changèrent  b-entôt  de  con- 

j^cha  de  ^^•j.g  .  ^g  Bâcha  ayant  voulu  faire  celTer  les  travaux  des  fortifications  qu'ils 

*    avoient  commencés,  Paiz  qui  faifoit  les  fondions  de  Gouverneur  s'y  oppo- 

fa  ;  le  Bâcha  ordonna  de  le  faifir  &  de  le  pendre ,  mais  tout  le  monde  refu» 

là  d'obéir,    il  prit  donc  le  parti  d'agir  de  concert  avec  les  habitans,  qui  lui 

afîignerent  un  revenu  confidérable  pour  fa  fubfiftance  {a). 

Le  Bâcha     I>an3  CCS   entrefaites ,  Ham&t  l'ancien   Bâcha  autorifé ,  à  ce  qu'on  a  cru 

îHamet  é-  par  la  Cour,à  faifir  la  première  occafion  favorable  de  s'emparer  de  Tetuan, 

choucdam  ^  dfi  f^  remettre  eo  polTeiTion  de  fon  Gouvernement,  parut  avec  fes  Raf- 

fonentTC'^  féens  devant  la  ville,  &  l'attaqua  par  le  côté  où  l'on  s'y  attendoit  le  moins;  à 

îre  cette   peine  eut  -  on  fait  quelques  décharges  de  canon  &  de  moufquets ,  que  les 

ytUc,        habîtans  gagnèrent  la  ville,  &  laifTerent  à //,f/m(?f  l'entrée  libre.     Le  Bâcha 

Busfra  fut  un  des  premiers  qui  prit  la  fuite  avec  fon  frère  &  fes  domelti- 

ques.     Mais  pendant  que  les  Rafféens  pilloient  de  côté  &  d'autre ,  les  Te- 

tuanois  reprirent  leurs  efprits  &  montèrent  fur  les  terraiTes  de  leurs  mai- 

fons,  d'où  ils  afTommerent,  faas  courir  aucun  rifque ,  les  vainqueurs  em- 

.barraffés  de  leur  butin ,  &  enfuite  les  chafierent  hors  de  la  ville. 

Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  contre  le  Château ,  que  le  Bâcha  fit  atta- 
quer; cela  l'irrita  ù  un  tel  point,  qu'il  fit  brûler  tout  le  butin  que  fes  gens 
avoient  fait  dans  la  ville.  Cette  conduite  caufa  parmi  ^ts  troupes  tant  de 
confufion  ,  qu'on  ne  fongea  point  aux  moyens  fûrs  de  reprendre  la  ville.  En 
eflfet  les  habitans  avoient  abandonné  fur  leurs  remparts  feize  pièces  de  canon 
avec  quantité  de  boulets ,  dont  les  ennemis  auroient  pu  fe  fervir  pour  rafer 
la  Place ,  mais  les  foldats  fe  retirèrent  fans  feulement  \ts  erclcuer.  Les  ha- 
bitans profitèrent  de  ce  défordre,  &  pendant  la  jauit  tranfportereht  leurs 
canons  dans  la  ville,  les  chargèrent,  &  mirent  leurs  batteries  devant  les 
barricades  qu'on  avoit  faites  à  l'entrée  de  chaque  rue.  Cela  mit  le  Bâcha 
hors  d'état  de  rien  entreprendre ,  &  l'obligea  de  fe  retirer  honteufement.  Il  ne 
parut  jamais  à  la  tête  de  fes  troupes ,  mais  regarda  toujours  de  dellus  une 
hauteur  voifine  les  diflFérens  échecs  qu'elles  effuyerent. 
L'Empe-       Fendant  que  les  Tetuanois  fe  félicuoient  de  leur  délivrance,  ils  reçurent 

rturle  rù-  Q^S 

iablit.Di*  {à)  Braithwait ,  p.  31,  32. 

futution  M  r      1 

VwTetua.      (*)  Après  la  retrake  de  Jeur  ancien  Gouverneur  les  Tetuanois  avoient  élu  en  fa  place 

;nois<i/«     un  certain  Fniz  ,  forgeron  &  homme  aftif,  pour  agir  contre  le  Bâcha.    Quelques  uns 

C9ur%         ajoutent  qu'ils  avoitnt  établi  BnUtfe  en  qualité  de  Bâcha,  mais  il  efl  certain  qu'il  n'eut 

jamais  aucun  pouvoir  comme  Bâcha;  il  eft  vrai  que  Vaiz  faifoit  les  fondions  de  Gouver- 

iieur,  mais  il  paroît  néanmoins  que  les  habitans  s'étoient  érigés  en  petite  République, 

&  que  le  Parti  dominant  changeoitla  forme  du  Gouvernement  toutes  les  fois  qu'il  croyoit 

avoir  fujet  de  prendre  de  l'ombrage  de  la  Faction  contraire,  ils  attendoient  toujours  des 

iiouvelles  ^AbuelwAtch  (i). 

^ij  Brathwitit  p.  20.  ai;  31, 
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des  nouvelles  de  la  Cour,  qui  chângetent  leur  joie  en  trifle/Te  ;  ils  appri.«. 
rent  que  le  Roi  avoic  rétabli  Hamet  dans  la  Dignité  de  Bâcha  de  'ictuan,  Ôc   ^YiT^ 
de  toutes  les  autres  villes  qui  dépendent  de  ce  Gouvernement  (*).   On  tint  M/zw//? 
aufTitôt  un  grand  Confeil  ,  où  il  fut  réfolu    unanimement  de  s'oppofcr  de  ''■'''^ Chéri fs 
tout  fon  pouvoir  au  retour  du  Bâcha ,  &  que  s'ils  ne  pouvoient  l'empêcher  ^^^  ^^^'^^' 
d'entrer  dans  la  ville, ils  fe  retireroient  à  Ceuta,&re  mcttroient  fous  l'obeif-  " 

fance  du  Roi  d'Efpagne.  Cependant ,  comme  on  ignoroit  depuis  longtems 
l'état  des  affaires  à' Abâelmckch ,  pour  éviter  tout  inconvénient ,  ils  réfolu- 
rent  que  M.  Riiffcl  accompagneroit  le  Gouverneur  Busfri  6c  dix  Députés 
de  la  ville ,  envoyés  pour  obtenir  à  force  de  préfens  h  révocation  de  l'ordre 
donné  en  faveur  du  Bâcha. 

Ils  partirent  donc,  &  en  arrivant  à  Fez  ils  trouvèrent  cette  ville  étroi- C(j«f/»/ft^ 
tement  alTiégée  par  les  troupes  du  Roi.     Les   habicans   avoient  maflacré  '^^  ''»M« 
plufieurs  Ludyres,  parens  du  Roi,  dont  ils  étoient  la  Garde  favorite.     l]s^^%  '''** 
apprirent  auifi    que  les  Arabes  étoient  divifés  entre  eux,  &  commettoient  ''^ 
des  holtilités  continuelles  les  uns  contre  les  autres,  une  partie  étant  pour  les 
habitans  de  Fez  &  les  autres  pour  l'Empereur.    Pendant  leur   féjour  Muhy 
Jmjleadi,  frère  du  Roi,  &  le  Grand  Mufti  de  Mcqci-.iez,  arrivèrent  avec 
des  propofitions  de  paix ,  que  les  habicans  de  Fez  ne  voulurent  pas  accep- 
ter.    Les  hoflilités  recommencèrent  ;  les  afllégeans  firent  jouer  leurs  bat- 
teries contre  la  ville,  mais  fans  fuccès,  parcequ'ilsn'avoientquede  mauvais 
canons.     Les    aifiégés  de  leur  côté  firent  plufieurs  forties,  mais  ils  furent 
toujv)urs  repoulTés  par  la  Cavalerie  ennemie.  Fatigués  à  la  fin  du  fieo-e    ils 
envoyèrent  des  Députés  à  la  Cour,  qui  avoient  ordre  de  conclure  la  paix 
à  telles  conditions  que  le  Roi  jugeroit  à  propos.     Ce  Prince  fut  fi  content 
de  cette  Ambafi^ade,  qu'il  envoya  fon  fils  avec  des  Miniftres  expérimentés 
pour  traiter  avec  les  habitans  de  Fez.  Ce  Prince  partit  d  jnc  pour  cette  vil- 
le ,  dont  il  fut  nommé   Gouverneur  en  titre ,  après  avoir  terminé  ks  affai- 
res qui  concernoient  la  paix. 

Quelques  jours  après  on  furprit  une  Sultane  avec  fa  fœur  qui  écrivoient  Prcpo/î. 
à  Muhy  Jldclmekch  pour  lui  donner a\is  de  tout  ce  qui  fe  paltjit  à  la  Cour.  ''"'j/Ab. 
L'Empereur  fit  étrangler  la  première,  &  enfermer  l'autre  dan<;  une  tour  (d).'^^^^*^' 
Drns  le  même  tcms/lbdelmclcchûi  faire  des  propofitions  d'accommodement  '^,^^^  '^■'*'' 
à  fon  frère;  il  lui  man.la  qu'il  étoit  prêt  à  mettre  bas  les  armes,  fi  l'on    '^* 
vouloit  lui  céder  la  moitié  de  FEmpire  ,  des  tréfors,  des  chevaux  &  des 
arfenaux  de  fon  père.     Cette  propofition  fut  rejettée  des  CourtiDns  &  des 
Minillres ,  mais  le  Roi  y  auroit  volonù.rà  confenti  pour  vivre  fans  inquié- 
ta- 
(fl)  Brattliwaitt  p.  256.  II:ft.  de  l'Emp.  des  Chcrifs  p.  281. 

(*)  Outre  une  Rrande  quantité  de  riches  prc-fens  que  le  politique  Bicha  répan.iit  avec 
pTofufion  pour  fc  fcirc  rt5tab!ir  dan»;  fon  Gouvernem.iu,  il  fc  Icrvit  encore  d'une  autre 
voie;  ce  fut  de  donner  A  entendre  au  Roi,  ou  pluîi>t  à  r.mptacl  Ion  premier  Minirtre 
cjiie  le  Bâcha  liusftu  &  les  1  ctuanois  ne  rttenoient  M.  Rulffl  AmbafTa  Jcur  d'Ancieterre* 
&  les  magnificjues  préfens  qu'il  apportoit,  que  pour  retarder  fon  arrivée  â  Méqiiinez  * 
en  attendant  le  fuccès  des  arma  d' /ibUimcJ-:h.  C  étoit  cffedivenicnt  cette  feule  raforî 
<jui  avoit  arrtté  l'AmSanadiur  à  Tctuan  On  jugea  donc  qi-e  catc  infinuation  t'ioit  ic 
uioyen  le  plus  fftr  de  hiier  fon  dt'paii ,  comuic  cela  le  ût  cffeftivtuicnt. 

'ime  JiXFL  Kk 
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tude ,  &  pouvoir  fe  plonger  plus  facilement  dans  la  débauche  ;  il  s'y  étoîr 

II?'    déii  telleman!;  abindonné  ,  que  chaque  jour  il  donnoit  de  triftes  preuves  de 

IM>i'-e     fi  tyrannie,  de  fa  cruauté, de  fon  yvrognerie,&  des  excès  les  plus  crimi- 

ie  Maroc,  g^^  débauches  allèrent  fi  loin ,  que  perfonne ,  pas  même  les  Ambaffadeurs 
Déhau'  ne  pouvoient  avoir  accès  auprès  de  lui,  parcequ'il  n'étoit  jamais  en  étatd'ê- 
chci  (le  tre  vu .  ce  qui  caufa  de  grands  défordres  dans  Mequinez.  Un  jour  même ,. 
Hamet.  '-^  ^^.q^,-  ^\\^  ^y^c  toute  fa  Cour  à  la  Mofquée,  il  fe  trouva  fi  yvre  qu'il 
U''c'if>k  ^^^^^  ^  ^  vomit  une  grande  quantité  de  vin.  Ses  Eunuques  le  prirent  fur 
rJ.  '  le  champ  &  le  portèrent  dans  fon  Palais.  Quand  il  fut  revenu  de  fon  yvreP- 

fe  fes  femmes  &  quelques  Sultanes  graves  lui  firent  des  remontrances  fur 
l'état  malheureux  où  le  réduifoient  fes  débauches,  &  fur  les  défordres  quel* 
les  caufoient  dans  le  Serrail  &  dans  tout  l'Empire.  Mais  loin  de  les  écou- 
ter ,  il  fe  jetta  fur  elles  &  les  battit  toutes.  Ce  procédé  les  irrita  tellement , 
qu'elles  firent  leurs  plaintes  au  Mufti,  aux  Cadis,  &à  quelques-uns  des 
principaux  Ministres ,  en  leur  reprochant  leur  indolence  &  la  foibk  fTe  qu'ils 
avoient  de  demeurer  fi  longtems  fous  l'obéifilince  d'un  Prince  fi  vicieux  & 
Il  déraifonnable.  Il  vint  auffi  de  nouvelles  plaintes  des  autres  lieux  de  l'Em- 
pire. Enfin  les  Nègres  mêmes ,  malgré  le  peu  de  fujet  qu'il  avoient  d'être 
contens  d'Âbdelmelech ,  fe  joignirent  aux  Maures  &  aux  Arabes  pour  priver 
du  trône  un  Prince  qui  en  étoit  fi  indigne. 

11  fe  tint  à  Mequinez  une  aflemblée  générale  des  principaux  Alcaïdes ,  le 
Ahàelme-  ^^  ^^^^  1728.  Abdelmclcch  fut  déclaré  Empereur,  &  on  lui  envoya  des 
irî.V/L  Députés ,  pour  le  prefier  de  fe  mettre  en  route  &  de  venir  prendre  les 
en /a  pla- rênes  de  l'Empire.  On  écrivit  en  attendant  des  Lettres  circulaires  à  toutes 
<^'  les  villes  &  à  toutes  les  Provinces,  avec  ordre  à  chacune  d'envoyer  des  Dé- 

putés à  Mequinez  pour  établir  une  forme  de  Gouvernement  jufqu'à  farri- 
vée  d' Abdehnelech.  Comme  toutes  ces  procédures  irritèrent  les  partifans  de 
Mulcy  Dahebi,  ils  fe  foule verent,  livrèrent  plufieurs  combats, &  firent  un 

■grand 

(♦)  Donnons  une  idée  de  fes  cruautés.  Il  fit  jetter  dn  hnut  en  bas  d'une  terrafTe  un 
Ne-^re  pour  avoir  trop  ferré  le  tabac  dans  fa  pipe  ;  il  en  condamna  un  autre  à  la  berne 
pour  ne  lui  avoir  pas  amené  fes  chiens  aflez  promptement.  Ses  femmes  &  fes  concubines 
n'étoient  pas  mieux  traitées;  un  jour  il  fit  arracher  toutes  les  dents  aune  de  fes  Favo- 
rites,  pour  quelque  léger  méconttntement.  Quelques  jours  après, ne  fe  refTouvenant plus 
de  cette  aftlon  barbare,  il  ordonna  de  la  lui  amener:  on  lui  dit  que  le  mal  qu'elle  fouf- 
froitne  lui  permettoit  pnsde  paroicre  devant  lui;  fur  quoi  il  fit  venir  celui  qui  avoit  fait 
l'exécution,  &  lui  fit  à  fon  tour  arracher  toutes  les  dents,  qu'il  envoya  dans  une  boëte 


bre  de  fes  concubines,  habitoient  cjmme  auparavant  avec  leurs  maris,  il  les  fit  tuer 
tous  quatre;  ce  qu'il  y  avoit  de  fâcheux  pour  lui,  c'eft  que  dans  fon  yvrefie  il  étoit  tou. 
jours  affable,  gracieux, &  même  généreux,  mai?  brutal  &  cruel  quand  il  n'avoir  pus  bu., 
deforte  que  ceux  qui  l'appro choient  n'avoient  pas  d'autre  moyen  de  fe  dérober  à  fa  fu/ 
reur,  que  de  l'enyvrer  au-plutôt,  &  de  le  tenir  dans  cet  état  le  plus  long-tems  qu'il  leur. 
ûiolt  poflible  (i). 

(i)  "Braithwnh  p.  174  ^  ^'•■»b'  psffiiu 
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grand  carnage  dans  la  ville;  ce  qui  obligea  le  Parti    <!' Abdehncicch  à  le  pro-  Spcttow 
clamer  fans  délai,  &  à  déclarer  fon  fils,  qui  étoit  alors  à  Mcquintz,   Ré-       IIL 
gent  du  Royaume ,  jufqu'à  l'arrivée  de  fon  Père.  f^'ch 

Cet  expédient  arrêta  le  défordre,  &  le  jeune  Régent  ficdiflribueraupeu-  rifs^c 
pie  quarante  quintaux  de  monnoye  de  Plate,  &  pour  gagner  les  Nègres  il  fit  Maroc, 
tomber  fur  eux  une  grande  partie  de  Tes  gratifications.     Quelque  tems  après  - 

fon  père  arriva  à  Mequinez,  où  il  fie  fon  entrée  publique  le  10  d'Avril.  Il  f^y^^[i{* 
voulut  enfuite  faire  crever  les  yeux  à  fon  frère;  mais  les  Talbes  s'y  oppofe-  nej.  '^^ 
rent,&  lui  dirent  hautement  que  cet  infortuné  Prince  n'avoit  point  été  dé- 
trôné à  caufe  de  fes  crimes,  mais  parcequ'il  étoit  toujours  yvre  ,  &  qu'ain- 
fi  il  n'avoit  mérité  aucune  forte  de  fupplice.    Abàchnckch  fe  contenta  alors 
d'envoyer  fon  frère  aux  arrêts  à  Tafilet. 

Le  nouvel  Empereur ,  comptant  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là,  Sôticaracr 
fit  paroître  fon  cara6tere  naturel  plus  qu'il  n'avoit  encore  ofé  faire  ;  il  traita  tere^le 
fes  Miniftres  avec  iiauteur ,  les  Maures  durement  &  avec  mépris,  \qs  N-^- f^"  f  ^"' 
grès  avec  cruauté,  les  Peuples  d'une  façon  tyrannique,&  les  EfclavesClire  ^^e^nl, 
tiens  avec  beaucoup  d'inhumanité.     C'étoit  à-la-vcrité  un  Prince  fobre,  & 
rigide  obfervateur  de  la  Loi  de  Mahomet,  mais  il  avoit  quelque  chofe  de 
cruel  &  de  fanguinaire  dans  fon  air  &  dans  fon  humeur.  Il  en  agit  fort  mal 
avec  les  Pcres  de  la  Rédemption,  qui  ctoient  venus  avec  des  préfens  confl- 
dérables  pour  le  rachat  des  Captifs  ;  il  s'empara  de  ce  qu'ils  avoient,  &  leur 
ordonna  de  fortir  de  ^ts  Etats  dans  trois  jour? ,  à  peine  d'être  brûlés  vifs, 
à  caufe  de  la  hardielfe  qu'ils  avoienc  eue  de  venir  dans  fon  Royaume  fans  fa 
pcrmillion  (*). 

Mais  à  peine  ce  Prince  eut-il  régné  trois  mois ,  que  la  minière  dont  il  Lc>lic^ci 
traitoiL  les  Nègres  indifpofa  tout  ce  corps  contre  lui.  Ils  ralfcmblerent  bien-  ^'''"^-'y^w' 
tôt  quarante- mille  hommes,    d'autres  difent  quatrevingt-mille,  tant  d'Jn- •(^"•y^'^^^ 
fanterie  que  de  Cavalerie.     Ils  en  en\'oyerent  dix- mille  à  Tafilet  pour  fup-  r.c. 
plier  Miiley  Daliebi  de  leur  pardonner  la  faute  qu'ils  avoient  commife,  & 
pour  l'inviter  à  reprendre  l'Émnire.     Ce  Prince  avoit  raffcmblé  un  corps  de 
quinze  mille  hommes,  avec  lelquels  il  vint  joindre  les  Noirs,    /ihdelmelcch 
fort  furpris  de  voir  une  fi  nombreufe  armée  en  campagne  contre  lui,  &  qui 
marchoit  à  grandes  journées  à  INlequinez,  fit  à  la  hatc  des  préparatifs  pour 
fe  d^cndre  ;  mais  ayant  été  bientôt  afiiégé ,  il  fe  retira  dans  fAlcaflave  avec 

^  'fa 

(♦)  Pour  bien  comprendre  le  motif  de  ce  procéJtî  injuflc  &  arbitrnire,  il  fr.ut  favoirque 
iJ////i>  Daheli  avoit  pris  la  gt-^nflrtufL  r^foliuion  ,  (jUcl']ii(-'tt:nsavnnt  fa  dépofition,  de  met- 
tre en  liberté  un  certain  nombre  de  ftsEfciavcs  Chrétiens  à  tint  par  ttîte;  il  en  avoit  iiiCmc 
envo'/ii  deux  lie  ci:aquc  Nation  dons  leur  Pays  pour  négocier  Irur  rachat,  en  lui  donnant 
leur  parole  qu'jls  revicndroicnt  à  Metjuiniz  Les  deux  rrarçois  fe  rendirent  à  Fontainc- 
blau,  où  L^oit  alors  le  lloiavec  toute  fi  Cour;  ils  curent  le  1  opheur  de  réuffir  fi  pronip;o- 
mcnt ,  qu'ils  fc  rembarquèrent  peu  dettms  après  avec  les  P;  res  de  la  Mrrci  ;  mais  ayant  ûé 
relcnu?à  Cadis  par  le  mauvais  tems,  ils  apprirent  avec  douleur  m  arrivant  à  Salé  IcdétriJ- 
ncment  de  Mukj  l)(ih''t  leur  proteéltur  ;  iSc  pour  ccmble  d'infortune  ils  virent  auni:6t 
ariivi.r  desCcuricrs  de  la  part  dV/'v;^/// r/rr/;  avic  ordre  de  fe  rendre  à  Mequinez  accon^pa* 
givI'sdesPcrcsdcIa  Merci.  On  a  vudansle  texti;  de  quelle  façon  ce  Prir.co  tni.i  les  Ptrci  ; 
qnant  aux  dtux  cfclaves ,  il  les  remit  dans  les  ftrs,  6c  Its envoya  dans  Icuxprifon  y,i^. 

(i)  Hifi.  tic  l'ii.-ni>.  il.$  Chaifi,  p.  jsj  255, 
K  k    2 
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Section  fa  Garnifon.     Après  un  fiege  de  peu  de  jours  la  ville  vit  prife  d'aflaut  par 
}^^:      la  trahifon  de  plus  de  quatre- mille  hommes  de  fés  troupes.     On  peut  juger 
£fche-    P^^  '^  férocité  &  par  la  haine  des  Noirs-,  du  maflacre  qu'ils  firent  dans  cet» 
rlfs  jT    te  Capitale.  Un  des  premiers  foins  de  Hamet  Dahehi  fut  de  faire  punir  les 
Maroc,     auteurs  de  la  révolte  en  faveur  de  fon  frère  ,  il  les  fit  clouer  vivans  aux  por- 
'  tes  de  la  ville,  &  expirer  dans  les  plus  cruels  tourmens.     Il  mit  la  ville  au 
pillage ,  &  pendant  trois  jours  on  ne  vit  que  meurtres  &  brigandages. 
Abdelme-      Jdelmclech ,  qui  par  la  trahifon  de  fes  troupes  avoit  été  obligé  d'abandon- 
lech  /ijj:é-  j^gj.  Mequinez ,  fe  retira  à  Fez.     Le  Vainqueur  ,  fier  de  fes  fuccès  &  in- 
fez  ^"^  ^^^^'-  P^^  l'expérience  du  pafTé ,  l'y  alla  affiéger  promptement  à  la  tête  d'une 
livré  à  /(?« puiifante  armée,  avant  que  lui  &  les  habirans  eulTent  le  tems  de  fe  préparer 
frète»       à  foutenir  un  Ijege.     Quelques  affauts  qu'il  donna  n'ayant  pu  forcer  la  Gar- 
nifon ,  il  prit  le  parti  de  réduire  la  ville  par  la  famine ,  enforte  qu'au  bout  de 
trois  mois  les  habitans  furent  obligés  de  demander  à  capituler.  La  feule  con- 
dition que  le  Roi  exigea  d'eux ,  c'efl;  qu'ils  lui  livreroient  fon  frère.    Ils  y 
confentirent ,   &  lui  menèrent  Abdelmeicch.     Tout  le  monde ,  qui  connoif- 
foit  la  cruauté  naturelle  de  Hamet  Dahehi ,  s'attendoit  qu'il  immoleroit  fur' 
le  champ  fon  frcre  à  fa  vengeance,  d'aufantplus  qu'on  trouva  fur  le  prifon- 
nier  un  piflolet  &  un  poignard  ;  mais  /Ibdelmekch  lui  ayant  dit  que  e'étoienc 
les  armes  qu'il  avoit  toujours  coutume  de  porter,  Hamet  fe  contenta  de  le 
faire  conduire  fous  une  bonne  efcorte  à  Mequinez,  où  il  fut  gardé  à  vue 
dans  la  maifon  du  Bâcha.     Cette  douceur  fit  oublier  Çqs  débauches  &  fe» 
Mort  (le    cruautés  pafiees.  Muky  Dahehi  aaroit  été  heureux  s'il  eût  pu  vaincre  aulîî 
lii/n  &  de  f-j  pafTion  pour  le  vin;  elle  ruina  fa  fancé,  &  il  fut  attaqué  d'une  hydropi*- 
l  autre,     ^^^^  ^^j^j.  j-Qug  jgg  {çÀm  &  tous  \q^  remèdes  des  Médecins  ne  purent  le  gué- 
rir.    Ce  Prince,  voyant  qu'il  ne  pou  voit  éviter  la  mort,  fit  étrangler  fon  frè- 
re Ahdclmelech ,  &  deux  jours ,  d'autres  difent  fix  jours  après ,  il  mourut  le 
22  Mars  1729  (^),  ou  1731  fuivant  d'autres  (è) ,  mais  fans  fondement. 
Abdilli        Auflitôt  que  le  trône  fut  vacant,  plufieurs  prétendans  y  afpirerent;  de  ce 
ifoi_teiur  nombre  fut  M///t7 ^oî/^^r ,  fils  de  Muky  Dahehi^  dont  les  droits  paroif^ 
''"""*    foient  les  mieux  fondés.  Mais  une  des  Femmes  de  Muley  Ifmael  fit  de  fi  for- 
tes brigues  &  diflribua  de  û  groifes  fommes  parmi  les  Noirs ,   qu'elle  fit 
donner  la  couronne  à  fon  fils  AbdaUa.     Comime  ce  Prince  avoit  paru  juf- 
ques-là  bon  &  doux,  il  avoit  gagné  l'affeftion  du  peuple.    Il  ne  fuLpas 
plutôt  proclamé  Roi ,  que  Muky  Bouffer  fe  retira  à  Sus  ,  dans  la  réfolucion 
de  difputer  le  trône  à  fon  oncle.  AbdaUa  ne  perdit  point  de  tems,  &  m.ar- 
cha  contre  lui  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée;  il  eut  le  bonheur  de  le  vain- 
cre ,  &  il  le  fit  prifonnier  avec  un  Santon  Chef  de  fon  Confeil.  L'oncle  é- 
pargna  fon.  neveu,  quelques-uns  afîurcnt  même  qu'il  lui  rendit  la.Hberi:é, 
mais  il  coupa  de  fa  propre  main  la  tête  au  Santon,  en  lui  difant ,  Voyons  Ji 
ta  fainteté  te  fauvcra  de  mes  mains. 
jUjfiege^'-    Après  ce  fuccès  qui  lui  afTuroit  le  trône,  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Fez, 
frend  Fez  q^^  jivoit  refufé  de  le  reconnoître.  La  ville  fe  défendit  vigoureufement  du- 

tlâtruire,  ,     «       ^ 

{a)  Relat.de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  le        (Jf)  HiIl.del'Emp,.desChenf3,p.297. 
Royaume  de  Maroc  &c 
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rant  fix  mois,  au  bout  defquels  elle  fut  prife.     Ab dalla ^ïvnté  de  cette  opi-  Sectiom 
niàtre  réfiflance  ,  vouloit  la  détruire  de  fond  en  comWe,  ce  qu'il auroit  fait,   ^J'- 
fi  on  ne  lui  avoic  repréfenté  que  cette  ville  étant  fondée  par  un  Santon  ref-  if/*['f,^. 
pe6lé  dans  tout  ce  Pays,  il  s'attircroit  la  haine  du  peupL- , l'indignation  du  rife  y-^' , 
Santon,  &  la  malédiction  de  Dieu.     ^  Maroc 

Les  habitans  de  Sus&  de  Tedla  vinrent  lui  rendre  leurs  hommages, qu'il  ry~~T 
reçut  avec  quelques  mai-ques  de  relTentiment ,  parcequ'ils  avoient  tant  tar- /^^^^w^ 
dé.  N'ayant  plus  de  mefures  à  garder  avec  fes  fujets ,  il  commença  à  ma-  ' 
nifefler  l'humeur  tyrannique  &  cruelle  qui  lui  étoit  naturelle,  qu'il  avoit 
cachée  fous  des  apparences  de  douceur  pour  parvenir  au  trône.  Mais  s'y 
voyant  bien  affermi,  il  ne  fit  plus  de  dilHculté  de  faire  connoître  à  fes  peu- 
ples ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  lui,  en  cas  qu'ils  manquaiïent  à  la  fidéli- 
te  qu'ils  lui  dévoient ,  ou  qu'ils  euffent  le  malheur  de  lui  déplaire.  Le  pre- 
mier trait  de  ce  que  lui  &  Çqs  partiflms  nommoient  JuHicejfut  une  cruauté 
inouie  qu'il  exerça  fur  un  Alcaïde,  qui  avoit  refufé  de  payer  le  tribut  ordi- 
naire. Le  Roi  le  fit  venir  devant  lui ,  &  pour  ôter  à  d'autres  l'envie  d'imi- 
ter fon  exemple, il  le  condamna  en  préfence  de  toute  fa  Cour  à  un  fupplice 
de  fon  invention ,  jufques-là  inconnu  &  fans  exemple  ,  non  feulement  en 
Barbarie,  mais  parmi  toutes  les  Nations  anciennes  ci:  modernes,  fi  Ton  en 
excepte  celui  des  anciens  Perfans,  de  renfermer  un  homme  entre  deux  petits 
bateaux,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (a)  ,  &  qui  a\'oit  peut-être  fait  naî- 
tre à  Abdalla  l'idée  de  fien.  On  peut  voir  ci-dellbus  jufqu'où  les  deux  fup- 
plices  fe  reffemblent  (*).  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  fur  ces 
a6tes  de  cruauté,  que  ces  Tyrans  inhumains  regardent  comme  le  feul  moyen 
de  contenir  des  peuples  opprimés  ù.  mécontens;  d'autant  plus  que  nous  en 
trouverons  de  nouveaux  exemples  dans  le  cours  de  ce  règne  fangu inaire . 
Nous  pafi^erons  à  l'arrivéee  du  Duc  de  Ripperda  dans  le  Royaume  de  Maroc, 
après  qu'il  fe  fut  fauve  d'Efpagne. 

Ce  fimux  Minière  fe  rendit  à  la  Cour  dcMequinez,dansle  defTeind'en-yfrr/yyf-'a 
gager  Muley  AbduUa  à  blocquerCeuta  &  Mcllita,  à  ravager  les  Cotes  d'Ef-  Duc  dL- 
pagne  ,  &  à  fe  liguer  avec  les  autres  PuifTances  de  Barbarie,  pour  tranfpor-  ^'PP';''^'^ 
ter  en  Efpagne  une  armée  de  Maures   afllz  puiflante  pour  reconquérir  ce^'^^y^^",|^-. 
riche  &  fertile  Pays.  Abdalla  prêta  d'autant  plus  aifément  l'oreille  à  ces  pro- r«. 
politions,  que  l'Amiral  Ferez  ^  qui  fous  le  règne  précédent  avoit   été  en- 
voyé 
{a)  Hia.  Univ.  T.  m.  p.  412. 

(*■)  Le  Roi  fil  amener  nn  milieu  de  la  pince  un  bœuf,  à  qui  on  coupa  d'abord  b  t5tc& 
le  cou,  enfuito  on  lui  ouvrit  le  ventre  d'un  bouc  jufqu'à  l'autre.  Six  hommes  fe  faifirent 
du  criminel.  &  après  lui  avoir  ôté  fes  habits  l'enfermèrent  dans  le  ventre  du  bœuf,  dcfa- 
çon  néanmoins  (jue  la  tête  de  ce  mnl^'cureux  fortoit  par  le  haut  du  corps  de  l'animai,  pour 
lui  lîonncr  la  facilité  de  n.  fpirer.  On  fit  cnfuite  lier  le  bœuf  avec  fix  grands  cercles  de  fer, 
laits  exprès  pour  le  foutenir ,  &  pour  empêcher  le  maliieureux  de  fe  dégager  de  cette  af- 
freufe  pnfoii.  On  le  lailfa  périr  ainfi  tranfportéde  rag-j  ,  à.  rongé  par  les  vcrsqui  fortoicu: 
(le  la  chair  corrompue  de  ce  bœuf.  Pour  prolonger  Tes  jours  &  fon  fupplice,  on  lui  jet- 
toit  de  tcmseniem-i^ans  la  bouche  des  poignées  de  riz  &  de  Cufcus.  Ce  malheureux  ii.ou- 
lut  enÙn  fon  corpe  tombant  en  pourriture  (i). 

(0  Hilu  de  l'Lrop.  dM  Chrrifs.  p.  j>p,  jco, 
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Section  voyé  en  qualité  d'Ambafladeur  à  la  Cour  Britannique  &  à  la  Haye  JuiavoK 
Iil«  donné  &  à  fa  Cour  de  grandes  idées  de  in  capacité  Je  Ripperda,  ôc  leur  a- 
IlUloire  yoic  adroitement  infinué,  que  les  Puilîances  de  l'Europe  étoient  dans  de 
S^Maroc*  grandes  appréhenfions  à  caufe  de  rattachement  de  ce  Miniftre  à  Tes  inté' 
^— ^'rêts.  On  convint  donc  unanimemmt  de  raettte  fon  plan  en  exécution,  <Sc 

de  lui  laifler   le  foin  &  la  conduite  des  préparatifs  de  guerre. 
Devenu         Rippcrda  devenu  Favori  &  élevé  à  la  Dignité  de  Bâcha,   s'étant  fait  in- 
'Bâcha  il  former  autant  qu'il  lui  fut  poifible  par  unEfpion  fidèle,  nommé  Martin ^  de 
propojek  \qi2x  des  G^rnifons  Efpagnoles  dans  les  Places  de  la  Côce  de  Barbarie ,  pro- 
f^gs  as  p^  d'abord  d'ouvrir  la^^tranchée  devant  Ceuta.     Quand  cette  propofition 

■^^^'      fuc  examinée  dans  le  Confeil  ,  les  Officiers  Maures  les  plus  expérimentés 
s'y  oppoferent  fortement,  alléguant  qu'on  avoit  déjà  fait  fouvent  des  ten- 
tatives inutiles  contre  cette  Place,  &  que  le  fimple  blocus  avoit  déjà  coûté  bien 
du  fang  &  des  tréfors  à  leurs  Monarques,  qui  avoient  tout  fujet  d'être  con- 
vaincus que  cette  ForterelTe  étoit  imprenable.  Rippenh  les  écouta  avec  un 
plaifir  infini ,  fâchant  bien  qu'ils  n'avoient  fait  aucune  objeélion  à  laquelle 
il  ne  fut  en  état  de  répondre , ni  allégué  aucune  difficulté  qu'il  ne  pût  lever, 
parcequ'elles  venoient  principalement  de  leur  ignorance  de  la  méthode  que 
les  Européens  ont  de  faire  réuffir  des  fieges  difficiles.    Lors  donc  qu'il  eut 
expofé  les  différentes  &  nouvelles  manières  que  l'on  a  trouvées  d'agir  offen- 
flvem'ent ,  &  défenfivement  &  qu'il  poffédoit  parfaitement ,  il  n'eut  pas  de 
peine  à  les  attirer  dans  fon  fentiment ,  deforte  que  le  fiege  de  Ceuta  fut  réfolu 
d'une  voix  unanime  &fms  délai. 
//  infpirc       Pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  l'exécution  de  ce  projet ,  Abdalla  donna 
du  cour  âge  }^Q  Commandement  en  Chef  au  Duc  apoftat  ,  &  donna  des  emplois  con^ 
aux  Mail-  ^ j^j-^^i^^g  ç^^^  \^\  ^  quelques  autres  Renégats,  On  affembla  auffi  un  corps 
d'Infanterie  de  dix-mille  hommes  d'élite,  à  la  tête  defquels  Ripperda  fe 
rendit  devant  Ceuta.     Il  y  dirigée  tout  avec  tant  de  jugement ,  de  ca- 
pacité &  d'application  ,  qu'il  infpira  à  toutes  les  troupes  un  nouveau  cou- 
rage; les  foldats  ne  regardèrent  plus  le  blocus  comme  une   tâche  infur- 
montable ,  dont  la  mort  feule  pouvoit  leur  faire  voir  la  fin ,  ainfi  qu'ils  di- 
foient  auparavant  ;  ils  ne  doutèrent  plus  qu'ils  n'emportaffent  aifément  la 
Place  fous  les  ordres  d'un  Général  auffi  habile;  il  leur  paroilToit  envoyé  du 
Ciel  pour  les  délivrer  de  l'efclavage  &  de  la  mifere,  &  les  combler  de  gîoi- 
re  èc  de  richeffes,  d'autant  plus  qu'il  avoit  grand  foin  de  fe  montrer  à  leur 
tête  dans  toutes  les  attaques. 
Retourne       D'abord  qu'il  crut  avoir  fuffifamment  ranimé  le  courage  des  troupes,  & 
à  Mequi-q^,-|  ^ijj.  ^Qj^né  aux  Ingénieurs  des  directions  pour  pouffer  le  riege,il  repar- 
^^^'         tit  pour  Mequinez ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d'ellime&  de  fa- 
veur.    Le  but  de  fon  voyage  étoit  d'obtenir  de  la  Cour  un  nouveau  fecours 
de  vivres ,  de  munitions  &  d'artillerie.  L'Amiral  Ferez  appuya   fa  follici- 
tation ,  à  laquelle  le  Confeil  eut  égard.  L'arrivée  de  ce  convoi  au  camp  ga- 
gna au  Duc  l'amour  &  la  corafiance    des  troupes  à  un  tel  point,  qu'elles 
Rx^éM'     l'exaltoient  comme  leur  Père  &  comme  le  plus  habile  Général  de  fon  fiecle. 
tion  à;i  ^       Ripperda  fc  voyoit  au  comble  du  crédit  &  du  bonheur,  fi  un  homme  in- 
Efpag.-iols  ^jgj^^  ^  y)\q^\  &  à  fa  Patrie  peut  être  heureux,  lorsqu'il  vit  toutes  ^^s  efpé- 
o"ran       laoces  Confondues  par  l'arrivée  de  fon  fidèle  Efpion.    Martin  lui  apprit  la 
173*2.  "^"' 


DE    BARBARIE.  Liv.  XXI.  Ciiap.  II.  ^^3 

nouvelle  imprévue ,  que  les  Efpagnols  fe  prëparoient  à  paOer  en  Afrique  Sectioh 
avec  une  armée  pour  reprendre  Oran,^  &  peut-être  même  pour  poufler  dâ-      lll. 
vantage  leurs  conquêtes.    La  déclaration  du  Roi  d'Efpagne  étoic  datée  du  I^'P^'irc ^ 
6  de  Juin,&  il  y  expofoic  les  raifons  qui  lui  faifoient  entreprendre  ccttecx-  ^^^k^"'^ 
pédition,  pour  laquelle  il  fit  armer  un  bon  nombre  deVailTeaux  &  de  trou-   ,'     ''^"^ 
pcs.  Martin  rendit  un  compte  exa6t  de  tout  à  la  Cour  de  Mequinez. 

/Jbdalla  ,  bien-que  très-furpris  de  ces  nouvelles,  fut  néanmoins  fort  char- 
mé d'avoir  un  Général  aufli  habile  que  Rippcrda  à  oppofcr  au  fameux  Mar- 
quis de  Montcmar ,  qui  commandoit  les  forces  d'Efpagne  ;  Ck  comme  Oran 
étoit  alors  entre  les  mains  des  Algériens  fes  Alliés,  il  fe  repofa  entièrement 
fur  eux  du  foin  de  défendre  cette  Place.  Nous  n'anticiperons  pas  ici  le  fuccès 
de  cette  expédition ,  dont  nous  ferons  la  relation  dans  le  Chapitre  fuivant. 
Le  Dlic  de  Ripperda  fut  obligé  de  céder  à  la  valeur  fupérieure  des  troupes 
Efpignoles ,  par  la  lâcheté  des  fiennes. 

Loin  cependant  que  c^tte  difgracc  inévitable  le  décourageât  de  pourfui-  R'pperij 
vre  fon  premier  projet,  il  forma  deux  defleins,aurntôt  que  les  grandescha-'^/'^-"^  l^ 
leurs  eurent  obligé  les  Efpagnols  à  quitter  la  campagne  ,  l'un  de  poufler  le^-'^^  '^' 
fitge  de  Ceuta,  &  fautre  de  reprendre  Oran.   11  fit  goûter  l'un  &  l'autre    ""  ^* 
au  Roi,  à  qui  il  les  repréfenta  comme  praticables  &  aifcs,  moyennant  qu'il 
pût  engager  les  Algériens,  les  Tunifiens  &  les  Tripolitains  à  joindre  leurs 
forces  aux  lienncs.    11  n'eut  que  peu  ou  point  de  peine  à  les  gagner,  cS;  au 
bout  de  quelques  jours  fesCcuriers  lui  apportèrent  l'agréable  nouvelle  qu'ils 
étoient  en  marche  pour  fc  rendre  devant  Ceuta.  Ripperda  partit  d'abcd ,  & 
Icb  trouva  campés  environ  à  deux  lieues  de  la  Place.     Mais-là  il  apprit  auflî 
que  les  Efpagnols  avoient  reçu  un  renfort  coniidérable ,  &  qu'ils  s'étoient 
mis  en  campagne.     Ct:tte  nouvelle  lui  auroit  certainement  fait  le  plus  grand 
plaifir  du  monde, en  lui  fournifiant  Toccafion  tant  delirée  de  fe  lîgnalerdans 
cette  conjoncture  critique ,  fi  l'expérience  du   paffé  ne  lui   avoit  donné  un 
jufle  fujct  de  fe  défier  du  courage  de  fes  troupes  Maures ,  dont  tout  le  fuc- 
cès dépendoit. 

Pour  leur  infpirer  donc  de  la  fermeté ,  il  leur  fit  une  longue  &  belle  ha-  nao=rc 
Tangue,  où  il  leur  expofa  avec  fon  éloquence  ordinaire  la  cruauté  cîi:  la  ty-^z/V/nn- 
rannie  des  Efpagnols, dont  la  vue  n'étoit  que  de  les  réJuire  dans  l'efclavage Z'^'"'^' 
ik  la  mifere;  il  leur  rappella  ce  que  leurs  illuflres  ancêtres  avoient  fouffert 
de  leur  part,  combien  il  en  avoit  coûté  de  fang  6»:  de  trcfors  pour  arrêter 
le  cours  de  leur  ambition  Ck  de  leur  violence,  (i  leur  repréfenta  que  tout  dé- 
pendoit à  préfent  de  leur  valeur  &  de  leur  intrépidité,  les  priant  de  vouloir 
feulement  imiter  l'exemple  qu'il  alloit  leur  donner,  en  les  menant  cntrefcs 
ennemis  &  les  leurs.  Les  Maures, lulîi  charmés  de  fun  éloquence  qu'animés 
par  fa  conduite,  fe  comportèrent  dans  cette  occadon  avec  une  bravoure  peu 
ordinaire  ;  ik  bien-que  le  combat  fût  long  &  opiniâtre  ,  il  fe  battirent  de 
main  à  main  fms  fe  rellentir  contre  leur  coutume, &  fe  rallièrent  plufieurs 
fois,  tandis  que  leur  Général  fe  trouvoit  prefjue  par-tout,  donn..nt  \vn-\ 
fcuLment  fes  ordres,  mais  combattant,  allant  a  la  charge,  ralliant  fe.>«  trou- 
pe», &  s'cxpofmt  à  ch.Kjue  initant  à  de  nouv.-aux  dangers.  A  la  fin,  après 
uQe  longue d;  fanglante  action, les  Efpagnols  furent  eDÙtremcnt  mis  en  dé- 

rou- 
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Section  route ,  &  contraints  de  fe  retirer  dans  Ceuta ,  avec  perte  de  leurs  meilleurs 

111-      foldats  &  Officiers. 
Iliiieire        pj^j.  jg  cette  vi6toire  fignalée ,  l'ambitieux  Bâcha  fit  ouvrir  la  tranchée 

I  m'^^'^^^^  devant  Ceuta   dans  toutes  les  formes ,  &  dans  le  même  tems  il  envoya 
^_-!Z^' trente- mille  hommes  fous  le  commandement  de  Hali,  pour  aider  à  former 

II  ouvre  la\Q,  fieo-e  d'Oran.  Malheureufement ,  tandis  que  fes  troupes ,  enflées  de  leur 
tranchée    c^^cès     o-ardoient  fort  mal  les  tranchées ,  allant  de  côté  &  d'autre  ,   tandis 


r^'T      que  leur  garde  avancée  étoit  fort  loin  du  quartier  général,  fo  Gouverneur  de 
Etant' fur-  la  Place  fit  une  fortie  au  cœur  de  la  nuit  à  la  tête  de  fix-mille  hommes ,  outre 
prit  la      cinq -cens  Pionniers  &  nombre  d'Officiers  de  diftindlion.     L'afi^aire  fut  fî 
;j;«v,  «7  yîr|^jgj^  conduite,  que  les  Efpagnols  chafierent  bientôt  les  Maures  de  leurs 
p«v^^n    j,j.j^^^j^^£5  ^  i^s  comblèrent ,  enclouerent  leur  canon ,  pillèrent  leur  quartier 
cHsmije,       .^^^^.^1  ^  ^  obligèrent  Ripperda  à  fe  fauver  en  cheraife  à  Tetuan ,  tandis  que 
l'ennemi  tailloit  la  plus  grande  partie  de  fon  Infanterie  en  pièces.     Le  car- 
rage  auroit  été  bien  plus  grand  encore ,  fi  la  Cavalerie  n'étoit  venue  à  fon 
fecours    &  en  chargeant  l'ennemi  n'eût  donné  le  tems  à  un  corps  d'Infan- 
terie de'  fe  rallier  derrière  elle  dans  la  plaine ,   de  repoufier  les  Efpagnols 
&  de  reprendre  fes  pon:es.     L'aélion  dura  fept  heures  avant  que  les  Efpa- 
enols  fe  retiraflent ,  enforte  que  la  quantité  de  monde  qu'ils  tuèrent  à  l'en- 
.  nemi,  le  gros  butin  qu'ils  firent,   les  drapeaux  6c  les  autres  trophées  qu'ils 
emportèrent ,  &  la  difgrace  du  Bâcha  Efpagnol ,    qui  avoit  été  le  premier 
promoteur  de  ce  fiege ,  le  firent  aller  en  fumée.   Les  Maures  furent  bien  aife 
de  demeurer  tranquilles ,  fans  en  entreprendre  un  autre  ,  jufques  vers  la  fin 
de  f  année  ;  ayant  alors  augmenté  leur  armée  jufqu'à  plus  de    cinquante- 
mille  hommes,  ils  réfolarent  de  reprendre  celui  d'Oran,  où  ils  furent  plus 
heureux ,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  l'Hifiioire  d'Alger. 
Abdalla        Abàalla,  déchu  de  l'efpérance  de  la  prife  de  Ceuta,  &  de  voir  réuffirles 
devient      autres  beaux  projets   dont /^f^/jfritï  avoit  flatté  fon  ambition,  devint  plus 
plut  cruel  ^j,|^^|  ^  pl^g  j-yi-an  que  jamais  (*).  Ses  excès  allèrent  fi  loin  que  les  A!ar- 
^"^  ''*'      bes  fe  révoltèrent;  il  marcha  contre  eux,&  ils  le  défirent  en  bataille  rangée 
proche  de  Fez;  il  s'en  vengea  fur  les  habitans  de  cette  ville  par  des  cruau» 
tés  hiouics.   Sa  mère,  appréhendant  que  cette  conduite  n'eût  defataL^s  fui- 
tes tenta  inutilement  toutes  les  voies  imaginables  pour  le  ramener;  prières, 
larmes,  reproches,  rien  ne  fut  épargné  ;  lorfqu'elle  lui  repréfentoit  l'hor- 
reur 

(•)  Il  puniflToit  les  Officiers  de  Tes  armées ,  non  feulement  pour  la  moindre  faute ,  mais 
encore  pour  n'avoir  pas  réufli  à  fon  gré,  quelque  irréprochables  qu'ils  funbnt  d'ailleurs. 
Il  portoit  aulTi  la  tyrannie  &  la  cruauté  jufqu'à  faire  périr  des  innocens.  En  voici  un  exem- 
ple des  plus  frappans.  C'cfl  la  coutume  ici,  comme  dans  toute  la  Barbarie,  que  les  ma. 
ries  pendant  huit  jours  après  leurs  noces  prennent  parmi  leurs  amis  le  titre  de  Roi,  lorf- 
que  la  fille  qu'ils  ont  époafées'eR  trouvée  Vierge, &  que  par  plaifanterie  ils  impofencdes 
tributs  qu'ils  exigent  fous  de  certaines  peines.  Â/nlil/û ,  Ia\o\ix  du  titre  &  des  prérogati- 
ves de  Roi, regarda  cet  innocent  badinage  comme  un  crime, fit  prendre  huit  jeune? gens 
nouvellemenc  mariés ,  &  les  fit  attacher  à  la  queue  d'une  mule  &  traîner  par  les  rues  de 
Mequinez,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufleat  expirés  (i)- 

(i)  HKtory  of  Saibaiy  ,  p.  }43,  Loodoa  i7i»* 
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"reur  de  fon  procédé,    il  lui  répondit,  „  que  Tes  fujtts  n'avoient  de  droit Sicnon 
j,  à  la  vie  que  celui  qu'il  leur  laiflbit,  &  que   pour    lui  il  ne   rcffertcjt    ^^^' 
„  point  de  plus    grand    plaiiir    que    celui    de   les   tuer   de   fes   propres  ^.'^'^'r^ 
,,  mains".    Les  fréquentes  remontrances  qu'elle  lui    faifoit  ,    firent   itJle- ['ffs  ^/' 
ment  oublier  à  ce  monftre   &  les    devoirs   de   la   nature ,  &  les  obliga-  Maroc, 
tions  qu'il  avoit  à  cette  Princeffe ,  à  qui  il    étoit   redevable    du   trône,  ' 

qu'il  refoliit  de  fe  défaire  d'elle  à  tout  prix.  Heureufcment  elle  eut  avis 
«Je  ce  criminel  defTein,  &  fc  déroba  à  fa  fureur  en  Riifant  le  Pèlerina- 
ge de  la  Mecque.  Peu  après  il  fit  une  aélion  d'humanité  auffi  extraor- 
dinaire, qu'inattendue,  envers  ces  mêmes  Alarbes  ,  qui  l'avoient  battu. 
Ayant  été  défaits  à  leur  tour,  &  foumis,  quatre- mille  d'entre  eux,  dé- 
pouillés de  leurs  vétemens  par  leurs  vainqueurs  ,  vinrent  en  cet  état  fe 
préfenter  devant  lui ,  qui  touché  de  ce  fpe6tacle  leur  fit  donner  des  habits, 
foit  que  ce  fût  l'efi'^.^t  des  remontrances  de  fa  mère,  foit  celui  du  caprice.  Il 
leur  fit  éprouver  peu  après  fa  férocité  ,  dans  une  conjoncture  où  il  avoit 
toutes  fortes  de  raifons  de  les  ménager. 

Le  Général  des  Nègres,  fur  quelque  mécontentement  ,  les  avoit  fait  ré-  Abdalla 
voltcr  ,  fous  le  prétexte  vrai  ou  faux  quyJbdalla  en  vouloit  à  fa  vie.  Il  leur  ''^'oH  f* 
repréfenta  'i\  vivement  l'ingratitude  de  ce  Prince  envers  lui ,  de  qui  il  avoit  '"''"''*'* 
reçu  de  fi  grands  fervices ,  qu'ils  prirent  tous  la  réfolution  de  le  détrôner, 
&  de  mettre  en  fa  place  Muky  A\\ ,  frère  de  Hamtt  Dehahy.  Âhdalla  ,  auOi  ti- 
mide &  lâche  dans  cette  occaïion  ,  qu'il  s'étoit  montré  abfolu  ëi  cruel  au- 
paravant ,  ne  fâchant  de  quel  côté  tourner ,  abandonna    bientôt    JNJequincz 
pour  fe  réfugier  chez  les  Alarbes,  qu'il  avoit  traités  avec  tant  de  clémence. 
Pendant  qu'il  étoit  en  route ,  huit  JJéputés  vinrent  de  leur  part,  pour  lui 
offrir,  à  ce  que  l'on  croit,  leurs  fervices.  Ces  Députés  profitant  des  circonflan- 
ces  facheufes  où  il  fe  trouvoit ,  prirent  la  liberté  de  lai  faire  quelques  remon- 
trances fur  fa  conduite  pafiéc;  mais  ce  Prince,  que  la  mauvaifc  fortune  ne 
pouvoit  corriger  de  fa  cruauté,  fut  fi  irrité  de  leur  hardiefi^e,  qu'il  les  tua 
de  la  propre  main  ,    bien -qu'il  n'eût  point  d'autre  afyle  ni  de  reffburce 
que  parmi  eux. 

Dans  ces  entrefaites  Muky  Ali  s'avança  à  la  tête  des  Nègres  vers  Mequi-  MuIcyAIi 
nez ,  &  prit  polTelfion  de  cette  Capitale  fans  oppofition  ;  mais  il  ne  fut  pas  pj^  "" 
peu  piqué  de  ne  pas  trouver  les  tréfors  auxquels  il  s'atten'loit ,  ik  d'appren-  jg^i!{'^tus, 
dre  (\\îAbdalla  les  avoit  emportés.     Il  s'en  vengea  fur  h  Mère  ôc  la  Gou- 
vernante de  ce  Prince,  ik  fur  d'autres  Officiers  du  Serrail  <>i  de  la  ville. 

Abdalla  de  fon  côté,  qui  avoit  emporté  de  grandes  richefles  avec  lui,  en  Abilalli 
employa  une  partie  à  gagner  ces  mêmes  Noirs  qui  lui  avoient  fait  perdre  '^<^'''^"* 
la  couronne  ,  6i  <.\uAli  n'etoit  pas  en  état  de  payer  aulîi  richement.  Ainfi 
ils  le  rétablirent  fur  le  trône,  &  quand  leur  General  leur  reprocha  leur  in- 
fidélité 6c  leur  inconfiance,  ils  lui  dirent  qu'y///  étoit  indigne  de  porter  la 
couronne.  Il  étoit  cfi"e6tivement  abruti  par  l'ufage  trop  fréquent  d'une  her- 
be appellée  par  les  Orientaux /yrr/i/c/;^,  dont  la  vertu  eft  d'égayer  l'efprit , 
comme  l'opium  les  Turcs,  lur.'qu'on  en  ufe  modérément,  mais  qui  appe- 
fantit  le  corps  &  l'efprit  lorfqu'on  en  fait  trop  d'ufjge.  On  pouvoit  dune 
avec  raifon  regarder  Ali  coiniue  incapable  de  régner. 
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Section       Abklli  ne  fe  vit  pas  fitôt  rétabli  far  le  trôna  qu'il  fe  livra  à  Tes  premières 
il^-     fureurs.     La  ville  de  Maquinez  fe  reffentit  la  première  de  fa  cruauté  ;  tou- 
^'î^'i^'^     te  la  Garni fon  eut  par  fôn  ordre  la  tête  coupée  ,  &  le  plus  jeune  des  fils  du 
îifs^/e""    GDUverneur  fut  étranglé;  fon  père,  qui  avoit  prévu  l'orage,  s'étant  tué, 
Maroc,     après  avoir  égorgé  fa  femme  &  ïi^s  enfans ,  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir 
■i  du  Tyran.    Abdalla  mit  enfuite  la  ville  au  pillage,  &  fit  rafer  la  Citadelle, 
Cruwtés  jç  jQ^jj.  parceque  les  habitans  avoient^été  contraints,  peut-être  malgré  eux,  de 
l'Mequ^' •'scevoir  fon  Rival  dans  la  ville,  dont  ils  avoient  même  félon  les  apparen- 
acz."        ces  éprouvé  le  reiTantiment ,  lorfqu'il  ne  trouva  pas  les  tréfors  dont  il  fe  iîattoit. 
Mais  ce  font  -  là  des  confidérations  auxquelles  les  meilleurs  Princes  n'ont  au» 
cun  égard  fous  ce  Gouvernement  abfolu  ,  &  qui  étoienc  de  bien  moindre 
poids  encore  dans  l'efprit  d'un  Tyran  tel  (\\i  Mdalla. 
LeGénêral     Le  Général  des  Nègres,  loin  d'être  détourné  par  ces  cruautés  defonpre- 
</ey Nègres  mier  projet  de  chaiTer  Abdalla  du  trône ,   renouvella  fon  ancienne  plainte 
trahi i^ li- ç^^^  ç.q  Prince  en  vouloit  à  fa  vie,  &  repréfenta  la  nécefîîté  de  donner  la 
n^^vf  «f    couronne  à  Sidi  autre  Prince  de  la  Famille  Royale .   pour  délivrer  l'Em- 
'^^^'^'      pire  d'un   monftre    d'ingratitude  &  de  cruauté.     11  fe  flatta  que  dans  la 
fermentation   où   étoient    les  efprits  ,  non   feulement    les    Nègres,  mais 
les   Maures   prendroient   parti  pour  lui.     Mais  à  fa   grande   furprife   il 
fe  vit  trompé  dans  fon  attente,  au -lieu  qa  Abdalla  ^  fur  le  premier  avis  de 
fes  mouvemens,  eut  recours  à  fon  premier  expédient;  il  gagna  les  Noirs  à 
force  de  préfens,  &  pour  prix  de  leur  reconciliation  avec  lui  ils  confentirent 
à  lui  livrer  leur  Général.  Cet  infortuné  Oiîicier ,  fe  voyant  trahi  par  fes  pro- 
pres troupes ,  crut  trouver  un  afyle  dans  la  Religion  ou   la  Superdition  de 
ces  Peuples  ;   il  fut  préfenté  à  Abdalla  couvert  du  drap  qui  étoit  fur  le 
tombeau  d'un  Saint  fort  révéré.  Bien- qa  Abdalla  ne  fût  pas  auifi  dévot  que 
fon  père  Muley  Ifmael ,  il  ne  lailTa  pas  de  baifer  refped.ieufement  le  drap , 
(.  <Si  l'ayant  ôté  de  deflus  le  Généra!  il  lui   enfonça   fa  lance   dans  le  fein , 

&  demanda  une  coupe  pour  boire  de  fon  fang.  11  l'auroit  fait  ,  fi  fon  pre- 
mier Miniflre  ne  lui  eût  repréfenté  que  cela  ne  convenoit  pas  à  fa  dignité  ; 
mais  que  ce  qu'un  Roi  ne  pouvoit  pas  faire  convenoit  bien  à  un  fujet ,  & 
du  consentement  d' Abdalla  il  but  une  coupe  pleine  du  fang  de  ce  malheureux, 
Airéc  étoit  un  modèle  de  vertu  en  comparaifon  de  ces  monftres  (a). 
Nouvelles  La  mort  de  ce  Général  ne  diffipa  pas  toutes  les  inquiétudes  à'Abdal- 
Itf'^olu-  j^^  bien  moins  calma-t-elle  les  mouvemens  que  fes  cruautés  excitoienc 
par  tout  TEmpire.  Le  peuple  efpéroit  toujours  que  Sidi,  qui  avoit  un 
puifiant  parti  à  Fez,  pourroit  par  quelque  heureufe  révolution  lui  enle- 
ver la  couronne;  joint  à  cela  qu'il  y  avoit  un  mécontentement  général 
parmi  les  Noirs,  parcequ'ils ne  voyoient  pas  d'apparence  qa  Abdalla  pût 
leur  payer  les  grandes  fommes  qu'il  leur  avoit  promifes ,  6c  que  même 
il  ne  leur  payoit  pas  leur  folde  ordinaire,  qui  eil:  tout  ce  qu'ils  ont  pour 
vivre.  Cela  les  détermina  à  entretenir  des  intelligences  fecrettes  avec  les 
partifans  de  Sidl  à  Fez.  Abdalla  ,  qui  en  fut  inftniit,  réfolut  d'étouflFer  la. 
rév.olte  dans  fa  nailTance.    Ayant  alfemblé  le  plus  de  troupes  qu'il  put,  il 

alla. 
C'v)  Hiflory  of  Barbary,  p.  347:, 
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alla  afTiëger  Fez.  Mais  le  fiege  n'allant  pas  à  Ton  gre  ,  il  donna  plufleurs  af-  Sectiobi 
faucs,  détermine,  fembloit-il,  à  rifquer  tout.  Mais  le  fuccès  ne  répondit  pas     l^I* 
encore  à  (es  efpdrances,  &  comme  l'ennemi  gagnoit  du  terrein  fur  lui ,  &  que  ^'1^""'^ 
fon  armée  diminuoit  de  jourenjour,  tant  par  les  pertes  qu'il  faifoit  que  par  la  j^^^j^^oc 
defertion,  il  fe  vit  obligé  de  penfer  à  la  retraite.     La  difficulté  étoic  de  la  ', 

faire  fans  s'expofer  à  l'orage  qui  fe  formoit  de  toutes  parts  contre  lui.  Dans 
cet  embarras  la  voie  la  plus  prompte  lui  parut  la  plus  filre;  il  fe  fauva  dans 
les  montagnes  avec  fa  mère,  fon  fils,  quelques-unes  de  fes  femmes,  le  plus 
d'efclaves  qu'il  put  emmener ,  &  tout  l'urgent  du  tréfor. 

Les  habitans  de  Fez  ayant  appris  fa  retraite  ,  envoyèrent  des  Députés 
aux  Noirs  pour  les  inviter  à  fe  déclarer  pour  Muky  Sidi,  les  afllirant  qu'il  étoit 
bien  plus  digne  c[\iAhdalla  de  porter  la  couronne ,  &  qu'il  leur  payeroit  les 
quatre- cens-mille  ducats  qu'^^^Ma  leur  avoit  promis.    Ces  affurances  firent 
leur  effet,  ils  fe  déclarèrent  tous  pour  lui,  &  Sïdi  parut  affermi   fur  le 
trône  ,   ayant  les  Maures  &  les  iSlegres  dans  fon  parti.    Il  y  a  de  l'ap- 
parence que  les  chofes  feroicnt  reliées  fur  le  même  pied ,  Ci  fon  manque 
de  parole  &  d'autres  défauts ,  fort  incompatibles  avec  le  portrait  que  ceux 
de  Fez  avoit  fait  de  lui ,  n'avoient  caufé  un  mécontentement  général ,  qui  fit 
qu'on  l'abandonna.  /Ihdalla  ne  manqua  pas  de  profiter  d'une  fi  belle  occafion 
pour  défendre  Çts  droits.     Il  livra  même  combat  à  fon  Rival  ,   &  le  défit. 
Sidi  fut  dangereuPement  bleffé  &  penfa  périr ,  deforte  qu'il  le  laiffa  maître 
de  la  campagne  ,  &  poffeffeur  de  fon  Empire  chancelant  (a). 

CHAPITRE      III. 

H'ifloire  du  Royaume  ^A  lger  depuis  fa  fondation  par  Bar- 
berouffe  julqu'à  notre  tems. 


SECTION       I. 


Sectio» 
I. 


Lcfcr'qMon  Géographique  du  Royaume  /Alger.   Habit  ans  y  Gouvernement  ^^.'^^'^^'f' 
Mœurs,  Coutumes  ^c.  du  Pays.  '^atlt 

/^y\lgcr 

LE  Royaume  d'Alger  faifoit  autrefois  une  partie  confidérable  de  la  Mau-  f^^"- 
ritanie  Tingitane  ,    qu'on  appelloit  auffi  Mauritanie  Céfarienne  ,   du  ^^777^ 
nom  de  la  villedeCéfarée,  que  J'uZ^a  y  fit  bâtir  en  rh(jnneurd'/yf/^r//?tr,  par- ^  ,''^'^'^''' 
ceque  ce  Prince  l'avoit  rétabli  dans  fes  Etats  (/»).     Lluver  eft  le  Icul  Auteur  ^'Aigcr. 
qui  place  cette  Province  Romaine  dans  le  Bilcdulgerid  ,   mais  fans  fonde- 
ment. 

Al- 

(ij)  Là-môme.  Ch.  34.  Dapper^  Dmity,  I\krf:{jr..  deTaÇf'j 

{b)  Uo  ./;/;;.  L.  III,  IV.  Maiml  L.  V.    L.  1.  Ch.  i.  Sbu)v  Voyag.  T.i.  Ch.  s» 
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Alser  ou  Arger  tire  fon  nom  de  fa  Capitale ,  la  feule  ville  confide'rable 
de  tout  le  Royaume  ;  les  Turcs  l'appellent  Algezair  ,  d'où  l'on  a  fait  par 
corraption  Alger.  Nous  parlerons  de  cette  ville  en  fon  lieu. 

peu  après  que  les  Arabes  eurent  conquis  ce  Royaume ,  ils  le  partagèrent 
en  quatre  Provinces  ;  Tremecen  ou  Tlcm-fan  &  Tcknfine  ;  Alger  proprement 
dit  ;  Biijeyah  communément  dite  Biigie  ;  &  Tennez  ou  Tcnes  ;  quelques-uns 
y  en  ajoutent  une  cinquième ,  qui  ell  Conjîantine.  Ces  différentes  Provinces 
portoient  le  nom  de  leurs  Capitales  ;  mais  lorsqu  Alger  fut  devenue  la 
Capitale  de  tout  le  Royaume ,  &  que  Tremecen  lui  fut  affujettie ,  les  Turcs, 
fous  la  prote6lion  defquels  les  Algériens  s'étoient  mis,  le  diviferent  en  dix- 
huit  Provinces.  I.  y//^ï^er  proprement  dite.  2.  Tremecen.  3.  Tennez.  4..  Uu- 
jcy:ih.  5.  Angaà  ou  /Jngued.  6.  Béni  Arazid.  7.  Mi  liane.  8.  Conco.  g.  La- 
bez.  10.  Tebcjfa.  11.  Human-Bar.  12.  yJrefgol.  13.  Oran,  Juran  ou  Ho- 
r^n.  14.  M^Jtagan.  15.  Bone.  16.  Sargel.  17.  Jigcri  ou  Gigeri.  18.  Con- 
(îantine.  Cqs  Provinces  portent  auiïi  les  noms  de  leurs  Capitales  ,  outre 
lefquelles  quelques-unes  ont  encore  deux  ou  trois  villes  peu  confidérables , 
&  d'autres  une  feule  {a). 

Les  Géographes  ne  font  pas  d'accord  fur  l'étendue  de  ce  Royaume  du 
Levant  au  Couchant.     Sanfon  ,  qui  lui  aiîigne  poar  bornes  les  rivières  Mul- 
looiah,  qu'il  appelle  Mulvia   &  Zaïne  ,    lui  donne  neuf- cens  milles;  Delà 
Croix  lui  en  donne  fept-cens  vingt;  Lu)ts  fix-cens  trente;  d'autres  GéogTa- 
phes  lui  accordent  moins  d'étendue;  mais  félon  le  dernier  &  le  meilleur  cal- 
cul ,  fa  véritable  longueur  n'eft  que  de  quatre  ■  cens  foixante  milles ,  depuis 
T'^^^nnt,  fitué  au  bas  des  montagnes  de  Trara,  à  la  Longitude  de  feize  mi- 
nutes, OuëlT:  de  Londres,  jufqu'à  Tabarca,  fur  la  Zaine,  au  neuvième  de- 
eré,  feize  rr/inutes  au  Levant  (/;).   Les  Géographes  ne  font  pas-fi  partagés 
fur  la  largeur  de  ce  Royaume  ,    quoiqu'aucun  ne  lui  donne  moins  de  cent- 
cinquante  milles^  à  fendroit  où,  il  efh  le  plus  étroit  ,.  ni  plu?  de  deux-  cens 
quarante,  là  où  il  a  le  p!us  d'étendue.  Cependant  à  cet  égard  même  ils  paf- 
fent  les  bornes ,  que  de  plus  exactes  obfervations  lui  affignent.     Car  prés  de 
Tlem-fan ,  il  n'a  pas  plus  de  quarante  milles  depuis  le  Defert  jufqu'à  la  Mer; 
&  près  des  fources  des  trois  rivières  Sigg,  Habra.&  Sheliff,  il  en  a  envi- 
ron foixante;  ce  que  Ton  peut  regarder  comme  la  mefure  moyenne  de  ce 
que  les  Arabes  appellent  Tell,  c'ei't  -  à  >  dire  la  Terre  labourable,  dans  la  par- 
tie occidentale  du  Royaume.     Mais  à  l'orient  d'Alger  la  largeur  efl  beau- 
coup plus  grande,  fur- tout  dans  les  Méridiens  de  Bujeyah  ,    de  Jigel  &  de 
F)one,  où  elle  va  quelquefois  à  cent-mille,  comme  en  particulier  depuis  Ji-i 
jel ,  au  trente  -  fixieme  degré  cinquante  •  cinq  minutes  de  Latitude  Septen- 
trionale,  jufqu'à  Luotajah,  fituée  entre  les  montagnes  de  TAtias  au  quaran- 
te-quatrième  degré   cinquante   minutes.     Le  domaine  que  les  Algériens 
poiledent  au-delà  du  Teil  ,    ou  des  parties  les  plus  avancées  des  montagnes 
de  l'Atlas  ,    efl  très  -  précaire  &  très  -  incertain  ,    deforte  que  l'on  en  peut 
fixer  les  bornes  de  ce  coté -là  à  fentrée  feptentrionale  duZ;ihara.  Il  eft'vrai. 

que 


(<»)  Les  m'jnies.    Voy.  Corneilk  ,  Baw 
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qae  quelques  -  uns  des  villages  du  Zaab  leur  payent  une  efpece  de  tribut,  SectiowI 
mais  ils  ne  valent  pas  la  peine  d'en  parler.    En  gcncral  le  Royaume  d'Alger       l. 


tagnes  de  '1  rara,  dk  au  Midi  le  Zali^ra  ou  Dcfcrc  de  Numidic  (a). 

Dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume  l'air  ell  fi  tempère ,  que  Ls  arbres  &c  " 

font  toujours  verds  ;  les  feuilles  ne  font  ni  brûlées  par  l'ardeur  du  folcil ,  ni  r ' . 

fances  par  le  froid.    Ils  commencent  2  fleurir  dans  le  mois  de  Février ,  en  r^'^fi^^^ 
Avril  le  fruit  a  acquis  toute  fa  grolTeur,  Ck  il  tfl  ordinairement  à  la  parfaite /ïro^/wc- 
matuiité  en  Mai.  Les  raifins  font  bons  vers  la  fin  de  Juillet  ;  les  pèches,  lestions, 
briguons,  les  figues,  les  olives  ,   les  noix  écc.  fe  cueillent  rai  n:ois  d'Août, 
par  tout  où  le  terroir  y  efl  proprç.    Car  il  varie  extrêmement  ;  en  quelques 
endroics  il  efl  fi  brûié,  fi  fec  6i.  fi  aride  ,    qu'il  refi:e  en  friche  ;  les  habicans 
négligeant  fort  en  général  l'Agriculture.  D'autres  lieux,  à  fur-tout  lesquar- 
tiers  montagneux  de  l'enn^^z,  de  Bujeyah  &  d'Alger  proprement  dit,  pro-  *- 

duifent  beaucoup  de  froment  &  d'autres  grains  ,  avec  une  grande  variété 
de  fruits.  Ailleurs  on  trouve  d'excellens  pâturages ,  principalement  fur  les  cotes' 
feptentnonales  de  Tremecen,  tandis  que  les  parties  méridionales  ,  &  celles' 
qui  font  éloignées  des  côtes  font  llériles  6i  defertes;  on  y  trouve  toutes  for- 
tes d'Animaux  fauvages ,  des  lions,  des  tigres,  des  buifics  ,  des  fangliers, 
des  porc-épis  ,  des  linges  ,  des  cerfs  ,  des  autruches  6i,  d'autres  oifeaux. 
C'ell  ce  qui  fait  qu'il  y  a  tré.vpeu  de  villes,  Ck.  que  le  Pays  n'cll  guère  peu- 
plé en  comparaifon  des  Provinces  v.^fines  de  la  mer.  Cela  n'empêche  pas» 
que  quelques  -  unes  ne  foient  h  avanLagcuiement  fituées  pour  le  Commerce 
avec  le  Biledulgerid  Oi:  d'autres  Cantons  de  la  Nigritie  ,  qu'elles  en  font  un- 
très  confidérabie  (/?). 

Les  Algériens  des  côtes  font  un  mélange  de  dirFérentes  Nations;  la-  plu-  IMifant-i 
part  font  des  Maures,  .qui  y  font  venus  ae  Catuîogne,    d'Andanjufie  &  des '^*' /C-Zw- 
autres  Provinces  d'l:.fpagne.     Il  y  a  aulll  un  giind  nombre  de  Tuics,  outre ^^"/^ 
les  foldats ,   que  la  pauvreté  chalFe  ilii  Levant  pour  venir  chercher  fortune 
ici;  pour  ne  point   parler  des  Juifs   qui  fourmillent  fur  Ls  côtes  ,    cN:  de 
quantité  de  Chrétiens  pris  fur  mer  ,    que  l'on  conduit  ici  pour  les  vendre 
pour  l'efclavage.    On  y  voit  d'auires  Chrétiens,  qui  viennent  pour  le  Com- 
merce ,    &  qui  trafiquent  librement  avec  les  habitaus.     Les  Ikrebercs  font 
des  plus  anciens  habitans  du  Pays,  &  prétendent  être  ifllus  de  la  'l'ribu  des 
Sabéens,  qui  vinrent  de  l'/rabie  ILureufe  fous  la  conduite  d'un  de  leurs 
Princes.     D'autres  croient   qu'ils  font  defcendus  des  Cananéens  que  Jofuè- 
chaŒi  de  la  Palcfline  (c).     Ces  Bereberes  font  répandue  par  toute  la  Barba- 
rie, divifés  en  un  grand  nombre  de  Tribus,  qui  ont  toutes  leurs  Chefs  (*). 

Lai 

(rt)  Shw»  1.  c.  T/T^.  Mûr  mol  &  al.  (i-)  Iramnir^e  L.  III.    c.   5.   Marrrol  L. 

(/y)  Léo  ///;/<.-.  L.  IV.  flJariKoi  L.  V  Ch.  liJ.  CIi.  17.  L(o  Afric.  L.  1.  p.  5,  6.  D.;-'- 

39.    Drji<pcr  ,    D.v.ty  ^    Tulfy   L.  I.    Ch.  2.  pcr ,  Dovitjy  luf'j, 
:iUu\i  Obfervat.  niôlécs,  Huudrand  &  al. 

F   (*)  Ils  s'appelK>if.nt  Ucnbcrcs  ,     â  cnufe  (]iie  L-  Tnys   qu'ils  Tcnoicnt   occuper  éxo\f 
ti«lù;rti.»'(itaiit  ajuitipkd*,  ils  f«  piitaguunt  en  cinq  'rribu9,  le»  Zunhagicns,  les  ^î"*" 
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^SïcTioN  La  plupart  habitent  dans  les  montagnes  ;  les  uns  font  errans  &  vivent  fous 
I.       des  tentes;  les  autres  forment  des  villages  de  côté  &  d'autre,  ce  qui  n'em* 
Defcrif)'    pêche  pas  qu'ils  n'ayent  évité  foigneufement  de  s'allier  avec  d'autres  Nati- 
n"  V  '^     o"^-  ^'^'  palfent  pour  les  plus  riches  de  tous ,  font  mieux  vêtus ,  &  font  un 
/i'/uiT   beaucoup  plus  grand  commerce  en  bétail ,  cuirs ,  cire ,  miel  ,  'er  &  autres 
,&c.  "^       marchandifes  ;   ils  ont  quelques  ouvriers  qui  travaillent  en  fer ,  &  d'autres 
"qui  fabriquent  des  étoffes  (a).     Nous  pouvons  y  ajouter  lesZwowahs,  que 
les  Européens  appellent  Azuagues  ou  Affagues  ,    qui  font  auTi  difperfés 
dans  toute  la  Barbarie  &.  dans  la  Numidie.     Il  y  en  a  un  grand  nombre  qui 
habitent  les  montagnes  de  Couco ,   de  Labez  &  d'autres  Provinces  d'Alger. 
Ils  mènent  une  vie  errante  avec  leurs  troupeaux  ,   &  font  fort  pauvres. 
Ils  ne  laiiTent  pas  d'être  guerriers,  &  le  Gouvernement  en  prend  fouvent  à 
fon  fervice. 
Msures        Mais  ce  qui  fait  le  plus  grand  nombre  des  habitans  ,  ce  font  les  Maures 
Mes  failles.  &  les  Arabes.     Les  Maures ,   aind  nommés  de  la  Mauritanie ,  le  nom  que 
portoit  anciennement  le  Pays ,  font  de  deux  ordres ,  ceux  de  ville  &  ceux  de 
campagne.   Les  premiers  habitent  les  villes  &  les  villages,  &  font  le  com« 
merce  par  mer  ôc  par  terre.  Ils  exercent,  fous  les  ordres  du  Dey  d'Alger, 
des  Beys  ou  Agas  des  Places  les  emplois  pour  ce  qui  regarde  les  gens  de  leur 
Nation.    Ils  ont  des  Métiers  &  font  les  Propriétaires  des  maifons  &  des 
biens  de  campagne ,  qu'ils  acquièrent  par  leur  argent.     En  un  mot  ce  font 
les  Bourgeois  des  villes  de  ce  Royaume.  Plufieurs  ont  part  dans  les  VailTeaux 
qui  vont  en  courfe  (b). 
Maures         Les  Maures  de  la  campagne  font  des  familles  errantes  fans  patrimoine  & 
p  ^^       fort  pauvres,  ne  pofTédant  aucun  bien  immeuble  ;  ces  familles  fe  font  telle- 
""•^'*^''^* ment  multiplées,  qu'elles  compofent  des  Tribus,  diftinguées  par  le  nom  du 
Pays  qu'elles  habitent ,  ou  quelquefois  par  les  noms  des  Chefs   dont  elles 
defcendent.   Chacune  de  ces  Tribus  forme  un  village  ambulant,  qu'ils  nom- 
ment Adouar ,  compofé  de  tentes  comme  un  camp.     Chacune  de  ces  tentes 
fert  de  logement  à  une  famille  ;    &  tout  cet  Adouar  eft  gouverné  par  un 
Cheik  ou  Chef,  qui  eft  le  premier  entre  fes  égaux:  ils  forment  une  efpece 
de  République  ,   &  le  Cheik  prend  foin  du  bien  commun.  Cqs  Maures  lou- 
ent des  habitans  des  villes  des  terres  pour  les  enfemencer  &  les  cultiver  ; 
ils  payent  leurs  loyers  avec  les  mêmes  denrées  qu'ils  recueillent,  grains,  ci- 
re, fruits  &c.  &  viennent  vendre  tout  le  relie  dans  les  villes  voifines,  dans 
le  tems  qui  leur  paroît  le  plus  favorable.     Ils  choifillent  les  endroits  du  ter- 
rein  les  plus  commodes  &  les  plus  agréables ,  mais  ils  évitent  foigneufement 
le  voifinage  des  Troupes  Turques.     Chaque  Adouar  paye  la  taille  au  Dey 

(a)  Les  mêmes,    (b)  Les  mêmes. 

çamudins,  les  Zenetes ,  les  Havares,  &  les  Gomeres  ;  d'où  il  fortît  fix-cens  familles, 
qui  formèrent  aufïî  des  Tribus  ,  la  plupart  fous  les  mêmes  noms  &  diftinguées  des 
premières  par  le  Pays  qu'elles  habitojent,  &  les  autres  fous  des  noms  difFérens.  Cela 
caufa  non  feulement  de  la  confufion  dans  les  Tribus ,  mais  de  fréquentes  guerres  ch- 
tre  eux  (i). 

{i)  Lti  sAfriç,  p.  i^  Marmtlt  Da^^tr  ^  DAvity  t  Morgm,  Tafy  I,  Ct 
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Alger  ,   proportionnellement  au  nombre  des  habitans  &  du  tcrrein  qu'i!s  Skcttow 
occupent.     Le  Cheik  répond  pour  tous  ,    ôc  tous  folidairement  l'un  pour        1. 
l'autre.     Comme  ces  Maures  crrans  font  difperfés  par  toute  cette  partie  de  ^Arih 
l'Afrique  ,   dans  le  Royaume  de  Maroc,  dans  ccu.x  de  l'unis  &  de  Tripoli  ','"'  '^" 
&c   dans  l'Hiftoire  delquels  nous  aurons  encore  occafion  d'en  parler ,  nous  j'A^eT 
croyons  devoir  entrer  dans  quelque  détail  de  leurs  Mœurs  ,   de  leur  Reli-cfc'' 
gion  ,  de  leurs  Coutumes  &c.  d'autant  plus  qu'elles  font  à  peu  près  les  mé-  ■■* 

mes  dans  toute  cette  vafte  étendue  de  terres  ,   .&  fous  tous  les  divers  Gou- 
vernemens   auxqucl^j  ils  font  aflujettis. 

Leurs  Adouars  font  tout  ce  que  l'on  peut  voir  de  plus  mifcrable  &  dt  Leur  mfe' 
plus  mal -propre;  tous  leurs  meubles  fe  réduifent  à  un  moulin  portatif  pour ''^^^'■"'' 
écrafer  leur  grain,  quelques  cruche},  de  terre  pour  y  mettre  leur  huile,  leur ""'^'''.'''^ 
riz  &  leur  farine  ;  quelques  nattes  pour  s'aiTeoir  &  fe  coucher ,  &  un  pot  oa^'^"'' 
deux  pour  faire  cuire  leur  riz.     Il  y  a  quelquefois  dans  une  tente  deux  ou 
trois.familles,  pères,  mères  &  enfans ,  à  quoi  il  faut  ajouter  des  chevaux, 
des  ânes  ,  des  vaches,  des  chèvres,  des  poules,  des  chiens  &  des  chats. 
Les  chiens   gardent  la   barraque    contre   les  lions  &  les  renards  ;    &  les 
chats  les  garantiffent  des  rats  &  des   ferpens,  qui  font  en  certains  endroits 
en  grande  quantité.     La  tente  du  Cheik  eft  au  milieu  du  camp  par  dillinc- 
tion  ,  &  plus  élevée  que  les  autres.  Les  tentes  font  foutenues  par  deux  grands 
pieux,  &  forment  une  efpece  de  pavillon.  La  porte  e(t  de  rameaux  d'arbres.  Il 
y  a  au  milieu  une  efpece  de  cour  quarrée,  qui  fepare  l'appartement  des  Mau- 
res de  celui  des  bétes.  Le  foyer  cil  au  milieu ,  ils  y  font  cuire  leurs  gâteaux^ 
leur  riz  &  leurs  autres  mets.    Ils  couchent  fur  la  terre ,  ôc  n'ont    fous    eux 
qu'une  natte  de  feuilles  de  Palmier,  qui  leur  fert  de  lit  &  de  t..b!e.  I^s  ten- 
tes font  de  laine  blanche,  de  couleur  de  brebis ,  ou  noires  Ck  blanches,  mais 
toutes  en  général  fort  fales  àc  puantes  {a). 

Leur  nourriture  confilte  en  des  gâteaux  cuits  fous  les  cendres  chaudes, du  AWm- 
riz,  des  légumes,  des  fruits,  du  lait  àcc.  Ils  ne  niangent  guère  de  viande , "'^'^' 
fi  ce  ndï  en  des  Fêtes  extraordinaires,  parce  qu'ils  en  peuvent  faire  de  l'ar- 
gent.  Ils  ne  boivent  que  de  feau.     Leur  régal,  quand  ils  peuvent  en  avoir, 
eft  de  l'huile  &  du  vinaigre,  dans  lefquels  ils  trempent  leur  pain. 

Les  hommes  cultivent  la  terre,  &  vont  \'endrc  les  grains  ,   les  fruits,  hOccups- 
volaille   &  les  autres  denrées.     Les  femmes  Ck  les  enfans  ont  foin  de  faire ''^"*' 
paître  les  befliaux,  d'apprêter  la  nourriture  de  la  famille  ,    d'aller  chercher 
du  bois  6c  de  l'eau.  Elles  ont  quantité  de  ruches  à  miel ,  èic  nourriflcnt  beau- 
coup de  vers  à  foie. 

Leur  habillement  eft  aufti  pauvre  que  leur  nourriture.    Celui  des  hommes  fr/f'-r^ 
confifte  en  un  haïk  ,    qui  eft  une  pièce  d'étoffe  de  laine  blanche  fort  gnif."»'''  ""' 
fiere,  de  quatre  ou  cinq  aunes,  dans  laquelle  ils  s'entortillent  jufqu'à  la  iqJ^-"''"^'^'- 
te.     D'autres  s'enveloppent  la  tête  d'un  morceau  du  même  drap  ,    ou  de 
quelque  autre  haillon.     Le  Cheik  porte  une  chemifc  ,   &  une  cape  de  laine 
blanche  ou  de  couleur,  d'une  feule  pièce,  qui  le  couvre  jufqu'à  mi-jambe, 
&  qui  a  un  capuchon  (*).  Pour  les  enfans  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe,  on  les 

lailK; 

(/«)   T^fy   I.    c. 

(♦)  Quelques  Maures  des  p,!ui  ai!"c5  ont  ûulli  des  cifcs  fcmblablcs  ,    qu'ils  confcr- 

vtitf: 
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;Sj!ctîon  laiffe  mds  jufqu'à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans  ,  qu'on  leur  donne  quelques 
^  guenilles,  plutôc  pour  ornement  que  pour  couvrir  leur  nudité.  Tant  qu'ils 
'Dç/crip-  ^gj-gj-j,-  ^  les  mères  les  portent  ,  quand  même  il  y  en  auroit  deux  ,  dans  une 
'Rnyiaume  mandille  derrière  le  dos,  lorfqu  elles  vont  au  travail.  Ils  font. généralement 
d'Alger  fi  robufles,  qu'ils  commencent  à  marcher  à  l'âge  de  fix  mois. 
&c.  Les  femmes  n'ont  fur  le  corps  qu'une  pièce  d'étoffe  de  laine  ,    depuis  le- 

Ce'iii  rks  delfous  des  épaules  jufqu'aux  genoux.  Elles  ont  les  cheveux  treffés ,  &  pour 
Femmes,  omemens  des  dents  de  poilTons,  du  corail,  ou  âi&s  grains  de  verre.  Leurs 
bracelets  aux  bras  &  aux  jambes  font  de  bois  ou  de  corne.  Elles  ont  des 
marques  noires ,  qu'on  leur  fait  étant  jeunes ,  aux  joues,  au  front,  au  men- 
ton ,  aux  bras ,  aux  bouts  des  doigts  &  aux  cuilfes ,  avec  la  pointe  d'une  ai- 
guille ,  &  qu'on  frotte  avec  de  la  poudre  d'un  certain  caillou  noir  &  bien 
broyé.  Elles  font  en  général  fort  brunes ,  mais  robufles  &  vives.  On  marie 
les  enfans  fort  jeunes  parmi  les  Maures.  Les  garçons  quelquefois  à  l'âge  de 
quatorze  ou  quinze  ans ,  &  les  filles  à  dix  ^  même  à  huit  ans.  On  en  a  vu 
avoir  des  enfans  à  onze ,  à  dix  &  même  à  neuf  ans. 
Mlariagcs.  Quand  un  garçon  a  obtenu  d'un  père  fa  fille  ,  il  conduit  devant  fa  tente 
le  nombre  de  bœufs ,  de  vaches ,  de  moutons  &  d'autres  bediaux  dont  ils 
font  convenus  ,  &  alors  la  future  fe  prépare  à  recevoir  fon  époux.  Lorf- 
qu'il  efl  à  rentrée  de  la  barraque  ,  on  lui  demande  ce  que  l'époufc  lui  coû- 
te ?  à  quoi  il  répond  ordinairement  qu'une  femme  fage  &  laborieufe  ne 
coûte  jamais  cher.  Après  que  fépoux  &  l'époufe  fe  font  félicités  ,  ils  de- 
meurent dans  la  tente  jufqu'à  ce  que  toutes  les  filles  de  fAdouar  foient  ar- 
rivées. Celles-ci  font  monter  l'époufe  fur  un  cheval  de  fon  mari,  &  la  con- 
duifent  devant  fa  tente,  .en  pouiTant  des  cris  de  joie.  A  fon  arrivée  les  pa- 
rentes de  l'époux  lui  donnent  un  breuvage  compofé  de  lait  6l  de  miel  ;  tan- 
dis qu'elle  boit  ,  fes  compagnes  cliancent  toutes  enfemble  ,  à:  fouhaitcent 
aux  nouveaux  mariés  toute  force  de  bonheur,  hnfuite  l'époufe  met  pied  à 
terre,  &  fes  compagnes  lui  préfentent  un  bâton ,  qu'elle  plante  en  terre  aufO 
profondément  qu'elle  peut,  ^  leur  dit  ,  que  comme  le  bâton  ne  peut  for- 
tir  delà  fans  qu'on  l'en  ôte  ,  de -même  elle  ne  quittera  point  fon  maria 
moins  qu'il  ne  la  chaflîe.  Dèfque  cette  cérémonie  eit  finie,  avant  que  d'en- 
trer dans  la  tente  ,  on  la  met  en  polfeiTion  du  troupeau,  qu'elle  va  paître, 
pour  lui  faire  connoître  qu'elle  doit  travailler  au  bien  de  la  maifon.  /\près 
toutes  ces  cérémonies  ,  l'époufe  revient  à  la  tente  ,  où  elle  chante,  danfe 
&  fe  réjouit  avec  fes  compagnes  jufqu'au  foir  ,  qu'on  la  remet  à  fon  mari , 
&  chacun  fe  retire.  Lorfque  le  mariage  eft  confommé  ,  la  femme  porte 
pendant  un  mois  un  voile  qui  lui  couvre  le  vifage ,  &  ne  fort  point  pen- 
dant 

vent  foigneufement.  C'eft  ordinairement  pour  la  vie  ,  6:  quelquefois  pour  deux  ou 
trois  générations.  Si  bien  que  lorfqu'il  pleur  pendant  leur  voyai^e  ,  ils  la  plient  le 
plus  proprtment  qu'ils  peuvent ,  la  mettent  fur  une  pierre  ,  s'y  afToient  delTus ,  &  at- 
tendent tout  nuds  que  la  pluïe  folt  paflee  ,  &  que  leur  peau  loit  féchée  ,  pour  re- 
yiettre  leur  cape  &  continuer  leur  voyage.  Mais  la  plupart  font  fi  pauvres ,  qu'ils  ont 
de  la  peine  à  avoir  un  haïk  ^ffez  long  pour  leur  couvrir  les  genoux  ^i). 

(i  j  Marmtlf  Dt^per ,  Tafy  L.  I.  Ch.  z. 
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dant  un  mois  un  voile  qui  lui  couvre  le  virage,&  ne  fort  point  tout  ce  tems-là.  SECTrojr 
Enfuite  elle  entre  dans  tout  ce  qui  la  concerne,  &  ce  qui  fait  l'occupation       i- 
de  toutes  les  femmes.     Elles  n'ont  jamais  part  aux  affaires  publiques ,  &  ^/f^'^'"-' 
elles  font  fi  bien  accoutumées  à  n'en  favoir  rien,  qu'elles  n'eflimeroient  pas'^^'^^J     * 
-leurs  propres  maris  ,    s'ils  ne  gardoient  pas  le  fccret  là-defTiis  {a).  ^'Al-^er. 

Les  Maures  de  la    campagne  font  robuftcs  (S:  belliqueux,  habiles  Cava- ô?;.-. 
liers  ;  &  quoiqu'ils  foient  pauvres  ils  font  fiers ,  (S^  s'elliment  heureux  de  ■  * 

ne  pas  vivre  dans  les  villes  fermées ,  regardant  les  Maures  qui  y  font  com-  /j/?,7'"S*" 
me  des  efclaves,  &  des  gens  vendus  à  l'iniquité  des  Turc;.  Lorsqu'un  Agz guerriers. 
Turc  ou  Gouverneur  de  la  ville  de  leur  voifinage  leur  fait  quelque  infulte, 
ils  lui  déclarent  la  guerre.  Alors  les  habitans ,  de  peur  de  manquer  du  né- 
cefl!aire,  ou  d'être  expofés  à  leurs  courfes,  fervent  de  Médiateurs,  &  font 
faire  la  paix.  Tous  les  foirs  les  Chefs  des  tentes  montent  à  cheval ,  &  s'af- 
femblent  en  cercle  dans  une  prairie  autour  du  Cheik.  Là  on  délibère  fur 
toutes  les  affaires  publiques.  Ils  font  très-habiles  à  manier  un  cheval, ils  s'y 
tiennent  de  la  meilleure  grâce  du  monde ,  &  ramaffcnt  avec  facilité ,  en 
courant  à  tout  bride  ,  ce  qu'ils  veulent  prendre  à  terre.  Leurs  armes 
font  l'affagaye ,  qui  e(l  une  efpece  de  lance  courte ,  qu'ils  portent  toujours  à 
la  main ,  &  un  grand  coutelas  dans  un  fourreau ,  qu'ils  ont  pendu  au  bras 
derrière  le  coude. 

Ils  font  naturellement  de  très-grands  voleurs,  deforte  qu'on  ne  peut  fans  C/^wr/ty*. 
efcorte  traverfer  les  campagnes  un  peu  éloignées  des  villes    fans  être  volé.  kun. 
Leur  raifon  eft  que  le  Pays  leur  appartenant,  &  ayant  été  ufurpé  fur  eux, 
il  leur  ell  permis  de  prendre  fans  fcrupule  tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver, 
puifqu'on  a  la  cruauté  de  les  lailfer  dans  une  affreufe  indigence. 

Mais  quoiqu'ils  prétendent  être  defcendus  des  anciens  habitans  du  Pays , 
ils  font  différons  des  Berchcres,  qui  peuvent  à  plus  jufte  titre  fe  vanter  de 
cette  origine,  parcequ'ils  ont  toujours  évité  de  fe  mêler  avec  d'autres  na- 
tions ;  au-lieu  que  les  Maures  fe  font  alliés  non  feulemi-nt  avec  les  anciens 
Africains,  mais  encore  avec  les  autres  nations  qui  ont  conquis  le  Pays,  juf- 
qu'au  tems  que  les  Turcs  s'y  lont  établis.  Aux  autres  égirds  les  Maures  de 
la  campagne  ont  de  la  conformité  avec  ceux  des  villes;  L-ur  Langue,  qui 
eft  un  Arabe  corrompu,  eft  la  même,  auffi-bien  que  leur  Religion,  qui  efl 
la  Mahométane  défigurée,  avec  cette  différence  que  ceux  de  la  campagne 
font  plus  fuperftitieux  encore  que  ceux  d2S  villes/*). 

Une 

(*)  Tous  les  Maures  en  pcnéral,  des  villes  &  de  la  campaijre,  &  les  Turcs  d'A'^er 
ont  tclleiiunt  dclî;;uré  la  Rclii^ion  Mahométane  po/  rif;norance  des  Mnrnbouts ,  qu'un 
véritable  iMaliomctan  ne  la  rcconnoUroic  pas,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  faire 
■voir  H?.ns  la  fuite,  en  parlant  de  la  Reiij;ion  des  ;\I,^ériens.  Kntre  pluficujs  opinion<;  fu- 
perftiticufcs  tlont  ils  font  imbus,  en  voici  une  qui  e[t  tout-à-fait  particulière  ;  ils  croient 
qu'ils  feront  plu»  ou  moin*;  heureux  dnn^  la  Vie  à  venir,  à  proportion  du  nombre  de 
Chrétiens  qu'ils  auront  facrifiés.  enforte  que  ceux  qui  n'en  ont  pas  tué  un  ou  deux  avant 
que  de  mourir ,  ne  peuvent  prétenvlrt  à  un  i;rand  dCf^ré  de  t;loire.  Ceux  qui  foutienncnt 
cette  opinicMi  font  iiéainnoins  partagés  fur  la  uianierc  dont  il  faut  Icntcnire  Les  uns 
cioitnt  qu'il  faut  tuer  un  Clirrticn  par  le  fort  des  irmws  &  de  bonne  guerre,  &  les  au- 

2</itic  XXy'L  Mm  uti 
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jSb.^tiom       Une  autre  Nation  répandue  dans  toutes  les  Provinces ,  non  feulement  du 
'  I.       Royaume  d'Alger ,  mais  des  autres  Cancons  de  la  Barbarie ,  eft  ceile  des  A- 
Defcr-iD-    Y3bes.  Ceux  dont  il  s'agit ,  font  des  defcendans  des  anciens  Arabes  Maho- 
^^""'"^^' me  tans  qui  conquirent  l'Afrique  ,&  qui  ayant  été  dépolTëdés  par  les  Turcs, 
^iTAUer.    ^^  retirèrent  dans  les  montagnes  avec  leurs  troupeaux  &  leurs  effets.    Ils  y 
(^c.~        ont  maintenu  leur  liberté,  &  fe  font  fût  un  domaine  d'un  Pays  qu'ils  ont 
"—  cultivé  avec  beaucoup  de  peine  &  de  foin.     Ils  font  divifés  comme  les 
■JTu^^     Maures  en  différentes  Tribus ,  qui  ont  leurs  Chefs  particuliers.     Ils  fe  font 
**   *    toujours  piqués  de  ne  pas  mêler  leur  fang  avec  celui  des  autres  peuples.   Il 
y  en  eut  qui  relièrent  dans  les  villes ,  pour  ne  pas  quitter  leurs  maifons  & 
leurs  terres  ;  les  premiers  ont  un  grand  mépris  pour  eux ,  &  les  appellent 
Courtifans  ;  d'ailleurs ,  comme  ils  fe  font  alliés  avec  les  Etrangers ,  ils  font 
tous  réputés  r\Jaures.     Les  Turcs  qui  font  à  Alger  confondent  les  Arabes 
&  les  Maureà  de  la  campagne, &  les  appellent  tous  Maures.   Plulieurs  Eu» 
ropéens  tombent  dans  le  même  défaut  d'exaftitude ,  &  ne  font  aucune  dif- 
férence entre  les  Turcs ,  les  Arabes  &  les  Maures  du  Royaume  d'Alger ,  pour 
n'avoir  pas  été  bien  inflruits. 
'j4fiijettii       Lorfque  les  Turcs  fe  furent  rendus  maîtres  du  Royaume  d'Alger ,  n'ayant 
en p'irtie  pas  encore  une  connoiiTance  exa6le  de  l'intérieur  du  Pays,  les  Arabes  qui 
par  les  ^  occupoient  les  montagnes  &  les  déferts  s'étoient  emparés  des  paflages  des 
lurcs.^ij  j^Qy^^Qfnes  de  Fez  &  de  Tunis.     Les   Turcs  ayant  enfuite  reconnu  le  fore 
&  le  foibîe  du  Pays,  élevèrent  des  fortifications  aux  endroits  néceffaires, 
&  fe  rendirent  redoutables  par  les  armes  à  feu  dont  les  Arabes  font  dépour- 
vus.    Ils  augmentèrent  leurs  troupes,  &  devinrent  puiflans  par  l'indufhrie 
des  Maures^&  des  Juifs  chafTés  d'Efpagne.    Ils  contraignirent  enfin  quel- 
ques-unes de  ces  Nations  Arabes  à  leur  payer  un  tribut  annuel ,  &  les  autres 
à  refter  tranquilles  &  cachées  dans  leurs  habitations  peu  acceffibles ,  où  ils 
vivent  en  liberté.     D'autres  firent  une  efpece  de  Traité  avec  les  nouveaux 
Conquérans,  par  lequel  on  s'engagea  réciproquement  à  ne  fe  point  molef- 
ter  de  part  ni  d'autre,  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  particulièrement   quand 
nous  traiterons  d  i  Gouvernement  du  Midi ,  où  la  plupart  de  ces  Arabes  font 
établis.     Les  deux  dernières  fortes  d'Arabes  ne  relpeélent  &  ne  craignent 
guère  le  Gouverneur  d'Alger ,  qui  n'ofe  les  inquiéter  à  caufe  de  leur  hu- 
meur guerrière  &  de  la  fituation  du  Pays  qu'ils  habitent.     Quand  on  a  vou- 
lu entreprendre  fur  leur  liberté  ou  fur  leurs  biens,  foit  du  teras  des  Bâchas 
Turcs ,  foit  depuis  fous  les  Deys ,  ils  ont  d'abord  enterré  leurs  grains  & 
leurs  effets  dans  de  grands  fouterreins ,  &  fe  font  retirés  vers  le  Biledulge- 
rid  ou  en  d'autres  lieux  inacceffibles ,  où  ils  peuvent  non  feulement  défier 
les  Algiriens,  mais  les  inquiéter  par  leurs  courfes.    Il  y  a  encore  une  autre 
forte  d'Arabes,  qui  fe  tiennent  le  long  des  rivières  de  Ziz  &  de  Hued  Abra, 

très  qu'il  fuffit  de  le  tuer  de  quelque  façon  que  ce  foit.  Cette  explication  de  la  doftrine 
de  Mahomet  elt  cependant  moins  étendue,  que  celle  qui  prétend  que  des  Glazies  ou 
Croifades  contre  tous  les  Iniîdeles  ,  &  particulièrement  contre  les  Chrétiens ,  eft  un  des 
aftes  lei  plus  méritoires  de  Religion  ,  qui  donne  à  ks  Seftateufs  de  légitimes  droits  au 
plus  haut  degri  de  gloire  dans  le  Paradis  (i). 

(\)  M&rmol ,   Da-jrtr,  TAjff  I.  o, 
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&  en  quelques  autres  endroits  du  Royaume  d'Alger.   Ils  ne  cultivent  point  Sectio» 
la  terre ,  mais  vont  de  lieu  en  lieu  chercher  des  pâturages ,  &  vivent  prin-       1 
cipalement  de  brigandage,  pillant  non  feulement  les  villages  &  les  Adouars,  J^^fcrip' 
mais  les  villes  mêmes.   La  Province  d'Oran  en  efl:  fur-tout  fort  infeflée  {a).  JJ7/ïwL 

Les  Algériens  en  général  fubfiftent  de  brigandage ,  (Se  on  les  regarde  avec  cTAl-^cx, 
raifon  comme  les  plus  dangereux  Corfiires  de  l'Afrique.     Ils  font  avides  de  iâci" 
gain,  ce  qui  les  rend  hardis  &  téméraires,  cruels  envers  ceux  qui  tombent  ' 

entre  leurs  mains,  fur-tout  envers  les  Chrétiens,  &  ils  ne  fe  font  aucun  ^^.'^'Jf'j''? 
fcrupule  de  violer  les  devoirs  les  plus  facrés,  dès  quils  font  en  concurrence  jî^^^s  ^'^' 
avec  leur  intérêt.  Ceux  des  Côtes  ne  font  pas  moins  barbares ,  ils  n'épar- 
nent  ni  les  VaifTeaux  ni  les  Equipages  qui  font  naufrage,  amis  ou  ennemis; 
toute  la  différence  qu'ils  font,  c'efl  que  fi  ce  font  des  jMahométans  ils  leur 
donnent  un  petit  viatique  pour  fe  rendre  chez  eux;  mais  pour  le  Vaiffcau 
&  fa  charge,  quoiqu'il  appartienne  à  des  Turcs,  ou  à  des  Alliés  de  l'Etat, 
le  Dey  n'a  pas  allez  d'autorité  fur  la  plup.irt  pour  en  fauver  la  moindre  cho- 
fe ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  compofition. 

Bien -qu'Alger  ait  confervé  le  titre  de  Royaume,  le  Gouvernement  eft  Couyerttf. 
tout-à-fait  Républicain,  comme  il  paroît  par  le  titre  de  tous  les  A6les  pu-  f"fnt'*"Ai- 
blics.  qui  porte  ,,  Nous  les  Membres  grands  &  petits  de  la  puiffmte  &  in-  S^'"* 
„  vincible  iVlilice  d'Alger  &.  de  tout  le  Royaume".  Ce  qui  a  donné  lieu  à 
ce  changement,  c'cft  la  tyrannie  &  l'avarice  des  Bâchas,  ou  Vicerois,que  la 
Porte  y  cnvoyoit  fous  la  protection  de  laquelle  ils  avoient  été  fi  longtems, 
qu'ils  en  étoient  devenus  en  quelque  façon  fujets.  A  la  fin  les  Janifiaires 
&  la  Milice  Turque  étant  devenus  afll^z  puiffans  pour  s'oppofer  à  la  domi- 
nation tirannique  des  Bâchas,  &.  le  peuple  étant  épuifé  par  les  taxes  exor- 
bitantes dont  ils  le  chargeoicnt,  les  premiers  rélblurent  de  fe  défaire  de  ces 
Tyrans ,  &  de  choifir  parmi  eux  un  homme  propre  à  le  mettre  à  la  fête  du 
Gouvernement,  Pour  réulîir  dans  ce  dcfiLin ,  la  Milice  fit  au  commence- 
ment du  dixfeptieme  fiecle  une  députation  à  la  Porte.  Ils  repréfenterent 
les  tyrannies  des  Bâchas,  qui  s'emparoient  de  tous  les  revenus  de  l'Etat  & 
des  fonds  envoyés  de  Conllaniinople  pour  l'entretien  de  la  Milice  Turque, 
qui  s'aflFoibliflbit  tous  les  jours  faute  de  payement  ,•  ils  ajoutèrent  que  Ci  ce 
défordre  continuoit,  le  mal  cmpireroit,  &.  que  les  Arabes  &  les  Alaures  fe 
trouveroicnt  bientôt  en  état  de  fecouer  le  joug  des  Ottomans ,  pour  peu 
qu'ils  fufient  fecourus  par  les  Chrétiens.  Ils  propoferent  d'élire  parmi  eux 
un  Dey,  qui  fe  chargeroit  du  foin  des  revenus  du  Pay."',  &.  de  les  emplo- 
yer à  payer  Ls  troupes  qu'on  tntretiendroit  toujfjurs  complettes,  OiL  à  pour- 
voir à  tous  les  befoins  de  l'iùat,  qui  pourroit  ainfi  fe  foutenir  fans  être  à 
charge  à  la  Cour  Ottomanne.  Ils  s'cngagcrent  cependant  à  reconnoître  tou- 
jours le  Grand-Seigneur  pour  kur  Sijuverain.  Le  Grand- Vifir  goûta  d'au- 
tant mieux  ces  railbns,  que  cette  nouvelle  manière  de  gouverner  épargne- 
roit  des  fommes  confidéraWes  à  la  Porte ,  &  que  la  Milice  feroit  mieux  en- 
tretenue Ck  vivruit  en  meilleure  intelligence.  Ce  Minifire  la  fit  approuver 
au  Sultan  ,   pour  prévenir  une  révolte,  &  la  perte  du  peu  d'autorité  qu'il 
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avoit  encore  dans  ce  Royaume.    Par  cette  conceflion  la  Milice  devint 
plus  puiflante  encore  par  le  droit  d'élire  un  Dey  de  fon  corps.  Le  Douwan , 
qu'on  appelle  communément  Divan ,  étoit  compofé  d'abord  de  huit-cens 
■  Officiers  lans  l'avis  ou  le  confentement  defquels  le  Dey  ne  pouvoit  rien  faire  ; 
&  en  des  occaîîons  extraordinaires  tous  les  Officiers  qui  font  à  Alger ,  au 
nombre  de  quinze- cens,  étoient  appelles  au  Confeil.  Mais  depuis  que  les 
Deys,  qui  font  comme  des  Stadhouders  de  Hollande,  font  devenus  plus 
puiiTans  &  plus  indépendans ,  le  Douwart  ed  compofé  principalement  des 
trente  Yah  Bâchas ,  on  y  appelle  quelquefois  le  Mufii  &  le  Cadi.     Quand  il 
s'agit  del'éleftion  d'un  Dey ,  tous  les  foldats  ont  droit  de  donner  leur  fuffrage. 
Autrefois  toutes  les  affaires  importantes  dévoient  être  réglées  dans  le  Di- 
van, avant  que  de  recevoir  force  de  loi,&  avant  que  le  Dey  pût  les  met- 
tre  en  exécution.     Mais  depuis  trente  ou  quarante  ans  on  ne  s'en  eil  guè- 
re mis  en   peine,  &  on  n'a  confuké  ce  Corps  que  pour  la  forme  ,  tout 
étant  déjà  auparavant  concerté  &  réfolu  entre  le  Dey  &  fes  Favoris  ;  de- 
forte  qu'à  proprement  parler  toute  l'autorité  réfide  dans  une  feule  perfonne , 
avec  cette  petite  reftridionjfi.c'en  eft  une, que  le  Grand-Seigneur  le  nom- 
me toujours  fon  Viceroi  ou  Bâcha, &  le  peuple  fes  fujets  (*),  &  qu'il  s'at- 
tribue le  droit  d'approuver  ou  de  defapprouver  féleélion  ,  bien- qu'il  fe 
foit  rarement  hazardé  à  l'annulîer  pour  ne  pas  perdre  l'ombre  d'autorité  qui. 

lui  reile  encore. 

Les  Deys  d'Aller  font  tirés  du  Corps  de  la  Milice ,  comme  nous  l'avons 
dit  -"tous  ceux  qui  la  compofent,  fans  en  excepter  le  moindre  foldat,  ont 
dro'it  de  prétendre  à  cette  Dignité ,  deforte  qu'on  y  peut  regarder  tout  Sol- 
dat hardi  &  entreprenant, comme  fhéritier  préfomptif  de  la  Souveraineté^ 
ayant  même  cet  avantage,  qu'il  n'a  pas  befoin  d'attendre  que  la  place  foit 
vacante  par  le  grand  âge  ou  par  la  mort  naturelle  de  celui  qui  l'occupe.  Ih 
n'a  qu'à  ôter  la  vie  au  Prince  régnant,  ôc  s'il  a  de  l'adreffe  &  du  courage, 
le  même  cimeterre  qu'il  a  ofé  teindre  du  fang  de  fon  Maître,  ne  manc^ue,- 

rgi 

f*)  C'eft  ce  qui  paroît  clairement  par  la  Lettre  que  le  Grand-Seigneur  écrivit  au  De/ 
M^heme!    en  1719,  eu  faveur  des  Hollandois,  oc  fur-cout  par  la  pompcufe  adreflecon. 
eue  en  ces  rennes,  ,,  A  M  EHr.MMîix,  Dey  &  Bachv  d'Alger,     i'rince  ciioifi  pour 
occuper  la  dignité  dont  il  e(l  revêtu,  &  qui  a  été  conforvé  par  la   gvace  du  Très- 
"  Haut  &  au  favant  Muf  r  i ,  fcà  vous  les  Cadis  &  les  juges,  qui  excellez  en  éloquen- 
*'   ce  ôc  en  équité,  &  à  tous  les  autres  parmi  vous  qui  abondent  en  lumières,  &  à  tous 
*'  les  Chefs  de  la  Milice  qui  combat  pour  la  Foi,&  auffi  à  tous  nos  Sujets  d'Alger, 
"   Salut".    Le  Grand-Seigneur  fe  pliint  dans  cette  Lettre  ,   non  feulement  que  le  Dey 
a  déclaré  iniufte.iient  la  guerre  aux  HoUandois,  Alliés  de  la  Porte,  mais  encore  de  ce  qu'il 
n'a  pas  obéi  aux  ordres  quon  lui  a  envoyés  de  néj^'ocier  la  Paix  avec  eux ,  &  de  ce  qu'il  leur  a 
extorqué  par  force  cin:iuante-milleécus  ,ôc  obligé  leur  AmbafTadcur  de  feretireren  France. 
11  lui  ordonne  d'envoyer  inceflamment  deux  de  fes  Officiers  avec  les  pouvoirs  nécef- 
fflires  à  Conftantinople  pour  répondre  aux  plaintes  des  HoUandois ,  &  pour  faire  la  paixf 
ayt'C  eux.     li  finit  en  rappellant  au  D.7  &  ;1  fon  Divan,  que  le  refus  d'obéir  aux  ordres 
d-  leur  Empereur  efl:  criminel  devant  Ditu  &  devant  ks  hommes  &c.  Le  Dey  jiigta  à% 
■propos  dans  la  conjonfture  d'obéir   plutôt  que  de  fe  brouiller  avec  la  Porte,  defortt  que 
bientôt  après  la  pai7.  fe  conclut  (i)- 

(i)  Memoiic*.H9ll-a<I/ y^p.  ^/«"-^«'J,.  Hifr.  of  Al-gieiSjv 
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ra  pas  de  lui  en  faire  obtenir  la  place.     Ainfi,  comme  le  remarque  un  fa-  g- 
vanc  Voyageur  (a),  ce  Gouvernement  relTemble  à  l'Empire  Romain   dans 
le  tems  de  fa  décadence,  où  tout  homme  détermine  qui  ol'oit  entreprendre  l^cfaip- 
une  révolution  ,  manquoit  rarement  de  parvenir  au  pouvoir  fupréme;  c'ed  '"^'^'^«^^ 
ce  qui  paroît  évidemm-nt  par  la  rapidité  avec  laquelle  l.s  Deys  fefont  tou-  ^^^1'^ 
jours  fuccédés,  depuis  qu'ils  ont  été  tirés  du  corps  de  l'Arinee;  à  peine  y  OV.  ^^' 
en  a-t-il  eu  un  de  dix,  qui  ait  eu  le  bonheur  de  mourir  d^-Jus  Ton  lit,&  dont  — — « 
les  jours  n'ayent  été  tranchés  par  le  cimeterre  ou  par  une  balle  de  moufquet. 
Le  petit  nombre  de  ceux  qui  font  morts  de  mort  naturelle  n'ont  pas  é:é  re» 
devables  de  cet  avantage  aux  égards  ou  à  l'eftime  particulière  que  l'armée 
avoit  pour  eux ,  mais  plutôt  à  leur  bonne  fortune ,  qui  leur  a  fait  découvrir 
les  cabales  qui  fe  formoient  contre  eux  ,  &  leur  a  fourni  le  moyen  de  s'en 
garantir,  en  fuifant  mettre  à  mort  les  confpirateurs  avant  qu'ils   euflenc 
le  tems  d'exécuter  leurs  dcfTeins.     Une  mauvaife  adminiftration  ,  l'avarice 
la  tyrannie  ne  hâtent  pas  plus  leur  perte,  que  les  plus  grandes  qualités  necon^ 
tribuent  à  les  maintenir.     Le  mauvais  fuccès  d'une  entreprife ,  d'ailleurs  fa- 
gement  concertée ,  fulEt  à  ces  troupes  fuperftitieufes  &  mutines  pour  refou- 
lever,  &  coûte  la  vie  aux  plus  habile  Dey;  fouvent  même  il  ne  faut  que 
l'envie  de  caufer  une  révolution ,  infpirée  par  quelque  homme  hardi  qui 
afpire  à  la  première  place  (*).   C'eft  ce  qui  maintient  encore  en  quelque  fa- 
çon l'autorité  du  Divan,  ou  au  moins  le  fait  fubfiller,  car  il  y  a  de  l'appa- 
rence que  fans  cela  il  fcroit  aboli  depuis  long- tems.     Un  Dey  eft  fouvent 
obligé  de  l'aflembler  &  de  le  confulter  fur  le:  affaires  importantes  ,   ample- 
ment pour  prévenir  le  mécontentement  du  peuple.     D'ailleurs  ,  comme  la 
plupart  de  ceux  qui  le  compofent  font  {'cs  créatures,  on  p^ut  dire  qu'il  gou- 

ver- 

(<i)  Skasv  Voyag.  T.  I.  p.  m.  403,404.  Voy.  suïïî  Taf-y  L.  II.  Ch.  6, 

(*)  Cette  mtjthode  Oinçlante  de  parvenir  â la Di.:;nité  de  Dey  &  de  s'y  maintenir,  ne 
doit  p.isfurprendrc,  fi  l'on  con fi Jcrei.  Que  la  Milice  «]ui  choific  les  Deys,  va  à  Jouzc-inii- 
r<  hommes  Turcs  ou  Rtnegats,  gens  ordinairement  fiers,  avides  &  mutins,  qui  comp- 
tent toujours  {^agn.r  s'ils  peuvent  procurer  une  nouvelle  élection  ,  parccou'il  y  a    tou. 
jours  pluficurs  prctendans.  t.  Qu'il  n'y  a  point  de  difcipline,  &  (;iic  pour  d.re  la  vérité 
die  elt  ^\  incompatibl.-  avec  l'humeur  de  ces  troupes,  qu'il  feroit  danf^crcux  de  vou- 
loir l'y  introduire   ou   la  rétabhr:  enforte    que   tout  fimple  fo!d.u,   dès  qu'il  a  fcrvi. 
ï|uclque  tems,  s'il  vient  à  fe  mettre  en  tûte  (]a'il  ell  très-digne  île  h  place  de  Dey, 
ou  qu'il  y  va  de  Ton  honneur  de  la  procurtr  i  (iutNju'un  de    fv.s  camaraJcs,  il  trou-" 
V;;  toujours  aficz  de  partilans  ,  fans  autre  vue  que  ct-Te  de   fe  procurer  quelque  cnin' 
j.ar-1^.     Ccj-.tndant,  fi  nous  en  croyons  les  dernières  Rchtions  (i),  cette  humeur  fnc» 
ticufe  &  turbulente  parolt  un  peu  r.illentie  depuis  quelques  anrécs  ,  par  le  fang  d'ua 
gnnd  nom!>rc  de  mutins  qui  afpiroient  à  la  Dignité  de  Dey,  6t  liont  on  a  fait  avor- 
ter les  dcniins  en  découvrant  leurs  complots,  &  en  f^iifant  une  févere  juflice  des  cou- 
pablcs.  Cej  endant  fous  une  pareille  foime  .le  Gouvernemnt  il  refit  toujoiirs  des   fe- 
Jifcnccs  de  nbellion,  qui  ne  manquant  pas  de  fe  ninnuliler  à  lu  prciuiac  occafion  favo* 
nble.  On  ne  peut  ^ueic  douter  que  Its  Deys  précédens  n'ayent  lait  z\\Ç^\  des  tximplis 
ifs  mutins;  avec  cih.  des  fix  premiers  qui  ont  été  é'evés  au  Deylik  depuis   1700,  if 
n'y  en  a  eu  qu'un  feul  qui  fuit  mort  tr.inquillc  poireiFcur  de  fa  Dignité,  quatre  ayant  éid 
nufijcrés,  &  le  cinquième  ayant  réfigné  pour  fauvcr  fa  vie  (,2). 

.(;;  J'»v  Vojii£.  p.  .j»5.       (i;  7.'f>  L.  11.  Ch.  «,  Jl.'.rj;.:,  ;<  al. 
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SscTiON    verne  arec  une  autorité  abfolue ,  n'y  ayant  point  d'appel  de  fon  Tribunal 

I.       que  par  voie  de  révolte  ouverte  (a), 
Defcrip'        ]\Tous  avons  déjà  remarqué  que  toute  la  Milice  a  part  à  l'éleélion  d'un 
^'^'"^" ''^''' nouveau  Dey,  &  que  le  moindre  foidat  peut  prétendre  à  cette  Dignité; 
2^Al"er     a^^i  y  ^'^''^^  ordinairement  divers  Prétendans,  enforte  que  l'éleftion  fe  fait 
— L--^  rarement  fans  trouble  &  fans  maffacre.  Quand  une  fois  on  efl  convenu  d'un 
^%T a^  Sujet,  on  le  falue  par  un  Alla  Barik,  c'eft-à-dire,  Dieu  vous  béniffe ;  on  le 
S«  Dey.    ^^^^^  enfuite  d'un  Caftan,  &  on  le  porte  fur  le  Siège  Royal,     i.e  Cadi  lui 
lit  un  moment  après  tout  haut ,  quelles  font  fes  obligations ,  dont  le  précis 
eft  ;  que  Dieu  l'a  appelle  au  Gouvernement  du   Royaume  &  de  la  Mi'ice 
guerrière  ;  qu'il  eft  en  place  pour  punir  les  médians ,  &  faire  jouir  les  bons  de 
leurs  privilèges;  qu'il  doit  entretenir  exactement  la  paix,  employer  tous 
fes  foins  pour  la  profpérité  du  Pays  &c. 
]/tuftes  L'Officier  qui  fuit  le  Dey  en  rang  &  en  pouvoir  efl;  YJga  de  la  Milice, 

0§^iers.    C'cfl:  le  plus  ancien  Soldat  qui  occupe  cette  place ,  dont  il  jouit  pendant  deux 
Limes,  au  bout  defquelles  il  efl;  remplacé  par  le  Chiah ,  qui  eil  le  plus  ancien 
Yah  Bâcha.  Pendant  les  deux  Lunes  qu'il  eft  en  fon6lion ,  on  lui  porte  tous 
les  foirs  les  clefs  de  la  ville;  tous  les  ordres  aux  troupes  fe  donnent  en  fon 
nom  ;  les  fentences  du  Dey  contre  un  Turc ,  foit  qu'elles  portent  punition 
corporelle ,  foit  peine  de  mort ,  s'exécutent  dans  fa  maifon.   Aulfitôt  qu'il  a 
fini  le  tems  de  l'exercice  de  fa  charge ,  il  efl:  Mezoul ,  ou  Vétéran  :  il  reçoit 
fa  paye  de  deux  en  deux  Lunes ,  il  ell  exempt  de  tout  fervice ,  excepté  lorf- 
que  le  Dey  fappelle  au  Divan  pour  avoir  fon  avis;  il  y  affilie  néanmoins  lorf- 
qu'il  le  juge  à-propos,  mais  il  n'y  a  point  de  voix.     Vient  enfuite  le  Secré- 
taire-d'Etat,  qui  enregitre  tous  les  A6tes  publics,  &  après  lui  vingt-quatre, 
ou  félon  le  Doéleur  Shaw  trente  Chiah- Eachas  ou.  Colonels,  qui  fuivent 
l'Aga,  &  font  les  Confeillers  du  Divan.     C'efl:  de  ce  Corps  qu'on  tire  les 
Ambaflfadeurs  qu'on  envoyé  dans  les  Pays  étrangers ,  &  ceux  qui  vont  por« 
ter  les  ordres  du  Dey  dans  le  Royaume.  Ajoutez  huit-cens  Bolluck  Bâchas , 
qui  font  les  Capitaines ,  qui  parviennent  félon  leur  ancienneté  au  rang  de 
Chiah  Bâchas,  &  environ  quatre-cens  Odas  Bâchas  ou  Lieutenans., qui  par- 
viennent auffi  par  leur  rang  d'ancienneté  à  être  Bolluck  Bâchas,  &  aux  au* 
très  emplois  &  dignités  plus  difl:inguées.     Ils  portent  par  difl:in6lion  une 
bande  de  cuir ,  qui  defcend  de  la  tête  jufqu'à  la  moitié  du  dos.  On  ne  mon- 
te d'un  pofte  à  l'autre  que  par  droit  d'ancienneté,  &  û  l'on  faifoit  un  paflfe- 
droit  à  quelqu'un ,  ce  feroit  un  fujet  de  révolte ,  &  il  en  coûteroit  certai- 
nement la  vie  au  Dey  (b)  (*).  Il  y  a  encore  les  rckilards^qm  font  les  Pour- 
vu- 
es) Shaw  &  T^fy,  ubi  fup.     (^)  7>;^  L.  II.  Ch.  7.  Shaw.  T.  I.  p.  407. 

(*)  Il  s'Ggit  d'ancienneté  de  fervice.  Un  jeune  foidat  peut  cependant ,  arec  la  per- 
mjflion  au  Dey,  acheter  le  ran.i:;  d'un  vieux  foidat,  mais  en  ce  cas  le  vieux  efl:  obligé 
de  prendre  le  rang  que  tenoit  le  jeune.  Du  relie  ils  font  obligés  d'attendre  que  leur 
tour  vienne,  foit  par  mort,  ou  par  dégradation  d'un  autre,  foit  quand  l'Aaa  devient 
Mazoul;  ce  qui,  comme  on  î'a  dit,  arrive  tous  les  deux  mois,  lorsqu'on  paye  les  trou- 
pes ,  cur  c'eft  alors  qu'il  réligne  fa  place  au  Chiah  qui  efl;  de  tour  (1). 

(O  Tafy  L.  II.  cil,  7,  J/><!W»  Voyag.  T.  I.  p.  4"^ 7. 
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voyeurs  de  vivres  pour  l'armée  :  les  Pcis ,  qui  font  les  quatre  plus  anciens  g^,^^ 
foldats,  qui  atcendenc  leur  avancement:  à  leur  tour;  ks  Soiilachs ^  qui  font       i. 
les  huit  plus  anciens  foldats  après  les  Peis.     Ils  fervent  de  Gardes  au  Dey,  Defcnp, 
&  marchent  devant  kii  à  cheval,  armés  de  carabines;  ils  portent  aufll  un  f'"" ^^" ^<9 
tuyau  ou  canon  de  cuivre  fur  le  devant  de  leurs  bonnets,  cîtde  grands  Cabras  ^Ç^^ 
dorés.    Les  Caïtcs  font  de  Soldats  Turcs,  qui  ont  chacun  le  commande- '^Vf.^*^' 
ment  de  quelques  Adouars  des  Maures  ;  ils  en  reçoivent  la  taille ,  dont  ils      ' 
rtndent  compte  au  Dey.  Les  Sagairds  font  un  Corps  de  cent  hommes,  ar- 
més de  lances,  qui  font  chargés  de  fournir  l'eau  néceflaire  pour  l'armée  donc 
ils  font  partie  {a).  11  faut  encore  ajouter  les  Boys  ou  Gouverneurs  des  trois 
grandes  Provinces  du  Royaume,  mais  dont  nous  parlerons  quand  nous  trai- 
terons des  Provinces. 

Tous  les  Officiers  fusnommés  compofent  le  Divan  ou  GranJ-Confeil ,  Divsiù 
mais  il  n'y  a  que  les  trente  Chiah  Bâchas  qui  ont  le  privilège  d'être  afîis 
dans  la  Salle  à  côté  du  Dey,  tous  \qs  autres  font  debout,  les  bras  croi fés, 
&, autant  qu'il  eft  poŒble,  immobiles:  il  ne  leur  efl  pas  permis  d'y  entrer 
le  fabre  au  côté,  ni  avec  aucune  autre  arme  ofFenfive,  pour  éviter  le  dé- 
fordre.  Ceux  qui  ont  quelque  affaire  ou  procès  devant  le  Divan,  font  obligés 
de  fe  tenir  dehors ,  quelque  tems  qu'il  faffe  ;  ordinairement  les  Chiah  ou 
quelques  autres  Officiers  inférieurs  le  régalent  de  caffé ,  en  attendant  qu'ils 
foient  expédiés. 

La  manière  dont  ils  recueillent  les  voix  a  quelque  chofe  de  flngulier.L'A- 
ga  ou  Préfident  propofe  la  quedion  ;  elle  eft  aulfitôt  répétée  ù  haute  voix 
par  les  Chiah  Bâchas ,  &  après  ceux-ci  par  quatre  Officiers  qu'on  appelle 
BafchaJdalas ,  &  enfuite  chaque  membre  du  Divan  en  fait  autant  à  fon  voi* 
fin  avec  des  gefles  &  des  contorfions  extraordinaires,  &  avec  un  bruit  af- 
freux quand  la  queltion  leur  déplait.  L'Aga  en  conclut  d'abord  de  quel 
côté  eft  la  pluralité,  &  tire  la  conclufion.  Auiîi  arrive- t-il  rarement  que  ces 
AlTemblées  finifTcnt  fans  qu'il  y  ait  du  tumulte,  des  querelles  de  du  défordre. 
11  ne  faut  pas  en  être  furpris,vu  que  la  plupart  de  ceux  qui  les  compofent  font 
des  gens  de  rien,  brutaux,  fans  lettres,  &.  guidés,  plus  par  leur  intérêt 
particulier  &  leurs  paffions ,  que  par  la  raifon  &  favantage  du  Public  fb). 
C'eft-là  félon  les  apparences  une  des  grandes  raifons  qui  ont  engagé  dans 
ces  derniers  tcms  les  Deys  à  n'en  appeler  au  Divan  que  le  moins  qu'il  leur 
eft  poffiblc,  à  la  réferve  de  leurs  créatures.  11  eft  de  plus  fort  ordinaire 
qu'un  nouveau  Dey  faffe  étrangler  tous  les  Officiers  du  Divan  qui  fe  font 
oppofés  à  fon  élection,  &  donne  les  places  vacantes  à  ceux  de  fa  cabale, 
enlbrtc  que  la  plus  grande  partie  du  Divan  lui  eft  entièrement  dévouée. 

On  ne  fe  fert  dans  cette  Affemblée,  dans  tous  les  Tribunaux,  &  dans  les 
Actes  publics  que  de  la  Langue  Turque,  ce  qui  oblige  les  Maures  ôl  les  A- 
rabes,  comme  les  Chrétiens, à  fe  fervir  d'interprètes  iju-.ind  ils  ont  quelque 
affaire  à  porter  devant  la  Juftice.  Mais  la  Langue  que  parlent  à-préfent  Ls 
Naturels  du  Pays  eft  un  mélange  d  Arabe,  de  Morifque,  d  de  leur  ancien- 
ne Langue,  qui  etoit  félon  toutes  les  apparences  l'ancien  Phcnicien.    i  a::s 

le 
(/;)  Tijfj.  I.  c.      (/.)  7>//jf,  Cormilk,  Baudrotul. 
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*,  le  commerce  ordinaire  avec  les  autres  Nations  ils  fe  fervent  principalement 

SscTioN   ^^  ^^  Langue  Franque,  qui  eft  une  efpece  de  jargon ,  compofé  d'EfpagnoI, 
toefcrip-    de  Portugais,  d'Italien  &  de  François;  cette  Langue  eft  en  ufage  depuis 
tiondtilio-^Q^giQXVi^^  non  feulement  fur  les  côtes  de  Barbarie,  mais  dans  tout  le  Le- 
ï^Ai"^       vaut.     Elle  eft  aulTi  d'un  grand  ufage  aux  Algériens  dans  leur  métier  de  Pi- 
^'^^^     rates,  qui  de  tous  convient  le  mieux  à  leur  caraftere,  &  leur  rapporte  le 
'         pliis  de  profit;  auifi  fe  font- ils  rendus  les  plus  formidables  Corfaires  de  toute 
CQmmtrce]^^  Barbarie.     Ils  permettent  aux  Chrétiens  libres ,  aux  Juifs  tant  du  Pays 
qu'Etrangers,  aux  Arabes  &  aux  Maures,  de  faire  commerce  par  mer  cSs 
par  terre;  d'exercer  aulTi  des  Métiers,  &  d'avoir  des  Fabriques  de  foie,  de 
coton,  de  laine,  de  cuirs  &  d'autres  marchundifes.  Mais  ce  font  la  plupart 
des  Andaloufiens ,  des  Grenadins,   &   d'autres  Efpagnols,  établis  dans  le 
Royaume ,  &  fur- tout  aux  environs  de  la  Capitale  ,  qui  s'y  appliquent.  On 
y  fabrique  aufli  des  tapis,  mais  ils  ne  font  pas  fi  beaux  ni  de  la  même  bon- 
té que  ceux  de  Turquie ,  mais  en  revanche  ils  font  plus  doux  &  à  meilleur 
marché,  ce  qui  fait  qu'on  les  préfère  pour  coucher  deffus.     On  a  encore  à 
Alger  des  Métiers  pour  faire  du  velours ,  du  taffetas ,  &  d'autres  étoffes  de 
foie.   On  fait  auffi  dans  tout  le  Pays  de  la  toile  groifiere  ;  la  plus  fine  vient 
de  Sufa.     La  plupart  de  ces  Manufa6tures  fe  confument  dans  le  Pays ,  & 
l'on  eft  même  fou  vent  obligé  de  faire  venir  des  étoffes  de  foie  &  des  toiles 
de  l'Europe  &  du  Levant ,  parceque  le  peu  qui  s'en  fabrique  ici  ne  peut  fuf- 
fire  aux  befoins  des  habitans.     Ces  parties  de  la  Barbarie  envoyant  généra- 
lement fort  peu  de  leurs  produ6lions  dans  les  Pays  étrangers.     Leurs  prin- 
cipales  denrées  font  de  l'huile  ,  des  cuirs  ,  de  la  cire  ,   des  légumes  & 
du  blé,  mais  à  peine  y  en  a-t-il  affez  pour  le  Pays.     Il  efl  vrai  qu'avant  la 
\  ■  prife  d'Oran  les  Marchands  tiroient  des  différens  Ports  des  Royaumes  de 

Barbarie  jufqu'à  fept  ou  huit-mille  tonneaux  de  blé  par  an.  Il  fe  fait  une  fî 
grande  confommation  d'huile  dans  le  Royaume  d'Alger,  qu'il  eft  rarement 
permis  d'en  vendre  aux  Chrétiens  pour  la  tranfporter  ailleurs  (a).  Les  au- 
tres marchandifes  qu'on  tire  d'ici  font  des  plumes  d'Autruche,  de  la  cire, 
des  cuirs ,  de  la  laine  ,  du  cuivre ,  des  ceintures  de  foie  à  la  Turque ,  ézs 
mouchoirs  brodés,  des  dates,  &  des  Efclaves  Chrétiens. 

Les  Marchandifes  d'entrée ,  foit  qu'on  les  y  porte, foit  qu'elles  y  viennent 
fur  les  prifcs,  font  des  étoffes  d'or  &  d'argent ,  des  damas  ,  des  draps  , 
des  épiceries,  de  l'étaim  ,  du  fer,  du  cuivre  battu,  du  plomb,  du  mer- 
cure ,  des  cordages ,  des  toiles  de  voile ,  des  boulets ,  des  toiles  commu- 
nes ,'  de  la  cochenille ,  du  tarta  ,  de  l'alun  ,  du  riz  ,  du  fucre  ,  du  fa- 
von,  du  coton  cru  &  filé,  de  la couperofe ,  de  l'aloé  ,  du  bois  de  Bréfil 
&  de  Campeche  ,  du  vermillon  ,  de  l'arfenic ,  de  Ja  gomme-laque  ,  du 
foufre  ,  de  l'opium ,  du  maftic ,  de  la  falfepareille  ,  de  l'afpic  ,  de  l'en- 
cens commun,  des  noix  de  galle,  du  miel,  du  papier  ,  des  cardes  vieiL 
les  &  nouvelles,  des  fruits  fecs ,  &  diverfes  étoffes  de  laine.  Il  fe  débite 
une  fort  petite  quantité  de  ces  marchandifes ,  quoique  le  Pays  en  ait  toujours 
befoin,  parcequ'il  y  a  des  droits  à  payer,  que  les  payemcns  font  difficiles  à 

rc- 
{a)  Shaw  T.  I.  p.  383. 
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Yelïrer,  les  retours  incertains.,  &  les  avanies  fréquentes.     Ceux  qui  ont  Sectios 
befoin  di;  la  plupart  de  ces  marchandifes  attendent  à  l'extrémité  pour  en       1- 
acheter,  efperant  toujours  qu'il  viendra  quelque  Prife  qui  en  aura.  Ce  qu'il  ^''■^'/' 
y  a  de  fâcheux  ,  c'ell  que  la  plupart  des  Manufafturiers  &  de  ceux  qui  tien-  R]"atmc 
nent  boutique  font  Maures  ou  Juifs ,  que  le  Gouvernement  traite  avec  beaucoup  /f  Alger 
de  dureté ,  ou  les  met  fouvent  à  de  groffes  amendes  pour  de  légères  fautes ,  ûfr. 
ou  fous  des  prétextes  controuvés  ;  c'efl  ce  qui  fait  qu'ils  font  toujours  très-  — — - 
pauvres,  ce  qui  les  porte  fouvent  à  tromper  par  de  faux  poids  &  de  fauffcs 
mefures,  quoiqu'ils  foient  fùrs,   s'ils  font  furpris  ,  d'être  rigoureufemenc 
punis-quelquefois  de  mort,  au  moins  corporellement  ou  parla  bourfe  (à). 

Chaque  Corfiire  d'Alger  forme  une  efpece  de  petite  République  à  part  ChT^ue 
le  Rais  ou  Capitaine  en  efl  le  Bâcha,  il  compofe  avec  les  autres   Officiers ^«^^/r^ 
qui  font  fous  lui  une  forte  de  Divan,  où  tout  ce  qui  concerne  le  Vaiffeaufe-^'^"'^  '"^ 
décide  arbitrairement.  J''''^'j'  ^'" 

Prefque  tout  la  Monnoie  qui  a  cours  à  Alger  efl  étrangère.  Celle  qu'on  Moûlviel, 
bat  dans  le  Pays  efl  de  trois  fortes;  les  Barbas  y  qui  font  de  cuivre,  dont 
fix  valoient  autrefois  un  Afprc,  mais  à-préfent  ils  n'en  font  que  la  moi- 
tié d'un;  ils  portent  les  armes  du  Viceroi  des  deux  côtés.  Ù/Jfpre  cft 
une  petite  monnoie  d'argent ,  quarrée  ôc  marquée  de  Lettres  Arabes; 
les  quinze  font  une   Réale    d'Efpagne  ,  &  les   vingt-quatre    un   Doubla,  > 

qui  efl:  une  autre  efpece  de  monnoie  d'argent   qui  vaut  environ  un  écu. 
La  monnoie  d'or  du  Pays  fe  bat  principalement  à  Tremecen;  on  y  frap- 
pe des  Roupies,  qui  valent  trente-cinq  Afpres ,  les  Médians  ,  qui  en  va- 
lent cinquante  ,  de  des  Dians  ou  Zians  ,  qui  en  valent  cent.     Ces  trois 
fortes  de  pièces  porcent  le  nom  du  Viceroi ,  &.  ont  auffi  cours  dans  les 
Royaumes  de  Couco  &  de  Labez,  qui  ne  laiiTcnt  pas  d'avoir  leur  mon- 
noie  particulière.     Les  Zians  font  l'ancienne  monnoie    des  Pvois  de  Tre- 
mecen ou  Telcnfin ,  c'efl:  ce  qui  [ait  que  cette  Province  a  feule  le  droit 
de  les  frapper.     Les  monnoies   étrangères  font  les  Sultanins  de  Turquie 
qui  valent  un  ducat,  les  Meticals  de  Fez  valant  vingt  fols  de  Hollande, 
les  Pifloles  &  les  Réaies  d'Efpagne,  les  Ecus  de  France,  les  Ducats  de 
Hongrie,  &  les  autres  monnoies  d'Europe.   La  valeur  dus  efpeces  n'efl: 
point  fixe  à  Alger;  les  Etrangers  ne  l'efliment  que  fclon  le  prix  des  efpe- 
ces &  des  matières  dans  les  Places  de  l'Europe.     Jl  n'y  a  de  fixe  que  la 
Pataque  Chique  ou  la  Pataque  d'Afpres,  laquelle  efl:   une  monnoie  idéa- 
le ,  comme   la   Livre   Tournois  ,    ou   la  Livre    flerling.     Cette   Pataque 
vaut  toujours  dcux-cens  trente-deux  Afpres,  &  c'efl  ie  tiers  d'une  Piaf- 
tre  courante,  qu'on  nomme  communément  Pataque  Gourde,  qui  efl  or- 
dinairement du  poids   de    deux  Pifloles  &  demie  ;    mais   quelquefois  le 
poids  en  augmente  ou  diminue,  félon  qu'il  convient  au  Dey  (i  au  bien 
du  Gouvernement.    Suivant  les  Auteurs  les  plus  modernes  voici  l'éva- 
luation (b). 

Le 

(a^  Taffy,  LU.  Ch.  i?..  /<■ ,    Cratmaje  ,  L.    VU.  Ch.'i*.   Dayi/j, 

(/')  Dûpper,  p.  178.  Luujiand.,  Corneil-    p.  i'j\. 
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Le  Saltanin  d'Alger  &  celui  de  Marcc  valent,     -    -     -     2 

Le  Ssquin  de  Venife.  -  -  -  -  2  6. 

La  Crufade  de  Portugal.  -  -        .         =         7  — .  o. 

La  Piaflre  Seviliane  &  Mexicane  de  vingt  à  la  Livre  vaut 

Pataquès  Chiques  &  Temins.            "            "             3  """  7* 
*      La  Piai'^re  poids  de  Livorne.  -  -  .  3  6. 

La  Piaflre  poids  de  Tunis.        "  -  -  3  •— •  4- 

La  Pauaque  Gourde  ou  Piaflre  courante  d'Alger.     -     -     3  — —  o. 

Le  Temin  eft  un  Real  Chique,  ou  la  huicieme  partie  de  la  PataqueChi- 
que,  valant  vingt-neuf  Afpres. 

La  Caroube  eH  un  demi  Temin,  valant  quatorze  Afpres  &  demi. 

La  Pataque  Chique  vaut  deux  cens-trente-deux  Afpres ,  &la  Pataque  Gour- 
de fix-  cens  -  quatre- vingt-feize  Afpres. 

Ce  font  les  Juifs  qui  ont  l'Intendance  de  la  monnoie  à  Alger ,  û  même  ils 
ne  l'ont  auili  à  Tremecen  ;  ils  paient  pour  cela  une  fomme  d'argent  au 
Dey  (4  ^^       ^ 

Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  des  Rivières  de  ce  Royaume  dans 
l'Hifloire  de  la  Alauritanie  Tingitane;  mais  comme  les  limites  ne  font  pas 
les  mêmes ,  nous  ajouterons  ici  un  mot  fur  les  principales  du  Pays  d'Alger. 

1.  La  première  efh  le  Ziz,  qui  traverfe  la  Province  de  Tremecen  &  le 
Défère  d'Angued,  &  tombe  dans  la  mer  Méditerranée  proche  de  la  ville  de 
Tabéerite,  où  elle  porte  le  nom  de  Sirat  (/?). 

2.  Harc^^ol,  que  tolémée  appelle  Sïga,  fort  du  Mont  Atlas ,  traverfe  les 
Déferts  d'Angued  &  fe  jette  dans  la  Mer  à  cinq^ieues  d'Oran. 

3.  Mina,  le  Chykmatis  de  Ptolémée,  eft  une  afTez  grande  rivière  ,  qui 
pafîe  au  travn-s  des  plaines  de  Batha  ,  baigne  la  ville  de  ce  nom,  &  fe  jet- 
te dans  la  mer  près  de  la  ville  d'Arzeo  ;  on  appelle  aujourd'hui  cette  riviè- 
re Cùiia,  du  nom  d'un  Marabout  qui  repeupla  la  ville  de  Bâcha,  que  les 
Benimerinis  avoient  détruite  (c). 

4.  Le  Shellîf,  Zilef  ou  Z;///,  eil  une  grande  rivière  qui  fort  du  MonC 
Guanecevis,  &  pafTint  par  des  plaines  déferces  6l  par  le  lac  de  Ticteri,  fe 
va  jetter  dans  la  mer  à  l'Orient  de  Moftagan ,  fur  les  frontières  de  Treme- 
cen &  vde  Tenez.  C'eft  le  Ch'-nalaph  des  Anciens.  Les  deux  bords  de  ce 
fleuve  font  habités  par  des  i'Uabes  riches  &  vaillans  ,  qui  peuvent  mettre 
deux  ou  trois-mille  chevaux  en  campagne  (d). 

5.  Le  Celef,  fancien  Cartena,  encre  dans  la  mer  à  trois  lieues  environ  à 
rdiëil  de  la  ville  d'Alger,  après  un  petit  cours  de  dix  «huit  ou  vingt  lieu2?o. 

6.  Le  Huc'M    Ouibir,  que  Ton  prend  pour  le  Nufab ut  i  ou.   Nafa'ia  des 
Anciens,  &  que  l?s  Européens  appellent  Zinganoy,  fc  précipite  rapidement 
d'entre  de  iiaates  montagnes  de  Couco  &  d'Àbez,  &  fe  jette  dans  la  m-r- 
pr  j:  de  la  ville  de  Bugie.     Cette  rivière  nourrit  quantité  de  poilTon  ,  mais 

on 


{^b)  Marmi,  L.  V.  Ch.ii. 


(c)  Le  même  L.V.  Ch  77. 
{d),L>ap[)iir,  .^.l^g^.  Sha'iv^'ï.l,  p.  43n 
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'©n  ne  s'en  foucie  pas,  parcequ'il  y  en  a  tant  fur  la  côte  (*).  Sccrro» 

7.  Le  Suf-GemaryOu  Suf-Gimmar  al  Rimmel  eftjà  ce  que  l'on  croit  Vj^m-      l. 
jaga  de  Ptolémée  (a);  il  fort  du  Mont  Auras,  &  ayant  traverfé  des  phi- ^f/cri/>- 
nés  fteriles,  paiîe  près  de  Conflantine,  reçoit  plufieurs  antres  rivières  qui '^''^"  '''' 
fe  grofTiflcnt,  courant  enfuite  vers  le  Nord  le  long  de  hautes  montagnes;  il  j-'^^^^er' 
fe  décharge  dans  la  mer ,  un  peu  à  l'Orient  de  Gigeri.  q>ç^  ^ 

8.  Le  Ladoch  fort  du  Mont  Atlis  près  de  Conflantine ,  &  fe  jette  dans  >  ■;: — ^ 
la  mer  à  l'Orient  de  Bone  (b),  If^^^' 

9.  Le  Guadi  ou  Guadil-Barbar  a  fa  fource  près  d'Orbus  ou  Ur'jç ,   dans  Ladoch-' 
le  Royaume  de  Tripoli ,  paffe  par  Bugie ,  &  tombe  dans  la   mer  près  de  Gua.U, 
Tabarea.     Quelques-uns  croient  que  c'efl  la  Tufca,  ou  le  Rubricatus  des 
Anciens  (c). 

Nous  paffons  fous  filence  plufieurs  autres  rivières  moins  confidérables, 
comme  la  Malra  ou  Miiloga ,  qui  fépare  le  Royaume  d'Alger  de  celui  de 
Fez.  On  ne  remarque  pas  que  les  Algériens  fe  donnent  quelque  peine  pour 
tirer  parti  de  celles  qui  leur  appartiennent,  quoiqu'il  y  en  ait  plufieurs afTcz 
grandes  &  d'un  afi^z  long  cours  pour  faciliter  le  commerce  entre  l'inté- 
rieur du  Pays  i!ii:  les  Côtes.  Mais  leur  génie  les  porte  trop  à  la  Piraterie, 
pour  penfer  à  profiter  d'un  avantage  fi  réel.  Et  il  y  a  afi!ez  d'apparence  que 
le  Gouvernement  tirannique  des  1  urcs  empêche  les  Arabes  &  les  autres 
Peuples  qui  habitent  les  bords  de  ces  rivières,  de  tenter  d'en  retirer  d'autre 
avantage,  que  celui  de  faire  paître  les  troupeaux  dans  les  campagnes  qu'el- 
les arrofent ,  &  de  tranfporter  fur  des  bateaux  plats  leurs  denrées  d'un  Can- 
ton à  l'autre. 

La  Religion  des  Algériens  ne  diffère  de  celle  des  Turcs ,  qu'en  ce  qu'ils  ^'-'gio» 
font  infiniment  plus  fuperfiiiticux.     Les  anciens  habitans,  qui  étoicnt  ido-^  ^^^' 
lâtres  ,  embrafi^erent  le  Foi  Chrétienne  dans  le  quatrième  fiecle  à   l'occa- 
Cïon  de  quelques  Seigneurs  de  la  Pouille  &  de  la  Sicile,  qui  s'étoicnt  em- 
parés de  quelques  parties  de  ces  Contrées.  On  peut  juger  des  rapides  pro- 
grès que  l'Evangile  y  fit  par  le  nombre  d'Evéques  qui  aîTlfTerent  au  Concile 
cie  Carthage  en  411  ,011  il  s'en  trouva  deux-ccns-quacrevingt-fix,  outre  cent- 
vingt  qui  étoient  abfens.     INIais  l'Eglife  d'Afrique  fut  bientôt  inf*.61ce  de 
l'Arianifme  &  d'autres  Mércfies,  par  les  Vandales  &  autres  Nations  Sep- 
tentrionales qui  y  paffercnt  d'Efpagne.     Les  Arabes  y  portèrent  le  Maho- 
métifinc  par  la  force  des  armes  dans  le  feptieme  ficcle,  ik  cette  nouvelle 
Religion  s'y  établit  fi  bien   qu'elle  y  efh  reliée  dominante,  &  y  a  multiplié 
prodigieufcment  les  vieilles  îliperfUtions. 
Les  Algériens  reconnoiff-nt  l'Alcoran  pour  la  règle  de  leur  Foi  &  de  leurs 

Mœurs, 

(n)  Shaw.  T.I.  p.  II 5.  CO  S-jnfon  &  De  L'ffJe  Atlas  Géogr.  D.tp- 

(/>)    Hiipprr  ^   p    160  p^rX.c     /)/.v//v.   p.  KÎ7. 

(*)  Quand  la  ville  de  liuRi'e  dioit  aux  Chrétiens,  l'embouchure  de  la  rivière,  qui  cft 
étroite ,  droit  boucliée  f'e  fahie  ,  dcfortr  qu'il  n'y  pouvoir  entrer  de  Vailleaux  ;  mais  en 
l'.innée  I5S5»  les  jurandes  pluies  la  groflîrent  ttllemcnt  que  les  eau:;  emportèrent  le  fable, 
«leforte  que  depui?  ks  Galères ,  les  Galiotis  &  les  gros  VaifTcaux  y  entrent,  ût  y  lont  à 
couvert  pendant  la  tcmpûte,  n'étint  incommodés  que  du  vent  de  Nord  (i). 

(ij  MAtmil  L.  V.  Ch.  4P, 
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lU  HISTOIRE    MODERNE 

IMœars ,  maïs  ils  font  en  généra]  foiH;  relâchés  dans  la  pr;îtique.  îls  ont  trois 
principaux  Chefs  pour  les  affaires  d^  Religion;  le  Mufti  ou  Grand -Prêtre, 
le  Cadi  ou  premier  Juge  dan.ï  les  Caufes  Eccléfiafliques  &  dans  les  autres 
que  l'Autorité  Civile  &  Militaire  lui  renvoyé  ,  &  le  Grand- Marabout,  ou 
Chef  des  Morabites  ;  ce  font  des  efpeces  d'Hermices,  qui  font  en  fi  grande  • 
vénération,  qu'ils  ont  beaucoup  de  pouvoir,  non  feulement  dans  la  plupart 
des  familles,  mais  encore  dans  l'Etat.  Ces  trois  Officiers  ont  féance  dans  le 
Divan,  &  font  affis  à  la  droite  du  Dey.  Ils  donnent  lt;ur  avis  fur  toutes  les 
affaires  difficiles  &  importantes,  mais  ils  n'ont  point  de  voix  comme  les  au- 
tres Membres.  Quant  à  celles  qui  regardent  uniquement  la  Religion,  on 
les  leur  renvoyé  ordinairement,  &  leurs  décifions,  quand  elles  font  unani- 
mes, font  regardées  comme  obligatoires  &  fans  appel  (a). 

Ce  n'efl"  pas  fans  fujet  qu'on  attribue  la  plus  grande  partie  des  fuperfti- 
tions  qui  regneni  dans  ce  Royaume  ,  à  l'orgueil  ,  l'avarice  &   l'impofture 
des  Marabouts  ;  on  les  regarde  comme  infpirés  par  certains  Génies ,  &  ils 
font  fi  rcfp-élés  que  les  peuples  regardent  comme  un  grand  honneur  qu'ils 
débauchent  leurs  femmes.     Les  voyageurs  font  ravis  d'en  avoir*  un  ou  deux 
avec  eux ,  comme  une  fauvegarde  fûre  contre  les  brigands  les  plus  détermi- 
nés   enforte  qu'ils  peuvent  traverfer  les  Bois  &  les  Défères  fans  craindre  la 
moindre  infulte  de  leur  part.  On  connoît  ces  Marabouts  à  leur  habillement  ; 
ils  ne  fe  rafenc  ni  la  tête  ni  la  barbe  ;  portent  une  longue  robe  unie,  avec 
im  petit  manteau  court  par  deffus.     Les  Algériens  ont  à  peu  près  le  même 
refpeft  pour  les  Fols,  les  Imbécilles  &  les  Lunatiques,  les  regardant  comme 
des  Saints,  &  comme  les  grands  Favoris  de  Dieu.  Ils  fe  font  un  grand  mé- 
rite de  leurs  ablutions  fréquentes,  de  leurs  longs  jeûnes,  leurs  carêmes  du- 
rant entre  fept  &  huit  mois ,  du  foin  qu'ils  prennent  de  nourrir  &  d'entre» 
tenir  des  bêtes  ;  ce  font-là  dans  leurs  idées  des  moyens   efficaces  d'effacer 
leurs  péchés.     D'autre  part  ils  regardent  comme  un  péché  &  une  fouillure. 
de  porter  l'Alcoran  au-deffous  deleur  ceinture,  de  laiffer  tomber  une  gout- 
te d'urine  fur  leurs  habits ,  de  fe  fervir  pour  écrire  d'une  plume  au  -  lieu  de 
pinceau  ,    d'avoir   des   Livres   imprimés  ,.   des    peintures  ou   des  repré- 
fentations  quelconques  d'hommes  &  de  bêtes ,  de  fe  fervir  de  cloches  ,  de. 
laiffer  entrer  des  Chrétiens,  &  fur-tout  des  femmes  dans  leurs  Mofquées  j 
d'échanger  un  Turc  pour  un  Chrétien  ;  de  toucher  de  l'argent ,  de  fe  per- 
mettre aucune  occupation  ordinaire ,  d'étancher  même  le  fang ,  ou  de  pan- 
fer  une  plaie,  avant  que  d'avoir  fait  leurs  prières  du  matin,  de  frapper  la 
terre  du  pied  quand  ils  jouent  à  la  paume ,  de  manger  des  hm.açons  qu'ils, 
efi:iment  facrés  (*)  ;  de  châtier  leurs  enfans  autrement  que  fur  la  plante  des 
pieds  ;  de  fermer  leurs  chambres  la  nuit  ;  fans  parler  de  plufieurs  autres  ima- 
ginations ridicules  ,  oui  ne  méritent  pas  l'attention  des  gens  fages,  on  leur 

at"* 

.  (fl)  Tafy,  p.  So.  Sknv,  p  405- 
r*-)  Pt-ut  être  aufïï  qu'ils  les  regardent  comme  des  êtres  mal-falfans,  oudes  efpritsiDa- 
lins;  car  on  dit  (juc  le  Vulçaire  &  fur- tout  les  femmes  iJe  la  Province  de  Contbatine  lesi 
cfoient  tels.,  iX  leur  imputent  les  lièvres  à.  tous  les  maux  dont  on  eft  attaque.  Les  Marar- 
bouts  les  conUrraenr.  dims  cette,  opinion  ,  purceque  ces  fourbes  pioficent  de  ce  qpc  ces; 
fi;Jiuie&  font  fui>erfticieafeiueut  pour,  ^e  garantir. 
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attribue  des  opinions  bien  plus  criminelles  ;  par  exemple  que  les  péchés  con   Spctiom 
tre  nature  font  des  vertus  ;  que  cela  foie  vrai  à  la  rigueur  ou  non,  leur  pra        1. 
tique  prouve  clairement  qu'ils  ne  les  regardent  point  comme  contraires  a  /'''A'"'/»- 
leur  Loi ,  la  Sodomie  étant  un  vice  commun  parmi  eux  ,  que  les  Prêtres  fc  '^1"^,''.^ 
permettent  comme  les  Laïques.  ^/Algtr 

L'Habillement  des  gens  du  commun  eft  fimple  &  léger.     Les  Turcs  de^'c 
quelque  diflinftion  ont  plus  de -magnificence  dans  leurs  habits,  qui  font  af-   --7; — • 
fez  femblables  à  ceux  qu'on  porte  en  Turquie,  étant  ordinairement  de  drap  fj"'  ^'^'i 
fin  ou  de  foie,  ils  ont  des  v^efles  à  Beurs,  de  beaux  turbans  bien  faits,  6i  ^Xw- 
des  botines  de  cuir  bien  luifant.  Les  habits  des  femmes  ne  différent  de  ceux  mes,' 
des  hommes  que  pour  la  légèreté  &.  la  longueur,  car  leurs chemifes  &  leurs 
robes  leur  viennent  jusqu'aux  talons.     Elles  ont  ordinairement   les  cheveux 
treiTés  par  derrière ,  6c  ornés  de  bijoux  ou  d'autres  bagatelles    fuivant   leur 
condition  &  leur  bien.     Elles  ont  aulîi  par-deflus  un  mouchoir  de  foie  ou 
de  toile,  plus  ou  moins  riche.     Elles  aiinent  palfionncment  à  avoir  le  cou, 
les  bras  &  les  poign-ts  ornés  de  colliers,  d'anneaux  ôc  de  bracelets,  &  des 
pendms  aux  oreilles.  Les  Chrcticns  libres  ont  la  liberté  de  s'habiller  comme 
dans  leur  Pays,  m.ais  les  efc.'aves  portent  un  habit  gris  &  un  bonnet  à  la  ma- 
telote.    Les  Clierifs ,  qui  font  defcendus  de  Mahomet ,  fe  diftinguent  par  le 
turbr.n  verd  ;  &  ceux  qui  ont  fait  le  péîérinage  de  la  Mecque,  qui  pafPenc 
pour  Hagis  ou  Saints, portent  au'fi  qujlque  marque  de  diiîindion.  Les  gens 
du  commun  ont  des  caleçons  de  toile  par-deflus  leur  chemife,  une  robe  de 
laine  blanche  ,    avec  un  capuchon  par  derrière  ,  ou  un  habit  noir,  donc  ils 
s'enveloppent  comme  d'un  manteau  (a). 

Il  n'y  a  que  le  Dey,  les  principaux  Officiers,  &  peut  être  les  Membres  Mumurr^ 
du  Divan ,  qui  ayent  le  privilège  d'aller  à  cheval ,  au  moins  dans  la  ville 
d'Alger,  &  dans  les  lieux  d'un  grand  abord  ;  les  autres  ont  des  ânes ,  ou 
vont  à  pied.  Quand  les  f.mmes  fjrtcnt,  elles  fe  couvrent  le  vifage  d'un 
voile  clair, qu'elles  attachent  à  Lur  ceinture,  &  mettent  une  efpece  de  fur- 
tout  par-delfus  leuri>  habits,  enforte  qu'on  fe  \cs  reconn(jîc  qu'aux  efchves 
qui  les  fuivent.  Les  l'^emmes  de  qualité  ont  des  litières  d'ofier  couvertes  de 
toile  peinte;  ces  liiieres  font  fi  baffes  qu'elles  font  obligées  d'y  être  aflifes 
les  jambes  croifées ,  mais  elles  font  affez  larges  pour  tenir  deux  perfonnes. 
Cette  façon  de  voyager  s'obferve  dan^  les  longs  voyages,  fur- tout  quand 
elles  font  le  pèlerinage  lie  la  Mecque.  Elles  voient  ce' qui  fe  paffe  fans  être 
vues,  &  font  à  l'abri  du  vent,  de  la  poulîiere,  de  la  pluie, &  de  la  grande 
chaleur  du  Soleil  (Jb). 

Le  Dey  d'Alger  ne  paye  à  la  Porte  d'autre  tribut  que  d'envoyer  tous  Ics^n-^w 
ans  au  Grand -Seigneur  quelques  jeunes  garçons,  (S:  quelques  autres  préfcns'^''I^y- 
de  peu  de  valeur.  Un  parle  différemment  de  ks  revenus,  &  il  v  a  de  l'an- 
parence  qu'ils  font  plus  ou  moins  grands  à  proportion  des  occallons  qu'il*  a 
de  piller  les  habitans  Ov  les  Etrangers.     C'eft  fans -doute  la  raifon  qui  fait 
que  les  uns  ne  les  font  monter  qu'a  quatre-cens-mille  ducats,  tandis  que  d'au - 

trci 

{*)  r>.ipp:r,  p.  175  p  iy4.  DapfcTt  p.  173, 

(*j  Grammoic  ,  L.  VU.  C.  la  Davity , 
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^^  -ION  très  les  ëvaîaent  à  fix-cens-mille.  Le  Do6leur  Shaw  affure  que  toutes  les 
1.  taxes  qu'on  levé  ne  montent  qu'à  trois-cens  mille  écus  d'Allemagne  par  an; 
Dcfar'ip-  mais  en  même  tems  que  l'on  compte  que  la  huitieme^  partie  des  prifes ,  les 
iirn^l^i  elFets  de  ceux  qui  meurent  fans  enfans,  les  contributions  qu'on  levé,  &  les 
^^jîtfws  fj-équentes  avanies  rapportent  beaucoup  davantage  (a).  De  Tajjy  a  tâché 
^f/^"^  d'en  donner  une  évaluation  plus  précife  par  l'eilimation  de  fes  diverfes  bran- 
"m  ches ,  indépendamment  du  cafuel  des  préfens ,  &  d'un  petit  nombre  d'autres 

articles,  le  tout  enfemble  ne  va  fuivant  lui  guère  au-delà  de  fix-cens- cin- 
quante-mille piaflres  courantes;  ce  qu'il  attribue  à  l'avarice  des  Gouverneurs 
des  Provinces,  qui  n'envoyent  fouvent  au  Iréfor  que  la  moindre  partie  de 
ce  qu'ils  retirent ,  &  mettent  le  refle  en  poche  {b).  Ainli  le  Dey,  &  les 
Officiers  qui  font  fous  lui  s'enrichiffent  par  les  mêmes  voies ,  qui  font  la 
fraude  &  l'oppreffion.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  le  refte  du  peuple 
foit  fi  apauvri  par  les  grofTes  taxes  dont  on  l'accable,  par  l'injuflice  &  la 
corruption  de  ceux  qui  ont  l'autorité  en  main  ,  bien  moins  encore  que  des 
gens  fi  miférables  foient  trompeurs. 
Mumii'  La  Juflice  ne  s'adminiftre  pas  avec  plus  d'équité; il  y  a  fur-tout  unegran- 
ftrntiondeàe  partialité  en  faveur  des  Turcs.  On  les  punit  rarement  de  mort,  fi  ce 
la  Juflice.  n'eft  pour  révolte  &  fédition  ;  alors  on  les  étrangle ,  ou  on  les  pend  à  un 
crochet.  Quand  il  s'agit  de  fautes  plus  légères,  on  les  met  à  l'amende, ou 
on  retient  leur  paye;  fi  ce  font  des  Officiers,  on  les  dégrade  au  rang  de  Sim- 
ples foldats ,  deforte  qu'il  faut  qu'ils  montent  de-nouveau  de  degré  en  degré. 
On  noyé  les  femmes  furprifes  en  adultère,  en  les  attachant  à  une  corde, que 
l'on  tient  par  le  bout  avec  un  bâton ,  &  on  les  retire  de  l'eau  quand  elles 
font  étouffées.  La  baflonnade  e(t  auffi  en  ufage  pour  des  fautes  légères,  & 
on  la  donne  fur  le  ventre ,  fur  les  feffes ,  ou  fous  la  plante  des  pieds  fuivant 
la  nature  du  crime;  le  Cadi  efl  le  maître  d'ordonner  le  nombre  des  coups, 
qui  va  fouvenc  à  deux  ou  trois-cens ,  &  cela  dépend  des  préfens  qu'on  lui 
fait  ou  des  amis  qu'on  a  auprès  de  lui  {c).  Bien  -  qu'il  arrive  en  plufieurs 
occafions  que  le  patient  expire  fous  les  coups,  cette  peine  ne  pafTe  pas  pour 
capitale ,  &  le  Juge  n'eft  point  refponfable  de  l'avoir  fait  infliger  avec  tant 
d'inhumanité.  Mais  les  fupplices  les  plus  rigoureux  font  ceux  qu'on  inflige 
aux  Chrétiens  &  aux  Juifs  pour  de  certains  crimes.  Tel  eft  celui  de  parler 
mal  de  Mahomet  ou  de  fa  Religion  ;  il  faut  opter  entre  fe^  faire  Mahomé- 
tan  &  être  empalé  tout  vif.  Ceux  qui  renoncent  eiifuite  à  l'Alcoran  font 
punis  plus  cruellement  encore;  on  les  brûle  ou  on  les  précipite  tout  vifs  fur 
des  crocs  de  fer,  qui  font  au  bas  des  murs  de  la  ville,  où  ils  demeurent  ac- 
crochés ,  &  vivent  quelquefois  aflez  longtems  dans  les  plus  horribles  fouffran- 
ces.  11  eft  vrai  qu'on  dit  que  depuis  longtems  ce  genre  de  fiipplice  n'eft  plus 
en  ufage.  Tuer  un  Turc,  fomenter  une  rébellion  contre  l'Etat,  &  d'autres 
crimes  de  cette  nature,  font  punis  par  le  feu  ou  par  le  pal.  Les  efclaves  qui 
s'enfuient  font  cruellement  punis  de  mort,  à  la  volonté  de  leurs  Maîtres  (*). 

Ln 

iit)  Shaw ,  T.  I.  p.  4U.  CO  -'f^'«^  T.  I.  p.  410.  De  Tafy,  L.  II. 

l6)  De  Tafy,  L.  11.  Ch.  19.  Ch    10. 

(*)  Tous  CCB  différens  fupplices  font  iiifiisés  félon  la  volonté  du  Dey  pour  des  cHmes 
^  '  *^^  4  L.tat; 
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Un  Maure  qui  efl:  furpris  à  voler,  perd  fur  le  champ  la  main  droite,  &  onsrcrron 
le  promcnf:  fur  une  boiirique  le  vifage  tourné  vers  la  queue ,  avec  fa  main       1. 
pendue  au  col.     Chez  les  Maures  occidentaux  le  fupplije  barbare  de  fci^-r  ^/f'^rip. 
les  criminels  en  deux  efl  encore  en  ufage  ;  on  met  le  coupable  entre  deux  ^/.""f" 
planciies  de  la  même  longueur  &  largeur  que  lui ,  &  on  commence  Tcxecu-  Jh\gtx^ 
tion  par  le  bout  où  eft  la  tête.  Il  y  a  quelques  années  qu'un  Homme  de  di-  i^c, 

ftinélion,  trés-connu  des  Mariniers  Anglois  ik  de  la  Garnifon  de  Gibral- ^ 

tar,  qui  avoit  été  autrefois  AmbalTadeur  en  Angleterre,  fubit  cette  punc 
cru.  Ile  {a). 

Outre  ie  Dey  &  le  Grand-Divan,  chezlefquels  réfide  l'autorité  fouverai- 
ne,  chaque  Province  a  fon  Bey,  lequel  a  fon Divan  avec  un  Aga  à  la  tête; 
ils  règlent  toutes  les  affaires  de  leur  Gouvernement ,  mais  on  peut  en  appel- 
1er  au  Bey,  6c  de  celui-là  à  l'Aga  d'Alger,  &  au  Grand- Divan.  Mais  nous 
ne  pouvons  dire  ^\  ccs  Divans  fubal ternes  fubfiftent  depuis  que  les  Deys  ^o 
font  rendus  fi  abfolus.  Nous  favons  feulement  qu'il  a  trois  Lieutenans  ou 
Beys  fous  lui,  celui  du  Levant,  du  Micii  &  du  Ponent  ;  ces  Gouverneurs 
font  tous  les  ans  vers  la  fin  de  l'Eté  le  tour  de  leur  Gouvernement  à  la  tè- 
te d'une  petite  armée,  pour  recevoir  les  taxes  que  le  Dey  juge  à-propos  de 
lever  ,  &  pour  punir  par  exécution  militaije  ceux  qui  refufent  de  payer. 
Cette  courfe  dure  ordinairement  quatre  mois. 

Les  affaires  fe  terminent  promptement  devant  tous  les  Juges  ;  on  entend  Promptr 
les  plaintes  &  la  dépofition  des  témoins;  après  quoi  la  fentcnce  fe  f^ioxiowz^cxuidutm 
fur  le  champ;  car  il  n'y  a  ni  Procureurs  ni  Avocats  pour  allonger  les  procé-  '^^^"'t'^^*» 
dures.     Quand  les  femmes  ont  a  porter  des»  plaintes ,  elles  viennent  voilées 
devant  la  porte  du  Divan,  criant  de  toute  leur  force  Chir-alla  ,   juftici:  de 
la  part  de  Dieu  ;    ik  elles  font  ordmairement  plus  de  cent  enfemble  ,   qui 
font  retentir  ce  cri. 

Les  Etrangers  ont  leurs  Juges  particuliers  ;  les  Chrétiens  leurs  Confuls; 
les  Juifs  leurs  Préfidcns  ;  les  Maures,  les  Arabes  &  les  autres  leurs  Chefs. 
Le  Divan  eft  néanmoins  le  Juge  fouverain,  auquel  ils  en  peuvent  appelîer. 
S'il  furvient  des  affaires  entre  eux  d:  le  Gouvernement ,  iis  doivent  s'adref- 
fcr  aux  Officiers  ordinaires. 

11  y  a  un  grand  nombre  de  Marchands  étrangers  de  différentes  nations  M^r- 
dans  les  Ports  de  mer  ;    on  en  compre  à  Aig.r  trois-mille  familles  (//),  qui  chr.n.Is 
tiennent  environ  deux-mille  boutiques  ouvertes  dans  les  deux  places  de  mar-  <^(''*'S^''f, 
ché.     Le  quartier  des  Juifs  ,   qui  cunlj.re  en  deux-cens-cinquante  maifons, 
contient  au  moins  huit- mille  am^s. 

Le 

(a)  Sbavf  I.  c.  p.  411.     (b)  Dnpper  ubi  fiip. 

d'Etnt  ;  ou  pnr  ordre  du  Mufti  &  de  fts  CoIIer.ues  peur  de:?  crimes  contre  h  Religion;  ou 
par  IcK  Mc;îtrcs  ^ur  leurs  cfclavcs  fugitif?.  Il  n*y  a  poinr  Je  l.o:  prcV-ifc  qui  les  ordonne, 
&  c'cfl  vraifçnib'ahJLment  la  raif.m  (jui  fait  qu'il  y  en  a  une  fi  t^rande  variété  égalen.trt 
barbares.  Car  piurt  ceux  dont  noy  r.vcns  parle  on  dit  qu'il*  ;!tt.ichent  aufli  ccnaîi"  rri- 
niincls  à  un  pilu-'^  fort  haut  ,  par  deux  croc! icts ,  d«.int  l'un  palfe  par  une  m^'in  iS:  i'nii- 
trt  par  un  picJ,  &  ils  vivent  dars  cette  crutll  •  iitintion  quclquifois  trois  outiuir  ■  ^  rs 
&  mime  davanfî^e.  Ils  ont  andî fait  c!"i:i-r  Mes  i  ri;nine's  \  une  croix  ou  4  unv  iru.  1  c, 
vrrii'.iiilil.ibletiifut  rn  \r\\v\<i  du  Chrin'.im'"!?!."  ,  ii.::is  fou*  prt'u-ytt  que  les  Chrtlicns  de - 
kur  vui(iiia;^c  avuicut  iaic  roufùir  Ce  lu^-pliccà  des  ;}xii'ou]ucrs  MahuaiLUn»* 
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SucTioN      Le  nombre  des  Efclaves  Chrétiens  efl:  très-grand,  tant  dans  la  ville  d'AÎ- 
i-       ger  que  dans  les  autres  lieux  du  Royaume ,  les  Corfaires  y  en  amenant  fans 
Vejcrip-   |._.||-^^     AulTi-tôt  qu'ils  les  ont  pris ,  ils  s'informent  exaftement  de  leur  Pays, 
/'"'■  -Me  de  leur  condition  <&  de  leur  bien ,  &  cette  recherche  fe  fait  fouvent  en  leur 
j-AlgeT  donnant  la  baîlonnade  &  à  leurs  compagnons  d'infortune  ,    pour  en  arra- 
&c.         cher  la  vérité.     Enfuite,  après  les  avoir  dépouillés  tout  nuds  ,    ils  les  font 
■"■^ — 7^  conduire  chez  le  Dey  \   là  fe  trouvent  ordinairement  les  Confuls  Européens , 
^m"irc      pour  voir  s'il  y  en  a  de  leur  nation  ,    &  pour  les  réclamer  en  cas  qu'ils  ne 
(i'FJclaves  faffent  que  paffagers  fur  la  prife.  Mais  s'il  efl  prouvé  qu'ils  étoient  à  la  fol- 
Chretitns.  ^^  d'une  Nation  en  guerre  avec  la  République ,  ils  ne  font  relâchés  qu'en  pa- 
vant leur  rançon.   Le  Dey  choifit  le  huitième  flir  les  efclaves,  Ôc  ordinaire- 
ment il  prend  ceux  qui  ont  quelque  bon  métier,  comme  Chirurgiens ,  Char- 
pentiers &c.  parcequ'ils  fe  vendent  davantage  ,    &  ceux  de  qualité  encore 
plus      Les  autres  font  envoyés  au  Befiftan  ou  Marché  des  Efclaves  ;    là  on 
les  met  à  prix  fuivant  leur  profeffion  ,  leur  âge,  leur  force  &  leur  capacité. 
Enfuite  on  les  conduit  devant  le  Palais  du  Dey,  où  ils  font  vendus  à  l'enchè- 
re   &  le  furplus  du  premier  prix  appartient  au  Gouvernement.  On  leur  mec 
un  petit  anneau  de  fer  à  un  pied  ,   avec  une  chaîne  plus  ou  moins  longue^ 
félon  qu'on  foupçonne  qu'ils  pourroient  vouloir  s'échapper.    Ceux  qui  peu- 
vent fe  procurer  une  petite  fomme,  foit  par  leurs  amis,foit  par  des  charités, 
ont  la  permiffion  de  tenir  taverne,  ou  plutôt  des  cabarets  à  vin,  en  payant 
un  certain  droit  au  Dey  ,   à  proportion  de  leur  débit  ;   car  les  Algériens  fe 
permettent  Tufage  du  vin  ;  Turcs ,  Maures  &  Chrétiens  vont  boire  dans  ces 
cabarets ,  fans  s'embarralTer  du  peu  de  commodités  qu'ils  y  trouvent  ;    en- 
forte  que  plufieurs  de  ces  Efclaves  deviennent  affez  riches  pour  acheter  leur 
liber^té  ,   nonobftant  le  tribut  qu'ils  payent  au  Dey,  &  l'obligation  de  con- 
tribuer au  foulagement  de  leurs  frères  malades  &  à  l'entretien  des  chapelles 
deflinées  à  leur  ufage.     Quant  à  ceux  qui  n'ont  point  de  métier,  ou  qui  ne 
trouvent  pas  moyen  de  fe  procurer  un  gagne-pain,  ils  font  traicés  avec  plus 
de  rigueur;  on  les  fait  bien  travailler  tout  le  jour,  &Ia  nuit  on  les  enferme    • 
dans  le  Bain  ,   ou  dans  quelque  autre  prifon  publique  ,    où  ils  couchent  par 
terre   en  plein  air  ,    deforte  qu'ils  font  quelquefois   dans  l'eau  &  la  boue. 
Dans  les  villes  on  les  charge  des  travaux  les  plus  rudes  &  les  plus  vils ,  &  à 
la  campagne  on  s'en  fert  au-lieu  de  chevaux  &  de  bœufs  pour  tirer  la  char- 
rue ,  &  on  les  employé  à  d'autres  ouvrages  également  pénibles  ;  à  cet  égard 
&  à'  tous  les  autres  on  les  traite  avec  une  inhumanité,  que  leurs  Maîtres  pu- 
niroient  rigoureufement  parmi  eux,  fi  on  l'exerçoit  envers  les  plus  vils  ani- 
maux.   Les  femmes  efclaves  font  traitées  avec  plus  de  douceur  ;   Ôl  û  elles 
font  jolies  &  bien  faites  elles  deviennent  ordinairement  concubines  de  leurs 
Maîtres ,  fur  lefquels  elles  acquièrent  fouvent  beaucoup  d'empire.     S'ils  en 
trouvent' qui  refufentdecondefcendre  à  leur  brutale  pailion,  ils  n'épargnent 
ni  menaces  ni  violences  pour  les  y  contraindre.     Si  l'on  s'en  plaint  au  Dey , 
comme  il  y  en  a  des  exemples,  on  n'a  d'autre  réponfe  finon  qu'elles  font 
le  bien  de  leurs  Maîtres,  qui  peuvent  en  faire  ce  qui  leur  plait.     Celles  qui 
ne  font  ni  jeunes, ni  belles , font  employées  aux  plus  bas  offices  de  la  cuifme 
ou  de  la  maifon,  fuivant  leur  capacité  ;   &  elles  font  expofées  à  être  rude- 

ment 


DE    BARBARIE.  Liv.  XXI.  Ciiak  III.  289 

ment  châtiées  pour  la  plus  petite  faute ,  même  pour  le  manque  de  propreté;  Secticb 
car  les  Algériens  s'en  piquent  autant  que  les  Turcs  pour  leurs  habits ,   leurs       J. 
meubles  &  leurs  uftenfiles.  Les  Prêtres  &  les  Religieux  font  communément  J^ff^'ip- 
mieux  traités  que  d'autres  ,   parce  qu'ils  font  pour  l'ordinaire  mieux  fournis  'j^l'.f'* 
d'argent ,  par  le  moyen  duquel  ils  fe  rachettent  du  travail ,  &  fe  mettent  à  jAlgM* 
couvert  des  mauvais  traitemens.     Mais  auffi  quand  quelque  Puiifance  Chre-  Gfc. 
tienne  déclare  la  guerre  à  la  République,  ils  font  ordinairement  les  premie-  ■* 

res  viclimes  de  la  colère  &  de  la  cruauté  de  ces  Infidèles. 

Les  Femmes  d'Alger ,  fur-tout  celles  qui  font  riches  ,  mènent  la  vie  du  r^  Oifiv^ 
monde  la  plus  oifive;  elles  pafient  leur  tems  à  fe  parer,  à  fe  tenir  alUfcs  <&  dei  Fem- 
à  babiller  fur  leurs  fofas  ,    à  aller  au  bain  ,    à  vifiter  les  tombeaux  de  leurs  '*"• 
Parens  ou  de  leurs  Saints ,  ou  enfin  à  fe  divertir  dans  leurs  jardins  &  leurs 
cabinets  de  plaifir  ;  car  bien-que  leurs  jardins  ne  foient  pas  fort  réguliers ,  il 
y  a  beaucoup  de  verdure  ,   de  fleurs,  de  fruits,  des  allées  &  d'autres  agré- 
mens.     C'efl-là  que  leurs  maris  paffent  la  plus  grande  partie  de  leur  loifir 
avec  elles,  à  fumer,  à  boire  du  caffé  &  à  d'autres  amufemens  (a).     Quoi- 
que l'Alcoran  permette  aux  hommes  de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  en 
peuvent  entretenir  ,    les  Algériens  fe  contentent  de  deux ,  ou  tout  au  plus 
de  trois. 

Ils  ont  rarement  la  liberté  de  les  voir  avant  le  mariage ,  &  font  obligés  de  Marias^et, 
fe  contenter  du  rapport  que  leur  font  quelque  parente  ou  entremetteufe, 
chargée  de  négocier  le  mariage.  Quand  on  elt  convenu  des  articles ,  le  futur 
envoyé  à  fa  promifeun  préfcnt  de  fruits  &  d'autres  rafraîchilTemens,  il  in- 
vite (&  régale  de  fon  mieux  les  parens,-  on  fait  bonne  chère,  &  l'on  chan- 
te &  danfe  à  la  Morefque.  Le  jour  des  noces  la  mariée  paroît  dans  ks  plus 
beaux  atours ,  aflife  à  terre  au  milieu  d'une  troupe  de  femmes ,  &  ayant  les 
mains  ,  les  bras  &  le  vifage  fardés.  Le  foir  on  la  conduit  couverte  d'un 
voile,  ou  on  la  porte  dans  une  chaife  ,  fuivant  fa  qualité,  chez  fon  mari, 
accompagnée  des  mêmes  femmes  ,  ik  au  fon  des  tambours  &  des  llûtes. 
L'époux  la  reçoit,  ils  s'enferment  tous  deux  dans  une  chambre,  tandis  que 
Jea  autres  femmes  demeurent  dehors,  attendant  qu'on  leur  donne  la  chemife 
enfanglantéc  de  la  nouvelle  mariée,  qu'elles  portent  en  triompiie  par  toute 
la  ville ,  comme  une  marque  de  fa  virginité ,  tandis  que  ^<ts  parens  fe  félici- 
tent de  ce  qu'elle  eft  fortie  avec  honneur  de  l'épreuve  {h). 

On  fait  fervir  les  malades  par  des  perfonnes  de  leur  fexe.  Les  Médecins  Furcrail- 
font  communément  des  Charlatans,  qui  ne  fe  fervent  que  de  i^imples  ou  de^''" 
Charmes ,  &  qui  font  en  général  pauvres  ik  ignorans.  Quand  les  malades 
font  à  l'article  de  la  mort  ,  ils  les  tournent  du  cô;é  de  l'Orient  ,  &  invo- 
quent Mahomet  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  rendu  l'efprit.  Alors  on  lave  le 
corps  avec  de  l'eau  chaude  Ck  du  favon  ;  on  lui  met  une  chemife  blanche , 
des  caIef;ons  blancs,  une  robe  de  foie  (iL  un  turban.  On  le  met  dans  cet  état 
dans  le  cercueil ,  qui  fe  porte  au  heu  de  la  fépulture.  On  ne  porte  point  le 
deuil  ,  fi  ce  n'eft  que  les  fe-mnies  ont  pendant  quelques  jours  le  vifage  cou- 
vert 
(rf)  ViJ.  Crammaje  1.  c.  Ch.  7.  D.j;i>cr  p.  17/î.     (A)  Lci   racines. 

Tme  XXri.  Oo 
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SïCTio»  vert  d'un  voile  noir  ;  que  les  hommes  ne  fe  font  point  rafer  pendant  un 
I  mois  ;  &  qu'on  n'allume  point  de  feu  dans  la  maifon  durant  trois  jours  ; 
^/^■'■'>-  pendant  ce  teras-là  les  parens  du  défunt  vont  viljter  fon  tombeau,  &  diftri- 
^n  du  ky^nt  du  pain  &  des  aumônes  aux  pauvres.  Ils  portent  auffi  fur  le  tom- 
J'AWét  beau  de  petites  pierres  a  ruul,  qu  on  trouve  lur  le  rivage,  &  ils  dilent  en 
(s'c.  les  y  jettant  Celem  Allah ,  la  lumière  de  Dieu  ,  ce  qu'ils  accompagnent  de 
-  pleurs  &  de  gémilTemens.  Quand  c'ef}  une  Perfonne  riche  ou  de  dillinélion, 

on  grave  fur  fon  tombeau  fes  titres,  fes  qualités,  &  quelques  paflages  de  l'Al- 
coran.  L'enterrement  des  Grands  ne  diffère  des  autres  que  par  la  pompe. 
Des  porteurs  habillés  magnifiquement  chargent  le  cercueil  fur  leurs  épaules, 
un  Marabou  le  précède ,  &  les  Domeftiques  du  défunt  fuivent  ,  portant  fa 
lance  &  fon  fabre ,  après  quoi  viennent  un  grand  nombre  de  chevaux  &  de 
chameaux.  Le  tombeau  eft  auffi  plus  orné  {a)  (*). 
Torcei  d:s  La  fo^ce  de  ce  Royaume  confifle  principalement  dans  fes  Troupes  de  ter- 
Algériens,  re ,  &  dans  ^Qs  Vaifleaux  ,  far-tout  dans  ces  derniers.  11  n'y  a,  outre  la 
Capitale ,  guère  de  villes  confidérables  ou  fortes  ,  &  encore  moins  de  Pla- 
ces de  défenfe,  s'il  y  en  a  même  qui  méritent  ce  nom.  Ce  ne  font  la  plu* 
part  que  quelques  mauvais  Forts  fur  les  côtes  ,  &  quelques  vieux  Châteaux 
dans  les  terres  ,  mal  fortifiés,  &  plus  mal- gardés  encore  ,  pour  tenir  les 
Maures  &  les  autres  Nations  en  bride.  Nous  avons  déjà  parlé  des  Soldats , 
qui  fe  font  emparés  de  toute  l'autorité ,  parcequ'ils  ont  feuls  le  droit  d'élire 
les  Deys  ;  ce  qui  fait  que  ceux-ci  doivent  avoir  grand  foin  de  ne  point  cho- 
quer un  corps  fi  puiffant  &:  fi  factieux.  Le  Gouvernement  entretient  outre 
cela  un  certain  nombre  de  j>/Iaures  ,  qui  accompagnent  les  Beys  quand  ils 
vont  lever  les  taxes  ,  qui  font  le  principal  fonds  de  l'entretien  de  la  Milice 
&  Je  tous  les  Officiers  tast  Civils  que  Militaires.  Comme  l'argent  eft  rare 
ces  ta\'es  fe  payent  la  plupart  en  grains,  beiliaus,  fruits  &c.  Ces  Troupes, 
qui  félon  les  Relations  les  plus  récentes  ne  montent  qu'à  deux-mille  hommes, 
n'ont  point  de  voix  dans  l'éleftion  du  D^y  ,  &  ne  jouiffent  point  des 
autres  privilèges  des  Soldats  Turcs  ,  qui  fe  font  rendus  les  maîtres.  Audi 
leur  donne-t  on  le  titre  <X Effemli  ou  Seigneur,  quoique  ce  foicnt  la  plupart 
des  gens  de  néant  &  de  la  plus  baffe  condition.  Car  le  Dey  envoyé  tous  les 
cinq  ou  fix  ans  quelques  Vaiffeaux  Armat;;urs  au  Levant  pour  faire  des  re- 
crues; &  ces  recrues  confiflent  ordinairement  en  Bandits,  en  Bergers ,  ou 
en  toutes  fortes  de  gens  de  la  lie  du  peuple  (f).     Ils  ne  fe  voient  pas  fitôt 

vêtus 
(^/)  Sha'tv  T.  L  p.  405.  Tafy  L.  IL  Ch.  5.  Marwol,  Dapper, 

{*'\  Ces  Tombeaux  -  qui  font  la  plupart  hors  des  villes  ,  font  propres  &  décens,  il 
y  en  qui  ont  de  riches  ornemens.  Il  y  a  auffi  des  Chapelles  ou  Oratoires  ,  oîi  les 
hommes  &  les  femmes  fe  rendent  le  vendredi.  Les  Marabouts  le  tlenuent  aux  envi- 
ions ,  &  font  toujours  prêts  à  les  sfliftcr  de  leurs  pricrts  &  à  recevoir  leurs  aumô- 
nes pour  les  morts.  Parmi  le  grand  nombre  de  tombeaux  qu'on  voit  hors  des  por- 
tes d'Alger,  cfl  celui  de  la  célèbre  Cava  ,  fille  du  Comte  Juliea  ,  dont  l'Hi.toire  eft 
connue  fi). 

(t)  Telle  efl  l'origine  de  la  plupart  de  ces  Soldats  Turcs  ;  ce  qui  n'a  pas  tmpêrhe 
qae  plufieurs  ue  fe  "foient  éltvcs  i-ar  leur  valeur  &  leur  conduite  aux  premiers  poiles 

(i;   CcrmilU  ?.U  mot  ^Igct^ 
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vêtus  &  armes ,  qu'inflruits  par  leurs  compagnons ,  ils  fe  donnent  de  grands  Sucno» 
kirs,  &  prétendent  qu'on  les  traite  d' Effendi ,  ou  de  ^otrc  Grandeur,  ils  re-       l. 
gardent  en  même  tems  les  citoyens  les  plus  confiJérables  comme  leurs    efcia-  •0/yc;//«. 
ves ,   &  les  Confuls  des  Nations  étrangères  comme  leurs  valets  de  pied  (a).  „''"  '^^ 
Le  Dey  a  ,   il  efl:  vrai,  le  pouvoir,  lorfqu'il  le  juge  à-propos,  d'enrôler  des  ,r Alger* 
Cologlks  ,   qui  font  les  fils  des  foldats  qui  ont  eu  permifTiun  de  fe  marier  à  Gfc 
Alger.     On  ne  les  a  pourtant  pas  beaucoup  encouragés  depuis  une  entre-  ■ 

prife  qu'ils  firent  contre  le  Gouvernement  ;  car  ils  font  à  jamais  exclus  de 
]a  Dignité  de  Dey,  de  celle  d'Aga  des  Janiffaires,  &  de  tous  les  Emplois 
conlidérables  {h). 

Tous  les  foldats  font  d'ailleurs  logés  dans  de  grandes  maifons  commodes, 
où  ils  font  fervis  par  des  efclaves  entretenus  par  le  Gouvernement.  On  les 
paye  régulièrement  de  deux  en  deux  Lunes,  &  ils  ont  le  privilège  d'acheter 
la  viande  un  tiers  au-defibus  de  la  taxe  publique. 

Ils  traitent  avec  beaucoup  de  hauteur  &  d'infolence  non  feulement  les 
Juifs  &  les  Chrétiens ,  mais  aulfi  les  IMaurcs ,  quoique  de  la  même  religion 
qu'eux,  cnforte  que  le  plus  riche  Maure  efl  obligé  de  céder  au  moindre  fol- 
dat  Turc  (*).  Avec  cela  ils  n'ont  pu  venir  encore  à  bout  de  les  affujettir 
tous,  non  plus  que  tous  les  Arabes  &  les  autres  Peuples  ,  foit  à  caufe  qu'ils 
habiten:  des  Montagnes  inaccelfibles  &  des  Déferts  ,    foit  parcequ'ils  font 

voi- 
{a)  Sa^vh ,  T.  I.  p,  407.     (/-)  La  même. 

de  l'Etat,  &  même  à  l-i  dignité  de  Dey.   Ils  n'ont  pas  môme  honte  d'û70uer  la  baOTcf- 
fe  de  leur  nr.iirance  ,   lorfqu'ils  fe  voient  fi    fort  au-deffus  ,   comme  on  peut  en  juger 
par  la  réponfe  que  le  Dey  Mahoim:  rit  au  Confiil  d'une  Nation  voifine  :  ,,  Ma  mère, 
,,  lui  'iir-il  ,   vcndoit  des  pieds  de  mouton,    &  mon  père  des  langues  de  bœuf,    mais 
„  ils  auroient  tu  honte  d'expofer  en  vente  une  lan;:;ue  aulfi  mauvaiie  que  la  vôtre  (i)  ". 
(*)  11  efl  bief)  furprenant  que  ces  généreux   dcfccndans   dts  anciens  M  juritaniens , 
qui  fe  fignalerent  fi  longtcms  par  leur  valeur,  taiu  dans  leur  Pays  que  dehors,  ayent 
tellement  dégénéré  ,    qu'ils  fc  h.illent  tirannifer  par  ces  'lurcs  ,    vu  qu'ils  font  plus  de 
cent  contre  un.    Mais  il  faut  fe  rappeller  que  la  plupart  font  i(Tus  des  Maures,  qui  furent 
chaffés  d'iifpaç^ne,  d'Italie,  de  France  ^'   d'autres  Pays,  qui  fe  dépouillèrent  de  leur  liu- 
jneur  guerrière  pour  prendre  l'e/prit  du  Commerce,  qu'ils  apportèrent  en  Barbarie,  & 
qu'ils   font  ivefquc   tous    Marchands  d  éta')lis    dans   les    Ports  de   mer  du  Royaume; 
pourvu   qu'ils  s'cnrichident  ,    ils  fe  font  à  I  humeur  impérieufe  des  Turcs.     Il  efl  même 
aiFez  apparent  que  les  mauvais  traittmens  &  les  violences   qu'ils  fonfVrirent  fous  li  irhc- 
rouf:  leur  premier  Tyran,   &  fous  quelquei-'-uns  de  fes  Succclfcurs,  ont  achevé  de  les 
abâtardir  ,    enfort'.*  que  depuis  ce  tcms-là  ils  ont  toujours  redouté  ces  m::itres  iiifo!cn«. 
lit  comme  ctux-ci  regard.-nt  tout  le  rcil-j  du  Genre  humain  comme  leurs  Efclaves  ,    ils 
font  propres  aux  entreprifes  lis  plus  hardies  tant  fur  nrr  que  fur  terre,  ce  qui  les  a  ren- 
dus redoutables  à  tous  leurs  vcifiiis.     Il  faut  cependant  obfervcr  que  les  Maures  ,    dont 
nous  parlons,  font  haï-  Cit  méprifés  par  ceux  qui  demeurent  à  la  campagne,  qui  confcr- 
vent  (ncore  leur  humeur  marti::le,  comme  étant  plufc  réellement  la  véritable  poftériié  des 
anciens  Mauritaniens.    G?ux-ci,  préférant  leur  pauvreté  .    avec  quelque  forte  de  liberté 
dans  leurs  miférabies  cabanes  .    à  tous  les  avaiitai^es  dont  ils  pourroient  jouir  fous  Ii  do- 
mination  des  Turcs  ,    ont  toujours  été  prêt?  à  fiifir  toutes  les  occafions  de  Gcoutr  le 
jouj;;  il  eft  vrai  que  jufciufs  ici  c'a  été  fans  fuccès,  ils  ont  cependant  afTez  fait  voir  que 
ctfl  plus  faute  de  moyens  que  de  bravoure,  qu'ils  foulfreiit  (^ue  les  Turcs  rej,'ncnt  daus 
kur  Pays, 

Go  2 
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Section  voifins  d'autres  Etats.  Ainfi  ils  ont  non  feulement  évité  le  joug  des  Turcs-  ' 
1  mais  ils  font  afTez  hardis  pour  faire  des  incurfions  fur  les  terres  qui  leur  ap- 
^^^?*  partiennent  (a).  C'efl  pour  les  tenir  en  bride,  aufli-bien  que  pour  lever  les 
jimme  tsxes ,  qu'ils  entretiennent  les  troupes  dont  nous  avons  parlé  dans  les  trois 
</'Algc-r  Gouvernemens  ,  bien  -  qu'elles  foient  commandées  principalement  par  des 
^t.         Officiers  Turcs. 

'paxc  'le7  Tous  Ics  Officicrs  du  Gouvernement  depuis  le  Dey  jufqu'au  dernier  n'ont 
Iroupeu  d'autres  appointemens  que  la  paye  ferrée  de  foldat  ,  ainfi  nomqiée  parce 
qu'elle  n'augmente  ni  ne  diminue;  elle  eftde  quatre -vingt  faïmes  toutes  les 
daux  Lunes:  ils  la  reçoivent  dans  la  falîe  du  Divan.  INIais  à  chaque  Emploi 
il  y  a  certains  droits  attachés  qui  hauflent  &  baiffent  ,  fur  les  marchand! fes 
d'entrée  &  de  fortie  ,  far  les  ancrages ,  fur  'a  vente  &  le  rachat  des  Efcla^- 
ves,  &  autres  chofes  femblables.  Il  y  a  d'ailleurs  certains  dons  ou  préfens, 
faits  d'abord  dans  quelque  occaflon  particulière  &  qui  font  depuis  paifés  en 
coutume;  tels  font  les  préfens  que  les  Cours  Etrangères  font  au  Dey  &  aux 
Officiers  du  Divan ,  ceux  que  des  particuJiets  font  pour  obtenir  quelque  gra» 
ce  ou  quelque  emploi.  Il  n'y  a  que  l'Aga  de  la  Milice  ,  qui  eft  changé  à 
chaque  paye,  qui  a  deux -mille  Pataquès  Chiques  pendant  le  teras  qu'il 
efl:  en  fonétion,  après  quoi  il  revient  à  fa  paye  ferrée.  Les  Turcs  qui 
font  parvenus  à  être  Meroul  -  Agas ,  ou  aux  autres  charges  qui  exempt 
tent  enfuite  des  fervices  de  la  République  ,  ou  ceux  qui  ont  été  bleffés 
ou  eilropiés  de  manière  qu'ils  font  incapables  de  fervir  ,  jouifTent  de 
leiir  paye  entière  jufqu'à  leur  mort  ,  en  quelque  endroit  du  Royaume 
qu'ils  veuillent  faire  leur  demeure.  Mais  ceux  qui  quittent  le  fervice  avant 
leur  rang  &fans  caufe  légitime,  perdent  la  moitié  de  leur  paye  qui  n'aug- 
mente plus,  ce  qui  eft  très -infamant.  C'eft  encore  un  grand  affront  pour 
un  ^oldat  ,  lorsqu'ayant  manqué  à  fon  devoir  on  lui  diminue  fi  paye , 
mais  cela  arrive  rarement.  La  première  paye  lorfqu'un  foldat  efl  écrit ,  eft 
de  huit  fàïmes  pour  les  deux  Lunes ,  mais  elle  augmente  régulièrement  tous 
les  ans  d'un  faïme,  &  en  d'autres  occafions  extraordinaires.  Elle  fe  fait  en 
bonne  monnoie  courante  ;  chaque  foldat  ,  outre  fa  paye  ,  peut  exercer 
fon  induftrie  ,  ou  en  commerçant, ou  en  faifant  un  métier  à  terre,  ou  en 
allant  fur  mer,  &  jouir  de  fon  bien  &  de  fon  favoir-  faire  tranquillement, 
pourvu  qu'il  foit  toujours  prêt  -à  m.archer  pour  le  fervice  de  l'Etat  (Z?). 
Ixnr  Dif-  La  Difcipline  efl  généralement  exacte  &  févere  en  tem.s  de  guerre  :  une 
ciniine  _  chofe  bien  louable  parmi  eux ,  c'eft  qu'il  leur  eft  abfolument  défendu  depiî- 
êitliiaife.  |^j.  quoique  ce  puifTe  être  pendant  le  combat.  Cela  s'obferve  fi  exaétsment 
qu'un  Soldat  Turc  qui  s'amuferoit  au  pillage ,  fcroit  regardé  comme  le  plus 
infâme  &  le  plus  indigne  des  hommes ,  (S:  ils  le  laifTent  faire  aux  Efclaves  &  aux 
Maures.  Ils  ont,  comme  nous  en  Europe,  de  la  Cavalerie,  de  flnfanterie 
&  de  l'Artillerie.  L'Armée  eft  commandée  par  un  Aga,  qui  a  fous  lui  un 
Ghaya  &  deux  Chaous;  ces  Officiers  font  tous  à  la  nomination  du  Dey.  Tou- 
te l'Infanterie  marche  à  pied,  tant  Officiers  que  Soldats  fans  exception , à i;i 
réferve  du  Bey ,  de  l'Aga  &  du  Chaya..  Chaque  foldat  ne  porte  que  fon  fu~ 

fîl 
(al  MiriHJl  U.  II.  Da:>i^er,  âè  Ta]y  L.  II.  Ch.  2,  3.    {'')  Tajfy  L.  I'.  Ch.  12. 
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B&Con  fabre,  &  ne  s'embarraflb  d'aucune  autre  chofe.    La  République  Sjïctioh 
fournit  les  vivres  &  flx  chevaux  ou  mulets  à  chaque  tente,  compofée  de      L 
vinj^t  combattant ,  pour  porter  les  vivres  &  le  bagage.  La  Cavalerie  efl  de-  ^^/c^'P- 
même  divifee  par  tente  de  vingt  perfonnes,  mais  chacune  a  des  chevaux?"'" 


que  .  ,     .         , 

Compagnies  d'Infanterie  &  de  Cavalerie ,  &  forme  des  efpeces  de  Batail- 
lons &  d'Efcadrons,  auxquels  il  donne  des  Commandans  ;  chacun  de  ces 
Corps  a  h  Bannière  ou  fon  Etendard.  L'avant-garde  ell  compofée  d'un  gros 
d'infanterie,  il  y  a  fur  les  ailes  un  peu  en  arrière  deux  Efcadrons,  le  refle 
de  l'Infanterie  fur  deux  files  ,  le  bagage  au  milieu;  deux  autres  Efcadrons 
ds^rriere  formant  deux  ailes,  &  un  petit  Bataillon  à  la  queue.  Dans  un  com- 
bat on  laiffe  des  gens  à  la  garde  du  bagage,  &  on  marche  à  l'Ennemi  dans 
l'ordre  fuivant.  Un  gros  Corps  d'Infanterie  à  la  tête  ,  deux  gros  Efca* 
drons  fur  les  ailes,  foutenus  de  deux  autres  qui  fui  vent  à  quelque  diflance, 
&  le  Corps  d'armée  au  milieu ,  derrière  1  cquel  tant  la  Cavalerie  que  l'In- 
fanterie viennent  fe  rallier  au  befoin,&  dont  on  remplace  le  Corps  d'Infan- 
terie qui  eft  à  la  tête,  autant  qu'il  efl  nccellaire.  Les  Maures  auxiliaires 
fe  tiennent  par  troupes  fur  les  ailes,  pour  donner  fuivant  le  C(jmmandemcnt 
du  Bey,  &  à  l'occafion  Ça).  Une  raifon  qui  fait  qu'ils  combattent  plus  opi- 
niâtrement contre  les  Chrétiens  que  contre  d'autres  ennemis ,  c'efV  que 
ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains  ne  font  jamais  échangés  ni  rachetés;  ils 
font  au  contraire  cenfés  morts  à  la  République,  &  leurs  biens  lui  font  ac- 
quis, s'ils  n'ont  ni  enfans  ni  frères  (/y). 

Les  Algériens  font  encore  plus  puiilans  fur  mer  que  fur  terre,  &  le  font  Mjnr.e  ûf 
plus  qu'aujun  des  Etats  des  côtes  de  Barbarie.     (Quoique  les  Capitaines  des  ^^ff"'- 
Vaiiïeaux  ne  puiffcnt  fe  mêler  en  rien  des  affaires  du  Gouvernement, ni  de  *''^"^' 
l'élection  iks  Deys,  ils  ne  laiffent  pas  d'être  en  grande  confidération ,  par- 
ceque  c'cft  la  courle  qui  apporte  le  plus  grand  profit  au  Gouvernement, & 
qui  le  fait  ménager  des  Princes  Chrétiens,  à  caufe  du  Commerce  maritime 
de  leurs  fujets.  Leur  Marine  conli'le  au  moins  en  vingt  V^ailfeaux  (*)  ,donC 
un  appartient  à  la  République,  qui  efl  celui  de  l'Amiral.     Il  eft  appelle  le 
VaiiiéauduDeyIik;  il  a  Ci^s  magiizins  particuliers,  ëi.  on  en  fait  l'armemcnc 
de  la  même  manière  que  les  autres  Armateurs.     Tous  les  autres  Butimens 

ap- 
(/■/)  Le  même  Ch.  13.    (^)  Le  inûme  Ch.  21. 

C*)  Les  Pères  de  la  Trinirélcur  en  donnent  vin>;;t-cinq ,  depuis  dix-huit  jurqu'à  foixan- 
tc  pièces  de  canon.  Ils  ont  outre  ctla  quir.tité  de  petits  Bitimcns  â  rames,  qui  vont  en 
eourftdans  l'iùé;  mais  comme  is  l'ont  anués  de  uiiférablci.  Maures,  qui  vont  cherchtr  lor» 
tune,  &  qui  font  fort  ignoransdan<  la  Marine,  ils  échouent,  font  pris,  ou  font  capot , 
de  forte  qu'il  n'en  revient  pas  ordinairement  la  moitiii  (i).  Q.iaiit  aux  vin^t  VaifRaux 
ordinaires,  le  nombre  n'en  diminui  point,  mais  on  ptut  l'au^mt:  ter  fuiTfint  que  l'oc- 
cafion eft  favorable.  Lorsqu'ur»  VailTcau  périt,  ou  elt  pris,  les  Armateurs  lont  obligea 
d'en  acheter  ou  d'en  faire  cunllruirc  un  de  la  mêoie  force,  pour  que  le  nombre  uc  di> 
minue  point  (2). 

(0  r/jf/   L.  II.  Cb.  i^     (i)  L4  n.C-.tKï  U  Ch^p.  dernier, 
Uo  3 
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Section  appartiennent  à  des  particuliers ,  &  chacun  a  r<is  magazins  afTez  bien  pour* 

I.      vus  de  ce  qui  efl  nécefTaire ,  par  le  foin  que  prennent  les  Capitaines  de  dé- 

Defcrip'    pouiller  les  prifes  de  tout  ce  qui  peut  leur  convenir.     Il  n'eft  pas  furorenant 

^Royaume  ^^'■^^  Peuple  qui  regarde  tous  ks  autres  comme  Tes  tributaires  ou  fes  efcla. 

i'Alger    ves ,  foit  li  adonné  à  la  Piraterie ,  &  traite  les  captifs  avec  autant  d'inhumanité 

^c.^       &  d'infolence.  Comme  le  Pays  produit  peu  de  bois  de  conflruéîion ,  excepté  ce- 

lui  qui  vient  du  Biledulgerid  ou  de  Bugie,  ils  ne  s'en  fervent  que  pour  le 

fond  des  VaifTeaux ,  tout  le  dedans  &  les  œuvres  mortes  fe  font  des  débris 

des  Bitimens  pris,  qu'ils  dépècent  avec  beaucoup  de  ménage  &  d'adrelTe, 

tant  pour  conferver  le  bois  que  la  ferraille,  &  ils  font  ainfi  des  VaifTeaux 

bons  voiliers  &.  à  très-bon  marché. 

Il  efl  allez  étonnant  que  dans  un  Pays  où  il  y  a  fi  peu  de  bois  de  con- 
flru6lion,  &  où  il  n'y  a  ni  mâture,  ni  cordages,  ni  voiles,  ni  goudron , ni 
ancres,  ni  aucune  des  chofes  néccfTiires  pour  foutenir  une  Marine,  on  puifTe 
entretenir  un  ii  grand  nombre  deBâtimens,  fans  faire  prefque  aucune  dépen- 
fe  ;  mais  outre  ce  qu'ils  tirent  de  leurs  prifes ,  le  Conful  Angîois ,  qui  eft 
le  feu!  Marchand  de  cette  Nation ,  fait  un  commerce  confidérable ,  &  ven.I 
à  la  République  de  la  poudre,  des  baies,  des  boulets,  des  grenades,  des  an- 
cres, des  cordages,  &  autres  munitions  de  Guerre  &  de  Marine,  &  prend 
en  retour  de  l'huile  &  des  grains  pour  le  fervice  de  la  Garnifon  de  Gi- 
braltar &  de  celle  de  Port  -Mahon  ,  la  fortie  des  grains  étant  défendue 
pour  toute  autre  Nation  (a)  On  ne  doit  pas  être  furp ris  des  égards  qu'ils 
ont  pour  nous  ,  parceque  nous  leur  fournifions  conflamment  ce  dont  ils 
ont  le  plus  de  befoin  (*)  :  une  raifon  plus  forte  encore  ,  c'efl  qu'en  cas 
de  rupture  avec  nous ,  nos  VaifTeaux  qui  croifent  pourroient  empêcher 
leurs  Corfaires  de  forcir  ;ainfi  il  n'eft  point  à  craindre  qu'ils  ceiTeat  de  nous 
ménager  plus  que  d'autres ,  tant  que  nous  ferons  maîtres  de  ces  importan- 
tes Places.  Comme  il  arrive  néanmoins  que  dans  cette  Cour  tumultueufa  les 
meilleurs  argumens  ne  fervent  de  rien ,  l'unique  remède  en  de  certains  cas  efl 
de  faire  ufage  de  l'argument  le  plus  invincible  de  tous,  qui  efl  de  leur  dif- 
tribuer  à-propos  de  l'argent,  des  Caftans  &  des  montres  d'or,  car  c'efl  un 
ancien  Proverbe,  confirmé  par  l'expérience  :  Donnez  de  f  argent  à  un  Turc 
d'une  main ,  ^  il  voii^  permettra  de  lui  crever  les  yeux  de  l'autre  (b). 

Les  Capitaines  des  VaifiTeaux  y  ont  communément  part ,   &  fouvent  ils 

leur 
(a)  Le  incme  Ch.  14.    (/>>)  SJmw.  T.  I.  p.  413,  414. 

(*^  En  parlant  da  Commerce,  nous  avons  inviiqué  les  marchandifes  qu'on  porte  à  Al- 
ger &  qu'on  en  tire.  Le  droit  d'entrée  pour  celles  qui  appartiennent  aux  Turcs ,  aux 
Miures  Ct  aux  Jurfs ,  efl  de  douze  &  demi  pour  cent ,  &  celui  de  fortie  eft  de  deux  & 
demi.  Mais  les  Anglois,  par  le  Traité  conclu  en  1703,  ne  payent  que  cinq  pour  cent 
d'encrée,&  deux  pour  cent  de  fortie.  LesFrançois.à  ce(]ue  l'on  dit,ont  obtenu  la  môme  fjiveur. 
L'argent  paye  cinq  pour  cejit  d'entrée,  il  n'y  a  que  celui  de  la  Rédemption  qui  ne  paye 
que  trois.  Les  eaux-de-vie  &  les  vins  payent  généralement  &  fans  dillincliori  quatre  Piaf-- 
très  courantes  d'entrée  pir  pièce.  La  Compagnie  du  B-:fl:ion  de  France,  petite  llle  que- 
les  François  poOfçJent  fur  h  côte  d'Alger,  charge  tous  les  ans  deu.\  Barques  fans  payer 
de  droits  (i;, 

(i)  TAfj  L,.  U,  Ch|  i2,j 
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leur  appartiennent,  aiifTi  font-ils  les  feuls  Officiers  fixes.    Ils  ont  la  liberté  SerTins 
d'armer  quand  il  leur  plait,  &  d'aller  du  côté  que  bon  leur  femble.  Mais  ils  *"^  I. 
font  obligés  de  fervir  la  République  quan.i  elle  en  a  befoin ,  pour  le  tranfport  ^tl'f'p- 
des  Garnirons  ou  des  provisions ,  ou  d'aller  en  courfe  quand  le  Dey  l'ordon-  '^J'"''^ 
ne,  &  même  d'aller  au  fervice  du  Grand  Seigneur,  quand  le  Dey  les  nom-  Pjlu!^'^ 
me,  &  toujours  aux  fraix  des  Armateurs.  Dans  chaque  Vaifleau ,  il  s'embar-  âfc^'^' 
que  un  Aya-Bachi,  ou  quelque  aqcien  foldat,qui  efl  reçu  en  qualité  d'Aga,  '  '  ■ 

ians  l'avis  duquel  le  Capitaine  ne  peut  donner  chafTe,  combattre  ,  ni  difpo- 
fer  de  fon  retour.  A  l'arrivée  du  Vaiiïeau,  l'Aga  rend  compte  au  Dey  de 
la  conduite  du  Capitaine  ,  qui  eft  châtié  s'il  eft  convaincu  d'avoir  man- 
qué à  fon  devoir.  Le  Rais  Mezomorîo^  qui  fut  depuis  Dey ,  reçut  cinq- 
cens  coups  de  bâton  fous  les  pieds  par  ordre  du  Dey ,  qui  le  renvoya  en  mê- 
me tems  en  courfe.  Du  relie  ils  vont  croifer  où  ils  veulent;  il  y  en  a 
qui  ont  été  jufqu'en  Terre- Neuve,  &  on  dit  que  d'autres  ont  été  aflcz  hardis 
pour  venir  enlev^er  des  Bâtimens  au  l'exel  {a)  (*). 

Quand  ils  font  de  retour,  ils  rendent  compte  au  Gouvernement  du  fuccès 
de  leur  courfe;  le  Deylik  a  le  huitième  des  prifes,  tant  des  efclaves  que  des 
marchandifes ,   l'Equipage  &  les  Propriétaires  partagent   le  refle  fuivanc 
la  proportion  dont  on  elï  convenu.  Ils  fe  fervent  de  tout  ce  qu'ils  trouvent 
fur  les  prifes,  qui  leur  convient,  fans  s'embarrafl^^r  de  règles  ni  de  mefure. 
Ils  en  font  de  -  même  de  leur  Artillerie  ,   qu'ils  placent  fans  avoir  égard  à  la 
grandeur  ni  à  la  force  du  Bâtiment.  Ils  n'obfervent  aufli  aucune  proportion 
à  l'égard  de  l'envergueure  ,   des  ancres,  cables,  grelins,  haubans  àc.   Ils 
ne  font  pas  plus  délicats  pour  leurs  commodités;  ils  n'embarquent  ni  lits  ni 
coffres,  &  n'ont  d'autres  vivres  que  du  bifcuit,  de  l'eau,  un  peu  de  riz, 
&  d'autres  provifions  groHieres ,  que  l'on  prépare  &  mange  fort  mal  -  pro- 
prement. Ils  fe  font  gloire  même  de  méprifer  les  commodités  que  les  Chré- 
tiens fe  ménagent ,  &  de  ne  laiffer  pas  de  faire  des  prifes  {b).  Quand  un 
Capitaine  a  de  la  réputation  &  qu'il  elt  heureux ,  il  a  fouvent  tant  de  mon- 
de, qu'il  eft  obligé  d'en  mettre  à  terre;  mais  quand  il  ne  paiïe  ni  pour  bra- 
ve ni  pour  heureux,  il  a  fouvent  des  équipages  foibles,&  quelquefois  il  efl 
obligé  de  rt^nonccr  à  faire  la  courfe.     Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'eft  que 
s'il  y  a  dans  unVaifPeau  d'Alger,  dans  le  tems  qu'il  fait  prifc,  des  pafPagers 
de  quelque  Nation  &,  Religion  qu'ils  foient,  ils  y  ont  purt;  parce,  difentils, 
que  ce  font  peut  être  ces  pafTagcrs  qaiont  porté  bonheur,  par  une  direclion 
inconnue  de  la  Providence.  Nous  terminerons  cet  Article,  en  donnant  ci- 

def- 
{^a)  Tûjfy  ubi  fup.    (i)  Le  même. 

(*'  Los  Crnificrcs  ordinaires  des  A'|;érlen<  -^ans  la  Mé.litcrranée  font.  Je  Diîtroit  de 
Gibrnlrar.  le  Cap  de  Moulins,  le  Cap  de  Gatte  ,  \c  Cap  du  l'alos,  le  Cap  St  Martin, 
le  Cap  Se  Sc'biflien,  L  Cap  de  Cr.  ux ,  Mijorqiie,  Minorquo.  Vv ire .  les  Ifles  de  St. 
Pierre,  la  Rivitre  de  Gcnes.  les  côtos  de  Naples  iSr  do  l'iitat  Eccîéfianiqiic,  la  Sicile, 
Trnpano  ,  le  Golphe  Ailri.-;tiqiio.  Dans  l'Océan,  CaHi^,  Lagos,  le  Cap  St  Vincent, 
le  Cap  de  la  R' i)ut;,  le  C:'p  Finiflerre ,  les  lits  Canaries ,  Madère  &  les  A(,orcs  lors- 
qu'il y  a  des  \'ailR;:ux  ennemis  qui  croifint  fur  eux  dans  la  JMcditerraiiée,  leurs  cru», 
fkres  font  feulement  à  la  côte  de  Poruigal ,  &,  aux  Canaries. 
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défTous  un  état  de  la  Marine  d'Alger,  telle  qu'elle  étoit  en  1724  (*).  Ij  fg^j 
feulera  eue  remarquer  que  quoique  dans  la  lilte  des  VaifTeau  il  y  en  ait  plu- 

iieurs 


(*)  Noms  des  Faifeaux 


Capitaines 


La  Fontaine  VaiOeaii   du  Deilik  Bekir  Rais  Amiral. 


grand  Oranger 

Les  grandes  Gazelles 

Le  Soleil   d'or 

Le  Tournefol 

Le  Cheval  blanc 

La  Rofe  rouge 
Le  Lion  blanc 

La  Perle 
La  Fortune 
La  Demi-lune 

l^ts  petites  Gazelles 

Le  Lièvre 

La  Caravelle  Génoife 

La  Galère 

La  Pode  de  Neptune 

La  Galère  de  Porto  à  Porto ,  Flûte 

du  Deilik 
La  Caravelle  Angloife 
La  Marie 
La  Rofe  d'or 
La  Ville  de  Mataron 
La  petite  Caravelle  Angloife 
La  Polacre 
La  Gabarre 


Mahraet  Rais  Ben 

Muftapha  Hofa 

Hagi    Hall    Rais  dit 
Danzick 

Mahmet  Rais  ,  dit 
Barbe  Nègre. 

Muftapha    Rais    ben 
Spahi 

Soliman  Rais  dit  Por- 
tugal 

Bekir  Rai  Hoja 

Muftapha  Rais  Chak- 
maëgi 

AlTan  Rais 

AhmetRais 

Soliman    Rais     de  la 
Pantelerie  j 

MahmeiRaisditCazas. 

Uflain  Rais 

Hali  Rais  dit  Sevillano 

Mahmout  Rais         ( 

IMuflaphaRais  Cherif 

Mahmet  Gngatou 

Seraf  Rais  dit  Caid 

Abdulkader  Rais 

Mnftapha  Rais  dit  Ca 
rate  ro 

Nooroula  Rais 

Nems  Rais 

Hagi  IViofia  Rais 

Ofman  Rais 


Cat-on 
mm- 
téi. 

52 

50 

40 

44 
44 
44 

58 
38 

3* 
32 

32 

32 
26 
26 

22 
22 
16 

16 

H 
10 

14 

IZ 

14 

10 


Ca!ibrei.\Li(U  de  U 
fabrique, 

12,  Sé.jAlger 
12,8,6. 


J2,  8,6. 

12,8,6 

12,8,6. 

12,8,6 

«,6,4. 
8,6,4. 

8,  6,4. 
8, 6, 4. 
8,6,4. 


Alger 
Alger 
Alger 
Alger 
Alger 

A'ger 

Aiger 

Alger 
Alger 
Alg'er 


8,5  4 

8, 6,  A 

6  4 

6,4 


Alger 

Hollande 

Italie 

Holhnde 
6, 4.  [Angleterre 
6,  4.  [Hollande 
6, 4.1  Angleterre 
6, 4  Hollande 
6,4Jitalie 

<5,  4. [Catalogne 
4. 'Angleterre 

6,  4.! Italie 
4.)  Portugal 


/Innée  de 
la  fabri- 
que- 
1722 
1722 

172Ï 

1717 

1713 

1717 

1714 
1719 

1708 
1719 
1706 

ilo6 


Si  cet  état  eft  jufte,  il  furpiîTe  de  beaucoup  celui  qu'un  autre  Aui-eur  en  a  donné  huit 
ans  après,  en  1732,  preuve  évidente  que  la  Marine  efl  bien  déchue.  Voici  ks  propres 
termes  de  ce  Voyageur. 

La  force  navale  des  Algériens  a  décliné  depuis  quelques  annéeSc  Si  l'on  en  excepte 
leurs  GalercS  &  leurs  Brigantins,  ils  n'avoient  l'an  1732  que  lix  grands  VaifTcaux  de 
trente-fix  à  cinquante  pièces  de  canon ,  &  pas  trois  bons  Capitaines.  La  paix  qu'ils  ont 
eue  de  puis  plufieurs  années  avec  les  trois  Nations  Commerçantes,  &  la  difficulté  qu'il  trou- 
vent à  faire  obfrrvtr  la  difcipline  à  leurs  foldats  &  à  leurs  matelots  ,  qui  prétendent  avoir 
autant  d'autorité  que  leurs  Officiers ,  font  les  principales  raifons  pourquoi  ils  n'équipent 
qu'un  fi  petit  nombre  de  VaiOeaux,  &  n'ont  que  li  peu  d'Officiers  de  mérite.  Leur  man- 
que d'expérience  &  le  peu  de  combats  où  ils  fe  font  trouvés  fur  mer, ont  diminué  leur 
réputation  par  rapport  à  la  Marine.  Ils  ont  cependant  une  grande  quantité  de  matériaux 
pour  bâtir  des  VaiOeaux.  deforte  que  s'ils  vouioicnt  reprendre  courage,  à.  établir  par- 
mi aux  eux  une  bonne  Difcipline,  ils  pourroient  incommoder  beaucoup  les  Européens  (i> 


(ij  SJidVJ  T.  I,  p.  48, 


rJu 

urne 


DE    BARBARIE.  Liv.  XXI.  Chap.  III.  ^p-. 

fleurs  ,  qui  ont  des  canons  de  douze,  de  huit  &  de  fix  livres  fur  leur  Bord  >  Sncr-on 
ce  n'efl-  pas  à  dire  qu'il  ayent  toute  la  première  batterie  de  douze.     Il  n'y       ^^ 
a  que  le  V'aifleau  du  Deyiik  qui  a  fa  première  batterie  de  douze ,  la  féconde  ^^A'''i>- 
de  huit  &  de  fix  fur  les  gaillards.     La  plupart  des  autres  n'ont  que  quelques  'IZfù' 
pièces  de  douze  à  la  première  batterie ,  les  uns  plus ,  les  autres  moins.     Ils  ^Alger 
s'en  mimiffent  à  mefure  qu'ils  en  trouvent  fur  les  Batimens  ennemis  qu'ils  ûf^- 
prennent ,  &  les  placent  fans  aucune  proportion.^  — — ^ 

1  ous  les  Officiers  depuis  le  Rais  ou  Capitaine  jufqu'aux  canonnîers  &  ti- 
monniers  doivent  être  Turcs  ou  Coulolis.  Les  Maures  ne  peuvent  monter 
fur  le  gaillard  d'arrière, ni  entrer  dans  la  Ste. Barbe,  Ci  le  Capitaine  ou  quel- 
que Turc  ne  les  demande.  Mais  les  Efclaves  Chrétiens  fervent  d'Officiers 
mariniers  &  de  matelots ,  &  ont  une  part  plus  ou  moins  grande   fuivant  ; 

leur  conduite  &  leur  habileté. 


•        SECTION       II. 

Divifion  du  Royaume  ^Alcer  ,  fcs  Provinces  ^fes  Filles.  Pnvirces 

(j  ri  lies 

■^O  us  avons  déjà  remarqué  que  le  Royaume  d'Alger  a  été  divifé  de  dif-  ;^^f.'AT"' 
"*-^    férentes  manières  fuivant  les  révolutions  qui  y  font  arrivées ,  &  les  '^tr.' 
peuples  qui  en  ont  été  les  maîtres ,Romains, Chrétiens,  Vandales,  Snrrallns  •* 
(k  Turcs.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit  en  diiférens  tems  en  par-  ^^'^^f^'f^da 
Tent  différemment.  La  divifion  la  plus  étendue  eft  celle  qui  le  partageoit  en  r^u""* 
dix-huit  Provinces,  dont  nous  avons  rapporté  les  noms;  cette  div'îfion  fe       °^  ' 
fit  peu  après  qu'Alger  proprement  dit  fut  devenue  la  principale  Province, 
-ou  peut-être, pour  mieux  dire ,  après  qu'elle  fe  fut  mife  fous  la  proteé]:ion 
des  Turcs.  Mais  lorfque  les  Deys  fe  furent  rendus  indépendans  en  quelque 
façon  de  la  Porte, ils  ont  divifé  le  Royaume  en  trois  Provinces  ou  Gouver- 
nemens.  Celui  du  Levant,  du  Ponent  &  du  Midi.  Ainfi,  comme  \<i%  dix- 
huit  Provinces  contiennent  peu  de  villes,  à  la  réferve  de  leurs  Capitales ,  qui 
même  ne  font  pas  la  plupart  fort  confidérables,  nous  nous  bornerons  à  ce  qui 
s'y  trouve  de  plus  remarquable ,  à  mefure  que  nous  entrerons  dans  le  détail 
des  trois  Gouvernemens,  &  de  la  Province  d'Alger  proprement  dite,  ren- 
voyant pour  leur  fituation  &  leurs  limites  à  la  Carte. 

Le  Gouvernement  ou  leDcylik  du  Levant  comprend  les  villes  de  Bone, 
de  Conlbntine ,  deGigery,  deBugie,  deSteffa,  de  Tcbef,  de  Zamoura, 
de  Bifcara  &  de  Necauz,  où  les  Turcs  tiennent  Garnilon.  Outre  cela  il  y 
a  encore  les  Fays  deCouco  &  de  Labcz ,  autrefois  deux  Roycumes  différers'; 
mais  les  habitans  ne  rcconnoiffent  point  la  domination  d'Alger,  parceque 
ces  Pays  font  inacceiïibles  aux  troupes  des  Turcs;  ils  y  vivent  en  liberté  fous 
l'autorité  de  leurs  Cheiks,  élus  par  chaque  Adouar.  Il  y  a  encore  le  Comp- 
toir de  la  Calle,  Colonie  Françoife  fous  la  dircélion  de  ja  Compagnie  Ju 
BaQion  de  France. 

Sous  le  Gouvernement  de  rOuèn;  ou  du  Ponent  font  les  villes  d'Oran, 
où  fe  tient  le  i>ey  ^  fa  Cour;  de  'J'remeccn  où  le  Bcy  réfidoit,  Jorsqu'CJ- 

1\\M  JCA/ 7.  Pp  ran 
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S£CTioN   ran  appartenoît  à  l'Efpagne;  de  Maftagan,  de  Tenez  &  de  Sercè>]^,  où  iî 

II.  y  a  Garnifon. 
Provinces  •'  g^^jg  jg  Gouvernement  du  Midi  il  n'y  a  ni  ville  ,  ni  village  ,  ni  ma^fon  : 
f  Ro^iu-  tous  les  habitans  font  campés  fous  des  tentes,  &  le  Bey  qui  y  commande 
%  /il-'  campe  auOfi  avec  fes  troupes.  Il  y  a  encore,  outre  les  villes  qu'on  a  fpé- 
ger.  cifiées ,  des  débris  de  plufieurs  autres ,  mais  elles  font  entièrement  ruinées 
' — ""^  &  fans  aucune  fortification  {a). 

Couverne-      Le  Gouvernement  du  Levant  efl:  à  tous  égards  le  plus  confidérable  des 
ment  'lu     trois  tant  pour  fa  richeffe,  fes  forces  &  fon  étendue ,  que  pour  le  nombr-e 
Levant,     ^  |^  qualité  de  fes  villes ,  dont  nous  allons  faire  la  defcription,  réfervant. 
«elle  de  la  Capitale  pour  la  Seclion  fuivante. 

La  première  efl  Bone,  autrefois  la  Capitale  d'une  Province  de  la  dépen- 
°'^^'       dance  des  Pvois  de  Conflantine.  On  croit  que  c'efl:  l'ancienne  Hippone ,  bâ- 
tie par  les  Romains,  &  autrefois  le  Siège  du  grand  St.  Auguftin  (*).  Elle 
étoit  autrefois  belle  &  florifrante,mais  à-préfent  elle  efl  fort  ruinée,  &  très- 
peu  peuplée,  enforte  qu'il  n'y  refte  aucunes  traces  de  fon  ancienne  grandeur^ 
fi  l'on  en  excepte  les  ruines  de  l'Eglife  Cathédrale,  où  félon  d'autres  d'ua 
Monaflere  bâti  par  St  Auguftin,  à  une  petite  lieue  de  la  ville.  On  voit  en- 
core parmi  ces  ruines  une  ilatue  de  marbre ,  qu'on  prétend  être  celle  de  ce 
célèbre  Evêque,  toute  mutilée,  &  à  laquelle  on  ne  peut  rien  diflinguer.  Il 
y  a  auprès  une  fource  d'eau  excellente ,  que  les  gens  du  Pays  appellent  com- 
munément la  Fontaine  de  St  Augallin.  Les  matelots  Italiens  &  Provençaux 
qui  y  abordent, ne  manquent  pas  d'aller  boire  de  cette  eau,  &  de  faire  leurs 
prières  devant  cette  ilatue  mutilée;  il  y  en  a  même  qui  en  rompent  de  pe» 
tites  pièces ,  ou  qui  en  détachent  &  raclent  ce  qu'ils  peuvent.     Bone  fut 
prife  par  BarherouJJc  &  annexée  à  fon  nouveau  Royaume  d'Alger.  Les  Tu* 
nifiens  la  reprirent  enfuite ,  mais  peu  de  tems  après  les  Algériens  s'en  ren- 
dirent encore  les  maîtres ,  &  l'ont  gardée  depuis.     Il  y  a  un  petit  Fort  qui 
domjne  la  ville,  avec  une  Garnifon  de  trois-cens  foldars  Turcs,  fous  les  or- 
dres d'un  Aga,  qui  commande  dans  la  Place.     La  Rade  devant  la  ville  ne 
vaut  rien  (f) ,  mais  on  mouille  ordinairement  au  Port  Génois  à  une  lieue  à 
rOuëi  Le  Pays  des  environs  &  une  grande  partie  de  la  Province  abonde 
en  grains ,  en  fruits ,  en  gros  &  menu  bétail ,  mais  elle  efl  fort  expofée  aux 
incurfions  des  Arabes  (/>).  Con- 

(^a)  Mamol,  Safy  &  Shaw,    {b)  Shaw.  T.  I.  p.  157. 

(♦)  Les  Habitnns  ilu  Pays  prétendent  que  ce  n'eft  pas  l'ancienne  Hippone;  que  cette 
ville  ayant  été  prife,  reprife  &  détruite  p'ufieurs  fois  d:ins  les  différentes  guerres,  on  a- 
voit  bàtl  de  fes  ruines  une  ville  à  une  petite  lieue  de  -  là,  nommée  Ba'cd  d  Us,m'l,  ou  la 
place  des  Jejubes ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  ces  arbres  qui  font  dans  le  voifinage. 
C'eft  ce  qui  efl  aOez  vr.iifemblable  (i^-Un  Voyageur  curieux  nous  apprend  (2^,  que  les 
ruines  de  l'ancienne  Hippone  font  difperfées  fur  une  langue  de  terre  qui  efl  entre  la  ri- 
vière de  Doojeemah  &  celle  de  Seihoufe;  ces  ruines  confident  en  quelque  pans  de  mu* 
nille,  &  en  quelques  citernes;  elles  ont  une  déni    lieue  de  circuit. 

rt)  Le  Doaeur  Shny)  dit  que  le  petit  Port  fous  les  murailles  de  la  ville  2  été  gâté  parla 
c'iarktité  di  led  que  les  Vai^caux  y  ont  jette,  &  que  l'o'i  a  auTi  négligé  dci  nacoyer 
la  Ri  Je,  deforte  qu'elle  n'eli;  pas  fûre.  Il  prétend  auffi  qu'avec  un  peu  de  foin  &  de 
YiiXii.  on  pourro't  faire  de  Bone  la  ville  la  plus  florlifinte  de  Burbarie. 

(ij  M.^rml>U  L»  Vi.  Cl»,  6^  T^//  L,  1,   Ch,  5.  (î]  W^w  Vovag>  T.  I.  p.  115^ 
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ville  qui  y  rcfte.  Conftantine  efl  très-bien  fitut'e,  à  environ  quarante-huit  «..^  ./Al- ' 
milles  de  la  mer ,  fur  une  efpcce  de  Promontoire,  qui  formoit  comme  unegcr. 
Prefqu'iile  inaccefTible  de  tous  côtés,  excepté  au  Sud-Oiicfl.  Cette  partie  cTfT^ 
de  la  ville  devoit  avoir  un  grand  mille  de  tour,  inclinant  un  peu  au  Sud,  x.\n<i.^  ' 
&  fe  terminant  au  Nord  par  un  précipice  de  cent  brafles  de  profondeur.  De 
ce  côté-là  ilfepréfenteàunegrandediflance  une  vue  magnifiqne,  formée  par 
un  grand  nombre  de  vallées,  de  collines  &  de  rivières  (a).  La  ville  eft 
bien  fortifiée,  &  on  y  voit  quantité  de  beaux  rcftes  d'antiquité,  qui  don- 
nent une  idée  de  fafpîend^ur  &  de  fa  magnificence  dans  letems  qu'elle  étoit 
la  capitale  de  la  Mauritanie  Céfaricnne;  on  y  voit  des  ruines  de  citernes, 
d'aqueducs  ,  de  portiques  ,  de  portes  ,  d'arcs  de  triomphe  &c.  de  belle 
pierre  &  d'un  travail  admirable ,  mais  fur  lefquclles  nous  ne  pouvons  inHfter. 
il  y  avoit  autrefois  fur  la  rivière  de  Rummcl  un  Port  magnifique.  Au  dcf- 
fous  du  pont,  il  y  a  une  curiofité  naturelle  non  moins  digne  d'admiration; 
le  Rummxcl  commence  à  tourner  au  Nord  ,  &  coule  dans  cette  direction  pen- 
dant près  d'un  quart  de  mille  par  un  paflage  fouterrein ,  qu'on  a  ouvert  en 
divers  endroits ,  foit  pour  en  tirer  de  l'eau  ,  ou  peur  nettoyer  ce  canal.  En 
en  Portant  la  rivière  forme  une  grande  cafcadc.  Le  haut  delà  ville  eftau-def- 
fus  de  cette  cafcade ,  &  l'on  y  précipite  encore  aujourd'hui  les  criminel5. 
Un  peu  au-delà  de  la  cafcadc  on  trouve  une  belle  fontaine  chaude  d'une  eau 
claire  &  tranfparente,  qui  elt  remplie  de  Tortues,  que  les  fcmm^es  pren- 
nent pour  des  Démons,  auxqaels  elles  attribuent  toutes  les  maladies  donton 
cft  attaqué  (b). 

Le  Bey  du  Levant  fait  fa  réfidcnce  dans  cette  ville.  Il  a  une  garde  de 
trois-cens  Spahis  ou  Cavaliers  Turcs,  &  de  quinze-ccns  Maures  entretenus 
à  fes  dépend",  ces  troupes  ne  faifant  point  partie  de  la  milice  à  la  folde  de 
l'Etat  (c).  Les  habitans  de  Conftantine  font  riches  &  fiers,  mais  vailhns. 
Les  montagnes  font  habitées  par  â^^s  peuples  belliqueux,  mais  civilifés , qui 
s'appliquent  à  divers  métiers,  Ôc  fourniflent  de  fruits  les  villes voifincs;  ils 
peuvent  mettre  trente  ou  quarante-mille  hommes  fur  pied  dans  le  befoin. 
Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  c'ell  qu'ils  n'ont  point  d'armes  à  feu  ,  mais  feule- 
ment des  lances  &  des  lleclvjs,  fouvent  aulîi  ils  fe  font  la  guerre  entre  eux 
à  l'occafion  de  leurs  femmes ,  car  quand  elles  ne  font  pas  contentes  de  leurs 
maris,  ou  qu'elles  en  font  mal-traitées,  elle  fe  réfugient  d'une  montagne  à 
l'autre ,  &  emportent  fouvent  avec  elles  des  bijoux  ^  de  l'argent  ou  d'autres 
effets  de  quelque  valeur  (//). 

Près  de  Conlhntine  fur  la  côte  de  la  Méditerranée  font  les  ruines  de  Co/.'o, 
Colonie  Romaine.  Il  refle  encore  un  Château  bâti  fur  un  rocher,  où  il  y 
a  Garnifon  di  un  Aga  qui  commande.     11  y  a  dans  le  village  un  Comptoir 

l'ran* 
{a)  Sbnw  T.  I.  p.  157-  (c)  Trjfy  L.  I.  Ch.  9. 

(û)  Léo  /J/nc.  L.  V.  p.  2cy.  Sh.jw  ubi  fup.        (d)  Df:ppcr  p.  187.  T„fy  I.  c. 
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SECTION  François  fous  la  proteflion  du  Dey ,  dont  le  Commis  achette  des  Maures-de? 
^'  cuirs ,  de  la  cire  &  de  la  laine.  Il  Y  ^  fur  les  montagnes  de  Collo  une  gran- 
%^r!'res  ^^  quantité  de  linges  très-féroces,  &  fort  grands;  les  Maures  ont  le  fecrec 
du  Royau-  ^'^^  prendre  autant  qu'ils  veulent ,  mais  ils  ne  le  font  que  quand  ils  ont  oc- 
wc  ^riW'  cafion  d'en  vendre. 

gc-  On  voit  fur  la  même  côte  les  ruines  de  fancienne  Stora,  où  il  y  a  une 

'  Baye  fort  commode  ;  c'eft-là  où  les  Génois ,  &  enfuite  les  François  ont  com- 

mencé le  Commerce ,  que  la  Compagnie  du  Baflion  de  France  a  continué 
&  étendu. 

Conftantine  a  eu  des  Rois,  depuis  que  les  Arabes  Mahométans  s'empa- 
rèrent de  l'Afrique  jufqu'à  l'année  i  |2o ,  que  les  Tunifiens  s'en  rendirent 
maîtres.  Mais  en  1520  Barberou/Je  ayant  conquis  Aiger  &  le  Collo,  les 
habitans  de  Conftantine  ,  voyant  leur  commerce  tout -à-fait  ruiné  par  cet- 
te prife ,  fe  donnèrent  à  ce  Conquérant ,  &  depuis  elle  fait  partie  du  Royau- 
me d'Alger  (a). 
jCîîgeri.  Gigeri  ou  Jigel,  l'ancienne  IgUgiU^  n'efl  à-préfent  qu'un  village  de  quin- 
ze-cens  petites  maifons ,  avec  un  vieux  Château  où  il  y  a  Garnifon.  •  Ce 
village  Cil  entre  Alger  &  Bigiefur  la  côte,  à  quinze  milles  de  l'une  &  de 
l'autre ,  &  un  peu  au-delà  du  Cap  qui  bornoit  à  l'Orient  le  Golphe  deBugie; 
c'étoit  autrefois  une  Province  dépendante  du  Royaume  de  Bugie.  Gïgeii 
ell  bâti  fur  une  langue  de  terre  qui  avance  en  mer ,  &  forme  avec  des  ro- 
chers qui  s'y  trouvent  deux  havres  alfez  commodes ,  l'un  à  l'Eft  &  l'autre  à 
rOuëft.  Il  n'y  a  ni  villes  ni  villages  dans  le  territoire  qui  en  dépend  ;  les 
habitans  vivent  fous  des  tentes. 

Cette  Province  confine  aux  Déferts  de  Numidie ,   &  renferme  dans  fon 
enceinte  le  famaux  Mont  Aurax ,  qui  a  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  lon- 
gueur du  Nord  au  Sud ,  &  eft  d'un  accès  très  -  difficile.    Il  efl  habité  par 
des  Arabes ,  nommés  Cabeylezen ,  fiers ,  jaloux  de  leur  liberté ,  &  indomp- 
tables à  caufe  de  quelques  endroits  inacceffibles  de  la  montagne ,  où  ils  fe 
retirent.     Avant  l'année  1654,  ils  trafiquoient  avec  le  Comptoir  que  les 
François  avoient  à  Gigeri  ;  ils  leur  vendoient  des  cuirs ,  de  la  cire  &  des 
grains.     Mais  la  France  étant  alors  en  guerre  avec  les  Algériens,  le  Roi  or- 
donna au  Duc  de  Beaufort  Amiral ,  de  faire  conflruire  un  Fort ,  pour  tenir 
en  bride  \qs  Arabes.  Mais  à  peine  l'ouvrage  étoit-il  commencé ,  que  les  Ara- 
bes vinrent  pour  l'attaquer  ,   &  l'obligèrent  à  mettre  en  mer  ;  enfuite  ils 
chafTerent  les  François  de  Gigeri,  ruinèrent  le  Fort,  &  firent  quatre -cens 
prifonniers.  Depuis  ce  tems-là  ils  pillent  tous  les  étrangers  qui  font  naufra- 
ge fur  leurs  côtes  &  les  font  efclaves ,  fans  diftin6lion  de  nation ,  qu'elles 
foient  alliées  d'Alger  &  de  la  Porte  ou  non.   Les  Mahométans  font  les  feuls 
qu'ils  renvoyent  avec  quelques  provifions.   Le  Dey  n'en  peut  rien  tirer  que 
comme  ami  &  non  comme  Souverain  {b).     Nous  aurons  peut-être  dans  la 
fuite  occafion  de  rapporter  quelques  exemples  de  leurs  déprédations.   Cette 
côte  efl  aufiî  la  feule  de  tout  le  Royaum_e  où  l'on  ne  peut  mettre  or'dre ,  ^ 
çaufe  que  les  habitans  occupent  des  lieux  inacceffibles  en  d'autres  endroits 

la 
Qil  Les  mêmes.    (J^)  MamolU  V.  Gh.  ja.  Oaj>^r^,  285.  Tafy  l  c. 
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la  Régence  veille  à  la  fureté  des  Nations  avec  lefquelles  elle  eft  alliée:  s'ilSiicrioif 
arrive  que  quelqu'un  de  leurs  Vaifleaux  foit  mikraicc,  en  cas  de  malheur,      H. 
k  Dey  ne  manque  pas  de  faire  faire  des  recherches  exacles  des  coupables  ;  ^["V/'^'* 
s'ils  font  découverts  &  pris,  non  feulement  on  les  oblige  à  reflituercequ'il?^  ;/,^"„. 
ont  pillé,  mais  ils  font  févérement  punis  félon  la  nature  du  crime.  me  «'Al-' 

Bug'ic  ou  Boujeialiy  que  l'on  prétend  être  la  5a/f/<ç  de  Strcilon  (*)  a  étéger. 
bâtie  par  les  Romains  (a) ,  c'étoit  autrefois  la  Capitale  d'un  Royaume  du       , 
même  nom.  Elle  a  un  affcz  bon  Port  formé  par  une  langue  de  terre  qui  s'a-     '''^* 
vance  dans  la  mer.  La  plus  grande  partie  de  ce  Promontoire  étoit  autrefois 
revêtue  d'une  muraille  de  pierre  de  tail/e  ;  il  y  auffi  un  aqueduc  pour  con- 
duire de  l'eau  au  Port  ;  mais  préfentement  la  muraille ,  l'aqueduc  &  les  ré- 
fervoirs  où  l'eau  fe  rendoit  font  ruinés.     Le  tombeau  de  Seedi  Bu/grée,  un 
des  Saints  tutélaires  de  la  ville,  en  efh  la  feule  chofe  remarquable. 

Bugie  eft  bâtie  fur  les  ruines  d'une  grande  ville,  au  pied  d'une  haute  mon- 
tagne qui  fait  face  au  Nord-Eil.  Une  grande  partie  de  l'ancien  mur  fubfille 
encore, &  monte  jufqu'au  haut  de  la  montagne.  Outre  le  Château  qui  com- 
mande la  ville,  il  y  en  a  encore  deux  au  bas  de  la  montagne  pour  la  fureté 
du  Port.  Les  habitans  font  un  grand  commerce  de  focs  de  charrue,  de  bê- 
ches &  d'autres  uftcnfiles ,  qu'ils  font  du  fer  qu'on  tire  des  montagnes  d'a- 
lentour. Elle  efl  baignée  par  une  rivière,  que  Marmnl  &  Dapper  appellent 
liiict  al  Qiiihir  c'efl-à-dire  la  grande  rivière,  que  l'on  croit  être  le  Nafam 
de  Ptolémée ,  &  qui  fe  jette  dans  la  mer  à  l'orient  de  la  ville ,  après  avoir 
reçu  plufieurs  ruifleaux  qui  y  tombent  de  divers  endroits.  Bugie  eii  fort  peu- 
plée; il  s'y  tient  un  marché  de  ferraille,  d'huile  &  de  cire;  tant  qu'il  dure 
tout  y  ell:  fort  tranquille  ,  mais  dèsqu'il  eft  fini  il  s'y  fait  beaucoup  de 
bruit ,  &  le  jour  fe  termine  rarement  fans  quelque  trait  de  cruauté  ou  fans 
quelque  vol  (h). 

Steffa,  que  Marmol  appelle  Teftcha  &  Grammage  Diflcfay  efl  environ  à  Stcfî 
vingt  lieues  au  midi  de  Bugie  &  à  quinze  de  la  mer  ,  fur  le  chemin  de  Fez 
à  Tunis  (c).  Cette  ville  elt  lltuée  dans  une  plaine  agréable  &  fertile  ,  qui 
s'étend  jufqu'au  mont  Labez.  Elle  a  été  ruinée  par  les  Arabes ,  deforte  qu'il 
n'y  refte  rien  de  fon  ancienne fplendeur, ni  murailles,  ni  colomnes,  ni  citer- 
nes des  Romains.  Les  habitans  ,  au  nombre  de  trois  cens  familles  ,  font 
auiïi  pauvres  &  miférables  qu'il  y  en  ait  fous  la  domination  des  Turcs. 

Tthefaiié  aurti  une  grande   &  floriffante  ville  du  tems  des  Romains ,  Ttbcf. 
mais  elle  efl  aujourd'hui  en  aulU  mauvais  état  que  StefFa  (i). 

2Liinoray  Y ylzamadi: Ptolémée ^ncû.  pas  moins  ruinée  que  les  deux  précé-  Zamon. 

dentés 

(a)  Les  mêmes  &  Shuw  ,  T.  1.  Ch.  7.  (/i)  Jl/anr.oilc.  Ch.  52.  Da/>p(r  &  Tafj, 

<//)  .shaw  1.  c  ubi  fup. 

^f)  Dappef  1.  C. 

(♦;  Nous  avons  ailleurs  contredit  cette  opinion ,  à  caufe  de  la  Jirtance  qne  l'Itincrcire 
met  entre  SiUn  6c  hi/i^i/i ,  qui  efl  de  quatrcvin(:t-trfci/c  milles,  au-Iitu  qu'il  n'y  a  que 
treize  iieut's  entre  Bujezah  &  Jijel,  l'ancienne  lgil;;ili.  Rien  de  plus  incertain  au  relie 
que  ces  fortes  de  conjeclures;  mais  comme  un  fi  grand  nombre  d'Auteurs  s'y  livrent,  iltîl 
raturel  d'en  inihuirc  le  Ltûeur,  &  des  difiicultcs  auxquelles  elles  fout  (ujatcs,  en  lui 
bilLuit  la  libcriû  d'cJi  jugcc  comme  iJ  lui  plaira. 
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Sectiom    dentés  par  la  tyrannie  des  Turcs  ;  la  Régence  d'Alger  y  a  fait  bâtir  un  Fort 
^^        qui  commande'  la  Place.     C'efl  la  ville  la  plus  riche  de  toute  la  Barbarie  en 
fi°L^-/'^^  bled?  &  en  troupeaux.   On  y  tient  un  Marché  tous  les  Lundis ,  où  fe  ren- 
%Rr,yli.  dent' les  Arabes  &  les  Berebêres  pour  y  débiter  leurs  denrées  -^a). 
me  rf'Al-       Bifcara  eft  de  la  Province  de  Zeb  dans  la  Namidie,  au  Mi'Ji  du  Roy^- 
ger.         me  de  Labez.     Les  Algériens  en  y  faifant  des  courfes  toutes  les  années  pour 
SZ — 7"  enlever  des  efclaves ,  s'en  font  enfin  rendus  maîtres    pour  pouvoir  péné- 
Biicara.     ^^^^  dans  le  Pays  du  Sud  avec  plus  de  facilité.     On  y  voit  les  reftes  d'une 
ancienne  ville  août  le  Pays  porte  le  nom ,  où  il  y  a  toujours  Garnifon  pour 
contenir  les  habitans  de  cette  Province  qui  campent  fous  des  tentes.  Ce  font 
les  Bifcaras   qui  amènent  dans  les  Ports  de  mer  des  lions  ,   des  tigres  & 
d'autres  bêtes  féroces ,  qu'ils  apprivoifent   pour  les  vendre  aux  Etrangers. 
Il  y  a  toujours  dans  Alger  un  nombre  de  ces  Bifcaras,  qui  y  viennent  pour 
faire  les  plus  vils  ouvrages,     lis  charrient  de  l'eau  dans  les  maifons,  netto- 
vent  les  cloaques  &  les  puits ,  ramonnent  les  cheminées ,  portent  les  far- 
deaux   &  lorfqu'ils  ont  gagné  une  dixaine  d'écus,  ils  retournent  chez  eux, 
où  ils  font  regardés  comme  très-riches ,  à  caufe  que  l'argent  y  efl:  d'une  ra- 
reté extrême.  Les  Bifcaras  paiTent  pour  la  Tribu  d'Arabes  la  plus  miférable 
de  tout  le  Royaume  (h). 
tsT  La  dernière  Place  du  Gouvernement  du  Levant  efl  Necauz ,  une  des  plus 

iolies  villes  de  Barbarie  :  elle  eft  environ  à  vingt  lieues  au  Midi  de  Steffa , 
auprès    d'une    rivière   dont  les   bords  font  couverts    de  bocages  d'arbres 
fruitiers.    Les  figues  de  ces  quartiers  font  les   meilleures   de   toute  l'A- 
frique ,  quand  elles  font  féchées  elles  fe  débitent  bien  au  loin  &  auprès.  Le 
territoire  d'alentour  rapporte  beaucoup  de  froment,  &  d'autres  chofes  né- 
cefi^aires  à  la  vie.     Dans  la  vilie  on  voit  une  fuperbe  Mofquée,  &  tout  au- 
près un  Collège  bien  rente  pour  l'inltruction  de  la  Jeunefi'e.     Les  habitans 
font  fort  civils  &  fociables ,  &  les  femmes  y  font  belles.     Les  maifons  font 
propres ,  mais  n'ont  qu'un  étage  ;  elles  ont  des  jardins  remplis  d'arbres  & 
de  lueurs  dont  l'odeur  embaume  l'air.  Il  y  avoit  autrefois  des  Hôpitaux ,  des 
Bains  &  d'autres  commodités,  mais  la  tyrannie  des  Turcs  ruine  tout  {c). 
I^.nta'         La  Province  de  Bugie  eft  prefque  entourée  de  montagnes ,  comme  celle 
gnes.        de  Gi^-eri,  dont  les  quartiers  font  dillingués  par  les  noms  de  Beni-jubar, 
d'Auraz  &  de  Labez.  Ces  montagnes  font  peuplées  des  familles  les  plus  an- 
ciennes d'Arabes ,  de  Maures  &  de  Sarrafins.     La  plupart  de  ces  Monta- 
o-nards  portent ,  félon  un  ancien  ufage ,  une  croix  ineffaçable  fur  la  main , 
&  plufieurs  en  portent  une  fur  chaque  joue,  fans  pouvoir  en  donner  d'au- 
tre raifon    finon  que  c'efl  une  coutume  que  leurs  ancêtres  leur  ont  trans- 
mife(*).'  L^ 

{a)  MarmolL.  V.  Ch.53.  (0  Marmel ,  1.  c.  Ch.  55-  happer. 

(^)  rafy  1.  c. 

(♦)  11  y  a  de  l'apparence  que  cette  coutume  a  commencé  du  tems  des  Vandales  :  com- 
me ils  u'exigeoient  aucune  contribution  des  Chrétiens ,  &  qu'ils  ns  leur  faifoient  aucun 
mal  chacun  vouloit  pafTer  pour  tel.  Ainfi  pour  arrêter  la  fureur  du  foldat,  onluimon- 
troit  de  loin  cette  marque  da  Chriftianifme  ,  qui  s'eft  perpétuée  jufqu'à  préfent  par  1  ula- 

ge 
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La  montagne  de  Béni  ■  Juhar  eft  envirdn  à  vingt  milles  au  Sud  de  Bugie,  Sectio» 
elle  s'étend  confidérablement  en  longueur  &  en  largeur,  &  fait  partie  du      il- 


rcet 


petit  Atlas.  Elle  efl:  haute  &  efcarpée;  il  en  fort  un  grand  nombre  de  fon-  ^f*^.;^; 
taincs;i1  y  a  quantité  de  noyers  &  de  figuiers;  on  y  recueille  beaucoup  d'or-  f^  ^^" 


ee,  ^  l'on  y  nourri:  de  nombreux  troupeaux.  Les  habitans  font  belliqueux,  ot.'«* 
&  obéiilent  à  un  Chef,  qu'ils  élifen:  eux-mêmes;  il  y  a  parmi  eux  d'exccl-  ger. 


Al. 


L-ns  Archers.     On  trouve  par  toute  la  montagne  des  villages  peuplés  d'u 
n-  Nation, dont  la  montagne  a  pris  fon  nom  (a).  _  baT'^"' 

'Vabez  eft  une  autre  chaîne  de  l'Atlas,  qui  s'étend  depuis  celle  de  Reni-L'Àbcz. 
jubar  jufqu'au  Royaume  de  Couco.  Les  habitans  font  guerriers,  &  rellem. 
blent  afl'-z  pour  les  mœuis  à  leurs  voifins.  Ils  payent  cependant  une  ePpcce 
de  tribut  au  Dey  d'Alger,  ce  que  ceux  de  Couco  ne  font  point.  On  y  re- 
cueille peu  de  bled  oc  de  fruits;  il  n'y  a  prefque  qu'une  efpece  de  jonc ,  dont 
on  fait  des  nattes ,  qu'on  nomme  en  Arabe  Lab^z  ;&  c'eit  delà  qu'eil  venu 
le  nom  au  Royaume  de  Labez  (/;). 

Le  Canton  d'y^wrûS ,  ou  Evns^  ainfi  que  prononcent  les  Turcs,  efl  en  Aurez, 
core  une  partie  de  l'Atlas ,  qui  s'étend  au  midi  de  Conflantine  prefque  juf- 
qu'au BiK.duIgerid  ;  c'ell  une  grande  chaîne  de  hauteurs  qui  fe  perdent  l'une 
dane  l'autre ,  avec  quelques  petites  plaines  &  des  vallées  encre  deux  ;  elle  a 
trente  lieues  de  long  te),  ou  fuivant  un  Voyageur  moderne  environ  cent- 
trente  milles  de  circuit  ('/).  Le  fommet  &  le  pied  de  ces  montagnes  font 
très-fertiles,  &  fonnenc  en  tout  tems  le  jardin  de  ce  Royaume.  Quelques 
ruilTeaux  qui  tombent  œs  montagnes  forment  une  efpece  de  marais  falé,  que 
le  Soleil  deffeche  en  Eté  &  convertit  en  fel.  Les  habitans  fon:  fiers  &.  bel- 
liqueux ,  &  ne  fubfiftent  qu'en  volant  &  tuant  les  voyageurs.  Ils  aiment 
tant  la  liberté  qu'il.-  ne  fouffrent  point  d'étranger  dans  leur  Pays  ,  de  peur 
qu'il  n'en  apprenne  les  paffages  &  les  avenues.  Depuis  que  les  Algériens  les 
ont  en  qu-lque  façon  alfujcttis ,  il  ne  faut  pas  moins  de  quarante  dations 
au  camp  volant,  qu'on  y  envoyé  tous  ks  ans  pour  leur  faire  pa\er  le  tri- 
but (e). 

Le  dernier  Canton  du  Gouvernement  du  Levant, dont  nous  parlerons, ed  tj^ytnne 
celui  de  Couco ,  Cuco  lu  Louque ,  ainfi  que  l'appellent  le  Marfeillois.  Il  tire  fon  ^"^"'■'"^ 
nom  de  la  monc^j^ne  au  pied  de  laquelle  étoit  la  Capitale,  ou  peut-être  de    °"  ^ 
la  ville  même  (*).     C'étoit  le  féjour  des  Rois,  qui  y  avoient  fait  conflrui- 

re 

(^d)  M^rm^l  Ch.  56.  ('/)  Shaw  T  I.  p.  145. 

(//)  Les  inénK's.  (0  Là  même. 

(c)  i\Jann  I  L.  V.  Ch.  dern. 

ce  (O-  A  moins  que  l'on  ne  fiippofe  qu'ils  embrafTerent  effeclivement  le  Chri.lianifine 
en  Ce  ttms-là,  6c  qu'après  ôtre  devenus  Mahoméuns  ils  ont  confcrvé  la  croix  par  une 
fvrtc  de  fuptrniuon. 

(•)  M^tviil  dii  que  k-  nom  propre  de  In  montagne  eft  E^uHiui  dilii-, ,  &  Dii'per,  Pç;n- 
lu  /lnd4Aûz\  l'un  dv  l'autre  difvnt  qu'tile  efl  fort  hau:e  Oi  fort  efcarpce.  On  recueilr 
bv-aucoup  de  bled  au  bas  df  la  mont;!^ne  .  &  fur  le  foinmct  quantité  d'orge;  les  piiura;,'cs 
y  font  bons,  &  l'on  v  noiy/it  beaucoup  de  gros  &  menu  bétail  ,  on  ya  aulTi  ^ranJ  nora- 
bic  d'abcLles.    Ou  trouve  dans  ces  munu^nes  des  mines  de  fer;  ils  avaient  des  ouvriers 

^« 

10  ^-i>.  L.j.  Ch.  >, 
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SccTîON  re  de  magnifiques  Palais;  ces  Princes  fe  fignalerent  beaucoup  en  Efpagne." 
n.'  Elle  ell  au  Sud  d'Alger  &  de  Boujeiah ,  avec  lefquelles  elle  forme  un  trian- 
Provirjces  ^le,  à  trente-fix-millcs  de  la  première,  &à  vingt  de  la  féconde.  Elle  écoit 
^  ^''^:^ ,  entourée  de  rochers  au  pied  de  la  montagne ,  qui  étoit  couverte  de  villa- 
tt^e  d'Aï*-'  ges  fore  peuplés,-  fur  la  pente  il  y  a  un  bourg  nommé  Gemaaxaharix  ,  qui 
ger.  contient  cinq- cens  maifons,  &  où  il  fe  tient  tous  les  vendredis  un  grand 

-  marché ,  qui  y  attire  beaucoup  de  m.onde.    Les  Rois  de  Couco  avoient  un 

Port  fur  la  Méditerranée,  nommée  Tamagus,  où  il  fe  faifoit  un  grand  com- 
merce avec  Marfeille ,  en  miel,  en  cire  6l  en  cuirs.  La  ville  de  Couco  con- 
tenoit  quinze-cens  maifons.     L'accès  en  étoit  très- difficile  &  dangereux ,  Ck. 
il  n'y  avoit  qu'un  feul  côté  par  où  l'on  pût  y  aborder  ,  par  des  défilés  û  é- 
troits ,  qu'une  poignée  de  monde  pouvoit  facilement  abîmer  une  armée  en 
faifant  rouler  des  pierres  ;  d'ailleurs  la  ville  étoit  environnée  d'un  bon  mur 
là  où  elle  n'étoit  pas  défendue  par  les  rochers  (a).  Elle  continua  à  être  dans 
une  fituation  floriflance  jufqu'au  commencement  du  dixfeptieme  fiecle,  que 
le  Roi  de  Couco,  alors  allié  des  Efpagnols,leur  livra  fonPort  deXamagus, 
dont  les  Algériens  fe  faifirent  bientôt  après.     Pour  arrêter  efficacement  les 
intelligences  fecrettes  que  ce  Prince  entre tenoit  toujours  avec  l'Efpagne,  ils 
ruinèrent  fa  Capitale ,  ravagèrent  le  plat  Pays,  &  fobligerent  à  fe  réfu- 
gier dans  les  montagnes  avec  fes  fujets.  Ils  n'ont  pas  laifi^é  de  regarder  tou- 
jours le  Royaume  de  Couco  comme  une  fâcheufe  épine  à  leur  pied,  à  caufe 
qu'il  efl:  voifin  d'/.lger ,  &  que  les  montagnes  font  inacceffibles  ;  enforte 
quec'eft  toujours  une  retraite  fâre  pour  leurs  ennemis  &  pour  les  Criminels 
d'Etat.     C'eft  aulTi  là  que  fe  réfugient  ordinairement  les  Deys  d'Alger ,  lorf- 
qu'ils  craignent  la  mort ,  ou  qu'ils  veulent  abandonner  le  pefant  fardeau  du 
Gouvernement.     Lorfqu'ils  ont  le  bonheur  de  gagner  cet  afyle_,ils  y  pafiTent 
tranquillement  le  refle  de  leurs  jours  dans  f  abondance  ,   où  ils  ne  s'arrê- 
tent qu'en  attendant  l'occaficn  de  paffer  ailleurs.     Auffi  le  Gouvernement 
d'Alger  n'a-til  rien  oublié  pour  fe  rendre  maître  de  ce  Pays,  même  de- 
puis qu'il  a  ruiné  la  Capitale ,  &  chafl^é  le  Prince  dans  les  montagnes  ;  ils 
n'ont  cependant  jamais  pu  obliger  les  habitans  à  payer  tribut,  bien -que  les 
Deys  ayent  tenté  toutes  fortes  de  voies  (*).     Les  habitans  font  Arabes, 
Bereberes  &  Azuagues,  ils  fe  glorifient  de  s'être  maintenus  dans  l'indépen- 
dance ,  quoiqu'aux  dépens  de  leurs  richeffes.     Car  ils  font  dans  la  der- 
nière 
(a)  Marmol  L.V.  Ch.47.  Dappcr\).  164.  Davi/y  p.  167.  TafyL.l.  Ch.y. 

«ui  en  faifoient  des  épées,  des  poignards  &  des  fers  de  lance,  &  qui  lui  donnoient  une 
trempe  qui  le  rendoit  prefque  pareil  à  l'acier  (i).  Ils  ont  auffi  des  Mines  de  falpêtre, 
dont  ils  fai  ("oient  de  la  poudre  avec  du  foufre,que  les  Marchands  de  France  leur  portoient. 
Il  y  a  quantité  d'olives,  de  figues  d  de  raifins.  Les  figues  faifoient  le  principal  revenu 
du  Roi;  les  Marfeillois  qui  trafiquf;nt  ici,   aflurent  qu'il  alloit  à  fept-cens-mille  écus  de 

(*)  11  *eft  bon  d'avertir  ici  d'une  bévue  groffiere  de  l'Auteur  de  Vllif/oire  de  PEmpire 
des  Chcrifs.  Comme  cet  Hiftorien  a  copié  prefque  par- tout  Mannol  mot  à  mot,  il  a  fait  la 
defcription  de  cette  ville  &  du  Royaume  de  Couco,  comme /i  l'une  &  l'autre  étoienten. 

core 

(i  )  UArmdy  L.V.  Ch.  47.  Dapjitr  p.  idj.  Va-       (2)  Les  mêmes,  GràmwAyty  &  al, 
yitft  p.  16  7. 
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tiiere  mifere,  après  avoir  été  un  des  Peuples  les  plus  riches  de  ces  PaysSecnôîi 
en  chevaux,  en  beftiaux ,  en  grains,  en  fruits,  pour  ne  rien  dire  de  leurs      ^^; 
•ouvrages  de  fer,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  Note  précédente.    Ils  n'ont ^^'J^^^'^^^ 
point  de  commerce  avec  leurs  voifins,  de  peur  d'être  réduits  par»  les  Al-  Royaume 
gériens  dans  l'efclavage  où  font  la  plupart  des  autres  Arabes  «S:  Maures  de  ^'Alger. 
Barbarie  {a). 

Le  fécond  Gouvernement  d'Alger  eft  celui  du  Ponent  ou  de  l'Ouëfl.  O-  Cw/verr^- 
ran  (*)  en  eR  à-préfent  la  Capitale  ,  &  c'efl  où  le  Bey  fait  fa  réfidence.  %"'„/ 
Cétoit  autrefois  une  ville  très-confidérable ,  où  l'on  comptoit  fix-mille  mai  Onn  Ja 
fons.  La  p'upar:  des  habitans  étoicnt  TilTerands  &  Drapiers  ;  les  Mar  Lai,iiok. 
chands  de  Catalogne,  de  Gènes  &  de  Venife  y  trafiquoient  beaucoup.  11  y 
avoit  un  grand  nombre  de  belles Mofquées ,  d'Hôpitaux,  de  Bains,  de  Ca- 
ravanferas  &  d'autres  Edifices  publics  ;  mais  elle  eft  aujourd'hui  fort  déchue 
de  fon  ancienne  fplendeur ,  &  n'a  qu'environ  un  mille  de  circuit,  mais,  fi 
l'on  en  excepte  Alger  ,  c'cll  la  Place  la  mieux  fortifiée  de  tout  le  Royaume 
(Z>).  Elle  elt  bâtie  fur  la  pente  &  prés  du  pied  d'une  haute  montagne,  qui 
s'élève  aii-deffus  de  la  ville.  Sur  le  fommet  de  cette  montagne,  il  y  a  deux 
Châteaux  qui  commandent  la  Place.  A  moins  d'un  demi  flade  à  rOuèfl 
il  y  a  une  autre  montagne ,  plus  haute  que  la  première  &  entre  les  deux 
montagnes  il  y  a  une  grande  vallée  ,  ce  qui  fait  que  leurs  fommets  paroif- 
fent  entièrement  feparés.  Ils  fervent  non  feulement  de  direftion  aux  Ma- 
riniers ,  mais  la  dernière  rend  l'approche  des  Châteaux  impraticable.  Au- 
Sud  &  au  Sud-Eil  on  trouve  deux  autres  Châteaux  ,  conllruits  fur  un  ter- 
rein  qui  n'eft  pas  plus  élevé  que  le  bas  de  la  ville,  dont  ils  font  féparés  par 
une  profonde  vallée  qui  va  en  tournant.  Cette  vallée  peut  être  regardée 
comme  un  foiïe  naturel  pour  le  fud  de  la  ville.  Au  haut  de  la  vallée  ,  à 
trois  llades  de  la  ville  ,  le  trouve  une  fource  d'eau  excellente  ;  le  ruifleau 
qui  en  fort  fuit  les  tours  de  la  vallée,  &  paffant  fous  les  murailles  de  la  vil- 
le il  la  fournit  abondamment  d'eau.  Prés  de  la  fource  il  y  a  un  autre  Châ- 
teau ,  qui  défend  la  vi'le  &  les  Matamores  ,  qui  font  des  fouterreins  où  les 
Arabes  gardent  leur  bled  (Z>). 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  plupart  de  ces  Forterefles  ont  été  bâ- 
ties depuis  que  les  Algériens  reprirent  cette  ville    en  170S  fur  les  Efpa- 

gnols , 

(a)  V^oy.  Mannoly  Dapl'cr ^  Grammaye^        (/y)  Les  mômes  &  Shnyv  T.  I.  p   32. 
&  Tajfj  I.  c.  (f)  i/ww  T.  1.  p.  33. 

core  dans  l'«5tat  floriiïant  où  ils  étoicnt  du  tems  de  A/irmo/ ,  fan?  f:iire  attention  aux 
grands  chringeniens  qui  y  font  ariivdi  depuis  ce  tems-li»  Tant  il  y  a  peu  de  fonds  à  faire 
fur  de  pareils  copiftcs  (i). 

(•;  Les  Africains  appellent  cette  v'\\\q  Cuharan  ^  d'autres  Madurnn,  /ur'tr ,  Heran^ 
&  Matn.o!  de  uicmc  que  iMugur  Je  Talfy  lloran  {^}.  M itm'il  croit  i]U(^  c'cfl  \'Ui.ica  Ca- 
lma des  Romains.  Le  Dodleur  Sb.w  écrit  Ifarran^  &.  dtlrivc  ce  nom  du  mot  i\rabc  //«/- 
ùar^  qui  veut  dire  un  lieu  de  diiEcile  accès  (3). 

fi)  Hilf.  de  rimp.  des  Cherifi ,  p.  IJ4.  com-  (i)  f-firm^l  L.  V.  Ch.  i».  Dttttj  p.  Kl-  D"?' 

fatc  a»ec  Mtrmil  L.  V.  Ch.  47.  T"'  P*  *''■'• 

(j)  6ii.tvj  T.   I,  p.   ji. 

Tumc  XXFI,  (^q 
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SrenoN  gnols,  qui  en  avoient  été  maîtres  plus  de  deux-cens  ans  (*).  Le  Bey  faifoic 
if-       alors  fa  réfidence  à  Tremecen.    Depuis  que  les  Algériens  ont  conquis  Oran, 

f^/^ir^J  ils  ont  donné  tous  leurs  foins  à  la  conferver  ;    le  Bey  y  réfide,  &  outre  la 

Royauini    Garnïfon  ordinaire  il  entretient  toujours  à  fts  dépens  deux-mille  Couloulis, 

<i'Alger.     &  quinze  cent  Maures,  qui  le  fui  vent  toujours. 

— ■•—     A  deux  petites  lieues  au  Sud  d'Oran  on  voit  les  ruines  d'une  ancienne  vil- 

Batha!^  le  qu'on  appelloit  Bit  ha  ,  qui  fut  détruite  au  commencement  du  feptieme 
llecle  ,  par  les  guerres  entre  les  Africains.  Elle  n'eft  remarquable  que  par 
une  Chapelle  bâtie  en  l'honneur  d'un  Marabout.  Cet  homme  fe  piquoic 
d'exercer  l'hofpitalité  &  d'aider  les  malheureux.  Il  demeuroit  feul  parmi  les 
ruines  de  cette  ville  ,  étoit  prefque  toujours  à  la  découverte  des  Voya- 
geurs ,  &  leur  donnoit  du  fecours  quels  qu'ils  fufTent.  11  devint  peu  à  peu 
afl'-z  riche  par  les  préfens  qu'on  lui  fit  ,  pour  entretenir  cinq  •  cens  difci- 
ples ,  dont  toute  l'occupation  confifloit  à  réciter  à  certaines  heures  du  jour 
les  attributs  de  Dieu,  ce  qui  faifoit  une  longue  Litanie,  pour  laquelle  ils  fe 
fervoient  de  Chapelets.  Mais  cette  Seéle  ,  comme  plufieurs  autres,  efl  à- 
préfent  peu  norabreufe,  depuis  que  le  Commerce  avec  fEurope  a  fait  tom- 
ber ces  fortes  de  fuperflitions  dans  le  mépris.  Les  Arabes  nomment  encorei 
ce  lieu  la  Plaine  de  Cena ,  du  nom  du  Marabout. 

Tretne.        Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  ville  de  Tremecen  ,   en  ayant  fait  la  defcrip- 

*-'^-         tion  dans  la  Se6lion  III.  du  Chapitre  I.  de  ce  Livre. 

Mofta.-         /^  vingt  lieues  à  TEft  d'Oran,  on  trouve  la  ville  de  Mo/lagan,  Mojiaga- 

(*)  En  l'année  150".  fou?  le  règne  de  Ferdinan^I  V.  &  penJant  le  Miniftere  da  Car- 
dinal Ximenez  ,  les  E'pagnols  conquirent  Oran  ;  on  en  tiroit  un  grand  nombre  d'EfcIa- 
ve^,  des  grains,  de  l'huile,  des  cuirs,  de  la  cire,  du  miel,  &  quantité  d'autres  denrées. 
D'ailleurs  elle  avoit  auiTi  le  villa;^e  &  la  rade  de  Marfalqulbir,  ou  Grand  Port ,  le  l^ortus 
Mi  mm  des  Anciens,  qui  palTc  etft;(fl:ivement  pour  un  des  plus  grands  qu'il  y  ait  au  Mon- 
de;^ il  n'efl:  qu'à  une  lieue  à  l'Ouëft  d'Oran. 

Le  motif  ou  !e  prétexte  qui  engagea  les  Efpagnols  à  fe  faifir  de  cette  ville,  fut  que  les 
habitans  étant  devenus  riches ,  armèrent  en  courfe  ,  &  ravagèrent  les  côtes  d'Efpagne. 
Ils  s'étoient  aguerris  depuis  longtoms  par  leô  guerres  qu'ils  avoient  foutenues  contre  les 
Rois  de  Tremecen.  Ces  Princes  auroient  voulu  leur  donner  un  Gouverneur ,  ce  qu'ils 
ne  fouffroient  point ,  au  contraire  ils  choifiiToient  tous  les  ans  un  Juge  Souverain  parmi 
eux  tant  au  Civil  qu'au  Criminel,  auquel  ils  joignoient  quelques  aflcffeurs  pour  le  Gouver- 
nement de  la  ville;  ils  permettoient  feulement  à  la  Cour  de  Tremecen  d'avoir  dans  leur 
ville  des  Receveurs  des  droits.  Tel  étoit  l'état  de  la  ville  d'Oran  lorfque  h  Flotte  Efpa- 
gnole  vint,  qui  après  s'être  emparée  du  Port  de  Malfalquibir  emporta  aufïï  la  ville  En- 
tre autre  butin  que  les  Efpa^nols  firent  dans  cette  expédition  ,  ils  procurèrent  la  liberté 
à  vingt-mille  Chrétiens.  Cependant  depuis  ce  tems-là  la  ville  d'Oran  déchut  fenfible- 
inent  à 


tyrannique  des  Algériens  (_2;.  L,e  leui  ameiionut-'uicnc  qu  us  y  ^icul  idu,  te  luui  k.»  i^i- 
terefles  qu'ils  y  ont  bâties;  il  efl:  vrai  qu'il  y  en  a  qui  font  d'un  goîlt  antique,  comme  le 
Château  le  plus  élevé  fur  la  montagne  ,  &  le  plus  oriental  de  ceu>c  qui  font  devant  la: 
▼iUe;  mais  les  trois  autres  font  des  polygones  réguliers  (1),  auffi-bien  que  quelques  for- 
tifications du  côté  de  la  mer  ;  ce  qui  prouve  que  les  Algériens  regardent  cette  place  com- 
me de  la  dernière  importance  pour  eux  ,  &  combien  les  Efpagnols  ont  perdu  en  la  per- 
dant (3). 

(i)  MLxrmol    L.  V.    Ch.   ip,    Gomefius    in    Vit.  (z)  Sh^w  T.  I.  p.  r?» 

Xirasit.  ÙA^itr»,  T»£u  ii)  Tajj;-/  L.  I.  Ch.  i«i 
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«m,  on  Mujîy-g.mnim  ,   la  Carîenna  de  Pline  &  de  Ptofémée  (*).     Elle  efisccTiO!» 
bâtie  en  forme  d'ampithéatre  ,   ayant  la  vue  fur  la  mer  j   de  tous  les  autres      II. 
côtés  elle  ert:  environnée  de  montagnes.   Au  milieu  de  !a  ville ,  dans  un  des  '*f''>'.'«f<*^ 
efpaces  vuides,  fe  trouvent  les  reftes  d'un  ancien  Château  Maure,  qui  par?^'^^^^f" 
fa  conltruclion  paroît  avoir  été  bâti  avant  l'invention  des  armes  à  feu.    Le  ^ANe*' 
coin  du  Nord- Ouëfl:,  qui  regarde  fur  la  mer,  efl  revêtu  d'une  forte  muraille       ''     1 
de  pierre  de  taille  ;    &  il  y  a  •  là  un  autre  Château  bâti  plus  régulièrement 
où  il  y  a  une  Garnifon  Turque  pour  défendre  la  ville.     Mais  comme  elle 
efl  commandée  par  les  hauteurs  qui  l'environnent,  fa  principale  force  con- 
fiée dans  une  citadelle  ,    qu'on  a  bâtie  fur  une  de  ces  émincnces ,    laquelle 
commande  &  la  ville  &  le  pays  d'alentour  (a).     Moflagan  eft  bien  pour- 
vue d'eau ,  &  le  port  eft  commode.     Derrière  la  ville  e(l  le  Mont  Magara- 
va ,  qui  s'étend  environ  dix  lieues  Efl:  &  Ouëfl.    Il  a  pris  fon  nom  des  Ara- 
bes qui  l'habitent  ;    on  les  nomme  Magaravas,  &  ils  defcendent  des  Bere- 
beres.     Ils  habitent  fous  des  tentes ,  nourriflent  beaucoup  de  bétail ,  &  pa- 
yent tous  les  ans  douze-mille  écus  au  Dey  d'Alger  (b). 

A  fept  lieues  au  Levant  de  Moflagan,  &  à  moitié  chemin  entre  Oran  &  Tcnex. 
Alger  efl  la  ville  de  Tenez  ,  bâtie  fur  le  penchant  d'une  montagne  ,  à  une 
lieue  de  la  nier,  où  il  y  a  un  Port.  Cette  ville  &  fon  territoire  étoient  an- 
ciennement de  la  dépendance  du  Royaume  de  Trcmecen  ;  mais  avant  profi- 
té de  quelques  troubles  inteflins  ,  elle  s'érigea  en  Royaume  indépendant, 
mais  elle  ne  fubfifta  pas  longtems  dans  cet  état  ,  les  Algériens  s'en  étant 
rendus  maîtres  y  ont  toujours  eu  Garnifon  depuis.  Le  Gouverneur  demeu- 
re dans  le  Château  qui  étoit  autrefois  le  Palais  des  Rois.  Le  Pays  fournit 
beaucoup  de  grains  ,  de  miel  ,  de  la  cire  &  du  bétail.  MnrmolcxoM  que 
c'eft  le  Lagunîum  ,  &  Sanut  le  Tijmfa  de  Pto'éniée;  mais  nous  avons  prouvé 
ailleurs  que  7>/V/yCjJ,  village  obfcur,  efl  l'ancienne  Tipafa. 

^      Sarcelly. 


lieues  à  rOuëll  d'Alger  ;    elle  n'a  rien  de  remarquable  qu'un  Port  pour  les 
petits  BaiiniLUi  {c)  (f). 

Le 

(a)  Shmv  T  I.  p  42.  {c)  Tajfy  ubi  fiip. 

(^)  Marm-J  L.  V.  Ch.  23.  Da/>pcr,  Tafj  1.  c. 

C*'»  P  mimée  écrit  Cartcr.na:  :i\x  pluriel,  &  Pline  Cnrter.na  au  fingulier.  II  eft  aflez  ap- 
pTrtni  qt'C  cette  ville  ik  Mafa^ran  ,  qui  n'en  eft  qu'à  une  petite  licuc  ,  &  à  la  môine 
dift^ncc  «|u'il  y  avoit  entre  /IrftK.ttia  &  Oirtitm/i^  fuivant  l'Itinéraire,  ne  formoicnt  au. 
trefo  s  qu'une  f^ulc  Communiuté  ;  &  de-  Id  la  dénomination  différente  qu'on  trouve  dam 
les  dtiix  Autiurs  dont  nous  avons  parlé  (i).  Ji  tft  vrai  que  \1attnot  croit  que  Mafa- 
gran  eft  le  /''ifus  l)  irim  de  hlttie  ,  mais  il  n'en  donne  point  de  preuve  (2),  &  la  pre- 
mière opinion  parole  la  mieux  fondée. 

(t)  Nous  nu  pouvons  pafter  entièrement  fous  filcnce  l'ancienne  &  célcbre  ville  de  7>/"- 
fare .  ou  du  Céiuréc  ,  ainû  que  l'appclloient  U-s  Romains.  Ce  n'ift  à-la-vérité  i-préknt 
qu'un  :\\WM  .'c  ruines,  ainfi  il  n'y  a  point  de  Garnifon;  mais  comme  elle  étoit  fituéc  dans 
le  Gouvtnitmcnt  de  l'Uucft  ,   elle  mérite  bien  que  nous  en  parlions  ,    tant  parctqut  de 

grands 
(u)  ihéru  T.  1.  p.  4j.     (:)  Lir.  V.  Cb.  x>, 

Qq  > 
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Si-cTioN       Le  troifieme  Gouvernement  d'Alger  efl  celui  du  Midi  ;   il  n'y  a  aucune 
II-      ville  ni  habitation  fermée.  On  y  voit  cependant  ici  &  là  des  ruines  de  queU 
Fjovinces  q^ies  -  unes  ,    au  milieu  defquelles  campent  les  troupes  deftinées  à  tenir  les 
^  '  "^"habitans  en  refpeft.     Ceux-ci  campent  auffi  fous  des  tentes ,   dont  ils  for- 
^Alger.    ment  des  Adouars  ou  villages  errans,  fous  des  Chefs  qu'ils  choifiiTent  eux- 
mêmes  ;  ils  fe  tranfportent  où  bon  leur  femble  ,    fuivant  la  commodité  des 
'Gouverne'  ^^^^^  P^"^  ^^^  pâturages  ,    ou  pour  enfemencer  les  terres.     Ils  nourriflent 
ttieta.     '  communément  beaucoup  de  gros  &  de  menu  bétail  ,    outre  des  chevaux  & 
d'autres  bêtes  de  charge  ,    qui  tranfportent  leurs  tentes  &  leurs  effets  d'un 
lieu  à  fautre.     Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  leur  Religion  & 
de  leur  genre  de  vie  au  commencement  de  ce  Chapitre;  comme  auffi  de  leuE 
antiquité  ,   de  leur  origine  ,   &  de  leurs  différentes  Tribus  dans  l'Hifloire 
Ancienne.     Entreprendre  de  faire  la  defcription  des  Contrées  qu'ils  habi- 
tent ,   &  en  aiîîgner  les  limites  feroit  une  cliofe  auffi  ennuyeufe  qu'inutile 
dans  un  Ouvrage  tel  que  celui  -  ci.     Il  fufîîra  de  dire,  que  la  plupart  de  ces 
Cantons  ,   étant  autant  de  branches  du  Mont  Atlas  ,   font  remplis  de  mon* 
tagnes ,  entrecoupées  de  vallons,  quelques-uns  de  grands  déferts  de  fable; 
ils  font  plus  ou  moins  fertiles  fuivant  la  nature  du  terroir  ,   &  le  plus  ou  le 
moins  d'eau  qu'on  y  trouve.     Car  il  y  en  a  ,   fur -tout  dans  les  parties  les 
plus  méridionales  ,   fur  les  confins  du  Sahara  ou  grand  Défert,  &  dans  les. 
Contrées  de  Zab  &  de  Mezzab ,  où  il  n'y  a  point  du  tout  d'eau  ,    à  la  xéfer-r 
ve  de  celle  qu'ils  tirent  des  puits  ,    qu'ils  creufent  dans  les  endroits  où  ils, 
campent.     Kt  parmi  ces  puits  il  y  en  a  de  fi  falés ,    ou  imprégnés  de  miné- 
raux, qui  rendent  l'eau  de  fl  mauvais  goût,  qu'il  n'y  a  que  la  néceffité  feu* 
le  qui  puiffe  engager  à  la  boire  (a).    'I  ous  ces  Peuples  payent  une  efpece; 

de 

(/?)  Dapper,  Mhrmol,^ 

grands  Poètes  &  d'exeelIensPhilofophes  en  font  fortis,  q»e  parceque  c'étoit  autrefois  une  ^ 
des  villes  les  plus  peuplées  &  les  plus  riches  d'Afrique,  &  que  l'on  y  volt  encore  quelques» 
relies  curieux  d'Antiquité.    Les  Africains  l'appellent  Teguideni ,  on  Dcsgdent,  c'eft-à-dire 
vieille  ville.  EUe  étoit  firuée  au  Levant  de  la  ville  de  Sargel  fur  une  Baye  ,  &  il  paroîcr 
par  les  ruines  qu'elle  avoit  bien  trois  lieues  de  circuit.  Elle  avoit  été  bâtie  par  les  anciens 
Africains  ,    &  embellie  par  les  Romains  ,    &  dans  la  fuite  par  les  Princes  de  la  Maifon. 
d'Ims.  Mais  elle  fut  entièrement  détruite  par  /ihdalla  fils  de  Mohadin,  qui  fit  mafiacrer 
inhumainement  tous  les  habiians  l'an  959  (i).   On  dit  qu'un  fameux  Marabout  la  reUâtit 
enfuite,  &  qu'elle  renfermoit  treize-cens  maifons  (2).     il  ne.refle  à-préfent  que  les  rui- 
nes de  fes  murailles ,  &  deux  anciens  Temples  des  Idoles      Le  dôme  de  l'un  eft  fi  haut, 
que  du  fommet  on  découvre  un  Vaifllau  à  vingt  lieues  en  mer  ,    &  du  côté  de  terre  les 
campagnes  -de  Meticha  de  plus  de  feize  lieues  de  long.     Les  Maures  appellent  ce  TempI*  < 
Cohonumia^  ou  le  Sépulcre  Romain.  Le  dôme  efl:  bâti  de  ^'rolfes  pierres,  &  ell  fermé  de 
toutes  parts.  L'Auteur  ajoute,  qu'en  1555.  on  voulut  détruire  ce  Temple, croyant  y  trou-  ■. 
ver  quelque  tréfor  ;  mais  comme  lesEfclaves  Chrétiens  ôtoient  les  pierres,  il  en  fortit  des 
guêpes  noires  fi  venimeufes,  qu'elles  donnoient  d'-ibord  la  mort  à  ceux  qu'elles  piquoient,  . 
ce  qui  fit  abandonner  l'ouvrage  (3).  Au  Levant  de  cette  ville  efl  uue  vafle  Forêt,  qu'oa  . 
appelle  la  mauvaife  Femme,  qui  efl;  remplie  de  Cèdres  -,    de  Peupliers ,  de  Licges  &  de  ,. 
Lauriers,  c'e(l-là  que  fe  coupe  tout  le  bois  qu'on  porte  à  Alger  pour  confl;ruire  des  Vaifr- 
féaux,  mais  il  n'efl;. perna-is  à  perfonnc  d'en  couper  fans  la  permiffiou  du  Df^  (,4.), 

(l)  M.-irtttol  L.  V.   CTi.  34.  (3)   M,iym>J  1.  c, 

Iz)  ùapi^cr  p.  l6j.  (^)  J-e,  ruçoifi^  , 
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de  tribut  aux  Algériens  ,   mais  il  faut  qu'ils  y  foient  contraints  par  les  trou-  SEcriort- 
p.es  du  Bey  ;  plufieurs  ont  foin  de  les  éviter,  car  quand  la  faifon  de  la  mar-       1^- 
che  de  ces  troupes  approche  ,   ils  fe  retirent  en  des  lieux   inacceffibles ,  où  Sj^J^j",^^^ 
les  l'urcs  ne  peuvent  les  fuivre  fans  danger.    Mais  auffi  quand  dans  la  fuite  uo^'^Ze 
quelques-uns  de  ces  fuyards  tombent  entre  les  mains  du  Bey  ,    comme  cela  ^'Alge^.  - 
arrive  fouvent  ,  il  ne  manque  pas  de  leur  faire  payer  les  arrérages  au  dou-  ■* 

ble,  ou  d'en  fiùre  un  certain  nombre  efclaves ,  qu'il  envoyé  à  Alger.  On 
dit  qu'il  y  a  dans  cette  ville  un  aff^z  grand  nombre  des  Béni  Mezzab,  qui, 
quoiqu'ils  ne  payent  pas  de  tribut  aux  Algériens  ,  font  les  feuls  qui  depuis 
un  tems  immémorial  font  employés  dans  les  Boucheries  à  Alger.  Ceux  de 
cette  Tribu  font  en  général 'plus  noirs  que  les  Gétuliens ,  &  font  vraifcm.~  . 
blablement  des  defcendans  àts  Melanogétulicns  (a). 

I^  Bey  du  Gouvernement  du  Midi  n'entretient  à  fa  folde  que  cent  Spa- 
his ou  Cavaliers  Turcs  ,   &  cinq- cens  Maures  ,   avec  lefqueîs  &  fa  Cour  ib 
campe,  en  attendant  la  faifon  où  le  Dey  d'Alger  lui  envoyé  un  Corps  d'ar- 
mée pour  retirer  les  contributions  dans  fon  Diilricl  ,    &  dans  les  Pays  d:i 
Biledulgerid  ,  lorfqu'il  y  peut  pénétrer  par  fa,  valeur  ou  par  fon  adrefle  (b).  ■ 

S      E      C      T      I      O      N         111.  SiîCTrcjr 

m. 

Defcription  âc  la  Fille  ^'Alger,  Capitale  du  Royaume.  tioi.  de  la 

APre^s  avoir  fait  la  defcription  des  trois  Provinces  ou  Gouvernemens '^'-^'ë^''* 
qui  forment  le  Royaume  d'Aîger  ,    nous  palTons  à  celle  de  la  cèle-  7~7?//7* 
bre  Capitale  de  cet  Etat  ;    ville  ,    qui  pendant  plufieurs  fiecles  a  bravé  les  ^'Alger. 
Etats  les  plus  puilTans  de  la  Chrétienté,  qui  a  toujours  été  Ir  féjour  du  Dey 
&  de  fa  Cour,  le  place  où  fe  tient  le  principal  Corps  de  la  Milice  l'urque, 
le  Port  des  Vaiileaux ,  &  le  centre  du  Gouvernement ,  &  de  la  puiiTance  mi- 
litaire du  Royaume. 

Nous  avons  rapporté  ,  au  commencement  de  ce  Chapitre  ,   fétymologie  Ses  Noirn^ 
du  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui,  qui  eft' y^/^cza/r ,  ou , comme  il  faut  pro- 
noncer ,  Al-  Jezoirc  ou  Al-  Jczeirah  (c)  ,  qui  fignifie  en  Arabe  VJJJc ,  parcc- 
qu'il  y  avoit  devant  la  ville  une  lile  ,  qu'on  y  a  jointe  depuis  par  un  mole. 
Dans  leurs  Lettres  &  leur  Ades  publics  ils  appellent  leur  ville  Al-Je-zeire  ' 
Megerbie  ,  l'Ule  du  Ouëil: ,   pour  la  diflinguer  d'une  autre  ville  de  ce  nom , 
qui  cft  près  des  Dardanelles.     Les  Arabes  la  nomment  encore  aujourd'hi  i  ' 
Gezaha- Al-Beni-Mofgav.a  ^   du  nom  d'un  Prince  Arabe,    qui  s'appelloc. 
Mofgana  ,    qui  s'étoic  emparé  de  cette  ville ,  ou  qui ,  fi  l'on  en  croit  Mar- 
vutl^  en  fut  le  fondateur  (</). 

Mais  on  peut  alfurer  hardiment  qu'elle  t{\  beaucoup  plus  ancienne.    Les  rr//lcN'> 
Auteurs  ne  font  pas  d'accord  ù-la-vcrité  fur  fon  origine  ;  les  uns  prctcnder.t  '"uoi. 
r]uc  c'cft  l'aBciennc  Rufeurumy  d'autres  Salda  ,   d'autres  ^^ol  ou.  jtJia  C>A- 

(/»')  Sh^  T.L  p.  io8.  fO  Sbn^  T.  1.  p.  89. 

C^)  T^fj,  L.  L  c.  XX.  (4  L.  V.  Cb.  51.  Ua/>[^F,  .^/.vj»'  L  c  - 
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rienfxs  ,  bâtie  en  l'honneur  d'Augufle.  Mais  nous  croyons  avoir  fufiîram- 
menc  prouvé  ailleurs  que  c'eft  l'ancien  Icofium ,  placé  dans  l'Itinéraire  ^à  qua- 
rante -  fept  milles  de  Tipafa.  C'eft  auiîi  ce  que  confirme  le  favanc  Voya- 
geur que  nous  avons  cité  fouvent  dans  ce  chapitre  (a), 

Alger  eft  fituée  entre  Buj-iiah  r.  l'Eft  &  Tenez  à  rOuëft ,  au  trente- 
fixieme  degré  &  demi  de  Latitude  Septentrionale  ,  &  à  vingt  -  un  degrés 
vingt  minutes  de  Longitude.  Elle  eft  baignée  au  Nord  &  au  Nord-Eft  par 
la  Méditerranée ,  fur  laquelle  elle  a  vue ,  car  elle  eft  bâtie  fur  le  penchanc 
d'une  coiline ,  &  forme  un  amphithéâtre  parfait  ;  les  maifons  s'élèvent  les 
unes  au-deifus  des  autres ,  &  il  n'y  en  a  point  prefque  dans  toute  la  ville 
qui  n'ait  vue  fur  la  mer  ;  &  les  terraffes  qui  font  toutes  blanchies  en  ren- 
dent la  vue  toute  particulière  lorfqu'on  en  approche  ,  &  l'on  diroit  en  la 
découvrant  que  c'eft  une  blancherie  où  l'on  a  étendu  du  linge.  On  parle 
différemment  de  fa  grandeur,  les  deux  Auteurs  les  plus  modernes  qui  y  ont 
été  ne  font  pas  même  d'accord,  l'un  lui  donne  une  lieiie  de  circuit,  &  l'au- 
tre ne  lui  en  donne  que  la  moitié  (/;)  ;  d'autres  donnent  encore  plus  d'éten- 
due à  fes  murailles  (c).  Elles  ont  environ  trente  pieds  dans  leur  plus  gran- 
de élévation  du  côté  de  la  terre  ,  &  quarante  du  côté  de  la  mer  ,  afin  de 
réfifter  à  la  violence  des  vagues.  Elles  ont  douze  pieds  d'épailfeur ,  &  font 
flanquées  de  tours  quarrées  ,  mais  fi  délabrées  qu'elles  font  de  peu  de  dé- 
fenfe  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  foutenues  de  quelque  autre  fortification. 
Les  fofi'és  ont  environ  vingt  pieds  de  largeur  &  fept  de  profondeur,  mais 
ils  font  prefque  entièrement  comblés ,  excepté  en  quelques  endroits ,  où  il 
ne  font  pas  d'une  grande  utilité.  11  y  a  quelques  avances  qui  fortenc  de  la 
muraille  avec  des  embrafures ,  mais  peu  ou  point  de  canon  defiiis.  Ainfi  la 
principale  force  de  la  ville  confifte  dans  ^ts  dehors. 

Elle  a  fix  portes  ouvertes,  &  quelques  autres  murées.  Celles  qui  fervent 
font  I.  VJlcaJpine, ou.  plutôt  Bab  CaJJaubah  eft  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de 
la  ville ,  en  fait  l'angle  occidental ,  eft  de  figure  o6logone ,  &  à  chacun  des 
côtés  a  des  embrafures.  2.  Bahgiddéed  ou  la  porte  neuve  eft  au  Sud.  3.  Bab 
AzQones  (*)  du  même  côté.  4.  La  Bahazira  ou  Pijcacklra ,  ou  porte  des 
Pêcheurs,  fait  l'angle  oriental  de  la  ville,  du  côté  de  la  mer  au  Sud -Eft, 
comme  5.  celle  du  mole  fait  l'angle  feptentrional.  6.  Bab  El  fVci,  ou  la 
porte  de  la  rivière ,  eft  au  Nord  du  côté  de  la  rivière  El  Wed  {d)  Au  Sud- 
Odcft  il  y  a  une  Montagne  qui  commande  la  ville ,  &  eft  prefque  de  ni- 
veau avec  la  Bab  Cafl!aubah,  11  y  a  fur  cette  hauteur  deux  Châteaux  ;  l'un 
eft  le  Château  de  fétoile,  à  un  ftade  environ  de  la  porte,-  il  domine  la  Ba- 
ye ,  &  l'embouchure  de  la  rivière  El  Wed.  L'autre ,  qu'on  appelle  le  Châ- 
teau 

(/«)  S/î/îw.  I.  c. 

(»)  Le  même  p.  88» 

(c)  Dapi>er  p.  169. 

(•>  Ce  fut  du  côté  de  cette  porte  que  la  ville  d'Alger  fet  aflïégée  par  Aazm ,  Prince 
de  Mauritanie,  &  elle  a  retenu  fon  nom  (t):  c'eft  à  cet  endroit  qu'il  y  a  des  crocs  aux 
murailles  de  diftance  en  diftance,  fur  lefquels  on  jette  les  malfaiteurs  (2), 

(O  Mena»  de  ^^rvUux  T^  y,  p,  tzoj    (2)  DA^ttrt  DAv/'ty  &C, 


(d)  Marml.  L.  V.  Ch.  41.  Dapper^Shaw 
Tajfy  L.  IL  Ch.  I.     T.  L  p.  8p. 
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ceau  de  l'Empereur ,  eft  à  un  demi  •  mille  de  la  porte  de  Caflaubah ,  il  comman-  Sectio.-^ 
de  la  Baye  &  les  jardins  du  côté  d'Ain  Rebat  (*).     Telle  eft  la  fituation  &      lll. 
la  force  d'Alger  du  côté  de  terre.     Elle  eft  mieux  fortifiée  du   côté  de  la  I^f^rip. 
mer,  nous  commencerons  la  dtfcription  des  fortifications  qui  y  font,  par  ^"Z^*; /^ 
celle  du  Mole.  gér.'' '' 

Ce  Mole  ell  l'ouvrage  du  fameux  Chcredin,  fils  de  BarbemtJJe.     Jufqu'à- 1 

à  ce  tems-là  le  Port  d'Alger  étoit  tout  ouvert ,  &.  reflembloit  plus  à  une  Ra  {-f  M/f 
de  qu'à  un  Port.  Mais  auffitôt  que  Chered'm  fut  le  maître,  il  s'appliqua^  ^^J/'"; 
avec  foin  à  le  fortifier  &  à  le  mettre  dans  l'état  où  il  eil:  à-préfent.  11  y  ^ifiç^Jo'Hs*^' 
travailler  les  Efclaves  Chrétiens  avec  tant  de  rigueur ,  qu'il  l'acheva  dans 
l'efpace  de  trois  ans,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien.  Il  ed  conftruit  fur  la  pe- 
tite irie  qui  eft  devant  la  ville  en  forme  de  demi  cercle,  &  s'étend  depuis  la 
porte  du  mole  jufqu'à  un  des  bouts  de  l'Ifle ,  &  de  l'autre  côté  jufqu'aux 
murs  de  la  ville,  lailTant  un  bel  efpace  pour  le  Port,  où  les  plus  gros  Vaiffc- 
aux  font  à  couvert  de  la  violence  des  flots.  Le  mole  a  environ  cent  pas 
de  long  depuis  le  Château  qui  le  défend,  jufqu'à  la  porte  dont  nous  avons 
parlé ,  &  il  a  environ  fix  ou  fept  pas  de  large  ;  d'un  côté  il  y  a  un  quai  de 
pierre,  &  de  l'autre  un  banc  de  fable  &  de  rochers,  qui  règne  d'un  bouc 
à  l'autre.  Le  tout  eft  défendu  à  un  angle  par  un  vieux  Château  rond ,  bâti 
autrefois  par  les  Efpagnols,  lorfqu'ils  étoient  maîtres  de  l'Ifle  ,  on  l'appelle 
le  Fort  du  Fanal;  il  y  a  une  lanterne  afllz  élevée,  qu'on  allume  pour  gui- 
der les  Bâtimens  pendant  la  nuit.  Il  y  a  trois  belles  batteries  de  canon  de 
fonte.  Au  Sud  de  ce  Fort  il  y  en  a  un  autre  ,  avec  trois  batteries,  pour  dé- 
fendre l'entrée  du  Port,  qui  eft  afllz  fpacîeux  pour  contenir  un  bon  nom- 
bre de  gros  Vaiflleaux  (f)  ;  &  il  y  a  ordinairement  afTcz  de  Na\'ires  mar- 
chands ,  de  Corfaires  &  d'autres  Bâtimens.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  c'eft 
que  lorsqu'il  vente  du  Nord,  qui  eft  le  traverficr  de  la  Rade,  la  mer  fait 
un  grand  reffac  dans  le  Port ,  &  fait  quelquefois  brifer  les  Vaifleaux  les  uns 
contre  les  autres,  ce  qui  les  oblige  de  s'amarrer  fort  près  les  uns  des  autres. 
D'ailleurs  on  eft  obligé  de  faire  travailler  pendant  toute  l'année  les  Efclaves 
du  Deilik  à  une  carrière  de  pierre  dure,  &  à  leur  faire  porter  ces  pierres 
&  à  les  jetter  dans  la  mer  tout  le  long  du  mole  pour  le  garantir.     La  mer 

em- 

(♦")  C'eft -là  que  l'Empereur  Chaile/uint  débarqua  lorfqu'il  entreprit  fa  malheureufc 
expédition  contre  Alger  en  154.1,  &  l'un  y  trouve  encore  le  refte  d'un  mole  qu'on  dit 
qu'il  fît  conftruirc.  Ce  Monirquc  pour  conferver  la  communication  de  fon  armée  arec 
fa  fiottc  ,  fe  rendit  rr.aitic  des  collines  dont  nous  avons  parlé,  &  y  bâtit  lé  dedans  du 
Château  qui  porte  encore  fou  nom  (i). 

(\)  Le  Port  eft  le  fruit  de  l'art  &  du  travail;  il  eft  d'une  figure  oblongue,  ayant  ctnt- 
trenie  ftadcs  de  long  fur  quatrevinj^t  de  large,  &  il  a  quinze  pieds  dnn^  fa  plus  grande 
profondeur.  On  dit  que  les  deux  batteries  qui  en  défendent  l'entrée,  &  qui  ont  été  éle- 
rées  dans  ce  fiecle,  font  à  l'épreuve  de  la  bombe.  Les  e'ii!>rafiires  d'cmbas  font  mon- 
tées  de  canons  de  trente  fix  livres  de  baie;  la  batterie  du  milieu  eft  vieille  &  de  peu  de 
défenfc.  Cep..ndant  ,  comme  toutes  ces  fortifications  font  fans  mines  &.  fans  ouvra;;f9 
av.'incés ,  &  que  ceux  qui  les  défendent  n'obfervent  i)oint  de  difciplinc,  notre  judiciaix 
Yoyaiiur  croit  qu'il  fcroit  très-aifé  A  <iuelquts  troupes  de  terre  de  s'en  rendre  inaltrt*, 
fi  elles  étoient  foutcnues  pir  une  EfcaJre  de  Vailftaux  de  guerre  (2). 

tkaiv  T.  I.  p.   17» 
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:Sgction  emporte  peu  à  peu  les  rochers  qu'on  y  jette,  mais  on  a  toujours  foin  ae  les 

lil-      remplacer  (a). 
D'jc/ip.       Lç5  embrafures  du  Château  &  des  Batteries  de  ce  côté-là,  font  garnies 
'^^'l/j'll.  de  canons  de  bronze ,  le  tout  en  fort  bon  état.     La  batterie  de  la  porte  du 
ger.         mole  efl  montée  de  piufieurs  groiFes  pièces,  dont  l'une  a  !ëpt  cylindres, 

chacun  de  trois  pouces  de  diamètre  {/;).     à  un  demi  ftade  à  l'Ouëlt-Sud- 

y^usres     Oaëit  du  Port  fe  trouve  la  batterie  de  la  porte  des  Pêcheurs ,  qu'on  appelle 
^*'^"*       aufli  la  porte  de  la   mer  ;  cette  batterie  confifle  en  un  double  rang  de  ca- 
nons ,  &  commande  l'entrée  du  Port  &  la  Rade.     II  y  a  encore  deux  ou 
trois  autres  Forts  le  long  de  la  mer ,  l'un  efl:  au  Sud  de  la  ville,  ôc  s'appelle 
ie  Château    des  Renégats;  les  deux  autres  font  du  côté  du  Nord;   l'un 
eft  le  Château  de  Sitt-eet  /Jko-leet ,  qui  eft  prefque  régulier  ,   &  pourroit 
beaucoup  incommoder  un  ennemi,  fbit  lorfqu'il  débarqueroit ,  ou  lorfqu'ii 
voudroit  fe  loger  dans  les  Bahyras,  c'eftà  dire  les  plaines  &  les  jardins  du 
voifinage:  l'autre  Fort  s'appelle  le  Fort  des  Anglois,  il  efl  très-inférieur  au 
premier ,  &  commande  le  chemin  qui  conduit  à  la  porte  de  la  rivière  (c). 
Balitam.      On  compte  dans  Alger  cent-mille  Mahométans,  dont  prés  de  trente-mil> 
le  écoient  Renégats  du  tems  duDo6teur  Shawid),  quinze- mille  Juifs, deux- 
mille  Efclaves  Chrétiens ,  &  nombre  d'autres  turopéers  &  Etrangers. 
Rueiétrot-     Il  n'y  a  qu'une  feule  rue  aiTez  belle,  qui  va  d'un  bout  de  la  ville  jufqu'à 
tes  6f  mal-  l'autre ,  de  l'Orient  à  l'Occident  ;  elle  eft  plus  large  en  de  certains  endroits 
projjrcs,     Q^  font  les  boutiques  des  principaux  Marchands,  &  où  fe  tient  tous  les 
jours  le  marché  des  grains  &  des  denrées  qui  fe  confomment.     Les  autres 
.   rues  font  fi  étroites ,  qu'à  peine  deux  perfonnes  y  peuvent  marcher   de 
front,  le  milieu  étant  plus  bas  que  les  côtés,  qui  forment  une  efpece  de  pa- 
rapet par  où  l'on  paiTe;  elles  font  fort  fales,  &  on  y  marche  avec  beaucoup 
de  désagrément  {e)      On  y  trouve  un  grand  nombre  de  chameaux ,  de  che- 
vaux, de  mulets  &  d'ânes  chargés,  pour  lefquels  il  faut  fe  ranger  &  fe  col- 
ler contre  les  maifons  au  premier  avertiffement.  La  rencontre  des  Soldats 
Turcs  eft  encore  plus  fâcheufe,  car  les  Chrétiens  libres  leur  doivent  céder  le 
pas,  &  attendre  qu'ils  fuient  palTés,  pour  éviter  toute  querelle  avec  eux,  à 
caufe  de   leur  brutale  fierté.     On  a  rendu  les  rues  fi  étroites,  félon  fopi- 
nion  commune,  pour  n'y  être  pas  incommodé  de  l'ardeur  du  Soleil;  mais 
on  voit  clairement  que  les  tremblemens   de  terre,  qui  y  font  alTez  fré- 
quens  (*),y.ont  auiTi  contribué ,  puifque  prefque  tontes  les  façades  des  mai- 
fons y  font  ..étayées  les  unes  avec  les  autres  par  des  chevrons  qui  croifent 
la  rue.  Les 

(a)  Les  mêmes,  Tajfy  ubi  fup.  {d)  Le  inême  p.  86. 

(fc)  Shnw  I.  c.  p.  88.  (Ô  Tojfy,  L.  II.  Ch.  L 

.(c)  Le  même  p.  87. 

(•)  Laugier /le  Tdfy  rapporte  qu'on  en  fentit  de  violentes  fecoufTes  pendant  neuf  mois 
«n  1717.  Tous  les  habitans  abandonnèrent  la  ville,  &  il  n'y  refta  que  le  Divan,  ou  les 
Officiers  de  l'Etat,  auprès  du  Dey  &  dans  Ton  Palais.  Tous  les  chemins  étoient  pleins 
de  tentes ,  où  campoicnt  les  pauvres  habitans ,  &  la  mifere  y  fit  périr  beaucoup  de  mon  ■ 
de.  11  y  eut  une  demi-lieue  de  terrein  auprès  de  la  ville,  où  les  maifons  de  campa- 
gne furent  abattues  par  les  différentes  fecoufles,  &  le  terrein  fut  tout  bouleverfé  U> 

(ij  T^JTr  L,  II.  Ch.  L 
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Les  iMiifons ,  au  nombre  d'environ  quinze-mille ,  font  bâties  de  pierre  &  SE^rroir 
de  brique,  &  ordinairement  quarrées.     Il  y  a  une  cour  pavée  au  milieu,     in. 
quarrée  Ôc  grande  à  proportion  de  la  maifon.     Autour  de  cette  cour  il  y  a  ^^/<^^i^- 
quatre  galeries  où  font  les  appartemcns  bas.     Audelfus  de  ces  galeries ,  fou-  ^f^'/ic^J^^^, 
tenues  par  des  colonnes  ,  il  y  en  a  quatre  encore  foutenues  de  la  même  fa-  n[.^ 

çon.     Les  portes  des  chambres,  qui  font  ordinairement  prefque  de  la  hau- 

teur  de  la  galerie ,  touchent  au  plancher  qui  eft  fort  haut.  Elles  font  à  deux^^W*"^- 
battans.  Les  galeries  foutiennent  une  terrafle  qui  fert  de  promenade ,  & 
pour  étendre  &  faire  fécher  le  linge.  Plufieurs  y  font  un  petit  jardin  ,  &  à 
un  côté  de  la  terraffe  il  y  a  un  petit  pavillon  pour  y  travailler  à  l'abri  des 
injures  de  l'air ,  &  pour  obfer\'er  ce  qui  fe  palle  du  côté  de  la  mer  ;  car  la 
plus  grande  attention  des  Algériens  efl  d'obferver  û  leurs  Corfaires  revien- 
nent avec  des  prifes.  Les  cheminées  mêmes  contribuent  à  l'ornement,  el- 
les font  ménagées  pour  être  placées  à  chaque  côté  fur  la  terraffe  en  dôme 
&  bien  blanchies.  Les  chambres  n'ont  du  jour  que  par  la  cour.  Jl  n'y  a 
fur  la  rue  que  quelques  petites  ft-nètres  grillées,  pour  donner  du  jour  aux 
chambres  de  provifions,  &  à  celles  des  domeftiques,  qui  font  ménagées  à 
côté  du  grand  efcalier,  &  qui  n'y  communiquent  point.  On  a  foin  de  blan- 
chir toutes  les  années  le  dedans  des  maifons  &  les  terraffes;  c'efl;  ce  qui  fe 
fait  ordinairement  à  l'approche  des  grandes  fêtes,  &  c'efb  aufîi  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  ;  car  Lurs  meubles  font  fort  fimples  &  de  peu  de 
valeur;  quelques  uflenfiîcs  de  terre  ou  de  bois,  une  natte  &  deux  mntelats 
étendus  fur  deux  ou  trois  bâtons  pour  coucher ,  voilà  à  quoi  tout  fe  ré- 
d'jit  (a).  Comme  il  n'y  a  ni  place  ni  jardin  dans  la  ville,  on  peut  prefque 
aller  d'un  bout  à  l'autre  de  terraffe  en  terraOe ,  y  ayant  des  échelles  pour 
monter  &  dcfccndre,  quand  les  maifons  ne  font  pas  d'égale  hauteur.  Ils 
fe  vifitent  ainfi ,  &  vont  voiflner  le  foir  à  la  frùielieur.  Mais  quoiqu'il  y 
ait  cette  facilité  d'aller  dans  les  maifons,  on  n'y  découvre  jamais  de  vo- 
leurs, parce  qu'une  perfonne  inconnue  trouvée  dans  une  maifon  eft  punie 
de  mort.  Il  y  a  plufieurs  maifons  très-belles,  qu'ont  fait  bâtir  les  Gens  de 
didinclion ,  &  qui  font  pavées  de  marbre  du  haut  en  bas  ;  les  colonnes  qui 
foutiennent  les  galeries  font  aulîi  de  marbre,  Ci:  les  lambris  font  d'une  fcuip- 
ture  fine,  peinte  &  dorée  (b). 

Le  plus  beau  bâtiment  d'Alger  eft  le  Palais  du  Dey,  qui  eft  au  milieu  de  ^'^^'^''*  *'" 
la  ville;  il  efl  entouré  de  deux  belles  galeries,  foutenues  par  deux  rangs  ^^" 
de  colonnes  de  marbre;  il  y  a  aufli  daix  cours  fpacieufLS,  dans  fune  des- 
quelles le  Divan  s'affcmble  les  Samedis,  les  Dimanches,  les  Lundis  &  les 
INIardis.  En  1650  on  conftruidt  cinq  bàtimcns  ou  corps  de  logis  fort  beaux 
pour  loger  les  Soldats  Turcb',  ils  y  font  proprement  &  bien  fervis  par  des 
Efclaves  que  le  Deilik  fournit.  Dans  chaque  cafcrne  on  loge  fix-cens  fol- 
dats  (*)  ;  ils  font  trois  dans  une  chambre  fpacieufe,  &  il  y  a  des  fontaines 
dans  les  cours  pour  faire  leurs  ablutions  avant  la  prière. 

On 
(a)  Crammaye  L.  VII.  C.  3.  Marmûl,  D.ippcfy  Ttijfj.     Ç})  Les  mêmes. 

{*)  Il    fnut  fa"oir  que  les  folJats  mariés,  qui  font  ordin.iirement  les  Rencg^.ts,  fotit 

exclus  des    cafcrncs  du  Gouvcriuintut,  lU  logent  où  ils  veulcoi  à  leurs  fraiz.     Il  en  rîl 

'imc  XXrj.  Kr  Ut 


5i|  '      H  I  S  T  O  I  R  E    M  0  D  E  R  N  E 

Section       On   compte  cent  -  fept  Mofquées  en  tout ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  de 
ilf-      grandes  &  de  magnifiques  ;  &  comme  la  plupart  font  fituées  ie  long  du  ri- 
Defcrip-    ^^        ^Q  }3  j^Qj-  ^   elles  forment  une  belle  perfpe6live.     Il  y  a  encore  un 
î?/id'AU  ^'■""^^  nombre  de  Bains  ;  car  outre  les  différentes  ablutions  que  font  les  Al- 
ger, gériens  avant  les  cinq  prières  ordinaires ,  leur  ufage  eft  d'aller  prendre  tous 
■  les  jours  le  bain,  lorfqu'ils  en  ont  la  commodité.     Il  y  en  a  de  graixis  & 
de  fort  beaux  pavés  de  marbre,  &  bien  fournis  de  toutes  fortes  de  commo- 
dités ;  d'autres  plus  petits  &  moins  agréables  pour  les  gens  du  commun, 
mais  ils  font  tous  conftruits  à  peu  près  de  la  même  manière.     Les  femmes 
ont  leurs  bains  particuliers,  où  les  hommes   n'oferoient  entrer  fous   quel' 
que  prétexte  que  ce  foit.     Il  arrive  néanmoins   très-foiivent  que  ces  afyles 
inviolables  fervent  à  des  intrigues  de  galanterie ,  nonobftant  le  terrible  fort 
de  celles  qui  viennent  à  être  découvertes  T*).   Comme  les  femmes  s'y  font 

fer- 

dc  -  même  de  ceux  qui  n'étant  point  mariés  ne  veulent  pas  loger  dsns  les  cafernes;  ils 
louent  des  maifons,  ou  prennent  des  chambres  à  leurs  dépens,  dans  les  quatre  Funducs 
ou  auberges  de  la  ville.  Ce  font  de  grands  corps  de  logis  appartenant  à  des  Particu- 
liers, où  il  y  a  plufieurs  cours,  des  magazins  &  des  chan)bres  à  louer.  Les  Marchands 
Turcs  du  Levant  y  vont  loger;  car  il  n'y  a  aucun  cabaret  ni  auberge  dans  Alger  ni  dans 
les  autres  villes  du  Royaume,  comme  font  les  caravanferas  en  Turquie.  Tous  le?  Chré- 
tiens qui  y  vont  pour  afF:iires  ou  par  quthjue  accident,  logent  chez  ceux  à  qui  ils  font 
adrefTés,  ou  chez  le  Conful  de  leur  Nation  Ces  Minières  fe  font  un  plaifir  de  donner 
un  appartement  chez  eux  &  leur  table  aux  perfonnes  de  quelque  figure.  Pour  les  pauvres 
Voyageurs  du  Pays  ou  Grecs,  il  y  a  des  tavernes  ou  gargotes  que  des  Kfclaves  du  Dey- 
lik  tiennent  par  privilège,  où  ils  trouvent  pour  de  l'argent  tout  ce  qui  leur  efl;  néceflai» 
re.  Les  Juifs  tiennent  auflî  .les  chambres  garnies  à  louer  pour  les  gens  de  leur  Nation  (i). 

(*)  Notre  Auteur  rapporte  un  exemple  terrible  arrivé  en  ififîo,  que  nous  rapporterons 
en  abrégé.  S.remeth  Efaull ,  vieux  Turc  fort  riche  établi  l  Alger,  après  y  avoir  épou* 
fé  quatre  femmes  devint  am.oureux  d'une  jeune  lille  de  douze  ans  &  l'époufa.  Sa  beau- 
té &  fon  efprit  l'en  rendirent  pafîîonné  ,  mais  la  jeunelTe  de  l'une  &  la  grofltur  de  l'autre 
ne  permirent  pas  de  confommer  le  mariage,  fans  mettre  la  vie  de  la  jeune  femme  en 
danger.  Son  attachement  extraordinaire  pour  elle  excita  la  jaloufie  des  autres  femmes, 
qui  réfo'uitnt  de  perdu  cette  nouvelle  favorite  à  tout  prix.  Elles  n'eureut  pas  de  peine  à 
y  réuffir  pendant  l'abfence  de  Seremerh ,  qui  fut  obligé  de  fuivre  le  Dey  en  campagne. 
Elles  cominencereiit  par  gagner  la  confiance  de  leur  jeune  compag'-'e,  enfuite  elles  lui 
infpirereiit  une  violente  p.iffion  pour  un  jeune  Efclave  Pcwtugais ,  qui  étoit  Juif  en  ca- 
chette, mais  que  Sercmcih  aimoit  beaucoup.  Une  vieille  Gouvernante  iiuroduifit  le  jeu- 
ne  homme  déguifé  en  femme  dans  le  bain,  &  ménagea  diverfes  entrevues  aux  deux  A- 
mans,  qui  fe  livroient  à  leur  pafllon  Les  jaloufes  découvrirent  l'intrigue,  &  en  inftrui- 
firent  Seremcth  à  fon  retour.  Pi(].ué  au  vif  de  cette  nouvelle,  il  s'abandonna  aux  plus 
violens  tranfports  de  colère  &  de  fureur ,  mais  il  s'adoucit  &  fe  calma  enfuite.  Il  recon- 
nut que  la  jeune  femme  ne  lui  avoit  point  proprement  fait  d'injure,  puifqu'il  n'avoit  point 
confoarné  fon  mariage  avec  elle ,  ileforte  qu'il  jugea  qu'il  fauveroit  fon  honneur  en  la 
répudiant  &  en  lui  faTfant  épouf:;r  le  jeune  Portugais.  Malheureufement  le  Divan  fut  in- 
formé de  Taffaire  par  les  foins  de  fes  autres  femmes,  &  on  découvrit  aufîi  que  cet  Efcla- 
ve étoit  Juif,  ce  qui  augmenta  l'indignation,  &  l'on  vit  avec  horreur  qu'un  Juif  efclave 
voulût  mêler  fon  fang  avec  celui  d'une  femme  Mufulmane,  &  qu'elle  y  confentît.  L'Ef- 
clave  fut  donc  conJaumé  à  être  brûlé  dans  le  Cimetière  des  Juifs,  &  la  femme  ;i  être  no- 
y.ée,  fuivant  l'ufage;  ce  qui  fut  exécuté  malgré  les  follicitations  de  Scremeih^  &  tous  les- 
efforts  du  Dty,  qui  conçut  une  grande  pafiion  pour  elle  en  la  voyant. 

JrÉ/-£;«t'//i,  plus  irrité  que  jamais  par  cette  tragique  cataltrophs  ,  fe  retira  chez  lui  dans 

l£. 
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fervir  par  les  Efclaves  de  leurfexe,  elles  y  introduifent  fouvent  de  jeunes  s-ctio» 
gens  deguifés  en  filles.     La  chofe  eft  d'autant  plus  facile,  que  l'habillemenc    "  m. 
des  femmes  eft  très-propre  à  cacher  la  fraude.  .  Les  bains  des  hommes  font  Btfcrip. 
fervis  par  des  drôles  robuftes,  qui  frottent  ceux  qii  fe  font  baignés  fi  rude-  ^y"".  ^'\!^ 
ment,  qu'à  moins  que  d'avoir  un  Interprète  pour  les  obliger  à  y  aller  plus  Jrf  ^ 
doucement,  un  Etranger  peut  compter  de  palRr  mal  fon  rems,  &  de  faire  a 

un  exercice  fatigant,  au- lieu  de  prendre  du  plaiiir  {a).    Ces  bams  font  au 
nombre  de  foixante. 

11  y  a  auifi  à  Alger  fix  Bagnes,  qui  ne  font  que  de  grandes  &  fales  pri-  B^mc  'ks 
fons,  où  l'on  enferme  tous  les  foirs  les  Efclaves.  Il  y  a  une  Chapelle  dans  Ejclayss. 
chacun,  &  ils  peuvent  faire  librement  l'exercice  de  h  Religion  Chrétienne. 
Ils  ont  tous  les  jours  une  ration  de  trois  petits  pains  fans  autre  chofe,  ^ 
on  leur  donne  un  petit  matelas  &  une  couverte  de  laine  pour  leur  lit.  Tous 
les  foirs  on  enferme  dans  ces  Bagnes  les  Efclaves  du  Deyiik,  &  à  la  pointe 
du  jour  on  leur  ouvre  les  portes  pour  aller  à  leur  ouvrage.  Il  y  a  hors  des 
portes  de  la  ville  quelques  bâtimens  qui  font  allez  agréables,  tel  efl  la  haU 
Je  où  les  Officiers  de  la  Marine  s'afTemblent  ;  l'habitation  d'un  Marabout  qui 
efl:  en  grande  vénération  parmi  eux ,  fitué  fur  le  penchant  de  la  colline  ; 
c'eft  un  joli  édifice  avec  un  dôme  à  la  f.içon  des  Turcs;  on  y  voit  aufli 
quantité  de  tombeaux  de  Gens  de  dillinction,  dont  quelques-uns  font  fore 
beaux  (*).     11  y  a  déplus  quelques  Oratoires,  Cellules  ou  Chapelle  dédiés 

à 

(a)  Dai>!>er.  Tafy  L.  11.  Ch.  2. 

le  deflcin  de  venger  leur  mort  par  le  maffacre  de  fes  quatre  autres  femmes.  En  attendant, 
il  ramafl?.  le  plus  d'an^tnc  comptant  ti'a'il  p'.it,  l'envoya  h  fa  maifou  de  campagne,  &  ré- 
folut  de  fe  retirer  dans  Its  montagnes  de  Couco  ,  pour  y  pafTcr  le  refle  de  fes  jours.    H 
s'ouvrit  à  i]utlqucs  Députés^  de  cette  Pnjvince  qui  vinrent  en  ce  tems-  là  à  AIgtr ,  &  ils 
coiifentircnt  avec  plaifir  à  lili  aider  à  exécuter  fon  deflein.     La  veille  de  leur  départ  il  fc 
rendit  avec  eux  à  fa  inr;ifon  de  camp:igiK^,   où  fes  femmes  étoient  déjà  arrivées.     Là  il 
les  dépouilla  de  leurs  bijoux  &  de  leurs  ornemtns,  &  les  partagea  entre  ks  Maures.    Jl 
les  conduifit  enfuite  dan.-;  un  fouterrt'n,  où  il  avoit  enfermé  la  veille  un  I£fcUvc  Nègre, 
qui  avoit  eu  connoilTince  de  leurs  intrigues:  ils  les  empaîerent  avec  des  pieux  prépa- 
rés pour  cela  ,    après  leur  avoir  brûlé  avec  un  fer  ardent  la  partie  qui  avoit  été  eau» 
fe  de  leur  crime.     Ils  coupèrent  par  quartiers  le  Ncgre  tout  en  vie  ,  dont  ils  en  pen- 
dirent un  au  col  de   chaque  femme  ;  après    quoi    ils  fortircnt  ,    fermèrent  la  inaifon  , 
&  montèrent  fur  de  bons  chevaux  pour  s'acheminer  vers  les  montagnes  de  Couco,  où 
ils  fe  mirent  en  lûreté      Stiet-eih  avoit  fait  l'exécution  en  préfence  d'une  Efe-lave  Nu- 
niidicnne ,  afin  qu'elle  apprît  à  Alger  ce  qui  étoit  arrivé;  mais  il  l'avoit  enfermée  dans 
une  chambre  ,   d'où  on  ne-  la   tira  (jue    le   lendemain.     On    dépêcha   uu  homme  à  la 
ville  pour  inforuier  le  lAy  de  ce  qui  fe  palToit  ,  (k  il  envoya  un  Chaoux  pour  ouvrir 
les  portes      11   alla   dans  1^  fouterrein  ;    on    trouva    deux  des  femmes  mortes,  &  l'on 
acheva  d.-  tuer  les  deux  autres  qui  étoient  mourantes.     On    Itur   donna   la  fépulturc, 
&  les  enfans  de  ces  malheureufes   nures  eurent  les    biens  que  le  pcre  avoit  lailfés  , 
n'ayant  pas  eu  le  teiuî  de  Us  vendre  (i). 

(")  Entre  autres  on  en  voit  fix  qui  fe  touchent  en  rond,  &  que  l'on  diAingue  de 
tous  les  autres.  Ce  font  les  tombiaux  de  fix  Deys,  qui  furent  élus  à.  étranglés  dans  le 
Divan  au  moment  de  leur  éledioi ,  par  diverfes  cabales  qu'il  y  avoit.  Le  feptieme  qui 
fut  élu  régna.     Nous  e".  [).irl<.roiis  dans  la  fuite. 

Les  tombeaux  dws  Bâchas  &  des  Deys  font  diflingués  par  un  turban  de  pierre ,  grnvé 

(0  r-/;  L.  M    Ch.   j, 
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.    à  des  Marabouts ,  qui  font  réputés  faints  ;  &  les  femmes  vont  par  dévotion 

^'IT    les  vifiter  les  Vendredis.  ^  .       .       ._       .         ^  „       ,    •      „.    , 

Defcrip-        Il  n'y  avoit  autrefois  a  Alger  ni  puits  ni  fontaines ,  &  1  on  etoit  oblige 

thn  de  la  ^jg  boire  l'eau  que  l'on  pouvoit  raflembler  dans  les  citernes  quand  il  pleuvoir. 

faille  (TLl-  ^^-g  g^  1611.  un  Maure,  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  chaffés  d'Ef- 

^^^'  paffne ,  trouva  moyen  de  conduire  de  l'eau  dans  la  ville  ,  en  faifant   un  a- 

queduc ,  &  par  le  moyen  de  plufieurs  tuyaux  on  donna  de  l'eau  à  plus  de 

cent  Fontaines  que  l'on   conftruifit  tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne  ;  par 

ce  moyen  ils  en  fourniffent  auffi  à  leurs  maifons  de  plaifance ,  6:  à  leurs 

La  Campagne  eft  très-fertile;  les  collines  &  les  vallées  font  couvertes  de 
C/7wj>^^«tf  jardins  ,  de  bofquets,  &  de  maifons  de  plaifance,  où  les  gens  riches  vont 
2'Alger.     paiTer  l'Eté.     Ce  font  de  petites  maifons  blanches,  bien  couvertes  de  quan- 
tité d'arbres  fruitiers,  où  la  verdure  règne  toute  l'année, ce  qui  fait  un  fort 
beau  coup-d'œil  du  côté  de  la  mer.     Les  jardins  font  bien  pourvus  d'arbres 
fruitiers,  de  melons,  &  de  légumes;  ils  font  arrofés  par  des  fontaines  & 
par  des  ruiiTeaux  :  ce  qui  efl  fort  agréable  &  utile  dans  ces  climats  chauds , 
parce  que  la  fraîcheur  de  la  terre  qui  efl  toujours  arrofée  entretient  la  ver- 
dure"^    Mais  les  Algériens  ne  profitent  guère  de  ces  avantages,  car  ils  ne 
prennent  pas  feulement  lapeinede  tailler  leurs  arbres  j  ils  lailTent  agir  la  Na- 
ture.    Il  y  a  quantité  de  vignes  d'une  beauté  furprenante ,  &  qui  rendent 
beaucoup  (*).     Us  les  lailTent  monter  au  haut  d'arbres  fort  élevés,  &  elles 

for- 
(«)  njfy  1.  c.  ch.  4. 

en  relief.  Ceux  des  Ac!:ns  &  des  Officiers  de  diftinaion  de  la  Milice,  par  une  pique 
plantée Vuprè^  du  cercueil;  ceux  des  Rais  ou  Capitaines  de  Marine,  par  un  bâton  d'eii> 
feit'ne'avec  une  pom-ne  dorée.  Les  tombeaux  dts  gens  du  commun  font  feulement  dé- 
fi-nés par  des  pierres  plattes  enfoncées  dans  la  terre.  Elles  forment  la  figure  d'un  cer- 
cueil &  celles  de  la  tête  &  des  pieds  font  plus  élevées  que  les  autres.  Tous  ces  tom- 
beaux  font  à  une  petite  diftance  de  la  ville  ;  il  n'/  tn  a  qu'un  feul  dans  l'enceinte  des 
murs*  qui  tfl:  celui  de  Unli  Dey;  il  fut  regardé  comme  un  Saint,  parce  qu'il  étuic  mort 
d-  mort  naturelle ,  ce  qui  n'étoit  guère  arrivé  depuis  qu'il  y  a  des  Deys  à  Alger.  Le 
Public  Qrna  de  flturs  fon  tombeau  pendant  quarante  jours,  y  alla  pleurer  en  foule,  <5c 
prier  Dieu  pour  fon  aaie  (i).  .    ^         , 

(*)  Elles  ont  été  plantées  par  les  Maures  venus  de  Grenade;  car  avant  ce  tems-la  noa 
feulement  on  n'en  cukivoit  point,  tuais  on  avoit  même  arraché  celles  que  les  Chrétiens 
avoient  plantées,  pour  faire  fervir  la  terre  à  un  autre  ufage  C2).    .,.,,,. 

C'ell  quelque  chofe  de  furprenant  que  lé  nombre  prodigieux  de  jardins  Onc  de  biens  de 
campagne  ,  qu'il  y  a  dans  le  voifinage  d'Alger  dans  l'efpace  de  quatre  lieues  aux  envi- 
rons, on  préten.'l  qu'il  y  en  a  vingt  mille.  Il  y  en  a  plufieurs  où  il  n'y  a  point  de  mai- 
fons miis  fiulement  des  cabanes  faites  avec  des  branches  d'arbie.  Mais  auprès  de  la 
ville' on  voit  de  magnifiques  maifons  de  campagne,  qui  font  entretenues  par  les  efcla- 
ves  dfc>i  Propriétaires.  Les  Jardins  &  les  Plantations  ne  font  point  fermés  de  murai Iks» 
mais  feulement  par  des  hayes  de  ces  arbres,  que  nous  appelions  Figuiers  de  Barbarie. 
A  '^eine  a-t-on  planté  les  feuilles  de  cet  arbre  pour  former  ces  hayes,  qu'elles  prennent 
racine-  on  les  voit  croître  à  vue  d'œil,  &  fe  multiplier  à  l'infini  en  peu  d'années.  Ces 
hayes  deviennent  impénétrables  à  caufè  de  leur  épaiffeur  &  des  épines  qui  entourent  les 
feuilles ,  deforte  qu'elles  forment  une  clôtura  plus  fûre  &  plus  agréable  <iue  des  luu- 
lailles  (3> 
0)  T'^y  I-  n.  Ch.  4.  p.  3CO.  (3>  T'€y  ^*  ^"  ch.  -1,. 
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forment  naturellement  des  berceaux  admirables  ;  mais  le  raiTm  feroit  encore  c,.^ 
meilleur  Ci  elles  etoient  mieux  cultivées.    On  en  peut  dire  aUtant  des  Oran-    ^jj7**' 
gers,  des  Citroniers  &  des  autres  arbres  fruitiers,  qui  y  font  en  abondan-  /';*//> 
ce,  mais  les  fruits  n'y  font  pas  généralement  beaux ,  a  caufe  qu'on  n'en  prend  ^'l'''  '^  ^* 
aucun  foin;  il  n'y  a  que  les  Confuls  étrangers,  dont  les  jardins  produifent  ^J^'^'^'^^- 
de  bien  meilleurs  fruits  que  ceux  des  Turcs  ôc  des  Maures.     Jl  ell  bien  fur-  ^"'     * 
prenant  que  l'exemple  ne  les  corrige  pas  de  leur  négligence  par  rapport  à  une  ^ 

chofe ,  ou  à  tous  les  autres  égards  ils  femblent  prendre  autant  <i  plus  de 
plaifir  Ça). 

On  ne  doit  pas  s'attendre  que  dans  un  Ouvrage  aufTi  étendu  que  le  nôtre    />/  • 
nous  parlions  de  tous  les  Cantons  fertiles  de  la  Province  d'Alger,  dont"  on  Matijah' 
peut  voir  la  defcription  dans  les  Auteurs  cirés  dans  le  ce  Chipitre.     H  y  qj^ 
a  cependant  un  que  nous  ne  devons  p-is  piirerlbaslllencepar  plu'îiurs  ràfms' 
&  fur-tout  parceqn'il  l'emporte  fur  tous  les  aucres  pour  la  fertilité.   Nous 
avons  en  vue  les  riches  &  magnifiques  Plaines  de  Metttjah,  par  corruptioa 
Muttijar  6:  Motigia ,  où  les  habitans  d'Alger  ont  de  belles  plantations.  Ces 
plaines  ont  neuf  a  dix  lieues  de  longueur^  quatre  de  largeur  (b),  ou  félon 
un  Voyageur  plus  récent  &  plus  exaél: ,  cinquante  milles  de  long  vie  vin/t  d^ 
large  (t-).  Elles  font  arrofées  par  un  grand  nombre  de  fources&  de  ruin?aux" 
ait  produifent  en  abondance  des  racines,  des  herbages,  des  fruits,  du  riz 
&  de  toutes  fortes  de  grams.  Les  hibitans  recueillent  deux  &  quelquefois 
trois  fois  du  froment,  de  l'orge,  de  l'avoine  ou  des  légumes.    Il  y  a  feule- 
ment près  de  la  mer  quelques  endroits  ilériles  &  des  bois  fort  épais,  où  il 
y  a  beaucoup  d'animaux  venimeux.  Ces  plaines  font  peuplées  par  d'ancien- 
nes 'J'ribus  Arabes.     C'étoit  là  que  commandoit  le  Prince  Selini  Eu:c!in\  qui 
fut  détrôné  &  tué  par  /iritdi  BarbcruuJJe  y  comme  nous  le  Verrons  dans  la 
fjite  {(ï). 

11  n'y  a  ici  guère  de  Curiofités  naturelles  dignes  de  remarque,  fi  l'on  b  •>■ 
excepte  les  Hamman  ou  B.ùns  chauds  deiMereega,  Yylquœ  Calidce  Cohnia  di'uuJt. 
des  Anciens,  qui  font  entre  la  rivière  de  ^hellif  Ck  la  mer.     Le  plus  grand 
(k.  le  plus  fréquenté  de  ces  bains  ,  eft  un  ba'Tin  de  douze  pieds  en  quarré 
Ôc  de  quatre  de  profondeur.     I/eau  y  bouillonne  à  un  degré  de  chaleur  à 
peine  fupportable;  elle  palfe  enfuite  dans  un  autre  baiîîn  [);us  petit,  donc 
les  Juifs  fe  fervent,  ne  leur  étant  pas  permis  de  fe  baigner  avec  \{:s  xVlaiio* 
meians.  Ces  deux  bains  étoient  autrefois  couverts  d'un  beau  bâtiment,  avec 
des  corridors  de  pierre  qui  regnoient  autour  des  bailins,-  mais  à  préfent  ils 
font  expofès  ii  l'air,  &  à  moitié  remplis  de  pierres  vît  de  décombres.     Jl  ne 
lailfe  pas  d'y  avoir  un  grand  concours  de  monde  au  Printems,  parceque  ces 
eaux  guérifllnt  du  rhumatifme ,  de  la  jaunilfe  &  d'autres  maladies.  Un  pe.i 
plus  hiut  dans  la  colline  e!l  un  autre  bain,  qui  eil  trop  chaud  pour  qu'o.i 
puilfe  s'y  baigner,  c'ell  pourquoi  on  en  amjne  l'citi  par  un  grand  tuyau  dans 
une  chambre ,  (iic  là  on  la  lailfe  tomber  fur  les  parties  affligées.  Il  y  ,1  p|j- 
fieurs  autres  fources  chaudes  dans  cette  Province ,  qui  font  médécinales,  Ot 
donc  les  eaux  ne  font  guère  plus  pelantes  que  celle  de  pluie.  Celles  que  Je 

J>oc- 
(tf>  Le  mime.  (/;  Le  uiêuit-  p.  202.  (0  SUnw  T.  I.  p.  33.  Çd)  T/ifj  ubi  fup. 
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Do6leur  Shaw  pefa,étoienc  comme  836  à  33o,&  celles  de  Mellwan,  corn- 

*UL°^    me  910  à  830  {a).  „   ,    „     ^  « 

Djfcrip-        Ces  Sources  font  une  preuve  que  la  terre  d  ou  elles  fortent  elt  remplie  de 
tiondeh  foufre,  de  lîitre  &  d'autres  matières  combuftiblcs.     Ceft  ce  que  prouvent 
Ville (V M-  ^^^j  jgs  fréquens  &  violens  tremblemen^de  terre  auxquels  on  efl  fujet  dans 
g^'         ce  Pays,  &  que  l'ont  fent  quelquefois  en  mer.    En  1724  TAuteur  étant  fur 
"""""""^  un  Armateur  de  cinquante  canons,  afltz  loin  de  la  côte  &  dans  un  endroit 
où  ils  avoient  plus  de  deux-cens  bralTes  d'eau,  ils  fentirent  trois  violentes 
fecouiTes  lune  après  l'autre,  comme  fi  à  chaque  fois  on  avoit  jette  d'un 
lieu  fort  élevé  un  poids  de  vingt  ou  trente  tonneaux  fur  le  left.     Les  fe- 
coulTes  qu'on  fent  à  terre  ne  font  pas  moins  violentes  ^  tWts  arrivent  ordi- 
nairement après  une  grande  pluie,  à  la  6n  de  l'Eté  ou  en  Automne.     Cela 
vient  peut  erre  de  ce  qu'après  une  grofle  pluie  la  furface  de  la  terre  eft  plus 
ferrée     deforte  que  les  vapeurs  fouterreines  ne  fauroient  s'exhaler  ;   au  lieu 
qu'en  Eté  ,  la  terre  étant  plus  poreufe,  &  même  remplie  de  grandes  crevaf- 
fes,  les  particules  combu^ibles  s'échappent  plus  aifémenc  (/?). 

Les  habitans  du  Pays  parlent  beaucoup  d'os  d'une  grand  ar  extraordinai- 
re tirés  de  terre,  entre  autres  d'un  os  de  cuilTe  tiré  d'un  tombeau,  qui 
avoit  trente- fix  pouces  de  longueur.  Mais  lorfque  M.  Sh-iw  alla  lui-même 
fur  les  lieux ,  il  ne  put  rien  découvrir  de  femblable  ;  les  tombeaux  &  les 
cercueils  qu'il  vit  n'avoient  que  les  dimenfions  ordinaires.  11  eft  porté  à 
croire  que  ces  grands  os  étoient  des  os  de  cheval ,  enterrés  avec  les  Cava- 
liers, fuivant  la  coutume  des  Vandales  {c).  On  a  trouvé  fouvent  des  épées 
parmi  ces  os;  on  en  garde  une  dans  le  Palais  du  Dey,  qui  fut  trouvée  il  y 
a  quelques  année?  parmi  les  ruines  de  Temendfufe  :  ces  épées  font  fort  lon- 
o-ues ,  larges  &  pefantes ,  avec  des  gardes  en  forme  de  croix.  Il  fem- 
ble  que  l'on  pourroit  en  conclurre  qu'elles  n'ont  point  été  faites  pour  des 
hommes  d'une  taille  ordinaire  ;  îk  par  conféquent  qu'il  y  a  plus  de  rapport 
Entre  les  os  &  ces  armes ,  que  le  favant  Auteur  ne  paroît  le  penfer. 

Oi)  Le  même,  p.  302.    (^)  Le  môme  p.  303-    (0  Le  même, p.  82,  83. 
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SECTION       I\^  ''5^" 

Les  hfé. 

Des  Intèrcts  de  la  République  ^A  lger  avec  les  Pwjfances  rf  Afrique  ^  avec  '^'^  '^.'^^' 

les  Princes  Chrétiens  :  èf  des  Confuls  Etrangers  qui  rèfident  dans  la  Capitale.  ?"  ^ZZei 

l'uijj'it.cts, 

T    E  fujst  de  cette  Section  nous  intërefle  particulie'rcment  entant  que  Na- 

^  tion  commerçante  ,  &  alliée  avec  la  Republique  d'Alger  ainfi  ce  feroit  ^'f'^"^ 
une  omifîion impardonnable,  fi  nous  négligions  de  le  traiter  avec  moins  dttaixly" 
détail  que  les  autres  articles,  qui  nous  intércllcnt  beaucoup  moins.     Nous  A j  Al'tjé- 
avons  déjà  remarqué  que  les  François  &  les  Anglois  font  en  paix  avec  les  '^cns. 
Algériens.  Non  feulement  nous  avons  joui  de  cet  avantage  depuis  l'an  i6o2, 
mais  nous  l'avons  procuré  par  nos  bons  offices  à  nos  voifins  les  Hoîlandois, 
qui  feroient  peut-être  encore  en  guerre  avec  Alger,  fl  nous  n'avions  em- 
ployé notre  crédit  en  leur  fliveur  (*)  :  ils  font  même  obligés  d'acheter  la 
continuation  de  la  paix,  en  faifant  tous  les  ans  un  préfent  aux  Algériens.  Les 
Suédois  achetèrent  vers  le  même  tems  la  paix  pour  foixante- dix-mille  écus 
d'Allemagne,  ce  qui  e(l  jufqu'à -  préfvjnt  un  myllere,  parcequ'iis  n'ont  que 
peu  de  VaiiTc-aux  dans  la  Méditerranée.  Tout  cela  fera  fort  bon,  fi  avant  qu'il 
Ibit  longtems  le  Dey  n'eft  pas  obligé  de  diminuer  le  nombre  de  ces  Alliances  par 
les  mêmes  raifons  qui  ont  porté  fes  pfédéeefTeurs  à  les  conclure.  En  ce  cas- 
la  il  n'eft  pas  difficile  de  deviner  lequ.l  des  quatre  Alliés  a  le  plus  à  craindre 
une  rupture  ,tant  que  les  François  pourront  inâmider  les  Corfaires  par  leurs 
Vaiffeaux  de  'J'oulon  &  de  Marfeille,&  nous  encore  plus  de  Gibraltar.  Sans 
Cela,  ilell  évident  qu'il  feroit  plus  de  l'intérêt  des  Algériens  d'être  en  guer- 
re qu'en  paix  avec  nous,  (k  avec  toute  autre  Nation  commerçante,  par- 
cequ'iis ont  toujours  trouvé  que  la  balance  des  prifes  qu'ils  ont  faites ,  & 
qu'on  a  faites  fur  eux, efl entièrement  à  leur  avantage,  tant  pour  le  nombre 
que  pour  la  valeur.     Et  comme  la  conltitution  de  L-ur  Etat  ne  permet  pas 
qu'il  fubfiftc  fans  prifes  (a) ,  ils  font  obligés  ou  de  rompre  les  Traités  les 
plus  folemnels,  ou  de  permettre  à  leurs  Armateurs  de  les  violer,  pour  pré* 
venir  les  foulé vcmens  (f). 

On 

(a)  T.Jfy  L.  11.  Ch    20.  Shr.v  T.  I.  p.  4:2. 

(*)  M.  Shirv  en  pnrie  tout  autrement,  &  ne  dit  pas  le  mot  d^  cette  prétendue  ohli- 
ga'ion  que  les  Ilollandois  ont  aux  Anglois.  Voici  ks  pro[)rcs  termes  lie  ce  céltbre  Vo- 
y.i^tur  (ij.  ,,  Lts  fuccè?  qu'turciu  ks  Ilollandois  dcns  kur  dernière  jijueire  avtc  Ijs  A1- 
„  j^éricns,  c|ui  a  duré  ilouzw  ans,  &  pendant  l.^t]ueIIe  ils  ont  Jérruit  plufieiirs  de  kurs 
,,  Arinntturs ,  le  inn:;niti(iue  préfent  de  toute-  fortes  do  munitions  quon  leur  promit 
„  quand  la  piix  fi.roit  ratifiée:  enfin  la  timidité  naiureik-  du  Dey,  qui  craignoit,  s'il 
„  continuoit  à  faire  des  pertes,  de  paîTer  pour  malheureux;  caraftwre  latal  dans  ce  Pays 
„  pour  un  Ct.if;  toutes  ces  chofes ,  dis-je,  furent  ks  principaux  motifs  qui  tn^a;»ertnt 
,,  ks  Algériens  à  faire  la  paix  avec  les  Ilollandois  '.,  Il  n'ell  quellion  là  ni  des  bons  of- 
fices ni  du  crédit  des  Anglois.  Rem.  du  T  r  a  d. 

(],  Rien  n'eit  plus  vrai  que  ce  qu'////,  un  de  leurs  d^rni^rs  Deys,  avoua  un  jour  à 
2kl.  le  Cû.iful  L\.e ,  qui   fe  plaignoit  de  quelques  infultes  faites  par  fes  Lorfaiits  ■)  noj 

V'uis- 
(;)  SbAW  T,  I.  1'.  4«i. 
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On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  que  le  Divan  &  la  Milice  fouhaittent  fi 
^îv.  fort  la  guerre ,  qu'ils  ont  conftammenc  refafé  d'entrer  en  Alliance  avecI'Em- 
Bes  /'V/^pereur,  bien»que  la  Porte,  dont  ils  s'avouent  les  ValTaux  ,  ait  intercédé 
rêis  aWU  ^^  faveur  des  fujets  de  la  Maifon  d'Autriche.  Le  Dey, quelque  porté  qu'il 
ger  avec  QJ(|g  ^  [^  guerre,  efl:  plus  intérelTé  à  entretenir  la  paix  avec  les  Princes 
pl^p'nces.  Chrétiens,  parceque  toutes  les  encreprifes  malheureu  fes ,  ou  même  les  fau- 
tes de  fes  Officiers  ,  lui  coûtent  fouvent  la  tête  ;  il  ne  court  pas  moins 
de  rifque,  s'il  refufe  de  condefcendre  aux  defirs  de  la  Milice,  quand  elle 
veut  entrer  en  guerre  avec  quelque  PuiiTance.  L'intérêt  des  Officiers  &:des 
jfoldats  e(t  d'avoir  la  guerre ,  parcequ'il^  font  fôrs  de  gagner  toujours ,  non- 
obilant  les  pertes  qu'ils  font;  par  exemple  dans  la  dernière  guerre  avec 
les  An"-lois  ils  perdirent  vingt-fix  mauvais  Bâtimens  Corfaires,  &  prirenc 
trois-cens-cinquante  Navires  Marchands ,  ce  qui  les  dédommagea  richement. 
Et  jamais  la  Régence  d'Alger  n'eût  fait  la  paix  avec  l'Angleterre,  lî  les  An- 
glois  ne  l'avoient  achetée  à  prix  d'argent,  &  par  quantité 'de  munitions  de 
Guerre,  dont  la  République  avoit  befoin  dans  la  conjon6lure  (*). 

C'eft 

VaifiTeaux ,  favoir  que  les  Al^êriem  font  une  troupe  de  Brîganrh ,  £?  qu'il  en  étoit  le  Capitai- 
tie  (i).  Il  efl  certain  (juc  s'ils  ont  trop  d'Alliés ,  les  jeunes  foldats  qui  ont  de  la  peine 
à  vivre  s'il  ne  le  fait  des  prifes  dont  ils  ont  leur  part,  ne  manquent  pas  de  murmurer 
contre  le  Dey,  de  façon  qu'il  eft  contraint  ou  de  rompre  avec  quelqu'un  de  fes  AI. 
liés,  ou  de  conniver  à  des  déprédations  de  cette  nature.  C'eft  ce  qui  arriva  en  iji-î. 
Les  Armateurs  ne  faifant  prefque  plus  de  prifes,  la  Milice  fit  aiFembler  le  Divan ,  oîi 
elle  repréfenta  qu'ils  ne  rencontroient  plus  de  Bâtimens  ennemis  en  mer,  que  générais 
ment  tous  ceux  qu'ils  trouvoient  étoient  François,  Anglois  ou  Hollandois,  &  que  le  Pa/s 
ne  pouvant  fe  foutenir  fans  faire  de  prifes  ,il  falloit  déclarer  la  guerre  à  une  des  trois  Na- 
tions, &  la  pluralité  fut  contre  la  Hollande.  On  arrêta  en  même  tems  un  Navire  de 
cette  Nation  qui  étoit  dans  le  Port ,  &  le  Dey  envoya  ordre  dans  tous  les  Ports  du  Ro- 
yaume d'en  faire  de-même.  Il  donna  au  Conful ,  qu'il  aimoit,  autant  de  tems  qu'il  cii 
voulut  pour  régler  fes  affaires ,  &  !e  protégea  contre  toute  infulte  (2;.  Il  eft  vrai  <iue 
les  Soldats  &  les  Officiers  de  mer  s'étoient  fortement  oppofés  à  la  paix,  difant  que  ce 
fcroit  en  vain  qu'ils  armeroient  en  courfe,  s'ils  avoient  la  paix  avec  les  trois  Nations 
commerçantes;  qu'ils  n'avoitnt  rien  perdu  dans  la  guerre  au  prix  de  ce  qu'ils  avoient  ga- 
gné,  concluanc  par  ce  Proverbe  Arabe,  qui  eft  fort  fignificatif:  Ceux-'^i  ne  doivsyit  ja- 
maisjinur,  qui  ont  peur  fle%  moineaux.  Knforte  que  fi  les  riches  préfens  des  Hollan. 
dois,  h  la  promelTe  de  munitions  navales,  engagèrent  le  Divan  à  leur  accorder  la  paix, 
nonobftant  les  remontrances  des  Officiers  de  mer  &  des  Soldats ,  ceux-ci  trouvèrent  rao. 
yen  de  l'obliger  à  la  ronîpre  bientôt  (3;. 

(*_)  Outra  Te  grand  profit  que  la  République  fait  par  le  nombre  &  la  valeur  des  prifts , 
elle  a  d'ailleurs  d'autres  moyens  de  s'indemnifer  des  pertes  qu'elle  fait  par  mer.  Lors, 
qu'un  Corfaire  périt  ou  eft  pris  par  les  ennemis ,  les  I^ropriétaires  font  obligés  d'acheter 
ou  de  faire  conftruire  un  ValfTcau  de  la  même  force,  dans  le  tems  qui  leur  eft  prefcric 
par  le  Dey ,  qui  fe  règle  fuivant  le  bien  fc  les  facultés  des  Propriétaires. 

Lorfqaim  Turc  ou  un  Maure  eft  fait  Efclave  par  quelque  accident  que  ce  foit,  même 
en  combattant  pour  l'Etat,  il  n'eft  jamais  ni  échangé  ni  racheté,  mais  il  tft  cenfé  more 
à  la  République;  cc  lorfqu'il  n'a  ni  enfans  ni  frère,  le  Dty  s'empare  de  tous  les  biens, 
meubles  &  immeubles  -,  &  les  fait  vendre  au  profit  du  Gouvernement.  Lorsque  ces  fu- 
jets trouvent  moyen  de  revenir  de  l'EfcIavage,  il  en  eft  quitte  en  leur  donnant  une  an- 
née de  la  paye  qu'ils  avoient  avant  leur  captivité ,  pour  fe  munir  des  armes  nécefTairts. 

On  remplit  la  place  de  ceux  qui  font  pris,  ou  tués  en  courfe,  ou  qui  meurent  autremer.t 

par 
(1}  w»«w  T.  L  p.  414.      (2)  7/tj7}  Lt  11.  Ch,  17s      (3)  SliH^  1.  c.  p.  412. 
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Ceù.  par  la  même  Politique  que  nous  nous  femmes  maintenus  en  afTcz  Sec^îom 
bonne  intelligence  avec  eux,  6c  que  nous  leur  avons  infpiré  une  eflime      iv. 
particulière  pour  notre  Nation,  jufqu'à  ce  que  nous  les  avons  atuchés  da-  ^-^  ^"'^^- 


en  171 8,  parcequ'ils  avoient  alors  une  bonne  Elcadre  devant  le  Port,  qui 
donnoit  du  poids  aux  remontrances  du  Conful.  Quint  aux  autres  PuiiTan- 
ces  Chrétiennes,  il  eft  évident  par  tout  ce  que  nous  avons  dit,  qu'il  efl  con- 
tre l'intérêt  de  la  Republique  d'Alger  d'être  longtems  en  paix  avec  elles;  <3c 
même  de  l'être  jamais  avec  quelques-unes,  comme  riifpagne  par  exemple, 
à  moins  qu'elles  n'y  Toit  contrainte  par  la  force  ,  ce  qui  jufqu'ici  n'a  pu 
réufllr  ;  ôc  fi  jamais  il  arrivoit  que  les  Algériens  fe  trouvafljnc  dani  la  nd- 
ceffité  de  faire  la  paix  avec  les  Efpagnols,  elle  ne  dureroit  qu'autant  qu'il 
leur  faudroit  de  tems  pour  reprendre  alPc:z  de  forces  &  la  rompre. 

Il  en  efl  tout  autrement  par  rapport  aux  PuilTances  d'Afrique ,  avec  les-  P'ur^ait 
quelles  il  eft  de  l'intcrét  de  la  République  de  vivre  en  bonne  intelligence,  &  ^'^^^  ^"'' 
particulièrement  avec  le  Roi  de  Maroc  &  le  Bey  de  Tunis,  parci  qu'étant  JJ^'^^^" 
voifins  (lu  Royaum.'  d'Alger  ils  pourroient  l'incommoder  beaucoup,    Car/^j  rJtts 
tous  les  Pays  de  la  dépendauce  d'Alger  font  peuplés  d'AraSjs  &  de  Mau-  <-/'  IVbro: 
res,  auxquels  la  domination  des  Turcs  eft  insupportable,  &  qui  font  natu-  ^  '^'■'  ^^• 
Tellement  portés  dmclinacion  pour  le  Roi  de  Maroc,  &  pour  le  Bey  dj  "'^* 
Tunis,  qui  font  Maures;  deforte  qu'en  cas  de  rupture  avec  ces  deux  Pjif. 
fahces,  ils  fcroient  aifément  portés  à  fe  joindre  à  elles.   Peut-être  les  Prin- 
ces Chrétiens  ne  pourroicnt-ils  employer  de  voie  plus  elHeace  pour  abailfer 
les  Algériens  que  de  leur  fufciter  la  guerre  avec  l'une  ou  l'auLre  de  cesPuif- 
fances,  &  de  lui  donner  du  fecours  contre  eux.  Mulaeareufem:nt  la  tyran- 
nie des  Turcs  a  réduit  les  Maures  dans  une  fi  baff^  fujection ,  que  les  enfans 
fucent  avec  le  lait  une  terreur  inconcevable  air  nom  de  Turc,  ck  qu'ils  font 
accoutumés  à  fe  voir  traités  avec  hauteur  &  mépris.   Ce  ne  font  pas  feule- 
ment les  Maures  qui  gémllf^nt  fous  leur  joug  qui  les  redoutent  ,  mais  tous 
les  autres ,  fur-tout  depuis  la  fin  du  dernier  fiecle.  Le  Dey  Chahan ,  n'ayant 
que  fix-mille  Turcs  &  autant  de  Maures,  battit  Muky  Jf.ir-el  Roi  de  Ma- 
roc, qui  avoit  foixante-mille  hommes,  6l  fobligea  d'acheter  la  paix  aux 
conditions  qu'il  voulut.     11  ne  fut  pas  moins  heureux  quelque  tcms  après 

con* 


par  des  recrues  qu'on  fjit  venir  du  Levant,  qui  font  d'abord  â  Ii  plus  bafTe  paye:  ce 
qui  c(l  un  puifTint  motif  pour  eux  de  travailler  à  améliorer  leur  conJition,  par  le  pillage 
fur  terre  ou  fur  in^r;ccla  leur  donne  aiifll  occafion  de  s'avancer  ou  par  dri)it  d'ancienne- 
té, ou  par  Lur  bravoure,  jufqu'i  ce  (|u'il.«  parviennent  à  la  haute  paye.  Le  Gouverne- 
ment profite  même  dans  un  IJombardeuicnt,  parccque  toutes  les  mai  ons  appartenant  à 
des  Coulolis  ou  à  des  Maures,  qui  font  déinoii.s.doi/cnt  être  rebâties  dans  l'anntie  par 
les  Piopiétaires;  &  lorfijue  quelqu'un  n'cft  pas  en  état  de  le  faire ,  la  Régence  s'empire 
aulTî-tôt  de  la  place  &  des  matériaux,  &  fait  vendre  le  tout  à  ion  profit.  On  nepeutdonc 
douter  que  la  i^uerre  ne  convienne  parfiircment  à  un  Etat  qui  peut  la  fiireà  ûpeudefraix, 
&  qui  trouve  le  moyen  de  faire  fcrv'ir  fes  p-rtcs  mûmci  à  fon  profit  (ij. 
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SECTt»N'  contre  Mehemed  Bey  de  Tunis  ;  celui-ci  écoit  à  la  tête  de  vingt-cinq-mille 
"  IV.     hommes ,  &  Chaban^  n'en  avoit  que  cinq-mille,  il  ne  laifTa  pas  de  mettre 
Des  fnté-  l'armée  de  Tunis  en  déroute,  prit  tout  fon  canon  &  fon  bagage,  &  entra 
rêis  /AU  j.^j^g  Tunis  en  triomphe,-  il  y  établit  Ben  Chouker  pour  Bey,  &.  revint  chez 
Yè^s  autres  l^ii  ^vec  un  butin  immenfe ,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  (Iq.%  deux 
j>«/7^//w>  exemples  fuffifent  pour  faire  voir  combien  les  Maures  du  Royaume  d'Aï- 
L  "      ■  ger  &  ceux  des  Etats  voifins  redoutoient  la  puiffance  des  Turcs ,  &  ils  ne- 
la  craignent  pas  moins  depuis,  deforte  qu'ils  s'eltiment  heureux  que  ceux- 
ci  ne  pouffent  pas  leurs  conquêtes  {a). 
Comment        Ce  n'eft  pas  tout-à-fait  la  même  chofe  à  l'égard  des  Arabes  tributaires  ; 
/<?:  Algé-    ils  confervent  encore  leur  ancienne  valeur,  &  leur  amour  de  la  liberté  à  un 
riens  tien-  ^^  point ,  qu'ils  épient  toutes  les  occafions  de  s'affranchir  du  joug  &  du  tri- 
Arab-^^ ,  but:  ils  feroi.ent  même  affez  nombreux  &  puiffans  pour  faire  tète  à  toutes 
fujeitioij'!  l^s  forces  des  Algériens ,  Ç\  leurs  Tribus  vivoient  en  bonne  intelligence ,  & 
s'ils  étoient  fûrs  que  leurs  voifms  les  lailTsroient  faire.  D'ailleurs  la  Régence 
d'Alger  a  foin  de  les  tenir  dans  la  dernière  pauvreté,  en  les  accablant  de 
taxes,  &  en  les  opprimant  par  des  exécutions  militaires  quand  ils  ne  payent 
point.     Elle  fe  fert  outre  cela  d'un  moyen  plus  efficace  pour  prévenir  tout 
ce  qu'elle  auroit  à  craindre  de  ce  côcé-là.  Céï  de  fomenter  la  divifion  en- 
tre les  Tribus,  &  de  les  mettre  aux  mains:  alors  un  petit  nombre  de  Turcs 
que  l'on  joint  au  Parti  qu'on  veut  favorifer,  fuffic  pour  faire  pencher  la  bi' 
lance.     C'eft  ainfi  qu'en  pratiquant  d'une  part  l'ancienne  maxime ,  D/îj/W^  £5* 
Imper  a,  &  de  l'autre  en  infpirant  la  terneur,  la  Régence  d'Alger  a  été  en 
état  de  tenir  ce  grand  Royaume  fi  peuplé  dans  robéilTance ,  ou  pour  mieux 
dire  dans  Tefciavage ,  &  cela  avec  moins  de  fept-mille  Turcs,  y  compris  les 
Coulolis;  encore  y  en  a-t-il  bien  deux-mille  qui  à  caufe  de  leur  grand  âge 
font  hors  d'état  de  fervir,  &  des  cinq-mille  qui  relient,  on  en  employé 
régulièrement  mille  à  relever  les  Garnifons  tous  les  ans,  l^s  autres  fervant 
à  armer  les  Vailfeaux  qui  vont  en  courfe,  &  à  former  le^  trois  camps   vo- 
lans  qui  font  tous  les  Etés  le  tour  du  Royaume, fous  le  commandement  des 
Gouverneurs  ou  des  Vicerois  des  Provinces.  Aux  Troupes  Turques  il  faut 
feulement  ajouter  deux-mille  Zwowah,  que  Léon  ^  Dapper  &  d'autres  Ecri- 
vains modernes  appellent  Azuagues;  ce  font  des  Soldats  Maures,  qui  fer- 
vent partie  à  cheval  &  partie  à  pied  :  mais  comme  ils  font  naturellement 
ennemis  des  Turcs,  ceux-ci  ne  s'y  fient  pas  beaucoup;  &  quoiqu'ils  les  pa- 
yent régulièrement ,  &  que  cette  Soldatefque  foit  cenfée  faire  partie  des  for- 
ces du  Gouvernement ,  il  eft  certain  que  dans  les  occafions  le  Dey  ne  pour- 
roic  pas  beaucoup  compter  fur  leur  affiflance  (b).  On  ne  peut  qu'être  éton- 
né qu'un  Gouvernement ,  où  le  Chef  efl:  toujours  en  danger ,  la  Milice  mu- 
tine &  féditieufe,  les  Sujets  accablés  fous  le  poids  d'un  joug  tyrannique,  bien- 
qu'ils  foient  non  feulement  ennemis  nés  des  Turcs,  mais  encore  deux-cens 
contre  un,  puiÔTi  avec  fi  peu  de  forces  fubfiiler  depuis  fi  longtems,  foute- 
nir  avec  un  fuccès  furprenant  la  guerre  avec  tant  de  PuifTances  Chrétiennes 
ta  état  de  mettre  en  mer  des  forces  trés-fupérieures  aux  fiennes.  Qu'avec- 

un 
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"n  fi  petit  nombre  de  Corfaires ,  les  Algériens  ayent  pu    fe  faire  refpecler  Section 
^ur  mer  ,  &  obliger  tant  de  Nations  à  rechercher  &  à  acheter  chèrement      IV. 
leur  amitié  &  leur  alliance , qu'avec  une  poignée  de  'lurcs  ils  ayent  pu  con-  ^''•*'  ^"'^' 
tenir  dans  l'obéifTince  tant  de  grandes  Provinces  &  tant  de  Nations  diffé- ^/^f  ^^^j^'* 
rentes ,  c'eft  ce  qu'on  pourroit  regarder  comme  un  problème  non  feulement  Us  autr 
infoluble  mais  incroyable ,  li  le  voifinage  où  nous  fommes  d'eux ,  &  le  com-  Puiffmce 

merce  que  nous  avons  avec  eux, ne  nous  ôtcit  tout  fujet  de  doute  par  rap- 

port  à  la  vérité  du  fait.  Mais  il  y  a  quelque  apparence  que  les  plus  incré- 
dules trouveront  dans  leur  Hiftoire,  que  nous  allons  donner,  &  dequoi  fe 
convaincre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  certain ,  &  dequoi  expliquer  en  grande 
partie, finon  en  tout, cet  étrange  paradoxe. 


S    E    C    T    I    O    N     V,  Sectto» 

V. 

Hijloire  ^/'Alger.  depuis  la  fondation  de  ce  Royaume  par  BarberoufTe,  P'f-  j-'FfJ''' 
qu'à  la  fin  du  [eizicme  Siècle.  juj^^l  la 

fin  du  fei' 

pOuR  lier  l'Hiftoire  ancienne  de  ce  Royaume  avec  la  moderne  ,  il  efl  à-  ^^»ie  pe» 
•*■     propos  de  récapituler  en  abrégé  les  différentes  révoUmons  qu'il  a  fubi  ^'^' 
depuis  le  tems  où  les  Romains  l'abandonnèrent ,  avec  les  autres  Provinces  JpT'^ 
d'Afrique,  jufqu'à  l'époque  fatale  où  il  fut  affujetti  au  fameux  Tyran  Bar'  a'Aiger 
beroujje,  lequel  appelle  par  les  Algériens  pour  les  déhvrer  du  joug  de  l'Ef- 
pagne,  s'en  rendit  maître  par  la  plus  lâche  trahifon  ,  &  par  fa  cruauté, en- 
îbrte  que  depuis  cetenn-là  cette  courageufe  Nation  a  gémi  fous  la  dommina- 
tion  accablante  des  '1  urcs.     Cette  récapitulation  nous  paroît  d'autant  plus 
ncceffaire  ,   que  toutes  ces  révolutions  fe  trouvant  difperfées  dans  les  di« 
verfes  Hill:oires  des  Vandales , des  Grecs,  (\cs  Sarrafins, des  Arabes  &  des 
autres  Nations,  qui  en  ont  été  fuccelfivement  les  maîtres,  le  Lcfteur  ne 
pourroit  fe  les  rappeller  aifément  fans  cela,  d'autant  plus  qu'en  divers  tems 
ce  Royaume  s'elt  trouvé  confondu  avec  ceux  de  l'unis,  de  Tripoli,  de 
Maroc  &c.   &  ne  faifoit  avec  eux  qu'une  partie  d'un  plus  grand  &  plus 
puilfant  Empire. 

On  a  vu  ailleurs  que  les  Romains  en  furent  chafrés,&  de  toute  l'Afrique,  névoîu- 
par  les  Vandales  &  par  d'autres  Peuples  du  Nord.     Ceux-ci ,  après  avoir  tion  qu'il 
détruit  entièrement  les  belles  villes  &  les  magnifiques   ouvrages  des  Ro-  '^  A*'* 
mains,  &  y  avoir  dominé  depuis  l'an  427  jufqu'à  l'an  553  ,*en  furent  chaf- 
fés  par  le  fameux  Bcli/airc^  Général  de  'Jujlinicn.  Les  Empereurs  Grecs  en 
réitèrent  les  maîtres  jnfqu'en  662  ,  que  les  Arabes  Mahomctans  ravagè- 
rent &  pillèrent  toute  l'Afrique,  &  y  établirent  leur  tyrannie.  Mais  quelque 
tems  après  les  Africains  originaires  en  fecoucrent  le  joug ,  &  fe  rendirent  maî- 
tres d'une  grande  partie  de  la  Barbarie,  &  formèrent  plufieurs  petites  Souve- 
rainetés fous  des  Princes  de  leur  nation  &  de  leur  choix.  Les  chofes  demeu- 
rèrent fur  ce  pied  jufqu'cn  1 05 1 .  qu'/y/;f «  Texfin ,  de  laTribu  des  Zanhagiens  ,Ies 
vainquit  &i  les  fubjugua ,  à  l'aide  de  plufiturs  Marabouts  qui  commandoient 
Tes  troupes;  il  prit  àloiii  le  titre  à' Emir  Almuminm  ou  Chef  des  Pidele?,  & 

os  2  fes 
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Section  fes  fujets  furent  appelles  Morabites  &  par  corruption  Almoravides. 

V.  La  Race  des  Almoravides  fut  chaffée  dans  le  douzième  fiecle  par  un  Ma- 

Hiftoire  rabout  nommé  Mohavcdin ,  lequel  avec  le  fecours  des  Muçamudins  détrôna 
^i!r!^^àla  ^''^^^^"^  ^^^^  dernier  Empereur  des  Almoravides, qui  prit  la  fuite  &  fe  jetta 
^findufei'^^  défefpoir  dans  des  précipices,  où  il  périt  avec  fa  femme  &  quelques- 
zieme  fie-  uns  de  fa  famille.     Mohaveâni  monta  fur  le  trône ,  &  fa  poflérité  fut  nom- 

de. mée  les  Mohavedins,  &  dans  la  fuite  Almohades. 

"  Ceux-ci  furent  dépofTédés  par  les  Benimerinis  fous  la  conduite  d'Ahdulao 

Gouverneur  de  Fez,  qui  à  leur  tour  furent  obligés  de  céder  la  place  aux 
Benioates  ;  ces  demies  furent  vaincus  dans  le  treizième  fiecle  par  les  Cherifs 
de  Hafcen,  defcendans  des  Princes  Arabes.  Ils  diviferent  l'Afrique  en  plu- 
ficurs  Royaume  ou  Provinces  fous  l'autorité  de  plufieurs  Chefs, pour  ne  pas 
la  perdre  une  féconde  fois  {a). 

Le  Royaume  d'Alger  fut  divifé  en  quatre  Souverainetés.  Rahdîramîz  ,  le 
plus  puiiTant  de  ceux  entre  lefquels  il  fut  partagé  ,  choifit  Tremecen.  Les 
trois  autres  eurent  le  Provinces  de  Tenez ,  d'Alger  &  de  Bugie ,  &  par-là 
les  quatre  villes  du  même  nom  devinrent  les  Capitales  de  ces  quatre  Ro- 
yaumes. Ils  prirent  tous  quatre  le  titre  de  Rois,  &  ils  avoient  dans  leurs 
Etats  plufieurs  autres  Chefs  de  Tribus  Arabes  ou  Républiques ,  qui  étoient 
leurs  tributaires. 

Ces  quatre  Monarques  réglèrent  fi  bien  tout  pour  maintenir  la  balance  en- 
tre eux,  que  pendant  quelques  fiecles  leurs  fuccefleurs  vécurent  en  fort  bonne 
intelligence.  Mais  le  Roi  de  Tremecen  ayant  voulu  violer  les  règles  qu'ils 
s'étoient  prefcrites,  Abu  l-farîz ^Koi  de  Tenez, qui  étoit  devenu  fort  puif- 
fant ,  &  qui  n'étoit  pas  moins  ambitieux ,  profita  de  cette  occafion  pour  pren- 
dre les  armes.  Il  s'empara  de  la  ville  de  Bugie,  ik  poufiant  fes  conquêtes  il 
obligea  le  Roi  de  Tremecen  à  faire  une  paix  fort  defavantageufe,  ik  à  lui 
payer  tribut.     Mais  il  ne  refla  pas  longtems  tributaire  ;  Abul-fariz  étant 
mort  quelques  années  après ,  partagea  fes  Etats  à  fes  trois  enfaiis.     L'ainé 
eut  le  Royaume  de  Tenez,  le  fécond  celui  de  Gigery ,  &  le  plus  jeune  , 
nommé  Abdalamfiz  eut  celui  de  Bugie.  Ce  dernier  rompit  avec  le  Roi  de 
Tremecen ,  &  lui  fit  la  guerre  avec  autant  d'ardeur  que  de  Puccés.  Deforte 
que  les  Algériens,  qui  avoient  toujours  été  tributaires  du  Roi   de  Treme- 
cen ,  voyant  qu'il  étoit  trop  foible  pour  les  protéger ,  furent  contraints  de 
fe  rendre  tributaires  du  Roi  de  Bugie.     Ce  Prince  devint  fi  puifiant ,  qu'il 
fe  feroit  rendu  maître  de  toute  la  Barbarie,  fi  l'Efpagne , informée  de  ladi-- 
vificn  qui  y  regnoit,  n'y  avoit  envoyé  une  armée,  qui  profita  dudéfordre, 
6i.  changea  entièrement  la  face  des  affaires. 
Lei  h\gé-     Cette  grande  révolution  arriva  en  1505.   Ferdinand  V.  Roi  d'Arragon, 
riens  fe    par  le  con/eil  du  Cardinal  Ximenez  fon  premier  Miniftre,,  envoya  Fiene 
metieht     Comte  de  Navarre  avec  une  armée ,  qui  fe  rendit  en  peu  de  tems  maître 
'^^'^■^/^'^^'^Jj*  de  l'importante  Fortereffe  d'Oran.     Cette  ville  étoit  peuplée  de  Maures, 
Prmcf  Eu-  chaflTés  d'Efpagne  il  y  avoit  environ  douze  ans  ;  com.me  ils  entendoient  la 
m^'fy.       Jangue  &  qu'ils  favoient  les  chemins ,  ils  caufoient  bea^ucoup  de  dommage 

à 
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à  l'Efpagne ,  tant  par  leurs  courfes  ftir  mer,  que  par  les  defcentes  qu'ils fai-  Siction 
foient  fur  les  côtes;  le  grand  but  de  l'expédition  étoit  de  Jcs  reprimer.  Après       V. 

la  conquête  d'Oran,  le  Général  Efpagnoi  poufTi  {3.  pointe,  s'empara  de  Bu-  -^^'/^c'Vtf 
-     "     •       •   -  —  TA,-.  r.  ^fAlper 


7'wni ,  Prince  Arabe  d'une  grande  rc-putation  &  diftingué  par  ia  valeur,  qui  f-''"* 
avoit  Tes  Etats  dans  la  fertile  plaine  de  Muttija.  Il  vint  avec  p'uHeurs  bra-  ""^ 
ves  Arabes  de  fcs  fujets,  &  amena  Zaphira  \'à  femme,  PrinceiTe  douée  de 
rares  qualités ,  (S:  un  fi !s  qui  étoit  âgé  d'environ  douze  an?.  Mais  il  ne 
put  empêcherque  la  même  année  les hfpagnols  ne  débarquaflént proche  d'Al- 
ger afTez  de  troupes ,  pour  obliger  ia  ville  à  faire  hommage  à  terdinand  Se 
à  fe  rendre  tributaire.  Sdim  fut  encore  contraint  de  fouiîrir  que  les  Efpa* 
gnols  confiruifillent  un  Fort  fur  l'ille  qui  efl  vis-à-vis  de  la  ville,  où  ils  mi. 
rent  de  l'artillerie,  &  une. garnifon  pour  tenir  les  Algériens  en  bride,  & 
empêcher  le  départ  &  l'entrée  de  leurs  Corfaires. 


grands  fuccès.  Jl  étoit  occupé  à  croifer  avec  une  Efcadre  de  Galères  &  de 
Barques,  lorfque  les  Algéri,ns,  du  confentement  du  Prince  Eutemy ^  lui 
envoyèrent  des  Députés  pour  le  prier  de  les  délivrer  du  joug  des  Efpagnols, 
lui  promettant  une  recompenfe  proportionnée  aux  grands  Itrvices  qu'ils  en 
attendoient.  Il  agréa  leur.propofition,  &  envoya  à  Alger  dixiiuit  Galè- 
res &  trente  Barques  fous  les  ordres  de  fon  Lieutenant,  ^k  il  marcha  lui- 
même  par  terre  avec  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  Turcs  &  de  Maures 
affectionnés.  Les  Algériens  furent  tranfportés  de  joie  en  apprenant  la  di- 
ligence de  BarhcroiiJU'e.  Mais  comme  nous  allons  entrer  dans  le  détail 
des  infâmes  trahifons,  des  cruautés  <k  des  étonnans  fuccès  de  ce  Corfaire> 
dont  tous  les  1  Jilloriens  ont  parlé  quoiqu'ils  ne  foient  pas  entièrement  d'ac- 
cord, comme  de  c.lui  qui  a  introduit  le  premier  les  Turcs  en  Barbarie,  il 
fera  bon  de  le  faire  connoître  avant  que  d'aller  plus  loin. 

Nous  avons  déjà  remarque  dans  notre  dernière  Note,  qu'il  étoit  fils  d'un  Ex'mc- 
Renégat  de  Sicile  ou  de  Le;>bo>-,  qui  étoit  aulTi  Corfaire.     On  dit  que  fa  *">*^^P^'' 
mère  étoit  une  Lfpagnole  Ck  d'AndaIoulîe,que  fon  père  avoit  prifefurmer.  pl^/j/g^/c 
D'autres  affurent  que  le  père  de  BarhirouJJe  étoit  un  fimplc  Potier.     Quoi  Corfaire. 
qu'il  en  fuit,  fon  fils  dont  il  s'agit  ici  commença  fort  jeune  à  fiire  le  mciier 
de  Corfaire.  Quelques  Marehanc's  de  CoiilLcntinople  ayant  armé  un  Vaiflcau 
pour  croifer  fur  ccux  des  Puilfances  qui  n'etoienc  point  alliées  de  la  Porte, 

en 

{es)  Minnol  L.  V.  Ch.  41. 

(♦)  Mtnnjl  &  d'.iutros  après  lui  aflurent  pofif.ivemcnt  que  fon  père  étoit  de  Sicile 
Chrccicii  J'orlpiiic,  mais  qui  s'étoit  fait  Mahoniét.in  pour  exercer  le  métier  de  Corfiire 
Kn  ce  cas-!à  .imch,  on  comme  il  le  nominu  i/iux,  lurnûininé  /Irirt;erou//èt  pnrcf(]ii'il  a- 
voit  la  l)arbc  de  cette  coaî.ur,  n'étoit  touc  au  jjIus  que  lils  d'un  Rentrât,  qui  j.'.voit  la-is- 
doute  tkvé  din  h  Reliaion  qu'il  prolliroit. 
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SacTioN  en  donnèrent  le  commandement  à  Barhcroujje.  Il  fe  rendit  direélement  fur 
V.  les  côtes  de  Barbarie,  où  l'on  n'avoit  guère  vu  de  VaiiTeau  Turc.  Le  Roi 
^l^li''^  de  Tunis  le  reçut  favorablement,  &  lui  permit  d'emmener  dans  fes  porcs 
t/f /S/.vJ'SS  prifes  qu'il  feroit,  moyennant  qu'il  lui  en  donnât  le  dixième,  une  au- 
f.jû'fci-  tre  Galère  fe  joignit  ici  à  lui.  On  dit  qu'il  n'étoit  alors  âgj  que  de  treize 
ziciiiefîc-  ans,  &  qu'il  avoit  avec  lui  fes  deux  frères,  Haradin  ou  Jraâm  &  Ifaac y 
^'^'  dont  le  premier  fit  dans  la  fuite  une  plus  grande  figure  que  BarberouJJe  lui- 

même  ,  à  qui  il  fuccéda  dans  le  Royaume  d'Alger. 

Les  trois  frères  firent  bientôt  un  fi  grand  nombre  de  prifes ,  &  entre  au- 
tres deux  Galères  du  Pape,  que  Maures  &  Chrétiens  en  furent  frappés  d'é- 
tonnement ,  d'autant  plus  que  les  Maures  de  Barbarie  n'avoient  coutume 
d'infefier  les  côtes  qu'avec  des  Barques  &  des  Brigantins.  Dans  Tefpace 
d'environ  huit  ans  BnrhcroiiJJe  fe  vit  douze  Galères,  dont  huitétoient  à  lui, 
&  les  quatre  autres  à  fes  principaux  Officiers  ;  d'autres  lui  en  donnent 
vingt-fix,  toutes  montées  de  Turcs  &  de  Maures.  Le  Roi  de  Bugie,  qui 
avoit  été  chafie  de  fes  Etats ,  l'appella  à  fon  fecours ,  en  lui  promettant  de 
grandes  recompcnfes.  Il  débarqua  avec  mille  Turcs  &  Maures,  &.  conjoin- 
tement avec  ce  Prince  il  attaqua  inutilement  la  Capitale,  la  Garnifon  Ef- 
pagnole  ayant  fait  un  feu  continuel  ;  il  y  eut  même  le  bras  gauche  emporté 
par  un  boulet  de  canon.  L'année  fuivante  il  revint  encore  à  la  charge  avec 
auiïi  peu  de  fuccès,  deforte  qu'il  renonça  entièrement  à  cette  entreprife,& 
fit  voiîe  pour  Gigeri,  qui  eft  à  environ  vingt  lieues  de  Bugie,  &  il  pafl'a 
dans  ce  port  l'Automne  &  l'PIiver.  Les  habitans  fe  trouvant  réduits  à  la  der- 
nière difette  par  la  mauvaife  récolte ,  i!  mit  à  la  voiîe  &  revint  avec  trois 
Vaifleaux  chargés  de  bled  ,  qu'il  diflribua  aux  citoyens  de  la  ville  &  aux 
Arabes  des  monragnes  d'alentour.  Ce  bienfait  lui  gagna  tellement  le  cœur 
des  derniers,  qu'ils  lui  donnèrent  d'abord  le  titre  de  leur  Sultan  ,  bien -que 
jufqu'alors  ils  eufifent  refufé  de  reconnoître  les  plus  grands  Monarques 
pour  Souverains.  Ce  fut  en  cette  nouvelle  qualité  qu'il  fit  la  guerre  à  quel- 
ques JMontagnards  du  voifinage  ;  il  avoit  déjà  remporté  fur  eux  plufieurs 
vi6loires ,  lorsqu'il  reçut  les  Envoyés  de  Selim  Eiiteniy  ;  cette  ambafilide  lui 
fit  concevoir  fefpérance  de  fe  rendre  maître  d'une  Place  plus  importante  ôc 
plus  commode  fur  la  côte  de  Barbarie ,  que  ne  l'étoient  Gigery  &  Bugie. 
Dans  cette  vue  il  fe  mit  en  marche,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  tête  de 
huit-cens  Turcs,  de  trois-mille  Arabes  de  Gigery,  &  de  deux-mille  Volon- 
taires Maures.  Mais  au -lieu  d'aller  en  droiture  à  Alger  ,  il  tourna  du  côté 
de  Sargel ,  où  Haffan ,  autre  fameux  Corfaire  s'étoit  établi.  BarharouJJh  le 
furprit ,  &  l'obligea  de  fe  rendre ,  en  lui  promettant  fon  amitié  ;  mais  il  ne 
l'eut  pas  fitôt  en  fa  puiffance  qu'il  lui  fit  couper  la  tête ,  fe  faifit  de  fes  Vaif- 
feaux ,  &  obligea  les  Turcs  qui  étoient  au  fervice  de  HàJJan  de  le  fuivre 
dans  fon  expédition.  Quand  il  approcha  d'Alger,  tous  les  habitans,  grands 
&  petits,  avec  le  Prince  Selim  Eutemy ,  allèrent  au-devant  d'un  homme 
qu'ils  regardoient  comme  un  Foudre  de  guerre ,  &  cornme  un  Capitaine  in- 
vincible. Ils  lui  rendirent  des  honneurs  extraordinaires,  l'amenèrent  en 
triomphe  dans  Alger  aux  acclamations  du  peuple,  &  le  logèrent  dans  le 
Palais  du  Prince,  qui  le  reçue  avec  toute  la  diftinftion  polTible.  Les  trou- 
pes 
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pes  furent  auiïî  traitées  avec  beaucoup  d'amitié  &  de  généroflté.  Le  Pi-  Sacrtow 
rate  eniié  d'une   réception  ^\.  extraordinaire ,  ik  des  grands    égards  qu'on      V. 
avoit  pour  lui ,  conçut  Ij  perfide  deiTcin  de  s'emparer  d'Alger   &   de  Ton  ^{''J^?'''' 
territoire  ,   &  de  s'en  rendre  Souverain.     Sa  feuL-  crainre  tut,  qu'une  ^'ti/.'Ki  la 
lâche  trahifon  ne  refroidît  ks  Turcs  &  Tes  Maures,  que  les  autres  ne  voiiM''fin)/ti  fd» 
fent  pas  en  être  complices,  &  même  qu'ils  ne  révélafL-nt  fon  projet  à  Se-  zieme  fie», 
litUy  &  ne  l'abandonnafTcnc  à  fon  reflcntiment.  Il  commença  donc  par  corn-  ^^^'' 
muniquer  fon  projet  à  ^qs  principaux  Officiers ,  qui  y  applaudirent ,  Ôc  lui  pro-  ' 

mirent  de  l'affilier  &  de  garder  un  fecret  inviolable. 


En  attendant  les  foldats  de  Barhcroujc  en  agiffoient  avec  tOLte  l'infolcn-  Soningrai 
ce  poflible  dans  la  ville  &  à  la  campagne,  commettant  impunément  les  plus  *'^"^^  '"' 
grands  excès,  parceque  les  Algériens  n'ofoient  ni  n'étoient  en  état  de  s'v'^1"'"^^ 
oppofer.  Bnrbcroiip,e  de  fon  coté  fermoit  les  yeux  fur  !a  conduire  de  ks  fof  ///"^Ente- 
dats,  &  les  encourageoit  même  fous  main,  perfuadé  que  cela  donneroitlicuiny,  ^ Je 
à  des  troubles  dont  il  profiteroft  pour  exécuter  fa  trahifon.    En  attendant  JiUprocia- 
pour  tromper  mieux  les  Algériens ,  ce  Pirate  fit  dreffer  une  batterie  de  ca-  "1^,  ^'"^ 
nons  à  la  Porte  de  la  Marine,  vis-à-vis  du  Fort  des  Efpagnols,  à  la  dilian-  ''    ^ 
ce  environ  de  cinq-cens,  ou  félon  d'autres  de  troiscens  pas  (a).     Il  le  fît 
battre  inutilement  pendant  un  mois ,  parceque  le  canon  étoit  trop  petit ,  &  il 
remit  fon  expédition  à  un  autre  tcms.     En  tout  cela  il  fe  conduifit  avec  tant 
de  hauteur ,  fans  prendre  avis  du  Prince  Se'lim  ik  fans  faire  aucun  cas  de 
lui ,  tandis  que  fes  foldats  traitoient  les  habitans  avec  une  tyrannie  brutale , 
que  les  Algériens  ne  purent  plus  douter  de  fon  deflein  ,  &  fe  phiignirelt  fi 
publiquement  de  fa  perfidie,   qu'il  eut  tout  fujet  de   penfer   qu'ils  tente- 
roient  bientôt  de  j'oppofjr  de  tout  leur  pouvoir  à  fes  vues.  11  réfolut  de  les 
prévenir,  d'ôterlavie  au  Prince  Eutewy^  de  fe  faire  proclamer  Roi  par  ks 
troupes ,  &  rcconnoître  de  gré  ou  de  force  par  les  habitans  (*)  ;  ce  qu'il 

cx- 
(a)  Comparez  TaJJy  p.  11.  :ivec  H Morgan  p.  23(5. 

(♦)  Un  Auteur  de  notre  tems  ajoute  que  ce  qui  contribua  à  faire  hâter  l'exécution  de 
cette  bnrbare  cntreprife,  c'eft  la  psflion  que  Biérb.toff  avoit  conçue  pour  la  belle  Zu' 
phirn,  feiiiuie  du  Prince  Ei/icwy.  11  nous  apprend  qu'il  a  tiré  cttte  anecdote  (i")  d'un 
Waimfcrit  en  vtlin,  (\\ii  efl  entre  les  mains  d'un  célèbre  M:irabf)ut,  qui  prérend  defccn- 
dre  de  la  famille  de  cet  infortuné  Prince.  Voici  tn  fubftance  1  ILlloIre.  La  PrincciTe  aycnc 
rebuté  avec  indignation  l'ansflln  de  fon  imri,  &  le  tyran  qui  avoit  réduit  le  Royaume 
d'Alger  tn  efclavage,  fa  paflion  n'en  devint  que  pfus  viokntc,>5«:  il  prit  la  réfolution  d'u- 
ftr  de  force  avcC  Za/h:ra,  &  ia  jncnaça  de  ne  ia  plus  ménrigtr.  La  Princcfiè,  qui  re- 
douta alors  fa  première  vifite,  mit  un  poignard  fous  fa  rcbc,  &  prépara  une  dofe  dun 
violent  pcifon  .  dans  le  defTtin  de  lui  percer  le  cœur ,  ou  de  fe  donner  la  n^ort  fi  elle  ir.m. 
quoit  fon  coup.  Le  Itndemain  Urjrheivuih  fe  rendit  d^ns  fa  chambre,  il  fie  nppcller  tou- 
tes les  ftnnncsdeir.;/7/i/vï,  h  ks  ayant  enfermées  fous'la  clef,  il  entra  auprès  de  la  Pr.n. 
ceflTc,  qu'il  trouva  afllfc  fur  fon  fofa,  les  larmes  aux  yeux,  &  le  creur  pénétré  de  (\^'n- 
leur.  Il  employa  d'abord  ia  douceur  pour  la  porct^r  i  fe  rendre,  mais  lui  ayant  répoi  t-i: 
de  la  manitre  la  plus  outrageante  ,  il  ne  garda  plus  Ac  meùires  &  fe  jetta  fur  elle.  G"l 
Héroïne  fe  faifit  du  poignard  qu'elle avoiî.tS:  t^cha  de  le  lui  plonger  dans  le  cœur.  ^^  ^ 
ie  Tyran  ayant  paré  le  coup,  ne  reçut  qu'une  blelïïire  au  bras  Jl  la  lailfa  un  moment  pour 
blinder  faplayc,  6c  appclla  un  de  fes  Gardes  pour  defanner   Ztjpbnu^  bien  déttini.ué  à 

1» 
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àECTioN  exécuta  trop  airément  fans  rifqLie  ni  peine.    Comme  il  étoit  logé  dans  le 
9    V.  '    Palais  du  Prince,  il  eut  la  commodité  de  prendre  fes  medires  pour  fe  défai- 
Hifioirc    j.g  (je  \^^l     H  avoit  obfervé  que  Selim  reftoit  ordinairement  quelque  tems 
f^^^"^     feul  dans' le  bain  ,  avant  la  prière  du  midi  ;  un  jour  il  y  entra  fans  être  vu, 
^ffV^le  furprit  nud  &  fans  armes  ,  &  l'étrangla  avec  une  ferviette.    Le  Pirate 
zim3%-  forcit  fur  le  champ,  &  rentra  dans  le  bain  peu  après  avec  nombre  de  per- 
de.          fonnes  qui  l'accompagnoient ,  comme  pour  ;fe  baigner  félon  fa  coutume.  Il 
— ■"*"*  aff e6la  une  furprife  extraordinaire  de  la  mort  du  Prince  ,  &  pour  prévenir 
tout  foupçon  il  fit  publier  qu'il  étoit  tombé  en  foibleffe  ,  &  mort  faute  de 
fecours.     Les  Algériens  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  un  coup  du  per- 
fide Barberoujfe ,  mais  les  cruels  traitemens  qu'ils  avoient  déjà  effuyés  de  la 
part  de  fes  foldats ,  leur  ôterent  le  courage  de  fe  plaindre  ,  &  de  j>'oppofec 
a  fes  entreprifes.     Ils  craignirent  au  contraire  un  maifacre  général ,  enforte 
que  les  uns  abandonnèrent  la  ville  &  fe  fauverent  avec  le  peu  qu'ils  purent 
emporter  dans  les  Etats  voifms ,  tandis  que  les  autres  s'enfermèrent   dans 
leurs  maifons,  &  laifferent  les  Turcs  abfolument  maîtres  de  tout;  par-là  le 
Pirate  exécuta  fans  difficulté  le  relie  de  fon  defi^ein.    Les  Turcs  le  condui- 
firent  à  cheval  &  en  grande  pompe  par  toute  la  ville,  &  le  proclamèrent  Roi 
d'Alger  en  criant  :  „  Vive  Aruch  Barberouffe  l'invincible  Roi  d'Alger ,  que 
Dieu  a  choifi  pour  gouverner  fon  Peuple  &  le  délivrer  de  l'oppreiTion 
"  des  Chrétiens.  Malheur  à  ceux  qui  ne  le  reconnoîtront  point ,  &  qui  re- 
"  fuferont  de  lui  obéir  comme  à  leur  légitime  Souverain  ".     Ces  derniers 
mots  augmentèrent  la  terreur  des  habitans ,  qui  penferent  à  fe  garantir  du 
mafiacre  par  une  prompte  fourni  Tion. 

Après  cette  cavalcade,  on  conduifit  le  Tyran  au  Palais,  où  on  le  plaçî 
fur  le  Siège  Royal  fous  un  magnifique  dais,  &  il  reçut  les  félicitations  de  fes 
troupes.  En  fuite  les  foldats  fe  répandirent  par  la  ville  pour  faire  part  aux 
habitans  de  ce  qui  fe  paifoit ,  &  pour  les  inviter  de  la  part  du  nouveau  Roi 
de  lui  aller  rendre  hommage  &  prêter  ferment  de  fidélité;  on  leur  promet- 
toit  beaucoup  d'égards  &  d'avantages  de  cette  démarche  ,  s'ils  la  faifoient 
de  bonne  grâce.  Plufieurs  fe  rendirent  à  cette  invitation  ,  Bnrherou[fe  leur 
fit  de  belles  promefTes  ,  les  combla  de  témoignages  d'amitié,  leur  fit 
prêter  ferment  &  figner  l'Afte  de  fon  Couronnement.  Les  autres  vin- 
rent auffi  peu  à  peu  faire  la  même  chofe  par  crainte ,  plutôt  que  par  affec- 
tion ou  par  quelque  efpérance,  bien -que  l'Ufurpateur  eût  fait  publier  qu'il 
les  gouverneroit  avec  équité ,  &  qu'il  les  protégeroit  comme  fjs  fujets  & 
fes  enfans.     Il  fit  un  Règlement  pour  l'Ordre  &  la  Difcipline  ,  &  ordonna 

que 
la  deshonorer  à  tout  prix.  Mais  elle  profita  du  tems  pour  avaler  le  poifon  qu'elle  avoit 
«rénavé  qui  fit  fi  promptement  Çon  effet ,  qu'elle  expira  peu  de  niomens  après.  Le  Tyran 
s'en  vengea  fur  les  femmes  de  la  Princeire,  qu'il  fit  toutes  tftrangicr.  Il  les  fit  enterrer  fe- 
crette-nent  avec  leur  MaîtrefTe,  &  répanlit  le  bruit  qu'elles  s'étoient  évadées  a  fon  m. 
fu  (i\  Mais  nous  laiiTons  à  décider  au  Lecteur,  fi  ce  n'efl  pas  une  Hiftoire  mven. 
fée  par  quelqu'un  des  defcendans  d'f-uiovy  pour  noircir  davantage  la  méinoire  de  5//-'. 
hermf,  d'autint  plus  que  notr-  y\uteur  ne  préten.l  pas  être  garant  de  fa  vérité.  Oa 
peut  la  voir  tout  au  long  dans  fon  liiftuire  d'Alger  (a). 

(r)  Tafr  h-  I.  Ch.  i,  (^^  Là  -  même.  Voy.  aufli   les  Remarques  de 

^  '      •*        '    '        *  Marsan  lut  ce  B.otn<Uj ,  p.  zii>. 
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que  tous  les  habitans  vaqueroient  à  leurs  affaires  fans  être  inquiette's.  Mais  SrcTion 
tout  cela  n'écoic  que  grimace,  car  lui  (îi:  fcs  foldits  obferverenc  ii  peu  ces       V- 
promefTes,  que  les  premières  preuves  qu'il  donna  de  Ton  équité  &  de  Ton  ^■fl'"^'^ 
affedlion  paternelle,  furent  qu'il  fie  étrangler  les  uns  &  s'empara  de  leurs  y„y^57  /a 
biens ,  &  que  d'autres  furent  emprifonnes  ou  mis  à  l'amende.  On  conçut  tant  fin  tlvjei- 
d'horreur  pour  lui  &  pourfes  foldats,  (jue  lorfqu'il  fortoit  pour  ie  faire  voir  en  zienufic' 
puhlic,  tous  les  habitans  fe  cachoient  &  fcrmoient  les  portes  de  leurs  mai-  '^'^' 
fons.  En  exerçant  amîi  fa  tyrannie  contre  tous  ceux  qu'il  foupçonnoit  d'être  """""""^ 
mal- intentionnés  pour  lui ,  il  ne  négligea  rien  pour  fe  mettre  en  état  de  n'a- 
voir rien  à  craindre  de  la  part  de  tous  en  général.     Il  augmenta  fes  forces , 
fit  réparer  les  fortifications  de  la  Citadelle,  y  mit  beaucoup  d'artillerie  & 
des  munitions  avec  une  bonne  Garni fon  Turque.     Il  fit  battre  la  monnoie 
en  fon  nom  {a)  (*),  &  envoya  des  Ambaffadeurs  à  tous  lestè^rinces  voi- 
fins,  afin  d'en  être  reconnu.     En  un  mot  il  s'afi^^rmit  fi  bien  fur  le  trône 
qu'il  avoit  ufurpé ,  &  laifili  vivre  Ç^s  foldats  Turcs  avec  tant  de  licence, 
qu'ils  portèrent  l'infolence  &  la  brutalité  Ci  loin  ,  que  ni  femmes ,  ni  enfms 
n'ofoient  paroître,  de  peur  d'être  expofés  à  des  outrages ;&  que  le  peuple, 
épuifé  par  les  ta:ies  dont  leur  prétendu  Proteéleur  l'accabloit ,    n'ofoit  pas 
même  fe  plaindre  d'une  Ç'i  cruelle  tyrannie ,  de  peur   d'avoir  un  fort  plus 
trifte  encore. 

Nonobllant  toute  fon  adrefle ,  l'ambition  &  h  brutalité  firent  faire  à  Bar-  Fnutei  qui 
JjerouJJe  trois  fautes,  qui  penferent  lui  être  fatales.  Premièrement,  il  auroit  f^'*  ^■^^' 
dîl  comprendre ,  qu'en  maltraitant  fi  fort  les  Algériens  ,  il  devoit  naturel-  ^^'^°"^"^* 
lement  les  porter  à  quelque  entreprife  défefpérée  pour  recouvrer  leur  liber- 
té,  &  il  n'ignoroit   pas  que  les  Efpagnols ,  dont  le  joug  tout  tyrannique 
qu'il  étoit,ne  lailToit  pas  d'être  plus  fupportable ,  feroient  toujours  difpofés 
à  leur  aider  à  fe  défaire  de  lui  &  de  fes  Turcs.     La  féconde  faute  qu'il  fit, 
ce  fut  d'indifp6jLr  les  courageux  Arabes  de  fes  Etats,  déjà  afftz  irrités   de 
fa  trahilbn  &  M^  mort  du  brave  Eutcmy  ;  car  bien  -  qu'il  tûtemployé  tou- 
te fa  rufe  pour  le  laver  de  ce  crime,  ils  ne  laiObient  pas  de  croire  Lrme- 
ment  qu'il  étoit  l'auteur  de  la  mort  de  ce  Prince.     Après  avoir  néinmoins 
obtenu  d'eux  par  de  belles  promeffes  &  à  force  de  carcfies,  qu'ils  lui  paye- 
rolent  un  léger  tribut,  il  avoit  permis  à   fcs  fatellites  qui  etoicnt  de  vérita- 
bles harpies,  d'emmener  leurs  troupeaux ,  &  de  fe  faifir  de  leurs  magazins 
de  grains,  fous  prétexte  qu'ils  refufoient  de  payer  le  tribut  ,  ce  qui  lui  en 
fit  des  ennemis  aulll  envenimés  que  les  Algériens.     La  dernière  faute  qu'il 
commit,  ce  fut  de  licencier  la  plupart  de  Ces  Troupes  Maures ,  qui  étoient 
prefque  tous  de  la  Province  de  Gigeri  ;  leur  pauvreté  &  la   douceur  qu'ils 
trouvoient  à  partager  le  butin  6l  la  domination  avec  les  Turcs ,  les  avoient 

at- 
(//)  Ufl/Ifric.  L.  W.Marml  L.   V.  €.41. 

(•)  Il  y  avoit  des  Monnoics  d'or  &  d'argent;  quelques-uns  prétendent  qu'elles  por* 
toient  le  nom  de  StJhn'jn,  &  que  Harberoulfe  fe  reconnut  fon  VafTal, mais  l'un  6c  l'.iu* 
tre  efl  faux;  car  on  alTarc  qu'on  lifoit  fur  cette  monnoie  en  carr.ftercs  Turcs  ,  Sh.'ran 
j4i»iijc\  &  Barberoujfe  fut  toujours  indépendant  de  la  Porte,  &  de  toute  auuc  l'uif- 
fancc  (1). 

(1)  M»riâ'i,  Hift.  of  Algieii  p.  2^0, 
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SicTioN   attachés  fortement  à  fes  intérêts ,  enforte  qu'ils  s'en  retournèrent  chez  eux 

V.  fort  mécontens  (a). 
Hi'fnirc  ^,^5  principaux  Algériens ,  inftraits  de  tout,  crurent  la  conjonfture  favora- 
w^'^'T/  ble  pour  tenter  de  fe  remettre  en  liberté.  Ils  envoyèrent  fecrettement  une 
findufet  Ambaffade  aux  Arabes  de  la  Pleine  de  iNIuttija,  dont  le  Prince  Seïim  Eute- 
ziemefie-  my  avoit  été  Cheik.  Le  motif  de  cette  Ambalîade  écoit  de  porter  ces  Ara- 
c^.  bas  à  s'unir  à  eux ,  afin  de  venger  la  mort  de  ce  Prince ,  de  le  délivrer  de 

J^TIbé^  la  tyrannie  des  Turcs,  &  de  rétablir  le  fils  d'Eiitemy  fur  le  trône.  Ce  jeune 
liens  tra-  Prince  s'étoit  fauve  à  Oran,&  s'étoit  mis  fous  la  proteftion  du  Marquis  de- 
vievtum   GoniareZi  Gouverneur  de  cette  Place,  qui  f avoit  reçu  avec  honneur  &  le 
confpira-    j-j-^jj-qj,-  ^^ec  beaucoup  de  diftindtion.     Les  Algériens  trouvèrent    auffi  le 
^sreluu'    moyen  d' entretenir  une  correfpondance  fecrette  avec  le  Commandant  da 
Fort  des  Eff^gnols,  qui  étoit  fur  l'ifle  vis-à-vis  de  leur  ville.     11  fut  arrêté 
entre  eux  de  malfacrer  BarberouJJe  avec  tous  les  Turcs ,  ëc  qu'Alger  paye- 
roit  encore  tribut  au  Roi  d'Efpagne.  On  fixa  un  jour  pour  ce   grand  coup^ 
&  l'on  régla  qu'un  grand  nombre  de  Maures  viendroient  au  marché  vendre 
leurs  fruits  &^leurs  herbes  comme  à  l'ordsnaire,  avec  des  armes  cachées 
ft)us  leurs  haïes  ;  que  d'autres  Maures  iroient  mettre  fecrettement  le  feu  à 
plufieurs  Galères ,  qu'on  avoit  tirées  à  terre  de  chaque  côté  de  la  ville  ;  & 
que  lorfque  les  Turcs  fortiroient  pour  éteindre  les  flammes,  les  Bourgeois 
fermeroient  les  portes  de  la  ville,  &  qu'en  même  tems  la  Garnifon  du  Fort 
viendroit  les  attaquer  dans  des  Bateaux ,  tandis  qu'on  tireroit  fur  eux  de  la 
ville.  Par  malheur  il  y  avoit  trop  de  gens  dans  le  fecret ,  &  BarberouJJe  étoit 
trop  vigilant  pour  fe  latifer  farprendre,  deforte  qu'il  découvrit. la  confpira- 
tion  allez  tôt  pour  en  empêcher  l'exécution.  Il  dilTimula  avec  beaucoup  de 
prudence ,  &  ayant  mis  une  bonne  garde  tant  aux  Portes  de  la  ville  qu'aur 
Galères  fous  prétexte  qu'il  craignoit  les  Efpagnols ,  fentreprife  ne  put  réuf- 
fir.  Mais  pendant  que  les  Algériens ,  qui  ne  croyoient  pas^'e  découverts , 
attendoient  une  autre  occafion  pour  faire  leur  coup,  Barb^Êi[je  penfoit  aux 
moyens  de  fe  venger  fûrement  d'eux.  Etant  allé  bientôt  après  à  la  Mofquée- 
avec  fa  fuite  ordinaire ,  plufieurs  des  principaux  d'Alger  y  entrèrent  après 
lui  pour  faire  leurs  prières.     Les  portes  de  la  Mofquée  furent  d'abord  fer- 
mées félon  l'ordre  qu'il  en  avoit  donné,  &  les  foldats  Turcs  l'entoureront 
pour  empêcher  les  habitans  d'en  approcher.  BarberouJJe  reprocha  alors  à  ceux 
qui  étoient  dans  la  Mofquée  leur  trahifon ,  &  fit  couper  la  tête  à  vingt  des 
principaux  de  la  ville,  fit  jetter  leurs  corps  dans  les  rues,  .qu'on  enterra  en- 
fuite  dans  des  fumiers  ;  il  confifqua  auffi  leurs  biens  à  fon  profit ,  &  impofa 
une  grolïe  amende  aux  autres.     Cette  a6lion  jetta  une  fi  grande  épouvante 
dans  Alger ,  que  depuis  ce  tems-Ià  les  habitans  n'ont  jamais  ofé  rien  entre- 
prendre contre  lui  ni  contre  fes  fuccefi^eurs,  &  qu'ils  ont  fouffert  avec  une 
patience  admirable  le  joug  accablant  d^s  Turcs ,  nonobftant  f  opprefilon  & 
Tinfolence  de  ces  Tyrans  {b), 
Shufyait     Cependant  le  fils  de  Selim  Eutcmy ,  que  nous  avons  laiffé  à  Oran ,  fe  croyant 
Je  Ui  Flotte  ^^^ 

Eipagao-      ^^N  ^t,rgan,  P.  L  Ch.  3.  00  Marml,  Cramma:ie ,  Lc9 /ifric,  TaJ/ju 
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^ufTî  capable  de  fe  venger  de  TUftirpateur  qu'il  en  avoic  envie  jpropofa  au  Sacrmsr  • 
Marquis  de  Gommez  un  projet  trés-fpecieux  pour  rendre  le  Roi  d'Efpagne     ^  ^; 
niaîcre  d'Alger,  &  s'offriL  d'y  aller  lui-même,  fi  on  vouloit  lui  confier  des  ^f^'Jl 
troupes,  répondiinc  du  fuccés  de  cette  entreprife.     Le  Gouverneur  Vtn-  jujqu'à  lt$ 
voya  au  Cardinal  Ximcncz ,  &  ce  Minillre  ayant  goûté  le  projet ,  le  Roi  fin  du  fei- 
d'Efpagne  envoya  une  Pâlotte  avec  dix- mille  hommes  de  débarquement ,  com-  ^ietne/te- 
mandée  par  Don  Francîfco  ,  ou  comme  d'autres   l'appellent  Don  Diegue  de  ^^^' 
Fero,  dans  le  deflein  de  chafTer  Barbcroii[Jc  &  tous  les  Turcs  d'Alger,  & 
d'y  rétablir  le  jeune  Prince  Arabe.     Mais  la  Flotte  ne  fut  pas  fitôt  aux  en- 
virons d'Alger,  qu'une  tempête  la  difperfa,&  la  brifa  prefque  toute  furies 
rochers.  La  plus  grande  partie  des  Efpagnols  fe  noya  ,  <k  prefque  tous  ceux 
qui  échappèrent  aux  flots  furent  maffacrés  par  les  Turcs,  ou  faits  efcla- 
ves  (*).  Ainfi,  loin  de  chaOer  le  Tyran  d'Alger,  ce  malheur  ne  fervitqu'à 
y  affermir  fa  domination;  il  lui  enlla  le  cœur  ,  &  fe  voyant  fécondé  de  la 
fortune  il  fe  crut  invincible,  &  redoubla  fes  cruautés  &  fa  tyrannie  fur  les  ha- 
bitans  de  la  ville  &  de  la  campagne. 

Non  feulement  les  Algériens,  mais  les  Arabes  &  les  Maures  commence-  UzwJet 
rent  alors  à  le  regarder  comme  un  prodige  de  bonne  fortune,  auffi-bien  que  Arabes  <»-• 
d'orgueil  &  de  tyrannie.     Ce  n'étoit  pas  tout-à-fait  fans-  fujet,  vu  le  haut  vcckRei 
point  de  grandeur  auquel  il  s'ctoit  élevé  avec  une  poignée  de  Turcs  déter-  '^'  Tenez 
minés  {a).     Les  Cheiks  de  différentes  Tribus  Arabes  en  particulier  en  fu-  beroufTe'' 
rent  fi  allarmés,  qu'ils  tinrent  une  Affemblée  générale,  dans  laquelle  il  fut  quic^m- 
réfolu  d'envoyer  une  Ambaffade  de  quatre  des  plus  habiles  à  Hamida  JlP'^'f  ^^e 
Jahd  ou  Hautidalahdcs,  Roi  de  Tenez,  pour  lui  demander  fa  proteftion  &  Tenez, 
du  fecours.     Ce  Prmce,  craignant  de  fon  côté  la  trop  grande  puiffance  de 
BarbcrouJJe ,  promit  aux  Ambaffadeurs  de  fe  joindre  à  eux  pour  chaffer  les 
Turcs  du  Royaume  d'Alger ,  à  condition  que  lui  &  ^ts  defcendans  poffé- 
deroient  ce  Royaume.  Les  Arabes  ne  jugèrent  pas  que  les  conjonctures  leur 
permiffent  de  rien  contefter,  &  accordèrent  au  Roi  de  Tenez  tout  ce  qu'il 
demandoit.  Ce  Monarque  ne  perdit  point  de  tems ,  &.  marcha  à  la  tête  de 
dix-mille  Maures  vers  l.s  frontières  d'Alger,  &  à  fon  arrivée  les  Arabes  de 
la  campagne  fe  joignirent  à  lui.  Barieroujfc ,  averti  de  ce  qui  fe  tramoit  & 
de  la  marche  du  Roi  de  Tenez,  comptant  fur  fa  bonne  fortune,  alla  le  com- 
battre avec  mille  Arquebufiers  Turcs  &  cinq-cens  Maures  Grenadins,  défit 
fa  nombrcufe  armée  (f)  ,   &  pour  fui  vit  ce  Prince  jufqu'aux   portes  de  fa 
Capitale.  Le  Roi  de  'lenez  fe  réfugia  alors  vers  Je  mont  Atlas  ;  BarbcrouJJe 
prit  Tenez ,  abandonna  la  ville  au  pillage,  &  força  les  habitans  à  le  recon- 
noître  pour  leur  Souverain  (|).  On 

(a)  MréTttiol,  Gr/mtnny  ,  L.  II.   Ch.  17,18.  Tof-j  L  I.  Ch   I.  A/or^én, 
(*)  M^iim')!  dit  qu'ils  débnrqucrtnt  fept-uiille    hommes  ,   que    li^ihc iujjc   attaqua  fi 
▼iveinent,  que  la  plupart  furent  tués  ou  faits  prifonniers ,  tandis  que    les   sutres  ayant 
regagné  leurs  VaifTeauu  périrent  par  la  tempête  avec  le  rtfte  Je  la  Flotte  ,1}. 

(t)  11  fut  principalement  redevable  de  cette  vicloirc  aux  irnies  h  feu  ,    qui    donnè- 
rent un  grand  avrintage  à  fcs  troupes  fur  des  gens  qui   n'avoicnt  que  des    zagnycs  6t 
des  flèche»  (2). 
C|)  La- Ville  de  Tenez,  Capitale  du  Royaume  de  ce  nom,  eft  Cluéc  près  de  la  mer, 

à 

(1)  MMrmtl,  L.  V.  Ch.  11.     (1)  Mérmil  1,  c.  T-i/T,  ubi  fuj».  Mir^tn,    Vol.I.  Ch.  j.   p.  J^«. 

Tl  2 


33»  H  I  S  T  0  1  R  E    M  O  D  E  R  N  E 

Skcton  0;i  s'imagineroit  natarelletient  qu'une  vi6loire  remportée  avec  fi  peu  da 
.f.y.l  troupes,  &  les  rapides  fuceès  du  Vainqueur ,  joints  à  l'ufage  tyrannique 
</'iUger  9'-^'^'  ^"  faifoit,  aiiroit  dû  infpirer  aux  Peuples  voifins  de  la  terreur,  &leur 
jufquàla  faire  redouter  la  domination  de  BarbcrouJJe.  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins- 
fin  lujù-  les  habitans  du  Royaume  de  Tremecen ,  qui  confine  à  celui  de  Tenez ,  d'ap- 
ziemefte-  peijer  jBflr^croz///^ ,  promettant  de  lui  livrer  le  Royaume  &  de  l'en  rendre  le 
^^*  naître.     Ce  qui  les  engagea  à  cette  démarche  ,  c'ell  qu'ils    étoient  mé- 

7/ r^  À«/?.- contens  de  leur  Roi  Ahuzijsn^  qui  avoit  détrôné  Ton  neveu  &  le  tenoit 
afe  freine- pj-jfQfiriier.  Barberouffe  agréa  leurs  propofitions,  &  manda  à  Hairadin  on 
**^*  Cheredin  fon  frère,  qui  étoit  redé  à  Alger,  de  lui  envoyer  quelques  pièces, 

d'Artillerie  avec  les  munitions  nécelTaires  pour  fon  expédition.  Il  laiiTa  fon- 
autre  frère  Ifaac  Bemîk  Tenez  pour  y  commander  avec  deux-cens  Moufque- 
taires  Turcs  &  quelques  Maures  Grenadins.  Il  marcha  lui-même  à  gran- 
des journées  vers  Tremecen,  avec  un  grand  nombre  de  chevaux  &  de  cha- 
meaux chargés  de  provifions.  Ses  troupes  groTirent  en  chemin,  &  plu-- 
fieurs  Nations  Maures  s'y  joignirent  dans  l'efpérance  du  butin.  Abuzijen,. 
qui  ignoroit  la  trahifon  de  fes  fujets,  apprenant  que  Barberouffe  s'avançoic 
vers  Ces  Etats,  marcha  à  fa  rencontre  avec  fix-'mille  chevaux  &  trois-mille 
hommes  de  pied.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  dans  la  plaine  d'Aghad 
ou  Agebel ,  des  dépendances  d'Oran ,  &  l'on  combattit  avec  beaucoup  de 
courage  &  de  fermeté  de  part  &  d'autre;  mais  l'artillerie  &  la  moufquet- 
terie  de  Barheroujfe  lui  donnèrent  enfin  la  victoire,  &  le  Roi  de  Tremecen 
fut  contraint  de  fe  retirer  i  fa  Capitale.  A  peine  y  fut-il  entré  que  ^es  fu- 
mets lui  firent  couper  la  tête  ,  ik  l'envoyèrent  à  Barberouffe  en  l'invitant  de- 
rechef à  venir  prendre  poiTeffion  du  Royaume.  Quand  il  approcha  de  la 
ville  ils  allèrent  au  devant  de  lui  &  le  félicitèrent.  Barberouffe  ne  manqua 
pas  de  leur  faire  un  accueil  gracieux,  accompagné  de  belles promeffes; mais 
il  ne  fut  pas  fitôt  entré  dans  Tremecen  avec  fes  Turcs,  qu'il  laiifa  échap- 
per quelques  traits  de  fon  caraélere  tyrannique.  Il  obligea  de  bon  gré  ou 
de  force  ceux  qui  avoient  pillé  le  Palais  du  feu  Roi,  de  lui  remettre  tout  ce 
qu'ils  avoient  emporté ,  ce  qui  lui  produifit  des  fommes  immenfes.  Il  en 
employa  une  partie  à  réparer  les  fortifications  de  la-  ville  &  de  la  citadelle, 
nommée  Al  Meshuar,  &  le  refte  fervit  à  recompenfer  fes  Turcs  &  fes 
Maures.  Les  Tremecéniens ,  -  extrêmement  irrités  de  fon  exceflive  févéri- 
té ,  lui  donnèrent  bientôt  lieu  de  craindre  qu'il  n'eût  bien  de  la  peine  à  les 
contenir,  &  que  fon  autorité  fur  eux  ne  fût  mal  affermie  ;  d'autre  part  il 
comprit  bien  que  les  Efpagnols  d'Oran  n'aimeroient  pas  fon  voifinage.'  Ces 
raifons  l'engagèrent  à  faire  alliance  avec  Muky'  Hamet,  Roi  de  Fez.,  qui . 
étoit  en  guerre  avec  celui  de  Maroc.  Il  s'empara  enfuite  du  refte  des  Pla- 
ces du  Pvoyaume  de  Tremecen,  ôc  y  mit  Garnifcn  (a).    Quelques  Arabes 

Ça)  Màrmol\  L.  V.  Ch.IIV  Grammay,  L.  VII.  Ch.  17.  Tafpj,  L.I.  Ch.  ï. 

â  quarante  lieues  environ  à  l'Ouéft  d'Alger ,  &  à  la.  môme  diftance  à.  peu  près  à  l'Efl  : 
d'Oran,  Elle  obéifToit  en  ce  tems-là  au  Prince  Hamida,  fur  nommé  Al  Aah  I ,  à  caufe  de.- 
fa  couleur  noire,  fa  mère  ayant  été  une  Négrefîe.  Ce  qui  fait-qu'on  le. nomme  eoramuué*. 
mgnt  Hauiidalai>di:u 
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&  Bereberes  s'écant  foulevés  fur  le  bruic  de  fa  tyrannie,  il  envoya  contre  eux  Snrrroîf 
un  de  Tes  Corfaircs,  nommé  L'Jcander  y  qui  n'ctoit  p:is  moins  cruel  que  lui.       V. 
Ceux  de  l'rcmecen  commencèrent  alors  à  fe  repentir  d'avoir  appelle  chez  ^If^'''' 
eux  un  pareil  Tyran,  &  prirent  desmefures  pour  le  chafler,  &  pour  réta  'Lfo^^àia 
blir  leur  Prince  légitime  Buhamii,  ou  comm.e  d'autres  l'appellent  Muchcn-  fin'<.ufei. 
vieil  ou  /Jbu  Hùmvien.  Malheureufement  pour  eux  la  confpiration  fut  dé  zUmtJe^ 

couverte ,  &  plufieurs  des  conjurés  furent  mafTacrés.     Abiichen-Vicn  eut  le  ^^^ 

bonheur  de  fe  ûuver  à  Oran  auprès  du  Marquis  de  Gomarez,  qui  en  donna  " 

aulTitôt  avis  à  Charlcquint ,  qui  venoit  de  pafler  en  Efpagne  avec  une  belle 
Flotte.  D'autres  uifent  que  le  Gouverneur  d'Oran  alla  lui-même  trouver  le 
Roi ,  accompagné  du  Prince  Arabe ,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  fe 
palToit  en  Afrique,  &  pour  lui  donner  les  avis  qu'il  crut  néceflaires  pour 
s'oppofer  à  la  puifTance  &  aux  progrès  du  redoutable  Barberoujfc  (a). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  politique  Monarque  n^  fit  pas  difficulté  d'entrepren-  Charle- 
dre  de  remettre  le  Prince  Arabe  fur  le  trcne,  parcequ'il  feroit  fon  tributai-  quint  yw»^ 
re,  &  qu'il  pourroit  ft:rvir  à  chaflLr  BarherouJJe  de  Çi:s  autres  conquêtes.   li  '^'"J^- 
accorda  donc  à  Abuchcn-vien  dix-mille  hommes  fous  les  ordres  du  Gouver-  rî^v;,T'e^ 
ncur  d'Oran.  Celui-ci  marcha  vers  Tremecen  guidé  par  le  Roi  dépofTédé,  inectn. 
auquel  le  jeune  Prince  Selim  &  piulijurs  Arabes  &  Maures  de  la  campagne    i5»7- 
rejoignirent.     Ils  rélolurent  d'attaquer  d'abord  l'importante  Fortereiîe  de 
Calaa,  fituée  entre  Tremecen  &  Alger,  où  Efcandcr  commandoit ,    ayant 
environ  cinq-cens  Turcs,     ils  inveltirent  la  Mace  de  tous  côtés,  comptant 
que  fi  Barbcrouffe  venoit  au  fecours ,  ceux  de  Tremecen  pourroient  fe  fou- 
lever  en  fon  abfence ,  &  lui  fermer  les  portes.     Les  Turcs  qui  étoient  dans 
Calaa  fe  défendirent  vaillamment ,  &  dans  une  fortie  qu'ils  firent  pendant  la 
nuit,  ils  furprirent  &  taillèrent  en  pièces  trois-ccns  hfpagnols.    Ce  fuccés'- 
les  encouragea  à  faire  un  féconde  tentative  ,  mais  comme  les  afHégeans^ 
ctoicnt  fur  leurs  gardes ,  ils  furent  repouiTés  avec  perte  ,   &  Efcandcr  fut 
blefle  d'un  coup  de  moufquet  à  la  jambe.     Peu  après  les  Turcs  le  rendirent 
par  capitulation  (*),  &  les  Chrétiens  après  avoir  pillé  la  ville  la  remirent 
entre  les  mains  du  Roi  de  Tremecen. 

En  attendant  Barberûujfe  fe  tenoit  clos  &  couvert  dans  Tremecen  ,   dorrBnrht- 
il  n'ofoit  fortir  de  peur  que  les  habicans  ne  fe  révoltafLnt  ,    &  fort  embar-  rcnill-  u- 
rafle  de  ce  que  le  politique  Roi  de  Fez  différoit  de  lui  envoyer  le  fecours  ^"'  ''^ '-' 
dont  ils  étoient  convenus,  nonobftant  fcs  preifantes  inftanccs.     Ayant  ap-  '^'^'■^^^  ^ 
pris  qnJbuchcn  '  mcn  avec  les  Arabes  6:.  Martin  jlrguîc^  Générai  des  Efpa-  î/^^r/.  - 


(/»)  Les  mêmes. 


gnols, 


(♦)  Ia  capitnlaiion  fut  néanmoins  vioI<ie,  &  tous  les  Turcs  furent  maHacrtîs ,  à  la  ré-- 
fervt  de  ftize,  qui  embrafltrent  les  étritrs  du  Roi  &  du  Gcnc^ral  Efpaî^noi.  Ce  qui  don- 
na  lieu  à  ce  manque  de  parole,  c'cft  que  le  fi!s  d'un  Capitaine  Arnhe  npnt  reconnu 
J-ZouAr  à  un  bouclier  qu'il  avoit  à:é  à  fon  père,  dont  il  avoit  forcé  les  fcmmtsjc 
jui  arracha  d(.s  mains,  &  foutenu  de  trente  Arabes  de  ù  I  ribu  ,  &  de  pluli^ur.s  au- 
tre «lui  accoururent,  ils  taillèrent  en  pkccs  les  Turcs,  nonobllaot  tous  Ici  cftom  du-^ 
Kûi  ôt  du  Général  Efpagnol  (i^.. 

{t)  M^rm't,  L.  V.  Cl».   U, 

Ti  3. 
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Section  gnols ,  s'avançoient  pour  afTiéger  Tremecen ,  il  crut  que  le  parti  le  plus  fur  e'toît 
V.  de  fortir  de  la  ville  à  la  tête  de  quinze-cens  Turcs  &  de  cinq- mille  Maures. 
^'Hl""^  A  peine  fut  -  il  hors  des  portes  ,  que  fon  Confeil  fut  d'avis  de  renrer  dans 
fuf>/u^^ Il  '^  v^^^^  »  *^  ^^  ^'y  î'c'^rancher.  Mais  pour  fon  malheur  il  étoit  trop  tard, 
fin  du  fd-  les  habitans  étant  réfolus  de  lai  en  défendre  l'entrée  ,  &  de  recevoir  leur 
zicme  Prince  auiTi  -  tôt  qu'il  paroîtroit.  Dans  cette  extrémité  il  fe  jetta  dans  le 
^"^'■'-  Château ,  réfolu  de  s'y  défendre  jufqu'à  ce  qu'il  pût  s'échapper  avec  Çqs 
"  gens  &  fes  tréfors.  Il  fit  efFeftivement  une  vigoureufe  réfiilance,  &  d'heu- 

reufes  forties  fur  les  ennemis;  mais  les  vivres  venant  à  lui  manquer  ,  il  fe 
fauva  avec  les  Turcs  pur  un  fouterrein-  qu'il  avoit  fait  creufer  ,  emportant 
avec  lui  toutes  fes  richeffes.  On  s'apperçut  néanmoins  bientôt  de  fa  fuite  ; 
&  les  Chrétiens  le  pourfuivirent  i^i  chaudement  ,  que  dans  l'efpérance  de 
les  amufer  il  fit  femer  dans  le  chemin  tout  fon  or  &  fon  argent,  fes  bijoux 
&  fa  vaifi^clle.  Mais  cet  artifice  lui  fut  inutile  par  la  vigilance  du  Général 
Efpagnol,  qui  étoit  en  perfonne  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  il  joignit  Barbe 
roiijje  au  palîage  de  la  rivière  de  Huexda ,  à  huit  lieues  de  Tremecen.  Ce 
Pirate  venoit  de  la  paiTer  avec  fon  avant-garde,  lorfque  les  Efpagnols  char- 
gèrent fon  arrière  -  garde.  BarberoitJJe  repaffa  auffitôt  la  rivière  avec  fes 
troupes ,  &  après  avoir  tous  combattu  comme  des  lions  ,  ils  cédèrent  au 
nombre ,  &  furent  tous  maflacrés  avec  BarberouJJè ,  qui  étoit  âgé  de  quaran- 
te -  quatre  ans.  Ainfi  périt  ce  fameux  Corfaire  ,  quatre  ans  après  avoir  été 
déclaré  Roi  de  Gigeri  &  des  environs,  deux  ans  après  qu'il  s'étoit  fait  pro- 
clamer Roi  d'Alger  ,  &  environ  un  an  après  s'être  emparé  de  Tremecen. 
On  porta  fa  tête  au  bout  d'une  pique  en  triomphe  dans  cette  ville  ,  &  le 
Marquis  de  Gomarez  rétablit  le  Roi  Abuchen-  men  fur  le  trône  ,  non  feule- 
ment fans  oppofition  ,  mais  aux  cris  de  joie  &  aux  acclamations  des  habi- 
tans. Quelques  jours  après  la  bataille  ,  le  Roi  de  Fez  arriva  dans  le  voifi- 
nage  à  la  tête  de  vingt-mille  Chevaux  Maures  pour  fecourir  Barberoujfe  ; 
mais  ayant  appris  fa  défaite  &  fa  mort ,  il  fe  retira  en  diligence ,  craignant 
d'être  attaqué  (a). 
H'îiradin  La  conflernation  fut  grande  à  Alger  ,  quand  on  y  apprit  ces  fâcheufes 
ptoc'umé  nouvelles  ;  &  ce  n'étoit  pas  fans  raifon,  les  Turcs  qui  y  étoient  reftés  en 
K'i  drK\'  garnifon  n'ignoroient  pas  qu'ils  étoient  environnés  d'ennemis  de  tous  côtés, 
^"*  &  qu'ils  s'étoient  rendus  odieux  par  toutes  fortes  de  raifons  aux  habitans  de 
la  ville.  Ils  s'accordèrent  bientôt  pour  prévenir  tout  foulévement ,  de  pro- 
clamer Hahadin  frère  de  Barberoujfe  Roi  d'Alger  &  Général  de  la  Mer,  ce 
qui  fe  fit  du  confentement  de  tous  les  Capitaines  Corfaires.  Quelques-uns 
prétendent  que  d'abord  Hairadhi  avoit  envie  de  s'embarquer  avec  tous  les 
Turcs  &  toutes  leurs  richeffes  fur  vingt  -  deux  Galères  ,  qui  compofoient 
toutes  leurs  forces  fur  mer  ,  &  d'abandonner  Alger  plutôt  que  de  fe  fier 
aux  habitans.  C'auroit  été  effeftivement  le  meilleur  parti ,  fi  le  Marquis  de 
Gomarez  ne  s'étoit  trop  précipité  de  renvoyer  les  troupes  Efpagnoles ,  d'a- 
bord après  le  rétabliffement  du  Roi  de  Tremecen,  aulieu  de  les  garder  en 
Afrique  ;  par-là  il  perdit  la  plus  belle  occafion  de  chaffer  les  Turcs  de  Bar- 
barie. 

Ça)  Marml,  Tafy^  Fcrtot  Hilt.  de  l'Ordre  de  Malthe  L.  X. 
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barie.     Hairadin  écoic  trop  clairvoyant   pour  ne  pas  appercevoir  combien  suniow 
le  départ  de  ces  troupes  ctoit  avantageux  pour  lui  ;   parceque  cela  délivroit        v. 
fes  amis  de  toute  crainte ,  &  ôtoit  aux  mecontens  toute  efpérance  de  fecours  ff'ftr>ire 
de  ce  côté  là.  CefT:  ce  qu'il  fit  fcntir  à  ^cs  Officiers  &  à  t^s  Turcs,  deforte  '^^}^^^ 
qu'ils  réfûlurent  de  le  fjutenir  jufqu'à  la  dernière  extrémité  {a).  i"^l;"'/* 

11  n'étoit  pas  néanmoins  fans  de  juftes  appréhenfions  quelles  Algériens,  zlne 
à  qiii  Ton  Gouvernement  devenoit  de  jour  en  jour  plus   infupportable   à  hecie. 
caufe  de  la  tyrannie  de  fes Officiers,  ne  faififlent  la  première  occafion  favo-  ' .  ^       ' 
rable  de  ^z  joindre  aux  Arabes  &  aux  Maures  de  la  campagne  ,    &  ne  Te  ^,i/^y^^ 
foulevafTcnt.     11  n'avoic  pas  régné  deux  ans  ,   qu'il  eut  des  preuves  fi  con-  uî\ton  de 
vaincantes  de  la  fermentation  générale  dans  tout  le  Royaume ,  qu'il  craignit  Sélim  1. 
une  révolte  ,    à  moins  qu'il  ne  trouvât  un  prompt  moyen  de  tenir  les  peu- 
ples en  refpecl  par  quelque  voie  plus  puifTante  que  le  petit  nombre  d'info- 
lens  Turcs  qu'il  avoit  ,    qui  étoient  univerfeilement  déteflés.     11  eut  donc 
recours  à  Selim  1.  Empereur  Ottoman  ,  &  lui  envoya  un  Ambafladeur  char- 
gé de  magnifiques  préfens  ,    pour  lui  faire  part  de  la  mort  d'/Jruch  fon  frè- 
re, &  de  fon  avènement  à  la  couronne  ,   lui  offrant  de  mettre  le  Royaume 
fous  fa  protection,  en  lui  payant  un  tribut,  à  condition  que  Sa  HautéiTe  lui 
fourniroit  les  forces  nécefDires  pour  s'y  maintenir.    L'AmbafTadeur  dévoie 
encore  informer  Selim  de  la  fituation  des  affaires  en  Barbarie ,  &  lui  repré- 
fent'.r  combien  il  feroit  aifé  de  la  réduire  toute  fous  fi  domination.    Enfin, 
en  cas  de  refus,  Hahùâin  offroit  de  céder  la  Souveraineté  du  Royaume  d'Al- 
ger, pourvu  qu'il  en  fût  nommé  Bâcha  ou  Viceroi. 

Seùm ,  qui  venoit  depuis  peu  de  mettre  fin  à  l'Empire  des  Mammelucs 
par  la  conquête  de  l'Egypte  ,  accepta  avec  plaifir  la  dernière  propofition , 
qui  augmentoit  fes  Etats,  au  moins  ajoutoit  un  nouveau  tiait  à  fa  gloire.  11 
nomma  Hairadin  Bâcha  ou  Viceroi  du  Royaume  d'Alger  ,  &  lui  envoya  en 
même  tems  deux- mille  Janiffiires  Turcs  bien  armés.  Par-là  Hairadin  fe  vit 
maître  abfolu  des  Arabes  &  des  Maures  ,  &  ces  derniers  furent  réduits  in- 
fenfiblement  dans  l'efcîavage  fans  ofer  même  s'en  plaindre.  Le  nouveau 
Bâcha  refta  tranquille  à  Alger  fans  crainte  ni  danger  ,  bien  gardé  par  fes 
Turcs  ,  &  voyant  augmenter  de  jour  en  jour  fa  puiffirce  &  fes  richeffes 
par  le  nombre  de  (vs  Corfaircs  ,  (^  par  les  prifes  qu'ils  faiùùent  fur  mer. 
D'autre  côté  la  Porte  Ottomane  avoit  foin  de  lui  envoyer  tous  les  ans  des 
recrues,  &  des  fonds  pour  payer  les  Troupes.  Plufieurs Turcs  du  Levant, 
chargés  de  crimes  ou  de  mauvaifes  affaires,  fe  réfugoient  à  Alger,  de-mé- 
n-;e  que  tous  les  miférables  qui  n'avoient  aucune  rcffource.  Ainll  peu  à 
peu  le  nombre  en  devint  confidérable  ,  &  les  Turcs  fe  trouvèrent  en  éiat 
de  réfifler  aux  Chrétiens  ,  Ck  de  dompter  entièrement  les  Arabes  &  les 
Maures  (h).  ^ 

Hairadin  eut  bientôt  le  loifir  d'exécuter  deux  grands  projets ,  qu'il  médi-  ^  /^  ''^^ 
toit  depuis  longtems.    Le  premier  étoit  de  détruire  la  FortereiTe  des  Efpa-  /*,''/'Jf ''* 
gnols,  qui  inc(jmmodoir  beaucoup  la  ville  par  fun  voifinai^e  ,    ou  au  moin.* -;;^' 
de  les  en  chuffcr.     11  avoit  aulfi  deffein  de  faire  devant  Al^^cr  un  Port  com- 


mode 


(a)  Les  mêmes,    (/')  Marmot,  Ciamiimy,  TMJpit  Morgan  &  aJ. 


3^  H  î  S  T  O  I  R  E    M  O  D  E  R  N  E 

Sjic-^ioN  mode  pour  mettre  fes  Vaifîl^aux  à  l'abri  du  vent  de  Nord  &  de  la  mer  ,  en 
V  "  conlbuifant  un  môle  depuis  la  ville  jufqu'à  l'ifle.  Après  avoir  cherché  tous 
flijloi-e  ]q^  moyens  imaginables  pour  venir  à  bout  du  premier  de  ces  ddTeins  ,  il 
i/'Al^er  g'avifa  d'un  llracageme.  il  envoya  à  la  Forterefle  des  Efpagnols  deux  jeunes 
Ju/qu'a  la  Tyj^|jj.^g  bjgi^  f^jt^  ^  qui  demandèrent  à  entrer  fous  prétexte  qu'ils  vouloient 
%zicme  fe  faire  Chrétiens.  Ils  joucrent  li  bien  leur  rôle  ,  que  le  Gouverneur  les 
/îec/e.        garda  chez  lui  pour  les  faire  indruire  dans  la  Religion  Chrétienne  avant  que 

" ■""  de  les  baptifer.     Ils  y  relièrent  pendant  quelques  jours  fans  que  perfonne 

s'en  méfiât.     Mais  le  jour  de  Pâques ,   le  Gouverneur  étant  à  l'Eglife  avec 
toute  la  Garnifon  ,   un  domelUque  du  Gouverneur  apperçut  les  deux  jeunes 
Maures  fur  le  haut  d'une  Tour  de  garde  ,    faifant  fignal  à  la  ville  avec  la 
moulTeline  de  leurs  Turbans.     En  ayant  fur  le  champ  averci  fon  Maître ,  le 
Commandant  fit  mettre  les  troupes  en  bataille  de  peur  de  furprife.^  On  arrêta 
les  deux  jeunes  Maures ,  &  ayant  été  interrogés  iis  avouèrent  qu'ils  avoient 
-été  envoyés  pour  épier  le  tcms  propre  à  faciliter  aux  Turcs  l'entrée  du  Fore 
par  furprife.     Ces  deux  Efpions  furent  pendus  fur  le  champ  à  une  potence 
fort  élevée    enforte  qu'on  pouvoit  les  voir  de  la  ville  ,   &  connoîcre  qu'ils 
avoient  manqué  leur  coup.     Hairadin  en  fut  fi  irrité  ,    qu'il  jura  de  ne  fe 
donner  aucun  relâche  julqa'à  ce  qu'il  eût  pris  ou  détruit  le  Fort.     Dès  le 
même  jour  il  envoya  un  Officier  fommer  le  Commandant  Martin  de  Vargas 
de  fe  rendre  ,  promettant  en  ce  cas  de  lui  accorder  une  capitulation  hono- 
-rable,  au-lieu  que  fi  la  Place  étoit  emportée  par  force,  il  feroit  palTer  tou- 
te la  Garnifon  au  fil  de  f  épée.     Le  Commandant  répondit  fièrement  qu'il 
.étoit  Efpagnol ,  qu'il  méprifoit  également  fes  offres  Sl  fes  menaces.     Cette 
réponfe  aigrit  tellement  la  Milice,  qu'elle  jura  fur  f  Alcoran ,  dans  un  Divan 
aflémblé  à  cet  tffct ,  de  commencer  le  fiege  ,  &  de  ne  le'point  quitter  fans 
avoir  tous  péri  ou  emporté  le  Fort.     Le  même  jour  Hairadin  eut  avis  que 
le  mauvais  tems  avoit  fait  échouer  fur  la  côte  d'Alger  un  Navire  François, 
&  que  le  Capitaine  demandoit  du  fecours  &  la  protection  du  Bâcha.     Hai- 
radin lui  accorda  tout  ce  qu'il  demanda,  mais  en  attendant  qu'il  fût  prêt  de 
partir,  il  fit  prendre  les  canons  de  ce  Navire   pour  battre  la  Forterefi'e.  Il 
en  fit  dreffer  une  batterie ,  &  y  joignit  les  petites  pièces  de  campagne  qu'il 
avoit  ;  il  fit  battre  le  Fort  pendant  quinze  jours  fans  interruption.     Voyant 
alors  que  les  murailles  étoient  prefque  ruinées  ,    &  que  les  Efpagnols  ne  fai- 
foient  plus  qu'une  très-  foible  défenlè,  il  jugea  que  la  Garnifon  étoit  rédui- 
te â  l'extrémité,     il  s'embarqua   avec  environ   deux -mille  Moufquetaires 
lurcs  fur  un  nombre  de  Galiotes  à  rames  ,    &  étant  arrivé  au  pied  du 
Fort  fans  aucune  oppofition,  il  mit  pied  à  terre ,  &  entra  dans  la  Place  fans 
coup  férir.     Il  trouva,  le  Gouverneur  dangereufement  blefie  ,    &  prefque 
tous  Jt:s  foldats  de  la  Garnifon  tués  ou  bieifé..     Le  Commandant  Efpagnol 
fut  transporté  dans  la  ville ,  où  il  fut  traité  &  guéri  de  ^ts  bleffures  ;    mais 
quelques  mois  après ,  Hairadin  le  fit  mourir  fous  le  bâton ,  foit  par  quelque 
mécontentement,  foit  fur  des  foupçons  (^i).  ^ 

îlfaitcon-      S'étanc  rendu  maître  de  laForterefle  Elpagnole ,  il  ne  différa  point  1  exe- 

flruire  le  CU- 

^^■^*  {fi)  Les  mêmes. 
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cation  de  Ton  a&e  projet  ,    qui  étoit  de  conftruire  un  môle  pour  former  Skctio» 
un  Port;  il  y  fit  travailler  trente-mille  Efclavcs  Chrétiens  fans  intermifîîon ,       V- 
&  il  fut  achevé  en  moins  de  trois  ans    fans  qu'il  lai  en  coûtât  rien,  h  fit  en-  ^'f,""^'' 
fuite  réparer  le  Fort  &  y  mit  Garnifon  ,  pour  empéciier  qu'aucan  Bàti^nent /„/^/,/7//7 
étranger  n'entrât  dans  le  Port  fans  être  connu  ,   &  pour  fe  garantir  de  tou-  fin  du  [et- 
te  furprife.     L'exécution  de  ces  deux  importans  projeta  rendirent  Hairadin  «'"""^ 
ou  Chtrcdin  plus  puilTant  &  plus  redoutable  non  feulement  aux  Arabes  ^Z^"-'''^- 
aux  Maures,  mais  aux  Chrétiens,  &  fur-tout  aux  i:!fpagnoIs ,  dont  il  crai«  ' 

gnoit  toujours  quelque  defcente.  A-préfent  il  fe  voyoit  en  état  &  dj  fondre 
liir  leurs  Vailfeaux  Marchands  ,  qui  navigcoient  fur  les  cotes  de  Barbarie 
&  de  faire  de  fréquentes  courfes  fur  les  côces  d'Efpagne  ,  àc  d'en  enlever 
quantité  de  captifs  &  de  butin.  Chered'm  envoya  au  Grand  -Seigneur  pour 
lui  faire  part  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Il  lui  demanda  en  même  tc.TiS  Jcs 
fonds ,  afin  de  conflruire  un  Fort  plus  confidérable,  &  d'élever  des  batteries 
aux  endroits  où  Ton  pourroit  faire  quelque  débarquement.  On  lui  accorda 
fa  demande ,  &  en  même  tems  on  travailla  aux  fortifications ,  qu'on  a  tou- 
jours augmentées  à  mefure  qu'on  en  a  eu  befoin  («). 

Dans  le  même  tems  le  Grand-Seigneur  nomma  CJiendîn.   Capitan  Bâcha .  Hin-in 
foit  pour  le  recompenfer  de  fes  fcrvices,  foit  qu'il  craignît  que  s'étant  ren- ■As^  lui 
du  i^i  puifTant,  il  ne  voulût  être  indépendant.     HnJJan  Aga^  Renégat  wiiiî^'^'^^i'^ 
de  Sardaigne,  homme  courageux  &  intrépide,  Ôc  vieux  guerrier ,  fut  décla-^  Aigcr. 
ré  Bâcha  d'Alger.     Il  n'eut  pas  fitôt  pris  poltcfijon  de  Ion  Gouvernement 

de 

^  du  reite  de  l'Italie. 

Le  Pape  ?ji// m.  en  fut  fi  allarmé  ,  qu'il  follicita  fortement  ClmrhquhîLe  Vapê 
de  prendre  les  armes  pour  reprimer  ces  Pirates.     L'Empereur  de  fon  coté '''-■*><? 
avoit  bien  ù.{:%  raifons  de  le  faire  ;  la  perte  du  Fort  Efpagnol  ,    les  mauvais  ^^.^^'^* 
iraitemens  faits  au  Commandant  ,    les  hoflilités  que  ces  Corfaires  faifoient  ^nT cxvi- 
tous  les  jours  fur  les  côtes  de  fon  Royaume  ,    &  les  invitations  de  plufieurs  .iitian  coj:. 
des  principaux  Arabes  ,    qui  prometroient  de  fe  joindre  à  lui  pour  rétablir^''»  Al^jcr. 
le  Prince  Selim,  déterminèrent  Cliar'cquint  à  équipper  une  puiflante  Motte, 
ti:  il  réfo!ut  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  fiire  la  conquête  de 
la  ville  &  du  Royaume  d'Alger,  &  alTujettir  enfuite  tout  le  relie  de  la  Bar- 
barie.    La  dcfcription  qu'on  lui  avoit  laite  de  fon  état  d:  de  fes  forces  lui 
promettoit  un  heureux  fuccès  de  fon  expédition  ,   Ck  il  fe  llattoit  d'immor- 
lalifcr  fon  nom,  en  domptant  les  ennemis  implacables  de  la  Chrétienté,  & 
en  rangeant  ccs  valtes  Contrées  fous  les  ctendarts  de  Jcfus-  Chrift.     Le  Pa- 
pe de  Ion  eôié  publia  une  Bulle,  qui  cxhortoit  cous  les  Chrétiens  à  féconder 
les  intentions  de  ce  grand  Empereur.    Cette  Bulle  abfolvoit  de  tous  péchés, 
ceux  qui  mourroient  en  combattant  contre  les  Infidèles,  &  leur  promettoit 
la  couronne  du  Marcyre.     Elle  aecordoit  auHi  plufieurs  Indulgences  à  tous 
ceux  qui  contribucroient  à  cette  entreprife  de  quelque  façon  que  ce  fût  (b). 

Sur  la  fin  de  l'Eté  l'Empereur  mit  à  la  voile  avec  une  Flotte  de  cent  V;iif- 

féaux 
(/»)  Ttify  L.  I.  Cl).  I.  îlUri^.vi  &  al.    (iî-)  Les  mêmes. 

Tme  XX ri.  Vv 
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ju'il  continua  fcs  courfes  &  fes  ravages  fur  les  côtes  d'Efpagne  avec  plus 
le  fuccès  que  jamais  ,    &  qu'il  infella  même  celles  de  l'Etat  Eccléfiallique 
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S'Jc.Tl'^y^  féaux  &  de  vingc  Galères,  avec  un  tréfor  conlidérable ,  &  environ  trente- 
y*       mille  hommes  des  troupes  les  plus  lefles  pour  le  débarquement.    Il  fut  fuivi 
^•Al'^er     ^^  plafieurs  Seigneurs  &  de  quantité  de  jeunes  Gentilshommes ,   qui  allèrent 
juf/u^i  i/i  fervir  volontairemen:  à  leurs  fraix  pour  acquérir  de  la  gloire.    II  fut  encore 
fin  du  fci-  accompagné  de  nombre  de  Chevaliers  de  Malthe  ,  toujours  difpofés  à  fe  fi- 
ziems        gnaler  contre  les  ennemis  de  la  Chrétienté.    Plufieurs  Dames  partirent  avec 
•fi-''^'        la  Cour  ,   &  un  grand  nombre  de  femmes  &  de  filles  s'embarquèrent  auffi 
avec  leurs  parens  qui  étoient  au  fervice  ,    pour  s'établir  avec  eux  dans  la 
Barbarie ,  lorfqu'elle  feroit  conquife.     Le  vent  fut  favorable ,  &  cette  redou- 
table Flotte  parut  bientôt  devant  Alger.     Chaque  VaifTeau  avoit  la  banniè- 
re d'Efpagne  à  la  poupe  ,    où  il  y  avoit  un  Chrift  crucifié  pour  leur  fervir 
de  guide. 
Conftirn^-      i[  efl:  impoiTible  d'exprimer  la  conîlernation  où  la  vue  de  cette  Flotte  jet- 
twn  cl  tus  ^^  j^  ^,j||^  d'Alger.     Elle  n'avoit  encore  qu'une  fimple  muraille,  fans  aucun 
'       ouvrage  avancé.     La  Garnifon  ne  confifloit  qu'en  huit- cens  Turcs  ,    &  en 
fix-mille  Maures  peu  aguerris  &  fans  armes  à  feu ,  le  refte  des  Turcs  étant 
alors  en  campagne  pour  exiger  les  tributs  des  Arabes  &  des  Maures.  Le  Di- 
van s'afiembla  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'on  devoit  prendre,  &  l'on  prit 
la  réfolution  de  fe  défendre  le  mieux  qu'on  pourroit  dans  la  ville  ,   fans  ex- 
pofer  les  troupes  à  périr  pour  empêcher  le  débarquement  ,    en  attendant 
celles  qui  étoient  en  campagne,  &.  qui  dévoient  être  bientôt  de  retour.  On 
leur  envoya  des  Couriers  pour  les  faire  hâter  ,   afin  de  pouvoir  obtenir  une 
Capitulation. 
RafTia  L^  Flotte  d'Efpagne  mouilla  prés  du  Cap  de  Matafus ,  à  deux  lieues  environt 

/ommé  &  ^  l'Efl  d'Alger.  L'Empereur  débarqua  avec  toutes  fes  troupes  fans  oppofition, 
jarejfo  yc.  ^  g'^v^nça  au  bruit  des  trompettes  &  des  timbales  fur  une  colline  qui  domi- 
ne ia  Place ,  où  il  fît  planter  l'étendard  de  Chrift.    Les  Troupes  qui  travail- 
loient  nuit  &  jour  avec  zèle  &  courage  ,    y  conftruifirent  bientôt  un  Fort, 
qui  a  retenu  le  nom  de  Fort  de  l'Empereur.     Le  Camp  fut  dreffé  à  couvert 
de  l'artillerie  de  ce  Fort ,  &  près  d'une  fource  qui  fournifibit  toute  l'eau 
qu'on  avoit  dans  la  ville.     Ils  la  détournèrent ,   &  réduifirent  les  habitans  à 
boire  de  l'eau  gâtée  &  corrompue  ,    qui  ne  pouvoit  que  caufer  bientôt  des 
maladies  parmi  eux.     L'Empereur  fit  alors  fommer  Hajfan  de  rendre  la  Pla- 
ce à  difcrétion,  fous  peine  d'être  taillé  en  pièces  avec  toute  la  Garnifon,  fi 
la  ville  étoit  emportée  d'afiaut.   L'Envoyé  pour  l'y  déterminer  lui  repréfen- 
ta  la  puiffance  de  l'Empereur  &  fes  forces  de  terre  &  de  mer.     Il  y  ajouta 
des  offres  de  fommes  confidérables  ,   &  il  conclut  Çon  difcours  par  l'exhor- 
ter à  profiter  de  cette  occafion  pour  retourner  dans  fa  patrie ,  &  pour  ren  • 
trer  en  même  tems  dans  le  fein  de  l'Eglife  ,   dont  le  malheur  de  fa  fortune 
l'avoit  arraché  {a).     Hajfan  l'écouta  tranquillement ,  &  pour  toute  réponfe 
lui  dit ,  que  c  étoit  être  fou  de  fe  mêler  de  confeïlkr  fon  ennemi  ',   mais  que 
c  étoit  ê:rc  encore  plus  fou  que  de  s'arrêter  aux  confeils  quun  ennemi  donne  y 
&  là-deiTus  il  congédia  l'Officier.     D'autres  rapportent  qu'il  répondit ,   que 
îa  propofition  de  fe  rendre  à  difcrétion  étoit  fort  dure  ,    qu'il  voyoit  bien 

qu'il 

(«)  Relation  au  Pape  Paul  III.  ap.  Ferm  Hifl.  de  Malthe  L,  X.  Vol.  IV.  p.  132. 
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^u*il  ne  pouvoit  point  fe  défendre  contre  une  armée  fi  redoutable  ,    mais  SficTion 
qu'il  demandoit  quelques  jours  pour  délibérer  avec  fon  Divan.  Il  cherchoit  feu-       ^'• 
îement  à  gagner  du  tems  ,   dans  refpérance  que  quelqu'un  de  fes  Couriers  ^^'^,^;^'J 
feroient  revenir  les  camps  volans  qui  étoiect  en  campagne.    11  etoit  fur  kjpfju"  la 
point  de  demander  à  capituler  lorfqu'il  apprit  par  un  Exprés,  que  les  Trou-//.j  au  fa* 
pes  du  Gouvernement  de  l'Ouëfl;  dévoient  arriver  inceflamment  ;  ce  qui  fit  ^<:"i« 
réfoudre  le  Divan  à  tenir  bon  autant  qu'il  feroit  pofi^ble.  f"  ^''^' 

Charlequint  n'ayant  aucune  réponfe  de  la  ville,  &  voyant  qu'il  ne  pou-  LrîJmêjl 
voit  la  bloquer  ni  par  mer  ni  par  terre  ,  tant  à  caufe  de  la  fituation  du  terrein ,  prête  à  eu. 
que  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  divifcr  fon  armée,  réfolut  de  l'attaquer  avec/''''"^=''"i 
vigueur.     Il  fe  maintint  dans  un  pofle  commode  pour  fe  rembarquer,  s'il  y  ""Z^", 
étoit  contraint  ;  &  afin  de  prévenir  l'arrivée  des  Troupes  qu'on  attendoit  ^"''^'^""' 
incefiamment  de  la  campagne,  il  fit  grand  feu  fur  la  Place,  qui  fe  défen- 
doit  foiblement ,  &  il  fe  croyoit  à  la  veille  de  s'en  rendre  maître.     Mais 
pendant  que  le  Divan  dé.ibéroit  fur  les  mefures  les  plus  propres  à  obtenir 
une    Capitulation   honorable  ,   il  y   eut  une  fcene^  finguliere  ,   qui  le  fit 
changer  de  réfolution.     Une  efpece  de  fol  ,   fort  méprifé  ,  l'affura  d'un 
prompt  fccours ,  &  annonça  la  perte  de  l'Armée  &  de  la  Flotte  Chrétienne 
avant  la  fin  de  la  Lune.   Cette  prédiélion  engagea  les  Turcs  à  tenir  jufqu'au 
tems  marqué ,  &  elle  s'accomplit  de  point  en  point  d'une  manière  aufll  fur- 
prenante  qu'imprévue; on  peut  voir  plus  en  détail  ci-deflbus  ce  qui  regarde 
ce  Prophète  extraordinaire,  &  le  difcours  qu'il  fit  au  Divan  (*):  maïs  on 

n'a 

(♦)  Cet  homme  fingulier  s'appeîlolt  Ifouf  on  JoCeph;  c'iîtoit  un  Eunuque  noir  qui 
^toit  en  grande  rcputation  parmi  le  peuple  ,  mais  méprifé  des  Grands  ,  ainfi  qu'on 
peut  le  recueillir  du  difcours  qu  il  fit  au  Divan.  Après  avoir  loué  hautement  Dieu  & 
le  Prophète  Mahomet ,  il  parla  en  ces  termes.  ,,  Seigneur  Nnfni  ,  je  fuis  le  pauvre 
,,  Ipjuf,  l'efclave  des  efclaves ,  le  plus  abjeft  de  tous  les  Mtifulmans  ,  méprifé  des 
„  Grands  &  des  Marabouts  ,  qui  m'ont  jufqu'à-préfent  pcrfécuté  ,  &  fait  paOer  pour 
,,  un  fou.     Depuis  loni;tems  tous  m'ont  rejette,  tous  m'ont  couvert  d'ii^nominie.    Le 


,,    qu  uu    11  .1   j.:uiii5    \uuui   tLuun.i.      je   iiic   luis   lu  ,    w.   ii    n  y   a   cjiic    qutiqucb     pauvres 

,,  gens  qui  mont  aidé  dans  ma  mifere,  auxquels  j'ai  fait  favoir  des  chofes  dont  ils 
,,  ont  profité.  Mais  aujourd'hui,  ô  Ilnfan  qui  commandes  dans  cette  ville,  écoute; 
,,  le  dnnger  eft  prtflnnt,  &  je  ne  puis  plus  me  taire  ". 

Hùffin  plus  doux  qu'à  l'ordinaire,  à  c^ufe  du  péril  où  la  ville  fe  trouvoit,  &  pref- 
fé  pî'.r  la  multitude  du  peuple  qui  avoit  fuivi  ff:ut\  (i  qui  avoir  une  ç'rande  confiance 
«n  lui,  lui  permit  de  parler,  ce  qu'il  fit  en  ces  tcrnits:  ,.  Voilà  une  armée  d'InfiJe- 
„  les,  jiuifTante  en  hommes  &  en  armes,  lillc  elt  venue  fi  fubitemcnt  ,  qu'il  femble 
„  que  les  flots  de  la  mer  l'ont  enfantée.  Nous  fouuncs  dépourvus  de  tout  pour  lui 
,,  réfiftcr  ,  &  il  ne  nous  rcfle  aucun  efpoir  que  celui  d'ûtre  traités  avec  quelque  hu- 
,,  manité  par  une  Capitulation,  û  tant  eft  qu'on  puilTe  crouv-.'r  de  l'humanité  parmi 
,,  ces  Chrétiens.  Mais  Dieu  ftul ,  qui  fe  moque  dts  dcfilins  des  hommes,  en  pcnfe 
,,  autrement.  Il  délivrera  fon  peuple  des  mains  des  Idolâtres,  &  méprifera  les  Dieux 
„  des  Chrétiens  ,  <|Uoiqu'ils  foient  en  frand  nombre.  Scit;neur  H-ffan  ,  &  vous  Mi- 
„  niPres  ^  Grands  ilu  Roy.iume,  &  vous  gens  fnvnns  dans  la  Loi  ,  prenez  bori  cou- 
,,  rage.  Confiez-vous  pour  cette  fois  au  vil  oc  abjtcl  l[onf\  (]ue  vous  avtz  tant  mé- 
„  prifé,  &  fâchez  qu'avant  la  fin  de  cette  Lune  la  volonté  de  Dieu  feul  combattra 
„  Its  Dieux  des   CbreticDS.    JNous  verrons  périr  leurs  VaiiTeaiu  &  kur  Armée.    Lt 

Vv  a  „  vil- 


Ne. 
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Section  n'a  d'autre  garant  de  la  vérité  de  ce  fait ,  que  la  Tradition  du  Pays,  bien- 
V,       que  l'Hilloire  de  cette  malheureufe  expédition  ne  fourniffe  que  des  preu- 
IMnire     ^^g  j^op  convaincantes  de  l'accomplifTement  de  la  Prophétie ,  fi  elle  a  été  faite. 
^.^^^^  ,       Les  Affiégeans  avoient  déjà  beaucoup  fouifert  de  la  pluie  ,  qui  avoic 
^findlt  fJ! monàé  leur  Camp,  éteint  les  mèches  &  rendu  les  armes  à  feu  inutiles:  le 
zieme       Gouverneur  inflruit  de  ce défadre , fit  faire  une  fortie,oLi  les  Chrétiens  per- 
fis<:'<^-        dirent  bien  du  monde  ;  les  Chevaliers  de  Malthe,  qui  étoient  toujours  aler- 
Ter:e  de  te  repouiïerent  les  Turcs  &  les  pourfui virent  jufqu'aux  portes  de  la  viiie. 
la  Flotte   Mais  les  pertes  qu'on  fit  furent  peu  confidérables  en  comparaifon  de  celle 
Chrétien-  que  l'iimpereur  fit  le  même  jour,  28  d'Oftobre.     Il  fe  leva  un  vent  de 
Nord  accompagné  d'une  pluie  &  d'une  gréle  fi  violente,  de  fecoufles  de 
tremblemens  de  terre,  &  d'une  obfcurité  fi  grande,  qu'il  fembloit  que  les 
vents,  la  mer,  la  terre,  les  éclairs,  le  tonnerre,  la  pluie,  &  tous  les  Elé- 
mens  confondus  enfemble  concourufTent  pour  faire  périr  l'Armée  Chrétien- 
ne.    Les  VaiiTeaux  arrachés  par  la  violence  des  vents  de  defllis  leurs  an- 
cres ,  fans  que  les  Pilotes  &  les  Matelots  puiTent  les  gouverner ,  fe  brifoient 
les  uns  contre  les  autres ,  ou  échouoient  contre  les  écueils ,  qui  les  mettoient 
en  pièces.    Enforte  que  dans  une  feule  nuit ,  d'autres  difent  en  moins  d'u- 
ne demie  heure,  il  périt  quinze  Galères  &  quatre-vingt-fix  VaiiTeaux,  avec 
Jeurs  équipages  &  toutes  les  provifions  de  l'armée ,  enforte  qu'elle  perdit 
toute  efpéVance  de  pouvoir  fubfiiter  dans  un  Pays  défert.     Le  Camp  qui 
étoit  dans  la  plaine  fous  le  Fort,  fut  inondé  par  les  torrens  qui  tomboient  des 
colUnes.     Plufieurs   Officiers  de   Galcres   tâchoient  d'échouer  le  long   de 
]a  côte  pour  fe  fauver ,   mais  ils  périrent ,   ou  furent  mafi^acrés  par  les 
Arabes  (*)  {a,)>. 

(//)  Fer  m  T.  IV.  p.  134- 

„  vîtie  fera  libre  &  triomphinte.  Leurs  biens  &  leurs  armes  nous  feront  acquis ,  nous 
aurons  des  Efclaves  qui  ont  déjà  travaillé  à  conflruire  des  Forts  pour  nous  défendre 
„  contre  eux  à  l'a  venir,  &piu  de  ces  gens  aveugles  &  endurcis  retourneront  dans  leur 
„  Pays.  Gloire  foit  au  feu  1  Dieu  tout- puifTant,  miféricordieux  &  incompréhenfible  ". 
11  n'eut  pas  plutôt  fini,  que  le  peuple  qui  l'environnoit  jetta  des  cris  d'aliegreire,  Ct  le 
Divan  réfolut  de  réfifter  encore  neuf  à  dix  jours  pour  attendre  la  fin  de  la  Lune  (i)* 
Mirmoly  'ié\é  Catholique  Romain  ,  n'a  point  parlé  à-ia- vérité  de  ce  Prophète  extraor- 
dinaire ,  mais  il  rapporte  qu'il  couroit  en  ce  tems-là  trois  Prophéties  parmi  les  Algériens, 
qu'une  vieille  femme  avoit  prononcées  contre  les  Chrétiens;  deux  avoient  déjà  été  ac-, 
compiles  par  la  défaite  du  Géi^éral  EfpaguoI  k  l^cta,  &  par  le  naufrage  de  l'Amiral  Mon- 
caiU,  &  la  troifieme  étoit  celle  de  la  perte  de  la  Flotte  &  de  l'Armée  de  l'Empereur  (2\ 
N'auroit-il  pas  pris  ce  tour  pour  ne  point  choquer  fon  Eglife  ?  Ce  qu'il  y  a  de  fur, 
c'eil  que  quelques  Ecrivains  n'oiit  pas  fait  difficulté  d'attribuer  la  tempête,  qui  fut  fi 
fatale  ,  à  l'art  de  quelque  grand  Magicien  ,  comme  nous  le  verrons  dans  une  des  Remar- 
ques fuivantes. 

(*)  Entre  pluHeurs  exemples  de  la  cruauté  de  ces  Arabes, en  voici  un  qui  peut  donner 
une  idée  du  refte.  Le  VaifiTeau  de  O^n  /Inioine  Cnrrir.o  ■,  Chef  d'Efcadre,  ayant  été 
mii  en  pièces,  une  jeune  Efpagnole  d'une  rare  beauté,  qui  étoit  dans  ce  Vaiflèau,  fut 
jeuée  par  les  flots  fur  le  rivage.  Un  Arabe,  à  la  vue  de  la  richelTe  de  fes  habits,  &  des 
pieireries  dout  elle  étoit  couverte,  accourut  auITiièt  pour  en  faire  fa  proie,  &  fans  fs 

iaif- 

(«)  T'S'i  P-  4'^  &  fuir.     (î)  Mmm  Yoî.  1.   C.   5-  p-  3-1  St  faiv. 
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Le  lendemein  matin  ,  quand  Je  jour  parut  &  que  ]a  tempête  fut  un  peu  Sccnoir 
calmée  on  vit  le  plus  trifte  fpeftaclc,  la  mer  couverte  de  Navires  brifes,  de      V. 

,     .      .      ^'  1.     _Pi 011  —       .        .        tin- 


troupes  effrayées,  laiflant  toute  l'artillerie,  les  tentes  &  le  gros  b55 gage  en  «/>>/?«? 
proie  à  l'ennemi,  <5c  n'afpirant  qu'à  fe  rembarquer  fur  les  malheureux  rdlesy^"''^- 
de  fa  Flotte,     liaffan  ne  lui  en  laifFa  la  liberté  qu'après  lui  avoir  donné  des  ,     ,    r 
marques  de  fa  vengeance.     Ce  rufé  Bâcha  qui  obHrrvoit  les  Impériaux,  lesj/'l^'  '    ' 
laifla  arriver  fur  la  côte ,  &  ayant  remarqué  leur  frayeur  &  leur  emprefTe- 
ment  à  s'embarquer,  il  fit  fortir  la  Garnifon  &  tous  les  habitans  d'Alger, 
qui  les  attaquèrent  avec  furie,  en  firent  un  grand  carnage,  &  en  emmenè- 
rent un  grand  nombre  en  efclavage.     Lorfque  les  troupes  de  la  ciimpagne 
arrivèrent,  elles  trouvèrent  la  ville  délivrée,  &  on  en  rendit  à  Di^u  des 
aftions  des  grâces  avec  toute  la  folemnité  polïible  {a). 
.    Le  pauvre  Jfouf  fut  reconnu  &  déclaré  publiqjiement  le  Libérateur  d'Al- 
ger, auiïi  reçut-il  une  grande  recompenf:,  &  il  lui  fut  permis  de  faire  pro- 
feifion  de  fon  talent  de  Devin.     Bientôt  les  Marabouts  &  les  Gens  de  Loi 
fe  déclarèrent  contre  lui,  &  repréfenterent  au  Bâcha, qu'il  étoi:  ridicule cîsi: 
fcandaleux  d'attribuer  la  délivrance  d'Alger  au  favoir  d'un  homme  qui  fii- 
foit  le  métier  de  Sorcier ,   tandis  qu'elle  devoit  être  attribuée  aux  ferven* 
tes  prières  d'un  illuftre  Saint  de  leur  robe  (*).     Le  Bâcha  &  les  Grands  du 

Di- 
(e)  Le  môme.   7«/>  p.  48.  Marmoî  L.  V.  Ch.   41.  Morgan  1.  c 

laifTcr  touclier  aux  prières ,  aux  larmts ,  &  même  aux  charmes  de  cette  jeune  perfonne ,  il 
la  nialTncra  inhumainement    i). 

Un  neveu  chéri  de  l'Amiral  Doria  fut  fur  le  point  d'avoir  le  mdme  fort,  fon  Vaifilaa 
s'éiant  cngravé  au  bord  de  lu  uicr  ,  fi  l'Emptreur ,  trifte  fp^ct-Ucur  de  ce  naufra- 
ge, n'y  tût  envoyé  Don  /Jniche  d" /Irragon  avec  quelques  Compagnies  Italiennes,  qui  le 
tirèrent  des  mains  de  ces  Barbares, 

L'armée  de  terre  n'étoit  pas  dans  un  moindre  danger ,  fan?  tentes,  fans  équipaj^es, 
fans  muniti">ns,  &  fans  vivres,  pas  même  pour  un  jour,  &  fans  les  rt-niedcs  néceffaircs 
f)f.ur  panfer  les  blciTés.  L'Auteur  de  la  Relation  envoyés  au  l-'ape  Faul  III.  allure  ce 
Pontife,  qu'il  a  vu  cinq  Chevaliers  de  Multhe  oc  plus  de  trente  Gcntiiîhoiinnes  volon- 
riïirts  languir  &  perdre  tout  leur  fang  dans  la  boue,  fan»  qu'on  pût  leur  donner  aucun 
fv. cours  (2). 

(•)  J;iloux  do  l'honneur  qu'on  faifoit  à  /A"/.  &  <îes  préfens  dont  on  le  combloit  ,  les 
Marabouts  réfolureiu  de  rétablir  h  tout  prix  le  crédit  dj  leur  Ordre  ,  fur  les  ruines  da 
iicn.  Dans  cette  vue  ils  vantèrent  un  Marabout  nommé  CiJ  Vii  n  ou  Sidi  Ontekilay 
ainfi  (]uc  Morgan  lenonmie,  qui  étoit  en  grauvle  vénération  pir  fes  jiùncs  ,  fes  prières 
ii.  fa  dévotion.  Ils  .'.irent  qu'il  avoit  été  en  retraite  ,  tn  jeûne  &  en  prières  depuis 
l:arrivée  des  Chrétiens;  que  le  jour  que  l'orage  avoit  couiiiicncé,  il  avD;t  par  une  infp:- 
T.tion  d'enhaut  été  battre  la  mer  avec  un  ba'on,  &  avoit  excité  cette  h-.ureufe  tempê- 
te ,  mais  que  par  humilité  II  n'avoit  pas  voulu  révéler  fon  infpiration.  l  omme  le  Di- 
van (Se  les  Grands  feignirent  par  politi(]ue  d'ajouter  foi  à  cette  fible,  le  prétendu  Sainl 
ne  manqua  pas  d'Cire  en  grande  ellime.  Après  fa  mort  on  i\{.  biiir  une  petite  IVlofquée 
.-uiprds  de  fou  loniberiu;  &  les  Marabouts  pafuadLrent  ilepuis  au  Peup'c  ,  que  dans  un  * 

danger  preffant  on  ii'auroit  qu'à  battre  la  nier  avec  les  os  de  ce  Saint  ,   pour  e»ciftr 
oiic  femblabic  tempCic  (3).     Cttt  opinioa  dure  encore  parmi  le   peuple  ,   bicu«qu'il 

)  ait 
(0  \\n»t  T.  IV.  p.  13*.     {i^  L*"  niciiic  p,  341.     (i)  7-1^''»  p.  ^y. 
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Section   Divan  firent  femblant  par  politique  de  les  croire  ;  mai?  les  prédi(SIons  d7- 
'^\  V-      fottf  &  leur  accompliflemenc  firent  tant  d'impreiîion  ilir  l'efprit  de  tout  le 
d'M^Z     Inonde,  que  les  Grands  du  Pays,  les  Prêtres,  &  les  Santons  s'appliquerenc 
jupSà  la  depuis  à  la  divination ,  qu'ils  appellent  des  révélations  de  Mahomet. 
fij  ilu  fei'     Pendant  que  les  Algériens  faifoient  des  réjouiflances  pour  la  délivrance 
zicme       imprévue  de  leur  ville,  la  Flotte  de  l'Empereur,  trois  heures  après  avoir 
fi^^^'    _  mis  à  la  voile  ,  fut  accueillie  d'une  nouvelle  tempête,   &  dirperfée;  plu- 
la  Flotte  fieurs  VaiiTeaux  périrent ,  un  entre  autres ,  où  il  y  avoit  fept-cens  foldats 
Cbretieiv  Efpagnols  ;  il  fit  naufrage  à  la  vue  de  l'Empereur  fans  qu'on  le  pût  fecou- 
ne  ejfu:je  j-j^.^     Enfin ,  parmi  tant  de  périls ,  &  dans  la  crainte  continuelle  d'être  abî- 
*lTt7inpêtê.^^^  dans  la  mer,  les  Chrétiens  arrivèrent  au  Port  deBugie,  dont  les  Ef- 
'pagnols  étoient  alors  les  maîtres.     Muîey  Hafcen^  Roi  de  Tunis,  s'y  ren» 
dit  avec  des  vivres  &  des  rafraîchifTemens  ;  l'Empereur  le  reçut  fort  bien ,  & 
l'afilira  de  fa  protedlion.     Ce  Monarque  congédia  ici  les  Chevaliers  de  Mal- 
the  qui  reftoient ,  ils  s'embarquèrent  fur  trois  Galères  à  demi  brifées,  &  re* 
gagnèrent  leur  lile  avec  beaucoup  de  peine.     L'Empereur  lui-même  partie 
le  1(5  Novembre  pour  Cartagene  ,   où  il  arriva  le  25  du  même  mois  (a), 
i\in^i  finit  cette  malheureufe  Expédition ,  qui  outre  la  perte  de  cent- vingt 
VaiiTeaux  ou  Galères ,  coûta  la  vie  à  plus  de  trois-cens  Colonels  &  autres 
Officiers  de  terre  &  de  mer,  &  à  huit-mille  Soldats  &  Matelots,  qui  pé- 
rirent dans  la  première  tempête ,  ou  furent  tués  par  les  Turcs  quand  l'ar- 
mée fe  rembarqua,  ou  fe  noyèrent  par  la  féconde  tempête.      Quant  au 
nombre  des  prifonniers  il  fut  li  grand,  que  les  infolens  Algériens  portèrent 
l'infulte  &  le  mépris  jufqu'à  en  donner  pour  un  oignon  par  tête  (*). 

Après  cette  fignalée  délivrance ,  le  fier  Bâcha  d  Alger  entreprit  une  ex- 
pédition contre  MuIey  Hamct  Roi  de  Tremecen,  qui  s'étoit  rendu  tributai- 
re de  Charlequint ,  pour  être  rétabli  dans  fes  Etats.  Comme  ce  Prince  ne 
fe  trouvoit  pas  en  état  de  faire  tête  à  Hajfan ,  il  fut  obligé  de  faire  la  paix 
à  telles  conditions  qu'il  plut  au  Bâcha  de  lui  prefcrire  ;  il  l'obligea  à  lui 
donner  une  grofl^e  fomme  d'argent ,  &  à  lui  payer  tribut  dans  la  fuite ,  a- 
près  quoi  il  retourna  à  Alger  avec  des  tréfors  immenfes ,  dont  il  fit  entrer 
la  meilleure  partie  dans  fes  cofi^res. 

Quelque  tems  après  Haffan  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente ,  qui  l'em- 
porta dans  la  foixante-lixieme  année  de  fon  âge.  La  Milice  d'Alger,  fans 
attendre  les  ordres  de  la  Porte,  choifit  pour  fon  fuccefi^eur  Haji  ou  Chaji, 
vieux  Officier  du  Corps.     Il  n'y  avoit  pas  longtems  que  ce  nouveau  Bâcha 

étoile 
(a)  Fertot  1.  c.  p.   143. 

y  ait  beaucoup  d'apparence  qu'on  a  eu  plus  d'une  occafîon  de  reconnoître   le  peu  de 
Vfcrtu  de  ces  Reliques. 

(*)  C'efl  au  moins  ce  qu'zflurent  encore  les  Algériens  ;  ils  ajoutent  que  l'Empereur 
au  défefpoir  du  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife,  ne  fut  pas  fitôt  rembarqué,  qu'il  jet- 
ta  dans  la  mer  la  couronne  qu'il  avoit  fur  la  tête,  en  difant,  que  quelque  Prince  plus 
heureux  la  rachette  &  h  porte.  Ils  difant  aulli  que  plufieurs  de  leurs  Efclaves  &  de 
leurs  Renégats  Efpagnols  aflurent  encore  ,  que  les  Rois  d'Efpagne  regardent  leur  couron- 
ne comme  perdue,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  rendus  maîtres  d'Alger  (i). 

(1)  M0T14H    VoI|  II,   C.  7» 
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ëtoit  en  pofleflîon  de  fa  Dignicé  ,  lorfqu'il  fe  vie  attaqué  par  un  puifTant  Sr ctios 
Cheik  Arabe,  nommé  Mu  Tericc,  à  h  tête  de  vingt-mille  hommes;  il  eut      V. 
le  bonheur  de  le  vaincre,  &  de  l'obliger  à  prendre  honteufement  la  fuite,      /(if^oire 

Il  fut  néanmoins  contraint  peu  après  de  réfigner  fa  place  à  Hnlfan  fils  f ^^'^5' 
d'Hairadin  frère  de  BarberoufTe,  qu'on  avoit  engagé  So!iman  à  y  nommer  J^'^'j^'  Jf, 
Ce  nouveau  Bâcha  &  tous  les  Algériens  ne  laiflerent  pas  de  refpecter  tou-  zhme 
jours  Haji^  non  feulement  à  caufe  de  la  victoire  qu'il  venoit  de  rempor-A'^'^^<f« 
ter  fur  le  Cheik  Arabe,  mais  fur- tout  parcequ'il  s'étoit  conduit  avec  beau-  jj^,r.,  '"^r 
coup  de  valeur,  pendant  que  Charlcquint  afliégeoit  Alger.     C'étoit  aulîi  ,;/chue^ 
la  principale  railbn  qui  l'avoit  fait  élire  fans  le  confentement  de  la  For-  din  this^i 
te  (a).     Il   vécut  ainfi  en  grande  eftime  encore  quatre  ans   après  fa  àé- f'*  P^'"^'" 
million ,  &  mourut  âgé  de  quatre  vingts  ans. 

Hqjfan  fon  fucceffeur  étoit  né  à  Alger,  &  avoit  alors  environ  vingt- huit  S"»  fxj-é, 
ans.     Hairadin  fon  père ,  Capitan  Bâcha  &  Favori  de  Suliman ,  lui  procura  ^'^'j"  ^^^' 
non  feulement  le  Gouvernement  d'Alger,  mais  obtint  pour  lui  une  bonne  [3^ f/^,//' 
Efcadre  de  douze  Galères  bien  équippées ,  deforte  qu'il  fut  reçu  à  fon  arri-  Abu  Ze  • 
vée  avec  de  grandes  dcmonftrations  de  joie.     \JnQ  des  premières  chofes  ytn  y;/r /« 
qu'il  fit,  ce  fut  de  mettre,  fous  des  conditions  avantageufes ,  Abu  ZeycnW^"'^  '''^ 
fur  le  trône  de  Tremecen,  au  préjudice  Abdalla  frère,  aine  de  ce  Prince,  le-  ^^^^^' 
quel  eut  recours  à  Charlequint ,  auquel  il  promit  de  payer  tribut.     Pour 
bien  entendre  le  fujet  de  cette  querelle,  il  faut  fe  fouvenir  que  l'Empereur, 
avoit  rétabli  Abu  Hamet  fur  le  trône   aux  mêmes  conditions.     Il  paya  régu- 
lièrement le  tribut  tant  qu'il  vécut.     Après  fa  mort  fon  fils   ÂbdaUa    s'en 
difpenfa,  Celui»ci  étant  mort  laiffa  deux  fils,  qui  fe  difputerent  la  couronne, 
yjbdalla,  qui  étoit  l'ainé  s'adrefla  à  Charlequmt,  &  /Jbu  Zeyn  le  cadet  à 
Hajjan.     Le  Bâcha  marcha  contre  Abdalla  à  la  tête  d'une  puiifante  armée, 
&  avec  quelque  artillerie.     Abdalla,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  lui  réfiller, 
fe  retira  à  Cran  avec  fes  meilleurs  effets:  ainfi  Hû/Jan  n'eut  aucune  peine 
à  mettre  Abu  Zcycn  en  poifeifion  du  trône ,  &.  ce  Prince  pour  le  payer  de 
cefervice,  fuivant  leur  convention,  fut  obligé  de  lever  de  gré  ou  de  force 
de  grofles  fommes  fur  fes  nouveaux  fujets.     Hajfun  s'en  retourna  à  Alger, 
après  une  abfence  de  quelques  femaines  feulement  ,   chargé   de   butin  & 
de  riche ffes. 

Le  nouveau  Roi  de  Tremecen  ne  jouit  pas  longtems  des  fruits  de  fon  Abu  2e- 
ufurparion;  à  peine  y  avoit-il  un  an  qu'il  regnoit,  que  le  Comte  d'yJlcauIe-  y*-"  '■'^'^' 
te.  Gouverneur  Efpagnol  d'0:an ,  le  contraignit  de  céder  la  place  à  fon  fre-  ^fJ^'!'^  ^" 
re,  &  de  fe  réfugier  à  Fez.     Le  Comte  avoit  procuré  à  ALdalla  un  fecours  gno/s. 
de  deux-mille  Andaloufiens, auxquels  un  grand  nombre  de  Maures  avec  leurs 
Chefs  vinrent  fe  joindre  ;  il  marcha  à  la  lête  de  cette  armée,  avec  quel- 
ques pièces  de  canon,  vers  Tremecen.  En  chemin  le  Comte  rencontra  Al- 
manfor,  oncle  &  beau  •  perc  d' A b dalla  j  qui  avoit  cinq -mille  chevaux,  & 
pour  féliciter  le  Comte*  de  fa  venue,  les  Alaures   repréfenterent  devant  lui 
un  combat  à  leur  mode  (*).     Après  quoi  ils  marchèrent  enfcmble  u  Tre- 

mc- 
(/a)  M.irmol  t  Murt^nn  &  al, 

(•)  C'étoit  U  rcjnéfeatition  d'on  combat  entre  un  de  leurs  Cheiks  &  \::i  Parti  d'Ar- 
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Section  mecen.  A  leur  approche  les  habitans  de  cette  ville  firent  prier  Almanfor 
V.  de  ne  point  faire  entrer  le  Comte  dans  leur  ville ,  parce  qu'ils  ëtoient  déter- 
Hidoire  j^inés  à  lui  rendre  la  Place ,  &  à  chafTer  les  Turcs.  Mais  ce  Général  ré- 
.  ^^^^'"'^  pondit  que  ceux  qui  avoient  trahi  leur  Prince  ne  méritoient  pas  de  vivre, 
findlfei'  &  qu'il  amenoit  les  Efpagnols  pour  les  égorger.  Hajfm  Bâcha  d'Alger 
zieifte  trouva  cependant  moyen  de  faire  un  accommodement  ;  il  envoya  à  JU 
fi<^<:^''  manfoY  un  Santon ,  qui  ctoit  en  grande  confidération  ,  par  la  médiation  de 
'"  qui  l'on  conclut  un  Traité ,  en  vertu  duquel  les  Turcs  dévoient  d'abord  éva- 

cuer Tremecen ,  &  être  conduits  fûrement  par  une  efcorte  à  Alger  ;  ce  qui 
s'exécuta.  Le  Comte  aila  enfuite  mettre  le  iiege  devant  Mollagan,  tandis 
qu'Almanfor,  qui  s'étoit  excafé  de  le  fuivre,  fe  rendit  à  Tremecen.  Les 
Turcs  arrivèrent  avec  leur  Efcorte  à  Alger,  &  /Jbdalkilat  rétabli  dans  fes 
Etats  en  qualité  de  tributaire  de  Charlequint  {a). 
Nouvelle  11  n'y  avoit  pas  longtems  que  HaJJan  étoit  à  Alger  ,  lorfque  les  habitans 
entreprife  (Je  Tremecen,  toujours  inquiets  &  remuans,  le  folliciterent  encore  de  ve- 
àe  Haflan.  ^^^  ^j^^.^  eux ,  &  même  d'y  prendre  le  gouvernement  en  main ,  ou  de  leur 
donner  qui  il  jugeroit  à  propos  pour  les  gouverner.  Le  Bâcha  fe  mit  d'a- 
bord en  campagne  à  la  tête  de  trois-mille  Janiffaires,  de  mille  Spahis,  & 
de  deux-mille  Chevaux  Maures  commandés  par  le  Roi  de  Tenez;  il  mena 
aulTi  avec  lui  quelques  pièces  de  canons ,  &  prit  la  route  de  Tremecen.  Etant 
arrivé  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Saga  à  quatre  lieues  d'Oran ,  il  rencontra 
le  Comte  dAlcaiidcte^  qui  avoit  lix-mille  Chevaux  Efpagnols,  outre  le  mê- 
me nombre  de  Maures  &  d'Arabes  ,  qui  avoient  le  Roi  de  '1  remecen  à 
leur  tête.  Hajpm  jugea  à- propos  de  faire  halte,  pour  donner  à  fes  troupes 
le  tems  de  fe  repaièr  pendant  la  nuit ,  dans  le  defTein  d'attaquer  les  enne- 
mis le  lendemain.  Sans-doute  qu'il  y  auroit  eu  une  aftion  fanglante ,  s'il 
n'eût  reçu  un  Courier  François ,  dépêché  par  deux  Galères,  &  chargé  d'une 
Lettre  du  Roi  de  France  fur  la  mort  de  Haîradin  Barberouja ,  fon  père  qu'u- 
ne fièvre  violente  avoit  emporté  dans  le  mois  de  Mai  à  Conllantinople  (*). 

Cette 
{a')  Marmol  L.  V  Ch.  lî.  Morgan  Vol.  11.  Ch.  7. 

quebufiers  Turcs ,  qui  alloient  pour  renforcer  la  Carnifon  de  Tremecen ,  &  qui  furent  dé- 
faits par  une  rufe.  Le  Cheik  n'ayant  pu  engager  fes  Arabes  à  les  attaquer,  il  fe  mit 
une  corde  au  col,  &  jura  de  ne  l'ôter  qu'après  avoir  défait  les  Turcs.  Voyant  que  ccia 
ne  fervoit  de  rien,  il  prit  fix  des  plus  belles  filles  de  leurs  Adouars,  &  les  mettant  fur 
des  chameaux  les  fit  marcher  vers  les  Turcs:  je  verrai  maintenant,  dit-il,  fi  nos  jeunes 
Galans  veulent  laiiïer  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  entre  les  mains  des  Corfaircs.  Les 
ayant  animés  par- là,  il  fit  pafler  devant  une  troupe  de  chameaux,  de  ceux  qu'ils 
inftruiftnt  à  choquer  en  gros  les  ennemis  pour  les  mettre  en  défordre;  ils  partirent  de 
la  main  avec  tant  de  furie  ,  qu'ils  rompirent  les  Turcs  :  ceux  ci  firent  leur  décharge 
pour  les  écarter,  a  les  Arabes  fondirent  alors  fur  eux,  les  enfoncèrent  &  les  wircnt  en 
déroute.  Les  Maures  repréfenterent  ce  combat  devant  le  Comte  avec  plus  de  quinze 
bandes  de  chameaux,  chacune  précédée  de  douze  femmes  fur  douze  de  ces  animaux;  ac« 
compagnées  des  mieux  faits  de  leurs  familles  elles  s'avancèrent  devant  le  Comte,  en  lui 
difant,  bien  venu  foit  le  Reftaurateur  de  l'Etat,  le  protecteur  des  Orphelins  lic.  elles 
ajoutèrent  plufieurs  autres  galanteries  en  Arabe ,  qu'un  Interprète  expliquoit,  6c  à  cha- 
que fois  les  Maures  jettoient  de  grands  cris  de  joie  (i). 
(*;  Ce  vieux  Guerrier,  qui  avoit,  dit  yertoi  (2)  plus  de  quatre-vingts  ans,  étant  ré- 

tour- 
'.  (i)  U*rmtl  L.  V.  Ch.  II.    (z)  Klft.  de  Malthc  T.  iV.  p-  »^3  '  ^«^4. 
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Cette  nouvelle  le  toucha  û  fort,  de- même  que  tous  fes  Officiers,  que  le  len-  Si-îcnon 
demain  il  entama  une  négociation  avec  Don  Martin  ,  fils  du  Comte;  elle  fe       V. 
termina  h. 'ureufement.    Haffan  s'engagea  à  laifler  le  Roi  de  Tremecen  tran-  ^'jC,'"'* 
quille  poiTeiTeiir  du  trône,  &  tributaire  de    l'Empereur,    fans  l'inquiéter  y,,yj,,^" /^ 
davantage.     Le  Traité  ayant  été  figné  les  Algériens  ne  s'arrêtèrent  que  fin  du  jei. 
deux  jours  encore  dans  leur  camp ,  où  ils  fe  mirent  en  grand  deuil ,  après  ^^cme 
quoi  ils  s'en  retournèrent  avec  leur  Bicha  à  Alger.     C'elblà  la  véritable  >^'^^^^' 
relation   de  cette  affaire  ,   quoique  les  Auteurs  Efpagnols  ,    fuivant   leur  "^ 

coutume,  difent  que  HaJJdn  prit  la  fuite  ,  comme  s'il  n'avoit  ofé  regar- 
der fennemi  en  face  {a).  Ceux  de  Tremecen  ne  furent  nullement  con- 
tens  de  cette  paix  ;  ils  haïflbient  leur  Roi  ,  parcequ'il  étoit  vaffal  de 
l'Empereur,  &  ami  des  Chrétiens;  ils  faccufoient  d'ailleurs  de  beaucojjp 
de  fautes  dans  fon  adminiftration. 

Ils  s'adrelTerent  à  la  fin  au  Cherif  de  Fez,  &  lui  firent  les  mêmes  offres  Tremccei 
qu'ils  avoient  faites  à  HnJJhn;  il  les  accepta  avec  d'autant  plus  de  p!aifir,/"'/f  & 
qu'il  y  avoit  longtems  qu'il  avoit  des  vues  fur  le  Royaume  de  Tremecen.  ^'''^"'  f^"' 
Les  préparatifs  qu'il  fit  pour  cette  expédition  allarmerent  les  Algériens,  qui  'f^  ^^^'^' 
voyoient  avec  jaloufie  les  rapides  progrès  que  ces  nouveaux  Conquérans  a-  ^^^^^* 
voient  déjà  faits.     HnJJcin  envoya  une  armée  de  cinq  mille  hommes  de  pied 
&  de  mille  chevaux ,  avec  dix  pièces  de  campagne ,  fous  le  commandement 
d'un  Alcaïde  'lurc  &  de  deux  Renégats,  avec  ordre  de  ne  point  en  venir 
aux  mains  avec  ceux  de  Fez  ,  qu'après  que  les  Béni  Amar ,  Arabes  belli- 
queux des  environs  d'Oran,  les  auroient  joints.     Les  troupes  de  Fez,  qui 
fe  trouvoient,  déjà  à  la  vue  de  Moftagan,  furent  fort  étonnées  de  voir  les 
Algériens  marcher  à  eux.  /ibdaUa ,  le  plus  jeune  fils  du  Cherif  qui  lescomman- 
doit,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  combattre,  n'eut  pas  d'autre  refTource 
que  de  tourner  bride  vers  rOuëft,  &  de  fe  fauver  promptement  en  aban- 
donnant fes  chameaux  &  fon  bagage.     Les  Algériens  <Sc  les  Arabes  ne  bif- 
fèrent pas  d'atteindre  fon   arriere-garde,  commandée  par  fon  frère;  après 
un  combat  fanglant   ils  \à  mirent  en  déroute,  tuèrent  le  jeune  Prince  ,  & 
portèrent  fii  tête  en  triomphe  au  bout  d'une  lance.  Aufli-tôt  qu/Jbdalla  eut 
appris  ce  malheur ,  il  marcha  en  diligence  avec  Çqs  troupes  pour  porter  cet- 
te facheufe  nouvelle  à  fon  ambitieux  père.     En  attendant  les  Algériens  en- 
trèrent dans  '1  remecen  &  la  pillèrent.     Enfuite  ils  réfolurent  dans  un  Con- 
feil  général ,  d'en  prendre  polTelfion  au  nom  de  leur  Bâcha.     Ils  y  laifferent 
l'Alcayde  Scfcr  avec  quinze-cens   Turcs  ,  &  s'en  retournèrent  avec  un  ri- 
die  butin  à  Alger.     JJalJan  fit  mettre  la  tête  du  jeune  Cherif  dans  une  cage 

de 

(a)  llaedo^  Marmtl,  Morgan. 

tourné  à  ConHantinople  après  une  courfe  fur  mer  panbit  les  jours  fi  les  nuits  avec  k$ 
plus  belles  Efclavts.  Mais  ayant  poulTé  la  débauche  trop  loin  ,  on  le  trouva  mort  dans 
fon  lit  de  fes  txcès.  Soliman  fcntit  vivement  fa  perte,  nomma  pour  le  remplacer  le  fa- 
meux Drauur  ,  mais  fans  le  revêtir  de  la  Dignité  J'Amiral,  que  Hairndin  avoit  ponV 
dée  (i).  Il  faut  que  notre  Auteur  fe  foit  trompé  fur  l'à^e  de  ce  dernier,  car  /Irtich  ii.ir- 
litrtuije  n'avoit  que  quarante •  quatre  mis  quand  il  mourut  eo  isiii,  &U  écoit  aine  de 
Uâiftidin. 

(')  La  -mêmf. 

Tomt  tlVL  Xx  fc 


34(5  HISTOIREMODERNE 

Sectiom  de  fer,  quon  plaça  par  fon  ordre  fur  la  principale  porte  de  la  ville,  appeî- 

V.      lée  Bib  Azoun ,  où  elle  a  reflé  jufqu'en  l'année  1573  (a). 
Hifloire         La  même  année  ce  Bâcha  fie  bâtir  une  Tour  à  l'endroit  où  l'Empereur 
f  f  "•^•'^  /  "i^^^i^  P'^^^  ^*^^  pavillon ,  lors  de  la  malheureufe  expédition  dont  nous  a- 
'findu  fet  vons  parlé,     il  jetta  au'Ti  les  fonderaens  d'un  Hôpital  pour  les  janifTaires 
zicme        bl  elTis ,  &  acheva  un  magnifique  Bain,  femblable  à  celui  que  fon  père  avoit 

fieck. f^ji-  condcuire  à  Conftantinople.     Ce  dernier  lui  fit  perdre  peu  après  fa  Di- 

Haflhn  ""  ^nité.     Ayant  refufé  de  le  céder  à  Rujian,  Bâcha  fier  &  avare,  qui  étoit 
tai^eilé.    fort  puiflant  à  la  Porte ,  on  lui  donna  à  entendre  que  ce  refus  lui  coCiteroit 
bientôt  l'un  &  l'autre  B  lin ,  outre  le  Gouvernement  d'Alger,     llaran  pour 
parer  ce  terrible  coup  ,  équippa  fur  le  champ  (ix  Galères,  &  fit  voile  pour 
Conlantinopîe.     Il  laitTa  le  commandement  dans  Alger  à  l'AIcaïde  Sécher  y 
dont  nous  avons  parlé,  homme  d'une  prudence  &  d'une  valeur  éprouvée, 
qui  s'étoit  élevé  de  la  plus  bafle  condition  à  ce  point  de  grandeur  par  fon 
mérite.     Pendant  fept  mois  qu'il  gouverna,  il  fe  conduifit  avec  tant  de  fa- 
gelTe  &  d'équité,  qu'il  n'y  eut  perfonne  puni  de  mort,  ni  même  corporel- 
kmsnt  •  chofeprefque  inouie  dans  ce  Gouvernement  arbitraire.     Ce  fut  lui 
qui  fit  auiïi  conflruire  le  baflion  de  la  Porte  du  Môle  ;  qui  pourvut  la  ville 
de  b!eJ  &  d'autres  provifions,  dont  il  y  avoit  eu  difette  quelque  tems,  & 
fit  plufieurs  autres  chofes  pour  le  Bien  Public   tant  à  Alger  qu'à  Tenez  , 
dont  il  étoit  Alcaïde  ;  ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  mourut  environ 
dix  ans  après ,  fort  eftimé  &  regretté.     Au  mois  d'Avril  il  eut  pour  fuc- 
cefi^eur  dans  le  Gouvernement  d'Alger  le  Bâcha  Salha  Rais  ,   à  qui  Ritfian 
procura  ce  porte  pour  fe  venger  de  Hajfan,  qui  avoit  tenté  inutilement 
toutes  les  voies  imaginables  pour  l'appaifer ,  &  pour  faire  fa  paix  avec  iul. 
Saîha  Rais      Saîha  Rais  fut  le  cinquième  Bâcha  d' Alger,&  fut  le  premier  d'extraftion  Ara- 
/ucceJe  à   be  que  les  Algériens  ayent  eu  ou  auront  jamais  félon  les  apparences  ^  étant  à- 
Haflàn.      p^^fent  indépendans  de  la  Porte.     11  avoit  fuivi  Hairadin  Barbercufjl  en  plu- 
fieurs expéditions,  &  s'étoit  difiiingué  tellement  par  fa  valeur  &  par  fa  con- 
duite ,  qu'il  étoit  devenu  fon  Favori  ,   deforte  que  fon  mérite  étoit  très- 
bien  connu  des  Algériens.     Le  premier  exploit  par  lequel  il  fignala  fon  nou* 
veau  Gouvernement,  fut  de  réduire  le  Roi  de  Tocort  ou  Tuggurt ,  qui  s'é- 
toit révolté  (*).    Il  marcha  contre  lui ,  &  traverfa  le  Défert  de  Numidie 
avec  trois-mille   Turcs  d'Infanterie,   mille  Spahis  tous  Moufquetaires,  (S; 
huit- mille  Arabes  auxiliaires;  il  avoit  outre  cela  trois  pièces  de  canon,  avec 
beaucoup  de  vivres  &  de  munitions.     Il  parut  à  la  vue  de  la  Capitale  dii 
Prince,  avant  qu'il  eût  le  moindre  avis  de  fa  marche.     Le  jeune  Roi  ,  qui 
n'avoit'que  quatorze  ans,  fut  fort  furpris;  il  ne  laiflapas  néanmoins , par  le 

con- 
cis) Les  mêmes. 

(*)  Les  Hifloriens  EPpagnols  difeiit  que  les  Etats  de  ce  Prince  confîdoient  en  une  vi% 
le  très-confidérable,  &  environ  trente  grands  bourgs  &  villages,  à  plus  de  cent  cm- 
Quante  lieues  au  Midi  d'Alger,  qui  rapportoient  les  meilleures  dates.  Entre  autres  con^ 
citions  qu'on  lui  avoit  impofées,  il  y  avoit  celle  d'envoyer  annuellement  »u  Bâcha  d  Al- 
ger quinze  Elclaves  noiresi  ce  qu'il  avoit  refufé  de  continuer  (i). 

(ij  Morgan  Vol»  li»  C  «,  
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confeil  de  Ton  premier  Miniftre,  de  tenir  les  portes  bien  barricadées,  dansStcTioii 
l'efperance  d'être  fecourupar  Ces  Valfaux  &  par  les  Arabes  du  voifinage,      V. 
ennemis  mortels  des  l'urcs.     Mais  le  Bâcha  fit  battre  la  ville  avec  tant  de  ^tf':'''^ 
fuccés  pendant  trois  jours ,  que  le  quatrième  il  l'emporta  d'afllmt.     Il  s'y  fit j^;^'^^^  /a 
une  terrible  boucherie;  le  jeune  Roi  ayant  été  fait  prifonnier,  on  lui  de-/,  du  /et- 
manda  comment  il  avoit  été  aflez  hardi  pour  lever  le  bras  contre  la  redou-  zieim 
table  bannière  du  Grand-i^eigneur?  il  fut  charmé  de  rejetter  toute  la  faute ■^'^'^'''^* 
fur  fon  premier  Minirtre,  qui  avoit  effectivement  fait  paroître  un  zèle  ex-  ' 

traordinaire  contre  les  Turcs  ;  le  Bâcha  pour  l'en  recompenfer  le  fit  mettre 
à  la  bouche  du  canon.  Les  habitans  qui  étoient  échappés  au  carnage,  au 
nombre  de  douze- mille,  furent  vendus  pour  efclaves,  la  ville  fut  faccagée, 
&  prefque  ruinée,  Salha  Rais ,  menant  le  jeune  Roi  avec  lui ,  marcha  de-là 
contre  Wargala  ou  Guergucla,  autre  Principauté  de  Numidie  ,  qui  s'étoit 
auffi  foulevee.  En  arrivant  à  la  Capitale,  il  la  trouva  abandonnée  ;  le  Prin- 
ce s'étoit  retiré  avec  tous  fes  fujets  6c  leurs  effets  dans  des  déferts  inaccef- 
fibles;  il  n'y  eut  que  quarante  Marchands  Nègres,  à  qui  les  fugitifs  avoient 
pris  leurs  chameaux ,  qui  furent  forcés  de  reiter  ;  ils  fe  rachetèrent  pour 
deux-cens- mille  ducats,  tant  en  bois  de  conllruclion  ,  qu'en  poudre  d'or. 
Salha  Rais  dépécha  fur  le  champ  fur  un  dromadaire  un  Courrier  après  les 
fugitifs ,  charge  de  leur  promettre  folemnellement  que  s'ils  vouloient  reve- 
nir, &  être  à  l'avenir  de  fidèles  Vaffaux,  on  ne  leur  feroit  rien  pour  le  paf- 
fé.  11  tint  inviolablement  ia  promeffe,  mais  les  menaça  en  même  tems  d'u- 
ne féconde  vifite  s'ils  manquoient  à  leur  engagement ,  les  affurant  qu'en 
ce  cas-là  ils  éprouveroient  qu'il  ne  falloit  pas  fe  jouer  des  Turcs  d'Alger(j). 
A  fon  retour  il  paffa  par  'iuggurt,  (S:  mit  le  jeune  Roi  tSc  d'autres  pri- 
fonniers  généreufement  en  liberté,  fous  les  mêmes  conditions,  &  avec  les 
mêmes  menaces.  11  ramena  avec  lui  à  Alger  ,  fi  l'on  doit  en  croire  Mar- 
mol  y  quinze  chameaux  chargés  d'or,  &  d'autres  richeffes  (Z;),  &  chemin 
faiiant  il  rebâtit  un  Château ,  négligé  aujourd'hui ,  dont  nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  dans  la  fuite. 

L'année  fuivante  il  équippa  une  Flotte  de  quarante  Bâtimens,  tant  Gale»  1553. 
res  &  Brigantins  qu'autres  Vaiffeaux  ,  &  alla  faire  defcente  dans  l'ille  de 
Majorque  ;  mais  les  Infulaires  le  reçurent  fi  bien  ,  que  fuivant  les  Hiiuo- 
riens  Efpagnols  il  perdit  près  de  cinq-cens  hommes,  &  entre  autres  quel- 
ques-uns de  Cts  meilleurs  (Jlliciers.  Delà  il  vou'ut  aller  ravager  les  côtes 
d'Efpagne ,  mais  il  trouva  que  l'on  étoit  par-tout  fur  fes  gardes  &  prêt  à  le 
bien  recevoir.  A  la  fin  fail'ant  voile  vers  l'embouchure  du  détroit ,  il  dé- 
couvrit quatre  ou  cinq  Frégates  Portugaifes,  parties  de  Lisbonne  Sivec  yîbu 
Hqjfan  Roi  de  Ik dcz  ou  Vêlez  ,  un  des  pretendans  à  la  couronne  de  Fez; 
après  une  vigoureufe  défenfe  ce  Prince  fut  fait  prifonnier  avec  environ 
vingt  de  fes  y\fricains,  &  la  plupart  des  Portugais  (c).  Il  fe  rendit  avec 
eux  tout  droit  à  Pennon  de  Vtkz.  L'AIcaïde  Mufa  ,  qui  en  étoit  Gouver- 
neur de  la  part  du  Rui  de  Fez, croyant  que  Salha  Rais  vcnoit  pour  atta- 
quer la  Place  en  faveur  du  Roi  dcBedcz  fon  prifonnier,  lui  fit  offrir  de  fe 

rtn- 
(0  Les  mCmci.    (^)  Maru;o!,  L.  V.  Ch.  57.    {c)  K  Uacilu  (^  al. 
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Sectiow  rendre.  Le  généreux  Bâcha  répondit ,   qu'étant  en  alliance  avec  le  Roi  de 
V*       Fez,  il  étoit  fi  éloigné  de  la  violer,   qu'il  étoit  venu  pour  lui  faire  préfent 
^\l-er     ^^^  i'"^^^  ^"'^-^  avoit  faites,    &  qu'il   amenoit  à  Alger  Ton  Rival  ,    qui 
'jnfiFàla  avoin  été  mendier  le  fecours  des  Princes  Chrétiens  contre  lui , ayant  méprifé 
fin  dufei-  toutes  les  offres  que  ce  Prince  lui  avoit  faites  pour  acheter  fon  amitié  ;  il  a- 
zieme  ^7^- jouta  que  tout  le  retour  qu'il  demandoit,c'étoitque  le  Roi  empêchât  fesfu- 
^^'         jets  de  Fez  de  le  troubler  dans  la  pofTeffion  paifible  de  fon  Royaume  de  Tre- 
""""^  mecen  (*)  ;  &  que  la  rivière  de  Mullujah  fervît  toujours  de  frontière  entre 
Fez  &  Alger,  de  façon  que  de  part  ni  d'autre  on  ne  la  pafiat  pour  fe  mo- 
lefter.     Il  pria  le  Gouverneur  de  vouloir  faire  parvenir  ce  mefîage  au  Roi 
fon  Maître ,  avec  les  prifes  &  le  canon.  Après  quoi  il  partit  pour  Alger  (a). 
Il  défait       Vers  ce  tems-là  les  Cherifs  s'étoient  rendus  fi  puifians  dans  ces  quartiers 
les  Che.    de  la  Barbarie,  que  Salha  Rais  en  prit  avec  raifon  de  l'ombrage.  C'efi:  ce 
^^'*         qui  l'engagea ,  fous  le  prétexte  vrai  ou  faux ,  que  quelques  Tingitaniens  avoienc 
pafi^é  par  leur  ordre  le  Mullujah ,  &  commis  quelques  défordres  fur  fes  ter- 
res ,  à  fe  mettre  en  campagne  avec  un  cours  de  Cavalerie  &  d'Infanterie , 
&  dix  ou  douze  pièces  de  canon.     Il  prit  en  droiture  la  route  de  Tezar  ,  à 
environ  quatrevingt  milles  en-deçà  de  Fez.     Un  des  Cherifs  vint  au  devant 
de  lui  à  la  tête  de  quatrevingt  -  mille  hommes  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  j 
une  armée  auffi  puifi^ante  auroitpu  intimider  un  Général  moins  intrépide  que 
le  Bâcha.     Il  y  a  cependant  de  l'apparence  qu'il  compta  beaucoup  fur  quel- 
ques Alcaïdes  du  parti  ennemi  qu'il  avoit  gagnés  ;  car  à  peine  le  combat 
avoit-il  commencé,  qu'il  y  en  eut  plufieurs  qui  pafTerent  de  fon  côté,  ee 
qui  fut  caufe  que  le  Cherif  fut  mis  en  déroute  avec  une  perte  confidérable. 
Le  Bâcha  ayant  laifl^e  deux-cens  hommes  dans    Tezar,  mena  fes  troupes 
à  Fez,  oia  il  attaqua  une  féconde  fois  le  Cherif,  qui  avoit  eu  le  tems  dere- 
cruter  fon  armée  :  il  remporta  encore  la  victoire,  &  pourfuivit  le  Cherif 
fi  chaudement  jufqu'à  la  nouvelle  ville  de  Fez ,  qu'il  entra  par  une  porte  en 
même  tems  que  fon  ennemi  fortoit  par  l'autre  pour  fe  retirer  à  Mapoc.  La 
ville  fut  pillée  à  l'ordinaire:  il  n'y  eut  que  les  Juifs  qui  fe  rachetterent  du 
pilkge  pour  trois-cens- mille  ducats.     Il  ufa  d'une  générofité  royale,  pour 
nous  fervir  des  termes  de  Haedo ,  à  l'égard  de  la  principale  femme  du  Che^ 
rif  &  de  fes  deux  filles,  qui  étoient  tombées   entre  fes  mains;  il  les  fit  trai- 
ter avec  tout  le  refpeclpofTible  &  conduire  à  Maroc  (b).  Salha  Liais  demeu- 
ra 
{a)  Le  môme.       {f)  Le  même. 

(•)  Nous  avons  vu  plus  haut  de  quelle  manière  les  Algériens  s'étoient  rendus  maîtres 
de  ce  Royaume  fous  le  gouvernement  de  Haflan;  lis  laifierent  à  iVIuky  iiamet  dbii  Zcycn 
le  titre  de  Roi ,  à  condition  qu'il  leur  remettroit  toutes  les  places  fortes.  11  vécut  tou- 
jours jufqu'à  fa  mort  en  bonne  intelligence  avec  ce  Bâcha  &  avec  6a!ha  Rais  fon  fuccef- 
feur.  M«rwo/ rapporte  que  fon  frère,  qui  lui  fuccéda,  ne  pouvant  plus  fupporter  l'in- 
folence  des  Turcs,  traita  avec  le  Comte  dC/tlcaudeie  pour  les  chafTcri  mais  les  Turcs  en 
ayant  eu  le  vent  fouleverent  contre  lui  les  Arabes  &Ies  habitans,  &  le  contraignirent  de 
fe  retirer  avec  fa  famille  à  Oran.  11  y  mourut  de  la  pelle  au  bout  de  trois  ans,  &  lailla; 
un  fils  âgé  de  fii:  ans,  à  qui  l'hilippe  11.  donna  des  terres  en  Caftille,  &  depuis  ce  tems-ià 
ïremecen  elt  relié  au  pouvoir  des  Algériens  (i). 

is)  Le  même  fier  Mtrmtl   L.  V.  Ch,  i^,. 
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ra  deux  mois  à  Fez,  pour  affjrmir  fur  le  trône  Mulcy  Abu  Hajfan,  qu  il  avoit  S^cTioîf 
fait  proclamer  Roi ,  &  après  l'avoir  reconcilié  avec  les  Alcaïdcs  ,  il  s'en  re-       V. 
tourna  triomphant  à  Alger.  Peu  de  tems  après  le  Gouvern^^ur  de  Pennon  ^j/^oire 
Vck'Z,  qui  appréhendoic  le  refTcntiment  du  Roi  de  Fez,  abandonna  cette  ^)f'?^^ 
Place:  l'Lfcadre d'Alger  en  ayant  eu  connoilFance,  s'en  empara  fans  oppo- 'Jf,/''*/^^,* 
fition,  &  y  laiffa  deux  cens  Turcs  en  garnifon  ,  fervice  important  dont  le  zhme  fie- 
Bâcha  recompenfa  bien  ceux  qui  le  lui  avoient  rendu.  de 

L'année  fuivante  6'fl//;«  Rais  leva  une  nouvelle  Armée  &  équippaunepuif-  "jT'^Zr 
fante  Flotte,  pour  aHiégcr  Bujeyah  (*).  Mais  vers  ce  temslà  arriva  Strozzi  Bugic! 
Amiral  de  Malthe ,  avec  ordre  de  la  Porte  au  Bâcha  de  lui  donner  autanc  de  Ga-  ISSS» 
leres  qu'il  pourroit,  pour  alTifter  le  Roi  de  France  contre  le  Roi  d'Efpa* 
gne.  Sallia  Rais  fut  obligé  dj  lui  en  prêter  vingt-quatre  grandes  bien  pour- 
vues d'hommes  &  de  munitions,  ce  qui  affoiblit  beaucoup  fa  Flotte.  Il  efl:  v 
fut  en  quelque  façon  dédommagé  par  un  renfort  de  trente- mille  Arabes  ou 
Maures  que  le  Roi  de  Couco  lui  envoya,  (^uand  il  fut  arrivé  devant  la  Pla- 
ce, il  ne  tarda  point  à  la  battre  de  delFus  deux  éminences  qui  la  comman^ 
dent  ;  il  dirig.oic  lui-même  en  perfonne  une  des  batteries,  tandis  qu'un  Re- 
négat Grec  avoit  foin  de  l'autre.  Dans  ces  entrefaites  un  Gallion  d'Efpagne 
aborda  avec  un  fecours  d'hommes ,  d'argent  <Sc  de  vivres.  Mais  le  huitiè- 
me jour,  le  Fort  Kl  Vergelette  étant  hors  d'état  de  défenre,&  une  par- 
tie de  la  Garnifun  ayant  été  tuée,  le  relie  fe  retira  dans  la  ville.  An 
bout  de  fix  jours  l'autre  Château  fe  trouva  Ci  fort  endommagé  par  l'ar- 
tillerie du  Bâcha  qu'il  fallut  aulïl  l'abandonner.  Peu  après  Don  /Jl/onje  dt 
P^ra/r^,  Gouverneur  de  la  ville,  la  rendit  par  compofition  ;  mais  à  fun  re- 
tour en  Ffpagne  Charlequint  lui  fit  trancher  la  tête.  Sulhi  liuii  fit  un  grand 
nombre  d'efclaves  <k  beaucoup  de  butui,  qu'il  envoya  pir  mer  à  Alger, 
tandis  qu'il  y  retourna  par  terre  avec  (hs  troupes ,  n'ayant  été  que  deux 
moi"  abfent.  C'eft  ainli  que  Bugie  fut  repnfe  fur  les  Efpagnols,  qui  en 
avoient  été  les  maîtres  pendant  trente-cinq  ans  Ç^i).  Nous  avons  rapporté  ail- 
leurs ,  que  la  même  année  la  pluie  fut  fî  violente  que  les  eaux  nettoyèrent 
l'embouchure  de  la  rivière  Iluet  al  quibir  ,  où  du  tems  des  Chrétiens  il 
ne  pouvoit  entrer  de  VailFeiux.  Vers  la  fin  de  l'année  le  liidii  envoya  Ma- 
homet fbn  fils  à  Conftancinople  chargé  de  riches  prélens ,  pour  informer  b 
Porte  de  fcs  fuccès.  L'Fnvoyé  &  les  préfens  furent  très-bien  reçus,  &  il 
obtint  un  renfort  de  quarante  Galères  êù  de  fix-miile  Soldats  Turcs, qui  dé- 
voient être  employés  l'année  fuivante  pour  une  expédition  fecrecre. 

Cette  Flotte  mit  à  la  voile  au  m.jis  de  Mai  pour  Bugie  ;  le  Bâcha  partir  Sa  tn»r£. 

au' H 

(<j)  Manitoly  HieiOf  Mùrgan. 

(•)  La  plupart  des  Européens  appellent  Bu;;ic  cette  Place,  dont  nous  avons  parlé  :iil- 
îcurs.  Elle-  cil  environ  à  trente  lieues  au  Levant  d'Alger .  au  pied  d'une  inonm^jnc,  & 
commandée  par  pluficurs  émineiices  Dm  l'e ir.  Je  ÎWvairc  l'avoit  prife  fur  les  Maurcs-t-n 
1510;  elle  étoii  encore  auffi  bien  qu'Oran  au  pouvoir  des  Efpagnols;  c'étoient  Jeux  é- 
pines  dîns  le  pied  des  Ali;<iriins.  Bugie  étoit  de^fendue  par  dtux  Châteaux,  l'un  bâti 
fur  la  montagne  par  Charltquint ,  qu'on  appelloit  le  Chiteau  de  I  Empereur;  l'autre 
nommé  El  Vtrj^lcitt:  défcodojt  le  Port,  maU  ni  l'un  ni  l'autre  n'éioicnt  en  eut  de  tcutt 
loiiSrteuif.. 
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SiîcTTON  3^^'  arec  trente  Galères  &  quatre-mille  hommes,  pour  l'expédition  qu'il 
V.  méditoic  ,  qu'il  tenoit  aulîi  fecrette  qu'il  écoit  pofîîble  ,  bien  -  que  l'on 
Hiftoire  foupçonnât  qu'il  en  vouloit,  à  Oran.  Le  rendez- vous  étoit  à  Tmendefufl:, 
«sT Alger  Q^  Metafuz,  à  quatre  lieues  au  Levant  d'Alger.  Mais  à  peine  fut-il  arrivé, 
^"juH-^^^  la  pefte  qui  regnoit  dans  cette  ville ,  l'emporta  en  vingt-quatre  heures. 
z'ieme  fie-  La  douleur  (S:  les  regrets  que  fa  mort  caufa  fur  toute  la  Flotte  font  inexpri- 
cic.  mables.  On  mit  fur  le  champ  à  la  voile  pour  Alger,  où  il  fut  inhumé  prés 

-  de  la  mer  parmi  les  Bichas  fes  prédécelTeurs.  Hajfan  Corfc ,  fon  infortuné 

SuccélTeur,  brave  Renégat  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance, fit  élever 
un  beau  Dôme  fur  fon  tombeau ,  que  fon  fils  Mahomet ,  qui  devint  aufïi 
Bâcha  d'Alger,  fit  embellir  dans  la  fuite  (*). 
HalTm  D'abord  après  Çqs  funérailles,  la  Milice  d'Alger  élut  en  fa  place,  en 

Corfe  élu  attendant  les  ordres  de  la  Porte ,  fon  Favori  Hijfan  ,   natif  de  l'Ille   de 
p-ir  luMl-QoxÇ^.     Il  n'étoit  pas  moins  aimé  des  Jaaiffaires ,  qu'il  l'avoit  été  du  feu 
lice.         Bâcha,  fous  lequel  il  avoit  fervi  en  qualité  dt  Bey,ou  de  Capitaine- Ge- 
neral des  troupes    de   terre  avec  beaucoup  de  réputation;  il  étoit  néan- 
moins fi  modefte ,  que  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  lui  fit 
accepter  la  dignité  de  Bâcha.     Peu  de  tems  après  la  Flotte  envoyée  du 
Levant,  qui  ignoroit  encore  la  mort  de  Salha  Rais,  arriva  à  Alger.  On 
réfolut  dans  un  grand  Confeil  de  faire  fa  voir  cette  nouvelle  à  la  Porte  , 
avec  toute  la  diligence&  tout  le  fecret  poffible  ;    on  conclut  auffi  qu'immé- 
diatement après   on  feroit  voile  pour  Oran ,  fans  attendre  réponfe  de  la 
Cour.    Ils  partirent  effeélivement  avec  tout  ce  qui  étoit  nécefl'aire  pour 
faire  le  fiege  projette  ;  mais  à  peine  avoit  ■  on  commencé  à  attaquer  les 
dehors  de  la  Place  ,   qu'il  arriva  des  ordres  de  la  Porte  qui  défendoient 
exprefiTément  à  Hajfan  Corfe  de  commencer  le  fiege ,  &  qui  lui  enjoignoient 
de  le  lever  fur  le  champ  s'il  l'avoit  entrepris,  le  Grand-Seigneur  ne  paroiflant 
pas  avoir  aulTî  bonne  opinion  du  nouveau  Bâcha  que  de  fon  prédécefieur  (<r/}. 
Ces. ordres, qui  furent  apportés  par  le  célèbre  Renégat  Ochali,  furent  reçus 
de  la  Flotte  &  de  l'Armée  avec  beaucoup  de  chagrin,  parcequ'ilsregardoient 
la  prife    d'Oran  comme  infaillible  à  caufe  que  la  Garnifon  étoit  foible. 
Comme  ils  n'oferent  cependant  pas  defobéir ,  ils  décampèrent  fur  le  champ 
&  retournèrent  à  Alger. 
Xekelly        H  n'y  avoit  guère  que  quatre  mois  que  Corfe  jouifi^bit  de  fa  dignité,  Iprs- 
envr.yé  en  qu'on  eut  avis  que  huit  Galères  amenoient  un  nouveau  Bâcha  pour  lui  fuccé- 
ijuri'é  'le  cler,c'éto;t  Tekelly ,  Turc  de  difl:in61ion  de  la  Cour  du  Grand-Seigneur.  Les 
^frfr^  ff  Algériens  prirent  unanimement  la  réfolutiondenele  point  recevoir ,  mais  de 
^V(?avJr.c3ntinuer  Hûjfm  Corfe  dans  le  Gouvernement,  &  de  faire  favoir  cette  réfo- 
hcion  à  la  Porte.  On  envoya  promptement  ordre  aux  Gouverneurs  deBone 

& 

Q/)  llac'do ,  Morgan. 

(•)  Snllia  Rah  mourut  â^é  de  foixante-dix  ans.  Il  é:oit  de  mo/enne  taille,  r?plet  à 
brun;  ferme  daiis  fes  réfoUuions,  aftif  dans  tout  ce  qui  regardoit  le  militaire,  oc  heureux 
dans  fes  entreprifes  (i).  Nous  fommcs  obligés  de  pafTcr  fous  fiisnce  plufieurs  des  guerres 
qu'il  fit ,  entre  autres  contre  le  fameux  Maure  Béni  Abba.  Nous  nous  bornons  dans  un 
Ouvrage  tel  que  le  nôtre  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  intércfTant. 

(i)  M/irmcl,  H/ttdtt  M9rZ'^n  &  al. 
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i  de  Bugie  ,  de  ne  permettre  à  aucun  prix  que  Tekelly  mît  pied  à  terre.  Sucrroa 
Ces  deux  Cjouverneurs  obéirent  ponélellemcnt ,  &  le  nouveau  Bâcha  ne  fut      V. 
reçu  ni  à  Bone  ni  à  Bugie  ,  ni  enfin  à  AIgtr  même.     Ce  procidé  lui  cauia  ^^^"'''* 
tant  de  confulîon  &  de  chagrin,  qu'il  fit  de  fi  grandes  plaintes  accompagnées '(^"f.^/^ 
de  menaces,  que  les  Levantins, dont  la  P'iotte  ctoit  encore  à  la  rade  ,  com-^/ç!;   'du  f:r- 
mcncerent  à  appréhender  les  fijites  de  cet  opiniâtre  refus.     Et  comme  il  y  -'^  «e  ;;«r. 

avoit  toujours  de  lajaloufie  entre  eux  &  les  Janiflaires  d'Alger,  dont  ilsen-^j|^^ 

vicient  les  grands  privilèges ,  n'en  pouvant  pas  jouir  ,  ils  convinrent  enfin,  ^ 

à  leur  infu,  d'introduire  Tekelly  dans  la  ville  par  rufe. 

Ils  commencèrent  par  témoigner  quelque  appréhenllon  que  /e  nouveau 
Viceroi,  irrité  de  leur  oppofition,  ne  vînt  de  nuit  mettre  le  feu  à  leurs  Ga- 
lères, étant  derarmées&  fans  g  irJ^s  dans  le  Port,  ce  qui  ne  minqueroitpisdji 
caufer  leur  perte  ,•  mais  fi  vous  voulez,  dirent-ils  aux  Jannifi^aires,  vous  char- 
ger de  la  garde  de  la  ville,  nous  aurons  foin  de  celle  de  la  Flotte,  îk  nous 
ferons  bonne  garde  à  bord  des  VailTeaux,  &  de  cette  façon  nous  ferons  en 
fureté  de  tous  côtés.  Cette  propofition  ayant  été  agréée,  ils  furent  encore 
d'avis  de  faire  notifier  à  Tukelly  la  réfolution  où  ils  étoient  tous  de  s'oppo- 
feràlui  ,&d'infin;er  qu'il  eût  à  quitter  leurs  côtes  fur  lecham.p.  Cet  avis  ayant 
été  aulTi  approuvé ,  C/;2/(?c ,  que  Ls  Bfpagnols  appellent  Càor^ue^  leur  Ami- 
ral ,  fut  chargé  de  cette  commiffion. 

Il  fe  rendit  auprès  de  Tekelly  :  mais  au- lieu  de  lui  faire  le  meiïage ,  il  ut 
un  long  détail  de  Tinfolence,  de  la  cruauté  &  de  la  tyrannie  des  Janniflài- 
res,  &  de  la  nécefilté  d'abaifi^er  leur  puilTance,  pour  les  empêcher  de  fe- 
couer  le  joug  de  l'obéifl^ance  qu'ils  dévoient  à  la  Porte.  Le  Bâcha  l'écouta 
•  avec  plainr,&  approuva  de  tout  Ton  cœurl'expedi-nt  qu'il  lui  propofapour 
l'introduire  dans  la  ville.  Les  ténèbres  de  la  nuit  les  favorifoient,  ils  s'appro- 
chèrent avec  fes  Galères  de  la  Porte  du  Môle,  où  ils  trouvèrent  les  Levan- 
tins attroupés  fur  la  Marine,  &  armés  pour  les  aCiif.Lr.  En  attendant  les 
Turcs,  fc croyant  en  filreté,  dormoient  fort  tranquillement,  fans  avoir  le 
moindre  foupjon  de  ce  qui  fe  pafToit  du  côté  de  la  mer.  Chaloc  entra  dans 
la  ville  à  la  tête  de  trois-cens  hommes, 6:  conduifit  Tekelli  au  vieux  Palais,, 
jufqu'à  ce  que  le  nouveau  fût  évacué.  Immédiatement  après  toute  la  ville 
fut  en  allarmepar  les  cris  redoublés  dont  les  Levantins  la  firent  retentir  ;  vive 
le  Sultan  Ottoman,  Tekelli  !  Tekelli!  ces  cris  mirent  bientôt  les  JanilTaires 
fur  pied,  qui  accoururent  en  armes  de  tous  leurs  quartiers;  mais  le  voyant 
accablés  par  le  nombre ,  ils  furent  bien  aife  de  fe  retirer  promptement.  Te- 
kelli, qui  vit  que  tout  réulTifi!bit  au  gré  de  fes  delirs, marcha  droit  au  nou- 
veau Palais  avec  environ  deux- mille  Moufquetaires.  lla^un  Ccrfc  vint  le  re- 
cevoir 3  la  porte  avec  beaucoup  de  refpeét,  le  félicita  fur  fon  arrivée,  & 
l'aflîira  qu'il  n'avoir  eu  part  à  tout  ce  qui  s'étoit  paflc  que  par  contrainte  ik 
malgré  lui.  Le  nouveau  Bâcha  ne  lui  répondit  que  par  un  regard  dédaigneux , 
&  ordonna  fur  le  champ  de  l'arrêter. 

AulTitôt  que  le  jour  parut,  il  fit  partir  deux  Galères ,  l'une  pour  Bugie  &  Crud^'vpi^ 
l'autre  pour  Bone,  avec  ordre  d'amener  les  Gouverneurs  de  cqs  deux  Places  i^'^'^'î'* 
prifonniers.     Enfuite  il  fit  dt  rigoureufes  recherches  des  Chefs  de  la  révol-  ^'^V^ 
ici  "^  l'avarice ,q^ui  étoic  fa  pailioQ  dominante, l'emporta  fur  fon  reffen- 

limenr , 
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Slittion  timent;il  accepta  les  préfens  qu'on  lui  offrit  de  tous  côtés,  &  promit  de 
V.      ne  faire  mourir  perfonne  que  le  Renégat  Corfe  &  les  deux  Alcaïdes  ou  Gou- 
Hifloire     verneurs. 

^Alger  £j^  conféquence ,  l'infortuné  Corfe  fut  condamné  peu  de  jours  après  au 
''indufe!-  Chinhun,  c'efl-à-dire  à  être  jette  fur  les  crocs,  dont  nous  avons  parlé  ail- 
zieiiicfie-  leurs  ;  il  y  demeura  fufpendu  par  le  côté  droit  trois  jours  entiers,  &  expira 
c'f'  dans  le?  plus  affreux  tourmens  (*). 

"  La  féconde  viélime  que  l'implacable  Tekeîli  immola  à  fa  vengeance ,  fut 

Aiifardo ,  Renégat  de  Sardaigne,&  Gouverneur  de  Bugie.  Comme  il  paifoit 
pour  avoir  desrichelTes  immenfes ,  on  lui  fit  fouffrir  la  baftonnade ,  le  feu ,  les 
fcarifications ,  &  d'autres  tourmens  pour  lui  faire  découvrir  fes  tréfors ,  & 
enfin  il  fut  empalé  tout  vif.  Le  Gouverneur  de  Bone  fut  condamné  au 
même  fupplice ,  mais  1  interceffion  de  quelque  Grands  d'Alger,  &  unegroffe 
fomme  lui  firent  obtenir  fa  grâce.  Cela  n'empêcha  pas  que  la  cruauté  que 
le  nouveau  Bâcha  avoit  exercée  fur  Alifardo ,  &  le  fupplice  ignominieux  du 
brave  Corfe ,  le  Bâcha  chéri  des  Janiffaires ,  n'excitaffent  un  defirde  vengean- 
ce général  parmi  eux.  («), 
ToPeph/^  Perfonne  ne  le  reffentit  plus  vivement  que  Jcfeph  le  Calahroh ,  Renégat 
Calribrols  favori  de  Haffan  Corfe ,  qui  étoit  Gouverneur  de  Tremecen.  Sitôt  qu'il  ap- 
/^  venge,  p^t  ce  qui  s'étoit  paffé,  il  réfolut  de  venger  à  quelque  prix  que  ce  fût  fa 
mort ,  ou  de  périr  dans  cette  entreprife.  11  n'eut  pas  de  peine  à  engager 
les  Turcs  qu'il  avoit  fous  fes  ordres,  &  qui  n'étoient  pas  moins  irrités  delà 
cruauté  de  Tekelli,  à  le  féconder.  Il  fit  favoir  à  quelques-uns  des  princi- 
paux Officiers  d'Alger ,  que  s'ils  vouloicnt  l'alTifter,  ou  même  demeurer  neu- 
tres ,  il  s'engageoit  à  les  délivrer  du  Tyran.  La  pefle  qui  faifoit  de  furieux 
ravages  à  Alger ,  obligea  le  Bâcha  de  fe  retirer  dans  une  ancienne  ville  rui- 
née fur  le  bord  de  la  mer ,  à  environ  cinq  milles  à  l'Ouëft ,  ce  qui  fut  très- 
favorable  à  fon  deffcin.  Jojeph  à  la  tête  de  trois-cens  Turcs  ou  Renégats, 
d'autres  difent  fix-cens ,  marcha  avec  tant  da  diligence  &  de  fecret ,  qu'il  pa- 
rut devant  la  tente  de  Tekelli,  avant  que  celui-ci  eût  la  moindre  connoiffan- 
ce  de  fa  marche  (f).  La  frayeur  ne  lui  permit  pas  de  penfer  a  pourvoir  à  fa 
fureté ,  qu'en  prenant  promptement  la  fuite ,  accompagné  feulement  de 

quel- 
{/i)  Haedo  &  al. 
(•)  C'étoit  dans  le  mois  d'Octobre,  &  il  faifoit  extrêmement  froid;  on  dit  (i),  qu'il 
fupplioit  fans-cefle  les  Efclaves  Chrétiens  qui  paflbient,  de  vouloir  pour  l'amour  de  Dieu 
jetter  quelque  chofe  fur  lui  pour  le  couvrir;  mais  comme  il  y  avoit  des  Gardes  aux  en- 
virons ,  aucun  n'ofa  l'entreprendre.  Ainfi  mourut  ce  brave  Renégat,  s'il  en  efl;  aucun  de 
cet  ordre  qui  mérite  ce  titre,  âgé  de  trente-huit  ans,  &  dans  le  cinquième  mois  après  fon 
élévation  à  !a  Dignité  de  Bâcha;  terrible  exemple  de  l'indabilité  des  chofes  humaines!  Il 
fut  enterré  proche  de  Salha  Rais,  fon  ancien  Maître  &  fon  prédéceiTeur.  Jofcpb  fen  fa- 
vori &   le  généreux  vengeur  de  fa  mort,  y  fit  élever  un  dôme  dans  la  fuite  (2). 

(j)  Cette  marche  fi  prompte  étoit  d'autant  plus  extraordinaire,  que  l'on  étoit  près  de 
Noël,  que  les  chemins  étoient  fort  mauvais,  &  que  Tremecen  efl  à  plus  de  trois-cens  mil- 
les d'Alger.  Mais  on  dit  qu'il  cacha  fon  delfein,  &  qu'il  feignit  d'al!er  lever  le  tribut 
ordinaire  dans  les  lieux  les  plus  voifins  d'Alger;  par-là  il  pouvoit  plus  aifément  s'approcher 
de  cette  Capitale ,  fans  donner  d'ombrage.  Un  expédient  dont  il  fe  fervit  pour  n'être  pas 
découvert ,  ce  fut  de  fùre  attacher  à  des  arbres  tous  les  Maures  qu'il  rencontroit. 
(ij  Hatdi,      (2;  Le  mcnae,  Marmtl ,  Morgan, 
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quelques  domefliques  ;  mais  quand  il  parut  dtvant  la  porte  de  Bab  Azoun  ,  Szctzou 
il  fut  plus  furpris  encore  que  les  JaniîTaires  la  lui  fermèrent.     Cela  le  jetta     V. 
dans  un  tel  déferpoir,  qu'il  ccumc  à  toute  bride  vers  une  hauteur  qui  e{\.fiifIoire 
proche  de  la  mer,  à  un  miilc  &  demi  au  couchant  d'Alger,  où  il  fe  refu-f'^'^.^'' 
gia  fous  le  dôme  du  tombeau  d'un  célèbre  Santon  ,  qui  y  cft  enterré.     Jo  ^pn^"u'rd' 
Jephy  qui  l'avoit  fuivi  à  la  trace, arriva  comme  il  ctoit  dcfcendu  de  cheval,  zitmefit- 
6c  fans  refpecl  pour  rafyle  il  le  perça  de  plufieurs  coups  de  fa  lance ,  &  le  de. 
laiOa  nageant  dans  fon  lang.     Ses  JdnifTaires  &  tous  les  autres  applaudirent  • 

fort  à  cette  action  ;  quand  il  entra  dans  Alger  il  fut  reçu  aux  acclamations 
de  tout  le  monde,  comme  leur  libérateur,  qui  les  avoit  affranchis  de  la  ty- 
rannie de  Tckelli.  Il  faut  avouer  que  ce  Bâcha  fut  trèsjuftement  la  victi- 
me de  fon  avarice  &  de  fa  cruauté  ;  il  étoit  âgé  de  cinquante  ans,  &dans 
le  troifieme  mois  de  >fa  Vice-  royauté  (r/). 

Jofeph  ou  Joiifnuf  Calabrcs ,  Renégat  Calabrois,  fut  élu  d'un  confente- -^^ '"'' <^  "^ 
ment  unanime  Bâcha  d'Alger  vers  la  fin  de  Décembre,  fans  l'aveu  &àrin-'^^'^'^  ^ 
fu  de  la  Porte.     Mais  à  peine  avoit-il  régné  fjx  jours,  qu'il  fut  attaqué  de"''^*^  ' 
la  pefte ,  qui  l'emporta  en  moins  de  vingt-quatre  heures  à  l'âge  de  vingt" 
fix  ans,  au  grand  regret  des  Algériens,  ^  fur-tout  des  JaniîTaires,  qui  le  fi- 
rent inhumer  dans  le  tombeau  de  fon  patron  l'infortané  Ilaffan  Corfe  {b). 

Apres  fa  mort  ils  fe  contentèrent  de  choifir  un  Lieutenant,  en  attendant 
que  l'on  fût  inflruit  des  intentions  de  la  Porte.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  un 
'i'urc  de  diilin6lion ,  nommé  Chajah  ou  Yajah ,  qui  encra  en  fonction  avec 
la  nouvelle  année,  &  gouverna  avec  une  rare  prudence  pendant  fix  mois. 
A  l'arrivée  du  nouveau  Bâcha  que  la  Cour  Ottomane  envoya,  il  rentra  tran- 
quillement dans  la  condition  d'homme  privé  ,  juP^u'à  ce  qu'il  fût  quelque 
tems  après  appelle  à  prendre  part  au  Gouvernement. 

Le  nouveau  Bâcha  étoit  Hajfan  fils  de  I  lairadin ,  qui  avoit  été  contraint  HaTm  rils 
d'aller  à  Conftantinople  pour  fe  jufiifier  des  accufations  de  Ruikn  Bâcha ''''';  i^-'^^- 
fon  mortel  ennemi.  Il  eut  néanmoins  aflez  d'adrefl'e  pour  obtenir  d'être  ré-  ^j"  "^'''* 
tabli  dans  fon  Gouvernement  d'Alger.  Il  arriva  fur  la  fin  du  mois  de  Juin , 
&  quelques  jours  après  il  eut  avis  que  le  Cherif  avoit  défait  de  tué  Mnky 
Abu  HnJJan .  que  Salha  Rais  avoit  mis  fur  le  trône  de  Fez  ,  &  qu'il  s'étoïc 
avancé  jufqu'à  Tremecen  avec  une  puiflante  armée.  A  cette  nouvelle  il  fe 
mit  en  campagne  à  la  tête  de  fix-mille  Turcs  ou  Renégats,  outre  feize-mil- 
je  Arabes  &  Maures.  Arrivé  à  quatre  journées  de  Tremecen  ,  on  lui  fit 
favoir  que  le  Cherif  avoit  fui  du  côté  de  Fez,  auffitôt  qu'il  avoit  appris 
fa  marche.  Là-delîus  il  quitta  le  chemin  de  Tremecen ,  dans  h  delTein  de 
pourfuivre  le  Cherif  jufju'aux  portes  de  fa  Capitale.  Il  le  trouva  qui  l'at- 
tendoit  à  la  tête  d'une  nombrcufe  armée  en  ordre  de  bataille.  Le  lende- 
main il  y  eut  une  aètion  fanglantc,  dans  laquelle  les  Algériens,  qui  avoient 
beaucoup  moins  de  monde  que  l'ennemi ,  furent  u  bien  battus,  que  le  Ib- 
cha  jugea  à- propos  de  décamper  dès  la  nuit  fuivante  ,  laiflunt  quantité  de 
feux  allumés  pour  cacher  fa  retraite.  Il  prit  fa  route  vers  le  Nord,  (!.  ns 
un  i]  grand  filcnce  &  fi  fecrettement ,  que  l'ennemi  n'eut  connoifiance  île  fa 

fuiLC 

(/?)  Le  mûmo.      (0  Le  mCme, 
Tome  XXri.  Vy 


mort  du 
Comte 
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Section  fuite  que  le  lendemain  matin.    Le  Ciierif  le  laifla  retirer  tranquillement;  iî 
V.      fe  rembarqua  &  retourna  à  Alger ,  très-chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fon 
Hifioire      expédition. 

^'Alger  L'année  fuivante  fut  plus  glorieufe  aux  Algériens  ,  mais  très  -  fatale  aux 
^'f^J^V/,  Efpagnols  par  la  mort  du  brave  Comte  d'Alcaudete  &  Don  Martin  deCor- 
ziemcfie-  doue  fon  fils,  dans  leur  malheureufe  expédition  contre  Moftagan.  Outre 
clC'  la  perte  ces  deux  grands  Capitaines,  &  de  plufieurs  autres  Seigneurs  Efpa- 

né^ait"  ''^  §"°'^  5  ^^  y  ^^^  quelques  milliers  de  foldats  qui  furent  faits  prifonniers  & 
■'     "  ^  réduits  à  une  trifte  captivité.     Ce  malheur  fut  principalement  caufé  par  le 
trop  grand  courage  du  Comte.  Il  avoit  obtenu  du  Roi  fon  Maître  un  ren- 
fort de  douze-mille  hommes;  on  ne  put  en  tranfporter  que  la  moitié  à  la 
fois,  qui  arriva  en  Barbarie  vers  la  mi -Juin;  le  refte,  commandé  par  fon 
fils,  devoit  fuivre  au  retour  des  VaifTeaux  de  tranfport,  &  ne  pouvoit  ar- 
river qu'au  mois  d'Août.     S'il  eût  d'abord  avec  le   premier  Corps  marché 
d'Oran  à  Moftao-an ,  qui  ne  font  qu'à  douze  ou  quatorze  lieues  l'une  de  l'au- 
tre    comme  plufieurs  de  fes  meilleurs  Officiers  le  lui  confeilloient ,  il  auroit 
trouvé  la  Place  iÀ  mal  gardée,  qu'il  s'en  feroit  félon  toutes  les  apparences 
rendu  maître  fans  beaucoup  de  dépenfe  &  de  peine  ;     mais  il  voulut  atten- 
dre le  refte  de  fes  troupes ,  &  ma"rcha  fi  lentement,  qu'il  donna  aux  Maures 
du  voifinage  le  tems  de  former  un  Corps  de  fix- mille  chevaux  &  de  dix- 
mille  hommes  de  pied ,  qui  joignirent  le  Bâcha  d'Alger.    HafTan  étoit  déjà 
à  la  vue  de  la  Place  avec  cinq- mille  JaniiTaires,  mille  Spahis ,  &  douze  pie- 
ces  de  campagne ,  avant  que  les  Efpagnols  fuffent  retranchés.     Le  Cornte 
fut  donc  obligé  de  combattre  les  Turcs  avec  un  grand  defavantage,  au-lieu 
que  s'il  s'étoit  emparé  de  la  ville  avant  leur  approche ,  il  eût  pu  les  attendre 
dans  la  place  ou  en  campagne  ,  félon  que  cela  lui  auroit  convenu  ;  mais  fex- 
cès  ds  fon  courage  lui  fit  négliger  le  bon  confeil  qu'on  lui  donna ,  comme 
fi  la  diminution  du  péril  eût  dû  diminuer  fa  gloire  à  proportion.  Aufli  cet- 
te imprudence  lui  coûta-t-elle  la  perte  de  la  bataille  &  de  la  vie  ;  fon  armée 
fut  mife  entièrement  en  déroute,  plus  de  douze-mille  Efpagnols  furent  faits 
prifonniers  ;  de  ce  nombre  furent  Don  Martin  de  Cordoue  fon  fils  &  quan- 
tité  de   Gentilshommes.     Cette  fatale   bataille   fe  donna  le   26  d'Août , 
Haffan  chargé  de  butin  &  de  lauriers  s'en  retourna  d'abord  après  à  Al- 

Ê-  W  (')•  L'an. 

{a)  î lac  do  y  Morgan  &  al. 

(♦)  Marmot  a  donné  une  relation  de  cette  malheureufe  aflion  plus  étendue ,  que  les  bor- 
nes que  nous  devons  nous  prefcrirene  tious  permettent  de  la  donner  ;  il  a  auflî  tâché  de 
donnc-r  aux  différentes  circonflances  un  tour  plus  favorable  pour  le  Comte  ,  que  notre 
Hiftorien  Efpagnol.  Le  môme  Auteur  prétend  que  le  Comte n'avoit  que  fix-mille  cmq- 
censho;nmes  à  oppofer  à  l'iVrmé-^  Turque,  que  le  manque  de  vivres  &  fur-tout  d'eau,  cau- 
fa  paruii  les  Efpagnols  une  grande  foibleflTe,  du  mécontentement  &  du  découragement,  en- 
fin  qu'en  voulant  attaquer  l'ennemi  avec  fa  valeur  ordinaire,  fon  cheval  fe  cabra,  &  le  jet- 
ta  parterre,  où  il  fut  foulé  aux  pieds  par  fes  propres  foldats,  qui  fuyoient  honteufement. 
Nonoblant  tous  ces  palllncifs  Marm'il  n'a  pu  fe  difpenfcr  de  rapporter  quelques  autres 
clrconftances,  qui  prouvent  bien  clairement  la  vérité  de  ce  que  dit  Haedo,  nue  l'excès  de 
fon  courage  fut  la  c.ufe  de  fa  défaite.  Lorsque  fon  fils  l'informa  de  l'arrivée  du  Bâcha  ^ 
des  Turcs,  6c  qu'il  lui  confellla  de  lec  attaquer  h  même  nuit,  parccqu'étant  las  u  fatigués 
'        *  *  d  une 
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L'année  d'après  il  fut  obligé  de  marcher  contre  /Jldclafis,  Prince  des  Béni  Secttctt 
Abbas  qui  habitent  les  montagnes ,  &  avoient  cefTé  de  payer  le  tribut  ordi-      v. 
naire  au  Gouvernement  d'Alger.  Avant  que  de  partir  pour  cette  expédition,  ^fj^'^."'''* 
ayant  remarqué  que  la  ville  étoit  remplie  d'Efclaves  Chrétiens,  fur-toutde-y,y^^^/yr, 
puis  la  bataille  de  Moflagan,  il  fit  arborer  un  étendard  dans  le  Bagne,  o\} fin (hf'i. 
les  fiens,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre,  étoient  logés  ,  &  fit   i^\ih\itx ^^ieme /ïe- 
que  ceux  qui  voudroient  fe  faire  Mahométans ,  feroient  mis  en  liberté,  au- '^^*' 
roient  la  paye,  &  feroient  envoyés  contre  le  Roi  des  Béni  Abbas;  un  grand  y,  j^^^ 
nombre  de  ces  Efclaves,  &  fur  tout  d'Efpagnols,  prirent  avec  plaifircepar-rwircA^ 
ti,  &  parce  moyen  il  ailembla  bientôt  une  armée  de  fix-mille  Fantalîinsf'"'/'<f  An 
7'urcs,  de  mille  Spahis,  ^  de  neuf-mille  Chevaux  Arabes  ou  Maures.  Les^'^'"'^^ 
troupes  d'Abdelaus  n'étoient  nullement  inférieures  aux  tiennes  ,  du  côté  de^"* 
la  valeur,  de  la  difcipline  &  des  armes;  cela  n'empéciia   pas  que  la  guerre 
ne  fût  bientôt  terminée  par  une  balle  de  moufquet  qu'il  reçut  dans  la  poi- 
trine, quoiqu'il  portât  deux  cottes    de  maille;  fa  mort  découragea  telle- 
ment fcs  troupes,  que  fon  frère,  qui  lui  fuccéda,  fut  bien  aife  de  faire  la 
paix  avec  le   Bâcha,  &  il   l'obtint,  dit- on,  fans   s'engager  à   payer  les 
arrérages,   ni    même    le    tribut    ordinaire  (a).     Nous   rapportons   ci- 
deflbus  le  motif  qui,  félon  les  apparences,détermina  le  Bâcha  à  ufer  de  tant  de 
condefcendance (*).  Quanta  Abdelafis  ou  Abaffi,  ainfi  que  d'autres  l'appel- 
lent, la  plupart  des  Hilloriens  de  fon  tcms  parlent  avec  éloge  de   fa  va- 
leur &  de  h  conduite ,  auffi  Haffan  en  faifoit-il  grand  cas ,  ëi  ils  étoient 
intimes  amis.     Voici  un  trait  de  fa  bravoure  que  nous  ne  pouvons  paffer 
fous  filence.  Dans  la  bataille  où  fut  tué  Mally  Abdercader  fils  du  Chcrif,  il 
fc  dillingua  d'une  fajon  particulière.     I  laffan  Corfe ,  qui  commandoit  les  A!- 

Ça)  Les  moines. 

d'une  Ionique  msrche ,  il  feroit  aifé  de  les  défaire .  &  d'enlever  leurs  vivres  &  leurs  munitions, 
dont  les  Erp3;;nols  inanquoient ,  le  Comte  répondit  «jue  ce  n'éioit  pas  -  là  le  moyen  de  bat- 
tre les  ennemis.  On  lui  rcpréfenta  alors ,  que  Ç\  on  ne  les  char^ifoit  ils  donncroicnt  bataille 
le  lendemain  ,  fur  quoi  ihlit  qu'ils  n'oferoicnt  le  faire,  6c  fans  hxxc  part  de  fon  dclFcin  à 
perfonne,  il  fit  diflribuer  A  fes  troupes  de  la  mcchc  &  de  h  poudre,  &  après  minuit  dé- 
campa à  la  fourdine;  il  prit  h  route  de  Mazagran,  mais  avec  tant  de  précipitation  ,  iju'on 
laifla  phificurs  foldats  bklTés  &  malades  ,  dont  on  entendit  bitnrôt  Iw<;  cris  ,  parceque  les 
Turcs  &  Ls Maures  les  maflacrtrent  Maniul ?i]o\xiQ  un  autre  trait  de  fa  témérité;  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  rallier  fes  troupes  difpcrfécs ,  il  donna  tCtJ  baillée  dans  le  gros  des  enne- 
mis, criai'.t  Snint  Jaques!  la  viùoire  cjt  à  iiuui  ;  peu  après  fon  cheval  le  jttta  par  terre, 
cù  il  fut  écrafé  (i). 

(•)  Il  y  a  dans  les  montagnes  des  Bcnl  Abbas  piufieurs  défilés  fort  étroits,  par  îefquels 
les  Troupes  d'Alger  qui  vont  lever  les  contributions  ducùic  de  Plill  doivent  palTcr.  h\n{{ 
quand  ils  font  en  giurrc  tnfemblc,  les  Bcni  Abbas  boucii.nt  les  palTages  &  obligent  les 
Algériens  à  faire  un  long,  fatigant  «S:  pénible  détour  par  les  détroits  desdéfcrts  deNuM)i- 
die  ;  d'autant  plus  que  ces  d- ftrts  font  habités  p-îr  une  TribJ  d'Arabes  belliqueux ,  nom- 
més Mauthi,  qui  fontrarenientou  jamais  en  paix  avec  les  Algériens,  &  leur  font  fouvcnt 
bien  du  mal  dans  ces  d-lfilés  étroits  &  difficiles.  Ainfi  il  importe  encore  beaucoup  aux 
Algériens  de  s'alTurer  le  paffage  par  le.;  montagnes  des  Béni  Abbas,  en  les  rendant  tributai- 
res, ou  au  moins  en  vivant  en  bonne  intelligence  avec  eux.  Ll  c'ctoit  appareuimcnt  L- 
cas  dans  la  conjonfturc  dont  il  s'agit  ici  ^2). 

(0  Majp;,1  L.  V.  Ch.  \9.         (z)  Le  mcmî  Ch.  s7, 
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SEcrtoN  gériens,  ayant  refufé  d'en  venir  aux  mains ,  Abdelafis,  après  lai  avoir  faîc 
^^-  inutilement  des  reproches  très- piquans,  anima  fes  propres  troupes,  fondit 
^i'ku'  ^^^^  C'^'J^^  ^^  Cherif  &  les  mit  en  déroute;  il  tua  de  fa  main  Abdelcader, 
•vr^^à  il  l^i  coupa  la  tête,  &  la  porta  en  triomphe  à  Alger;  cette  viftoire  rendit  les 
fiJduM'  Turcs  maîtres  de  Tremîcen.  On  dit  que  dans  l'aélion  où  il  perdit  la  vie, 
ziemefie'  il  fit  tête  à  toute  une  ligne  de  rinfanierie  Turque  ,  avant  que  d'être  tué  ; 
f^'g-  en  général  il  fit  paroître  toujours  une  fort  grande  intrépidité.   La  feule  fau- 

"  te  qu'on  peut  lui  reprocher  à  ju^e  titre,  c'eil  de  s'être  foulevé  contre  les 

Algériens  dans  un  tems   où  le  Bâcha  lialTan  lui  avoit  donné  des  marques 
particulières  de  fon  amitié ,  dont  on  jugea  même  que  quelques  -  unes  étoient 
contraires  à  la  bonne  Politique;  non  feulement  il  lui  avoit  fait  préfent  delà 
ville  de  Micila,fur  la  frontière  de  Numidie,«&;  de  quelques  pièces  de  canon 
que  Salha  Rais  à  fon  retour  de  Tocort  y  avoit  laifTées ,  mais  il  lui  avoit  auflî 
donné  des  gens  pour  mener  cette  artillerie  à  Calaa.     Sa  révolte  &  fon  in- 
gratitude ne  purent  donc  qu'irriter  extrêmement  Haflan  contre  lui  ;  s'il  fit 
la  pa'.x  à  des  conditions  fi  modérées ,  il  ne  négligea  pas  de  bâtir  des  Forts 
dans  les  lieux  les  plus  propres  à  tenir  les  Béni  Abbas  en  bride ,  &  à  les  alTu- 
jettir  avec  le  tems.     C'e/l  vers  ce  tems  -  ci  que  la  Compagnie  des  Mar- 
chands de  Marfeille  commença,  fans  -  doute  avec  la  permiffion  du  Bâcha, 
à  faire  conftruire  un  Fort  fur  cette  côte ,  à  une  petite  difi:ance  de  la  Calle , 
afin  de  fervir  de  magazin  pour  le  bled  qu'ils  achetoient  dans  ces  quartiers ,  & 
de  retraite  à  leurs  Pécheurs  du  Corail  ;  mais  quelques  années  après  ce  Fort 
fut  démoli  par  les  troupes  d'Alger,  fous  prétexte  que  les  François  avoienc 
enlevé  tous  les  bleds,  &  eau  Té  la  famine  (a). 
Haffan  Un  autre. tjCait  de  complaifance  contraire  à  la  bonne  Politique  eut  de  plus 

rcmoyê  à  f^^heufes  fuites  pour  Hafian.  Il  avoit  époufé  la  fille  du  Roi  de  Couco ,  & 
^°oqe^'  Alicùick  fon  Renégat  favori  la  nièce  de  ce  Prince.  En  conîldération  de  cet- 
'"^°''  '  te  alliance  il  permit  aux  habitans  de  Couco  de  venir  en  foule  acheter  des  ^ 
armes  à  Alger,  privilège  qu'on  ne  leur  avoit  jamais  accordé  ;  auffi  en  étoient- 
ils  Ç\  charmés ,  que  les  rues  de  la  ville  étoient  remplies  de  ces  Montagnards, 
enforte  que  l'on  compta  qu'il  en  étoit  forti  en  un  jour  plus  de  fix-cens  char- 
gés de  munitions  de  guerre.  Les  Janiffaires  en  furent  fi  jaloux  ik  fi  mécon- 
tens ,  qu'ils  fe  mutinèrent ,  fe  faifirent  du  Bâcha  ,  de  fon  Favori  ,  &  d'un 
autre  de  fes  principaux  Officiers,  les  envoyèrent  liés  à  Conftantinople,  & 
accuferent  HalTan  d'avoir  deffein  de  fe  faire  Roi  d'Alger  (*);  cette  accu- 

fa- 
(a)  Tafj  L.  I.  Ch.  9. 

(*)  Les  ombrages  de  la  Milice  n'étoient  rien  moins  que  mal-fondés,  vu  que  ces  Mon- 
tagnards  pafP-nt  pour  les  plus  habiles  tireurs  de  toute  l'Afrique-  Un  jeune  homme 
chez  eux  auroit  de  la  peine  à  trouver  femme,  jufqu'à  ce  qu'il  fâche  tirer  avec  tant 
de  j-uftefTe  qu'il  touche  à  un  but  marqué,  lis  font  d'ailleurs  fi  propres  fur  leurs  ar- 
mes,  qu'ils  fe  font  uno  peine  de  toucher  le  canon  ou  le  chien  du  fufil  avec  la  main 
nue  de  peur  de  les  ternir.  11  étoit  donc  très-peu  politique  à  HnfTan  de  leur  permet- 
tre de  fe  fournir  d'une  fi  grande  quantité  d'armes  à  feu  ,  dont  ils  pouvoient  avec  le 
tems  fe  fervir  contre  lui  &  contre  fes  fucccfleurs,  à  moins  qu'il  n'eut  quelque  dcITeiD 
fccret,  tel  que  celai  dont  on  l'accufa  (i). 

(jj  Tnjfy  L,  I,    Ch.  Ji.  Morgan  gc  aU 
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iàtion  étoit  d'autant  plus  plaufible,  qu'ils  avoient  fait  inutilement  tous  leurs  Sectio» 
efforts  pour  engager  le  Bâcha  à  révoquer  la  permiflion  accordée  à  ceux  de       v. 
Couco.     En  attendant  Bosnoc  HaJJan,   Agades  JanifTaires  &  Couza  Mchc-  J^iPnre 
vmU  Bey  ou  Général  des  troupes,  prirent  le  Gouvernement  de  l'Etat.        fAIfccr 

Haflan  étant  arrivé  à  Conllantinoplc;  n'eut  pas  de  peine  à  Te  j^ifti  fier  avec  {^//^''t/^ 
fes  deux  compagnons ,  delorte  qu'ils  furent  mis  en  liberté  ;  le  nouveau  Ba-  zléZ/k' 
cha  qu'on  envoya  à  Aiger,n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  fit  arrêter  les  deux  ck.  ' 
Régens  &  les  envoya  à  Confiiantinoplj,  où  ils  perdirent  la  tête  {a).  " 

Ce  nouveau  Bâcha  s'appelloit  /Jchmst.  C'étoit  un  des  P'avoris  du  Sultan ,  a.  l 
&  un  homme  d'une  avarice  fi  connue,  qu'à  Ton  arrivée  tout  le  monde  lui  lui fZll/g 
fit  de  grands  préfens;  il  les  reçut  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  qu'il  avoit  (^'tncurt. 
acheté  fon  Gouvernement  à  force  d'argent,  ayant  accumulé  de  grandes  ri. 
chefTes  pendant  plufieurs  années  qu'il  avoit  été  Boftangi  Bichi  ou  Grand- 
Jardinier  de  Soliman  II.    II  ne  jouit  cependant  de  fa  dignité  que  quatre 
rnois  ;  &  après  fa  mort  fon  Lieutenant  Yajah  gouverna  pendant  quatre  mois, 
au  bout  defquels  on  renvoya  HaŒin  pour  la  troilieme  fois  en  qualité  de  Vi- 
ceroi  ou  de  Bâcha  ;  tant  fon   mérite  étoit  reconnu ,  &  tant  étoit  grande 
l'eftime  que  Soliman  confervoit  pour  la  mémoire  des  deux  li::rberoufles ,  fon 
père  &  fon  oncle. 

il  arriva  vers  la  fin  de  Décembre  avec  dix  Galères  ,    que  le  Sultan  avoit  ih^r^n  ri. 
chargé  le  Grand- Amiral  Piali  de  lui  fournir;  fon  arrivée  caufa  une  ^\  gx?c[\àttahiipnnr 
joie  aux  Algériens  ,   que  \q.%  femmes  mêmes  parurent  fur  les  terrafles  ik  fur  ^'^  ffifi-- 
les  balcons  pour  le  féliciter.     Il  employa  le  refle  de  l'année  à  former  une  '"^  •^*"' 
armée  plus  puilT-mte   qu'aucun  Bâcha  n'avoit  encore  eue  ;    elle  étoit  de 
quinze-mille  Moufquetaires  Turcs,  Renégats  ou  Maures,  de  mille  Spahis, 
cutre  dix-mille  chevaux  que  le  Roi  de  Couco,  &  d'autres  Cheiks  Arabes  lui 
fournirent.     Sa  Flotte  n'étoit  pas  moins  confidérable ,  étant  de  trente-deux 
Galères  ou  Galiotes  bien  pourvues  d'hommes  &  de  munitions,  outre  trois 
VaifLaux  François  chargés  de  bifcuit ,    d'huile  &  d'autres  provifions.     II 
partit  avec  ce  puiiTant  Armement  au  mois  de  Février ,  dans  le  delfein  de  fe 
rendre  maître  de  jNIarfa-al  quibir  &  de  fon  Port.  Le  3  d'Avril  il  commença 
le  fîege  de  la  Place  dans  toutes  les  formes  ,   réfolu  après  l'avoir  prife  d'aller 
affiéger  Oran,  qui  n'en  efl  éloignée  que  d'une  lieue.  Le  Comte  d'Alcaudete 
avoit  fuccédé  à  fon  perc  dans  le  Gouvernement  de  cette  dernière  ville, & 
fon  frère  Don  Martin  de  Cordoue,  qui  avoit  obtenu  fa  liberté  en  payant 
aux  Algériens  une  immenfe  rançon  ,  commandoit  dans  Marfa-al-quibir  ,    & 
défendit  courageufement  la  Place  contre  les  'Jures.     La  Flotte  yUgérienne 
arriva  peu  après  que  ce  brave  Gouverneur  s'y  fut  jette  ;    on  l'attaqua  alors 
par  mer  &  par  terre  avec  tant  de  furie,  qu'il  y  eut  bientôt  de  grandes  brè- 
ches aux  Forts  Ck  à  la  ville  ,    dont  quelques-unes  étoient  alfv.z  larges  pour  y 
pafler  à  cheval.     Les  Etendards  Turcs  furent  à  diverfes  reprifes  plantés  fur 
les  remparts  &  arrachés  autant  de  fuis.     Les  attaques  recommençoient  tous 
les  jours  Oi  duroient  plufieurs  heures,  parce  qu'on  faifoit  pafièrdans  la  Place 
des  troupes  fraîches  ,    pour  remplacer  les  foldats  bleflés  ou  épuifés  de  fati- 

ia)  lltrlj,  TafPi  L  c 
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SacnoN  gue ,  ce  quî  ne  rallentifToit  pas  néanmoins  l'ardeur  des  aflîégeans.  Avec  tous 
V.       cela  la  ville .  prefque  réduite  en  un  monceau  de  ruines  ,    n'auroit  pu  man- 
llijîoire  j.  ^^  tomber  bientôt  au  pouvoir  des  Turcs  ,   fi  le  Bâcha  n'eût  été  obligé 

f^'S"  ^^  cle  lever  le  fiege  avec  beaucoup  de  précipitation  ,   fur  la  nouvelle  de  l'ap- 
%^^du  fd-  proche  du  fameux  Amiral  Génois  Doria ,  qui  venoit  avec  un  puifTant  fecours 
zieim       de  Galères,  de  Gènes ,  deNaples  &  de  Sicile.  HafTan  arriva  au  mois  de  Juîl- 
fieclc.        igj.  ^  Al-^er,  &  trouva  toute  la  ville  en  pleurs  de  la  perte  que  chacun  a  voit 
""""*"  faite  deles  parens  &  de  fes  amis  à  ce  fiege  malheureux ,  tandis  que  lui-mê- 
me, qui  avoit  fans- douce  quelque  chofe  de  la  férocité  des  BarberouiTes ,  fe 
réjouiifoit  lintérieurement  de  ce  qu'il  l'avoit  délivré  de  plufieurs  de  fes  en- 
nemis jurés,  fur-tout  parmi  les  turbulens  JanilTaires;  &  il  paroît  par  la  fui- 
te qu'il  méditoit  aftuellement  une  autre  expédition  ,  qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  le  délivrer  de  tous  les  autres  («). 

En  attendant  la  Flotte  Chrétienne ,  ayant  manqué  fon  coup  fur  les  Galères 
d'Alger,  porta  fur  Pennon  de  Vêlez,  dans  l'efpérance  de  l'emporter  d'em- 
blée i  mais  les  Chrétiens  furent  fi  rudement  reçus  par  une  poignée  de  Turcs 
qui  gardoient  la  Place  ,  qu'ils  furent  bien  aifes  de  fe  retirer  avec  perte. 
Mais  l'année  fuivante  les  Algériens  eurent  le  chagrin  de  la  perdre,  bien- 
qu'on  la  regardât  comme  imprenable  ;  &  elle  l'auroit  été  félon  les  apparen- 
ces fans  la  lâcheté  du  Gouverneur  ,  qui  l'abandonna  honteufement.  Mais 
nous  avons  déjà  parlé  de  cet  événement. 

Les  Algériens ,  de-méme  que  leur  Bâcha  &  Sultan  Soliman  en  furent  fort 
piqués,  &  les  Chevaliers  de  Malche,  qui  avoient  eu  grande  part  à  la  prife 
de  cette  ville ,  furent  particulièrement  les  objets  du  reifcntiment  du  Grand- 
Seigneur.  Ce  qui  fit  que  Halfin  &  le  fameux  Drogut  lui  perfuaderent  à 
la  fin  d'entreprendre  la  conquête  de  Malthe  (*).  Nous  parlerons  en  détail 
de  cette  expédition  dans  l'Hiftoire  de  cette  lile.  Tout  ce  que  nous  en  di- 
rons ici,  c'ell  que  les  Turcs  ayant  été  obligés  de  lever  le  fiege  à  l'approche 
de  la  Flotte  Chretienî3e  ,  Hafl^an  Bâcha  s'en  retourna  avec  fes  vingt  -  huit 
Galères  à  Alger ,  où  il  arriva  vers  le  commencement  d'Oc]:obre.  Depuis  ce 
tems  -  là  il  ne  fe  pafla  rien  d'important  pendant  un  an  &  demi  ;  alors  vers 
le  milieu  de  Février  huit  Galères  arrivèrent  de Conilantinople  à  Metafus,  & 
on  lui  donna  avis  qu'elles  amenoient  en  qualité  de  Bâcha  d'Alger  Makamed, 
fils  de  Salha  Rais.  Haflan  comprit  par-là  qu'il  falloit  quitter  fon  Gouver- 
nement pour  toujours  ;  &  fur  le  champ  ,  quoique  contre  la  coutume ,  il  céda 
le  Palais  à  fon  fuccefii^ur  ;  il  lui  fit  auffi  préfent  du  magnifique  Bain  qu'il 
avoit  fait  bâtir,  &  d'un  grand  nombre  d'Efclaves Chrétiens,  dont  la  plupart 
étoient  habiles  en  différentes  profeffions.  Il  paffa  avec  toutes  fes  richefi^es 
à  Conftantinople,  où  il  ne  furvéquit  que  trois  ans.    11  mourut  âgé  de  cin- 

quan» 
(<gt)  Marmol,  Haedoy  Tajfy. 

(•)  Ce  qui  acheva  d'y  déterminer  Soliman  fut  la  prife  d'un  grand  Galion  Turc,  char- 
gé d'immenfes  richcfles  de  l'Orient.  Après  la  prife  de  Pennon  de  Vêlez  les  Galères  de 
Malthe,  à  leur  retour  de  Pennon  de  Vêlez,  rencontrèrent  ce  Galion  entre  les  Ifles  de 
Zante  &  de  Céphalonie,  &  le  prirent  après  un  combat  opiniâtre  &  fanglant  (i> 

(0  ytrtot  T,  ly.  l\  43o<  ôc  ûiiv. 
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qiiante  ans,  h  huitième  année  de  fa  dernière  Vice- royauté  ,   &  fut  enterré  Section 
fous  le  même  dôme  que  fon  père  ;    il  laifTa  deux  fils  ,    dont  l'ainé,  nommé       V. 
Mahamed  Bey  ,   époufa  l'année  fuivante  la  fille  du  fameux  Corfaire  Dragut ,  ^'>î«''^ 
qui  avoit  été  tué  devant  Malthe  (*),•  quant  au  fécond,  qu'il  avoit  eu  de  la  ^^f  ^^  / 
fille  du  Roi  deCouco,  il  le  laiila  avec  fa  mère  à  Alger,  quand  il  partit  pour^„  "„  jj, 
Conftantinople  (a).  zime 

Malamed  fon  iuccefleur  fit  d'abord  plufieurs  chofes  pour  le  Bien  public, A^"-'^- 
qui  lui  concilièrent  l'affeftion  des  Algériens.  Non  feulement  il  fit  revenir  TTZ — ', 
l'abondance  dans  le  Pays ,  qui  pendant  quelque  tems  avoit  fouffc*rt  de  la  di-  Ijtfuc. 
fïtte,  mais  il  nettoya  les  chemins  des  Bandits,  qui  en  étoient  en  grande  par-  ceàe. 
tie  la  caufe ,  enforte  qu'il  ne  fe  paflbit  guère  de  jour  fans  qu'on  en  cxécu» 
tilt  quelqu'un.  Il  y  trouva  fi  peu  d'occafion  de  faire  valoir  ï^^s  talens  pour 
la  guerre,  qu'il  paitoit  la  plus  grande  partie  du  tems  à  la  chafîe,  ou  à  pren- 
dre le  plaifir  du  vol  de  l'Oifeau.  La  feule  occafion  qui  l'appella  hors  d'Alger, 
fut  une  fédition  à  Conflantine  ,  Capitale  de  la  Province  de  l'Efl:.  Le  Gou- 
verneur ayant  voulu  enlever  par  force  une  jeune  fille  à  Ç^ts  parens,  les  habi- 
tans  avoient  chalfé  toute  la  Garnifon  ,  à  la  réferve  de  quelques  Turcs ,  qui 
avoicnt  été  tués  dans  le  tumulte.  La  préfence  du  Bicha  fit  bientôt  rentrer 
les  mutins  dans  le  devoir  ,  mais  on  fut  fort  irrité  de  la  févéricé  à  contre- 
tems  dont  il  ufii  ,  en  faifant  vendre  pour  Efclaves  tous  ceux  des  habitans 
qui  tomboient  entre  ^qs  mains;  au  bout  de  moins  d'un  an  elle  lui  coûta  fon 
Gouvernement  ,  nonobftant  les  fervices  fignalés  qu'il  avoit  rendus  à  la  Ré- 
publique, outre  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Ce  fut  à  fi  prudence  c!^  à  fon 
adreflé  qu'on  fut  rede\  able  de  la  réconciliation  des  JaniiTaircs  &  des  Levan- 
tins ,  qui  formoitnt  deux  Corps  féparés ,  6i  étoient  toujours  en  querelle  au 
grand  préjudice  de  l'Etat  ;  il  trouva  moyen  de  les  réunir  en  un  fcul  corps. 
C'étoit  un  trait  de  politique  bien  hardi ,  qui  fraya  le  chemin  à  l'indépendan- 
ce de  la  République,  &  à  ce  degré  de  puiifance  auquel  elle  s'éleva  au-def- 
fus  des  autres  Etats  de  Barbarie.  Il  ajouta  encore  quelques  fortifications 
confidérables  à  la  ville  &  au  Château  ,  &  fembloit  n'avoir  rien  tant  à 
cœur  que  de  rendre  Alger  imprenable.  Ce  fut,  félon  toutes  les  apparen- 
ces, ce  qui  engagea  la  Porte,  toujours  jaloufe  de  i^i^s  vaifaux  ,  à  le  priver 
filôt  de  fon  Gouvernement. 

Tan- 

(/ï)  IIa:Jo,  Morgan  &  al, 

(•)  Ce  jeune  Turc,  que  HaHan  avoit  eu  d'une  belle  Renégate  Corfc ,  conimcndoic 
une  grande  Galtre,  qui  lui  appnrtcnoit ,  au  (lege  de  Navarin  eu  Morée  ;  le  Marquis 
de  Sainte- Croix  G<înéral  des  Galères  de  Napics  le  pourfuivic  ;  &  comme  fes  Efclaves 
le  haïlloient  mortellement  à  caufc  de  fa  cruauté,  ils  ne  virent  pas  fitôt  les  Napolitains 
prêts  à  l'aborder  ,  qu'ils  fe  jtttercnt  fur  liu'  ,  &  le  Uiirent  en  pièces  avant  que  !o 
Marquis  fût  afTez  procrie  pour  ks  en  empocher.  Il  y  a  de  l'ai^partnce  que  la  famille 
des  îjarberoufTes  finit  avec  lui ,  car  on  ne  trouve  point  que  ni  lui  ni  fon  frerc  ayent 
laiiTé  de  poftérité.  Quant  à  fon  mariage  avec  la  fille  de  Dragut  ,  c'eft  Ihe/io  ,  qui 
nous  l'apprend,  f^crtott  non  feultment  n'en  dit  rien  ,  mais  aflure  que  Haflan  fon  pcre 
l'avoit  t^p^ufée;  mais  ce  doit  ôtre  une  méprife  de  cet  Hillorien  d'ailleurs  exact  puif- 
qu'il  l'appelle  un  jeune  au  iacieux  ;  au-lieu  que  JlafTan  ttolt  .'ii^é  de  vinsf-Iii;lt  ans 
lorfqu'il  fut  nommé  h  première  fois  Bâcha  d'Alger,  plus  de  vingt  ans  avant  ia  iLoïC 
dw  Dragut  (i). 

(0  Lt  niûn:  T.  V.  f.  .«.  H.id»,  &  Mtrf^én ,  voL  11.  p.  ^n. 
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^  Tandis  qu'il  s'occupoit  ainfi  à  faire  fleurir  Alger  &  à  la  rendre  puifTante  ^ 

^"^V.  un  Avanturier  Efpagnol ,  nomme  Jean  Gafcon ,  natif  de  Valence  ,  formoit 
Hi(l9ire  un  projet,  qui,  s'il  avoit  réuffi,  auroitcaufé  la  perte  de  tous  fes  Corfaires, 
J'Alger  ^  un  dommage  infini.  Ce  projet  écoit  de  furprendre  tous  les  VailTeaux  dans 
'^fi^'^'i'^ r  ^^  Poi*'^»  ^  ^'y  nis^î^rs  1^  fsLi  <^^"s  la  nuit  ,  pendant  que  les  équipages  fe- 
zieine  roient  dans  leur  premier  fommeil.  Il  avoit  non  feulement  obtenu  la  per- 
fieclc.  miflion  de  Philippe  II.  mais  les  Bâtimens ,  les  Matelots ,  les  Feux  d'artifice 
-  ^  tous  les  autres  matériaux  néceflaires  pour  l'exécution  de  cette  entreprife. 

Entreprife  jj  £j.^QJjg  pour  Alger  dans  la  faiibn  la  plus  convenable,  c'eft-à-dire  au  corn- 
con  qui     mencement  d'Oélobre  ,    tems  auquel  la  plupart  fi  non  tous  les  VaifTeaux 
échoue,      étoient  à  l'ancre  dans  le  Port.  Il  s'approcha  aflez  fans  être  apperçii ,  pour 
examiner  le  Port ,  la  manière  dont  les  VaifTeaux  y  étoient  rangés ,  &  pour 
prendre  fes  mefures  afin  de  les  furprendre  ,   pendant  que  la  plupart  des  gens 
de  leurs  équipages  feroient  difperfés  dans  leurs  quartiers  le  long  de  la  Mari- 
ne.    Il  s'avança  donc,  fans  être  découvert ,  jufqu'à  la  porte  du  Môle,  & 
difpofa  fes  gens  avec  leurs  feux  d'artifice  ;    mais  à  leur  grande  furprife ,  ils 
trouvèrent  qu'ils  étoient  fi  mal  préparés ,    qu'ils  ne  purent  jamais  leur  faire 
prendre  feu  (*).    Dans  le  même  tems  il  prit  fantaifie  à  Gafcon  d'aller  par 
bravade  donner  contre  la  porte  du  Môle  trois  grands  coups  avec  le  pom- 
meau de  fon  poignprd,  &  de  l'y  laifiTer  enfoncé  par  la  pointe  ,  pour  que  les 
Algériens  fe  fouvinlTent  de  lui  ;  il  eut  le  bonheur  de  le  foire  fans  oppofition, 
&  fans  que  perfonne  le  troublât.     Ses  gens  ne  l'accompagnèrent  pourtanc 
point  ;  voyant  tous  leurs  efforts  inutiles ,  ils  firent  tant  de  bruit ,  que  la  Gar- 
de du  baition  voifin  prit  l'allarme ,  &  bientôt  toute  la  Garnifon  fut  fur  pied. 
Gafcon  voyant  fon  entreprife  échouée,  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
faire  force  de  rames  &  de  voiles  pour  fe  fauver. 
//  ejî  pris      Le  Bâcha  ayant  été  informé  de  ce  qui  s'étoit  palTé  ,   fit  partir  quatre  de 
6?  exécu'  fes  meilleures  Galiotes  pour  pourfuivre  notre  Efpagnol ,   avec  ordre  exprés 
^*  de  ne  revenir  point  qu'ils  ne  pulTent  en  rendre  un  bon  compte  ,   ou  qu'ils 

n'emmenaffent  au  moins  quelqu'un  des  Bâtimens  Efpagnols.  Tandis  que  ce- 
fe  pafibit  à  Alger  ,  les  Brigantins  de  Gafcon  avoient  fait  une  fi  grande 
diligence,  qu'ils  en  étoient  déjà  à  vingt  lieues;  s'imaginant  alors  qu'ils  n'a- 
voient  plus  rien  à  craindre ,  les  rameurs  las  &  fatigués  rallentirent  leur  cour- 
fe  ,  pour  prendre  quelque  repos.  Il  n'y  avoit  pas  longtems  qu'ils  refpi- 
roient ,  lorfque  le  Bâtiment  fur  lequel  étoit  Gafcon ,  découvrit  une  des  qua- 
tre Galiotes  qui  faifoit  force  de  voiles  pour  l'atteindre,  &  qui  à  chaque  mi- 
nute gagnoit  du  terrein ,  enforte  que  les  Rameurs  furent  contraints  de  fai- 
re agir  leurs  rames  avec  toute  la  force  dont  ils  étoient  capables.  Après  avoir 
fait  cette  manœuvre  pendant  huit  milles  ,  ils  ne  purent  éviter  néanmoins 
que  fennemi  ne  les  joignît ,  deforte  qu'ils  furent  obligés  de  fe  rendre.  Le 
Capitaine  qui  commandoit  la  Galiote  étoit  un  Renégat  Grec  ,  nommé  Delli 

Rais  y 

(*)  Les  Algériens  regardent  encore  le  mauvais  fuccès  de  l'entreprife  de  Gafcon  com- 
me miraculeux ,  &  ils  l'attribuent  à  la  protection  fpéciale  àQ.Si'hOutcJcdla  ,  ce  môme  Saint 
dont  les  prières  avoient  excité  contre  la  Flotte  Efpagnoie  cecte  terrible  tempête ,  en 
J541.  dont  nous  avons  parlé  (i). 

{i)  Hacdof  Morliiit  &  al. 
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"Rais  ;  il  ne  fut  pas  plutôt  que  Gafcon  ,  le  Chef  &  l'Auteur  de  l'entreprife,  Si-cnon 
étoit  en  fa  puifTance  ,   qu'il  appareilla  d'abord  pour  Alger  ,    fans  s'embar-       V. 
rafler  du  re^e,  jugeant  bien  qu'il  ne  pouvoit  amener  au  I3adia  un  prifonnier  ^('f^*"'^ 
qui  lui  fît  plus  de  plaifir.  ff',^" 

Auflitôt  que  Mahamed  l'eut  entre  Tes  mains,  il  ordonna  qu'on  dreflat  un^/'^^/zj^! 
gibet  fort  haut  dans  l'endroit  même  où  Gafcon  avoit  pris  terre  ,   &  de  l'y  ziewe 
pendre  par  les  pieds  à  un  crochet  ,    afin  de  le  faire  mourir  dans  les  plusA'<^'''- 
cruels  tourmens  ;  outre  cela ,  pour  témoigner  fon  refPentiment  Ôc  fon  mépris  "~*"~" 
pour  le  Roi  d'Efpagne ,  il  donna  ordre  d'attacher  fa  commilïion  aux  orteils 
du  prévenu.     La  fentence  fut  exécutée  de  point  en  point  ;  les  Turcs  irrités 
applaudirent  hautement  à  la  févérité  du  Bâcha,  tandis  que  le  prifonnier,  dit 
notre  Auteur  {a)  ,   fouffrit  cet  horrible  fupplice  avec  la  patience  &  h  con- 
ftance  d'un  Martyr  ;  car  il  le  regarde  comme  tel. 

11  n'y  avoit  guère  encore  qu'il  fouffroit ,   lorfque  Dclli  Rais  ,   le  Capitai-  Rcmon- 
ne  Renégat  qui  l'avoit  pris  ,    vint  trouver  à  la  tête  des  autres  Capitaines  trames  en 
Coî-faires  le  Bâcha;  il  lui  repréfenta  dans  les  termes  les  plus  forts,  combien ■^'^'  faveur 
il  y  avoit  d'injuftice  &  de  cruauté  à  condamner  des  prifonniers  de  guerre  à 
deVi  étranges  fupplices  ;    <k  que  c'étoit  le  vrai  moyen  d'engager  les  Efpa- 
gnols  &  leurs  autres  ennemis  à  ufer  de  reprefailles ,  enforte  qu'ils  pourroient 
un  jour  ou  l'autre  avoir  le  même  fort  ,    à  moins  qu'il  n'ordonnât  fur  le 
champ  qu'on  détachât  le  prifonnier ,   &  que  l'on  en  prît  foin  ;  ils  ajoutè- 
rent, qu'à  l'égard  du  projet  qu'il  avoit  formé  contre  eux  ,   il  n'y  avoit  rien 
en  cela  que  ce  qu'une  Nation  pratiquoit  contre  l'autre  ,   &  que  ce  qu'eux- 
mêmes  feroient  prêts  d'entreprendre  contre  un  ennemi  quelconque ,  s'ils  le 
pouvoient. 

Ils  engagèrent  enfin  par  ces  raifons  &  par  d'autres  du  même  genre  le  Ba-  lufifatri 
cha  à  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoient.     Gafcon  fut  non  feulement  def-  ^  ^fp'it  t 
cendu  du  gibet  mais  porté  dans  le  Bagne  Royal ,    où  les  Chirurgiens  Chrc-  ^*-^'''''''' 
tiens  prirent  foin  de  lui  ,    ik  où  tout  le  monde  alla  le  voir  par  curiofité. 
Mais  il  paroît  que  fa  dellinée  n'étoit  pas  d'échapper  à  fi  bon  marché.    Le 
peuple  murmura  fi  haut,  que  le  Bâcha  fe  repentit  de  fa  condefcendance;  à 
peine  y  avoit -il  deux  jours  qu'on  l'avoit  fauve  du  fupplice  ,    qu'il  vint  des 
Maures,  qui  difoient  arriver  d'Efpagne,  &  qui  afiuroient,  foit  avec  vérité 
foit  faufl^ement ,   qu'on  y  croyoit  ik  qu'on  y  difoit  généralement ,   que  ks 
Algéntm  noJcroUnî  toucher  à  un  clieveii  de  Gafcon ,  de  peur  que  la  Flotte  Clire- 
tienne  ne  rint  abîmer  leur  ville.     Le  trop  crédule  J3acha  en  fut  ù  irrité ,  qu'il 
donna  ordre  qu'on  amenât  le  malheureux  Gafcon ,  Ck  qu'avec  une  poulie  on 
le  montât  au  haut  du  mur  de  la  ville  ,    &  qu'on  le  précipitât  fur  les  crocs; 
heurcufement  pour  lui,  il  y  tomba  fur  le  ventre,  ce  qui  le  bLffa  (i  mortel- 
lement qu'il  expira  fans  jetter  un  cri.   Le  relTentiment  du  Bicha  ne  fe  borna 
pas  à  Cela  ,   il  ordonna  de  pendre  le  corps  à  la  muraille  pour  infpirer  de  la 
terreur ,   &  ce  cadavre  y  refla  ,   jufqu'  à  ce  qu'étant  en  partie  confuir.e 
quelques  Rfclaves  fe  hazardcrcnt  de  l'enlever  pendant  la  nuit,&  rcntcrrcrcit 
fecref.tcment  dans  le  Cimetière  des  Chrétiens  ,   qui  cft  hors  de  la  perte  oc- 

ci- 

a^  Ilaedf. 
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Section,  cidentale.    Ainfi  finit  le  projet  hors  de  faifon  de  l'infortuné  Gafcon,  qui  n'a. 
V.      pas  laiiTé  de  lai  procurer  une  place  parmi  les  Martyrs  Efpagnols.  Notre  Hif- 
Il'floire    j-Qrign  rapporte  divers  autres  exemples  de  martyres  de  cette  natuie  ,    qui 
f^'^^^'^^^font  feulement  propres  à  prouver  la  cruelle  &  implacable  haine  qui  regnoic 
fiu!iu  fei-in  ce  tems-là  entre  les  Maures  &  les  Efpagnols  ;  cela  ne  difculpe  pas  néan-  ' 
zie.ne      moins  les  derniers  des  inhumaines  reprefailles  dont  ils  uferent  envers  les  au- 
pe^'       u^s ,  fi  même  ils  n'avoient  pas  été  les  premiers  aggrefleurs  ;    car  (i  le  mal 
'—'■"**  devient  de  plus  en  plus  incurable ,  à  moins  qu'un  des  partis  ne  prenne  la  ré- 
folutiond'en  arrêter  le  cours ,  de  qui  doit-on  plus  naturellement  l'attendre ,  des 
Chrétiens  ou  des  Mahométans  ?   Et  néanmoins, fi  nous  remontons  jufqu'au- 
tems  où  ces  cruautés  réciproques  commencèrent  à  cefTer ,  nous  trouverons 
que  les  Turcs  peuvent  à  bon  droit  prétendre  à  l'honneur  d'avoir  donné  les 
premiers  l'exemple  de  la  douceur  6l  de  l'humanité  envers  leurs  prifonniers- 
'     &  leurs  efclaves. 
Ochali  Pour  revenir  à  notre  fujet  ,    tandis  que  Mahamed  fe  conduifoit  à  Alger 

envoyé  à  d'une  façon  toute  oppofée  à  ce  qu'il  avoit  fait  à  Conflantine,  quelques-uns 
la  pLicede^Q^  habicans  de  cette  dernière  ville  trouvèrent  moyen  de  porter  leurs  plain- 
^A^'  tes  à  la  Cour  Ottomanne.  Soit  qu'une  pareille  tyrannie  lui  déplût  dans  un 
fimple  Gouverneur,  ou  que  peut-être  le  zèle  que  Mahamed  avoit  témoigné 
pour  l'avantage  public  des  Algériens  lui  déplût  encore  davantage ,  la  Porte 
envoya  le  fameux  Corfaire  Mali  Fartaz,  connu  fous  le  nom  â^ Ochali,  pour 
lui  fuccéder ,  ayant  à  peine  joui  quatorze  mois  de  fon  Gouvernement  (*). 

Ochali,  nommé  par  mépris  Hali  Fartaz,  c'eft-à-dire  le  Teigneux ,. étoit 
un  homme  de  rien,  né  dans  un  pauvre  village  de  laCalabre.  Efclave  d'abord 
&  enfuice  Renégat  (f),  il  s'éleva  par  fa  valeur  &  par  fon  mérite  à  laDigni- 

té 

(*)  Mahamed  étoit  âgé  d'environ   cinquante  ans ,    quand  il  fut  obligé  de  quitter  fon 
Gouvernement  ;    il  fervit  enfuice  contre  Don  Jean  (T /lutridie  ,    qui  défit  la  Flotte  Tur- 
que en  1571.    Ayant  été  fait  prifonnier  avec  plufieurs  autres  des  principaux  Officiers,, 
on  l'envoya  à  Rome  au  Pape  Pie  V.  Bientôt  après  il  fut  échangé  contre  quelques  Cava= 
liers Chrétiens,  qui  avoient  été  faits  prifonniers  à  la  prife  de  laGoulette  (i}. 

(t)  Cet  homme  extraordinaire  étoit  entré  dans  Alger  comme  Efclave  ,  ayant  été 
pris  fur  mer,  &  vendu  à  un  Corfaire  Algérien  ;  mais  il  étoit  dans  un  fi  miférable  état, 
rempli  de  vermine  ,  &  couvert  de  galle  ,  que  les  autres  Efclaves  n'en  vouloient  pas  ap- 
procher. Au  bout  de  quelque  tems,  fon  Patron  ayant  remarqué  qu'il  étoit  vigoureux  &. 
qu'il  avoit  de  l'efprit,  l'ôta  de  la  rame,  &  le  fit  Boffeman  du  Vaifleau.  Il  fe  fit  Maho- 
métan,  pour  être  de  pair  avec  (es  Le^rnntins  ,  &  fe  venger  d'eux  ,  parcequ'ils  l'avoient 
afi'ronté.  Ayant  obtenu  fa  liberté  6t  amafi'é  quelque  argent  pour  prendre  part  dans  un 
Brigrmtin,  il  alla  en  courfe  ,  fe  vit  bientôt  maître  d'une  Galiote,  &  pafla  pour  un  des 
meilleurs  &:  des  plus  hardis  Corfaires  de  Barbarie.  Il  devint  enfuite  le  grand  favori  de 
Dragut,  &  depuis  ce  tems-là  il  fut  connu  fous  le  nom  de  Hali  Rais ,  fur-tout  à  la  Por- 
te ;  il  y  fut  envoyé  pour  iblliciter  de  nouveaux  fecours  contre  le  Duc  de  Médina  Celi 
&  contre  la  Flotte  Chrétienne,  &  il  obtint  un  renfort  de  cent  Galères  fous  le  coimnan- 
dement  du  fameux  Amiral  Piali.  Nous  parlerons  plus  particulièrement  de  cette  expédi- 
tion dans  un  autre  Chapitre  ;  nous  nous  contenterons  de  dire  ici  ,  que  Dragut  &  Hait 
Rais  acquirent  beaucoup  de  gloire  par  la  défaite  de  la  Flotte  Chrétienne  en  1560.  \l- 
accompagna  Dragut  cinq  ans  après  au  fiege  de  Malthe  ,  où  ils  fe  fignaierent  tous  deux, 
âpièi  que  Dragut  y  eut  été  tué  ,   le  Grand  Amical  nomma  Hali  Rais  pour  lui  fuccéder.- 

daciK. 
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'zé  de  Bâcha.  11  arriva  à  Alger  au  commencement  de  Mars  1568,  dans  Je  Sccnos 
tems  que  la  guerre  contre  les  Maures  révoltés  de  Grenade  écoit  le  plus  ai.'ii  v.  " 
mée.     Ils  le  folliciterent  fortement  de  leur  donner  du  fecours  contre  l^^sHiftoirc 


f aires  d autrui.     L'n  grand  nombre  d'Algériens  qui  avoient  pris  part  à  cette  ^^^ 

guerre,  ayant  embarqué  une  quantité  confidcrable  d'armes  pour  i'Efpagne,  '— 

le  Bâcha  ne  voulut  pas  en  permettre  la  fortie  ;  à  force  de  follicitations ,  il 
confentit  que  ceux  qui  en  avoient  deux  d'une  forte  ,  en  envoyeroient  une 
pièce  ,  moyennant  que  ce  fût  gratis ,  &  non  pour  y  gagner ,  'Ck  pour  être 
témoin  de  leur  zèle  pour  la  caufe  ,  il  fit  tranfporter  toutes  ces  armes  dans 
une  Mofquée.  Ayant  encore  trouvé  qu'il  y  en  avoit  trop  ,  il  en  fit  porter 
une  partie  à  l'Arfenal  de  la  ville,  &  permit  qu'on  embarquât  le  refte.  Cette 
première  année  il  jetta  aulTi  les  fondemens  du  Fort  de  l'Etoile,  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  ce  Chapitre. 

L'année  fuivante  il  fe  fignala  par  la  conquête  du  Royaume  de  Tunis,  qui  lî  fait  u 
étoit  fous  la  proteélion  de  I'Efpagne  ,   &  qu'il  rangea  fous  l'obéilTance  du«"«'/"''^ 
Grand-Seigneur;  événement  que  nous  rapporterons  en  détail  dans  leChapi-'^"  !<cn^»- 
tre  fuivant.     Comme  il  entroit  en  triomphe  dans  Tunis  vers  la  fin  de  l'an-  ^^  '"  ^°' 
née  ,   plufieurs  Cheiks  Arabes  vinrent  le  féliciter  ,   &  il  leur  fit  d'abord  un 
accueil  très-gracieux,-  mais  ils  furent  fort  furpris,  lorfque  deux  jours  après 
il  leur  déclara  qu'il  s'attendoit  qu'ils  lui  payeroient  tribut,  &  lui  aideroient 
à  porter  les  fraix  néceflaires  pour  défendre  l'Etat  contre  les  ennemis  étran- 
gers (S:  domeftiques.  Accoutumés , comme  ils  étoient, qu'on  recherchât  leur 
amitié  &.  leurs  fervices  ,    cette  déclaration  les  choqua  extrêmement ,  &  ils 
lui  dirent  tout  net ,  qu'il  ne  devoit  attendre  de  tribut  d'eux ,  que  celui  qu'on 
leur  arracheroit  en  campagne  la  hnce  à  la  main ,  &  qu'ils  ne  lui  donneroienc 
pas  une  afpre  de  bon  gré.  Cette  réponfe  ne  furprit  pas  moins  le  fier  Bâcha, 
mais  il  jugea  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  diflimuler  fon  reflentiment  ,   à 
caufe  des  conjonclures, 

I] 

dans  le  Gouvernement  de  Tripoli,  &  la  Porte  l'y  confirma  peu  aprè?.   II  y  tranfporta  le 
corps  de  fon  ancien  ami    &    bienfaiteur  ,    &  l'y  fit  enterrer  d'une  manière  alTortie  à  fon 
rang,    linfuite  il  s'empara  de  fcs  Gal.res,  de  fcs  p.rmes,  de  fes  tréforj,  de  fes  efclaves 
&  de  fes  autres  effets  ,   dont  la  Porte  lui  aflura  aufli  la  jouiffance.     Pendant  deux  ans  & 
demi  qu'il  polféda  ce  Gouvernement  il  acquit  de  nouvelles  richtfles,^:  accrut  fa  réputa- 
tion  par  fes  fréquentes  &  terribles  déprédations  fur  les  Chrétien*  le  long  des  côtes  de  la 
Méditerranée,  &  fur-tout  fur  celles  de  Naplts,  de  Sicile  &  de  Calabre.  Au  milieu  de  fes 
profpérités  il  n'oub!ia  pas  Piali  fon  ami,  &  lui  envoya  toujours  quelques  beaux  préfcns; 
fenfible  h  ces  mrir>iucs  de  rcconnoiOance,  le  Gran.l  Amiral  le  tit  nommer  Bâcha  d'Al^jor, 
quand  Mahamcd  fut  rappelle  (ij.     Y  étant  entré  dans  un  équipage  bien  ditFérent  de  c.- 
lui  où  il  y  étoit  venu  d'abord  ,    nous  avons  cru  qu'on  ne  fcroit  pas  fiché  de  favoir  { a. 
quels  degrés  il  étoit  parvenu  à  une  fi  grande  élévation.    Nous  ajouterons  feulernuu  que 
le  nom  d'Ochali  efl  une  corruption  de  celui  d'Ali  al-Ali,  ou  Ali  le  Rw-ntgat  ;    titre  inju- 
rieux qu'on  ne  manque  guère  de  donner  à  ceux  qui  ont  apoftafié.  Noui  ne  lui  doimeron» 
cependant  dans  la  fuite  que  le  nom  d'Ali  ou  de  ilali  Bacho. 

(i)  Le$  mêmet, 
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"  Tww  ^^  P^^  ^^^^^^  l'année'  à  Tunis  pour  régler  les  affaires  de  ce  Royaume,.  & 
^^*^V.  retourna  au  mois  de  Février  dans  Ton  Gouvernement,-  il  laifTa  en  qualité  de 
Hiffoire  Viceroi  à  Tunis  un  Renégat  Sardinois,  nommé  Ramadan  Sarde ,  qui  devint 
^Alger  (jepLiis  Bâcha  d'Alger  ;  il  nomma  auffi  pour  Général  de  la  campagne  un  au- 
^/■^i^V;/^  tre  Renégat,  Napolitain  de  nation,  qui  s'appelloit  Mahamed,  &mit  trois- 
^.etni  %-  mi-île  Turcs  dans  la  ville ,  après  quoi  il  alla  par  terre  à  Alger  ,  où  il  arriva 
de.  '  vers  b  milieu  du  mois  de  Février.  Il  n'y  reda  qu'autant  qu'il  lui  fallut  de 
-  tems  Dour  préparer  tous  fes  Capitaines  &  toutes  fes  Galères  ,    auxquels  il 

avoit  envoyé  fes  ordres  d'avance  pour  une  expédition  prête  à  fe  faire.  H  fit 
voile  d'abord  pour  Conflantinople ,  afin  de  folliciter  le  Grand  -  Seigneur  à 
lui  accorder  une  Flotte  pour  reprendre  le  Fort  de  la  Goulette  fur  les  Efpa- 
gnols,  parceque  fans  cela  il  n'étoit  guère  poifible  de  con  fer  ver  Tunis,  dont 
ce  Château  fait  la  principale  force.  Ce  fut- là  au  moins  le  prétexte  de.fon 
expédition,  car  tout  d'un  coup  il  changea  de  route  pour  intercepter  q;ia- 
tre  Galères  de  Makhe  ,  qui  étoient  alors  dans  le  canal  entre  Malthe  &  la 
Sicile.  Les  Malthois  fe  voyant  furpris ,  jugèrent  que  le  meilleur  parti  étoit 
de  tâcher  de  s'échapper;  trois  s'enfuirent  à  force  de  voiles  &  de  rames;  h.- 
fainte  Anne  fut  la  feule  qui  combattit  ,  &  après  avoir  foutenu  l'effort  de 
huit  Galères  Algériennes  pendant  plus  de  deux  heures,  elle  ne  fe  rendil  que 
lorfque  tous  les  Chevaliers  &  la  plupart  des  gens  de  l'équipage  eurent  été 
tués  ou  mis  hors  de  combat.  Le  Bâcha  poursuivit  alors  les  trois  autres ,  il 
enjoignit  deux  ,  &  les  combattit  avec  le  même  fuccès  ;.  il  y  trouva  une 
grande  quantité  de  riches  marchandifes  ,  &  quelques  centaines  d'efclaves, 
la  plupart  Maures ,  à  la  chaîne.  Il  retourna  tout  droit  avec  ces  prifes  à  Al- 
ger ,  &  fit  fufpendre  à  la  voûte  de  la  Porte  de  la  Marine  la  plupart  des 
boucliers  des  Chevaliers  ,  avec  l'image  de  Saint  Jean,  qu'onavoit  enlevée 
delà  poupe  de  la  Capitane  ,  comme  des  trophées  de  fa  vi6loire.  Cela 
n'empêcaa  pas  néanmoins  qu'il  ne  fût  fort  brouillé  avec  la  Milice  ,  &  qu'il 
ne  courût  rifque  plufieurs  fois  de  la  vie,  parcequ'ils  n'étaient  pas  payés  ré- 
gulièrement félon  leurs  réglemens  ;  lîégligence  qu'ua  Viceroi  d'Alger  ne 
peut  éviter  avec  trop  de  foin.  Mais  bien  loin  delà  Ali  laifîà  aller  leur  refTèn- 
timent  à  un  tel  point ,  que  félon  toutes  les  apparences  il  auroit  été  affaifiné, 
s'il  ne  fe  fût  tenu  renfermé  dans  fon  Palais,  en  attendant  que  fa  Flotte  fl?lt 
de  nouveau  équippée,  &  qu'il  pût  aller  au -plutôt  en  courfe.  Au  mois  d'A- 
vril le  tems  étoit  fort  orageux,  deforte  qu'ayant  le  vent  contraire,  &  lesja* 
niffaires  irrités  à  fes  trouifes ,  il  fut  contraint  d'aiguillonner  tellement  fes  ra- 
meurs, qu'il  y  en  eut  qui  expirèrent  la  rame  à  la  main  fur  fa  Galère,  avant 
qu'il  fût  hors  de  leur  portée.  Tandis  qu'il  faifoit  voile  vers  le  Levant ,  il 
reçut  ordre  de  la  Porte  d'aller  avec  fes  Galères  à  Coron  en  Morée  joindre 
la  Flotte  Ottomanne ,  deilinée  contre  l'Ille  de  Chypre.  Il  obéit  avec  toute 
la  diligence  poifible ,  ayant  vingt  bons  Vailfeaux ,  bien  pourvus  d'hommes 
&  de  munitions  ;  fon  arrivée  donna  beaucoup  de  joie  aux  Tiircs  ,  charmés 
d'avoir  un  Capitaine  aulTi  expérimenté  pour  les  accompagner.  Ce  fut  dans 
•  cette  .expédition  que  fe  donna  la  célèbre  bataille  de  Lépante  ,  fi  glorieufe 
aux  Chrétiens  &  fi  fatale  aux  Turcs.  Hali  Bâcha  ,  qui  commandoit  l'aile 
gauche  ,  fuc  le  feul  qui  s'en  tira  avec  honacur»    Entre  autres  exploits  par 
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fefquels  il  fe  fignala,  il  attaqua  la  Capitan-  de  Malthe  avec  tant  de  furie  &  Sccnoir 
un  feu  fi  terrible,  que  Ja  plupart  des  Chevaliers  étant  morts  ou  hors  de  corn-       V. 
bat  ,   il  l'aborda  &  la  prit  ;  il  eft  vrai  qu'il  fut  obligé  de  l'abandonner,  à^^"''"' 
caufe  de  l'entière  défaite  des  Turcs,  mais  il  eut  foin  de  mettre  en  fureté  le y,^y-^J" /it 
grand  étendard  de  l'Ordre  ,    ce  qui  non  feulement  lui  fît  beaucoup  d'hon-yî«  ju  fji. 
neur,  mais  lui  fut  d'une  grande  utilité.     Car  avant  qu'il  fut  arrivé  à  Con-  ziemt/ti- 
ftantinople ,  dont  il  prit  la  route  après  la  bat^lle  ,   les  JaniiTaires  y  avoient  ^'^' 
porté  de  û  terribles  plaintes  contre  lui,  qu'il  auroit  pu  courir  grand  rifque. 
Mais  lorfqu'il  parut  devant  le  Grand-Seigneur  ,   &  qu'il  mit  l'étendard  de 
Malthe  à  Ces  pieds ,  au-lieu  de  lui  faire  des  reproches  ,  le  Sultan  le  combla 
de  carefTes  &  de  louanges ,  &  le  confirma  dans  la  Viceroyauté  d'Alger ,  ea 
lui  permettant  de  gouverner  cet  Etat  par  fon  favori  Memmi  Corfe ,  qu'il  y 
avoit  laifTé  en  qualité  de  fon  Lieutenant,  lorfqu'il  s'étoit  dérobé  à  la  fureur 
des  janilfaires.    Memmi  s'étoit  conduit  avec  tant  de  prudence  &.  de  modé- 
ration ,  qu'il  avoit  maintenu  l'ordre  &  la  tranquillité  pendant  l'abfence  de 
fon  Maître,  &  gagné  l'affeélicn  de  la  Milice  (a). 

Hali  obtint  quelque  tems  après,  par  le  crédit  dePiali  fon  protefteur,  une  Arab 
Flotte  de  deux-cens-trente  Galères,  avec  le  titre  de  Capitan  Bâcha  ,   &  il  Achmcd 
mit  à  la  voile  au  mois  de  Juin.     Il  joignit  bientôt  la  Flotte  Chrétienne  ,   &.  j^/"""' 
la  défia  hardiment  au  combat  ;    mais  les  Chrétiens ,  on  ne  devine  pas  par 
quels  motifs,  l'évitèrent;  cette  aétion ,  dit  l'Hiftorien, fit  autant  d'honneur 
au  Bâcha ,  que  s'il  eût  remporté  la  viéb)ire  fur  eux  (b).   A  fon  retour  il  fut 
mieux  tn  Cour  que  jamais.    Mais  pendant  cette  expédition  on  engagea  le 
Grand-Seigneur,  qui  lui  avoit  permis  de  garder  le  titre  de  Bâcha  d'Alger^ 
à  conférer  ce  Gouvernement  à  Arab  Ackiiied ,  natif  d'Alexandrie  ,  mais  de 
parens  Arabes.  Ce  nouveau  Bâcha  partit  pour  Alger  au  mois  de  Mars  avec 
fix  Galères  Ottomannes. 

A  fon  arrivée  il  trouva  les  Algériens  dans  de  grandes  appréhenfions  d'u- 
ne vifite  de  la  Flotte  viftorieufe  d(^s  Chrétiens.  11  s'appliqua  d'abord  à  ré- 
parer les  anciennes  fortifications  de  la  Place  ,&ày  en  ajouter  de  nouvelles  ; 
il  fit  rafer  entièrement  un  grand  &  beau  fauxbourg  hors  de  la  porte  de  Bab 
Azoun,  fit  abattre  cette  porte  avec  une  partie  de  la  muraille  ,  &  les  fit  re- 
bâtir en  meilleur  état.  Il  employa  ainfi  les-deux  ans  &  deux  mois  de  fon 
Gouverncmeut  à  embellir  &  à  fortifier  la  ville  (*).    La  chofe  efl  d'au:ant 


(/?}  Itaedoy  Morgan.    (Z»)  Ilae^Io. 


plus 


(♦*;  On  peut  mettre  au  nombre  des  embeilinVmens  ,  le  Fcnal  qui  cft  dans  l'Ifle  devant 
]â  ville,  au  haut  du  Chiteau  biti  nutrefois  par  Barbcroufle  ,  &  cjue  l'on  y  voit  cncwc; 
2uflî-l)ien  que  les  deux  belles  Fontaines  qui  coulent  toujours,  l'urit;  hors  de  la  porte  de 
Bab  y'izoun,  6c  l'autre  hors  de  celle  île  la  llivicre,  auxquelles  un  nombre  infini  de  ruif- 
fcaux  qui  viennent  des  collines  voifines  fournilRnt  de  l'eau.  Parmi  les  fortifications, 
nous  ne  parti roi;y  (jue  du  beau  Baftion  proche  de  la  porte  de  Bah  Azoun  ,  oi\  l'on  peut 
le  plus  aifénient  attaquer  la  ville  du  côté  de  terre;  ce  b.'.Ilion  cfl  à  la  poinre  du  mur  de  la 
xille,  qui  avance  (fans  la  mer  (i).  On  ne  le  voyoit  j;uere  fc  prommer  fnns  avoir  une 
demi-pique  ou  une  oa'^ne  à  la  main  ,  dont  il  failbit  volontiers  ufage  aufTitôt  que  l'occa- 
iùin  &'cn  préfencoic,  n'ayant  pas  oublié  fon  premier  métier  de  Bouvier,  il  étoit  fuit  ciud 

■oc 
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SiiCTio»  plus  remarquable  ,  que  durant  ce  tems-là  la  pefte  fit  de  cruels  ravages  ,  & 
*"v.  emporta  le  tiers  des  habitans.  Il  eut  toujours  foin  de  s'aiTurer  de  l'afFeàion 
.-Hiftoire  ^^g  troupes ,  en  les  payant  régulièrement  ,  &  ayant  beaucoup  de  com- 
f  Aiiier  pj'aifance  pour  les  foldats,  de  peur  que  leur  prévention  contre  lui,  en  qua- 
^£ndHfef-  lité  d'Arabe ,  ne  caufàt  quelque  murmure  parmi  eux ,  ou  ne  lui  attirât  quel- 
zUncfie-  que  infulte.  Mais  d'un  aucre  côcé  il  étoic  févere  ,  quelquefois  jufqu'à  l'in- 
c'-e-  humanité ,  envers  les  Maures ,  pauvres  malheureux  Efclaves ,  qui  n'ofoient 

•-  pas  fe  plaindre.    Ayant  reçu  ordre  de  fe  joindre  à  Hali  Bâcha  fon  prédécef- 

feur  pour  le  fiege  de  la  Gouictte,  -il  partit  d'Alger  vers  la  fin  de  Mai,  avec 
trois  de  fes  propres  Galères,  &  quelques-unes  de  fes  amis. 
«       j  A  la  fin  du  même  mois  arriva  Ramadan  Sarde  fon  fucceffeur.     On  a  vu 

Sa^rde  /cT  plus  haut  que  Hali  Bâcha  l'avoit  laifie  en  qualité  de  fon  Lieutenant  à  Tunis, 
mmflace.  comme  le  plus  propre  à  tenir  cette  nouvelle  conquête  dans  le  devoir  (*). 
Les  Algériens  aimoient  tant  ce  Renégat,  qu'ils  avoient  envoyé  des  Dé- 
putés à  la  Porte,  pour  fuppîier  le  Grand-Seigneur,  qu'au  cas  qu'il  rappel- 
lêt  Achmed  ,il  voulût  bien  ne  leur  pas  envoyer  d'autre  Gouverneur  que  Ra- 
madan Sarde.  Memmi  Rais ,  qui  avoit  été  Amiral  d'Alger ,  &  étoit  très- 
bien  en  Cour,^  étoit  à  la  tête  de  la  députation  :  il  obtint  fans  peine  ce  qu'il 
demandoit ,  &  on  envoya  Achmed  au  fiege  de  la  Goulette  pour  faire  place  à 
Ramadan.  Tout  cela  fe  paffa  à  finfu  de  ce  dernier,  enforte  qu'il  reçut  la 
nouvelle  de  fon  avancement  à  Cairovan,  où  il  faifoit  fa  réfidence;  Mem- 
mi, fon  ami,  lui  dépêcha  de  Fufa,  où  il  avoit  jette  l'ancre,  un  Courrier 
pour  la  lui  porter. 

Ramadan  apprit  cette  nouvelle  avec  autant  de  joie  que  de  furprife,  & 
ayant  laiifé  un  Renégat  de  confiance  pour  tenir  fa  place  jufqu'à  l'arrivée  du 
Capitan  Bâcha  avec  la  Flotte  Ottomanne,  il  mit  à  la  voile  pour  Alger,  où 
il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  démonilrations  de  joie.  Son  premier  foin 
fut ,  félon  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  la  Porte ,  de  faire  tous  les  prépa- 
ratifs poifibles  pour  affilier  fon  prédéceifeur  tant  devant  la  Goulette  qu'à 
Tunis ,  &  Mm/Vj  Mohdi  dans  une  expédition  dans  la  Mauritanie  Tingita- 
ne.  Ayant  appris  fur  la  fin  de  Juillet  l'arrivée  du  Capitan-Bacha  à  la  rade 
de  Tunis,  il  y  envoya  d'abord  Memmi  fon  Amiral  avec  neuf  grandes  Ga- 
lères ou  Galiotes ,  bien  pourvues  d'hommes  &  de  munitions.  Les  Efpagnols 
furent  chafies  de  tout  ce  Royaume  avec  grande  perte,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  le  Chapitre  fuivant. 

Un  peu  avant  le  commencement  de  l'année  fuivante ,  il  fe  mit  en  cam- 
pa- 


tîon  feulement  pour  les  Maures  ,    mais  fur-tout  envers  les  Efclaves  Chrétiens  :    notre 


,'rand 
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des  R-ne-a^s  oii  il  npprit  bientôt  l'Arabe  &  'e  Turc,  qu'il  lifoit  &  écrivoit  parfaitement. 
Après  avoir  fait  quelque  tems  commerce,  fes  bonnes  qualités  lui  concilièrent  ranutié  de 
Hali  Bâcha ,  qui  l'aJopta  &  le  laifla  en  qualité  de  fon  Lieutenant  dans  Tunis ,  ou  il  le 
conduifit  avec  beaucoup  de  prudence  jufqu'à  l'an  1573,  que  Don  Jean  d'Autriche  reprit 
cette  ville,  &.  l'obligea  de  fe  retirer  à  Cairovan. 

(i)  Les  mêmes. 
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pagne  à  la  tête  de  fix-mille  JanilTaires,  de  mille  Montagnards  &  de  huit-  SccTro» 
cens  Spahis,  avec  douze  pièces  de  campigne ,  pour  fe  rendre  à  Fez  &  fo.i-       V. 
tenir  Miiley  Moluch  contre  Muley  Maliamed  Roi  de  Fez  ;  chemin  faifaiit  ^^^"'''* 
fix   mille  Chevaux  Arabes  ou  Maures  groiîiren:  fon  armûe.     De  Ton  côte '^^^5" i^ 
Mahamed  l'attendoit  à  la  tête  de  trente-mi!I<L'  Renégats  Ck  d'un  grand  nom-  fin'ju  /et» 
bre  de  Maures,  tous  bien  fournis  d'armes  à  fcu,  outre  trente- mille  chevaux  zieme  fie* 
bienéquippés.iVous  avons  parlé  ailleurs  de  l'état  &de  la  force  de  la  ville  de  '^^' 
Fez ,  &  des  différentes  révolutions  qu'elle  a  affuyées.  Nous  dirons  feulement  ici  ■  "* 

que  le  jeune  Ctierif  ayant  été  abandonné  de  la  plupart  de  fes  troup.^s ,  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite,  &  que  Ramadan  retira  de  grands  avantages  de  fon  ex- 
pédition,  fans  autre  dépenfe  ni  peine  que  de  paroîrre  avec  fon  armée. 
Mais  Muley  Moluch  au  comble  de  Ces  vœux ,  &  pénétré  àz  reconnoiffance , 
recompenfa  les  Algériens  <k  les  Arabes  avec  la  plus  grande  générofité ,  en- 
forte  que  le  moindre  valet  ne  s'en  retourna  point  fans  avoir  reçu  une  gra- 
tification. Parmi  les  préfens  qu'il  fit  à  Ramadan  ,  ou  au  Grand  -  Seigneur , 
comme  on  parle,  il  y  avoit  une  bourfe  da  trois-cens  mil!e  ducats,  plufieurs 
curiofités  de  prix,  &  dix  Efclaves  Chrétiens,  qui  avoient  appartenu  à  Muley 
Mahamed. 

Ramadan  revint  à  Alger  au  mois  de  Mars ,  &  fut  reçu  parleshabitans  avec     157(5. 
de  grandes  acclamations ,  comme  s'il  eût  remporté  une  viéloire  complette. 

11  ne  conferva  fon  Gouvernement  que  jufqu'au  29  de  Juin  de  l'année  fui-  lUfi  nom' 
vante,  qu'au  grand  regret  de  tout  le  monde,  qui  murmura  vS:  témoigna  fon  rtu-  liiihi 
mécontentement,  il  fut  obligé  deleréiigner  à  Hajfm  f^eneJic ^  Renégat  Vé-  ^^    ""'^' 
nitien,  qui  étoit  d'un  caradere  tout  oppofé.  Il  avoit  gouverné  Alger  trois 
ans  &  un  mois  avec  tant  de  fagefle  lît  d'équité ,  qu'on  n'avoit  pas  entendu  faire 
une  feule  plainte  de  fon  adminiftnuion.  S  m  mJrite  étoit  au  li  fi  bien  con- 
nu à  la  Porte, qu'il  y  fut  reçu  trcs-gracieufement,  àc  qu'on  le  nomma  peu 
après  Bicha  de  l'unis  (a). 

Hajfiin  yencdic  étant  encore  enfant,  avoit  été  fait  efclave  par  Dragut,&  HafTan 
avoit  palfé  enfuite  entre  les  mains  de  Hali  Bâcha  fon  héritier.  11  avoit  tel    Vencdic 
lement  pris  leur  hauteur,  leur  avarice  0^  leur  cruauté,  que  lorsqu'il  fe  ren-  jgj"y^^ 
dit  dans  fon  Gouvernement  d'Aiger  il  y  fut  reçu  très-froidement.  Il  com- 
mença l'exercice  de  fon  autorité  par  des  traits  de  tyrannie.     D'abord  il  obli- 
gea tous  ceux  qui  avoient  des  Efclaves  dont  on  pouvoit  efpérer  une  bonne  . 
rançon,  de  les  lui  vendre  fort  au-dL-ffous  du  prix  du  premier  achat.  En  fé- 
cond lieu,  il  exigea  un  cinquième  audieu  d'un  feptieme  de  toutes  les  prifes- 
que  faifoient  les  Corfaires.  Enfuite  il  s'empara  feul  du  Commerce  du  bled  ,donc 
on  avoit  difette ,  de  la  vente  de  l'huile ,  du  beurre ,  du  miel ,  des  fruits  &c.  en- 
forte  que  les  Janiffaires  ne  craignirent  pas  de  lui  dire  en  face ,  qu'il  ne  s'achetoit 
rien  au  marché  qui  ne  fût  à  lui ,  à  la  réfjrve  dt-s  oignons  &  des  choux,     il 
exerça  la  même  tyrannie  fur  les  Arabes  &  fur  les  Maures  de  la  campagne , 
d<jnt  il  exigji  un  plus  gros  tribut,  &  ce  (jui  le  rendoit  plus  infuppuriuble, 
il  les  obli^coit  de  le  payer  en  bLd  &  en  orge»  qui  étoicnt  fort  rares,  cîh:  il' 
Im  rcvcndoic  à  un  prix  exorbitant.    Son  avarice  le  porta  encore  à  ic  faire- 

1)0  U-r 
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■g«cTroîc  Boucher ,  Changeur ,  Courtier  &c.  ajoutant  en  tout  la  fraude  à  rextorlîan^' 
V.  non  feulement  à  l'égard  des  Algériens ,  mais  de  tous  les  Marchands  étrangers; 
Hi/ïoire  ^^  yn  mot  il  réduifit  la  République  d'Alger  à  la  condition  la  plus  malheureu- 
^'r '^'^/  'a  ^^  ^  ^^  P^^^  méprifable  où  elle  eût  jamais  été.  Les  Turcs  fouffrirent  tout 
^fi/idu  fi'i'-  <^-'^  '  ^  '^'^^  d'autres  vexations  avec  une  patience  furprenante.  Mais  ayant 
zicmtfit-  voulu  à  la  fin  diminuer  leur  paye,  ils  portèrent  de  'i\  graves  plaintes  contre 
c^i*  lui  à  h  Porte,  &  dépeignirent  fi  vivement  fes  cruautés, fes  injufl:ices  &fes 

"  extorfions ,  qu'il  fut  aufiitôt  rappelle  ,  après  avoir  gouverné  trois  ans  &  trois 

mois,  &  l'on  envoya  un  autre  Bâcha  à  Alger  (^d), 
faffer  le       Ce  noui^eau  Bâcha  s'appelioit  Jaffer  Aga  ^^  étoit  un  Renégat  Hongrois  (*). 
.Tcmp'ace  II  arriva  à  Alger  fur  la  fin  du  mois  d'Août,  dans  le  tems  que  cette  Capitale 
.1580.  '     (S: 

{a)  Le  môme. 

(*)  Un  Parti  Turc  l'avoir  enlevé  avec  fa  mère  &  deux  autres  enfans;  ayant  été  con- 
duit à  Conftantinople  on  le  préfenta  au  Sultan,  qui  le  rendit  Eunuque  &  Mahoinéifcn en 
même  tems  ;  il  lui  confia  l'éducation  du  Prince  fon  fils  Jaffer  donna  dans  ce  pofte,  & 
dans  tous  les  autres  où  il  parvint,  les  preuves  les  plus  fenfibles  de  fa  rare  prudence ,  de 
fon  équité,  &  de  fon  caractère  généreux  envers  tout  le  monde ,  excepté  les  méchans.  Auflî 
avoit-il  fouvent  marqué  combien  il  méprifoit  &  abhorroit  la  fordide  avarice  &  les  rapines 
de  fon  prédécefleur.  HafTan  Venedic,  nonobftant  tous  les  crimes  dont  il  étoit  chargé, 
ne  laiffa  pas  de  fe  tirer  d'affaire  à  la  Porte,  en  répandant  une  partie  de  fes  richeffes  mal 
acquifes  parmi  lesCourtifans;  bien  plus,  quelques  années  après  il  obtint  pour  la  féconde 
fois  le  Gouvernement  d'Alger ,  ou  nous  lui  verrons  faire  le  même  perfonnage ,  &  tenir 
la  môme  conduite  qu'auparavant. 

Pendant  qu'il  occupa  la  place  de  Bâcha  la  première  fois ,  il  7  avoit  un  Corfaire  fameux 
nommé  Murât  ft«s,  à  furnommé  le  Grand.  Il  étoit  Albanois  &  né  de  parens  Chrétiens, 
mais  étant  tombé  entre  les  mains  de  Cnra  Hali,  Corfaire  Algérien,  fon  Maitre  le  fit 
changer  de  religion  ,  &  le  forma  fous  lui  au  métier  de  Pirate.  II  fe  rendit  fi  fameux,  que 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  rapporter  quelques-uns  de  fes  exploits  contre  les 
Chrétiens.  Un  des  premiers  fut  avec  un  petit  Brigantin  qu'il  mena  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagnc,  &  au  bout  de  fcpt  jours  il  revint  à  Alger  avec  cent-quarante  captifs.  Cette  ac- 
tion lui  fit  beaucoup  d'honneur  parmi  les  Algériens,  &  dans  refprit  de  fon  Patron.  En* 
fuite  il  fe  fignala  avec  Hali  Bâcha  contre  les  Malthois;  il  eut  le  courage  d'attaquer  la 
Capitane,  aélion  qui  penfa  lui  coûter  la  vie,  parceque  le  Bâche  fut  jaloux  qu'il  lui  eût 
ravi  cette  gloire.  11  fut  fi  heureux  dans  toutes  fes  courfts  contre  les  Chrétiens,  qu'il  fe 
et  redouter  par  toute  la  Méditerranée.  En  1578  il  fut  en  état  d'équipper  à  fes  dépens 
huit  Galères,  avec  lefquelles  il  mit  en  mer ,  &  au  bout  de  fort  peu  de  tems  il  revint  avec 
le  Saint-Ange  &  la  C.ipitane  de  Sicile  ,  qui  tranfportoient  en  Efpagne  le  Duc  de  Terra 
Nova,  Viceroi  de  cette  Ifle,  avec  toute  fa  famille  &  fes  équipages.  La  môme  année  il 
fit  une  defcente  dans  les  Hles  de  Majorque  à  d'Ivica,  où  il  enleva  un  bon  nombre  d'Ef- 
claves,  bien-qu'il  élit  été  vigoureufement  repouffé.  Il  attaqua  enfuite  proche  d'Alicante 
un  Vaiffuau  Génois,  richement  chargé,  fur  lequel  il  y  avoit  quatre-vingt-dix  Chrétiens, 
&  il  amena  le  tout  à  Alger,,  douze  jours  après  en  être  parti.  En  1580,  quelques  moig 
avant  l'arrivée  de  Jaffer  A^a,  il  furprit  fur  les  côtes  de  Tofcane  deux  Galères  du  Pape 
Grégoire  XIII.  L'une  étoit  la  Capitane  fur  laquelle  l'Amiral,  nouvellement  nommé  , 
s'étoit  embarqué  pour  fe  divertir;  il  y  avoic  outre  cela  fur  l'une  &  fur  l'autre  quantité  de 
Prêtres  6c  de  Moines,  &  d'autres  perfonnes  de  confi.lération ,  avec  un  grand  nombre 
d'Efclaves  Turcs  à  Maures.  En  1581  il  attaqua  deux  riches  Vaiffeaux  Portugais,  dont 
il  coula  l'un  à  fond,  &  prit  l'autre  après  un  rude  combat.  Outre  un  grand  nombre  de 
captifs  il  y  trouva  un  million  de  ducats  en  efpeces  ;  il  emmena  le  tout  à  Alger  ,  où 
nous  verrons  que  le  Capitan  Bâcha  lui  enleva  peu  après  une  partie  de  fes  prifes  &  de 
fus  Efclavcs,  fous  prétexte  qu'il  en  avoit  befoin  pour  fon  expédition  contre  le  Cherif  (i). 

(1)  Hiicdtt  Mori*n^ 
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.&  tout  le  Pays  étoient  réduits  à  la  dernière  mifere  par  la  famine  ;  elle  e'toit  Sectioî! 
{]  i^rande ,  qu'on  afTure  que  huit-mille  Arabes  ou  Maures  moururent  en  fix  fe-      y- 
maines  de  tems  de  faim  dans  les  rues,  principalement  par  l'avarice  de  fon  ^t'ff'^' 
prédécefTcur.     JafFer  le  laifTa  cependant  partir  tranquillement  dans  le  moïsfj^f;^  i^ 
de  Septembre ,  avec  fes  immenfes  richefles ,  chargé  des  malédiélions  de  toutyîw  ,/u/ei- 
le  peuple.  ^  2'>"»^  A^- 

Le  nouveau  Bâcha  chercha  d'abord  les  expédiens  les  plus  prompts  pour  <^^^ 

remédier  à  la  mifere  publique.  Il  commença  par  faire  publier   que  tous  les  ^^-^^  ^^.jy 
Marchands  Chrétiens  pouvoient  venir  librement  à  Alger,  tant  pour  faire  leur  y,,  ^ome 
commerce  ordinaire, que  fon  prédéceOeur  avoit  fort  gêné,  que  pour  tTcLiter pour remé' 
de  la  rédemption  des  Captifs  ;  ce  dernier  article  contribua  beaucoup  au  lue-  '^'^''  ^  '" 
ces  de  l'autre, &  à  accélérer  le  tranfport  du  bled&  d'autres  provifions.  A--^'"""^* 
yant  à  fon  arrivée  fait  venir  les  Pères  de  la  Rédemption  &  tous  les  Mar- 
chands Chrétiens  qui  étoient  à  Alger ,  il  les  pria  d'écrire  à  tous  leurs  Cor- 
refpondans  pour  avoir  des  grains,  en  les  aflurant  qu'ils  n'avoient  point  ou 
traiter  avec  un  avare  Haflan,  mais  avec  un  homme  qui  fe  conduiroit  à 
leur  égard  félon  toutes  les  règles  de  la  julUce  &  de  l'équité;  qu'étant  hors 
d'état  d'avoir  des  enfans ,  il  n'avoit  pas  le  moindre  defir  d'accumuler  des  ri- 
chefles, miis  plutôt  de  gagner  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  dépendoient  de  lui 
par  fa  modération  &  par  {ts  bienfaits. 

Il  tint  parole,  fans  que  la  générofité  de  fon  ame  le  fit  tomber  dans  le  re- 
lâchement à  l'égard  de  ceux  qui  méritoient  un  autre  traitement ,  &  fans 
lailTtr  le  crime  impuni.  Auffi  donna-t-il  dés  la  première  année  de  fon  ad- 
miniftration  des  preuves  de  fa  févérité  contre  ceux  qui  en  étoient  dignes, 
&  dépofa  fon  Lieutenant  à  caufe  de  quelques  plaintes  bien  fondées  qu'on 
porta  contre  lui. 

L'année  fuivante,  TAga  des  JanifTiiires,  qui  étoit  venu  du  Levant  ^^'C<^  Conrpiri- 
lui ,  ayant  été  accufé  de  corruption  &  d'extorfion ,  il  convoqua  le  Divan ,  &  /,■',„  contre 
le  fit  condamner  &  dépofer  à  la  grande  pluralité  des  fulFrages  (a).  Cette  lui. 
prudente  précaution  n'empêcha  pas  que  l'Aga  &  le  Kihaya,  irrités  de  leur 
difgrace  à  de  fa  févérité ,  ne  tramaflent  peu  après  une  confpiration  contre 
kii,  qui  penfa  lui  coûter  la  vie.  Ils  projetterent  de  le  faire  affalliner,  après 
quoi  le  premier  devoit  s'emparer  du  Gouvernement,  ^  le  fccond  occuper 
la  place  d'Aga.  Un  riche  Marchand  Maure  devoit  leur  fournir  de  l'argent 
pour  gagner  des  afTalîîns ,  en  recompenfe  dequoi  ,  outre  un  intérêt  exor- 
bitant on  devoit  lui  donner  quelque  polie  confidérable.  lj:n  IXlIi,  c'eft  le 
nom  du  perfide  Aga,  avoit  déjà  mis  dms  fon  parti  un  fi  grand  nombre  de 
Janiiraires, qu'il  crut  pouvoir  hazardcr  la  propofitionde  ion  projet  dans  une 
affembléc  des  Officier?  ;  mais  à  fa  grande  furprife,  qi:atrc  des  principaux 
s' écrièrent,  qu'ils  fe  feroient  plutôt  tailler  en  pièces,  que  de  traliir  le  Sul- 
tan ,  &  l'illullre  Jaffer  A:;,a.  Ce  qui  fit  tant  d'elîet,  que  ceux  qui  étoient 
déjà  entrés  dans  la  confpiration  fe  rétractèrent  ;  on  chargea  l'Aga  de  fers , 
&  on  fit  favoir  au  liicha  ce  qui  fe  paflôit;  il  fit  d'abord  aufTi  arrêter  le  Ki- 
haya.  On  animbla  le  grand  13ivan  ,0!i:  bien-que  les  deux  'Jïaîtres  y  eulllnt 

bcau- 
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Sucviott  beaucoup  d'amis ,  perfonne  n'ofa  ouvrir  la  bouche  en  leur  faveur;  ils  furent 
y»  condamnés,  &  étranglés  en  particulier  dans  une  cave, la  nuit  fuivante,qui 
d'AVer  ^^^'^^  ^^  premier  de  Mai.  L'officieux  Marchand  Maure  prit  la  fuite ,  mais  peu 
jfipju'à  la  après  il  acheta  fa  grâce  pour  trente  -  mille  ducats ,  qui  étoit  la  fomme  qu'il 
fin  du  fei'  avoit  offert  d'avancer  aux  Traîtres  {a). 

ziewe  fie.  Avant  la  fin  de  i\Iai  le  Captan-Bacha  Hali  arriva  à  Alger  de  la  part  de  la 
''''  Porte,  avec  fix  Galères,  pour  entreprendre  une  expédition  contre  le  Che- 

rif  de  Maroc ,  que  l'on  foupçonnoit  de  négocier  une  alliance  avec  le  Roi 
d'Efpagne,  au  préjudice  de  l'Empire  Ottoman.  Le  Captan-Bacha,  qui  étoit 
le  grand  ami  &  proteéleur  de  Haflan  Venedic ,  fa  créature ,  prédéceiTeur 
de  Jaffer ,  s'étoit  lailîe  tellement  prévenir  contre  ce  dernier ,  par  les  lâches 
infinuations  de  cet  indigne  Renégat,  qu'en  vertu  de  fa  commilTion  il  lui  fit 
tous  les  chagrins  poflibles ,  &  lui  prit  un  grand  nombre  d'Efclaves ,  de  gros, 
fes  fommes  d'argent ,  &  d'autres  chofes  dont  il  prétendoit  avoir  befoin  pour 
fon  expédition ,  fans  que  le  généreux  JafiFer  pût  s'y  oppofer.  Mais  Halî 
ayant  donné  ordre  aux  JanifTaires  de  marcher  du  côté  de  rOuëfl  pour  le 
foutenir,  principalement  dans  la  vue  de  fe  venger  des  plaintes  qu'ils  avoient 
portées  contre  fon  Favori  HafTan ,  ils  refuferent  unanimement  de  faire  un 
pas,  à-moins  qu'il  ne  leur  produifît  l'ordre  formel  du  Grand- Seigneur.  II 
leur  répondit  qu'il  ne  l'avoit  que  verbal ,  mais  qu'il  pouvoit  bientôt  l'avoir 
par  écrit  ;  les  JanifTaires  lui  dirent  qu'il  n'avoit  qu'à  le  faire  venir ,  àc  qu'ils 
n'obciroient  qu'en  le  voyant.  Cela  l'obligea  de  dépêcher  un  autre  Renégat 
à  Conflantinople,  mais  ils  ne  voulurent  pas  le  lailfer  fortir  d'Alger  qu'avec 
une  députation  de  la  part  de  leur  Corps ,  ce  que  Hali  n'ofa  leur  refufer.  Ils 
députèrent  le  principal  Marabout ,  qui  étoit  en  grande  vénération ,  &  le  char- 
gèrent de  Lettres  pour  la  Porte,-  ils  y  repréfentoient  combien  il  étoit  dan- 
gereux d'envoyer  Hali  Bâcha  contre  le  Cherif ,  qui  ne  leur  avoit  jufques  là 
fait  aucune  injure  ni  infulte ,  parceque  s'il  reufTifToit  àchafi^er  ce  Prince  de  Çqs 
Etats ,  il  ne  feroit  pas  diflîcile  à  un  Renégat  d'une  ambition  aulfi  demefurée 
que  lui  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Barbarie ,  d'autant  plus  qu'un  autre 
Renégat  de  fes  créatures  étoit  a6luellement  Bâcha  de  Tripoli,  Pendant 
que  ces  dépêches  étoient  en  chemin ,  l'heureux  Morat ,  dont  nous  avons  par- 
lé dans  la  dernière  Note ,  arriva  avec  fa  riche  prife ,  le  Captan  Bâcha  s'empara 
d'une  partie ,  fous  prétexte  de  s'en  fervir  pour  la  guerre  de  Maroc  ;  mais 
vers  la  fin  de  Juillet ,  il  eut  la  mortification  de  recevoir  un  ordre  exprès  de 
la  Porte,  de  fe  défifler  de  l'expédition  contre  le  Cherif,  fous  peine  de  per» 
dre  la  tête,  tant  la  députation  des  JanifTaires  avoit  bien  réulTi  ;  ainfi  Hali 
fut  obligé  de  partir  d'abord  pour  Conflantinople,  où  il  arriva  vers  la  fin 
d'Oftobre. 
HalTan  '^^^^^'  ^^^^^  néanmoins  l'inconflance  de  la  Cour  Ottomanne ,  que  mal- 

pour  la/e-g^^  toutes  les  repréfentations  faites  contre  lui  ,  &  les  crimes  dont  on 
con'iefait  avoit  accufé  HafTan  fon  favori  ,  Hali  trouva  moyen  de  faire  nommer 
Jiacha  liafTan  pour  la  féconde  fois  Bâcha  d'Alger ,  comme  la  feule  voie  qu'il  avoit 
^Aiger.    ^^  mortifier  les  JanifTaires  de  cet  ville  &  de  fe  venger  d'eux.    Cet  indigne 

& 
{a)  Les  mêmes. 
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&  avide  Renégat  fut  donc  élevé  encore  à  cette  Dignité  au  grand  regret  de  Sectjoh 
toute  la  Milice  &  du  Peuple.     Ils  avoient  conçu  autant  d'eitime  pour  le        V. 
refpectable  JalFer,  bien-  qu'il  n'eut  pas  gouverne  deux  ans ,  qu'ils  avoient  '{'A''"' 
d'horreur  pour  fon  fucceireur,  dont  ils  avoient  déjà  éprouvé  h  tyrannie.      t^i^"/ 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  étranger  à  notre  liilloire  d'Alger,  de  re-  fndu^frt 
marquer  que  ce  fut  au  commencement  de  Septembre  de  cette  année ,  que  zie»ie  fie, 
la  Reine  Êlizabeth  accorda  une  Patente  à  notre  première  Compagnie  de  Tur-  ^'^' 
quie;  elle  n'étoit  alors  compofée  que  de  quatre  des  principaux  Marchands  Tntcuit 
de  Londres,  le  Chevalier  Edouard  Osborne ^  MM.  Thomas  Smith.  ^  Ricliard nccofJéc 
Stapcr^  ôi  GtiiUowne  Garret.  La  Patente  étoit  datée  de  Weftminiter  le  1 1  de  P^*"^^*  '^'* 
Septembre.     L'année  fuivante  M.  Hardbone ,  Ilardbmcn  ou  Hadbo'irne  fut  f^  ^'ï^"^' 
envoyé  par  la  Reine  en  qualité  d'Ambafladeur  à  la  Cour  Ottomanne  ;  comme  cawpJ^'^iie 
c'étoit  le  premier  Ambaftadeur  d'Angleterre  qu'on  y  eut  vu ,  le  Sultan  Amu-  Je  Hnt"' 
rac  III.  lui  fit  une  réception  magnifique,  &  accorda  aux  Anglois  plufieurs  U^'e. 
grands  privilèges ,  que  l'on  peut  voir  dans  les  Auteurs  cités  (a).    Son  Ex-     ^582. 
cellence  M.  tiardbone  nomma  alors  M.  Jean  Tinton  Conful  à  Alger  ,   & 
il  fut  le  premier  qui  fut  revêtu  de  ce  caratlerep;). 

Pour  revenir  au  nouveau  Bâcha,  il  arriva  à  Alger  vers  la  fin  de  Mai  delà  Uafl-an  y 3 
même  année,  accompagné  de  onze  Galères,  dont  fept  étoient  à  lui ,  &  en  tour [e 
les  quatre  autres  au  Captan  Bâcha.     Quelque  tems  après  Morat  Rais  entra  ^"'^^  ''"'"'• 
dans  le  Port  avec  plus  de  cinq-cens  Captifs  Efpagnois  de  l'un  &  de  l'aurre  A'^.^".-'* 
fexe,  qu'il  avoit  enlevés  fur  les  côtes  d'Efpagne.     Ilaflan  prit  cecte  occa-  '''""^^ 
lion  d'airembler  tous  les  autres  Rais  ou  Capitaines  Algériens,  &  leur  repro- 
cha qu'à  la  réferve  de    Morat  ils  étoient  tous  une  troupe  de  lâches  pa- 
refTeux.     Il  ajouta  qu'il  vouloit  lui-même  leur  apprendre  la  Courfe,(îi:  leur 
donna  ordre  de  préparer  leurs  VaifTeaux,  ce  qui  fut  bientôt  fait,  ainfi  il  fe 
trouva  vingt-deux  Galères  ou  Galiotes  d'équipées ,  auxquelles  il  joignit  les 
onze  qu'il  avoit.     Cette  Flotte  cingla  vers  la  Sardaigne  ,  où  les  Turcs  firent 
defcente  en  divers  endroits ,  fuivant  les  indications  de  leurs  Efclaves  Sar- 
des, qui  étoient  la  plupart  prêts  à  facrifier  leur  patrie,  pour  recouvrer  leur 
liberté  (*)  ;  &  plus  de  quinze-cens  Captifs  tombèrent  entre  les  mains  des 
Algériens.     Ils  firent  voile  delà  vers  Gènes,  où  ils  entrèrent  dans  une  vil- 
le nommée  Sori ,  &  y  enlevèrent  encore  cent  -  cinquante  perfonnes.  y/;; 
âré  Doria,  qui  étoit  arrivé  la  veille  à  Gencs,  en  ayant  eu  avis,  pourfuivit 
les  Turcs  axec  dixfept  Galères,  mais  llaifin  lui  ayant  g.îgné  le  vent  fit  cours 
vers  les  côtes  de  Provence.     Il  feroit  inutile  de  dire ,  que  quelques  précau- 
tions 
(«)  IMluyt,  Morgan  Vol.  II.  C14  &  Ajipend.        (b)  Les  uicmcs. 

.(♦)  Ceft  une  coutume  aufTi  trifle  qu'elle  efl  ordinaire  nnx  Efclaves  de  toute?  Ils  Na- 
lions,  de  trahir  Iclieu  de  leur  naifTance,  &  d'ùtre  caufc  de  l;\  captivité  de  plufieursc^n- 
tainc'sdc  leurs  compatriotes,  &  mûme  de  leurs  concitoyens,  pour  fe  procurer  lalibertc. 
Ces  miférable'î  s'offrent  fouvcnt  volontairement  \  fervir  de  guides.  C>.pcndant,  comme  il 
s'en  cfl  trouvé  qui  par  remords  ont  làché  de  s'échapper  avant  qu'on  fut  rendu  dans  Ir 
licu,  les  Corfaircs  ont  pris  la  coutume  d'attacher  ces  volontaires  bien  ferrés,  &  de  faire  te- 
nir le  bout  de  la  corde  par  trois  ou  quatre  Turcs,  qui  ne  les  Lchent  que  lorfqu'ils  ont  rtm- 
pli  leur  engagement  (i). 

(l)   lUtdt  ,   Mir^dHf 
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Section  tions  que  les  Turcs  prilTent,  ils  ne  laiflerent  pas  dans  toutes  ces  expéditions^ 
V.  d'être  fouvent  vigoureufement  repoufîes ,  &  de  perdre  nombre  de  leurs^ 
Hifloire  gens,  tués  ou  pris.  Comme  ces  villes  maritimes  font  accoutumées  à  ces» 
^^'■^'^f'  ,  forres  de  vifites ,  elles  prennent  aifément  l'allarrae ,  &  ont  bientôt  fur  pied 
fin^dufct  une  nombreufe  Milice  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  ,  pour  faire  tête  à  l'en- 
lieme  fc-  nemi  ou  le  pourfuivre  ,•  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  femmes  ,  qui  dans  ces  oc- 
cie.  cafions  n'agiffent,  accablant  les  Turcs  de  grofles  pierres  de  defTus les  toits,, 

-  &  les  afTommant  dans  les  rues  ;  c'eft  ce  qui  arriva  dans  le  cas  dont  il  s'agit 

ici.    Mais  la  courfe  la  plus  avantageufe  que  HaiTan  fit,  fut  fur  les  côtes 
d'Efpagne ,  où  les  Maures  l'avoient  invité  de  venir  ;  il  en  emmena  au  moins 
deux-mille  Captifs ,  hommes ,  femmes  &  enfans ,  outre  des  richelTes  immen- 
fes ,  defcrte  qu'il  fut  amplement  dédommagé  de  fes  peines.     A  fon  retour 
il  rencontra  un  VaifTeau  de  Ragufe ,  chargé  de  bled ,  qu'il  obligea  de  fe  ra- 
cheter avec  fa  cargaifon  pour  neuf-mille  ducats.     Tous  fes  Corfaires  étant 
très-contens  de  leur  bonne  fortune ,  il  les  ramena  triomphant  à  Alger ,  après 
une  abfence  de  trois  mois;  il  demanda  alors  à  fes  Capitaines,  qui  de  M  ou 
d'eux  entendoït  mieux  le  métier  de  Cor/aire  ? 
Jl  ejl  nom-      H  n'eft  plus  fait  mention  de  fes  cruautés  &  de  fes  extorfions  dans  Alger  ; 
w^ /î^/Jz^^po^t^être  appréhendoit-il  qu'on  ne  portât  encore  des  plaintes  à  la  Porte^ 
de  fripo .  p^T^.^  l'argent  qu'il  ne  pouvoit  amarfer  par  cette  voie ,  il  le  gagnoit  par  le 
Commerce ,  étant  un  grand  Marchand ,  mais  rien   moins    que   fcrupuleux, 
li  ne  lailTa  pas  d'être  rappelle  plutôt  qu'il  n'auroit  fouhaitté ,  &  la  nouvelle 
de  fon  rappel  lui  arracha  des  larmes.     Mais  avant  fon  départ ,  il  donna  un 
pafleport  à  un  Marchand  Anglois,  qui  s'appelioit  ShiVigkton,  que  les  Au- 
teurs cités  nous  ont  confervé  ;  comme  il  donne  quelques  lumières  fur  notre 
commerce  dans  ces  quartiers-lk,  &  qu'il  efl:  conçu  en  des  termes  afTortis  à 
f humeur  impérieufe  de  ce  Bâcha,  nous  le  rapporterons  ci-deiTous  (^*).  A- 
près  une  courte  adminiftration  de  moins  d'un  an  à  Alger,  il  en  partit  au 
mois  de  Mai  avec  fes  propres  Galères ,  qu'il  avoit  augmentées  jufqu'au  nom- 
bre de  douze,  &  avec  quatre  autres  envoyées  par  la  Porte  pour  le  conduire 

à 

(*)  Noi  AfTan  Bâcha,  vice  re  ê?  lugo  tcmnte  &c.  C'efl-à-dire,  ,       .       ,.    , 

„  Nous  Hdffan  Bâcha ,  Viceroi ,  Lieutenant  &  Capitaine-Général  des  domaines  &  de 
„  la  jurisdiaion  d'Alger,  donnons  &  accordons  pleine  6c  entière  liberté  àThonias  Shingle» 
„  ton.  Marchand,  d'aller  &  de  venir,  de  négocier  &  de  trafic]uer  dans  la  ville  d'Alger, 
,>  &  dans  les  autres  Places  de  notre  jurisdifcion  ,  tant  de  l'Eft  que  del'Ouëft,  avec  fori 
„  VaiOeau ,  fes  Matelots ,  de  quelque  nation  qu'ils  foient ,  &  fes  niarchandifes  de  quef- 
„  (lue  Pays  qu'elles  puiflent  être.  Nous  ordonnons  de  plus  à  l'Amiral  d'Alger  &  ues  au- 
„  très  lieux  de  notre  jurisdiaion,  &  à  tous  les  Capitaines  de  VailTeaux.  tant  des  nôtres 
„  que  de  ceux  du  Levant,  grands  &  petits ,  quels  qu'ils  foient,  que  s'ils  rencx)ntrent  le-dit 
n  Thotms  Shin'Jeton,  Anglois  de  nation,  dans  les  mers  de  Gènes ,  de  l'Eft  de  la  i*ran. 
„  ce,  deNaples,deCalabre,  de  la  Sardais^ne  &c.  avec  fon  VaifTeau.  fes  marchandiles-, 
„  &  fes  gens  de  quelque  nation  qu'ils  foient  ,  de  ne  le  point  molefter  ;  de  ne  prendre 
»  rien  de  ce  qui  leur  appartient  argent  ou  effets,  fous  peine  de  la  vie  &  delà  perte  dp 
u  leurs  biens.  Et  fi  vous  faites  cas  de  I2  faveur  de  Sa  HautefTe,  notre  Souverain  Sei- 
-      ',  gneur  Sultan  Amurath,  vous  le  laifTerez  pafTer  fon  chemin ,  fans  empêchement. 

,,  Donné  à  Alger  dans  notre  Palais  Royal .  confirmé  par  notre  Seing  Royal,  &  écrit 
„  par  notre  pjélhier  Secrctîùre,  le  23  Janvier  1583." 
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à  Tripoli,  dont  on  lui  avoit  donné  le  Gouvernement.     Il    n'efl:  plus  guère Si:cTT<nf 
fait  mention  de  lui  depuis, nous  trouvons  feulement  qu'il  demeura  deux  ans      v.  ' 
à  Tripoli,  où  il  fe  fit  fort  eftimer;  au  bout  de  ce  tems-là  fon  Patron,  qui^{'A'>^ 
étoit  vieux,  ayant  envie  de  fe  retirer,  obtiiit  pour  lui  la  com.miflîon  de^^'r'^f, 
Captan-Bacha,  il  fit  beaucoup  de  tort  aux  Marchands  Chrctitns  dans  ce^f  j^  y^'J, 
pofte,  &  fut  enfin  emprifonné  à  Conflantinople  par  le  fameux  Renégat a/cme 
Cigala,  qui  lui  fuccéda  (a).  ficelé. 

Le  nouveau  Bâcha  d'Alger  s'appelloit  Mammi  Armante^  c'efl- à-dire  l'Ai- . ,       .^ 
banois,  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  du  même  nom ,  dont  ,iol7^u 
nous  avons  parlé  plus  haut,  &  qui  étoit  Amiral  d'Alger  ;  celui  dont  il  s'agit  Z?<îc/;.j 
ici  n'avoit  rien  de  commun  avec  cet  Amiral  que  le  nom  &  la  patrie ,  com-  ''^'Al&cr. 
me  nous  le  verrons  dans  la  fuite.    11  avoit  été  autrefois  efclave  de  Cara  Ha- 
li ,  Patron  de  Morat  Rais ,  &  étoit  devenu  un  fameux  Corfaire.  La  pruden- 
ce &  la  valeur  avec  laquelle  il  s'écoit  conduit,  engagèrent  le  Captan-Bacha 
à  le  recommander  au  Sultan  ,  comme  propre  pour  le  Gouvernement  d'Al- 
ger ,  quand  on  fit  pafler  Ilaflan  à  celui  de  Tripoli.     Lorfqu'il  fe  fut  rendu 
à  Alger  il  donna  des  preuves  marquées  de  fon  habileté  &  de  fa  parfaite  juf- 
tice,enfortc  qu'il  contenta  extrêmement  non  feulement  les  Algériens,  mais 
auifi  les  Marchands  Chrétiens   qui  trafiquoient  avec  eux. 

La  féconde  année  de  fon  adminiftration ,  le  Chevalier  Edouard  Osborne ,  Plainte. 
en  ce  tems-là  Lord  Maire  de  Londres,  ayant  appris  que  des  Corfaires  Al-  û'c/a  Com- 
gériens  avoient  attaqué  &  coulé  à  fond  un  Vaifiéau  de  la  Compagnie  de  Tur-'^''^'"'^f^' 
quie,  contre  le  Traité  de  commerce  conclu  avec  la  Porte,  lui  écrivit  une    ^'^^,"'^' 
Lettre  pour  s'en  plaindre  (*),  par  laquelle  on  peut  juger  du  rcfpcèl  que  ces         '** 
Pirates  ont  pour  les  ordres  du  Sultan.     Au  mois  de  Septembre  de  la  même 
année  la  Reine  écrivit  au  Grand-Seigneur  fur  le  même  fiijet.     Dans  cette 
Lettre  elle  fe  plaint  non  feulement  des  Corfaires  d'Alger,  mais  encore  du 
Bâcha  de  Tripoli,  qui  avoit  faifi  un  VaiiTeau  Anglois,   nommé  le  Jéfus, 

étoit 
{a)  Haedo^  Morgan. 

(•)  „  Très-haut  &  puiiïhnt  Roi ,  il  plaira  à  Votre  AltefTc  de  favoir  que  le  Très-haut  j5c 
Très-puifTant Sultan  t;ft  convenu  avec  fa  Trèî-txcelknteMajefté  la  Reine  d'Angleterre, 
„  de  certains  articlt;s  &  privilèges ,  en  vertu  d;.fquels  les  fujets  de  Sa  Majcllé  ont  la  ii- 
,,  berté  d'aller  &  de  venir,  (5c  de  trafiquer  par  mer  &  par  terre  dans  les  Etats  deSaHau- 
„  telle  ,  ainfi  qu'il  paroît  plus  amplement  prir  Us  fusdits  Articles  ,  dont  nous  avons  tn- 
„  voyé  Copie  à  M-  Jean  Tipton  notre  Coinminiiirc  ,  pour  les  montrer  à  Votre  AltelTe. 
„  Contre  la  ttneur  de  CCS  Articles,  un  de  nos  Vaifleaiix  ,  qui  venoit  de  Patras  dans  la 
„  Morée  ,  charj^é-  d'cfpcccs  courantes  &  dj  marchandifcs  achetées  J  :ns  ce  Ways-ll  ,a  été 
„  coulé  ù  fond  par  deux  Galcrcs  de  votre  ville  d'Al^^cr ,  la  plupart  des  gens  de  l'équipa. 
,,  gt  ont  été  tués,  nu  noyés  ,  &  les  autres  retenus  prifonniers;  :ic^ion  ilirectem..iit  con- 
„  traire  aux  articles  &  privile£;es  fus-mcniionnés.  Nous  fupplions  donc  trc'-humblement 
„  Votre  AltelTc,  que  puifqu'il  a  pkl  au  Grand-Seigneur  de  nous  accorder  ces  jirivilegcs, 
„  il  lui  plaife  de  nous  aider  à  tn  jouir,  en  nous  accordant  que  par  voire  autorité,  aide 
,,  &  faveur,  ces  pauvres  gens  détenus  captifs,  foie  ut  n,is  en  liberté,  pour  retourner  cha 
,,  cun  chez  eux.  De-mOnie  qu'il  plaife  d  Votre  Aliellc  de  donner  or Jrc  lux  Capitaine» 
„  èc  aux  licpiipages  de  vos  Galères,  qu'à  l'avenir  ilb  nous  iaiircnt  laire  paifibknunt  no- 
„  tre  Commerce,  avtc  fix  VaifTcaux  aimuelKment ,  tn  Turquie  &  da.is  tous  les  nuirts 
„  lieux  de  la  domination  du  Sultan,  fans  donner  atteinte ù  nos  privikges.  Lv  cl.acun 
^  «ie  as  VaifTcaux  cft  muni  d'un    Palfeport    de  Sa  liautcire,  pai  lequel  on  les  peut 

2iaa  3  ,,  re- 
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Section  étoit  venu  acheter  des  huiles.  Le  Sultan  fit  expédier  la  même  année  un 
V.  ordre  au  Bâcha  de  rélâcher  ce  Vaifleau ,  &  l'Ambafladeur  d'Angleterre  lui' 
/J/7?(?"-c  écrivit  encore  fur  ce  fujat  au  mois  de  Janvier  iliivant  (a).  On  ne  nous  die 
fV«v7'//a  P°^"^  ^^  ^^  Bâcha  obéit  ou  i»ôn  ,  mais  nous  trouvons  dans  le  même  Au- 
/«  rJu  /ei-^^^^  L^"  ordre  exprès  du  Sultan,  daté  du  premier  Juin  1584,  &  adrefféaux 
zieme  Vicerois  d'Alger,  de  Tunis  &  de  Tripoli,  par  lequel  il  leur  enjoignoit  de 
(iecle^^^  laifler  pafler,  repafler  &c.  tranquillement  les  fujets  de  la  Reine  dans  tous 
"  fes  Etats.    Nolîs  renvoyons  pour  le  détail  aux  Auteurs  cités ,  dans  lefqueîs 

on  trouvera  plufleurs  autres  Pièces  curieufcs  fur  le  même  fujet ,  auxquelles 
nous  ne  pouvons  donner  place  ici. 
Morat  L'année  fuivante  Morat  Rais ,  à  Tinfligation  ou  par  l'avis ,  félon  les  ap- 

Rals  va  parences ,  de  quelque  Efclave  Chrétien  ou  de  quelque  Renégat ,  fut  le  pre- 
aux  Cana.  j^j^j.  ^q  j-q^j  les  Corfaires  d'Alger  &  de  la  Barbarie ,  qui  s'avantura  à  paf- 
^'j<8s.  ^^^  ^^  Détroit  de  Gibraltar  &  de  la  Méditerrannée dans  l'Océan  Atlantique, 
&  d'aller  aux  Canaries.  Quand  fon  Efcadre  eut  gagné  la  hauteur  de  ces  llles , 
fon  Pilote  lui  dit  qu'il  appréhendoit  qu'ils  ne  les  eufTent  pafTées.  Morat 
lui  répondit  que  bien- qu'il  n'y  eût  jamais  été,  il  étoit  fur  qu'ils  étoienc 
dans  la  véritable  route,  &  lui  ordonna  d'avancer.  Peu  après  ils  découvrir 
rent  l'iile  de  Lancelote.  Ils  fe  tinrent  à  quelque  diftance  en  attendant  la 
nuit  pour  n'être  pas  découvers ,  &  firent  alors  une  defcente  dans  l'Ifle  avec 
deux-cens-cinquante  Moufquetaires  ;  ils  la  ravagèrent  fans  oppofition ,  firent 
beaucoup  de  butin,  &  emmenèrent  trois-cens  Captifs, du  nombre  defquels 
furent  la  mère ,  la  femme  &  la  fille  du  Gouverneur ,  qui  fe  fauva  avec  pei- 
ne des  mains  des  Pirates.  Après  cette  expédition,  Morat  fe  tint  au  lar- 
gue ,  comme  c'eft  la  coutume  en  pareil  cas ,  &  arbora  le  pavillon  de  trêve , 
pour  que  les  Infulaires  vinffent  à  bord  racheter  ceux  des  Captifs  qu'ils  fou* 
haitteroient  ou  pourroient  payer  ;  ainfi  il  ne  refta  que  ceux  qui  n'avoient  ni 
parens  ni  argent.  On  ne  dit  point  ce  qu'il  tira  de  la  rançon  de  ceux  qui 
furent  rachetés ,  ni  quel  en  fut  le  nombre.  En  revenant  il  eut  avis  que 
Don  Martin  Padille,  Général  des  Galères  d'Efpagne ,  l'attendoit  à  l'embou- 
chure du  Détroit,  avec  dixhuit  Voiles,  pour  le  punir  d'avoir  eu  l'infolen- 
ce  d'aller  là  où  aucun  Corfaire  de  Barbarie  n'avoit  encore  ofé  fe  hazarder. 
Morat ,  quoique  naturellement  téméraire ,  jugea  cependant  que  le  meilleur 
parti  dans  cette  occafion  étoit  de  fe  retirer  à  Larache,  Port  de  mer  de 

Ma- 
(a)  Morgan  i  Hacklw^t. 

„  reconnoître.  Nous  ferons  infiniment  redevables  à  Votre  AltefTe  de  nous  accorder 
„  cette  grâce,  &  difpofés  à  lui  rendre  de  notre  part  tous  les  fcrvices  qui  dépendront 
„  de  nous,  comme  M.  Tipton  vous  en  informera  plus  amplement.  Et  nous  prierons 
„  toujours  &c 

„  Au  nom  de  toute  la  Compagnie  trafiquant  en  Turquie 

5,  Votre  très- humble  Serviteur 
„  Edouard  Oslorne ,  Lord  Mai- 
„  re  de  Londres  (i;, 
^  Londres  le  4o  Juillet 
t)  1584. 

.  (0  UMkJnytt  MojgM, 
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Maroc,  où  il  refta  près  d'un  mois.  A  la  fin  ,   profitant  d'une  nuit  orageiife,  Sbctio» 
pendant  laquelle  il  Tuppcfa  très-bien  que    l'Amiral  EfpagHol  fe  mettroit  k      V- 
l'abri  dans  quelque  Port,  il  rifqua  de  pafTcr  le  Détroit,  &  quand  il  l'eut  paf  ^'f("^' 
fe  il  tira  un  coup  de  canon  pour  l'avertir  qu'il  ne  fe  donnât  pas  la  peine  dej^/-^^^^  /^ 
l'attendre  davantage.  11  rencontra  en  chemin  Memmi  Bâcha,  qui  lui  apprit;?»  jufei- 
la  mort  de  fon  fils;   cette  nouvelle  le  toucha  fi  vivement,    qu'il  fe  rendit «'■'^"♦c  fit' 

tout  droit  à  Alger   après  une  abfence  de  quatre  mois.   Mais  ni  les  accla-  '[^ 

mations  avec  lefquelles  on  le  reyut ,  ni  les  félicitations  d'avoir  ouvert 
le  premier  la  route  de  l'Océan ,  ne  purent  le  confoler  de  la  perte  d'un  fils 
chéri  (a). 

Nous  ne  trouvons  point  qu'il  fe  foit  paiTé  d'ailleurs  rien  de  remarquable  Meinm! 
pendant  les  deux  années  du  Gouvernement  de  Memmi,  finon  i\u  Ahmed '"^°y' ^ 
fon  avare  fuccelfeur, exigea  de  lui  à  fon  arrivée  une  amende  de  trente-mil- ^"",f* 
le  ducats.  Se  trouvant  hors  d'état  de  la  payer  ,  il  fe  retira  fecrettement  a-      ^ 
vec  une  de  Tes  Galères  à  'iemendefufl:  ,  laiflant  fa  femme  &  ïts  enfans  à 
Alger  ;  l'avide  Bâcha  leur  permit  néanmoins  de  le  fuivre  fur  une  autre  Ga- 
lère. Memmi  fut  lî  fenlible  à  cette  faveur  inefpérée ,  qu'il  lui  envoya  génc- 
reufement  par  la  même  Galère  vingt-cinq -mille  ducats,  avec  un  billet  du 
refle  de  la  fomme,  &  fon  Compatriote  Memmi ,  l'Am.iral    dont  nous  avons 
parlé,  &  le  brave  Morat  Rai?  en  furent  cautions.     ,/\près  quoi  le  Bâcha 
Memmi  fit  voile  pour  'J'unis,  dont  la  Porte  lui  avoit  conféré  le  Gouverne- 
ment ;  après  y  avoir  pafle  trois  ans,  il  fut  nommé  à  celui  Je  Tripoli,  dont 
il  fut  deux  fois  Viceroi.     Dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  (îouvernemens, 
il  s'attira  l'amour  (ii:  Its  applandifTcmens  du  Peuple  &  de  la  Milice,  par  fa 
jufhice,  fa  bonté,  &  fon  afifabilité,  qui  s'étendoient  même  aux  Chrétiens, 
contre  l'ordinaire  des  Renégats. 

yjchmed  fon  fucceffeur  à  Alger ,  Turc  de  naiflance  &  d'une  benne  famille,  Achmed 
mais  excellîvement  fier  &  avare,  avoit  acheté  la  Viceroyauté  d'Alger  à  prix '"''^"^^''^''^ 
d'argent  ;  il  n'eft  donc  pas  furprenant  qu'il  commençât  l'exercice  de  fon  au-  "  ^^^* 
tonte  par  une  fi  grande  violence  envers  fon  prédécefleur.  Enfuitc  il  défen- 
dit aux  Capitaines  Corfaires  d'aller  en  courfe,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  prêt  à  fe 
mettre  à  leur  lete,  pour  entreprendre  contre  les  Chrétiens  une  expédition 
pareille  à  celle  qu'avoit  faite  Hafian  Bâcha  ;  ajoutant  d'un  ton  fier  ,  que  fi 
ce  Renégat  avoit  fi  bien  réulTi ,  ils  dévoient  s'attendre  à  de  plus  grands  fuc- 
cès  encore  fous  fon  commandement  à  lui ,  qui  étoit  fi  fuperieur  à  cet  Efcla- 
ve.  Il  mit  à  la  voile  au  mois  de  Juin  15S7  avec  onze  Galères  ou  Galiotes, 
&  alla  droit  à  la  petite  Ule  de  Galita ,  delà  à  Biferte,  &  à  Maritime, prés 
de  Trapani  en  Sicile.  Il  paHli  enfuitc  le  Golphe  dcNaples  pour  gagner  les 
côtes  de  l'Ktat  Eccléfiaflique  ;  il  defcendit  lui-même  à  terre  à  la  tête  de  fcs 
gens  dans  l'efpérance  de  quelque  grand  butin.  Mais  il  fut  bientôt  trop  con- 
tent de  fe  retirer,  &  de  fuir  pour  fe  fauver  ;  le  Prince  André  Doria,  qui 
alloit  à  Naples  avec  fa  famille,  <!k  fept  Galères  ,  lui  donna  la  chalfe  bien 
chaudement;  mais  la  nuit  l'obligea  de  le  laifier  fuir. 

Achmed  lui  ayant  aiuli  heureufement  échappé ,  prit  la  route  du  Golphe 

àc 
(a)  tiacdof  RUr^an, 


37^  HISTOIRE    MODERNE 

■Section  de  Saint  Florentin,  pilla  Faringola  ,  &.  emmena  deux«cens-quarante  Cap- 
V-  tifs'  il  rangea  enfuite  les  côtes  de  Tofcane  ,  de  Gènes  ,  de  Provence  & 
Hilicire  ^j'gfp^igaa,  miis  fans  faire  de  grands  exploits ,  parceque  les  peuples  pre- 
f  ■^'S^.'^,  noient^d'abord  l'allarme.  Ainfi  étant  las  de  croifer ,  il  retourna  à  Alger  vers 
findffet  la  fin  d'Août ,  après  une  abfence  de  dix  femaines.  Ce  fut-là  la  feule  ex- 
zievtefie-  pédîtion  qu'il  fic'en  perfonne  pendant  les  trois  ans  de  fon  Gouvernement, 

de. jjj^is  il  ne  négligeoit  pas  d'envoyer  dans  la  faifon  propre  à  la  Courfe    fes 

Capitaines ,  qui  manquoient  rarement  de  faire  des  prifes.     I^  part  qu'il  y 
avoit  l'empêcha  peut-être  d'opprimer  le  peuple,  comme  plufiiurs  de  fes 
prédécefTeurs  avoient  fait  ;  deforte  qu'en  quittant  Alger  pour  aller  à  Tri- 
poli fuccéder  au  généreux  Memmi ,  il  laiffa  une  aflez  bonne  répucation , 
&  il  ne  paroît  point  que  les  Algériens  ayent  été  mécontens  de  fon  admi- 
niftration. 
«■j-  ^,         Hïàir  Bâcha  fon  fuccefleur,  Turc  de  naiflance,  qui  avoit  aufli  obtenu  le 
remplace    Gouvernement  d'Alger  à  prix  d'argent,  arriva  au  mois  d'Août,  dans  lequel 
i58y.       Achmed  étoit  parti.   Huit  jours  après  on  vit  arriver  le  fameux  Morat  Rais 
avec  une  belle  Galère  de  Malthe ,  qu'il  avoit  prife  après  un  fanglant  com- 
bat •  il  amenoit  aufli  quelques  autres  petites  prifes ,  qu'il  avoit  faites ,  après 
s'être  féparé  fort  en  colère  de  fon  ami  Memmi,  Amiral  d'A.'ger  (*).     On 
regarda  la  prife  Makhoife  comme  un  li  grand  exploit ,  que  Morat  fut  reçu 
aux  acclamations  &  aux  cris  de  joie  du  peuple  ;  le  Bâcha  même ,  qui  con- 
noifloit  fon  mérite,  lui  envoya  une  Garde  de  Janiifaires ,  &  fon  propre  che- 
val, pour  l'amener  au  Palais,  où  il  fut  reçu  avec  grande  pompe  &  en  triom- 
phe'; une  aftion  il  hardie  ,  vu  la  fupérioricé  &  la  valeur  de  fennemi  qu'il 
avoit  combattu  ,   ne  fit  pas  moins  de  bruit  dans  toute  la  Chrétienté.     La 

gloi- 

(*^  Ayant  réuni  leurs  forces,  qui  confînoient  en  quatre  Galiotes  ,    ils  croifoient  fur 
les  côtes  de  Sardaigne  :  Ils  découvrirent  proclie  de  Monte  Chrifto  quatre  Galères  du 
Pap-  Sixte  V.  qui  voguoient  à  une  affoz  p:etite  diftance  d'eux-     Morat ,  toujours  har- 
di T  cria' d'abord  à  fes  gens    de  fe  préparer  au  combat.     Mais   Memmi,    plus   retenu, 
ne   ju"ea  pas  qu'il   fût  expédient  d'attaquer  avec  leurs  quatre   Galiotes  un  nombre  é- 
gal  de'^grandes  Galères.     Les  deux  autres   Capitaines   furent   de  fon  avis  ;   &   nonob- 
flant   tout  ce   que  Morat  put  dire  ,    tous  refuferent  de  combattre.     Cela   n'étoit  pas 
Surprenant  vu  que  Memmi,  qui  commandoit  l'Amiral,  le  meilleur  des  trois,  fut  le  pre- 
mier qui  refufa  d'attaquer.    Morat,  après  avoir  témoigné  fon  reiTentiment  en  termes  très- 
vifs  fe   fépara  d'eux,  &  prit  fon  cours  vers  les  côtes  de  la  Fouille;   là  il  attaqua  & 
prit  un  VaiiTeau  marchand  de  trente  canons  ;  mais  ayant  trouvé  qu'il  n'y  avoit  pref- 
que  que  du  lefl  ,   il    fe  contenta  d'enlever   le  canon ,    If=s  hommes  &  les  munitions. 
Ce  renfort  le   mit    d'autant  mieux  en   état   de    joindre  &  d'attaquer  une    Galère  de 
Malthe,  qui  faifoit   force  de  voiles  pour  lui  échapper.     Le  Capitaine  prévenu  ou  pré- 
textant que  Morat  étoit  fuivi  d'autres  VailTcaux  ,  ne   difcontinua  pas  de  fuir  malgré 
tout  ce  cu'on  put  lui  dire,  la  Stntinelle  l'aiTurant  qu'il  n'^  ^^oit  qu'un  feul  VaifTeau 
qui  fîtchaffe  fur  lui.     Enfin,  comme  Morat  le  hauflbit  toujours,  &  qu'il  ne  paroiiToit 
aucun  autre  Vaifleau,  il  jugea  à-propos  de  faire  face.     11  fe  défendit  courageufement,  & 
le  combat  fut  fi  opiniâtre  qu'il  ne  fe  rendit   que  lorfque  fes  Canonniers  &  fes  autres 
gens  de  ftrvlce  fure.nt  tués  ou  hors  de  combat;  le  petit  nombre  qui  reftoit  fut  obligé 
de  fe  rendre  à  ce  chien  de  Morat,   dit  l'Auteur  ,   &  de  prendie  la  pirxe  des  Turcs  & 
des  Maures  qui  étoient  à  la  chaîne  pour  ramer  (i> 

(ij    H.udo  ,  MorgAit, 
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gloire  qu'il  acquit  dans  cette  occafion  mortifia  extrêmement  l'Amiral  Mem-  SscTirt» 
mi.  Étant  arrivé  peu  après  de  fa  courfe ,  où  il  n'avoit  réufTi  que  médiocre-  "    V. 
ment,  il  fut  expofé  par-tout  à  des  reproches,  -pour  la  perte  qu'il  avoit  fai-  ^f'/^oi'e 
te,  en  ne  fuivant  pas  l'avis  de  Morat  (a).  ff^^'^^.' 

En  ce  tems-là  un  célèbre  Santon,  qui  s'appclloit  Sidi  Chayah ,  encoura-;J^;^/:.!! 
gé  par  le  Roi  d'iifpaçne  &  par  le  Grand- Maîire  de  Malche ,  excita  une  ter-  zitmejie» 
rible  révolte  à  Tripon.     Ce  rebelle  avoit  déjà  ralPemblé  à(i%  forces  confidé-  ^^' 
rables,  &  il  attendoit  encore  de  grands  fecours  d'Efpagne  <&  de  Sicile, avec  Révolu  ^ 
des  munitions  de  guerre.     La  ville  de  Tripoli  étoit  en  quelque  fciçon  blo-  exjiée 
quée,  ik  dans  des  ailarmes  continuelles.     Outre  qu'elle  étoit  prefque  réJui-/'»''  un 
te  à  la  famine,  par  la  diPjtte  de  vivres,  en  attendant  l'arrivée  des  fccours  ^'*'.'^^"  '^ 
promis, qui  dévoient  rendre  le  Santon  maÎLre  du  Royaume,  ou  pour  mieux  ^^'^*'* 
dire  en  faire  unViceroi  tributaire  du  Roi  d'iifpagne.     Mais  tout  ce  qu'il  put 
obtenir  de  fes  Catholiques  alliés  pour  appuyer  fa  révolte,  fut  un  Brigantin 
de  Malthe  chargé  de  poudre,  de  balles  &  d'autres  munitions.     La  Porte,    1590^ 
informée  de  ce  qui  fe  paflbit ,   donna  ordre  à  I  laffaa  Bâcha  de  fe  rendre 
à  Tripoli  avec  foixante  Galères.     11  partie  de  Condantinople  au  mois  de 
Juillet,  après  avoir  envoyé  ordre  aux  Corfaires  de  Tunis  &  d'Alger  de  ve- 
nir le  joindre.   Ses  Lettres  pour  ceux  d'Alger  étoienc  adreflees  à  Morat , 
fans  qu'il  fût  queilion  des  autres  ;  les  uns  &  les  autres  ne  laiffcrent  pas  de 
le  joindre  avec  leurs  Efcadres.   Il  débarqua  fon  armée,  qui  étoit  de  douze- 
mille  Turcs ,  fans  compter  ceux  de  fes  deux  Auxiliaires  &  d'Achmed  Ba- 
dia  de  l'ripoli.     Mais  trouvant  que  la  faifon  étoii  trop  avancée  pour  de- 
meurer   longtcms   dans    ces  Mers    avec   les    Galères   du    Sultan  ,   il  fe 
contenta  de  laifllT  un  bon  Corps  de  JanifTaires  avec  les  forc^  de  Tunis  & 
d'Alger,  &  fit  voile  au  mois  d'Octobre  ppur  Condantinople.     Il  n'y  avoit 
pas  longtems  qu'il  étoit  parti  ,  lorfqu'ils  en  vinrent  à  une  a6lion  générale 
avec  les  Rebelles,  &  les  défirent  à  plate  couture  (Z>).    Sidi  Chaya  fe  vit 
non  feulement  abandonné  de  fes  partifans  ,   mais   quelques-uns  deux   lui 
coupèrent  la  tête  en  trahifon,  &  la  portèrent  aux  Turcs;  par -là   la  révol- 
te fut  finie.  D'^puis  ce  tems-là  les  Tripolitains  ont  toujours  été  fous  la  do- 
mination du  Grand-Seigneur,  comme  nous  le  verrons  dans  lllilloire  de 
Iripoli.     Miis  pour  revenir  à  A'ger  ,  dont  cette  digrelîion  nous  a  éloi- 
gnés, à  caufe  que  l'IIidoire  de  ces  Royaumes  ik  des  Bâchas  qui  y  ont  com- 
mandé, ed  f-)rL  liée  nous  dirons  que  le  fecours  que  I  liuir  avoit  été  obligé 
d'envoyr  à  Tripoli ,  l'avoit  tellement  épuifé  d'hommes,  qu'il  ne  put,  fau- 
te de  foldats,  envoyer  cette  année  que  quatre  Corfaircs  en  courfe,  ce  qui 
mortifia  b-aucoup  les  Algériens. 

Ce  no  fut  pas  tout.     Il  avoit  été  obligé  de  fe  mettre  en  campagne,  coi>  ri^pé'i- 
tre  le  Prince  tributaire  des  BeniAbbas,  qui,  comme  on  l'a  vu  }ilus  h^ut ,  "" '^^■^^'" 
font  des  Arabes  belliqueux  qui  habitent  les  montagnes  du  Royaume  d'AI  ^|[  p','"^ 
ger,  dont  queîqucs-uncs  font  prefque  inacccllibles.     Comme  il  n'ij;:inroit  Ar-bc.'* 
pas  combien  il  leroit  difficile  de  les   réduire   par   la   force  ,   il  Lir;va  ce 
qui   fe   pouvoit   faire   par   flratageme.     Dans  cette  vue  il  fit  coni^ruire 
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une  cfpece  de  Fort  de  terre,  de  pierres  &  d'arbres,  tant  pour  garantir 
fon  camp  des  furprifes ,  que  pour  empêcher  les  ennemis  de  recevoir  des 
provifions  d'ailleurs,  pendant  qu'il  travailla  à  détruire  leurs  oliviers, 
leurs  palmiers  &  leurs  autres  arbres  fruitiers.  Tandis  que  les  chofes  é- 
toient  dans  cet  e'tat ,  fans  qu'il  fe  pafTàt  rien  de  confidérable  entre  les 
deux  Partis,  un  Marabout  fort  refpe6lé  trouva  moyen  de  les  accommoder'j 
il  leur  repréfenta  combien  il  étoit  déraifonnable  que  des  gens  de  la  même 
Religion  fe  filTent  la  guerre ,  tandis  qu'ils  pouvoient  employer  mieux  leurs 
armes  contre  les  Chrétiens  leurs  ennemis  communs.  Ces  raifons ,  jointes 
à  la  fomme  de  trente-mille  ducats  que  le  Prince  Arabe  s'engagea  à  payer  au 
Bâcha,  donnèrent  bientôt  lieu  à  un  Traité  de  paix,  &  firent  celTer  les  hof- 
tilités  réciproques.  Hidir  revint  à  Alger,  après  deux  mois  d'abfence,  aulïi 
content  que  s'il  eût  remporté  une  viftoire  ;  car  il  étoit  rare  qu'une  guerre 
avec  cette  courageufe  Nation ,  de  l'amitié  de  laquelle  dépendoit  fi  fort  la 
tranquillité  des  Provinces  de  l'Eft,  fe  terminât  auffi  aifément.  Tandis  que 
la  fortune  le  favorifoit  ainfi  fur  terre ,  fa  petite  Efcadre  affez  mal  équippée 
ne  fut  pas  fort  heureufe  fur  mer.  Comme  les  Vaiffeaux  n'étoient  guère 
montés  que  par  desMoulTes  Maures,  &  par  d'autres  gens  fans  expérience  au- 
lieu  de  vieux  foldats  &  de  braves  Renégats,  une  violente  tempête  dont  ils 
ftirent  accueillis- fur  les  cotes  de  Sicile,  en  fit  périr  deux,  l'un  proche  de  la 
ville  d'Agoufhe,  &  l'autre  fur  les  rochers  de  l'Ille  de  Goze.  Les  deux  au- 
tres ayant  gagné  le  Cap  de  PafTaro  eurent  le  bonheur  de  foutenir  la  tem- 
pête ,  &  ils  emmenèrent  à  Alger  un  grand  nombre  d'EfcIaves  &  d'autre 
butin ,  qu'ils  avoient  enlevés  fur  les  côtes  de  la  Fouille  &  de  la  Calabre. 

L'année  fuivante ,  Morat  Rais  &  l'Amiral  Memmi,  qui  croifoient  en- 
femble ,  eurent  encore  une  querelle  de  même  nature  que  celle  qu'ils  avoient 
eue  deux  ans  auparavant.  Le  premier,  toujours  téméraire  &  hardi  vouloit 
attaquer  huit  Galères  Siciliennes ,  proche  de  l'ifle  de  Ludrica ,  à  environ 
vingt  lieues  de  laSiciie.  L'autre,  toujours  circonfpe6l  &  dans  l'appréhenfion 
d'acheter  trop  cher  la  vi6loire,  s'y  oppofi  avec  chaleur;  ils  s'éloignèrent 
donc  fans  coup  férir ,  pendant  que  les  Siciliens ,  quoique  fupérieurs  en  nom- 
bre &  plus  forts,  furent  charmés  de  les  laifier  aller  ,  tandis  qu'ils  auroient 
pu  les  prendre  aifément,  à  ce  que  nos  Auteurs  croient  ,  s'ils  avoient  ofé 
les  attaquer.  Nos  deux  Corfaires  eurent  donc  le  bonheur  de  gagner  Al- 
ger au  mois  d'Août ,  fans  autre  avantage  que  de  s'être  fauves  avec 
peine  (a). 

Ce  fut  au  mois  d'06lobre  de  la  même  année  que  quatorze  Capitaines 
Corfaires  fe  fauverent  du  Château  de  Naples.  Un  d'eux  étoit  Muftapha 
Arnauîc,  un  des  principaux  Rais  d'Alger,  &  allié  par  mariage  de  fort  prés 
à.l'Amirâl  Memmi;  il  avoit  paffé  vingt-fix  ans  dans  cette  prifon,  fans  avoir 
jamais  pu  obtenir  fa  liberté,  ni  par  échange, ni  pour  la  plus  grolTe  rançon. 
Un  autre  étoit  le  fameux  Jaffer  Rais ,  Renégat  François ,  qui  avoit  été 
pris  proche  de  l'ifle  d'Ivica,  en  1586.  Un  troifieme  étoit //^/«za  Rais,. 
Turc  de  naifîance  ,  qui  étoit  fort  eftimé  à  Biferte  &  à. Tunis,  où  il  étoit. 
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Amiral  de  tous  les  Corfaires  ;  il  avoit  été  pris  fur  les  côtes  de  la  Romagne ,  «p^-^ 
au' mois  d'Avril  1590,  par  le  fils  du  Prince  Doria,  qui  venoit  de  Naples      v. 
avec  onze  Galères.     Comme  ces  trois  étoient  les  principaux  on  les  tenoit  tiifioire 
fort  relTcrrés ,  tandis  que  les  onze  autres  avoient  la  liberté  de  fe  promener  dans  -^Alger 
1  enceinte  du  Château.  Ayant  obtenu  la  permidjon  de  fouper  tous  enremble,>-''^''?''/f 
à  caufe  du  Bairam,  qui  efl  la  Pàque  des  Turcs,  ils  limèrent  leurs  fers ,  paf- "f;^^" 
ferent  un  mur  avec  des  cordes, firent  avec  des  pinces  &  des  leviers  un  ixciwp.tcle. 
à  un  autre,  fe  faifirent  d'une  Barque  de  pîaifir  à  feize  rames   qui  apparte-"  ■ 

noit  au  Gouverneur ,  &  fe  fauverent  à  force  de  rames  vers  Tlfle  de  LuRri- 
ca  ,  où  ils  furent  recueillis  par  un  Corfaire  Algérien ,  qui  pafToit  par  ha- 
zard  ;  ils  arrivèrent  heureufcmcnt  à  Biferte,  où  Hamza  faifoit  fa  réfidence 
ordinaire.  On  y  fit,  de-mème  qu'à  Alger,  &  en  d'autres  lieux,  de  grandes 
réjouiffances  de  l'heureufe  délivrance  de  tant  de  braves  Capitaines;  pen- 
dant que  d'un  autre  côté  l'allarme  fut  grande,  non  feulement  dans  la  ville 
de  Naples,  mais  dans  toute  l'Italie,  &  dans  les  Pays  voifins;  on  craignoic 
que  la  délivrance  de  ces  prifonniers  ne  fût  pas  uniqucm.ent  l'ouvrage  de  leur 
force  &  de  leur  adrefle,  &  qu'il  n'y  eût  quelque  chofe  de  plus  fâcheux  ca- 
ché  là-deflbus. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  durant  le  refte  de  l'adminiftration  de  iiij.r  ^ap. 
Hidir:  il  fut  rappelle  l'année  fui  vante  au  grand  contentement  des  Algériens,  M''.  «^,  t/ 
dont  il  étoit  haï  à  caufe  de  fon  orgueil  &  de  fa  tyrannie;  car  c'étoit  un  Sha^ban 
vieux  goutteux ,  fort  impatient  &  avide ,  &  un  tyran  infolent.  Il  trouva  moyen  ^"*'"""^'' 
néanmoins!,  après  fon  retour  à  Conflantinople ,  d'obtenir  le  Gouvernement      '^^* 
d'Alger  une  féconde  fois  {a).     Il  eut  pour  fucccfleur  Sliaaùan,  qui  arriva 
au  mois  d'Octobre  ;  il  commença  par  d'exactes  recherches  de  la  conduite 
de  fon  prédéccfleur ,  contre  lequel  le  Peuple  &  la  Milice  firent  de  grandes 
plaintes.     On  alfembla  d'abord  un  Grand  Divan ,  où  l'on  propofa  d'envo- 
yer une  députation  à  la  Porte ,  avec  de  beaux  préfcns ,  pour  obtenir  que 
Hidir  fût  puni  févérement.     Mais  le  Bâcha  eut  l'adrefle  d'appaifc-r  tout  ce 
bruit ,  fe  contenta  de  le  mettre  à  une  groffe  amende ,  &  de  lui  faire  une 
forte  réprimande.     Mais  la  Milice  ne  voulut  pas  qu'il  en  fût  quitte  à  Ci  bon 
marché  ,   &  l'on  convint  de  députer  l'Amiral  Memmi  pour  porter  leurs 
plaintes  à  la  Porte.     Il  fe  chargea  de  cette  commillion  avec  plaifir  étant 
las  du  métier  de  Corfaire  ,    parcequ'il  n'y  avoit  pas  longtcms  qu'il  avoit 
couru  rifque  d'être  coulé  à  fond  ou  pris,  &  qu'il  avoit  perdu  un  neveu 
quil  aimoit.     Il  quitta  donc  Alger  Ck  s'embarqua  pour  Conflantinoplc,  vers 
la  fin  d'Août ,  fur  fcs  quatre  Galiotes  ;  deux  portoient   l'équipage   ôc  h  fa- 
mille de  Ilidir,  à  la  truifieme  les  autres  Députés.     Mais  quand  ils  arri\'e- 
rent  à  la  Porte,  ils  furent  fort  étonnés  de  ne  pouvoir  obtenir  p.udience  con- 
tre Ilidir,  quoiqu'on  eût  reçu  leurs  préfens,  deforte  qu'ils  furent  contraints 
de  s'en  retourner,  comme  ils  étoient  venus  à  la  grande  aiortificatiun  de  la 
Milice  mutine*. 

Il  ne  fe  pafla  rien  d'important]  pendant  les  deux  premières  années  du 
Gouvernement  de  Shaaban  ,  finon  quelques  prifes  faites,  comme  à  l'orJi- 
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Section  naire,  &  le  naufrage  de  quelques  Vaifleaux  à  l'entrée  du  Port.  Pendant 
V.  cet  intervalle  le  Bicha  gouverna  avec  beaucoup  de  modération  &  de  pru- 
^'^fj^  dence.  Entre  autres  prifes  qu'on  fit,  il  y  eut  celle  de  Don  Pedre  de  Lie- 
y«/V?"  /^  ve,  Général  des  Galères  de  Sicile,  que  la  Gaîiote  du  Bâcha  furprità  enle- 
va r/«  fet'  va  dans  l'Ifle  de  Luftrica. 

zicnie  L'année  fuivante,  MoratRais,  qui  avoit  fuccédé  à  Memmi  dans  la  di- 

/-^^^-        gnité  d'Amiral  d'Alger,  mit  en  mer  félon  la  coutume  avec  fes  quatre  Ga- 
Morat      leres.     Il  rencontra  près  des  côtes  de  Barbarie  deux  Galères  de  Tofcane, 
f>reriJ        dont  l'une  étoit  la  Capitane ,  ^  l'autre  s'appelloit  Saint- Jean  ;  pour  les  trom- 
deuxGak- ^ç.^  il  s'avifa  d'un  ftratagême;  il  fit  ferrer  à   deux  de  fes  VaifT^aux  leurs 
^^^  P^'^     voiles,  &  baifler  les  mâts  ,  en  les  faifant  touer  par  les  deux  Hutres  com.me 
des  prifes,  jufqu'à  ce  qu'il  fat  affez  proche  de  fa  proie;  il  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  y  réaffir ,  parceque  les  deux  Galères  portèrent  à  toutes  voiles  fur  lui , 
comme  fur  une  prife  qui  ne  pouvoit  leur  manquer.     Tout  d'un  coup  Mo- 
rat  donna  ordre  à  ^qs  deux  Galiotes  d'appareiller  au  plus  vite  ,  &  vint  for?- 
dre  fur  les  Galères  Chrétiennes  avec  une  furie  qui  les  mit  fort  en  défordre; 
après  un  rude  combat  il  les  prit  toutes  deux,&  les  emmena  à  Alger  vers  le 
milieu  de;  Juillet. 
Il  combat     Fier  de  fes  Çazzzs  fi  faivis ,  il  partit  l'année  fuivante  pour  aller  encore 
queiquis     en  courfe  ,&eutlahardiefie  d'attendre  cinq  Vaifi!eaux  deMalthe  qui  étoienc 
Cakrei  Je  j^^g  je  Port  de  Syracufe ,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  qu'ils  étoient  non  feule- 
Malthe.     j^gj^j;  f^s  ennemis  jurés ,  mais  plus  forts  que  lui.     Comme  il  fe  tenoit  à  cou» 
vert  au  Cap  de  Paiîaro ,  l'Amiral  de  Malche ,  qui  en  avoit  eu  connoifi^ance 
<&  de  la  pofition  où  il  étoit ,  leva  l'ancre  d'abord ,  &  fit  voile  avec  les  au- 
tres pour  le  joindre  ;  il  le  furprit  comme  il  donnoit  la  chafi'e  à  un  de  leurs 
Erigantins.     Ils  fe  reconnurent  bientôt  les  uns  les  autres ,  malgré  l'obfcurité 
de  la  nuit.     Morat  revira  de  bord  pour  fuir ,  mais  les  Makhois  lui  donnè- 
rent la  chafie  i\  vivement,  que  la  Capitane  le  joignit  &  l'attaqua.   Le  com- 
bat fut  furieux  tant  qu'il  dura,  mais  les  Turcs  firent  un  feu  fi  terrible,  que 
la  plupart  des  Canoiiniers  &  des  Soldats  de  la  Galère  de  P^althe  furent  tués 
ou  mis  hors  de  combat,  deforte  que  Morat  trouva  moyen  de  fe  dégager, 
non  à-la-vérité  fans  une  perte  confidérabîe ,  &  fans  courir  grand  rifque  de 
la  part  des  quatre  autres ,  qui  faifoient  force  de  voiles  pour  l'aborder  ;  auiïî 
toute  fa  diligence  ne  put-elle  lui  faire  éviter  la  Patrone ,  qui  le  fuivoit  de 
près, car  c'étoit  principalement  à  lui  que  les  Malthois  en  vouloient,  „  Mais, 
„  dit  notre  Auteur ,  lui  &  fes  Turcs  eurent  encore  ici  du  bonheur  ;  ils  lui 
„  lâchèrent  des  bordées  fi  à-propos  &  fi  continuelles,  qu'ils  la  forcèrent 
5,  de  fe  retirer,  comme  ils  firent  aux  autres,  ayant  tenté  toutes ,   les  unes 
5,  après  les  autres ,  d'aborder  la  Galiote  de  Morat ,  enforte  qu'après  avoir 
5,  reçu  cinq  bleflures  ,  qui  n'étoient  pas  dangereufes ,  il  fe  fauva  fort  en- 
„  dommage  des  griffes  de  ces  lions  de  l'Ordre  de  Saint-  Jean  ".     Il  ne  re- 
tourna pourtant  à  Alger  qu'après  avoir  fait  un  grand  nombre  de  prifes,  & 
rentra  dans  le  Port  au  mois  de  Septembre ,  chargé  de  richefi^es  &  de  captifs. 
C'elt  la  dernière  fois  qu'il  eft  fait  mention  de  cet  heureux  ôc  hardi  Corfai- 
re.     A  fon  arrivée  il  trouva  qu'il  y  avoit  deux  mois  que  le  Bâcha  Shaaban 
étoit  parti  pour  Con^taniinople,  après  avoir  gouverné  Alger  un  peu  moins 
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de  trois  ans  avec  honneur ,  &  à  la  fatjsfaftion  générale  de  tout  le  Peuple.  Section 

Il  eue  pour  fuccefleur  Mujlapha ,   Ton  proche  parent  ,  qui  n'étoit  pas      V.t^ 
moins  honnête  &  intègre  que  lui.     Mais  à  peine  avoit-il  joui  quatre  mois  f^^jl^oi^e 
de  Ton  Gouvernement,  qu'il  fe  vie  fupplanté  par  le  ci-devant  Bâcha  Hidir ,  '^/r/^.?,. 
qui  avoit  eu  afT-Z  de  crédk  â  la  Porte  pour   s'y  faire   nommer   une   fe- j^;  X  yiî! 
conde  fois.     Les  Algériens  en  furent  très ■  mortifiés  &  chagrins,  parce- ?/(?///«? 
qu'ils  avoient  conçu  de  grandes  efpérances  du   généreux   iMuftapha  ,   &Âc/c. 
qu'ils  avoient  tout  à  craindre  du   rcffentiment  de  fon  fier  &  vindicatif,'  n     " 

fuccencur.     ^  ^.  .  ^  pha..//^/ 

Il  avoit  eftectivement  mis  tout  en  œuvre,  autant  pour  fe  veni^er  des///c«V£,& 
plaintes  qu'ils  avoient  faites  contre  lui ,  que  pour  rentrer  dans  ce  Guuvcr- ''^ /"/^ 
nement  lucratif.     Il  en  avoit  déjà  menacé  leurs  Députés  à  la  Porte,  en  les^Jr^AC^  ^^'' 
chargeant  d'afllircr  les  Algériens ,  qu'il  compteroit  avec   eux  auffitôt   que 
l'oL'cafion  s'en  préf.nteroit.     Aulli ,  dèsqu'il  fut  arrivé  au  mois  d'Octobre,    jgn? 
il  commença  par  extorquer  à   Muftapha   leur  bien  aime  une  amende  de 
quinze-mille  ducats ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  négligé  de  faire  au  Môle  les  ré- 
parations ncccllaires ,  difant  qu'il  alloit  d'abord  employer  cet  argent  à  y 
faire  travailler;  mais  la  fuite  fit  bien  voir  qu'il  n'avoit  eu  d'autre  vue  que 
de  le  mettre  en  poche ,  &  de  chagriner  ce  Bâcha  lii:  les  Algériens.    Mufta- 
ph.i ,  ayant  payé  fort  à  regret  cette  amende ,  partit  d'abord  pour  Conitan- 
tinople,  bien  réfolu  de  recouvrer  à  tout  prix  le  Gouvernement  d'Alger,  & 
de  délivrer  cette  ville  d'un  Tyran  infolent,  que  les  habitans  avoient  tant  de 
raifons  de  dételter.     Il  ne  fe  palTa  rien  d'important  durant  cette  féconde 
adminiflration  de  liidir  ,  qui  dura  peu,  finon  qu'il  donna  à  la  Milice  & 
au  Peuple  de  fréquentes  marques  de  fon  reflentiment  &  de  fon  avarice.     II 
apprit  il  fa  grande  mortification  que   fon   préJéceffcur   outragé   revenoit 
avec  la  Commilîion  de  Bâcha ,  &  qu'il  étoit  fur  le  point  d'entrer  dans  le  Port , 
ce  qui  donna  une  joie  extrême  à  tout  le  monde.    Mullapha  avoit  effedi- 
vcmcnt  employé  fi  efficacement  fon  crédit  à  la  Porte ,  &  ii  bien  dépeint  le 
cara6tere  de  Hidir ,  que  fa  nouvelle  Commiîïion  lui  donnoit  une  autorité 
prefque  abfolue.     La  feule  vengeance  qu'il  prit  néanmoins  de  lui ,  ce  fut 
de  décharger  fa  bourfe  d'une  partie  de  l'argent  comptant  qu'il  avoit,  fa- 
chant  bien  que  c'écoit  la  feule  chofe  de  valeur  qu'un  miférable  tel  que  Hidir 
pouvoit  percer  au  Levant,  &  l'unique  reffort  qu'il  put  employer  avec  fuc- 
cès  contre  lui  à  la  Porte.     D'abord  il  le  condamna  à  payer  trente-mille  du- 
cats pour  les  quinze-mille  qu'il  lui  avoit  extorqués,  en  difant,  quil  ne  fa- 
voit  pas  pourquoi  lui  ,  qui  avoit  négligé  pendant  duuze  mois  les  reparutions  du 
Môk-^  ne  payer  oit  pas  autant  pour  ala  ^  qu  il  l' avoit  forcé  de  payer  pour  les  a- 
voir  négligées  durant  qiatrc  mois.     Enfuite,  il  défendit  fous  les  plus  rigou- 
reufei  peines  aux  perfDnnes  de  toute   condition  d'acheter  ni  Efclaves  ni 
meubles  de  ce  Bâcha,  lui  retranchant  par-là  le  moyen  de  faire  de  l'argent: 
il  n'ctoit  pas  d'ailLurs  ù  crainde  par  cette  raifon,  que  pcrfunne  à  Alger  eût 
envie  de  defobéir  a  cette  d^fenfe.     Au  contraire ,  on  dit  hautement  que 
M  iflapha  traitoit  trop   doucement  un  homme   qui  avoit  donné  un  pareil 
exjni  >le  de  rapine  &  de  vengeance, 
llidir  s'embar]aa|ptu  après,  rongé  d'envie  ^  de  haine,  (S:  depuis  ce 
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Sbction  tem$-lâ  il  n'eft  plas  queftion  de  lui.  Quant  à  fon  fucceflfeur ,  le  contrafte 
V.  le  rendit  de  plus  en  plus  cher  aux  Algériens,  parcequ'il  fe  diftingua  par  fon 
Hi}l»ire  affabilité  &  par  fa  générofité.  11  ne  fe  palTa  rien  de  remarquable  fous  fon 
^'"r^u" li  Gouvernement  ,  finon  qu'il  fit  travailler  d'abord  à  la  réparation  du  Môle, 
^findii  fei-  des  autres  fortifications  &  des  édifices  publics.  C'eft  par  fon  adminiflra* 
ziems  tion  douce  &  jufle  que  nous  finirons, avec  les  deux  Auteurs  que  nous  avons 
fi'cic.       fuivis,  le  feizieme  fiecîe. 


Skchos 
VI. 


S    E    C    T    I    O    N     VI. 

Hiflnre     Hifioirc  ^Alger  àepuh  le  commencement  au  dixfeptieme  fiecîe  jufquà  h 
^' Alger         conclu fion  du  Traité  avec  f Angleterre  à?  jufquà  la  mort  de  Hali   Dey  , 
',„.„..      en  171 8. 

Mcnt  du 

dixfêptie-  Ç^  O  M  M  E  nous  perdons  ici  notre  excellent ,  exaél  &  curieux  guide ,  qui 
me  fiecie.  V>  p^^j-  \ç.  jong  féjour  qu'il  avoit  fait  à  Alger ,  &  la  connoiiTance  qu'il  a- 
Suite  de'  voi'^  ^^  ^^^  ^^^^  5  "O'JS  a  fourni  une  lifte  fuivie  des  Bâchas ,  &  de  ce  qui 
rHifînrc  s'efl  palfé  de  leur  tems ,  nous  ferons  obligés  d'être  plus  concis ,  &  de  nous 
^/' Alger,    borner  principalement  aux  affaires  du  dehors ,  les  feules  qui  nous  ont  été 
transmifes  avec  quelque  certitude ,  tout  ce  qui  s'efl:  paffé  d'ailleurs  nous  é- 
tant  pour  la  plus  grande  partie  inconnu ,  faute  d'un  Hifuorien  auffi  fidèle. 
Peut-être  même  en  y  bien  penfant,  avons-nous  moins  fujet  de  regretter  ce 
que  nous  ignorons ,  qu'on  ne  le  diroit  à  la  première  vue.     Car  fi  nous  exa- 
minons avec  attention  ce  que  l'on  nous  a  confervé  des  affaires  domefi:iques 
depuis  la  fondation  de  la  République  d'Alger  par  les  deux  Barberouffes , 
jufqu'à  la  fin  du  feizieme  fiecie ,  nous  verrons  que ,  fi  l'on  en  excepte  leurs 
règnes,  leurs  conquêtes  &  leur  tyrannie,  le  refte  fe  réduit  à  des  jaloufies, 
à  des  intrigues  pour  fe  fupplanter ,  à  des  cruautés,  à  des  traits  de  vengean- 
ce ,  à  des  murmures  ,  à  des  révoltes  ,  à  des  vexations ,  &  à  des  corrup- 
tions tant  dans  le  Pa^^s  qu'à  la  Porte ,  &  à  d'autres  faits  de  cette  nature  ,  qui 
ne  font  ni  inftruclifs  ni  amufans ,  &  plutôt  propres  à  infpirer  du  dégoût  & 
de  l'ennui.   C'efb  auffi  la  raifon  qui  nous  a  engagés  à  les  rapporter  avec  tou- 
te la  brièveté  pofTible. 

On  ne  peut  même  guère  fuppofer  naturellement  que  les  chofes  ayent  été 
fur  un  beaucoup  meilleur  pied  depuis  ce  tems-là ,  fur-tout  depuis  qu'Alger  a 
été  gouvernée  par  des  Deys  ou  Rois  de  fon  propre  choix ,  &  qu'elle  s'eft 
rendue-  indépendante  de  la  Porte ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Au  contraire 
on  doit  s'attendre  à  une  fuite  continuelle  des  plus  horribles  tyrannies ,  d'affas- 
fmats,  de  révoltes,  de  dcpofitions,  de  querelles,  de  corruptions,  de  ja- 
loufies ,  &  d'intrigues  parmi  les  Grands  ;  de  mifere ,  d'oppreffion  &  d'efcla- 
vage  parmi  les  petits;  avec  dts  exemples  de  la  plus  inhumaine  vengeance 
contre  tous  les  infortunés  parens  &les  partifans  du  Prince  maffacré  ;  de  con- 
fircations,d'emprifonnemens,  d'amendes  &  d'autres  perfécutions  contre  ceux 
que  l'on  foupçonnoit  de  n'être  pas  dans  les  intérêts  du  Tyran  régnant,  juf* 
qu'à  ce  qu'à  la  fin,  peut-être  au  bout  d'un  «m,  d'un  mois,  &  même  d'une 
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femaine  il  ait  eu  le  même  fort,  &  qu'une  nouvelle  révolution  ait  ramené  les  Sictiob 
mêmes  fcenes  de  fureur  &   de  cruauté.  Voilà  ce  qui  joint  aux  Courfes  des      VI. 
Corfaires  fur  mer  feroit  la  meilleure  partie  de  l'Hiftoire  de  chaque  règne.  •^?'^,''"'' 
Ainfi  une  Hiftoire  fuivie  ne  feroit  qu'une  répétition  des  mêmes  trahifons  J,f,^f//^ 
&  des  mêmes  révolutions  fanglantes,  à  quelque  différence  prés  entre  lesmo-  c>n.iver:(e- 
yens  dont  les  divers  A6leurs  fe  font  fervis  pour  fe  fupplanter ,  fc  ma;Tacrer  les  rt-ent  du 
uns  les  autres.  dixfeptk- 

Nous  avons  parlé  plus  haut  d'une  députation  que  la  Milice  fit  à  la  Porte,  ^"Z  ^"^'^^'^' 
au  commencement  du  dixfeptieme  fiecle,  pour  fe  plaindie  de  la  tyrannie  &  La.  L\zi- 
des  oppredions  des  Vicerois  Turcs,  qui  s'emparoient  de  tous  les  revenus  de  ^'^"^  *-''• 
l'Etat,  enforte  que  par  leur  avarice  la  Milice  Turque  étoit  mal  pjyéc,  mal  ^''' "."/''» 
entretenue,  &  s'affoiblifToit  de  jour  en  jour;  ils  repréfenterent  qu'il  étoit  à  j''//",'eu"ur 
craindre  que  les  Arabes  &  les  Mores  ne  fe  trouvafr;.'nt  bientôt  en  état  de  Dey. 
fecouer  le  joug  des  Ottomans,  avec  le  fecours  de  quelque  PuilTance  Chré- 
tienne.    Ils  propoferent  d'élire  un  Dey  parmi  eux,  qui  auroit  foin  que  les 
revenus  du  Pays  fuflent  mieux  employés  à  mettre  le  Royaume  en  état  dedé- 
fenfe,  &  que  le  tribut  ordinaire  fit  plus  exactement  remis  à  la  Porte,  fans 
qu'elle  fût  obligée  d'envoyer  qqs  fonds, comme  elle  avoit  toujours  fait.  Les 
Députés  s'engagèrent  à  reconnoître  toujours  le  Grand-Seigneur  pour  leur 
Souverain, à l'afllfter  de  toutes  leurs  forces  &  de  tous  leurs  Vaifleaux ,'&  à 
refpectcr  fon  Bâcha,  à  qui  l'on  rendroit  toujours  les  honneurs  accoutumés, 
en  lui  continuant  les  mêmes  appointemens.  Le  Gouvernement  devoit  le  loger 
&  l'entretenir  avec  toute  fa  maifon  comme  auparavant,  à  condition  qu'il 
n'affifteroit  qu'aux  Divans  généraux,  où  il  n'auroit  voix  que  quand  on  lui 
demanderoit  fon  avis,  ou  que  l'intérêt  de  la  Porte  l'obligeroit  de  parler^ 
mais  que  toutes  les  affaires  feroient  d'ailleurs  réglées  par  le  Dey  &  par  le 
Divan  (a). 

Ix'S  Députés  ayant  obtenu  ce  qu'ils  demandoient ,  revinrent  fort  contcns 
à  Alger,  6i.  à  leur  arrivée  communiquèrent  au  Bâcha  les  privilèges  que  la 
Porte  leur  avoit  accordés ,  &  il  fut  contraint  de  fe  foumettre.  La  Milice 
élut  un  Dey,  on  établit  de  nouvelles  Loix ,  &  on  fit  dcsRéglemens  pour  le 
maintien  de  cette  nouvelle  Conflitution  du  Gouvernement;  on  en  fit  jurer 
l'obfervation  ;  la  Milice,  la  Marine,  le  Commerce  &c.  furent  mis  à  peu 
près  fur  le  pied  que  nous  avons  marqué  dans  une  des  Serions  précédentes. 
Il  efl  vrai  que  les  fréquentes  querelles  qu'il  y  eut  depuis  entre  les  Bâchas  & 
les  Deys,  les  premiers  cherchant  à  recouvrer  leur  ancienne  autorité,  &  les 
autres  à  la  diminuer,  donnèrent  lieu  à  des  plaintes  &  à  des  mcconrente- 
mens,  qui  firent  repentir  laCour  Ottomannede  lacomplaifancehors  defaifon 
qu'elle  avoit  eue  pour  un  Corps  fier  &  mutin ,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Ce  fiecle  commença  aufTi  par  une  nouvelle  cntreprife  des  Efp.ignols  con-  Eitrrpiifj 
rre  la  Capitale  du  Royaume,  fous  la  conduite  du  fameux  Jean  André  Do-  '^'"  J'-'^T?- 
ria;  mais  elle  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  les  deux  autres  dont  nous  avons  ^^\l\  i^'f,, 
parlé,  fmon  que  In  rempéte  ne  fît  pas  le  même  ravar;?  dans  leur  Florre  ^  f-aci^' 
Qu'clleavoic  fuit  ci-devant.  Cette  Flotte,  qui  étoit  entrée heureufemcnt dans     jôoi. 
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Section  la  Baye  le  5  d'Août,  fans  être  découverte,  fut  feulement  force'e  par  les 
w   VI.     vents  contraires  à  la  quitter  bientôt.   Mais  quand  cela  ne  feroit  pas  arrivé , 
Ilifhire    j^pi^^e  étoit  û  bien  en  état  de  fe  défendre  &  de  recevoir  vigoureufement 
^^!^^^le  les  Efpagnols ,  que  cette  entrcprife ,  bien-qu'eile  échouât ,  peut  être  regar- 
comyliucc' àée  comme  la  plus  heureufc  de  toutes  celles  qu'ils  ont  faites  contre  Alger, 
ment  du  puifqu'au  moins  ils  fe  retirèrent  fans  la  moindre  perte. 
âixf^pti<^'      Nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  néceiTaire  de  dire,  que  la  joie]  que  lesMau- 
g;g  ficde.  ^^^  d'Efpagne  firent  paroître  de  ces  fréquentes  difgraces ,  contribua  à  hâter 
leur  expulflon  en  1609.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  évident,  c'efh  que  ces  en- 
treprifes  réitérées  contre  les  Algériens  furent  le  principal  motif  qui  les  por- 
ta à  avoir  des  Vailfeaux  de  ligne  ,  au*lieu  de  mettre  leur  principale  force 
dans  leur  Galiotes  &  autres  plus  petits  Bâtimens ,  toujours  peu  propres  aux 
expéditions  en  hiver ,  ou  à  de  longues  courfes  en  toute  faifon.  Ce  qui  les 
y  détermine  fans-doute  davantage,  c'eft  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  toutes 
les  Puifllmces  de  l'Europe,  excepté  avec  les  François  leurs  anciens  amis,  & 
avec  les  Anglois  leurs  nouveaux  alliés  ;  depuis  ils  ont  été  afTez  hardis  pour 
ne  pas  ménager  même  ceux-là,  bien-qu'en  paix  avec  la  Porte  ;  &  ce  qu'il 
V  a  de  plus  odieux ,  quoiqu'ils  reconnuifent  les  uns  &  les  autres ,  &  les  An- 
glois en  particulier  pour  leurs  bienfaiteurs  &  pour  leurs  Maîtres  tant  dans 
l'art  de  conllruire  ces  gros  Vaiffeaux ,  que  dans  celui  de  les  funer  &  de  les 
gouverner.     Ils  s'y  rendirent  habiles  en  peu  de  tems ,  cS^  leurs  amis  &  voi- 
fins  de  Tunis  &  de  Tripoli  fuivirent  leur  exemple  dès  les  premières  années 
du  dixfeptieme  fiecle  {a).   D'ailleurs  des  Maures  chaiTés  d'Efpagne,  parmi 
lefquels  il  y  avoit  d'excellens  Mariniers ,  fe  rendirent  en  foule  à  Alger ,  ce 
qui  joint  au  fecours  des  Renégats ,  doit  avoir  contribué  beaucoup  c&  à  ce 
prompt  accroiiTement  de  leur  puilfance  fur  mer,  &  \  les  perfectionner  dans 
l'art  de  la  Navigation ,  qu'ils  avoient  appris  des  François  (k  des  Anglois. 
C'elt  ce  dont  on  ne  peut  djfcon venir,  puifque  nous  trouvons  que  dés  l'an 
16 16  leur  Flotte  confiftoit  en  quarante  grands  Vaifléaux  ,  depuis  deux- 
cens  jufqu'à  quatre-cens  tonneaux,  l'Amiral  étant  de  cinq-cens,  partagée 
en  deux  Efcadres ,  l'une  de  dixhuit  Voiles  devant  le  Port  de  Malaga  ,  & 
l'autre  en-deçà  du  Détroit  du  Cap  de  ^'ainte-Marie ,  entre  Lisbonne  &  6*6- 
viile  ;  l'une  é.  l'autre  attaquoit  indifféremment  tous  les  Vailfeaux  Chrétiens , 
les  Anglois  &  les  François,  comme  les  hfpagnols,  les  Portugais,  &  les  au- 
tres. C'ell  ce  qui  les  a  rendus  fi  redoutables, non  feulement  aux  Efpagnols, 
leurs  ennemis  les  plus  invétérés ,  mais  à  la  plupart  des  autres  Puiifances 

Chrétiennes  (*). 

Les 
{(i)  Morgan.  Vol.  II.  Ch.  14. 

(*)  C'efl;  ce  qui  psroît  clairement  pnr  une  Lettre  du  Chevalier  François  Cottingîon, 
AmbafTadeur  de  Jaques  i.  à  la  Cour  de  Madrid,  au  Duc  de  Buckingham  ,  alors  Secré- 
taire-d'Etat  ,  datée  du  premier  d'0(!T-obre  161 5.  Dans  i:ctte  Lettre  le  Chevalier  informe 
le  Duc  du  haut  point  de  puifTance  &  d'infolence  auquel  ils  font  parvenus,  &  des  pri- 
fes  qu'ils  avoient  faites  dans  ces  deux  croifieres,  auffi-iMen  fur  les  Anglois  que  fur  les 
autres  Européens,  Il  ajoute  qu'ils  n'avoient  que  peu  ou  point  de  Chrétiens  fur  leurs 
Vaiffeaux,  à.  que  c'étoient  tous  des  Turcs  &.  des  M  rares,  (il  suroît  pu  ajouter  les  Ke. 
aents),  à  que  la  plupart  des  Maures  étoient  de  ccua  qui  avoient  été  depuis  peu  chaf- 
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Les  François  furent  les  premiers  qui  oferent  témoigner  leur  reflentiment  Skctio» 
•aiix  Algériens  de  cette  brèche  faite  à  l'amitié  qui  fubfifloit  entre  les  deuxNa-      Vi. 
tiens,  6c  du  mépris  qu'ils  faifoient  de  l'alliance  de  la  France  avec  la  Porte;  {{'ff''''' 
tandis  que  les  Efpagnols,  bien  plus  infultés,  ^  qui  avoient  plus  à  craindre  "de/!STle 
d'eux ,  foliiciterent  inutilement  le  fecours  de  l'Angleterre ,  du  Pape  &  d'au-  commero 
très  PuifTances.  ir.ent  du 

On  ne  dit  point  quel  fut  le  fujet  de  la  rupture  entre  la  France  &l  les  Al-  ^'V'/>'*>- 
gériens,  car  c'efl  la  première  dont  il  foit  fait  mention:  comme  les  Puâtes  '"^J^^^^ 
de  Barbarie  infeftoient  beaucoup  les  côtes  de  Provence ,  il  fe  pourroit  qu'il  ExféJit:«i 
y  en  auroit  eu  quelqu'un ,  qui  fe  feroit  laifi  de  quelque  Vaifleau  François,  de  lieau- 
Quoi  qu'il  en  foit,  l'année  fuivante,on  envoya  M.  de  Bcaul'ieu  contre  les  Al-  ^^^^  f^"- 
gériers  avec  une  Flotte  de  cinquante  Vaiffeaux  de  guerre  ou  Galères.  Cet  "'^'*'  ^^ 
Amiral  ayant  pris  chemin  faifant  un  de  leurs  Corfaires  ,  continua  fa  route  ^'"^'^"*' 
pour  chercher  leur  principale  Efoidre ,  qui  avoit  fait  des  dommages  incro- 
yables fur  les  côtes  d'Efpagne  (Si.  de  Catalogne.  Il  attaqua  un  de  leurs  Vaif- 
feaux en  perfonne  ;  il  étoit  commandé  par  un  Renégat  de  la  Rochelle ,  qui 
après  s'être  défendu  en  défefpéré,  aima  mieux  faire  couler  fon  Vaifleau  i 
fond  avec  tout  l'équipage ,  que  de  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi  ;  un 
autre  Renégat  lui  abandonna  le  fien  vS:  fe  fauva  dans  fa  chaloupe  ;  un  troi- 
fieme  fut  coulé  à  fond;  tous  les  autres  eurent  le  bonheur  de  fe  fauvcr,  & 
l'Amiral  retourna  avec  fa  prife  à  Marfeille.    Il  n'eut  pus  ficôt  difparu,  que 
les  Algériens  recommencèrent  à  ravager  les  côtes  d'Efpagne;  comm«f  elles 
étoient  le  mieux  connues  des  Maures, qui  avoient  été  chalfés ,  elles  étoient 
expofées  à  toute  la  barbarie  &  à  la  vengeance  de  ces  Infidèles  irrités,  qui 
brûloient,  pilloient  &  enlevoient  tout  ce  qu'ils  rcncontroient. 

La  Cour  d'Efpagne  follicita  fortement  le  Roi  Jaques  de  contribuer  par 

fon 

f(és  d'Efpagne.  Ils  faifoient  aulTi  courir  le  bruit  qu'ils  croifoient  fur  la  Flotte  des  Indes 
Occidentales,  que  l'on  attendoit  dan?  peu. 

Le  Chevalier  témoigne  qu'il  appréhtndoit  que  Dcn  Fraticifco  Faxarilo^  qu'on  avoit  en- 
voyé pour  fcrvir  d'efcorte  à  la  Flotte  ,  &  qui  avoit  ordre  de  combattre  à  tout  rifquc 
les  Corfaire»,  ne  leur  fît  pas  prand  mal  ,  prircecjue  Tes  Vaiffeaux  ctoient  d'un  port  fi 
confiôérablc,  &  qu'il  étoit  ailé  à  l'ennemi  île  leur  échapper,  d'autant  plus  que  leur  autre 
lifcadrc  dans  le  Détroit  pouvolt  afTurtr  leur  retraite  fort  aifémcnt:  d'autre  part,  dit-iî, 
s'ils  retournent  cette  année  f^ins  &  faufs  à  Ah^er,  fur-tout  après  avoir  pris  (juclque  Vaii- 
ftau  de  la  Flotte  des  Indes ,  il  eft  fort  à  craindre  que  les  Floites  Efpak;noles  ne  pourront 
les  réprimer  dans  ia  fuite ,  tant  iU  trouvent  de  goût  à  faire  des  prifts  fur  tous  les  Chrétiens. 
En  conféquence  le  Confeil  do  j^ucrre  d'Kfpagiie  l'avoit  fort  foliicité  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  obtenir  du  Roi  fon  ^l.lître  quelques  Vailllaux  de  çucrre  Ang'ois,  pour  aider 
i^a  Majclié  Catholique  à  abbailler  la  puillhuce  &  l'orgueil  de  ces  Corfaires. 

Nous  rajtporttrons  dans  les  propres  termes  de  l'Auteur  la  dernière  particularité  de  con- 
iéquence  contenue  dans  fa  Lettre  „  Je  ne  dois  pas  oublier  d'avertir  Votie  Grandeur  (]i:r 
„  le  Sccrct;:ire  me  dit  encore,  (]uc  l'année  dernière  les  Etats  demandcrtnt  à  S.  M  C. 
„  qu'il  fût  permis  à  quelques  Vailteau^t  de  guerre  qu'ils  avoient  armés  contre  les  Piratas, 
,,  de  pouvoir  relâcher  dans  fes  Ports,  ce  qui  leur  fut  accordé  ;  mais  qu'au-litu  l'e  faire 
,,  du  mal  aux  Corfaires,  ces  uiêmes  Valficaux  avoient  vendu  à  A!ger  la  poudre  &  'is 
,,  autres  munitioîs  de  guerre  néctlfaires  pour  la  Flotte  qui  cft  à  préftnt  tn  mer ,  ce  qui, 
,j  dit-il,  a  été  trèï-mal  pris  ici  (i)"*. 

(i  j  Cutuiék  VoJ.  I.  p.  2^6  ap.  Mtr^t»  1.  I, 
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Skctiûn  fonfecoufs  à  détruire  ces  Pirates;  mais  nonobftant  legrand  crédit  queGoirdo- 
VI.       mar  avoit  fur  l'efprit  de  ce  Prince  &  de  la  plupart  de  fes  Minières ,  quoi- 
Hilh're     qu'il  employât  toutes  fortes  de  raifons  pour  le  gagner ,  &  qu'il  lui  repréfen- 
/i'AIger.     ^Aj.  jg  1^  fr^ç^^  ].j  plus  forte  combien  les  Marchands  de  Ton  Royaume  avoienc 
^""^^»ce  à  fouffrir  de  ces  Corraires,tout  ce  qu'il  put  obtenir  ce  fut  que  IWaire  feroic 
Z'efiHT  mik  en  délibération  dan>  leConfeilion  confuka le  Chevalier  r;a///««.wMo7î- 
jfxfeoti.'    A,j .  ]a  réponfe  de  cet  haî:)ile  Officier  de  mer  portoit  en  fubflance  :  Que  com- 
vie  ftecle.  \^^ ^.^q  pareille  expédition  non  feulement  intérelToit  toutes  les  Nations  Chré- 
'  xôiTT*  tiennes  commerçantes ,  mais  qu'elle  étoit  aufli  difficile  que  longue  &  difpen- 
dieufe .  elle  devoit  être  entreprife  aux  fraix  communs  de  toutes  les  Parties 
intérelïees ,  à  proportion  de  la  part  qu  elles  avoienr.  au  commerce  de  la  Mer 
Méditerranée  ;  il  ajouta  nombre  de  bonnes  direftions  &  ds  précautions  pour 
ce  Commerce, aulîijudicieufes  que  dignes  d'un  Officier  &  d'un  Politique  aufîî 
expérimenté.     Il  expofa  enfuite  les  raifons  qui  ne  permettoient  pas  d'en- 
treprendre la  conquête  de  la  ville  d'A'ger  ;  les  dépenfes  qu'il  faudroit  faire 
pour  la  garder;  combien  cela  feroit  difficile,  &le  peu  d'avantage  qu'on  en 
retireroit.   Il  finiObit  par  indiquer  les  moyens  les  plus  propres  d'exterminer 
ces  Pirates  par  les  forces  réunies,  &  aux  dépens  communs  de  toutes  les  Na- 
lions  commerçantes.  Son  Mémoire  fit  tant  d'effet  dans  le  Confeil,  qu'il  ral- 
lentit  beaucoup  fardeur  du  zeîe  que  le  Roi  avoit  d'obliger  fon  grand  ami  le 
Rai  d'P^fpagne,  tandis  que  plufieurs  des  Membres  du  Confeil  regardèrent 
cette  affaire  comme  une  querelle  qui  intéreffoit  l'Efpagne  feule. ^ 
tfcicîre         Gondomar  ne  laiffa  pas  de  pouffer  fi  bien  fa  pointe  {a) ,  qu'on  expédia 
An^laife   ^^g  ordres  pour  équipper  une  Flotte  avec  toute  la  diligence  poiîîble,  qu'on 
etiYi^ée      gj^^oya  dans  la  Méditerranée  trois  ans  après  :  elle  confifloit  en  fix  VaifTeaux 
AlSiens.  &  deux  Pinaffes  de  la  Flotte  Royale  ,  &  en  douze  bons  Vaiffeaux  que  le 
1620.  *Roi  avoit  loués  &  équippés.  Cette  Efcadre  mit  à  la  voile  le  12  d'Octobre, 
&  relâcha  heureufement  dans  la  Baye  de  Gibraltar  le  31  du  même  mois, fous 
le  commandement  du  Chevalier  Robert  Manfel,  en  qualité  d'Amiral.    Nous 
n  ennuyerons  pas  le  Lefteur  par  la  Relation  de  cette  expédition  mal  concertée , 
comme  févénement  le  fit  voir;  nous  dirons  feulement,  que  fi  l'Amiral  & 
les  autres  Officiers  eurent  férieufement  envie  de  l'exécuter,  ils  avoient  pro- 
ietté  d'envoyer  quelques  Brûlots  &  autres  petits  Bâtimens  dans  le  Port  d'Al- 
ger   pour  y  mettre  le  feu  à  tous  les  Vaiffeaux.  C'efl  ce  qu'affure  le  Cheva- 
iier'Manfel  dans  fa  Lettre  au  Duc  de  Buckingham.  „ Ce  fut,  dit-il,  avec 
,  quelque  peine  que  lachofe  fut  exécutée ,  après  que  les  quatre  Vaiffeaux  qui 
,  etoient  chirgis  des  mitieres  combuflibles ,  eurent  été  retardés  plufieurs 
'*  jours  par  les  calmes  &  par  les  vents  contraires.  Nos  gens  s'avancèrent 
'*  hardiment,  criant  tous  Dieu  bénifi'e  le  Roi  Jaques  dcmême  à  la  portée 
*'  du  canon  &  de  lamoufquetterie,  qui  faifoient  pleuvoir  une  grêle  de  boulets 
"  &  de  balles  fur  eux  ;  ils  ne  reculèrent  point  à  ma  grande  fatisfaftion  & 
"  à  celle  de  tous  les  fpeaatewrs,&  tinrent  bon  jufqu  a  ce  qu'ils eufllnit mis 
\  le  feu  en  divers  endroits  à  tous  les  Vaiffeaux ,  &  vuidé  leurs  bandoulie- 
,'j  resje  difpatant  à  fenvi  la  gloire  d'être  les  derniers  à  fc  retirer; à  la  m 

{a)  liurkct,  Jauni.  Morgan.  Vol.  II.  c.  ig^ 
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;,  ils  cédèrent  cet  honneur  au  brave  Capitaine  Hughes,  pour  le  recom-s^cT'o.v 
,  penfer  de  fon  intrépidité  à  les  avoir  conduits.  Ils  fe  retirèrent  à  la  fin  en      vi.' 
bon  ordre,  en  faifant  encore  retentir  l'air  des  mêmes  cris  de  joie ,  Vive  le  Hifloire 
Roi  Jaques!  &  avec  perte  de  vingt  hommes  tués  ou  bleffés,  en  laiOant'^'^^'^^' 
le  feu  pouffer  des  flammes  en  divers  endroits,  qui  continuèrent  dans  quel-  ^^"" 
„  ques-unslongtems  après  leur  retraite,  &  après  qu  ils  turent  rendus  a  bord  .»,^n»  du 
11  marque  enfuite  au  Duc,,  que  les  poltrons  de  Turcs,  qui  auparavant  ^.■■x/f/C»/»>. 
n'avoient  ofé  fe  montrer  contre  fi  peu  d'ennemis, que  fur  le  haut  de  leurs  "'^  ^•'^^^'' 
murailles  &  fur  les  terraffes  de  leurs  maifons,  n'eurent  pas  fitôt  vu  toutes  - 

les  chaloupes  retirées ,  qu'ils  ouvrirent  leurs  portes  &  fortirent  par  mil- 
liers; &  qu'avec  le  fecours  de  cette  grande  multitude,  &  d'un  groHe 
„  pluie  accompagnée  d'un  tems  calme ,  le  feu  fut  éteint  fans   faire  d'au- 
„  tre  mal  que  de  mettre  deux  de  leurs  Vaifi^eaux  hors  d'état  de  fervir" 

La  Flotte  rendit  quelques  autres  fervices,ainfi  qu'il  s'exprime,  comme  de 

coulera  fond  ou  de  prendre  trois  ou  quatre  VailTeaux ,  fur  quoi  nous  ne  nous 

étendrons  point ,  mais  nous  rapporterons  la  fuite  du  premier  projet  dans 

les  propres  termes  de  l'Amiral.  ,,  J'attendis  dix  jours,  après  notre  première 

,  tentative,  foccafion  de  faire  entrer  les  VailTeaux  charges  de  feux  d'arti- 

.  fice,  pour  achever  ce  que  les  chaloupes  avoient   commencé  ;  mais  pen- 

„  dant  tout  ce  tems -là  il  n'y  eut  pas  un  zéphir  qui  nous  favorifàt,  bien- 

,  que  les  Vaiffeaux  fuffent  près  d'avancer  au  premier  fignal.   A  la  fin  nous 

,,  apprîmes  par  des  Efclavcs  Chrétiens  qui  s'étoient  fauves,  que  les  Pirates 

„  avoient  barricadé  le  môle  avec  des  mats  &  des  radeaux ,  doublé  la  garde 

,  de  leurs  VailTeaux ,  planté  du  canon  fur  leurs  murailles  &  fur  le  môle ,  à 

,  envoyé  leurs  Galères  &  leurs  Barques  vers  l'Efl  &  l'Ouell:  pour  avertir  les 

„  Vaifleaux  qui  feroient  fur  les  cotes  de  ne  pas  approcher  tant  que  je  fcrois- 

))  là.  Je  perdis  alors  toute  efpérance  de  pouvoir  rien  faire  davantage,  ce 

,,  qui  joint  aux  plaintes  continuelles  des  Vaifleaux  du  Roi  &  des  Navires 

,,  marchands  qu'ils  manquoient  de  vivres,  me  fit  réfoudre  par  l'avis  duCon- 

„  feil  de  guerre  de  faire  voile  pour  ici ,  où  mon  frère  m'a  remis  la  Let- 

„  tre  de  Votre  Grandeur ,  avec  l'ordre  de  Sa  Majeflé  par  lequel  elle  rap- 

„  pelle  quatre  des  Vaifleaux  qui  font  fous  mon  Commandement". 

il  finit  cette  longue  Lettre  en  repréfentant  au  Duc  ,,  Combien  il  eft 
„  dangereux ,  après  une  entreprife  aulfi  hardie  &  aulTi  ouverte  contre  les 
„  Pirates  ,  de  rappeller  ces  quatre  Vaifleaux  avant  que  d'autres  foienc 
„  arrives  pour  les  remplacer,  &  quel  encouragement  on  donne  aux  Pi- 
„  rates  de  tôrmer  quelque  dangereux  dellein  contre  la  Flotte  en  ruifoibiif- 
„  fant  à  un  tel  point.  D'autant  plus  qu'il  efl  inrtruit  qu'ils  ont  déjà  formé 
„  un  projet,  dont  1!  inflruira  Sa  Grandeur  au  premier  Ordinaire". 

Comme  cette  longue  Relation,  quelque  adroitement  qu'elle  foit  tournée 
pour  déguifer  les  faits,  tll  la  feule  que  nous  ayons  des  circonflances  de  cet- 
te expédition,  fi  Ton  en  e/ccepte  le  Journal,  nous  avons  cru  devoir  don- 
ner l'extrait  de  cette  Lettre  de  l'Amiral  autant  qu'il  a  été  poflîble  dansfes 
propres  termes  ,  &  elle  fuifit  pour  faire  voir  combien  les  Algériens  etoienc 
devenus  formidables  en  ce  tems- là.  Mais  comme  le  Chevalier  a  jugw  a  pro- 
pos de  pafllr  fous  filcncc  d'autres  railbns  du  mauvais  fucccs  ^<:.  cette  entre- 

Ccc  £  pri- 
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S^'^'roN     pn^e ,  qui  ne  font  pas  auflî  honorables  ni  à  lui  ni  à  fa  Flotte  ,    nous  termi* 
"vi.       nerons  le  récit  de  cette  malheureufe  expédition ,  par  ce  qu'en  dit  le  judr* 
HiJIoire    cieux  Chevalier  Monfon.  ,,  On  étoit  convenu  que  cette  Flotte  feroit  join- 
i'^''"F"      ,  te  par  un  iecoiirs  du  Roi  d'Efpagne  dèsqu'elle  paroîtroit  fur  fes  côtes  ;- 
comn'nce-  "  ^^'^'^^  ^^^^^  ^'^-  ^^  ^''^^'ivaife  manœuvre  de  ces  VaifTeaux ,  la  négligence  &  la- 
mcntJu     ,,  vaniué  de  certaines  p^rfonnes,  qui.  paffoient  leur  tems  dans  le  Port  à  fe- 
dixpptie    ^  régaler  &  à  fe  réjouir,  dans  le  tems  qu'ils  auraient  dû  courir  &  nettoyer 
f»,'  f'-'ck.        i^g  mers,  qu'ils  perdirent  l'occaiion  de  détruire  les  Pirates,  comme  on  le 
■"      "     "■    j  voit  par  une  Brochure  publiée  à  leur  retour.  Si  l'on  en  excepte  leur  voya* 
j,  ge,  ils  ne  furent  pas  vingt  jours  en  mer  durant  tout  le  tem.s  de  leur  fé- 
.  jour  dcins  le  Détroit,  mais  ils  fe  tenoient  dans  les  Ports,  où  les Corfaires^ 
pouvoient  les  trouver,   mais  où  eux  ne  pouvoient  trouver  les  Corfai- 
,  res  (a)".  A  ce  témoignage  du  Chevalier  Monfon  nous  pouvons  ajou- 
ter ce  qu'un  autre  Auteur, non  moins  exa6l,dic  de  cette  expédition.  ,,  Le 
,  Chjvaiier  Robert  iManfel,  qui  commandoit,  parut  devant  Alger,  mais  ir 
,  n'eut  pas  grand  fujet  de  fe  féliciter  du  fuccès  qu'il  eut;  &  à  peine  eut- 
il  tourné  le  dos,  que  pour  le  remercier  de  fa  vifite   ces  Corfaires  enle- 
,.  veri^nt  près  de  quarante  bons  VailTeaux  ,   qui  appartenoient  aux  fujet» 
„  de  fun  iM^itre ,  6l  ravagèrent  les  côtes  d'Efpagne  avec  plus  de  fureu» 
„  que  jamais  (^)". 
Ph'Nfcs         Cet  Auteur  n'efl  pas  le  feul  qui  nous  ait  donné  cette  trifïe  Relation  de- 
con'fc  les  l'extrême  reff^ndrnent  des  Algériens  d'une  entreprife  Ci  publique  contre  leur 
Algériens,  ville  &  leur  Marine.     Nous  pourrions  en  citer  plufieurs  autres  auiTî  digneS' 
de  foi ,  qui  en  rapportent  de  triftes  exemples ,  lî  cela  étoit  néceffaire  à  f  é- 
g:rd  d'une  circondance  où  nos  Marchands  effuyerent  de  fi  grandes  pertes, 
deiorte  que  pendant  longtems  on  n'entendit  que  des  plaintes  &  des  clameurs- 
des  uns  au  fujet  des  prifes  continuelles  que  les  Corfaires  faifoient  fur  nous, 
&  des  autres  de  ce  qu'on  avoit  violé  Ci  ouvertement  l'alliance  qui  fubfiltoic 
entre  nous  &  Alger- &  la  Porte  (c)     Auffi  trouvons  -  nous  que  l'année  qui- 
fuivit  cette  malheureufe  expédition ,  les  Algériens  étoient  en  guerre  ouver- 
te avec  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe  ,  h  l'on  en  excepte  les  Hollandois; 
1625   ils  leur  firent  même  faire  la  propofition,  adreflee  au  Prince  d'Orange,  que' 
s'ils  vouhlent  équipper  vingt  FaiJJeaux  pour  lannée  fuivante  contre  les  Efpa- 
gnols,  ils  y  en  joindroient  foixante  des  leurs  {d)  ,   ce  qui  auroit  été  aulTi  rui» 
neux  pour  notre  Commerce  que  fatal  à  l'Efpagne,  li  cela  avoit  eu  lieu;  cai? 
quel  qu'eût  été  le  procédé  des  Hollandois  à  notre  égard ,  les  Algériens  nous 
auroient  toujours  regardés  comme  ks  Alliés  de  l'Efpagne.     Le  Chevalier 
Dudley.Carleton.  notre  Ambafladeur  à  la  Haye,   fit  donc  très- fagemenn 
d'en  donner  d'abord  avis  au  Roi ,  &  de  lui  confeiller  de  tâcher  à  tout  priiî 
de  ménager  une  trêve  avec  les  Algériens  (<?). 
Co-ftira-       L'année  fuivante,  fjus  le  Gouvernement  de  Maharan  Bâcha,  les  Coule* 
M>:  du     iis  tramèrent  une  furieufe  confpiration.;  s'étant  faifis  de  la  Citadelle  d'Algeri . 
Ctouîolis.  ou-. 

(«)  Naval  Trads  ap;  M'^r^^an,  Vol.  II.         Ce)  ^^oy-  /?«/if/i /'«/■s/w^»&Cabala  Voii. 
CJi.   19  !•  P-34r- 
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cù  ëtoient  le  trcifor  public,  &  toutes  les  munitions  de  guerre  ,  ils  auroicntSr.cTiorî 
pu  aifemcnt  fe  rendre  fcuîs  maîtres  de  l'iitat;  &  l'on  ne  doute  pas  que  Ils      VI 
Arabes  &  les  Maures,  dc'goûtes  du  Gouvernement  tyrannique  des  Turcs , ^^'J';-''^. 
ne  les  eufTent  alTiftcs  avec  phaifir.     La  confpiration  flit  découverte  à  tcms  ,^^^^^j" 
&  les  lurcs  avec  leurs  bons  &  fidèles  amis  les  Renégats  en  prévinrent  \ts commença 
jîiites  par  la  défaite  des  Conjurés,  dont  ils  firent  un  grand  carnage.    On  tuvenidu 
exécuta  un  fort  grand  nombre,  dont  on  voit  encore  les  têtes  entaiTées  fur '^''■^/f"'*" 
ks  murs  de  la  ville,  hors  de  la  Porte  Orientale.  On  fit  fauter  une  partie  de'^^2_I^ 
la  Citadelle  en  l'air,  mais  on  fauvale  tréfor.     Depuis  ce  tcms-Ià  les  Coulolis 
furent  pendant  un  grand  nombre  d'années  exclus  de  la  Milice  <k  de  la  payes 
dans  la  fuite  ils  y  ont  été  reçus  de  -  nouveau ,  mais  avec  quelque  reflriclion, 
ainfi  que  nous  le  verrons  plus  bas 

Environ  deux  ans  après  cette  confpiration  arriva  ce  changement  mémo- 
rable dins  la  conftitution  du  Gouvernement,  dont  nous  avons  parlé,  qui 
mit  les  Algériens  bientôt  en  état  de  fe  fouftraire  à  f  obéiflance  de  la  Porte , 
&  de  fe  rendre  indépendans  fous  l'autorité  de  leurs  propres  Deys.  Voici  cê 
qui  y  donna  d'abord  lieu.  Amurath  IV.  engagé  dans  une  guerre  auifi  m.af. 
heureufc  que  vive  contre  la  Perfe ,  &  embarrafie  par  des  troubles  en  Afie , 
conclut  une  paix  ou  une  trêve  de  vingt-cinq  ans  avec  l'Empjreur  Ferdinand  il. 
parceque  la  nécelîité  d^s  circonftances  ne  lui  pirmsctoit  pas  d'avoir  tout 
à  la  fois  deux  aulfi  puiflans  ennemis  en  tête.  Ceite  trêve,  qui  faifoit  grand 
tort  auxCorfaires ,  qui  étoient  plus  gênés  dans  leirs  courfes,  fut  univerfel- 
lement  désapprouvée- de  tous  les  Pirates  de  B.irbarie,  qui  relcvoient  éga- 
lement du  Grand-Sc-igncur  ;  mais  il  n'y  en  eut  point  qui  en  fufPent  plus  mé- 
contens  que  les  Algériens,  ils  étoient  devenus  trop  fiers  &  trop  riches  par 
les  prifes  continuelles  qu'ils  avoient  faites  fur  les  Chrétiens  pendant  lestroiâ 
dernières  années  ,  pour  fouffrir  patiemment  qu'on  leur  donnât  un  pareil 
frein.  Tous  ces  Corfaires  prirent  donc  la  réfolution  unanime  de  s'ériger  en 
trois  Etats  indépendans ,  pendant  que  la  Porte  avoit  tant  d'affaires  fur  les 
bras ,  &  de  regarder  tous  les  Traités  que  la  Cour  Octomanne  feroit  avec  les 
Puiffancci  Clireiiennes,  comme  ne  les  intérelfant  en  rien.  Enforte  que  cel- 
les qui  voudroient  faire  la  paix  avec  eux',  feroient  obligés  de  s'adrclfer  dl» 
reniement  à  chaque  Gouvernement  particulier  {à). 

Ils  n'eurent  pas  litot  pris  cette  réfolution,  que  les  Algériens  cnlevercnC 
plufieurs  VaifTeaux  qui  appartenoient  à  des  Puifl'inces  qui  étoi_nt  en  paix" 
avec  la  Porte;  ils  donnèrent  même  la  chafle  à  quelques-uns  jufques  dans  le 
Port  de  Rhodes,  les  attaquèrent,  &  les  emmenèrent  nonobstant  le  feu  qu3 
lo  Ciiâteau  fit  fur  eux.  ils  en  firent  autant  à  Salamine  dans  l'Kle  de  Chy- 
pre, où  ils  attaquèrent  deux  grands  Navires  de  Vcnife  qui  fuient  tous  deu.c 
brûlés,  l'un  par  les  Corfiircs,  cS:  l'autre  parles  V^énitiens  eux- mêmes,  lis 
portèrent  l'iniblence  plus  loin  encore  à  Scan derone  ou  Alexandrettc,  après 
b'etre  emparés  d'un  Vaifllau  Hollandois  &  d'une  Polacre,  ils  furent  affez 
hardis  pour  faire  defcente,  «S:  ayant  trouvé  que  l'Aga  Turc  &  les  habitans 
ivoienc  abandonné  la  ville,  ils  pillèrent  tous  les  Magazins,  ^  y  mirent  le 

fciu. 
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Section    feu.     On  a  vu  plus  haut  que  les  Marfeillois  avoient  aucrefois  fait  bâtir  une 
VI.       efpece  de  Fort  fur  leurs  côtes,  que  leurs  troupes  avoient  démoli.  En  1628 
^/Y/'jîjr^     Louis  Xni.  fe  confiant  fur  l'alliance  qu'il  avoit  avec  les  Turcs,  envoya  un 
def>u^\c    ^^  ^^^  Architeftes  pour  conflruire  un  Fort  à  la   place  du  premier,  fous  le 
commence-  nom  de  Baftion  de  France.  Mais  à  peine  l'Architefte  en  avoit- il  jette  les 
menton     fondemens,  que  les  Arabes  &  les  Maures  l'empêchèrent  de  continuer ,  ren- 
litx'fepi!^'  yej-ferent  fes  travaux  &  l'obligèrent  à  fe  rembarquer.  Le  Roi  de  France, 
^^^  '         n'ayant  pas  renoncé  à  un  deflein  fi  avantageux  au  Commerce  ,  tenta  quel- 
ques années  après  la  con{lru6lion  du  Fort  ik  y  réuffit,  deforte  que  lesFran* 
^is  s'y  établirent.     Mais  cet  endroit  n'étant  pas  commode  pour  fon  Port , 
la  Compagnie  du  Baftion  de  France  s'accommoda  avec  les  Algériens  pour 
obtenir  la  Calle,  &  fit  un  Traité  avec  le   Dey  d'Alger  pour  y  négocier 
tranquillement  avec  les  Arabes  <k  les  Maures  {a). 
Infoknes        Revenons  aux  déprédations  des  Algériens.     La  Porte  ne  pouvoit  regar- 
deî  Alge-   ^g^,  q^^jg  comme  un  mépris  déclaré  de  fon  autorité  le  grand  nombre  de  pri- 
fes  qu'ils  faifoient  indifféremment  des  VailTeaux  de  toutes  les  Nations  fans 
en  excepter  les  Hollandois ,  à  qui  ils-  prirent  un  Navire  richement  chargé 
qui  venoit  d'Alexandrie.  D'ailleurs  les  plaintes  continuelles  que  portoient, 
&  les  repréfentations  quç  faifoient  contre  ces  infolens  Corfaires,  les  Mini- 
lires  des  PuilTances  étrangères  qui  étoient  en  paix  avec  cette  Cour,  auroient 
dû,  femble-t-il,  l'engager  à  chercher  les  moyens  d'arrêter  &  de  punir  une 
infolence  auffi  révoltante;  fans-doute  auiTi  qu'elle  n'y  auroit  pas  manqué,  fi 
le  Grand- Seigneur  eût  été  moins  embaraffé  de  la  guerre  de  Perfe  &  d'au- 
tres troubles  dans  l'Orient ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  prendre  garde 
de  fi  près  à  l'atteinte  qu'on  donnoit  à  fon  autorité  &  à  fon  honneur.  Ainfî 
tout  ce  qui  en  réfulta ,  ce  fut  que  le  Grand- Vifir  &  les  Courtifans  s'enten- 
dirent avec  les  Corfaires,  &  partagèrent  avec  eux  le  butin  ;  on  compte  que 
celui  qu'ils  avoient  fait  fur  les  Anglois  feuls  alloit  à  la  valeur  de  quarante- 
mille  écus  d'Allemagne.     On  ne  laiffa  pas  pour  la  forme  de  leur  faire  une 
févere  réprimande,  accompagnée  de  menaces,  à  laquelle  ils  répondirent in- 
folemment,  quon  devait  bien  leur  permettre  de  faire  la  courfe  .puifquils  étoient 
h  f ml  boulevard  contre  les  PuifJ'nnces^Chretiennea  ^  àf  en  particulier  contre  les 
Espagnols ,  les  ennemis  jurés  du  Nom  Mufulman.  ^ijoutant  ,  que  s'ils  refpec- 
îuwnt  fi  fcrupuleufement  ceux  qui  trouvoient  moyen  d'acheter  la  faix,  ou  la  li- 
berté du  Commerce  avec  î Empire  Ottoman ,  ils  n  avoient  plus  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  mettre  le  feu  à  tous  leurs  F'aiffeaux  ^  de  fe  faire  Chameliers 
pour  fuhfifter  (b).  Ils  traitèrent  avec  autant  <&  plus  d'infolence  leurs  Bâchas, 
qui  étoient  devenus  fi  foibles ,  &  avoient  fi  peu  d'autorité ,  qu'ils  n'ofoienc 
s'oppofer  à  eux,  ou  s'il  s'en  trouvoit  quelqu'un  afifez  hardi  pour  le  faire,  il 
étoit  fur  qu'il  lui  en  coûtoit  cher. 
jfv'inture       Vers  ce  tems-là,  quatre  jeunes  Gentilshommes  François,  qui  étoient  fre- 
(Uqu'Aïuei  ^Q^^  entreprirent  de  tenter  fortune  contre  ces  Corfaires  avec   une  petite 
François.  YiégdXe  de  dix  canons ,  qu'ils  équipperent  à  la  Rochelle.  Ayant  obtenu  une 
Commifiion  de  Malthe  ,  dont  ils  arborèrent  le  pavillon ,  ils  engagèrent  près 

de 
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de  cent  Volontaires  à  les  accompagner  dans  cette  expédition ,  outre  un  Sucriom 
habile  M-iîcre,  d'autres  Officiers  &  trente-fix  Matelots.     Ils  eurent  le  bon-      Vi. 
heur  pour  leur  coup-d'efTii  de  prendre  fur  les  côtes  d'Efpagne  un  Navire  ^,/^|"^ 
chargé  de  vin.  Cela  leur  parut  d'un  Ci  bon  augure,  que  trois  jours  après  ils  fu-  j^]^,,,f  i^ 
rent  aniz  hardis  pour  attaquer  deux  VailTeaux  Algériens ,   l'un  de  vingt-  comiKcnce» 
quatre  canons,  &  l'autre  de  vingt,  tous  deux  bien  montés,  &  commandéb w'" ^« 
par  des  Officiers  alTez  expérimentés  pour  ne  pas  négliger  l'avantage  qu'ils  "ll^A^J^' 
avoient  fur  eux;  ca.  voyant  que  la  Frégate  faifoit  force  de  voiles  pour  les'^l£L-l, 
joindre ,  ils  ferrèrent  les  leurs  pour  l'attendre.     Les  François  les  faluerenc 
d'abord  d'une  bordée  de  leurs  dix  canons,  ai.  les   deux  Corfaires  leur  en- 
voyèrent la  leur  ;  ils  la  mirent  enfuite  encre  deux  feux,  ôc  la  canonnerenc 
avec  tant  de  furie ,  qu'un  des  deux  abattit  leur  grand  mât.  Cet  accident ,  & 
la  difproportion  entre  dix  canons  &  quarante-quatre  n'empêchèrent  pas  nos 
jeunes  François  de  faire  loujours  une  vigoureufe  défenfe  ;  mais  le  bruit  dsi 
l'artillerie  ayant  attire  cinq  autres  Algériens ,  la  P'régate  fut  tellement  cri- 
blée de  coups  &  defemparée,  quu  l'eau  y  encroic  de  tous  côtés,  &  que  ne 
pouvant  plus  nager  il  fut  aifé  aux  Corfaires  de  l'aborder  &  de  la  prendre. 
Bien-que  la  France  fût  alors  en  paix  avec  les  Algériens,  elle  fut  déclarée  de 
bonne  prife ,  tant  parcequ'ils  avoienr  été  les  aggrelTcurs  ,  qu'à  caufe  qu'ils 
portoient  pavillon  de  iXÎukhi.   Ainfi  nos  jeunes  Avanturiers,   après  av^oir 
efluyé  une  captivité  de  fept  ans  ,   fe  rachetèrent  enfin  en  16+2  pour  fix- 
mille  écus. 

Depuis  ce  tems-là  f'Hifboire  d'Alger  n'offre  rien  d'important  pendant  dix  Qonihite 
ans,  linon  les  courfes  des  Corfaires  fur  mer  &  les  ravages  qu'ils  firent  im  pmmciu* 
punément  fur  les  côtes  d'Efpagne.  Les  François,  qui  etoi^nt  en  guerre  avec '/^  'i*" 
les  Ffpagnols ,  ayant  eu  avis  que  le  Comte  de  Monterrery  s'étoit  embarqué  à  ^.-^a'JJçoj, 
Naples  avec  tous  C<i%  effets  fur  quelques  Vaiffeaux  Napolitains,  détachèrent  (r,ycr,Us 
de  leur  Flotte,  qui  étoit  prèî  de  Monaco,  quatorze  Galiotts  pour  attendre  AlgéiicBs. 
ces  Batimens  au  paffage  ;mais  au  bout  de  fept  j(3urs  un  vent  d'Ell  fort  vio- 
lent les  difperfi,  &  en  chaffa  la  plus  grande  partie  à  Alger.  L'Amiral  Fran- 
çois, un  peu  trop  vif,  fit  d'abord  deman-icr  l'élargiiremcnt  de  tous  les  cap- 
tifs de  fa  Nation;  la  Régence  l'ayant  refufé  tout  net,  il  s'en  vengea  en  fc 
faififfant  du  Bâcha  Turc,  de  fon  Cadi ,  de  toute  leur  fuite  ^ik  de  leur  équi- 
page ,  avec  lefquels  ils  arrivoient  de  Conllantinople  ;  après  ce  coup  il  mit 
d'abord  à  la  voile.     Les  Algériens  furent  peut  être  moins  piqués  de  la  prife 
de  ces  deux  Miniftres  de  la  Porte ,  que  de  l'infolence  de  l'Amiral  François; 
ainfi  ,au-lieu  de  Ilù  accorder  fi  demande  pour  procurer  la  .iberté  aux  lurcs 
qu'il  avoit  enlevés,  on  le  laiffi  p:;rtir  avec  eux.  Mais  peu  après  ils  prirent 
la  réfolution  de  fe  venger  de  lui  &  de  fa  Nation  ;    ayant  équippé  huit  de 
jeurs  meilleures  Galères ,  ils  vinrent  par  voie  de  reprefailles  furprendre  le 
Baflion  de  France,  où  il  y  avoit  environ  lix-cens  habitans,  qu'ils  emmenè- 
rent à  A'ger  avec  tous  leurs  efiets  &  leurs  Vaiffeaux.  Singulière  façon  d'en- 
tretenir la  bonne  inieliigence  entre  les  deux  Nations.  L'Amiral  en  fut  li  ir- 
rité,   qu'il  fie  dire  aux  -Algériens  qu'il  leur  rendroit  une  féconde  vilite  l'an- 
née prochaine,  avec  toute  fa  Flotte, 
bcs  menaces  ne  ies  empêchèrent  point  de  faire  cette  même  année  fuivan-    ^638. 

te 
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:^2CTKW  te  une  expédition  plus  confidérable ,  avec  une  Efcadre  de  feiz^  Gïîeres  -ou 
'VI.  Galiotes,  parfaitement  bien  pourvues  d'hommes  &  de  munitions,  &.  corn* 
Jliftmre  mandées  par  Hali  Pechinin  Jeur  Amiral.  La  conjonftare  leur  étoit  très-fa- 
^■'^'?.^L  vorable  ,  parcequ'Amuratli  étoit  alors  fort  occupé  an  fiege  de  Bagdad.  Ils 
cmnmence-  eurent  donc  toute  la  liberté  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  de  courir  les  Mers, 
tnem  Jt  &  de  fe  faifir  de  tous  les  VailTeaux  Ciirctiens  qu'ils  rencontroient.  Leur 
^/V/^/'nv- grand  projet  étoit  de  piller  le  tréfor  de  Lorette,  ce  qui  auroit  été  fans-con- 
.tmiicde,  j.^gj[f-  ^f^  g^and  coup  pour  eux;  malhcureuferaent  le  vent  contraire  ne  leur 
~  permit  pas  de  monter  affez  haut  dans  le  Golphe;iIs  prirent  alors  le  parti  de 

de  faire  une  defcente  dans  la  Fouille,  où  ils  ravagèrent  tout  le  territoire  de 
Necotra  &  emmenèrent  un  grand  nombre  de  captifs  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  ,  entre  autres  quelques  Religieufes,  qui  furent  les  victimes  de  leurbru- 
t?ilité.  Delà  ils  portèrent  vers  la  Dalmatie  ,  écumerent  la  Mer  Adriatique , 
&  après  s'être  chargés  d'un  butin  immenfe  ,  quittèrent  ces  côtes ,  où  ils 
avoient  jette  la  confternation ,  dont  les  habitans  ne  refpiroient  que  ven- 
geance. En  attendant  les  Malthois  &  les  Efpagnols ,  qui.  auroient  du  les 
protéger,  étoient  occupés,  les  premiers  à  faire  des  prifes  dans  l'Archipel, 
&  les  autires,  toujours  lents  dans  leurs  opérations,  laifToient  écouler  l'Eté  à 
faire  des  préparatifs  pour  fe  défendre  {a] .  Les  Corfaires  auroient  donc  eu 
tout  le  tems  de  mettre  leur  butin  à  couvert  fans  obftacle, s'ils  avoient fu s'en 
contenter ,  mais  leur  avidité  leur  en  fit  perdre  une  grande  partie. 
Lei  Véni'  Les  Vénitiens ,  allarmés  de  les  voir  porter  leurs  ravages  11  loin ,  avoient 
•tiens  é-  dans  ces  entrefaites  équippé  une  puifTante  Fiotte  de  vingt-huit  Voiles  fous 
quippent  j^  commandement  de  l'Amiral  Capello  ;  il  avoit  ordre  exprès  de  brûler,  de 
.umFiotîc.  ^Qj^j^j.  ^  fQjjd  &  de  prendre  tous  les  Corfaires  de  Barbarie  qu'il  trouveroit , 
non  feulement  en  pleine  mer,  mais  dans  les  Ports  mêmes  du  Grand-Sei- 
gneur, en  vertu  du  Traité  conclu  depuis  peu  entre  la  République  &  la  Por- 
te. D'un  autre  côté  le  Captan-Bacha,  qui  avoit  été  envoyé  pour  donner 
la  chalTe  aux  Florentins  &  aux  Malthois,  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
croifoient  dans  l'Archipel ,  apprenant  que  l'Efcadre  d'Alger  etoit  fi  près, 
envoya  ordre  exprès  à  l'Amiral  de  venir  le  joindre  pour  lui  aider  à  chalTer 
•de  ces  mers  ces  Brigands  Chrétiens ,  c'efb  ainfi  qu'il  les  qualifioit.  Hali  Pechi- 
nin obéit  avec  plaifir ,  mais  avant  que  de  quitter  les  côtes  de  la  Mer  Adria- 
tique il  réfolut  de  faire  un  defcente  dans  flile  de  LilTa  ou  Lefma  ,  appar- 
tenant aux  Vénitiens.  Mais  avant  qu'il  pût  gagner  cette  hauteur ,  la  ]Jlotte 
de  Capello  le  furprit,  deforte  qui!  fut  obligé  de  fe  retirer,  &  defe  mettre 
à  couvert  fous  le  Château  de  Valone ,  Port  de  mer  du  Grand-Seigneur.  Capello 
l'y  fuivit ,  &  falua  d'abord  le  Château  fans  tirer ,  &  enfuite  il  envoya  un  Officier 
avec  un  drapeau  blanc  ,  pour  fommer  TAga  qui  coraraandoit  qu'il  eût , con- 
formément aux  articles  du  dernier  'J'raité,  à  chafTer  les  Corfaires  de  cetafy- 
le.  On  répondit  fur  le  champ  à  fon  falut  &  à  fa  demande  par  un  coup  de 
canon  à  boulet ,  ce  qui  lui  fit  comprendre  que  l' Aga  avoit  deffein  de  les 
protéger  aulieu  de  les  chaiTrr  ;  il  s'éloigna  alors  un  peu  &  jetta  l'ancre, 
tos  la  vue  de  les  blocquer  dans  le  Port.  A  la  fin,  après  s'être  épiés  pen- 
dant 
i<i)  Mor^m  ubi  fup. 
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^ant  quelques  jours,  Pechinin  ennuyé  d'être  enfermé  rifqua  un  matin  de  ta-  S^cr^rr 
cher  de  s'échapper ,  mais  ayant  été  découvert  par  la  vigilance  des  Véni-      VI. 
tiens,  au  moment  qu'il  fortoit  du  Port,   Capeîlo  divifa  fa  Flotte  en  deux  ^V?^'"'"' 
Efcadres,  &  lâcha  aux  Algériens  fa  bordée,  à  laquelle  ils  répondirent  vi-  jf^^^", 
vement.  Le  combat  s'engagea,  &  fut  opiniâtre  pendant  deux  heures,  non-  cJiuLrce' 
obftant  le  feu  que  les  Turcs  faifoient  du  Château  fur  les  Vénitiens  ;  un  bou-  tuent  fin 
let  de  canon  brifa  même  le  mât  d'une  de  leurs  GaléaiTes,  &  le  Capitaine  fut  (^i^^f'ptic- 
bleflé  d'un  éclat.    Enfin  l'Efcadre  des  Algériens  fut  ^\  maltraitée  par  le  feu  '"^_^^ 
continuel  des  Vénitiens,  que  cinq  de  leurs  Vaiffeaux  étant  defemparés,  les  " 

autres  furent  bien  aife  de  fe  retirer  dans   leur  premier  afylc,  après  avoir 
perdu  quinze-cens  hommes,  Turcs  ou  Efclaves  Chrétiens,  tués  ou  blelTés 
outre  fcize-cens  Efclaves  de  Galère  qui  recouvTerent  leur  liberré  dans  cette 
rencontre. 

Il  n'y  avoit  pas  longtems  que  Capello  étoit  à  l'ancre  dans  fon  ancienne  fia-  Cirello 
tion,  lorfqu'il  reçut  ordre  du  Sénat  de  plus  rien  entreprendre  contre  ces  uimiia 
Infidèles,  de  peur  que  cela  n'occafionnât  une  nouvelle  rupture  avec  laPor-  •^'^''^ 
te  ;  en  même  tems  il  lui  vint  aufTi  une  Lettre  du  Gouverneur  de  la  ville ,  qui  rj^'^^^ 
l'avertiffoit  de  prendre  garde  à  ne  pas  s'attirer  l'indignation  du  Grand-Sei-  %lll  ^"^ 
gneur  (a).  Il  réfolut  néanmoins,  avant  que  d'obéir  aux  ordres  du  Sénat,  de 
prendre  congé  des  Corfaires  comme  ils  le  méritoieut.  Ayant  remarqué  qu'ils 
avoient  drellé  leurs  tentes,  &  porté  leur  butin  ik  leurs  équipages  le  long  du 
rivage ,  il  s'avança  avec  toutes  fcs  forces  ;  &  pendant  qu'il  faifoit  un  feu 
continuel  fur  leurs  tentes, il  envoya  quelques  Brigantins  &  quelques  Galio- 
tes,  qui  attaquèrent  leurs  Bâtimens  avec  tant  de  réfolution,  que  fans  beau- 
coup de  perte  ils  emmenèrent  leur  feize  Galères,  avec  tout  le  canon  ,  les 
armes,  les  munitions  &c. 

Durant  cette  action  il  arriva  par  hazard  qu'un  boulet  d'une  des  Galéaf- 
fes  Vénitiennes  alla  donner  dans  une  Mofquée  ,  ce  qui  aggravoit  l'injure. 
Au(îi,  quoique  quelques  efprits  échauffés  louafTent  la  conduite  de  Capello 
comme  un  bel  exploit ,  la  plus  faine  partie  du  Sénat  la  blâma ,  ik  la  regarda 
comme  une  infulte  faite  au  Grand  -  Seigneur  &  comme  une  defobéiflânce  à 
fes  ordres.  11  fut  aufTi  arrêté  que  tous  les  VailFeaux  pris  fcroient  coulés  à 
fond,  à  l'exception  de  l'Amiral  d'Alger,  qui  feroit  placé  dans  l'Arcenal  de 
Veniie  comme  un  trophée.  Capello  en  fut  quitte  pour  une  forte  répri- 
mande ,  &  les  Vénitiens  furent  enfuite  trop  heureux  d'acheter  la  paix  avec 
la  Porte  pour  la  fomme  de  cinq-cens-mille  pièces  de  huit.  C'eft  ainfi  que 
finit  cette  grande  expédition  des  Algériens,  dont  ils  perdirent  les  fruits  par 
la  trop  grande  avidité  de  l'Amiral.  Le  Grand-Seigneur  leur  offrit  dix  Ga- 
lères conflruites  &  équippécs  à  fes  dépens,  s'ils  vouloient  fe  mettre  en  mer 
au  Printems  avec  fa  Motte.  Mais  Pichinin,qui  favoit  que  les  Algériens n'ai- 
moient  pas  à  avoir  des  obligations  de  cette  nature  à  la  Porte,  remercia  ci- 
vilement le  Sultan  de  cette  offre ,  ik  mit  fur  les  chantiers  deiLX  Galères  à  ^<ii 
propres  fraix   (Z>). 

En  attendant ,  la  nouvelle  de  la  perte  d'une  Flotte  fi  confidérable  remph't 

(tf)  Le  inûmc.      (/)  Ricauf,  Hifl.  d*  l'Euip.  Ottom,  T.  I.  p-  i3C-ï57» 
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Section  la  ville  d'Alger  de  douleur  &  de  trouble ,  parcequ'il  n'y  avoit  guère  per- 
^  7  ^'^-  fonne  qui  ne  reflentît  vivement  la  perte  d'un  li  grand  butin ,  de  tant  d'hom- 
^f]"^  mes  &  de  VaifTeaux.  Toute  la  ville  étoit  prête  à  fe  foulever  ,  lorfque  le 
depuTL  Divan  prévoyant  le  danger  fît  publier  une  defenfe  non  feulement  de  fe  permet- 
comTïmce-  tre  les  plaintes  &  les  murmures  fous  les  plus  rigoureufes  peines ,  mais  auffi 
ment  du  Je  moindre  mouvement ,  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  délibérer.  Cette  pré» 
dixfeptte.  caution  empêcha  à-la-vérité  que  le  mécontentement  général  n'éclattât  en  fédi- 
iiti.  tion  ouverte  ,  mais  comme  elle  n'adouciifoit  point  le  chagrin  du  peuple,  ni 

ne  les  dédommmageoit  de  la  perte  qu'ils  avoient  faite ,  le  Bâcha  &  le  Divan 
foUiciterent  la  Porte  d'obliger  les  Vénitiens  du  Levant  à  les  indemnifer. 
Mais  le  Grand-Seigneur,  qui  avoit  déjà  reçu  cinq-cens  pièces  de  huit,  & 
piqué  peut-être  du  refus  de  l'Amiral  d'Alger,  ne  voulut  point  leur  accorder 
]eurdemande,&leur  laiffa  le  foin  de  réparer  leur  perte, &  de  conflruire  de 
nouv^eaux  VaifTeaux .  comme  ils  pourroient.  Ils  eurent  néanmoins  avant  qu'il 
fût  longtems  la  fatisfaélion  de  voir  arriver  un  de  leurs  Corfaires  avec  une 
recrue  de  fix-cens  Efcîaves  de  l'un  &  l'autre  fexe,  qu'il  amena  d'Iflande(*),. 
L':%  Alçé-      Toutefois  ils  ne  relièrent  pas  longtems  fans  fe  remettre  en  état  de  dé- 
rierîs^-     fenfe ,  d'autant  plus  que  les  préparatifs  que  toutes  les  Puiffances  Chretien- 
qwppent    ^^^  faifoient  contre  eux  ne  le  leur  permettoient  guère.     Ils  s'occupèrent 
k  Flotte,  '  effeclivemsnt  avec  tant  de  diligence  à  rétablir  leur   Marine  pendant  les 
deux  années  fui  vantes,  qu'au  bout  de  ce  temslà  ils  fe  trouvèrent  en  état  de 
reparoitre  en  mer  avec  une  Flotte  plus  forte  &  plus  nombreufe-  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  fait  ;  car  fuivant  un  Auteur  Efpagnol  (a) ,  qui  étoit  en  ce  tems- 
là Efclave  à  Alger ,  elle  étoit  de  foixante-cinq  Voiles ,  outre  les  Galères  & 
les  moindres  Bâtimens  qu'ils  avoient  vraifemblablement  dans  le  Port,enfor- 
te  que  l'on  peut  fuppofer  avec  raifon  qu'ils  étoient  alors  au  plus  haut  point 
de  leur  puifTance.     Cette  grande  Flotte  fit  divers  exploits  dans  la  Méditer- 
ranée ,  donc  le  détail  leroit  ennuyeux ,  parce  qu'ils  fe  partageoient  en  Efca* 
dres  plus  ou  moins  nombreufes,  fuivant  les  courfes  qu'ils  vouloient  entre- 

pren- 

(a)  D^ Aranda  ap.  Morgan.  1.  c. 

(*)  L'Auteur  de  cette  courfe  aufïï  extraordinaire  &  prefque  incroyable,  fi  fort  au* 
delà  de  ce  qu'aucun  CorHiire  de  Barbarie  avoit  jamais  ofé  entreprendre ,  fut  un  Iflaa- 
dois  inênie,  qui  avoit  été  pris  par  les  Aljjériens  fur  un  Vaiffeau  Danois.  Voyant  que  fou 
Maître  avoit  couru  pendant  toute  la  faifon  la  IVléditerranée  fans  faire  de  prife,  &  qu'il 
étoit  honteux  de  retourner  les  mains  vuides  à  Alger,  ce  Traître  lui  perfuada  avec 
quelque  peine  de  faire  voile  pour  cette  Ifie  Septentrionale,  où  il  pourroit  faire  un 
grand  butin  en  Efcîaves,  le  feul  néanmoins  auquel  il  devoit  s'attendre.  Ces  pauvres 
Infulaires,  qui  n'avouent  ^uere  Jamais  eu  à  combattre  d'autres  ennemis  que  la  miftre 
&  le  froid  ,  étoient  fi  peu  préparés  à  une  pareille  vifite,  qu'on  les  tira  aifément  de  leur 
Climat  glacé,  pour  les  mener  dans  le  Climat  brûlant  de  Barbarie  Mais  on  ne  nous 
a  poiut  appris  comment  on  les  y  accoutuaia  pour  en  tirer  du  fervice,  ni  même  fi  on 
put  les  conferver  en  vieau  militu  de  tant  de  changemens  d'état  &  de  Pays  ,nifip!ulîturs, 
ou  quelq':es-u;is  gémirent  longtems  fous  le  })oids  de  ce  nouveau  genre  de  mifere.  Mais 
q'iclque  lâche  qu-^  fût  l'aéliori  de  cet  (slandois,  il  ne  fit  que  ce  que  pratiquent  les  Efcîa- 
ves de  Nations  plus  civdi*'ées,  comme  nous  avons  eu  occafiou  dé  le  reuiarc^uer  par  rap- 
gortaiix  Italiens, ^aux  Efpagnols  &  aux  François  (i), 

-^  (0  Morga,i  Vol.  II.  Cap,  ult. 
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prendre.    î^ous  parlerons  feulement  d'une  rencontre  qu'eut  Haly  Pichinin ,  Sectiow 
qui  mérite  d'être  rapportée.  VI. 

Nous  avons  dit  que  cet  Amiral,  après  fa  difgrace  de  Valone  ,   avoit  fait  Jf^^""' 
contraire  deux  Galiotcs  à  fes  dépens  ;  il  les  avoit  amenées  à  Alger  avec  les  dcpu^^ u 
Olîiciers ,   les  Mariniers  &  les  autres  Turcs  qui  s'ctoient  fauves  des  mains  cotiw.ei.:e- 
de  l'Amiral  Vénitien.    Quelque  tems  après  fon  arrivée ,  le  Kihaya  du  Bâcha  ''?«'"'  f^>* 
de  Tripoli  y  vint  par  ordre  du  Grand-Seigneur  pour  acheter  deux-cens-cin-  '^^^f^P''^- 
quante  Efclavcs  Italiens  &  Efpagnols ,    dont  il  avoit  befoin.     Cet  Officier 'ilfll^ 
étoit  venu  fur  une  belle  Galère,  bien  pourvue  de  rameurs  ,    ornée  de  ban-  Rencontre 
nieres  &  de  banderolles,  ik  bien  montée  de  Turcs  &  de  Renégats.  Voyant  (^<^  ''^«'" 
^ue  fa  négociation  l'arrêteroit  félon  les  apparences  plus  longtems  qu'il  ne  s'y  ^^^''^'^ 
étoit  attendu,  &  n'ayant  pas  envie  d'être  fi  'ongtems  oidf  ,    il  propofa  à 
Pichinin  d'aller  croifer  avec  lui ,  à  quoi  ce  dernier  donna  rl'abord  les  mains. 
A  peine  avoient-ils  été  quatre  jours  en  mer  ,    qu'ils  rencontrèrent  un  gros 
VaifTcau  Marchand  Anglois  de  quarante  pièces  de  canon  ,    que  Pichinin 
brCiloit  d'envie  d'attaquer  ^  mais  fes  Capitaines  ,    à  qui  la  mine  de  l'Anglois 
ne  plaifoit  point  ,    l'en  empêchèrent.    Ils  coururent  enfuite  plufieurs  jours 
fans  trouver  rien  de  confidérable  ,   deforte  qu'ils  commencèrent  à  être  cha- 
grins &  de  mauvaife  humeur  ;    ce  qui  fit  que  Pichinin  leur  dit  vivement, 
que  s'ils  avoient  eu  envie  de  faire  une  riche  prife  ,   ils  n'auroient  pas  laiiTé 
pafilT  le  Vaiflcau  Anglois.     Ce  reproche  les  piqua  fi  fort  ,    qu'ils  jurèrent 
tous  d'attaquer  le  premier  Vailfeau  Chrétien  qu'ils  rencontrer  oient  j  ce  qui 
fit  grand  plaifir  à  l'Amiral. 

JDeux  jours  après  ils  rencontrèrent  un  VaifPcau  IMarchand  Hollandois,  de  Un  Vùf: 
vingt-huit  canons  &  de  quarante  hommes  d'équipage  ,    que  le  calme  empê-  f''^'*  ^^^• 
chu  de  fe  fervir  de  fes  voiles  pour  fe  fauver.     Quand  ils  furent  à  la  portée  !^""'*  '' 
du  canon,  Pichinin  détacha  unBrigantin  pour  dire  au  Capitaine,  qu'il  com- 
mandoit  cette  Kfcadre,  &  qu'il  lui  donnoit  parole  de  le  mettre  à  terre  avec 
fon  équipage  en  Pays  Chrétien,  moyennant  qu'il  lui  remît  {ow  Vaifi^eau  avec 
fa  charge,  &  qu'en  cas  de  refus  il  dcvoit  s'attendre  à  toutes  les  fuites  qu'il 
auroit.     Le  Capitaine  Hollandois  lui  fit  dire  ,   qu'il  l'avoit  connu  autrefois  à 
Alger,  mais  qu'il  avoit  à-préfent  une  cargaifon  confiée  à  ^i^%  foins,  qui  ap- 
partenoit  à  d'autres;  que  toutefois  s'il  en  avoit  une  fi  grande  envie,  il  n'a- 
voit  qu'à  venir  à  bord  ,   &  qu'il  verroit  ce  qu'il  pourroit  faire  pour  le  con- 
tenter. Cette  réponfe  ne  manqua  pas  d'irriter  l'Amiral ,  qui  difpofa  {q%  cinq 
Galères  &  deux  Krigantins  en  forme  de  Croiifant  ,   dans  le  deficin  de  faire 
une  décharge  générale  fur  lui  par  la  poupe.     Mais  avant  qu'il  put  en  venir 
à  bout ,  le  I  lollandois  profita  d'un  petit  vent  ,    qui  s'cleva  heureufement , 
&  revira  de  bord,  ce  qui  mit  le  défordrc  parmi  les  Galères  Turques,  enfor- 
te  qu'au-lieu  de  conferver  leur  rang   elles  fe  heurtèrent  les  unes  contre  les 
autres.     Pichinin    dirigi.a  la   fienne   de   façon  qu'il   vint   fur  le  côté   du 
Hollandois  ,    fur    le  bord  duquel  il  jetta  environ  foixante-dix   foidjts, 
le  fabre  à  la  main  ;  ils  fe  rendirent  maîtres  du  pont  ,   quelques-uns  commen- 
cèrent à  couper  les  agréts  ,    tandis  que  d'autres  jer.toient  des  grenades  dans 
les  ccoutilles;  mais  les  Hollandois  les  arrêtèrent  bicntof.     Car  s'écant  mis  à 
couvert,  ils  firent  jouer  contre  eux  deux  pièces  de  canon  ,    chargés  à  mi- 
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traille   L'Amiral  tenta  plufieurs  fois  de  fecourk  fes  gens,  tandis  que  les  aii^ 
vf     très  Galères  s'efForçoient  d'environner  le  VaifTeau  ,    mais  elles  trouvèrent 
m*he     toutes  qu'il  y  f'^i^oit  trop  chaud  ;  car  comme  il  étoit  fort  chargé,  il  prenoic 
<^'A!ger     ^,^^^  j'^^u ,  que  chaque  bordée  faifoit  une  terrible  exécution  parmi  eux ,  ce 
^'^"'^  '"    q-ii  les  obligea  de  s'éloigner.     A  la  fin  le  fioilandois  étant  prêt  à  prendre 
.  ^^^'J-^«^'^-  Jç^^^^  (i'eux  fit  charger  fes  canons  à  cartouches  ,    &  kur  lâcha  en  partant 
iiixrep^<^   une  11  terrible  bordée,  qu'il  leur  tua  plus  de  deux- cens  hommes ,   outre  les 
Mc'/iccle.  |3Jg'ff(fg     (Si.  les  renvoya  à  Alger  fort  mal  accommodés ,   à  la  grande  mortifî- 
'    cation 'des  fiers  Algériens,  auffi-bien  que  de  leurs  quatre  Corfaires  {a).   Le 
Kihaya  de  Tripoli  mourut  peu  après  de  {es  blefiTures ,  &  le  fameux  Pichinin 
fiit  obligé  'd'avouer  qu'il  avoit  trouvé  à  qui   parler  en  la  perfonne  de  ce. 
brave  &  habile  Capitaine  Hollandois.  \ 

Mais  tandis  que  cette  petite  Efcadre  eut  le  chagrin  de  revenir  ainfi  maî- 
traitée ,  la  ville  eut  bientôt  après  la  joie  d'en  voir  arriver  d'autres ,  charges 
de  riches  dépouilles  des  Chrétiens  &  d'un  grand  nombre  d'Efclaves.   Ils  de- 
vï^nrent  alors  plus  puiiTans  &  plus  redoutables  que  jamais  aux  Etats  Chré- 
tiens", &  obligèrent  l'Angleterre ,  la  France  &  la  Hollande  à  plier  fous  eux. 
Mais' pour  les  Efpagnols,  les  Portugais  &  les  Italiens  ,   ils  réfolurent  de 
ne'jamais  faire  de   paix  ni  d'alliance  avec   eux  ,    comme  étant  ennemis 
-  jurés  de  la  Religion  Mahométane  ,   &par  conféquent  ceux  avec  lefquels  il 
convenoit  le. mieux  d'être  toujours  en  guerre  ,   parceque  la  guerre  étoit  le 
principal  foutien  de  la  République  d'Alger,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 
Qiand  ils  furent  une  fois  montés  à  ce  degré  de  puilTance  &  de  grandeur 
de  pouvoir  obliger  les  François  , ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  d'être  bien  • 
aife  d'acheter  leur  amitié  à  tout  prix  ,    &  le  relie  de  l'Europe  à  trembler 
devant  eux  ,   il  étoit  naturel  que  cette  Nation  mutine  &  orgueilleufe  fît  un 
autre  pas  de'  plus ,   non  moins  hardi ,   qui  étoit  de  lever  le  feul  obftacle  qui 
reiloit  pour  fatisfaire  leurs  vues  ambitieufes ,  en  fe  tirant  de  la  dépendance 
de  la  Porte.     Nous  avons  déjà  parlé  de.diverfes  démarches  qu'ils  avoienc 
faites  à  cet  égard ,  &  du  peu  de  refpeél  qu'ils  avoient  témoigné  non  feule- 
ment pour  les  alliances  qu'elle  avoit  avec  quelques  Princes  Chrétiens ,    mais 
auffi  pour  l'autorité  de  fes  Vicerois  ;   car  elle  fe  réduifoit  alors  à  approuver 
tout  ce  que  le  Dey  ôc  fon  Divan  jugeoient  à  propos  de  ftatuer  ,   fans  quoi 
ils  auroient  été  expofés  a  des  mortifications  &  à  des  infultes  continuelles. . 
D'autre,  part  la  Porte ,  toujours  attentive  à  fes  intérêts  &  jaloufè  de  fon  au- 
torité     avoit  de  la  peine  à  digérer  qu'on  donnât  {i  fenfiblement  atteinte 
aux  uns  &  à  l'autre,  d'autant  plus  que  fon  autorité  diminuoit  à  proportion 
que  lès  richefiès  &  les  forces  des  Algériens  augmentoient.     Auffi  étoit-  elle 
■   obli^î-ce  d'envoyer. fouvent-  à  la  place  de  ces  Bâchas  mercenaires  &  indolens., 
d'aulres  Bâchas  plus  hardis,  plus  aftifs  &  plus  intrépides,  quipuflent  pro- 
fiter,de  toutes  les  occafions  qui  fe  préfenteroient  de  recouvrer  leur  ancienne 
autorité..    Quelques-uns  mêmes  furent  autorifés  à  dépoler  &  à  faire  étran- 
gler les.  Deys  qui  s'oppofoient  aux  volontés  du  Sultin ,  &  à  en  mettre  d'au- 
Ses  à  leur  place   (Jb).     Ces  violences  ne  pouvoient   guère  que  caufër  de 

grands^ 
K'ÙMi'W^n  ubi  fup.    {h)  Tajf^  L.  I.  Ch.  I.  vers  la  fin.. 
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grands  mouvemens  &  des  troubles  dans  l'Etat  ,  qui  s'appaifoient  rarement,  Sectto» 
ou  jamais ,   fans  que  ces  finguinaires  Minières  fulTent  chaires  ou  mâfTacrcs.    ■  vi 
Ces  querelles  entre  les  Bâchas  Turcs  Ôc  les  Deys  Algériens  font  le  principal  ^^/>ff 
fujet  de  l'Hifloire  domedique  d'Alger  jufqu'au  commencement  de  notre  '^/^^'ser 
fie  Je.     Alors  les  derniers  trouvèrent  moyen  de  perfuader  à  la  Porte  d'un«-  '^'^^"/^  ^ 
ces  deux  Dignités,  &  de  conférer  à  celui  que  h  Divan  choifiroit  pour  Dey /,^,Tju' 
le  titre  de  Bâcha,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.     Sans  nous  arrè-  dixffpuc. 
ter  à  ces  brouilleries  domediques  &  peu  intéreflantes  ,    paflbn^  à  cette  par-  ""^  fi^-i*. 
tic  de  rHiftoire  d'Alger  qui  nous  regarde  plus  particulièrement.  '^'^ — " 

On  peut  fe  rappcUer  combien  les  Algériens  furent  irrités  de  l'entreprife  Traité  dei 
auHï  mal-conçue  que  peu  heureufe  du  Chevalier  Manfel  contre  leur  ville  ik  Algériens 
leurs  Vaifieaux.     Depuis  ce  tems-li  ils  ne  ceflérent  pas  de  troubler  notre  ^'J'**^ ''^°' 
Navigation ,  &  de  fe  venger  fur  tous  nos  VailTcaux  qui  tomboient  entre    ^l"^^ 
leurs  mains ,   nonobftant  toutes  les  voies  de  douceur  &  de  générofité  que 
notre  Nation  employa  pour  regagner  leur  amitié.     Ce  ne  fut  que  vers  la  fin 
du  règne  de  Charles  II.  que  nous  obtînmes  cette  alliance  foiide  ,   qui  a  fub- 
filté  depuis  entre  eux  &  nous,  avec  quelques  additions  &  changemens  en  la 
renouvellant  de  tems  en  tems  ;    nous-  en  renvoyons  le  détail  à  l'IIiftoire 
d'Angleterre,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué  ,  c'ell  que  la  difpofition  qu'ils 
témoignèrent  d'en  venir  à  un  accommodement  pareil  avec  nous,  vint  prin» 
cipalement  de  l'embarras  où  ils  fe  trouvoient ,   &  du  befoin  qu'ils  avoienc 
de  noire  fecours  &  de  notre  amitié,  tandis  qu'en  toute  autre  occafion  nous 
aurions  peut -"être  follicité  6c  fait  des  préfens  en  vain.  Voici  ce  qui  y  don- 
na lieu. 

Ils  avoient  depuis  quelque  tems  commis  de  fi  grands  ravages  fur  \t%  côtC5  Fottc 
de  Provence  &  de  Languedoc,  que  l'année  avant  la  conclulion  de  ce  Trai-  J-'r-i  çoife 
té,  Louis  XIV.  avoit  fait  équipper  une  belle  Flotte,  pour  reprimer  l'info*  ^'i'-'A^-^ 
lence  de  ces  Corfaires,  &  rétablir  le  Commerce  du  Levant ,    que  leurs  bri-  ^^^■'^^''*^ 
gandages  <^  ceux  des  l 'ripolrtains  ruinoient  entièrement.     Le  Roi  nomma 

f)our  cette  expédition  h  Marquis  du  Qut/ne  ^  Vice-Amiral  de  France,  donc 
c  nom  fcul  faifoit  trembler  tous  les  Corfaire?.  II  coniinençi  p;u-  donner  la 
chalfe  à  plufieurs  Navires  Tripoli  tains  ,  qui  (c  fauverent  dans  le  Port  de 
ride  de  Scio  ,  qui  appnrtcnoit  au  Grand -Seigneur  ;  cela  n'empêcha  pas  le 
Marquis  de  les  y  pourfuivre  ,  &  de  foudroyer  la  citadelle,  les  remparts  & 
le  Chdtcau.  Le  feu  fut  fi  violent  qu'en  peu  de  tems  il  fracafla  &.  coula  à 
fond  quatorze  Vaiffcaux  Corfaires ,  &  abattit  les  murailles  de  la  Citadelle, 
&  les  autres  ouvrages  qui  faifoiCnt  face  au  Port.. 

Le  Marquis  fembloit  avoir  deifein  d'infpirer  par  cet  exemple  delà  ter-  M.  Du 
rcur  aux  Algériens,  pour  éviter  une  rupture  avec  eux;  mais  ayant  contin-jc  '>^  "  '"-. 
leurs  courfcs  ,   M.  du  Quefne  fit  voile  vers  leur  ville  dans  le  mois  d'A.j...    ,     1'    ' 
de  1682.  A  fon  arrivée  il  fit  faire  une  décharge  de  toute  fon  artillerie  ^   cit  "  ° 
on  jetta  une  Ci  grande  quantité  de  bombes ,  qu'en  peu  de  tems  toute  la  vil» 
le  fut  en  fèu.  La  grande  Mofquée  fut  renverfée,  i!k  prefque  toutes  les  mai- 
fons  ruinées  de  fond  en  comble.     Les  hahixaas  etfrayes  étoient  fur  le  point 
de  tour  abnud'iniier,  lorfque  tout  à  coup  le  vent  changea  6i  de\:nt  li  fort^ 
que  FArairal  fut  oblige  de  retourner  à  'l'oulon.    Loril]ue  la  tempête  fut  ap- 

Ddd  3.,  pai- 
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Sbction  paifée  le  Divan  î^iTembla  plufieurs  Corfaires ,  &  leur  donna  ordre  d'aller  ra* 
VI.     vager  les  côtes  de  France,  ils  abordèrent  malgré  le  mauvais  tems  aux  côtes 
Hilhire    ^^  provence  &  de  Languedoc,  où  ils  firent  d'horribles  ravages,  &  emme- 
^^^^^le  nerent  un  grand  nombre  de  captifs. 

cmmence-     AulTitôt  que  la  nouvelle  de  cette  infulte  fut  parvenue  à  la  Cour  ,   le  Roi 
4imi  du   fie  préparer  pour  l'année  fuivante  un  fécond  Armement  à  Toulon  &  àMar- 
dixfej}tie-  {^^^^     j^es  Algériens ,   qui  en  furent  informés  ,   firent  travailler  incefiàm- 
mefticle.  ^^^^  ^  j^  réparation  des  murailles  &  des  fortifications  de  leur  ville ,  &  mi- 
Seconi      rent  le  Môle  &  le  Port  en  état  de  défenfe  ,    autant  qu'il  leur  fut  poffible, 
^^///W^-L'Efcadre  Françoife  vint  mouiller  l'ancre  à  la  Rade  d'Alger  au  rnois  de  Mai 
-menî.        j^g^  ^   où  le  Marquis  d'AnfreviJle  étoit  arrivé  avec  cinq  Vaifieaux  bien 
'  ^^^'^*     armés.'    On  tint  auffitôt  Confeil ,  &  on  réfolut  de  bombarder  la  ville  àH  le 
lendemain.   On  y  jetta  environ  cent  bombes ,  qui  firent  beaucoup  de  défor- 
dre.    Les  Affiégés  tirèrent  plus  de  trois-cens  coups  de  canon ,  prefque  fans 
nul  effet.     La  nuit  fuivante  le  bombardement  fut  fi  violent  ,    que  le  Palais 
du  Dey  fut  réduit  en  cendres,  avec  prefque  toutes  \^^  maifons  de  la  ville; 
plufieurs  de  leurs  Batteries  furent  démontées,  &  de  leurs  Vaiffeaux  cou- 
lés à  fond. 
Onenttimc     Ce  trille -fpeâlacle  détermina  le  Dey  Haflan ,  toute  la  Milice  &  le  Bâcha 
utieNégc  Turc  à  demander  la  paix..   Ils  envoyèrent  le  P.  Vacher,  alors  Conful  de 
dation.     France,  avec  un  Envoyé  Turc,  à  M.  du  Quefne.    Ce  Général  refufa  de 
traiter  avec  le  premier,  '&  déclara  à  l'autre  qu'il  vouloit  ,    avant  que  d'en- 
tendre  à  aucunes  propofitions  d'accommodement  ,    que  les  Algériens  lui 
rendifient  tous  les  Efclaves  Chrétiens  qui  avoient   été   pris  fous  Pavillon 
François.    On  lui  accorda  fur  le  champ  ce  qu'il  demandoit ,  &  le  lendemain 
on  lui  amena  cent-quarante-deux  Efclaves  ,    avec  promefie  de  lui  envoyer 
quelques  jours  après  ceux  qui  étoient  répandus  dans  les  campagnes  voifines. 
Après  qu'ils  eurent  accompli  cette  promefie ,  on  paria  de  traiter  de  la  paix , 
îe  Marquis  du  Quefne  demanda  en  otage  le  fameux  Mezomorte  Amiral  d'Al- 
ger, avec  HaU  Pvais ,  un  des  Capitaines.     Il  envoya  de  fi:>n  côté  le  Com- 
mifiaire-Général  de  la  Flotte,  &  un  de  fes  Ingénieurs  ,   chargés  de  propo- 
fer  la  paix  aux  Algériens,  à  condition  qu'ils  rendroient  le  refi:e  des  Efclaves 
Chrétiens ,   fans  en  excepter  un  feul ,  &  qu'ils  feroient  une  entière  reftitu- 
tion  de  tous  les  effets ,   marchandifes  &  VailTeaux  qu'ils  avoient  pris  aux 
François ,  ou  fous  leur  Pavillon. 

Ce  dernier  article  embarrafia  beaucoup  le  Dey  ;  il  afi*embla  le  Divan ,  Me- 
zomorte qui  s'y  trouva  ,    ayaiit  été  confulté  fur  le  point  dont  il  s'agifîbit, 
répondit  tout  en  colère,  que  la  lâcheté  de  ceux  qui  étoient  à  la  tête  du  Ro- 
yaume  avoit  été  caufe  de  la  ruine  d'Alger  ,   &  que  pour  lui  il  ne  rendroit 
jamais  :.ux  François  ce  qu'on  leur  avoit  pris.    11  fe  rendit  aufiitôt  fur  la  pla- 
ce ,   où  étoient  les  principaux  habitans  Ck  les  foldats ,   qu'il  mforma  de  ce 
m  eft     qui  fe  paffoit  ;   il  les  anima  tellement  contre  le  Dey  ,   qu'ils  réfolurent  de 
f om/.//^  e? raffaffiner  ;  ce  qu'ils  firent  effectivement  la  nuit  fuivante,  comme  il  faifoic 
/«Fnn-  ç^  ronde.  ,    ^       ,     ^   , 

çois  rut^       ^^  lendemain  Mezomorte  fe  fit  proclamer  Dey  par  tout  le  Peuple  &  les 
"y!ue  '     Soldats.    Il  rompit  tnfuitc  h  négociation  ,    6i.  ayant  Un  arborer  pavillon 

*  rou- 
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rOuge ,  les  hoflilités  recommencèrent  des  deux  côtes.    Le  Marquis  du  Quef-  Si^ctiow 
ne  fit  jetter  une  Ci  grande  quantité  de  bombes ,    qu'en  moins  de  trois  jours       vi. 
prefquc  toute  la  vilie  fut  réduite  en  cendres.     Le  feu  étoit  fi  violent ,  qu'il  ^''ffoire 
éclairoit  à  plus  de  deux  lieues  la  furface  de  la  mer.    Les  i-uifleaux  de  fang  ^^'^.^''. 
qui  couloient  dans  toute  la  ville,  &  les  cris  affreux  de  ceux  qui  périffoient,  cTJnerxi. 
rendirent  Mczomorte  furieux  ,    &  non  content  de  faire  mallacrer  tous  les  ment  du 
François  qui  étoient  établis  à  Alger  ,    il  pouffa  l'inhumanité  jafqu'à  faire  dixfeptie- 
mettre  le  Conful  tout  vivant  dans  un  mortier ,  Ci  à  le  faire  tirer  comme  une  ^'''  ^^'^'^^ 
bombe. 

Cet  excès  de  barbarie  irrita  tellement  l'Amiral ,  que  les  vents  lui  étant 
toujours  favorables,  il  ne  quitta  Alger  qu'après  avoir  brûlé  prefquc  tous  les 
Vaiffeaux ,  ruiné  &  détruit  toute  la  baffe  ville ,  &  plus  des  deux  tiers  de  la 
haute. 


paix 

morte. 

Divan  convint  unanimement  d'envoyer  un  Ambaffadcur  en  France  pour  de-  J  "i^'^/^. 
mander  pardon  au  Roi ,  (Sic  de  la  rupture  de  la  paix  avec  la  France,  &  de  la  m'iuJer 
mort  du  Conful  ;  ils  dcfavouoient  tous  cette  action ,  &  tâchoient  d'en  rejet-  ''"'  /"*'v. 
ter  la  faute  fur  une  populace  irritée  des  terribles  ravages  que  les  bombes     *^'-''^- 
avoient  fait  dans  la  ville,     ilagi  Giaffcr  Ilaga  Effendi  ,   leur  Ambaffadeur, 
s'acquitta  de  fa  commilllon  du  mieux  qu'il  lui  fut  poffible  ,    ainfi  qu'on  peut 
le  voir  par  la  Harangue  qu'il  fît  au  Roi  (*).     La  paix  ayant  été  ratifiée  à 

Pa- 

(*)  „  Très-Haut,  Très-Excellent,  TrcJ-PuifTint,  Très-Magnanime  &  Très- Invincible- 
„  Prince  ,  Louis  XIV.  Emptreur  des  François  »  Dieu  te  conferve  &  rende  ton 
,,  rtgnc  heureux. 

„  Je  viens  aux  pieds  de  ton  fublime  trône  ,  pour  t'cxprinier  la  joie  que  la  coiiclufion' 
„  de  la  paix  a  ciultît  à  notre  République  &  au  Dty  mon  Maître  ,  &  pour  fupplier  Ta 
„  M^jt■rté  d'y  mettre  le  dernier  fceau.  f.a  force  de  ton  bras,  «S:  l'éclat  de  tes  arnies  tou- 
„  jours  victorieulVj,  Itur  ont  fait  connoître  la  faute  qu'a  commife  Buba  lîadan,  lorfqu'il 
„  a  ou  la  témérité  de  déci  irer  la  guerre  à  tes  fujets.  Je  viens  en  qualité  de  Député  t'en 
„  demander  le  panlon,  ^t  te  prottfler  que  dans  la  fuite  nous  n'aurons  d'autre  tuiprelfe- 
,,  mtnt  que  de  mériter  le-,  bonnes  grâces  du  plus  grand  Empereur  des  Chrétiens ,  &  le 
„  fcul  que  nous  redoutions. 

„  Nous  aurions  tout  fujet  de  craindre  que  l'excès  déteflable  commis  en  la  perfonne  de 
,,  ton  Conful,  ne  fût  un  «^bllacle  i  la  paix,  C\  Ta  Majefléinrtruitc  de  tout  ne  connoif- 
,,  foit  jiarfaitement  juiqu'où  peut  aller  la  fureur  d'une  populnce  émue  &  fans  ordre,  qui 
„  au  milieu  de  fes  concitoyens  écrafés  par  tes  bombes  ,  où  fe  trouvent  des  pères ,  des 
„  frères  '\  des  cnfans,  fe  voit  encore  enievtr  fts  Efclaves  &.  Ton  bien  ;  tnfin  quelques 
„  motifs  que  puifie  avoir  eu  cette  violence  ,  je  viens  te  prier  de  détourner  pour  j;imais 
,,  les  ycvw  dj  delTus  une  aétion  que  tous  les  gt-ns  de  bieu  parmi  nous  oiir  déttftée ,  & 
„  fur-t  )ut  Us  Membres  du  Divan,  à  qui  l'on  ne  peut  p.ir  cette  rai:on  l'in  puter  avec  juflice. 

„  Nous  cfpérnns,  A  puidant  Empereur,  aulTî  ^x^n\  que  Gi.  i:i'-hid,  auflî  riche  queKa- 
„  roun,  auflTi  iiagnifique  que  Salomon,  aufli  mai^nanime  qu'  Akcinptas,  que  ta  clémence 
„  6l  ta  miféricoide  s'éteiutront  jufques  fur  nos  huuibies  prières.  Nous  atitndons  en  mC» 
,,  iiic  tems  de  ta  jjénérofité  le  retour  de  nos  frerts  qui  fe  trouviri  sirêtés  dan-  tes  UiSt 
,,  2'ln  que  la  joie  de  cette  heunufe  paix  fojt'univtrfelle ,  &  cjuc  daoj  le  teros  qu  Us  l'-f- 
,,  oTvcs  Clirt  riens  rtr.dus  à  leur  I':;trie  te  béniiont  prolleriés  â  îcs  pitdS'  ,  Ks  lAtrcs  fe 
„  répandant  dans  ks  vaUcs  caiiipajjots  de  l'Alriquc,  ailltnt  y  publier  ta  magaincence,  l'c 
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;SzcTro.v  Paris  ,   le  premier  foin  du  Dey  &  da  Divin  fut  de  réparer  les  ravages  af» 
V^^aVL     freux 'que  le  canon  &  les  bombes  des  François  avoient  faits  dans  leur 

mime      ^,^j|e  (^). 

J^'f^'',  La  joie  que  la  conclufion  de  la  paix  donna  aux  Algériens  fut  d'autant  plus 
cmJLujc-  grande ,  que  jufques-là  le  Grand-Seigneur ,  qui  étoit  en  paix  avec  la  Fran- 
ment  dit  ce ,  avoit  été  obligé  de  témoigner ,  au  moins  extérieurement ,  combien  il  étoit 
(iioçfebtic'  mécontent  des  ravages  qu'ils  avoient  faits  fur  les  côtes  de  cette  Couronne, 
^^f^^  &  n'avoit  pu  leur  donner  aucun  fecours  pour  rétablir  leur  Ville  &  leurMari- 
'  ne,  fans  ofFenfer  Louis  XIV.  Mais  fe  voyant  par  la  paix  en  liberté  de  fai- 

re pour  eux  ce  qu'il  jugeroit  à  propos ,  il  étoit  de  fon  intérêt  de  leur  don- 
ner rallîilance  dont  ils  avoient  befoin,  tant  à  caufe  des  fervices  qu'ils  pou- 
voient  lui  rendre  contre  d'autres  Puiffances  Chrétiennes,  que  parcequâ  cela 
lui  fournifToit  une  belle  occafion  de  les  obliger  de  lui  rendre  une  obéiiTance 
».  plus  exafte   qu'ils  n'avoient  fait  dans  les  derniers  tems,  &  de  rétablir  fes 

Bâchas  dans  leurs  anciens  droits  ,   leur  autorité  fe  bornant  alors  à  approu- 
^^tï  tout  ce  qui  plaifoit  au  Dey  &  au  Divan  ,  ainfi  que  nous  l'avons  reraar- 
que  plus  haut.    AufTi  y  a-t-il  beaucoup  d'apparence,  que  par  cette  raifon  le 
Grand-Seigneur  ne  fut  pas  trop  fâché  que  la  France  s'y  fût  prife  comme  elle 
avoit  fait  pour  les  humilier. 
Ils  cm-         Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Porte  eut  foin  depuis  ce  tems-îà  de  leur  envoyer  des 
ciuent  un  Vicerois  gens  de  tête ,  &  munis  de  pouvoirs  fi  amples  qu'ils  eurent  occa- 
Traitâ       ç^^^  ^^  mériter  par  leur  foumiffion  les  fecours  qu'on  leur  envoyoit.   Les  Al- 
sieterre."'  gériens  de  leur  côté  ne  manquèrent  pas  de  témoigner  le  plus  profond  ref- 
pe6l  pour  ces  Bâchas,  jufqu'à  ce  qu'ayant  réparé  leurs  dernières  difgraces 
ils  reprirent  leur  première  manière  d'agir.     Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris 
qu'ils  fuffent  contre  leur  ordinaire  fi  prêts  à  entrer  en  alliance  avec  nous 
dans  une  pareille  crife ,  ni  que  notre  Amiral  obtînt  d'eux  des  conditions  fî 
avantageufes  dans  une  conjonfture  ,    oi^i  notre  amitié  &  notre  fecours  leur 
étoien?au  moins  auffi  néceflaires  <&  utiles ,  que  la  leur  l'etoit  pour  nouç.   Ce 
Traité  a  fervi  de  bafe  à  tous  ceux  qui  ont  été  faits  depuis  avec  eux  ;  le  Che- 
valier Guillaume  Soam ,  en  allant  à  Confhantinople  en  qualité  d'Ambafladeur 
de  la  Grande-Bretagne ,  le  renouvella  quatre  ans  après  avec  les  changemens 
1686.    requis ,  la  féconde  année  du  règne  de  Jaques  II.    i\.  eft  daté  du  5  d'Avril , 

fans 
QC)  HiH.  de  l'Emp.  des  Cherifs,  p.  168-178.  7>/3'Hi(l.  d'Alger  p.  321. 

„  Temer  dans  les  cœurs  de  leurs  enfans  une  profonde  vénération  pour  tes  vertus  incom- 
j,  parables. 

,,  Ce  fera  l'heureux  fondement  d'une  paix  éternelle  ,  que  nous  promettons  d'obferver 
„  de  notre  part  religituferaent  dans  tous  fes  articles ,  ne  doutant  point  que  tes  fujets 
,,  qui  doivent  une  obéiflance  fans  bornes  à  ton  autorité  ,  ne  les  obfervent  aufïï  fidé- 
„  lement  de  leur  part. 

„  Veuille  le  Créateur  tout  -  puiflant  &  miféricordieux  y  donner  fa  bénédiftion  ,  & 
„  maintenir  une  union  perpétuelle  entre  le  Très-Haut,  Très-Excellent,  Très- Puiflant, 
„  Très-Magnanime  &  Très-Invincible  Empereur  des  François ,  &  les  Très-lllufires  & 
.„  Magnifiques  Bâcha  Dey,  le  Divan  &  les  viftorieufes  Milices  de  la  République  des  Al- 
.^  gériens  (.1)  "• 

tO  Hift,  de  l'Emp.  des  Chcxifs  p.  na,  T^fy  p.  321. 
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fjins  autre  changement  que  celui  des  noms  &  de  quelques  termes.     On  en  Sectiob 
peut  dire  autant  de  celui  qui  fut  renouvelle  cinq  ans  après,  la  féconde  année      Vi. 
du  règne  du  Roi  Guillaume,  entre  Chaaban  Choijah,  alors  Dey,  &  le  ChQ- ^^'P"'^' 
valier  Thomas  Baker.     II  ne  faut  pas  pourtant  croire  que  durant  tout  cef^j^'^'; 
tcms-là  les  Algériens,  &  fur-tout  leurs  Capitaines  Corfaircs,  s'en  tinfLnt  fi  f^nw^wr*. 
fidèlement  aux  Traités  ,    qu'ils  perdiOent  l'occafion  d'enlever  ceux  de  nos  ment  du 
VaifTeaux  dont  ils  pouvoient  fe  rendre  maîtres,   &  ils  ne  manquoient  m^ixfeptie. 
d'excufes  ni  de  prétextes  quand  on  s'en  plaignoit  à  la  Régence.     Il  n'étoit  ""^  ^'^^' 
pas  aifé  non  plus  d'obtenir  du  Dey  &  du  Divan  ou  la  reflitution  des  prifes  ' 

ou  quelque  juftice,  parcequ'ils  ctoient  inccreffés  par  toutes  fortes  de  raifons 
à  encourager  les  Corfaires.  Il  n'y  avoit  donc  d'autre  remède  que  d'ufcr  de 
reprefailles  fur  eux.  Ce  fut  à  Tocciifion  de  quelque  infraflion  pareille  dei 
Traités,  que  le  Capitaine  B^ach  ,  en\'iron  neuf  ans  après  le  dernier  renou- 
vellemx-nt,  attaqua  fept  de  leurs  Frégates,  qu'il  for'çi  d'échouer  Se  qu'il 
brûla.  Cette  aèlion  fit  que  le  Capitaine  IVIunde  &  M.  Robert  Cole  re- 
nouvellerent  le  Traité  avec  la  République ,  en  y  ajoutant  trois  Articles ,  qui 
expliquent  l'occafion  du  renoirvellement.  Les  voici. 

1.  On  confirme  la  paix  arrêtée  en  1682  ,  &  particulièrement  le  huitième 
articlequi  porte,  qu'il  ne  fera  permis  à  aucun  Vaiffeau  Algérien  de  croifer  à 
la  vue  d'un  Port  ou  d'une  Place  qui  appartient  à  la  Grande-  Bretagne,  ni 
de  troubler  de  quelque  façon  que  ce  foit  fa  Navigation  &  fon  Commerce  ; 
aucun  Vaifi[c'au  Algérien  ne  pourra  aulTi  entrer  dans  la  Manche. 

2.  On  n'exigera  de  Pafi^eport  d'aucun  Vaiflcau  Anglois,  jufqu'au  dernier 
jour  de  Septembre  1701.  Si  après  ce  tems-là  on  trouve  quel  |ue  Vaiffeau 
V\ng!ois  fans  palT^port  ,  la  charge  fera  de  bonne  prife  ,  mais  le  Maître, 
fon  Equipage  &  le  VailTeau  feront  libres ,  &  on  payera  fur  le  champ  le 
fret  au  iNlaître. 

3.  Comme  le  Capitaine  Munden  s'efl  plaint  qu'il  y  a  quelques  années 
qu'il  fut  infulté  fur  le  môle  par  des  foldats  brutaux ,  on  promet  que  dans  la 
fuite,  lorfqu'il  vitrcira  quelque  Vaiffeau  de  guerre  Anglois  à  Alger,  on 
donnera  ordre  à  un  Officier  de  faire  la  garde  fur  le  mole  pendant  fonfcjour, 
pour  prévenir  de  pareils  dcfordres;  &  qu'au  cas  que  cela  arrivât  encore,  le 
coupable  fera  puni  a\'cc  h  dernière  rigueur. 

Ce  'IVaité  ,  qui  efi:  daté  du  îo  Août  J700,  porte  à  la  zcts:  ,,  Nous  lei 
Trés-Kx'Cellcns  <ît  Tres-lllu'lres  S-Mgneurs,  Multapha  Dey,  llali  Bacha> 
&  Mu!"^apha,  Gouverneurs  de  la très-fameufe  &  très-belliqueule  VilleA 
du  Royaume  d'Alger,  renouvelions  &  confirmons  par  ces  préfentes  la 
p'iix,  don*^^  nous  j'iuillons  Ci  hcureufcment  avec  Guillaume,  Roi  de  la 
Grande-  Bretagne  ,  de  l-'r^ncc  &  d'Irlande  ,  Dcfenfeur  de  la  Foi  Chré- 
tienne, &  avec  ies  Sujrts,  en  l'année  de  Jéfus  1700  &c.  "  Ces  titres 
pompjux  donnent  naturellement  lieu  de  conclure,  que  dans  ce  tems-là, 
c'ed  à  dire  environ  dixfept  ans  après  le  terrible  bombardement  dont  nous 
avons  parlé  ,  les  Algériens  étoient  en  grande  p:irtie  remontés  à  leur  premier 
point  de  nuiflancc  oc  de  grandeur,  &  qu'ils  avoient  repris  leur  orgueil  na- 
turel &  leur  infolence  ,  ayanc  ajouté  le  titre  de  Très-Exccllens  à'celui  de 
'Irès-IlluPtres ,  (Se  celui  de  Très-belliqucufe  Ville  à  celui  de  Très-fameufe; 
Tome  XXri.  Ece  qui 
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SscT£ON  qui  n  auroient  guère  convenu  à  leur  fituation  dixfept  ans  auparavant.  Or 
VI.     peut  remarquer  encore ,  que  le  Bâcha  Turc ,  étant  nommé  comme  la  fe- 
Hi/I'ire     conde  perfonne  dans  le  Gouvernement ,  ces  Vicerois  avoient  repris  le  pri- 
^d^^^^le   vilege  d'affifter  au  Divan  &  d'y  opiner ,  finon  d'y  voter ,  depuis  la  difgra* 
clmm^nce-ce  arrivée  en  1683;  privilège  dont  ils  avoient  été  dépouillés  quelques  an- 
i?ieAt  du    nées  auparavant ,  lorfque  la  République  étoit  floriflante.     Ce  qui  confirme 
àixfep'ie-  ^.g^fg  remarque ,  c'ell  qu'au  bout  de  moins  de  dix  ans ,  depuis  la  date  de  ce 
v.e  fiec.e.^  Traité,  ils  s'étoient  rendus  fi  puiiTans,  qu'ils  ofoient  s'oppofer  à  l'éleftioa 
des  Deys ,  ce  qui  donna  lieu  à  faire  fupprimer  leur  dignité ,  comme  nous- 
le  verrons  en  fon  lieu, 
ly/îuîlapha      Quant  au  Dey  Muflapha ,  il  continua  à  être  ami  des  Anglois  ;  &  il  renouvel- 
accorde      laTancien  Traité  avec  le  Chevalier  George  Byng,  depuis  Lord  l'orrington, 
deux  «ou-  finirai  de  la  Reine  Anne,  en  y  ajoutant  les  deux  articles  fuivans. 
Yiclésrrix'     *'  ^'  Q'-^'^'-^'^ie'-^  ^^^  P^'^  ^^^  anciens  Traités  on  étoit  convenu  que  les  Su- 
Anglois.    „  jets  de  l'Angleterre  payeroient  dix  pour  cent  de  droits  des  marchandifes 
„  qu'ils  vendroient  à  Alger  ou  dans  les  terres  de  fa  dépendance  ,  il  a  été 
3,  arrêté  que  pour  établir  &  maintenir  mieux  un  bon  Commerce  entre  les  Su* 
„  jets  des  deux  Nations ,  les  Anglois  ne  payeront  à  l'avenir  que  cinq  pour 
5,  cent  de  droits  de  ces  marchandifes  ;  &  quant  à  celles  qu'on  trouvera  de 
„  contrebande,  ils  n'en  payeront  rien,  ainli  que  cela  avoit  été  réglé  aupa- 
j,  ravant. 

,,  2.  Que  toutes  les  prifes  faites  par  quelques-uns  à^s  Sujets  de  ladite 
j,  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  &  tous  les  VaiiTeaux  bâtis  ou  équippés 
„  dans  les  Colonies  de  Sa  Majefté  en  Amérique,  qui  n'ont  pas  été  en  An- 
„  gîeterre ,  ne  feront  pas  inquiettés  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  pafTeport  ; 
,,  mais  qu'rn  Certificat  figné  des  Officiers  qui  commandent,  qui  auront  fait 
„  quelque  prife ,  &  un  Certificat  figné  des  Gouverneurs  des  Colonies  de 
„  l'Amérique  où  de  tels  VaifiTeaiix  auront  été  conllruits  ou  équippés,  tien- 
„  dront  lieu  de  pafiTeporc  pour  les  uns  <k  les  autres.  Notre  foi  fera  notre  foi 
„  &  notre  parole  notre  parole.     Signé  à  Alger  le  28  d'Oclobre  de  l'an  de 
„  Jéfus  1703  '3£C.  la  féconde  année  du  règne  de  la  Reine  Anne  ". 
Gibraltar       ^^  ^^  ^^"^  néanmoins  qu'après  que  le  Chevalier  George  Rooke  eut  pris 
6f  Porî     Gibraltar  &  Port  Mahon  ,  que  nous  pûmes  les  tenir  afiïlz  en  refpeél  pour 
Mahon     les  obliger  à  obferver  ces  "articles.     Si  nous  avons  eu  plus  d'influence  fur 
f "'a71    ^"^  '  ^  ^'^^^  "°^^  ^"''  ^''^^-'^^  P^'^^  ^^'^^^  n'avuient  fait  auparavant ,  nous  en 
Sens  f«    ^^o^^s  entièrement  l'obligation  au  voifinage  de  ces  deux  Places.     D'ailleurs 
refpM^     les  fréquentes  chicanes  qu'ils  nous  ont  faites,  &  l'infraftion  de  ces  articles 
par  quelques  uns  de  leurs  Corfaires ,  qui  font  la  plupart,  de-même  que  leurs 
gens ,  des  Renégats  du  plus  mauvais  caractère ,  &  que  notre  Gouvernement 
a  eu  fans-  doute  de  fages  raifons  de  ne  pas  relever,  prouvent  afiTez  de  com- 
bien peu  d'utilité  nous  feroient  les  Traités  les  plus  folemnels ,  fi  nous  n'a- 
vions d'autres  garands  de  l'obfcrvation  de  ces  Traités,  que  leur  parole  & 
leur  probité. 
La  Algé-     Il  s'écoula  quatre  ou  cinq  ans  depuis  la  ratification  des  Articles  que  nous 
Biens  r^-    venons  de  rapporter  ,   pendant  lefquels  il  ne  fe  pafia  rien  d'important,  fi- 
Oran"'^    non  leurs  courfes  ordinaires  fur  m^r ,  ik  les  altercations  continuelles  entre 
1708.-  ^ 
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la  Régence  &  les  Bichas  Turcs.  ^  La  fixieme  année  fut  mémorable  ,  parce-  Scm©» 
qu'ils  reprirent  la  fameufe  ville  d'Oran  lùr  les  Lfpagnols.     Ce  fut  une  gran-      Vi. 
de  perce  pour  ces  derniers ,  tant  parcequ'ils  en  tiroient  un  grand  nombre  ^'/^"''■e 
d'Efclaves,  des  grains,  de  l'huile,  des  cuirs,  delà   cire  ôc  quantité  d'au-^^'^^^y 
très  denrées  ,  qu'à  caufe  de  la  commodité  &  de  la  grandeur  de  fon  Port ,  comment 
fans  compter  que  cette  importante  ForterelTe  tenoit  les  Algériens  en  bri-  mcm  du  * 
de ,  &  étoit  toujours  une  entrée  favorable  pour  exécuter  quelque  defltin  ''^^f^ptie- 
contre  eux.     Aulfi  depuis  qu'ils  eurent  conquis  cette  Place,  la  regardèrent- '^^"^^''' 
ils  comme  d'une  fi  grande  importance,  qu'ils  en  firent  la  réfid-nce  du  Bey  " 

du  Ponent ,  qui  fe  tenoit  auparavant  à  'J'remecen.     Outre  la  Garnifon  or- 
dinaire ce  Bey  entretient  toujours  à  Tes  dépens  deux-mille  Cou.'olis  Ofc  quin- 
ze-cens  Maures,  qui  le  fuivenc  toujours.     Nonoblbnt  ces  précautions,  & 
les  nouvelles  fortifications  qu'ils  avoient  ajoutées  à  cette  Place  pour  la  con- 
ferver,  les  Efpagnols  l'ont  reprife  fur  eux,  mais  avec  beaucoup  de  peine, 
en  1737.     Nous  avons  fait  ailleurs  la  defcription  de  cette  célèbre  Forte- 
relTe ,  de  fon  Port  &  de  fes  Foriifications ,  dont  la  plupart  ont  été  faites 
par  les  Efpagnols,  après  qu'iJs  s'en  furent  rendus  maîtres  en  1505.    Depuis 
1737  ils  font  reftés  en  poiTelîion  d'Oran  ,  nonobllant  tous  les  efforts  que 
les  Deys  ont  fait  pour  reprendre  cette  ville.     Bien  que  la  plupart  des  Hifto- 
ricns  Chrétiens  attribuent  fa  prife  par  les  Algériens  à  la  lâcheté  &  à  la  tra- 
hifon  du  Gouverneur  auifi-bien  qu'a  la  guerre  que  Philippe  V.  avoit  alors 
fur  les  bras,  qui  ne  lui  permit  pas  d'y  envoyer  des  fecours  fuffifans  ,   plutôt 
qu'à  riiabileté  &  à  la  valeur  des  ennemis,  on  en  fit  à  Alger  d'aulfi  grandes 
rejouiffances  que  ^\  elle  eût  été  prife  par  la  force  des  armes  &  par  la  bra- 
voure des  troupes.     Ils  employèrent  le  relie  de  l'année, &  une  granJe  par- 
lie  de  la  fuivante ,  ou  à  réparer  les  anciennes  furcificuiors  &  à  en  faire  de 
nouvelles,  ou  à  y  tranfporter  une  grande  quantité  d'artillerie  &  d'autres 
munitions  de  guerre ,  pour  la  mettre  à  couvert  déformais  contre  les  entre- 
prifes  des  Efpagnols  ou  de  quelque  autre  Puifiance  Chrétienne. 

L'année  1710  fut  encore  plus  mémorable,  &  plus  heureufe  pour  les  Al- 
gériens à  divers  égards  ;  i.  par  l'affalTinat  de  leur  indigne  Dey  Ibrahim, 
furnommé  le  Fou:  2.  par  l'eleclion  du  brave  Mali  en  fa  place:  3.  enfin 
par  l'expulfion  du  Bâcha  Turc,  ik  l'extinction  de  cette  dignité,  dont  ils 
furent  redevables  au  courage  &  à  f adreffe  du  nouveau  Dey. 

Quant  au  premier  de  ces  événemens ,  il  efl  d'une  nature  à  mériter  qu'on  Carcci:re 
le  rapporte  avec  fes  principales  circonflanccs,  parcequ'il  peut  donner  une''^"  ^^'y 
jufle  idée  des  dangers  ik  des  malheurs  auxquels  une  autorité  aulfi  abfolue  '^""''■* 
expofe  &  ceux  qui  en  font  revêtus  ik  ceux  qui  y  font  fournis,    Ibra!iim 
avoit  queltjues  bonnes  qualités,  mais  pas  de  celles  qui  écoient  propres  à  plai- 
re à   les  fujets.     Il  punilfoit  féverement  les  fraudes,  les  vols,  ik  tout  ce 
qui  tcnJoit  à  faire  tort  au  prochain  dans  le  Comiwcrce  ,  qui  font  néanmoins 
des  chofes  fort  ordinaires  dans  ce  Pays-là,  comme  nous  l'avons  remar.jué 
ailleurs.     Il  avoit  d'ailleurs  un  talent  fmgulier  pour  découvrir  les  trompe- 
ries, &  n'épargnoit  point  fa  peine  pour  en  connoîire  \t%  auteurs  (*).     11  ai- 

moic 

(♦)  On  ne  fera  pis  fiche  f]uc  noiis  en  rapportions  un  fcul  trait,  qui  pourra  faire  juger 

J^cc  2  de» 
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«„,   Qj,    moit  pafîîonnement  les  femmes ,  &  n'épargnoit  rien  pour  prendre  les  plai« 

'''vr.      firs  les  plus  illicites ,  qui  ne  font  pardonnes  à  pcrfonne  à  Alger.  Il  fe  faifdit 

Hilï'yrs     informer  par  fon  Confident  des  maifons  où  il  y  avoit  de  jolies  femmes,  & 

iTAltîer     lorfque  les  maris  écoient  en  mer  ou  en  campagne ,  il  alloit  f^jcrettement  à  une 

depuis  le    Y\t\irQ.  indue  chez  elles.  I!  fe  rendoit  maître  des  Éfclaves  à  force  d'argent  & 

m"t2f2i  '  psr  menaces  ;  &  il  trouva  peu  de  cruelles ,  foit  par  crainte  ou  par  obéilfance. 

tiixfeptie'  Il  attaqua  de  cette  façon  la  femme  de  Mahmut  Rais  ;  un  Efclave  Nègre  fort 

me  ficelé*  j^id ,  qui  gardoit  les  portes  ,  le  laiffa  entrer  ,   mais  au- lieu  de  réuffir,  la 

■—■"""^  femme  de  Mahmoud  répondit  à  la  de'claration  par  des  injures  atroces  &  par 

des  menaces.     Le  Dey  déconcerté  s'en  alla  après  quelques  inftances  inutiles, 

fans  craindre  pourtant  que  cette  tentative  tirât  à  aucune  mauvaife.  con- 

féquence. 

Sa  pnjfion      Mahmoud  Rais  arriva  peu  de  tems  après;  fa  femme  lui  raconta  ce  qui 

pour  les     s'étoit  paffé ,  &  lui  demanda  vengeance  de  l'aifront  que  le  Dey  avoit  voulu 

Ftfn;m     j^-  ^^j^.^^     Mahmoud  lui  témoigna  qu'il  n'avoit  pas  envie  de  s'expofer,  & 

vieT^^'    qu'il  aimoit  mieux  cacher  cette  avanture  que  de  la  publier.     Sa  femme  en 

fut  outrée,  &  lui  répliqua  en  colère,  qu'elle  croyoit  avoir  époufé  un  Mu* 

fulman ,  mais  qu'elle  n'avoit  époufé  qu'un  Chrétien ,  &  qu'elle  l'obligeroic 

bien  de  la  répudier ,  s'il  ne  lui  faifoit  pas  raifon  d'un  affront  fi  fenOble.     Kl- 

le  confia  cette  affaire  aux  femmes  de  plufîeurs  Rais  ou  Capitaines  de  Vaif- 

feau ,  leur  repréfenta  le  rifque  qu'elles  courroient  d'être  les  viftimes  de  l'in- 

concinence  d'Ibrahim  ,  &  qu'elles  avoient  tout  à  craindre  d'un  homme, 

qui  dès  le  commencement  d^  fon  règne  témoigooit  fi  peu  de  refpe6t  pour 

la 

des  autres.  II  foupçonnoit  un  Mirchand ,  qui  vendoit  en  détail ,  de  mauvaife  foi  ;  peur 
s'éclaircir  Ibrahim  prit  un  matin  un  hal-)it  d'Efclave,  fortit  avec  un  autre  Efclave  à  la  pe- 
tite pointe  du  jour,  &  fe  rendit  à  la  boutique  du  Marchand  ,  à  qui  l'Efclave  dit  que  leur 
Maître  les  cnvoyoit  à  la  Campagne  pour  travailler,  &  qu'ils  venoient  acheter  du  riz  & 
des  raifms  pour  faira  un  mets  à  la  mode  de  leur  Pays,  qu'ils  l'alloient  faire  cuire  à  îa 
taverne  avant  que  de  partir,  mais  qu'ils  le  prioient  de  ne  pas  le  dire  à  leur  Patron , 
qu'ils  lui  nommèrent,  parcequ'il  éteît  fort  l)rutal  ,  à.  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  les  châ- 
tier, s'il  favoit  qu'ils  euflent  refté  fi  tard  en  ville.  Le  iVIarchand  leur  promit  le  fecret, 
&  leur  vendit  le  riz  &  les  raifms  fecs  beaucoup  au-delà  de  la  taxe  qui  venoit  d'être  pu. 
bliée  ,  parceque  c'étoit  pour  des  Efclaves,.  &  quil  penfoit  que  cela  ne  tircroit  à  aucune 
conféquence. 

Le  Dey  revenu  à  fon  Parlais  prit  fes  habits  &  fe  mit  fur  fon  fiege  ordinaire.  L'Efclave 
vint  lui  porter  plainte  contre  le  Marchand;  Ibrahim  l'envoya  chercher  ,  mais  il  nia  le 
fait  comme  une  impollure  de  l'Efclave,  qui  vouloit  avoir  fa  marchandife  &  l'argent.  Le 
Dey,  fans  vouloir  dire  qu-'il  écoit  avec  l'Efclave  lors  de  l'achat  du  riz  &  des  raifÎHs, 
garda  le  Marchand  auprès  de  lui ,  &  envoya  un  Crieur  ordinaire  publier  dans  la  ville. 
que  fl  quelque  Turc,  Maure,  Cnretien  ou  Juif  avoit  des  plaintes  à  faire  contre  un  td 
Marchand,  i^  eût  incefTimment  à  venir  à  la  maifon  du  Roi,  &  qu'on  ne  feroit  plus  re- 
çu après  la  féconde  prière.  Plufîeurs  perfonnes  s'y  rendirent  &  accuferent  le  Mar- 
chand du  coneuflion  ,  dont  i^  fut  plus  que  fuflîfamment  convaincu.  Le  Dey  ordonna 
que  par  provilion  on  lui  donncroit  cinq-cens  coups  de  bâton  fous  les  pieds,  &  qu'il 
payeroit  cinq-ctns  piaflres  d'amende,  qui  feroient  mifes  dans  le  Tréfor  de  l'Etat,  pour 
avoir  menti  devant  le  Dsy.  Cette  expédition  étant  faite,  on  fut  aux  opinions,  &,  !a 
pluralité  des  roix  le  condamna  à  être  psndu  pour  l'ciemple ,  étant  le  premier  prévarica- 
î€ur  depuis  larégcnc;  d'ibrahitn  (i). 

(i).r/,7>  u  I.  C.  r;- 
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la  ReHgion  6c  pour  leur  Sexe.     Elle  les  engagea  par  ces  difcours  à  faire  section 
entrer  leurs  mans  dans  fa  querelle.     Ils  en  parièrent  à  Mahmoud  ,  lui  per-      vi. 
fuaderent  de  fatisfaire  fa  femme,  &  lui  promirent  de  l'aider  à  défaire  \q  Il'f^'tre 
Royaume  de  cet  indigne  Dey.     11  le  dit  à  fa  femme,  qui  en  fut  charmée,  "^/^^'"^^^ 
&  l'obligea  de  fe  fervir  du  Nègre  pour  porter  le  premier  coup  à  Ibrahim,  com^ilr^e. 
L'affaire  fut  concertée,  &  la  réfolution  prife  de  tuer  le  Dey  à  la  premie-  ncnt  du' 
re  occafion  favorable.     Un  Jour  qu'il  venoit  de  la  iNIarine  à  fon  Palais,  k  (Uxfeptie' 
Nègre ,  qui  avoit  été  pofté  à  la  porte  avec  un  fufil  chargé ,  le  lui   tira  ,  ^'  A"^^^^» 
&  le  manqua.     Le  Dey  pâlit,  &  n'ofa  pas  feulement  demander  ce  que  c'é«  " 
toit ,  fâchant  bien  qu'en  pareilles  occafions  on  ne  peut  fe  fier  à  perfonne. 
Aucun  de  ceux  qui  l'accompagnoient  n'ofa  remuer  ,  craignant  d'avoir  le 
même  fort  que  lui.     Le  Dey  &  fa  fuite  marchèrent  toujours  &  arrivèrent 
au  Battiftan  ,  qui  elt  le  Marché  des  Efclaves.     Le  iVegre  qui  avoit  pris 
les  devans  &  rechargé  fon  fufil,  lui  tira  un  fécond  coup  <â  le  manqua  en- 
core.    Le  Dey  &  toute  fa  troupe  arrivèrent  à  la  porie  du  Palais ,  où  les 
Conjurés  qui  le  fuivoient  de  prés ,  crièrent  Char-alla ,  'Jujlice  de  la  pnrt  dg 
Dieu  ;  la  populace  fe  joignit  à  eux,  &  l'ayant  accufc  hautement  de  fes  cri- 
mes ,  on  cria  confufément  qu'il  falloit  qu'il  pérît. 

Le  Dey  effrayé  eut  le  ttms  de  gagner  fa  chambre,  &  de  s'y  enfermer 
avec  deux  Efclaves  Chrétiens ,  qui  étoient  fes  Pages.  Les  Conjurés  vinrent 
à  la  porte  avec  des  haches  pour  l'ouvrir  ;  mais  comme  la  chambre  du  Dey 
efl:  ordinairement  ornée  des  armes  curieufes  dont  les  Princes  Chrétiens  lui 
font  préfent ,  comme  de  fufils  &  de  pillolets  à  plufieurs  coups,  il  fit  en  en- 
trant décrocher  ces  armes  par  Ces  Efclaves.  Il  tiroit  par  chaque  brèche 
^u'on  faifoit  à  la  porte,  &  tuoit  ou  blelToit  tous  ceux  qui  fe  préfentoient. 
Ainfi  les  Conjurés  ne  pouvant  pas  tenir  &  venir  à  bout  de  leur  deifein ,  mon- 
tèrent fur  la  lerraffe  au-deffus  de  la  chambre  &  y  firent  une  grande  ouveti 
ture,  &  ayant  fait  apporter  des  grenades  ils  affaflinerent  à  la  fin  le  Dey, 
qui  n'avoit  régné  qu'environ  un  mois.  C'eft  ainfi  que  périt  Ibrahim,  félon 
la  relation  de  M.  de  TaJJy  (a),  qui  étoit  en  ce  tems-là  à  Alger.  Telle  eft 
l'incertitude  de  cette  dignité  ékélive  &  le  peu  de  fonds  qu'il  y  a  à  y  faire. 
Le  règne  fuivant  nous  fournira  des  pr;.uves  des  mauvais  effets  que  cette  au- 
torité arbitraire  a  par  rapport  au  peuple. 

Après  la  mort  d'Ibrahim,  on  procéda  d'a'oord  à  l'éltftion  d'un  Dey,  d"  Labs  Iî.tU 
Baba  ilali  fut  élevé  à  cette  dignité  fins  grande  oppolltion  &  fans  qu'il  y  ^^"  ^'J* 
eût  de  fang  répandu.  Bien-que  ce  fût  un  homme  d'une  valeur  éprouvée 
&  d'un  mérite  reconnu,  il  découvrit  bientôt  qu'il  y  avoit  une  puilfante fac- 
tion formée  contre  lui ,  compofée  des  amis  &  des  partifans  du  défunt  ;  de- 
forte  que  pour  fe  maintenir,  il  fut  obligé  de  fe  défaire  de.dixfept-cens  pcr- 
fonncs  dans  le  premier  mois  de  fon  règne.  Cette  cx'réme  févérité  ayant 
déplu  à  plufieurs  perfonnes,  les  mécontens  prirent  de  'à  le  prétexte  de  for- 
mer plulieurs  cabales,  que  le  Dey  eut  le  bonheur  de  détruire  avant  qu'el- 
les cuffent  le  tcms  d'exécuter  leur  dclfcin.  il  fit  cependant  une  dtnai\l.e 
pi  ur contenter  &  appaifcr  les  amis  de  fon  prcdéceiîeur  j  il  eut  foin  de  faire 
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SEcnoR   inhumer  le  cadavre  d'Ibrahim ,  qui  avoit  été  infuicé  &  traîné  dans  les  rues, 
VI.      &  lui  fit  dreffer  un  maufolée. 

Mais  le  trait  le  plus  politique  de  Ton  règne  qui  l'a  le  plus  illuflré ,  <&  qui 
a  rendu  fa  mémoire  chère  aux  Algériens ,  ce  fut  qu'il  les  délivra  de  la  ty- 
rannie des  Bachis  Turcs.    Celui  qui  occupoit  ce  pofte  en  ce  tems-là ,  dont 
le  nom  n'eft  pas  m.arqué  ,  vouloit  avoir  trop  de  part  à  l'autorité  &  aux  af- 
».-,./....-  faires  du  Gouvernement ,  &  s'étoit  fortement  oppofé  à  l'éleftion  du  Dey. 
me  fieclc,   ^^^^  j_j,^|-  j^  £j.  ^xïQtQX  &  embarquer  pour  Conftantinople  fur  un  Bâtiment 
qui  alloit  à  Tunis,  en  le  menaçant  de  le  faire  mourir  s'il  étoit  aiTcz  hardi 
de  revenir  à  Alger  pour  y  caufer  du  trouble.  En  même  tems  ce  politique 
Dey  envoya  une  AmbaiTade  à  ia  Porte  ,  avec  des  préfens  pour  les  Vi- 
firs ,  pour  les  Sultanes  &  pour  les  Grands  Officiers  du  Serraii.     11  cxpo- 
fa  fes  griefs  contre  le   Bâcha,  &  fit  repréfenter  au  Graiid-Vifir  que  cet 
Officier  méritoit  la  mort  par  fon  efprit  de  parti  &  de  divifion  ;  que  c'é- 
toit  à  la  confidération  du   Grand- Seigneur   &  à  la   fienne  qu'on  ne  l'a- 
voit  pas  fait  mourir,  &  qu'on  s'étoit  contenté  de  le  faire  fortir  du  ilo- 
vaume  j   mais  que  la  Milice    Turque  étoit  Çi  irricée  conire   les   Bâchas, 
que  fi  îa  même  chofe  arrivoit  encore  on  ne  pourroit  la  contenir,  qu'el- 
le les  maflacreroit  ;  ce  qui  feroit  un  grand  fcandale ,  &  un  affront  irrépa- 
rable aux  fublimes  commandemens  de  la  Porte.     Il  finit  fes  repréfentations 
endifant,  que,  puifqu'un  Bâcha  étoit  inutile  &  préjudiciable  aux  intérêts 
du   Gouvernement ,    il   convenoit   plus  à   l'honneur   &   aux  intérêts  du 
Grand  -  Seigneur  de  n'en  plus  envoyer,  &  d'honorer  le  Dey  du  titre  glo- 
rieux de  Bâcha  ;  ce  qui  fut  accordé.     Depuis  ce  tems-Ià  le  Dey  s'efl  regar- 
dé &  a  gouverné  comme  Souverain ,  allié  feulement  de  la  Porte ,  dont  il 
ne  reçoit  aucun  ordre,  mais  feulement  des  Capigi-Bachis  ou  Envoyés  ex- 
traordinaires ,  lorfqu'il  s'agit  de  traiter  de  quelque  affaire.     Le  Gouverne- 
ment  d'Alger  ne  les  regarde  pourtant  jamais  de  ton  œil  ,  parce  qu'ils  y 
font  défrayés  à  fes  dépens,  &  qu'ils  affeftent  un  air  de  grandeur,  qui  fem- 
ble  reprocher  à  la  Milice  fa  bafleffe  &  fa  dépendance  de  la  Porte  :  aulïï  s'en 
débarrafie-t-on  le  plutôt  que  Ton  peut,  &  on  ne  leur  fait  des  honnêtetés 
qu'autant  que  la  bienféance  &  la  politique  le  demandent. 
en     La  fixieme  année  du  règne  de  Hah ,   il  arriva  une  avanture  qui  mérite 
Anelois"  bien  de  trouver  place  ici.     M.  Thomas  Thompfon,  Conful  Anglois  à  Al- 
iniuiiépar  p-cr    allant  à  la  Loge  où  s'affemblent  les  Capitaines  de  Vaiffeau,  rencontra 
»nMaure.  ^^^  \q  ^^\q  ^^  jeune  Maure,  qui  félon  ce  qu'on  a  cru  écoit  ivre.     Le  mô- 
le efi:  fort  étroit ,  &  le  paffaj?;e  peu  commode  ;  le  Maure  difputa  le  terrein 
au  Conful,  «Se  même  le  pouffa.     Le  Conful  lui  demanda  s'il  vouloit  le  faire 
fauter  en 'bas  du  môle,  &L  qu'il  le  trouvoit  bien  pîaifant  de  lui  difputer  le 
pas.    Le  Maure  répondit  en  colère,  que  c'étoit  bien  à  un  Chrétien  à  pré- 
tendre le  pas  fur  lui,  ik  en  même  tems  donna  un  fouffiet  au  Conful, le  jetta 
par  terre ,  &  lui  mit  un  genou  fur  l'eftomac.  Le  Capitaine  du  Port  ayant  vu 
de  loin  ce  manège  ,  s'avança  &  menaça  de  loin  le  Maure  ,  qui  s'enfuit. 
L'autre  conduifit  le  Conful  à  l'affemblée  des  Officiers  de  Marine.     L'Ami- 
ral lui  témoigna  le  chagrin  qu'il  avoit  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  &  alla  fur 
le  chamo  informer  le  Dey  de  l'affaire  dans  toutes  ki  circonftances.    Miis 
^  corn- 
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tomme  l'Amiral  avoit  beaucoup  de  confideration  pour  la  famille  de  ce  jeu-  Sectioî? 
ne  homme  ,   dont  le   père  écoit  un  honnête   Marchand  de  fes  amis ,    il       V.  ' 
pria  le  Dey  de  ne  pas  faire  mourir  le  coupable  ,   &  tâcha   de   l'excufer  //'/?«><; 
fur  fon  ivrefle.     ILi'i  lui  répondit  qu'il  vouloit    bien  à  fa   confidération  '^'■'^'ser 
lui   faire  grâce  de   la   corde  qu'il  avoit  méritée  ,  mais  qu'il  falloit  pour '^^;^'j^'J^g^ 
l'exemple  &   pour  la  fatisfaction  du  Conful  outragé   lui  inlliger  quelque  m:iu  À* 
châtiment.     Ils  convinrent  de  le  condamner  à  la  baftonnade.    Le  Conful  ar-  dL-ij^-piie» 
riva  peu  après,  &  le  Dey  lui  dit  d'abord  qu'il  alloit  lui  rendre  jultice  ;  le''^^_^|^^ 
Bachaoux  Maure  amena  bientôt  le  criminel  ;  le  Dey  lui  dit  fort  en  colère  ' 

Malheureux  \  qu  as -tu  fait?  Le  Maure  fans  beaucoup  s'émouvoir  lui  répon- 
dit: Eh  Seigneur  \  quai  je  fait?  fai  battu  un  Chrcticn ,  un  Chien  qui  vouloit 
ctre  plus  que  moi,  &  qui  m'a  dit  des  injures.  Le  Dey,  outré  de  Ion  arro- 
gance ,  lui  dit  ,  EJl'il  "orai  que  tu  as  traité  le  Conjul  /Inglois  de  la  manicrc 
quon  vie  ta  dit?  Oui,  dit-il,  Seigneur ,  cela  ijntt.il  la  -peine  de  m'cnrc^cr  dur- 
cher  ?  Alors  le  Dey  ,  comme  furieux  ,  le  condamna  à  recevoir  deux-mille 
deux-cens  coups  de  bâton, (iJc  la  fentence  fut  exécutée  fur  le  champ  en  pré- 
fence  du  Conful. 

On  lui  appliqua  d'abord  mille  coups  de  bâton  fous  la  plante  des  pieds,  d^Terrihle 
forte  que  les  pieds  lui  tombèrent  jufqu'à  la  cheville.     Comme  il  ne  pouvoit  ihàiiwent 
pas  en  fupportcr  davantage  fans  mourir,  &i  que  le  Dey  vouioit  en  faire  un  "'"  Ctw/'a; 
exemple  qui  infpirât  de  la  terreur,  il  ordonna  que  le  criminel  fût  conduit ^^^' 
en  prifun,  afin  qu'il  fe  remit  un  peu.     Le  lendemain  à  neuf  heures  du  ma- 
tin, on  lui  appliqua  les  autres  douze  cens  coups  de  bâton  fur  lejfcfltrs, 
qu'on  lui  emporta  aulî].    Jl  en  perdit  la  parole  &  la  connoilRn cc;  mais 
comme  il  n'étoit  pas  mort,  le  Dey  ordonna  de  le  conduire  en  prifon,  de 
l'y  enfermer  ,  6i,  de  l'y  laifler  feul  Ck  fans  fecours.     Ainll  ce  mjiheureux 
mourut  de  douleur,  de  faim  &  de  foif. 

Ce  fut  dans  la  même  année  que  le  Roi  George  L  envoya  l'Amiral  Baker,  Renour:!- 
pour  renouveller  les  Traités  avec  les  Etats  de  Tunis,  de  Tripoli  ,  èi  d'AN  icwent  du 
ger;  il  vifita  les  deux  premiers  en  perfonne;  mais  il  députa  le  Capitaine  ^'■*"''',  ^' 
Coningsby  Norbury  ,    qui  commandoit  l'yirgyle,  &  le  Capitaine  Nicolas  ][î'_^/''*"  ' 
Eiiton  ,   qui  commandoit  le  Cheltcr,  conjointement  avec  M.  1  hompfon ,  "  "  '  "'^ 
pour  confirmer  tous  les  Traités  précedens  avecla  République  d'Alger,  en. 
y  ajoutant  les  quutre  Arcicies  fuivans. 

1.  Que  s'il  refte  quelques  prétentions  entre  les  Sujets  des  Parties  contrac- 
tantes,elles  feront  vuidées  âl'amiable,  &  que  l'on  donnera  de  part  &  d'autre 
pleine  fatisfaélion  fuivant  la  jullice,  di.  que  ce  Traité  n'en  annullera  aucune. 

2.  Que  comme  l'iile  de  Minorque  dans  la  Mer  Méditerranée  ,  &  la  Vil- 
le de  Gibraltar  en  Efpcîgne,  ont  été  cédées  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bre- 
tagne, tant  par  le  Roi  d'iifp.igne  que  par  les  autrs.-s  l\iiiruices  de  l'Europe 
intéreflees  dans  la  dernière  guerre,  on  ell  convenu,  &  on  a  pleinement  ar- 
rêté que  déformas  ik  â  toujours  la  fufditc  llle  de  Minorque  Ok  la  Ville  de 
Cjibraltar,  feront  conliderécs  par  le  Gouvernement  <ik  le  peuple  d'Alger^ 
cnmme  faifant  partie  des  domaines  de  Sa  Mijellé  Britannique  ;  &  les  ha- 
bilans  comme  fujets  naiurels  de  S.  AL  de  la  même  manière  que  s'ils  étoienc 
nss  dans  c^uelque  a:itre  lieu  des  terres  de  la  Grande-Bretagne.  Qu'ils  au- 
ront 
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3«(jnoH  Tont  la  liberté  avec  leurs  VailTeaux  portant  Pavillon  Anglois  &  munis  des 
'vi.  palTeporcs  néceflaires ,  de  trafiquer  fans  être  inquiétés  dans  toute  Tétendue 
Hijîoiri  j^j  Royaume  d'Alger ,  qu'ils  jouiront  des  mêmes  droits  &  privilèges ,  ac- 
^^^?"/  cordés  par  le  préfent  Traité  ,  &  par  les  autres  à  la  Nation  Angloifc  &  à 
f/mnenct'  ^QS  Sujets ,  &  qu'au:un  Corfaire  ne  pourra  par  confcquent  croifer  à  la  vue 
Picnt  du    de  rille  de  Minorqne  (Se  de  h  Ville  de  Gibraltar. 

iitpsptie-  «^  Que  fi  un  Vaifi^eau  Anglois  reçoit  fiir  fon  bord  des  pafiagers  ou  dej 
nu  fieck.  ^s^^^^  appartenant  aux  Algériens ,  il  défendra  les  uns  &  les  autres  de  tout 
'  fon  pouvoir.     Que  pour  prévenir  toutes  prétentions  frauduleufc:^  à  la  char- 

ge de  la  Grande-Bretagne,  tous  les  effets  &c.  embarqués  par  les  fujets  d'AU 
ger  fur  des  Vaifi^eaux  Anglois,  feront  enregillrés  à  la  Chancellerie,  en  pré- 
fence  du  Conful  Anglois,  en  fpecinant  le  poids  &  la  valcLir  avant  le  dé- 
part du  Vaiffeau. 

4.  Si  quelqu'un  des  Corfaires  d'Alger  rencontre  des  VaifTeaux  Anglois 
•avec  des  pafi^eports  déchirés  ou  ufés,  ou  avec  des  pafi^eports  du  Conful, 
ils  les  laifieront  aller  fans  les  molefler.     Fait  à  Alger  le  29  Oftobre  1715. 
Haîi  D'i       Hali  Dey  eut  le  bonheur  de  mourir  tranquillement  dans  fon  lit,  après 
ntturtftrfkvoix  régné  huit  ans.   Il  parvint  à  la  dignité  de  Dey  au  mois  de  Jum  1710, 
regretté,    &  mourut  le  3  d'Avril  1718,  fort  efl:imé  &  fort  regretté,  &  on  fenterra 
avec  pompe  ,  comme  c'eft  la  coutume ,  quand  un  Dey  meurt  de  mort  na- 
turelle.    Pendant  fa  maladie  ,   &  dans  le  tems  qu'on  défefpéra  de  fa  vie, 
les  Officiers  de  fa  Maifon  &  du  Divan  choifirent  fort  fecrettement  un  d'en, 
tre  eux  pour  lui  fuccéder.  Dèsqu'il  fut  expiré,  Mehemed,  qui  étoit  Caze- 
nadar  on  Trcforier  de  fEtatjfut  placé  fur  le  Siège  Royal ,&  revêtu  du  Caf- 
■    tan.     On  ouvrit  le  matin  les  portes  du  Palais  à  l'heure  ordinaire  ,    on  fit 
tirer  le  canon ,  &  l'on  annonça  la  mort  de  Hali  &  l'éleftion  de  Mehemed  {a)^ 
C'efi:  par  cet  événement  que  nous  terminons  rHifl:oire  d'Alger. 

ifl)  Tajf-j  L.  II.  Ck.  (î.  ^  ^ 
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CHAPITRE      IV, 

Hifloire  du  Royaume  de  Tunis  ou  Tunes. 

CE  Royaume  tire  fon  nom  de  fa  célèbre  Capitale  ,  une  des  plus  ancien-  d'^ù  te 
nés  villes  d'Afrique,  &  autrefois  la  première  en  rang  après  Cartha.  Rr.yaume 
ge,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  par  la  defcription  que  nous  en  avons  faite  ai]-  '^^  Tanfr 
leurs,  &  l'Hifloire  des  révolutions  qui  y  font  arrivées.     La  Ville  &  le  Ro- '''''' ^^ 
xaume  en  ont  éprouvé  de  bien  plus  grandes  depuis  que  les  Romnins  furent  '^'""' 
chaires  de  l'Afrique,  dont  nous  ferons  l'Hiftoire  dans  la  fuite.     A  -  préfent 
nous  nous  contenterons  d'obferver,  qu'avant  que  BarberoufTe  en  eut  déta- 
ché quelques  Provinces,  ce  Royaume  étoit  beaucou  plus  étendu  qu'il  ne  l'a 
été  depuis  que  Sinan  Bâcha  y  établit  une  nou vielle  forme  de  Gouvernement 
bien-que  la  ville  de  Tunis  ait  été  puiflante  &  riche  fous  fes  nouveaux  Sou- 
verains ,  &  nous  pouvons  ajouter  plus  civiJifée  qu'aucune  autre  ^\^%  villes 
de  Barbarie;  enforte  qu'après  avoir  été  autrefois  aufîi  fameufe  par  {^%  Cor- 
faires  qu'Alger,  les  h-ibitins  fe  font  adonnés  dans  ces  derniers   tems  en- 
tièrement au  Commerce,  &  ont  cefle  d'infefler  les  mers. 


SECTION      I.  SLCTioa 

1. 

Dcfcrlpvon  Géographique  du  Royaume  de  Tunis.  CUniat  du  Payf,  Mœurs ^'H'jlf^^ 
^  Coutumes  des  Habitans.   Curiofités  naturelles  âf  artificielles'  ^c.  yaum:  Je 

Tunis  cfr. 

LE  Royaume  de  Tunis  comprenoit  autrefois  les  Provinces  de  Conftan  p7^.'^ 
cinc,  de  Bugis,  de  Tunis,  de  Tripo'i  iSc  de  Zaab,  appelle  commune-  (^^m, 
ment  Ezzab.     A-prcfent  les  deux  premières  appartiennent  à  Alger,  Tripe- z^:. 
li  forme  une  République  à  part,  &  Zaab  en  ell  devenu  indépendant;  de- 
forte  qu'il  ne  relte  aux  Beys  que  Tunis.Ainfi  ce  Royaume  efl  borné  préfes- 
tement  au  Nord  &  à  l'Efi:  par  h  Méditerranée ,  à  l'Ouëri:  par  le  Royaume 
d'Alger  ,  <&  au  Sud  par  celui  de  1  npoli.     Il  a  deux-cens-vingt  milles  de 
large,  depuis  l'Ifle  dejerba,  qui  eft  à  trente-trois  degrés  &  demi  de  La- 
titude, jufqu'au  Cap  Serra ,  qui  cft  au  trente  -  feptieme  degré  douze  minu- 
tes.    Sa  longueur  eft  de  cent- foixante-dix  milles,  depuis  Sbckkali  ,  la  ville 
la  plus  occidentale  de  ce  Royaume,  fituée  au  huitième  degré,  jufqu'à  Cly- 
pea,  qui  efl  à  fon  extrémité  orientale  ,  &  à  onze  degrés  vingt   minutes 
de  Longitude  de  Londres  (a)  (*). 

On 

(a)  Shaw  Voyig.  T.  I.  p.  173. 

(♦)  Nous  avons   fuivi  ici  le  plus  moderne  c'v  le  plus  C22^  des  Auteurs  (0  ,   dont 

les 

(i)  ShAxu  T.  I.  p.  1J7, 

Tome  XXFL  Fff 
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Section       On  a  âiv'iCé  ce  Royauma  de  différentes  manières.     D'abord  en  fept  Pro- 
I.        vinces,  donc  il  y  en  a  quatre  qu'on  appdle  maritimes,  qui  font  Carthage, 
Defcnp.    ]g  Goulette ,  Biferte ,  Sufe  &  Almedea  ou  Afrique.  On  nomme  intérieures 
tton  du      j. g  (.j.QJg  autres ,  qui  font  Cairvan ,  Urbs  &  Bsggia  ,  avec  une  étendue  de 
J^Tunis  terres ,  dont  la  moitié  efl:  dans  la  Numidie ,  &  l'autre  moitié  dans  la  Libie. 
&c.         On  l'a  divifé  aufli  en  huit  Diftri 61:s  ou  Gouvernemens.    i.  Tunis.   2.  Byrfa 
-.  .^^       ou  Carthage  &  la  Goulette,  qui  font  à  •  préfenc  annexés  au  premier.  3.  EI- 
Medea  ou  Afrique.  4.  Sufa  ou  Soufa.  5.  Cairvan.  6.  Hamamet  ou  Maho- 
mette.  7.  Biferte.  8.  Porto  Farine.     Ces  Provinces  portent  toutes  le  nom 
de  leurs  Capitales.     Aujourd'hui  le  Royaume  efl  divifé  en  deux  Quartiers;, 
celui  d'Eté  &  celui  d'Hiver ,  dont  le  Bey  fait  en  perfonne  le  tour  dans  ces 
deux  faifons ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.     Il  y  a  eu  dans  ces  di- 
flriiSls  quantité  de  villes  &  de  bourgs,   dont  la  plus  grande  partie  a  été  dé- 
truite par  les  Arabes ,  qui  font  ici  nombreux  &  puilîans  ;  ils  ne  foufFrent 
pas  qu'on  les  rebâciffe,  pour  pouvoir  errer  avec  plus  de  liberté  de  côté  & 
d'autre  avec  leurs  troupeaux ,   &  jouir  plus  tranquillement  des  douceurs  &. 
des  produftions  de  ce  fertile  Pays.     Ainfi  l'intérieur  des  terres    n'ef!:  guère 
qu'une  vafte  Campagne,  la  plupart  des  villes  étant  fituées  le  long  des  cô- 
tes (*).  Encore  n'y  en  at-il  que  quatorze,  dont  très-peu  font  grandes  &. 
bien  peuplées.     On  n'en  compte  que  huit  dans  l'intérieur  du  Pays,  favoir 
fept  dans  le  Royaume  de  Tunis  à  une  dans  le  Biledulgerid  (a) ,  qui  fonc 
bien  moins  confriérables  encore.     Comme  cependant  il  y  a  longcems  que  le 
Royaume  n'ell  plus  divifé  en  Provinces,  &  qu'il  eft  tout  entier  fous  legou- 
vernement  immédiat  du  Bey,  qui  reçoit  le  tribut  en  perfonne,  nous  fui- 
vrons  la  divifion  préfente  en  deux  quartiers  dont  le  Bev  fait  tous  les  ans  le 
tour  avec  un  camp  volant;  il  traverfe  en  Eté  le  Pays  fertile,  qui  eft  dans 
levoifmage  de  KefF&  de  Baijah,  &  en  Hiver  quelques  diftri6ls  qui  font  en- 
tre Cairvan  &  Jereede  ou  Elgereid,  c'efh-à-dire  le  Pays  ftérile,  dont  nous 
avons  eu  occafion  de  parler  dans  l'Hiftoire  d'Alger.     En  fuivant  cet  ordre, 
nous  pourrons  naturellement  faire  la  defcriptiçn  de  cell.-s  des  villes  qui  mé- 

ri- 

•      (a)  Léo  Afiic.  L.  V.  MamûlL.Vl.  Ch.  i.     Davity,  Shaw  1.  c.  Vid.  &  Luy (s Intïod,  ad 
Scfuiv    Grainjtaye  L.  VlU.  Ch.  3.  D.ipper,     Gcogr,  Seél.lNT.  Ch.  19, 

les  obfervations ,  Ci  elles  font  juH-es ,  prouvent  ,coinl)ien  quelques  Géographes  moder* 
nés  fe  i'jnt  trompés,  parriculiérem.  nt  SV/;;/",»,  qui  place  le  Capliom  à  trente-quatre  de- 
grés treize  minuves  de  Latitude,  &  Gabs  à  trente  de;^rés ,  deforte  qu'il  met  ce  Royaume 
trois  d:-gri  trop  au  Sud.  J/cVnele  im-t  que  quelques  minutes  trop  au  Nord,  n'hais  il  l*é- 
ttnd  au  Sud  au-delà  du  parallèle  de  Tripoli  ,•  c'eft  ce  qu'a  fait  aufîî  De  L'iflc  dans  fa  grande 
Cirtc  d'Afrique.  Il  eft  certain  cependant  ,  comme  notre  Auteur  le  remarque,  que  les 
Royaumes  de  Tunis  &  de  Tripoli  font  bornés- par  une  chaîne  confidérable  de  montagnes , 
qui  cft  précifémi-nt  à  la  même  Longitude  que  l'ifle  de  Jerbe.  Ainfi  Luyti  eft  de  tous 
Its  Géographes  modernes,  celui  qui  femblc  avoir  le  mieux  marqué  l'étendue  de  ce  Royau- 
me, en  lui  donnant  trois  degrés  d'Occident  en  Orient ,  &  qiiatre  du  Sud  au  Nord  (i). 

(*j  Les  villss  le  lo;i;;  de  la  Côte  de  rE'là  rOiiët  font  i.  Tabarln.  2.  Biferte.  3.  Por- 
to Farine.  4  La  Goaiette.  5.  Tunis,  du-  Nord  au  Sud;  6.  Hamamet.  7.  Herkia,  oz 
lîsrguela.  8.  Sufi.  9.  Monalleer.  10.  Afrique,  à- pré fcnt  ruinée,  xi.  CapouJa  ou  Ci* 
bouJic.   12.  Esfakcs.    13.  El-Ham.a  ou  EUamait.    14.  Gabb  ou  Gobes. 

(îj.  InuoJ.  ai  Giog;.  Seîk.  IV.  Cix.  j.  p.  67.2. 
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Tîtent  d'être  connues,  fans  fatiguer  le  Le6leur  de  ce  qui  regarde  les  autres;  Sjctiok 
celle  des  Caps ,  des  principales  llles ,  des  Rivières ,  des  Montagnes ,  &  au-      J. 
très  chofes  remarquables  qui  fe  rencontrent  dans  chaque  quartier.     Cette  ^fA'''P* 
divifion  en  deux  quartiers  eft  d'autant  plus  convenable,  qu'elle  répond  ^C-^o^yf", 
fez  bien  à  la  Zeugitanie  &  à  la  Province  de  Byzacium  des  Anciens.     Ainfi  ^/tudIs 
la  Zeugitanie  ou  le  Quartier  d'Eté  comprendra  la  partie  du  Pays  qui  eft  au  éc. 
Nord  du  parallèle  du  Golphe  de  Hamamet;  &  le  diflricl  de  Bîzacium,  au-  ■ 

trement  appelle  auffî  le  Pays  des  Libo-Phéniciens ,   ou  le  Quartier  d'PIiver 
renfermera  l'autre  partie  qui  eft  au-delà  du  côté  du  Sud  (a). 

Le  Quartier  d'Eté  eft  d^  beaucoup  le  plus  agréable ,  le  plus  fertile  &  le  Qytrtiâr 
plus  peuplé,  il  renferme  un  plus  grand  nombre  de  villes,  de  villages  ^(^^f^- 
d'Adouars,  on  y  remarque  aulTi  un  tout  autre  air  d'abondance  &  de  profpé- 
rité ,  en  un  mot  tout  y  paroît  plus  riant ,  ce  qui  vient  fans-doute  de  la  dou- 
ceur du  Gouvernement ,  qui  eft  bien  moins  tyrannique  que  celui  d'Alger. 
Comme  il  efl:  borné  par  la  Tufca,  aujourd'hui  la  Zaine,que  d'autres  appel- 
lent  Guadil-Barbar,  qui  le  fépare  de  la  Province  deConftantinCjOn  peut  re- 
garder ce  quartier  comme  l'Afrique  propre  Mineure  &  Carthaginoife,  &  la 
Frovincia  foetus  des  Anciens,  ou  Proconfulaire  de  la  Notice  (b).  Les  terres 
les  plus  fertiles  font  autour  de  K-eif  &  de  Bai-jah ,  outre  quelques  prairies  & 
terres  labourables  dans  le  Dakhul.  Le  rcfte  elT:  coupé  par- tout  de  collines, 
de  bruyères  &  de  marais,  qu'on  ne  fauroit  cultiver  ni  améliorer  (c),  bien- 
que  les  habitans  foicnt  plus  induflricux  &  plus  encouragés  qu'ils  ne  le 
font  dans  les  autres  Gouvernemens  Turcs. 

Les  principales  Rivières  de  ce  Quartier  font  i.  La  Zaïnc,  qui,  comme  nous  ^^'/r/Vf»'. 
l'avons  remarqué  dans  le  Chapitre  précédent,  fépare  le  Royaume  de  Tunis ''*?^'''^  ^' 
de  celui  d'Alger.  2.  Le  Guadil-Barbar ,  qui  félon  divers  Auteurs  fait  la  fé-'''^'^"' 
paration  des  deux  Royaumes;  à  quoi  ils  ajoutent  que  cette  Rivière  vient  de 
la  ville  d'Urbs,  fort  loin  au  Sud,  d'où  pourfuivant  fon  cours  vers  la  mer, 
elle  fait  tant  de  tours  &  de  détourj,  que  ceux  qui  vont  de  Tunis  à  Bone, 
font  obligés  de  la  paffer  à  gué  plus  de  vingt  fois  ,  parcequ'il  n'y  a  ni  ponts 
ni  bateaux  (J)  (*).  3.  Le  Ma-jerda  ou  Magerada  &  Magginrdecca  ^  le  fa- 
meux Bagrada  des  Anciens,  fur  les  bords  duquel  on  dit  que  Regulus  tua  un 
ferpcnt  monftrucux.     Nous  ajouterons  à  la  defcription  que  nous  en  avons 

faite 
(a)  Slum  ubi  fup.  p.  175.  (0  Sbt.w  T.  I.  p,   175. 

(/y)  Léo  /jfrk.  1.  c.  (Jrantmoje ,  MartnoU  (d)  Léo  /Ifric  L.  111.  p.  287.  Marmoî^ 
&  al.  Dapper^  p.  189. 

(•)  Le  Do(5bcur  Sh-.vt ,  le  dernier  qui  ait  écrit  fur  ce  fujet, prétend  qu'il  ri'y  a  point 
de  rivière  qui  porte  le  nom  de  GuaJtl-Iiarhitr ^  &  (]u'elle  n'a  point  h  fource  fi  loin 
de  la  nier,  il  ne  connolt  que  la  Zaine  qui  ftîpare  le  Roj'aume  de  Tunis  de  celui  d'Al- 
ger. 11  ajoute  que  cette  rivière  a  fa  fource  dans  les  montagnes  du  voifinage,  &  qu'el- 
le fe  jette  dans  h  mer  proche  de  Thabraca,  ou  Tabarka,  dont  les  ruine*  $'«îtendcat 
fur  fes  bords  à  l'Occident;  on  y  trouve  des  pans  de  murailles,  des  rîternei,  &  ur  pe* 
tit  Fort  avec  une  Garnifon  de  Tunifiens  (i). 

11  cfl  bien  fingulicr  que  tant  d'Auteurs  ayent  marqutilenom,  la  fource,  les  détour» 
8t  auucs  paxticularitiis  d'une  rivière  qui  n'exillc point,  ou  que,  fi  elle cxille,  un  Voyageur 

!•  f  f  2 
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5ÈCTI0»   faite  dans  l'HIftoire  Ancienne ,  que  cette  rivière  a  fouvent  change'  de  lîr^. 
*•        &  qu'elle  a  laiiTé  en  divers  endroits  où  elle  a  palTé  autrefois  des  marques'- 
d'inondation  ;  une  crique  qui  s'ouvroit  dans  la  mer ,  &  dans  laquelle  le  Me-  • 
jerdahfe  déchargeoit  il  n'y  a  pas  plus  d'un  fiecle,efl  maintenant  bouchée  par 
le  limon,  &  forme  un  grand  étang  à  Porto  Farine  (a).     On  attribue  ces    - 

crc.         changemens  à  la  difpofition  du  rivage  depuis  Carthage  jufqu'à  Porto  Fari- 
ne ,  qui  ed  prefque  de  niveau  avec  la  mer;  comme  il  efl  expofé  aux  vents 
d'Eft  &  de  Nord-Efl,  il  fe  peut  que  l'embouchure  de  cette  rivière  ait  été 
bouchée  de  tems  en  tems,  comme  cela  eft  arrivé  à  d'autres  rivières  ;  il  y  a 
tout  lieu  de  croire,  que  dans  quelques  années  elle  fera  forcée  de  retourner 
au  Sud,  parceque  le  Lac  où  elle  entre,  &  qui  efl  aujourd'hui  navigeable,, 
fe  remplit  tous  les  jours  de  limon ,  &  que  l'embouchure  ou  la  barre  de  la 
rivière ,  qui  recevoit  autrefois  les  plus  grands  VaiiTeaux ,  efl  préfentement 
fi  baffe  que  les  Vaiffeaux  de  trente  pièces  de  canon  armés  en  courfe  ne 
fauroient  plus  y  entrer  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  entièrement  déchargés  & 
fans  lefl  {b).  4.  La  Mf//a«a ,  probablement  la  Catada  des  Anciens,  à  un« 
îieue  de  laquelle  fe  trouve  le  Hammam  Leef ,  Bain  chaud  fort  fréquenté  par 
les  habitans  de  Tuais  (c).  Cette  rivière  n'eft  remarquable  que  parcequ'elle 
forme  la  Baye  de  l'unis ,  &  que  cette  Capitale  efl  ficuée  à  fon  embouchure, , 
5,  Le  Gabbs,  Caps  ou  Capes,  qu'on  croit  être  le  Triton  des  Anciens.  Cette 
rivière  n'a  fa  fource  qu'à  trois  ou  quatre  lieues  feulement  au  Sud-Sud-Efl  de 
la  ville  du  même  nom ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  au  Nord  de  l'ancienne, 
ville,  faifant  du  terrein  fur  lequel  elle  étoir  fituée  une  Prefqu'ifle.  Cette  ri- 
vière appartient  proprement  au  Quartier  d'Hiver,  quoique  le  Golphe  auquel 
elle  donne  fon  nom  foit  dans  celui  d'Eté.     Nous  en  avons  parlé  auffi  bien 
que  du  Lac  qu'elle  forme, dans l'Hifloire  Ancienne.  Nous  ajouterons  feule- 
ment, qu'on  dit  que  l'eau  du  Gabs  efh  fi  chaude  qu'on  ne  fauroit  en  boi. 
re  qu'après  l'avoir  laifTée  repofer  une  heure ,  &  que  celle  du  Lac  efl  bon- 
ne pour  guérir  de  la  Lèpre  (d).     Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  venons 
de  dire  des  rivières  du  Royaume  de  Tunis,  que  la  Me-jarda  ou  l'ancien 
Bagrada,  ell  la  plus  confidérable  de  toutes,  <k  fe  partage  en  deux  bran- 
ches, de  TElt  à  fOuëll,  &  qu'elle  reçoit  un  grand  nombre  d'autres  riviè- 
res. Vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la  Zaine,  il  y  a  une  petite  Ifle,  qui  efl: 
maintenant  poffédée  par  les  Génois ,  qui  en  payent  une  efpece  de  tribut  an- 
nuel à  la  Régence  de  Tunis*     Mais  le  peu  de  profit  qu'ils  ont  fait  depuis 
quelques  années  à  la  pêche  du  Corail  ,  les  obligera  félon  les  apparences  à. 
abandonner  bientôt  cet  endroit.    Ils  y  ont  un  Fort  paffable  &  fufiifant  pour 


^a)  Shaw  1.  c.  p    184. 

(b)  Le  même,  p.  i8s>  i8<5.' 


(c)  Le  même,  p.  198. 
(cJ)  Dapper,  p.  189. 


auffi  curieux  &  exacc  ne  l'ait  point  trouvée.  Nous  ne  pouvons  rien  décider  là- deflus^,. 
jafqu'à  ce  que  quelque  nouveau  Voyageur  nous  fournifTe  des  éclairciflemens;  maiS' 
que  la  Zaine  foit  la  frontière  de  Tunis  fur  la  côte  d'Alger  ,  c'efl;  ce  qu'on  ne  peutj 
<were  mettre  en  queftion  ;  &  il  n'eft  pas  moins  évident  que  la  defcription  qu'on  faic 
àè  cette  rivière  ne  répond  en  aucune  façon  à  celle  que  ces  Auteurs  font.  dii.Gaadilj. 
Bàibar,  non  plus  que  le  nom  (i). 

,.  {})JLtQ  ^fric,  L,  m.  Mtrml  L,  VI.  DAPO.iT't.  lîp.  Davùjt^-^ 
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Tes  protéger  contre  les  Ze-nati  &  les  autres  Arabes  du  continent  voifin,  &  Srctk-^' 
pour  les  mettre  à  couvert  des  attaques  des  Corfaires  d'Alger  &  de  Tripoli,       l- 
qui  croifent  dans  ces  mers  (a).  Defcrip- 

Paflbns  aux  Caps  &  aux  lilcs.  i.  Le  Cap  Kcgro  ,  à  cinq  lieues  au  Nord^/Jî/^,/^^ 
EO:  de  Tabarka  efl:  remarquable  par  un  Comptoir  que  la  Compagnie  Françoi- .//  Touis 
fe  d'Afrique  y-a  établi.    Elle  paye  pour  cela  une  fomme  conlidérable  aux^f- 
Tunifiens,  &  jouit  en  cet  endroit  des  mêmes  prinleges  qu'elle  a  à  Calle.  Les^^^.  c^  "* 
François  y  ont  aufli  un  petit  Fort  pour  les  grirantir  des  attaques  fréquentes //Jv;, 
des  Mo  gody  &  des  autres  Arabes  du  voifmage  (b).  Cap  N*» 

2.  Jalta,  la  Galata  ou  Galathe  des  Anciens ,  eft  une  Ifle  élevée  &  remplie  ''^'^• 
de  rochers,  à  fix  lieues  au  Nord  du  Cap  Negro,  &  à  dix  au  Nord-Nord-  ■^^''** 
Eft  de  Tabarka.     11  y"a  à  cinq  lieues  de  cette  Ille,  à  l'Ouëft-Sud-Ouëft, 

un  écueil  très -dangereux,  qui  n'ell  point  marqué  dans  nos  Cartes  marines. 

3.  Les  Cani  font  deux  petites  liles  bafles,  contigues,  où  les  Galioteslta-  Canl, 
liennes  font  fouvent  en  embufcade  pour  furprendre  les  Tunifiens.  Ces  llles 
font  environ  à  quatre  lieues  auNord-"Nord-OuëftduCapPil-loe,&  à  moitié 
chemin  du  Cap  Blanco. 

4.  Cmq  lieues  au  Nord- Eft  du  Cap  Negro  eft  le  Cap  Serra ,    qui  forme  c^g-rr^-. 
le  Promontoire  le  plus  feptentrional  de  toute  l'Afrique.   Quatre  lieues  plus  Les  Yit-. 
loin  fe  trouvent  les  FrcrcT,  nom  qu'on  donne  à  trois  llles  pleines  de  rochers,  ^^s. 
fituées  près  du  continent,  Ck  à  moitié  chemin  du  Cap  Jîlanco. 

5.  Ce  Cap, que  l'on  croit,  à  caufe  qu'il  eft  compofe  d^-  craye,êtrele  Cap  /:-'  Ctp 
Blanc  de  FlucCy  &  celui  que  Titc-Live  appelle  \tBcaii^  où  ScipJon  fit  defcen-  Blanc, 
te  lors  de  fa  première  expédition  en  Afrique,  eft  nommé  par  les  Maures 

le  Cap  Blanc ,  par  la  raifon  que  nous  avons  marquée. 

6.  Le  Cap  Zibeeb  eft  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  raifins  Ca'>  7.1^ 
qu'on  y  fait  fécher.  Il  eft  remarquable  par  la  blancheur  des  rochers  qui  foni^etb. 
du  côté  de  l'Eft,  &  par  un  grand  rocher  pointu  ,  que  les  h-ibitans  appel- 
lent P/7-/of,  du  nom  d'un  de  leurs  mets   favoris    auquel  il  reftemble,  & 

qui  eft  fitué  précifémcnt  au-  deflbus.  Nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  le 
Cap  Zibeeb  eft  le  Vromonturium  ApolUnh  des  Anciens.  On  en  peut  voir  de 
nouvelles  preuves  dans  les  Voyages  du  Docleur  Shciw  (c). 

7.  Le  dernier  Cap  remarquable  eft  le  Cap  Bon^  que  lei  Maures  appellent  C^/>  Ben; 
BaS'Addar^  c'eft  le  Promontoire  de  IMercure  djs  Anciens.     Il  eft  à  onze 

licues  Eft-Sud-Eft  du  Cap  Zebeeb  ,  &  li  élevé  qu'on  peut  découvrir  du 
fommet  les  montagnes  de  Sicile. 

Les  principaux  Golphes  font,  d'abord  celui  de  Bifertc  ou  le  Sinus  Hip-  Cohh'Jà- 
p»ff/?/ix  des  Anciens;  il  eft  grand,  &  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Bifertc ,  3ifer«» 
ou, comme,  les  Africains  l'appellent,  £c;;-67/c/-:,/  (*),  qai  eft  fituée  fyr  le 

bord, 
{a)  Sbasf  T.I.  p.  176.    (^)  Le  môme,  p.  I77«    (0  Le  lu'me,  p.  132  ,  183.  ' 

(♦)  Ce  nom  fi^nifie  VEnféint  du  Catwl\  cetrc  ttymolo^ie   cfl  na'.urcllc  &  iiip«5n:tiiri% 
&  fcniblebicn  valoir  celle  que  d'aiirres  y  fubilitutnt,  pr<itcnJanc  que  flifeita  tfl  urv  te-- 
iui)lion  de  VIUppo  Dtut thyms  ou  Z.trittH  des   anciens    Grccj  ,   que   ^line   a  rciuki   pir 
yiifuarun  irrii^u/t  {Vj,  Jioihar/  ptéu;nlque  Ifippo  ri'eû  qu'une  COPTUpCiOQ  du  l*hëllid^;fll' 
Uâitf,  qui  fio^iùe  un  Gulphc  (2). 

(0  S.Mw,  T.  1.  p.  ilo.         (1)  Pbé.'ci,  L.  U  Ch.  i*,  . 
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bord  occidental.  Comme  ce  Golphe  communique  au  Lac  du  même  nom 
du  côté  du  Sud ,  &  avec  la  Mer  au  Nord ,  il  forme  une  efpece  de  canal  en- 
tre l'un  &  l'autre ,  par  lequel  le  Lac  reçoit  les  eaux  de  la  mer  ou  y  en  ren- 
voyé (a).  On  y  obferve  le  même  Phénomène  qu'on  voit  entre  l'Océan  At- 
lantique <Sc  la  Mer  Méditerranée  ;  car  ce  que  le  Lac  perd  en  Eté  par  les  ex- 
halaifons,  efl:  toujours  remplacé  par  les  eaux  de  la  mer ,  qui  y  entrent  pour 
maintenir  l'équilibre.  Le  Golphe  de  Biferte  efl:  une  belle  Baye  fablonneu- 
fe,  qui  a  près  de  quatre  lieues  de  diamètre,  &  efl:  formé  par  le  CapBlan- 
co  &  par  celui  de  Zebeeb.  Il  ne  reçoit  à-préfent  que  de  petits  Vailleaux  ; 
il  a  dû  anciennement  être  le  plus  beau  Port  t&  le  plus  fur  de  toute  cette 
côte.  On  y  voit  encore  les  traces  d'un  grand  Môle,  qui  avançoit  fort  loin 
en  mer  pour  rompre  les  Vents  de  Nord-Efl;;  mais  les  Turcs  n'ont  aucun 
foin  de  l'entretenir  ni  de  le  réparer ,  deforte  que  dans  peu  de  tems  il  fera 
entièrement  ruiné. 

L'autre  Golphe  eft  celui  de  Tunis ,  fitué  entre  le  Cap  Zibeeb ,  qui  en  fait 
la  pointe  occidentale,  &  le  Cap  Bon,  qui  en  efl  à  onze  lieues,  &  qui  en 
fait  la  pointe  orientale.  Zowamoore ,  la  Zimhra  de  nos  Cartes ,  &  \Mgi- 
munis  des  Anciens,  efl:  une  lile  fituée  entre  ces  deux  Caps,  mais  plus  près 
du  dernier  précifément  à  l'entrée  du  Golphe.  L'Ifle  Garnelom  efl;  un  peu 
à  l'Efl:  du  Cap  Zebeeb;  &  quatre  milles  à  l'OuèTt  en  dedans  du  Cap  fe  trou- 
ve Porto  Farine,  que  les  habitans  appellent  Gar  el  Mailah,  la  Cave  au  Sel, 
à  caufe  d'une  ancienne  Mine  de  fel  qui  en  eft  tout  çrès  (b).  Ce  qui  re- 
garde d'ailleurs  le  Golphe  de  Tunis  trouvera  fa  place  quand  nous  parlerons 
de  la  ville  même. 

La  principale  Montagne  de  ce  Royaume  efl:  celle  de  Zoiv-waan ,  Zagwati 
ou  Zagoan  ;  elle  efl:  fort  haute  &  célèbre ,  car  on  découvre  du  fommet  la 
■  plus  grande  partie  du  Royaume,  &  l'on  croit  quec'efl:le  lieu  d'où  Agathocle 
vit  le  Pays  des  Adrumétiens  &  des  Carthaginois.  Cette  montagne  eft  en- 
core remarquable  par  une  ville  du  même  nom ,  qui  eft  bâtie  au  pied  ;  elle 
eft  fameufe  pour  fa  Teinture  de  bonnets  en  écarlate ,  &  pour  fes  Blanche- 
ries  de  toile,  auflîî  y  en  apporte- 1 -on  une  grande  quantité  de  tous  les 
coins  du  Royaume.  Le  ruiiîeau  dont  les  eaux  font  employées  à  cet  ufage ,  é- 
toit  autrefois  conduit  à  Carthage  par  un  aqueduc.  Onavoit  bâti  fur  fa  four- 
ce  un  l'emple,  dont  on  voit  encore  les  ruines.  Il  y  a  fur  la  pente  de  la 
montagne  &  au  bas  plufieurs  Antiquités  Romaines ,  &  l'on  y  trouve  diver- 
fes  Infcriptions  Çc).  Elle  eft  environ  à  une  lieue  &  demie  au  Sud-Sud-Eft 
de  Tunis,  &  eft  pour  la  plus  grande  partie  déferte  &  inculte,  à  l'excep- 
tion de  quelques  terres  où  l'on  feme  de  l'orge;  mais  il  y  a  par-tout  de  grands 
efpaces  où  l'on  met  à  couvert  les  ruches  des  Abeilles.  Tout  le  refte  de  cet- 
te Province  n'eft  qu'une  vafte  campagne ,  parceque  le  Mont  Atlas  a  de  gran- 
des ouvertures  en  cet  endroit  pour  pa;Tir  dans  la  Province  de  Zaab  &  de 
Numidie.  Les  autres  montagnes  du  Pays  font  celles  de  Gucjlet ,  de  Beni- 
îefren  &  de  Nufufa,  Sur  la  première ,  qui  eft  environ  à  trois  lieues  de  Cair  ■ 

van, 
(^)  Tratifaa.  Phil.  No.  18?).  p.  35(5.  (0  Le  même,  p.  235» 

{b)  Sbavf  T,  I.  p.  182 ,  183. 


DE    BARBARIE.  Liv.  XXI.  Chat.  IV.        415 
van,  on  voit  aufll  quantité  d'Antiquités  Romaines.     Les  deux  autres,  quiSccTiou 
font' à  fept  milles  de  Zcrbi  &  d'Asfacus  ,  n'ont  rien  de  remarquable  que  la       I- 
pauvreté'  des  habitans,  qui  vivent  néanmoins  en  liberté , étant  défendus  \)ir^.'f'^'f' 
î'âpreté  de  leurs  montagnes.     Mais  comm :-  il  y  en  a  nombre  qui  vont  à  Tu-  nôy^mg 
nis  &  ailleurs  pour  chercher  à  gagner  leur  vie,  ils  courent  grand  rirquey<rTuni* 
d'être  maltraités  par  les  Alfaquis  TuniHens ,  parceqii'ils  font  les  feuls  de  &?<:. 
tout  le  Royaume   qui  fuivent  la  Secle  d'Ali,  qui  pafle  ici  pour  HérJti-  -•* 

que:  ils  font  donc  obligés  de  cacher  leurs  fentimens  autant  qu'il  leur  ell 
polîible  (û). 

Nous  avons  parlé  des  Lacs  dans  l'Hiftoire  Ancienne  (b)  ,  à  laquelle  nous  L^e  ds 
renvoyons  le  Le6lcur  pour  éviter  les  répé:itions.  Nousajoucerous  feulement  Tuais* 
par  rapport  à  celui  de  Tunis ,  qu'il  formoit  autrefois  un  Port  fpacieux  & 
profond ,  capable  de  contenir  une  nombreufe  Flotte ,  mais  il  efl:  prefcnte- 
ment  fort  bis  &  fort  étroit ,  à  caufe  qu'il  reçoit  toutes  les  immondices  de 
Tunis ,  deforte  que  dans  le  grand  Canal  il  n'y  a  pas  en  Eté  plus  de  fix  ou 
fept  pieds  d'eau ,  &  tout  le  rcfle  pen Jant  fefpace  d'un  mille  &  au-delà  de 
la  côte ,  ed  fec  &  puant.  Le  principal  agrément  de  ce  Lac  con fifre  en  à^s 
troupes  d'oifeaux,  qu'on  appelle  Flamans ,  qui  y  font  en  grande  quantité; 
&  dans  le  Lac  même  on  trouve  entre  autres  PoiiTons,  beaucoup  d.e Mulets, 
qui  font  cflimés  les  meil'eurs  &  l.^s  plus  délicics  de  toute  la  côte  de  Barba- 
rie. On  en  preffe  &  feche  les  neufs ,  &  l'on  en  Çiit  un  mets  dont  les  habitans 
font  leurs  délices,  &  qu'ils  apn-"!lent  Botargo  (c;.  Parcourons  à-préfent  les 
principales  villes  du  Quartier  d'Ere 

Nous  commençons  par  la  Capitale;  nous  avon-?  déjà  parlé  dins  l'ITiftoi-  Inrre 
re  Ancienne  {à)  de  fon  origine,  de  fon  antiquité,  de  fa  fituation  ik.  defon"'  Tucis» 
ancienne  fpL-ndeur  ;*  mais  elle  ef^  devenue  bien  plus  confidérable  depuis 
qu'elle  a  été  la  Capital;  d'un  puiflant  Royaume.  DioLre  Je  Sicile  l'appelle 
Aewjcor,  la  Z>/iî«C/'r,  peut-être  à  caufe  que  h  côte  fur  laquelle  elle  efl  fituée,pa- 
roit  toute  de  craye,  étant  vue  de  la  mer.  Iille  efl  fituéj  en  grande  partie 
fur  une  colline  au  bord  du  Lac  à  l'Ouëll  de  la  Goulette  (*) ,  &  fotme  un 
quatre,  long  d'un  mille  environ;  toute  la  ville  en  y  comprenant  le  faux- 
bourg,  peut  avoir  trois  milles  de  tour  (f),  bien  que  quelques  Auteurs  lui  don- 
nent plus  d'étendue ,  mais  fans  fondement  ;  les  murailles  ont  encore  le  mê- 
me circuit,  quoique  les  fauxbourgs  foient  bien  dilférens  de  ce  qu'ils  étoienc 
en  1520,  que  l'on  y  comptoit  feize-cens  maifons ,  occupées  la  plupart  par 
toutes  fortes  d'Artifans  :  dans  la  ville  môme  il  y  en  avoic  dix  •  mille  du  tcms 
de  Cramir.ayc.  A  -  piéfent  elle  n'efb  pas  auHi  petiplée  qu'Alger,  (S:  les  mai- 
fons 

(rj)  Léo  /fric.  L.  V.    Marutol  L.   VI.        (c)  Shnw  T-  I.  p.   195- 
Ch.  57-  (ii;  Hift.  Univ.  I.  c.  p.  600,  601. 

(A)  nia.  Univ  T. XI.  p.607,  (5o8.  (0  Shaw  I.  c  p.  ly?. 

(•")  les  habitans  appellent  llalik  l'.lVcI.  on  la  r  '.  rivicre  ,  le  petit  c.:*:a!i!; 

communication  qui  efl  entre  le  Lac  &  la  Mer.  I  es;  ;  .  cnt  donné  c«  lui  .c     <  •/- 

i  répoml  dans  leur  Langue  au  nom  Arahe.     las  1  ù.  ilims  ont  b:Vi  c!llj>:  i  fit» 
,  hr  Its  bords  ik-  ce  canal,  pour  en  dcUndxo  le  pafia^c,  (Si  pour  airucr  les  ch> 

liuiia  qui  uicnLDi  à  l'Lll  6;  au  Sud-ËA  (i) 

(j).  SUyjj,    T.  I.-rt  »-•»*# 
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'^-EcrioN   Tons  n'y  Tont  pas  fi  grandes  ni  ù  magnifiques,   quoique  le  Gouvernement 

■'l        foit  plus  doux.   La  vue  qu'elle  avoic  fur  la  mer  n'eft  plus  auiîi  be-lle  qu'elle 

DçPsri/)-    l'étoit,  les  Turcs  ayant  démoli  les  Forts,   les  Châteaux  &  les  autres  ou- 

tion.iuRo-  y^^çTQs  qui  étoienc  fur  les  collines  voifmes,  &  qui  formoienc  une  très-agréa- 

Tunisff?^   ble  perlpeftive. 

-  Tunis  eft  expofée  à  trois  grands  inconvéniens.  i.  Elle  efl  tellement  com- 

mandée par  les  hauteurs ,  que  li  l'on  en  excepte  Tes  murailles  qui  ont  envi- 
ron quarante  coudées  de  haut ,  &  qui  font  flanquées  de  didance  en  diftance 
de  petites  Tours ,  toute  fa  force  confifte  dans  le  nombre  de  fes  habitans ,  qui 
font  la  plupart  Artifans.  2.   Etant  environnée  de  Lacs  &  de  Marais ,   fair 
■y  efl  naturellement  mal-fain  ;  mais  on  y  brûle  beaucoup  de  maflic,  demyrthe 
&  de  romarin  dans  les  poè'les  &  dans  les  bains ,  outre  une  grande  quantité 
de  gommes  &  de  plantes  aromatiques,  dont  l'odeur  elt  quelquelquefois  fi 
forte,  que  l'air  en  efl  tout  rempli  &  fenfiblement  corrigé.  Enfin, ce  qu'il  y 
a  de  plus  fâcheux ,  c'eft  que  les  Tunifiens  manquent  de  bonne  eau ,  n'y  ayant 
ni  fources  ni  rivières  dans  le  voifinage;  l'eau  des  puits  efl  faumache  ,  &  ils 
n'ont  pas  alTez  de  citernes  pour  recueillir  celle  de  pluie.  11  n'y  a  qu'un  puits 
dont  l'eau  foit  d'un  goût  fupportable ,  que  l'on  conferve  avec  beaucoup  de 
foin  pour  le  Bey  &  pour  fa  maifon.  Dans  un  des  fauxbourgs  il  y  a  encore 
un  puits  d'eau  falée,  qu'on  ne  laiffe  pas  de  vendre  dans  la  ville ,  parceque  les 
habitans  la  préfèrent  à  celle  de  leurs  citernes  ;  vraifemblablement  pour  leur 
pillau ,  &  leurs  autres  mets ,  à  moins  qu'elle  ne  leur  paroifTe  meilleure  que 
l'eau  infipide  de  leurs  citernes,  à  caufe  de  fon  goût  de  fcl. On  peut  ajouter, 
com-rae  une  quatrième  incommodité ,  que  le  terroir  de  la  ville  eft  fi  fec,  qu'il 
a  befoin  d'être  arrofé  fort  fouvent,  auffi  n'y  a-t-il  guère  de  champs   où  il 
n'y  ait  un  puits  pour  les  arrofer  (*).   C'efiicequi  faïc  que  le  bled  y  efi;  fou» 
vent  fort  cher;  d'autant  plus  que  les  Courfes  des  Arabes  obligent  les  habi- 
tans à  femer  de  l'orge  dans  les  fauxbourgs  de  la  ville ,  &  de  fermer  leurs 
chamDs  de  murailles  {a).  D'ailleurs  Tunis  efl  abondamment  pourvu  de  tout 
ce  qui  eil  néceffaire  à  la  vie.     Car  outre  qu'on  y  apporte  par  mer  conti- 
nuellement des  provifions,  L-s  Tunifiens  ont  des  jardins  où  il  y  a  quantité 
d'arbres  fruitiers ,  des  Palmiers ,  des  Figuiers ,  des  Citronniers ,  des  Orangers. 
A  une  lieue  autour  de  la  ville  il  y  a  tant  d'Oliviers ,  qu'ils  fourniffent  d'huiîe 
les  habitans  &  les  Etrangers.  On  y  fait  même  du  charbon  de  bois  d'Olivier, 
parcequ'on  n'en  a  point  d'autre.  La  cherté  eft  caufe  que  la  plupart  deshabitans 
font  pauvres  &  vivent  fort  maigrement.  Leur  bled  vient  de  Urbs  &  de  Beg- 
gie ,  &  d'autres  lieux  affez  éloignés  ;  ils  ont  des  moulins  à  bras  pour  le  mou- 
dre ,  &  après  avoir  paffé  la  farine ,  ils  en  font  des  gâteaux  qui  font  beaux 
&  bons  ;  c'efi  le  pain  dont  ufent  les  gens  riches.     Le  peuple  fe  fert  de  fa- 
rine d'orge  paitrie  &  cuite  dans  de  l'eau  &  du  fel,  qu'il  trempe  dans  del'hui- 

(a)  Dapper  p.  ii)0. 

(*)  On  tire  l'eau  de  ces  puits  par  une  roue,  qu'un  mulet  ou  un  cheval  fait  tourner; 
elle  fe  vuide  dans  un  réfervoir ,  d'où  elle  fe  répand  dans  des  canaux,  & arrofe  le  champ  on 
Je  jardin ,  fans  quoi  la  chaleur  delTécheroit  tout  (i). 

.(z  j  Ut  ^Afric  L.  V.  p.  307,  GrummAyt  lé^  YllI»  C»  z,  M*rmd  L^  VI|  Clit  T.6,  Daf^cr  p,  199, 
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le  ou  du  beurre ,  avec  un  peu  de  vinaigre  ou  de  jus  de  citron.  Les  pauvres  Sictios 
gens  fc  nourrinTcnt  de  farine  d'orge  crue,  trempée  dans  de  l'eau  &de  l'hui-        I. 
le,   que  l'on  brouille  tout  enfembie.     Il  y  a  une  place  dans  la  ville  où  l'on  ^<:fcrin. 
ne  vend  que  de  la  farine  d'orge  pour  faire  ce  miferable  ragoût.  Ils  ont  quan-  ;f"/" 
tité  de  miel  &  de  fruits,  qui  font  à  bon  marché,  les  jours  de  fece  ils  man    ^vTunîs 
gent  de  la  viande  &  fur-tout  de  l'agneau.  ^c. 

Les  rues  de  la  ville  font  larges,  coupées  par  d'autres  plus  étroites.  La  ' 
plupart  des  maifons  font  de  pierre, mais  moins  belles  qu'à  Alger; elles  n'ont 
qu'un  étage ,  &  ont  un  toit  plat.  Il  y  a  peu  d'édifices  magnifiques ,  fi  l'on 
en  excepte  la  grande  Mofquée,  le  Palais  du  Biy,&  quelques  autres  qui  ap- 
partiennent à  des  Perfonnes  de  condition  :  il  y  avoit  autrefois  un  grand 
nombre  de  Mofquées,  de  Collèges,  d'Hopicaux,  de  Bains,  6i.  de  Bagnes 
pour  les  Efclaves.  Tunis  a  cinq  portes,  celle  de  Vafouque,  de  Cartiu-re , 
d'Elbaar,  d'AfLyre,  &d'Elmcnar,  dont  aucune  n'eil  fort  belle.  Hjrs'des 
murs  &  autour  de  la  ville  font  les  tombeaux  des  Turcs ,  embellis  de  pierres 
de  marbre,  de  parterres  de  Heurs  &  d'autres  ornemens  [a). 

Le  Palais  du  Bey  eft  le  plus  beau  bâtiment  de  la  ville;  il  a  quatre  portes,  Le  valais 
plufieurs  tours ,  de  grandes  cours  ,  de  beaux  jardins ,  de  fuperbes  gale-  <^'i  P'CJ> 
ries,  deTomptueufjs  falles,  &  d'autres  magnifiques  apparcemens,  bâtis  au- 
tour de  la  chambre  du  Tréfor,  où  entre  autres  chofes  on  garde  le  Li\re 
de  la  Loi  du  J)odcur  Ilmohedian ,  dont  les  Rois  de  Tunis  fe  vantoient  d'ê- 
tre defccnJus,  prétendant  avoir  le  droit,  en  vertu  de  cette  extraction,  de 
juger  de  toutes  les  controverfes  de  leur  Religion.  Comme  le  relie  de  cet  c- 
clifiee  efl  afil-z  dans  le  goût  de  celui  des  Deys  d'Alger,  dont  nous  avons  fait 
la  defcription  ,  nous  y  renvoyons. 

La  grande  Mofquée  efl:  aulfi  bâtie  à  la  Turque,  enforte  qu'elle  n'a  rien  Cnn^e 
de  particulier  ni  de  remarquable  que  fa  grandeur,  &  une  'Pour  qui  après  ^W-mie. 
celle  de  Pez  pufle  pour  la  plus  haute  de  toute  l'Afri.jue  (*). 

Il 
(/3)  Làmêine.  Marmol  L.  VJ.  Ch.  16. 

(♦)  On  attribue  la  fondation  de  cette  Mofquëe  â  Zicharic  ,  Roi  de  Tuni?,  qui  la  dédia  â 
un  de  Icurj  Saints,  nommé  Amcth  Ilàinrus.  Klie  eft  fitiiée  fur  une  hauteur,  pas  loin  de 
la  Citadelle;  c'étoit  autrefois  un  afyle  pour  les  criminels.  Au  h.  ut  de  la  Tour  il  y  a  trois 
pommes  de  cuivre  doré,  comme  celles  dcMaroc,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Les 
yMf.iquis  de  Tunis  débitent  là-delTus  une  fabie,  qui  paife  pour  un  fiit  certain  parmi  les 
Tuiiificns.  Voici  ce  (in'ils  content. 

Jacob  Almanfor,  Roi  de  Mnri.c,  allant  inconnu  errer  par  le  monde,  une  de  Tes  fem- 
mes qui  l'aimoit  plus  que  les  autres,  partit  pour  l'aller  chercher  avt-c  une  petite  fille  en- 
tre  fcs  bras.  Ay;tiu  parcouru  toute  l'Afrique,  elle  le  trouva  en'ln  à  Alexandrie,  où  elle 
demeura  avec  !ui  jufqu'à  ce  qu'il  mourut,  fans  fc  découvrir  jaunis  à  pi-rfonne.  Après  fa 
mort  elle  reprit  la  route  de  Maroc,  &  fc  repofant  en  pailant  ù  Tunis,  le  fils  du  Roi 
devint  a;u  )ureux  de  fa  fille,  &  la  prelfi  tant  qnc  la  mtre  fut  obii;;ée  d'aller  s'en  pliin. 
drc  ,-.u  Roi  fon  perc.  Ce  Prince  lui  dit  à  qui  ptufes-tu  pouvoir  mieux  marier  ta  fille  i]ui 
mon  (lis?  Pourvu  qu'il  répoufc,  dittlle,  &  imil  lui  donne  un  douaire  auflî  confiJOra- 
ble  que  fon  pcre  me  donna,  j'y  confens;  du  relie  ie  te  prouverai  qu'elle  ell  de  ratiiicure 
maifon  que  ton  tiU.  Le  Roi  étonné  lui  proniii  tout  ce  qu'elle  voulut  ;  elle  lui  montra 
aulVitôt  fon  conirift  de  maria;;e  &  lui  déc'ara  qui  elle  étoit,  ajoutant  qu'elle  avoit  em» 
p'.ojé  tout  ce  qu"  Almanfor  lui  avoit  donné,  ù  faire  ks  pommes  d'or  qui  étoicnt  fur 
Ja  lour  de  la  ^iof(lué*  de  Maroc      Alors  le  Roi  confcntit  au  mariage,  h.  n'ayant  pas 

iuiue  aA/7,  ^S6  ajez 
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Section  H  y  a  aa  milieu  de  la  ville  une  grande  Place  environnée  de  boutiques  de 
1.  Drapiers  &.  de  jNdarchands  de  toile,  qui  font  toutes  joliment  bâties  <&  bien 
Di-fcrh'  fournies  ;  on  y  voit  des  boutiques  de  Parfumeurs ,  de  Droguifles  &c.  Les 
tion  du  jjg^jx  principales  Manufaélures  de  la  ville  font  des  draps  &.  des  toiles  ;  la 
^/xunis  ^^'^^^  ^^  Tunis  paiTe  pour  la  meilleure  de  toute  l'Afrique ,  parceque  le  fil  efl 
^c.       '  P'U3  lin  &  plus  beau  ,les  femmes  ayant  une  manière  de  filer  aflez  finguliere, 

— laiiTant  tomber  leur  fufeau  du  haut  d'une  galerie  à  terre,  afin  que  la  pefan- 

teur  du  fufeau  rende  le  fil  plus  ferme  &  plus  uni  {a).  11  y  a  auffi  dans  Tunis 
divers  Collèges ,  où  l'on  enfeigne  la  Théologie  Mahométane ,  cjc  qui  font 
entretenus  d'aumônes. 

On  voit  dans  cette  ville  de  certains  Innocens,  ou  du-moins  qui  les  con- 
trefont ,  allant  nuds  pieds  &  tête  nue  ;  le  peuple  les  regarde  comme  des 
Saints ,  &  ils  font  entretenus  aux  dépens  du  Public.  Les  Janiffaires  ont  des 
barraques  ou  c.ifernes  bien  bâties  comme  à  Alger.  Leur  Aga  a  fon  Palais , 
où  les  JanilT^ires  fe  rendent  pour  recevoir  fes  ordres.  Les  Marchands  ont 
leur  BoLirfe ,  &  il  y  a  auffi  une  Douane.  Il  y  a  encore  fur  le  bord  du  Canal 
un  Arfenal,  où  il  y  a  dequoi  conftruire  plufieurs  Galères.  De  l'autre  côté 
eft  le  Fort  de  la  Goulette ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  à  environ  deux 
lieues  de  la  Goulette ,  &  à  une  demi-lieue  de  Tunis ,  il  y  a  dans  le  Lac  mê- 
me un  autre  Fort ,  bâti  dans  une  petite  lfle;mais  comme  il  n'y  a  pas  grand 
danger  à  craindre  de  ce  côté-là ,  on  l'a  fort  négligé  depuis  longtems.  La 
principale  fortification  efl  un  Château  fitué  fur  une  éminence  dans  la  ville , 
qui  la  commande  toute,  qui  paroît  affez  beau,  &  devant  la  porte  duquel  il 
y  a  quelques  petits  canons.  Mais  il  ne  fait  pas  "bon  à  un  Etranger ,  fur- tout 
à  un  Chrétien ,  de  l'examiner  fort  curieufement ,  le  meilleur  eft  de  pafi!er 
le  plus  Vite  que  l'on  peut  ;  il  efl  affez  ordinaire  d'avertir  les  Etrangers  du 
danger  {b).  Pas  loin  de  ce  Château  efl  un  Bazar  pour  les  Marchands  de 
draps;  c'efl  une  longue  &  large  rue,  qui  a  des  deux  côtés  des  boutiques, 
dont  le  devant  de  toutes  efl  foutenu  par  quatre  colonnes.  D'ailleurs  Tunis 
efl  encore  aujourd'hui  ce  qu'elle  étôit  du  tems  d'/Jhulfeda  :  cet  Auteur  dit 
qu'il  y  a  dans  le  Lac  une  Ille  où  l'on  va  fe  divertir,  mais  que  du  côté  de  la 
ville  c'efl  l'alTemblage  de  toutes  les  immondices  de  la  ville  (c). 

Les  Tunifiens  en  général ,  &  particulièrement  les  habitans  de  la  Capitale 

PoUteJfc _  font,  comme  les  Algériens,  un  mélange  de  Turcs,  de  Maures,  d'Arabes, 

fiens    "^'  ^^  h^^^^i  ^  ^^  Chrétiens  tant  Marchands  qu'Efclaves;  toute  la  différence 

qu'il  y  a, c'efl  qu'ils  font  le  peuple  le  plus  civilifé  de  toute  la  Barbarie  ,   & 

beau- 
(a)  Les  mêmes.  Ch.  <)U 

(//)  Voyag.   de  ThvemU    T.    11.   L.  II.        (c)  Ahulfeda  ap.  ^Imv.  T.  1.  p.  195- 

aflez  d'or  pour  faire  les  po.nmes  de  la  Mofquée  de  ce  métal,  il  les  fit  de  cuivre  doré. 
Tel  e(l  le  conte  qu'on  débite,  qui  femble  avoir  été  inventé  par  quelque  Romancier  de 
Maroc,  pour  rendre  les  Tunifiens  méprifables.  Notre  Auteur  ajoute  que  ceux  d'Alexan- 
drie ont  en  grande  vénération  le  jour  que  mourut  Jacob  Almanfor;  quoique  ,  dit- il,  il  ait 
vu  le  tombeau  de  ce  Prince  druis  la  ville  de  Mençala  au  Royaume  de  Fez  ,  à-moins  que 
ce  ne  foit  celui  d'un  autre  Prince  du  môme  nom  de  la  race  des  Benimerinis,  qui  fe  ren- 
dir  auflî  célèbre  par  fa  valeur,  ou  qu'on  n'ait  tranfporté-là  d'Alexandrie,  le  corps  du 
grand  Almanfor  (i). 

(0  Uarmol   L.  VI.    C!i.  i(5. 
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beaucoup  moins  fiers ,  moins  infolens  &  moins  cruels  qu'on  ne  l'efl:  à  Alger.  Sacnos 
Vi  font  plus  humains  gcnéralemenc  envers  leur-;  Efclaves  ;  il  n'y  a  que  les        I. 
Chevaliers  de  Makhe  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains ,  qui  ^/f^f'P' 
foient  traites  plus  durement  que  les  autres,  afin  de  les  obliger  à  fe racheter  ^'*"^^'^^ 
promptement  &  à  donner  une  plus  grofle  rançon.     Outre  un  gros  anneau   ^v  x'îmis. 
de  fer  que  tous  les  Efclaves  portent  à  la  jambe ,  les  Chevaliers  ont  une  grolTe  ^c 
chaîne  de  fer,  pefant  plus  de  vingt  cinq  livres,  attachée  à  l'anneau:  cette  ■ 

chaîne  les  incommode  fort,  car  il  fau:  ou  qu'ils  la  tournent  autour  de  leur 
jambe  &  l'y  attachent,  ce  qui  les  embarrafTe  beaucoup  quand  ils  marchent, 
ou  qu'ils  l'attachent  à  un  crochet  qui  eft  à  leur  côté,  ce  qui  leur  fdit  ordi- 
nairement du  mal  à  l'eflomac,  ou  bien  ils  la  portent  fur  leurs  épaulas.  On 
IwS  applique  aux  ouvrages  les  plus  pénibles,  les  faiHint  fervir  de  manœuvres 
pour  porter  du  fable  &  des  pierres,  afin  de  les  obliger  d'écrire  à  Ma'the, 
pour  être  promptement  rachetés.  D'autre  part ,  des  qu'on  fut  inllruit  àMal- 
the  de  ces  mauvais  traitemens,  on  donna  h  baftonnade aux  Turc i qui  yétoient 
Efclaves.  Ceux-ci  écrivirent  aulUtôt  à7'unis,que  Ci  l'on  concinuoit  à  faire 
travailler  les  Chevaliers,  on  les  alPommcroit  eux  de  coups  de  bâton,  &  de- 
puis ce  tems-là  on  ne  les  fit  plus  travailler  (a). 

D'ailleurs  les  Tunifiens  font  fort  honnêtes  envers  les  Etrangers;  les  afiai. 
res  qu'il  y  ont  avec  la  Régence  fc  traitent  de  fort  bonne  grâce;  les  Confuls 
y  font  traités  avec  beaucoup  plus  ds  politcfle ,  d'égards  &  d'équité  que  dans 
aucune  des  autres  Cours  de  Barbarie  ,  &  on  les  expédie  bien  plus  prompte- 
ment. En  un  mot  depuis  plufijurs  années  les  Tuni liens  ont  plus  penfé  à 
faire  fleurir  leur  Commerce  ôc  leurs  Manufa6lures ,  qu'à  pilL-r  &  à  faire  les 
Corfaires;  auifi  ne  font-ils  pas,  comme  leurs  voifins,  toujours  en  guerre  a- 
avec  les  Princes  Clirs^tiens,  au  contraire  ils  font  volontiers  des  Traités,  & 
vivent  en  bonne  inL..lligence  avec  eux  (h). 

L'Habilltm-nt  des  homm-.s  &  des  femmes,  bien-qu'à  peu  prés  le  même  I-(tusIU- 
qu'à  Alger,  a  quelque  chofc  de  plus  propre.  Les  femmes  font  belles  &  plus  ^'^^' 
familières;  quoiqu'elles  ne  fortent  que  voilées,  on  leur  permet  de  voiries 
Etrangers  &  de  s'entretenir  avec  eux,  les  maris  n'étant  pas  aulîi  jaloux  que 
les  autres  Africains.  Celles  qui  font  riches  aiment  pailionnément  les  parf  ims; 
&  comme  elles  vont  fore  régulièrement  aux  Bains  pendant  la  nuit,  lesboufques 
des  Parfumeurs  font  rarement  fermées  avant  minuit.  11  y  a  dans  la  ville  plu- 
fieL'rs  Biins  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes,  (k  quoiqu'ils  ne 
foient  ni  fi  grands  ni  Ci  beaux  que  ceux  d'Alger  &.  de  Fez,  on  y  cft  mieux 
accommodé  bien-qu'il  n'y  ait  point  d'eau  courante.  On  les  fournit  de  citer- 
nes, où  l'eau  tombe  du  toit  des  mailbns;différens  tuyaux  fervent  à  en  con- 
duire dans  un  ou  deux  réfervoirs  publics,  pour  cet  ufage  iX;  quelques  au- 
tres, mais  non  en  une  quantité  fulhlante  pour  en  employer  à  arrofer  ou  à 
nettoyer  les  rues,  qui  font  remplies  de  poulliere  ou  de  b(juc;  deforte  qu'il 
n'y  a  point  de  plaifir  à  y  marcher ,  d'autant  plus  que  les  maifons  n'ayant  point 
de  fenêtres  fur  le  devant,  il  femble  qu'on  fe  promené  entre  des  murai  les. 

Les  Hommes ,  comme  ks  Femmes ,  fréquentent  beaucoup  les  liàinsj  par- 
ce- 
{a)  Thcvcuot  I,  c.       (/^)  Shau  I.  c.  \\  lyO 
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ceque  leur  Religion  les  oblige  à  di  fréquentes  ablutions,  fur-tout  aux  heures 
de  la  Prière ,  &  après  la  moindre  feuillure  légale ,  comme  après  avoir  rem- 
pli le  devoir  conjugal.  Les  Marchands,  les  Officiers,  les  Gens  d'étude  font 
aflez  proprement  habillés  quand  ils  forcent;  ils  marchent  û  gravement,  & 
font  fi  honnêtes  ,  que  quoique  la  foule  foit  grande  dans  les  rues  ,  on  peut 
aller  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre,  fans  craindre  d'être  infulté  par  les  Turcs, 
comme  à  Alger.  Quoique  les  Tunifiens  ne  permettent  pas  à  leurs  Efclaves 
d'avoir  autant  de  cabarets  que  les  Algériens,  ceux  qu'il  y  a  font  beaucoup 
mieux  réo-lés  ;  les  Efclaves  qui  les  tiennent  ont  le  pouvoir  de  battre  les 
Turcs  qui  font  les  infolens  dans  leur  cabaret  ,  &  de  leur  ôter  leur  tur- 
ban quand  ils  ne  veulent  pas  payer  leur  écot ,  &  d*  ne  le  leur  rendre  qu'- 
après qu'ils  ont  payé.  Ils  ne  vendent  que  du  vin  blanc  ,  qui  efl  du  terroir 
de  Tunis ,  où  il  s'en  recueille  quantité  ;  il  eft  bon  &  à  bon  marché ,  mais 
ils  y  mettent  de  la  chaux  afin  qu'il  enivre.  C'efh  la  coutume,  fi  l'on  va  à 
un  cabaret,  &  qu'on  demande  chopine  de  vin  ,  de  fervir  du  pain  &  trois 
ou  quatre  plats  de  viande  ou  de  poilTon  ,  avec  des  falades  &  autres  mets 
femblables  ,  &  quand  on  fort  on  ne  fait  payer  que  le  vin ,  qu'on  ne  fait 
pas  pour  cela  payer  trop  cher  (a).  Aux  autres  égards  on  eft  fur  d'être  trai- 
té honnêtement.  Du  refte  ù  plufieurs  Tuniflens  fe  permettent  l'ufage  du 
vin  il  en  eft  peu  qui  en  faffent  excès ,  mais  il  y  en  a  de  rigides  qui  s'en  ab- 
ftiennent  entièrement.  Au- lieu  de  cette  pernicieufe  liqueur,  ainG  qu'ils  la 
qualifient ,  ils  fe  fervent  d'une  compofition  qu'ils  appellent  Haxix ,  ou  fui- 
vant  d'autres  Laifis  ;  une  once  de  cette  drogue  rend  extrêmement  gai ,  de 
façon  qu'on  ne  peut  empêcher  ceux  qui  en  ont  pris  de  rire  &  de  badiner. 
Ils  prétendent  avoir  appris  cette  compofition  des  Turcs  ;  à  en  juger 
par  les  effets  elle  femble  être  de  la  même  qualité  que  l'opium ,  Il  ce  n'en 

efl:  pas. 

Les  Marchands  Chrétiens  ,  pour  éviter  les  difpute?  &  les  querelles  avec 
les  autres  habitans ,  logent  dans  un  fauxborg  qui  leur  efl;  affigné  pour  la  com- 
modité du  Commerce  ;  il  efl:  hors  de  la  porte  qui  conduit  vers  la  mer,  & 
à  une  portée  de  moufquet  des  murs  de  la  ville  ;  c'efl:-là  qu'ils  ont  leurs  ma- 
gazins ,  &  leurs  maifons ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  de  grandes  &  de  belles. 
Le  refl'e  du  fauxbourg  conufl;e  en  deux  ou  trois-cens  petites  maifons  ,  qui 
font  occupées  principalement  par  les  gens  dont  les  Marchands  fe  fervent , 
&  par  d'autres  Artifans. 

La  Religion,  les  Coutumes,  les  Mœurs,  le  Langage  &c.  des  Tumfiens, 
étant  d'ailleurs  les  mêmes  qu'à  Alger ,  nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons 
dit  fur  ces  articles  dans  le  Chapitre  précédent  ,  &  nous  allons  continuer  à 
indiquer  les  principales  villes  du  Quartier  d'Eté. 

INous  avons  déjà  touché  quelque  chofe  de  la  Goulette;  ce  font  deux  Châ- 

lux,  dont  l'un  bâti  par  fEmpereur  Charlequint  efl:  afiTez  négligé;  l'autre  . 


teaux 


été  confl:ruit  par  Achmed,  Bey  de  Tunis,  pour  protéger  la  Rade  contre  les 
Galères  de  Malthe,  qui  y  venoient  enlever  les  Vaifl[eaux,  fans  être  incom- 
modés du  canon  de  l'autre  Château.    Il  efl  fur  im  terrein  fort  bas  ,    il  v  a  . 

fept 
(#c)  Thevenot  1.  c. 
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fept  ou  huit  grandes  embrafures  à  deux  pieds  au-deflus  de  l'eau,  par  où  iesgpj. 
canons  battenc  à  fleur  d'eau  ;    d'autres  Beys  y  ont  ajoutef  quelques  ouvrages       i^^ 
avec  un  bon  nombre  de  jolies  maifons  ,    deforte  que  c'efl  une  petite  vilk  Defcr/p- 
plutôt  qu'une  Citadelle.    Tunis  efl  à  trente-fix  degrés  quarante-cinq  mi-^'""  ^" 
nutes  de  Latitude,  &  à  dix  degrés  vingt-fix  minutes  de  Longitude  Lft  (a),  j'^^r^'""^ 
Indiquons  dans  la  Province  de  Tunis  ks  autres  lieux  remarquables  ,    fui-  ^c.  "'^'' 
vant  l'ancienne  divifion.  ' 

Kabal,  Nabcl  ou  Nabis  eft  l'ancienne  Nèipul'is  de  PtoJémée  ;  les  ItaliensNabnl^a  ' 
l'appellent  Ncapolis  de  Barbarie.  Elle  eft  fituée  dans  un  fond  à  un  mille  du  Néapolis. 
bord  de  la  mer,  &  environ  à  un  ftade  à  l'Ouëil  de  l'ancienne  Neapolis,  & 
à  trois  lieues  à  l'Eîl  de  'lunis  :  c'eft  encore,  dit-on,  une  ville  florifTante 
par  l'induflrie  de  Tes  habitans,  &  depuis  longtems  fameufe  par  fa  VaifTelIe 
de  terre  ;  les  autres  habitans  font  ou  des  Payfans  ou  des  Jardiniers.  Les 
infcriptions  qu'on  trouve  dans  les  ruines  de  l'ancienne  ville ,  font  fi  entière- 
ment effacées ,  ou  tellement  couvertes  de  fable  &  de  mortier  qu'il  n'efh  pas 
poffible  de  les  déchiffrer.  Sur  les  bords  d'un  petit  ruiffeau,  qui  coule  à  tra- 
vers la  vieille  ville,  fe  trouve  un  bloc  de  marbre  blanc,  où  l'on  voit  un  loup 
en  bas-relief,  qui  paroît  de  bonne  main  (Z*). 

Marfu  ou  plutôt  El  Mer  fa  ^  ce  qui  fignilie  en  Arabe  k  Port  ,   eft  le  lieu  El  Mcrfa. 
où  étoit  anciennement  le  Port  de  Carthage;  on  prétend  que  cette  Place  a 
été  bâtie  par  ^ehedi ,  Calife  de  Cairvan  ;   ayant  été  prefque  ruinée  durant 
les  guerres  de  Barbarie  ,  elle  a  été  rebâtie  en  fuite  par  des  Pécheurs  (S:  des 
Payfans.  Depuis  ce  tems-lù  Marfa  efl  devenu  un  afRz  beau  village ,  où  l'on 
compte  bien  cinq-cens  maifons,  avec  une  belle  Mofquée  &  un  Collège  que 
fit  conflruire  Muley  Mahamet,  perc  de  Muley  IlaOan.     Il  y  a  près  de  ce 
village  des  Palais  &  des  Jardins ,  où  les  Beys  &  les  autres  Perfonnes  de  dif- 
tinftion  de  Tunis  viennent  fe  divertir,  parceque  l'air  pafTe  pour  y  être  fore 
bon ,  étant  rafraîchi  par  les  vents  de  mer  vSc  de  terre  alternativement.     Le 
terroir  des  environs  ell  fertile  en  bled,  en  fruits  ci  en  cannes  de  fucre.  C'eft- 
là  que  fut  jadis  la  fameufe  Carthage,  rivale  de  Rome,  qui  après  avoir  fou- 
tenu  trois  guerres  fanglantes  contre  elle  fut  réduite  en  cendres  &  rafée  juf- 
qu'aux  fondemcns ,  par  ordre  du  Sénat  Romain.     On  peut  voir  la  defcrip- 
tion  de  cette  célèbre  ville  dans  l'Hiiloire  Ancienne  ;   il  ne  relie  gu.re  de 
ces  magnifiques  ruines ,   que  le  bel  Aqueduc  qui  la  fournilloit  d'eau,  Ot  des 
monceaux  de  débris  (c). 

Près  de  ces  ruines  ,  &  environ  à  deux  lieues  à  l'Orient  de  Tunis ,  on  Cammari. 
trouve  Cammart^  petite  ville  murée  ik  bien  peuplée;  mais  les  habitans  font 
la  plupart  Jardiniers  &  Payfans ,  qui  vont  vendre  leurs  herbages  à  Tu- 
nis ,  aulH-bien  que  des  cannes  de  fucre  ,  qui  y  font  en  grande  quantité,  mais 
dont  on  ne  fait  pas  de  fucre.  Un  Auteur  Africain  dit  qu'elle  fe  nommoit 
autrefois  Valachie  (</). 

/Jrîane^  autrefois  Abdtrane,  efl:  aulTi  peuplée  de  pauvres  Jardiniers  ,  qui  Ariane. 

JLOXIT- 

(a)  M^/nn')l ,    Dapper  ,  Ditivy  ,   Cram-         (c)  //i,7.  Umo.  T.  XI.  p.  588.   SJmw  I. 
w^ty  L.  VIII.  C.  1.  Sh'.w  !.  c.  c.  p.  iCy.  &  fuiv, 

{b)  àh.4W  T.  1.  p.  204.  (t/)  ÛJf4rm9U  L.  VI.  Ch.  17. 
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SECTION  fourniiTent  Tunis  de  fruits  &  d'herbas  ;  car  elle  n'en  eO:  qu'à  une  lieue  (*). 
1-  Arradez^  fameufe  par  fesBiins  d'eau  vive,  eft  fituée  à  l'Orient  de  l'Etang 

Defciip.    jgj^  Goulette,  &  fur  le  chemin  qui  mené  de  ce  Château  à  Tunis.    C'étoit 
*Ro"mne   ""^  Colonie  Romaine  {a) ,  que  les  Turcs  démantelèrent  avant  que  de  l'a- 
de  Tunis  bandonner.     Les  Rois  de  Tunis  rétablirent  depuis  les  murailles  du  Château , 
Ùc         ^  elle  fe  repeupla ,  mais  non  pas  pourtant  comme  elle  étoit  auparavant  {b). 
,  j.j.^jç2  "  Voilà  qui  fuffit  pour  les  villes  de  la  Province  de  Tunis.     Nous  aurons  dans 
la  fuite  occafion  de  parler  de  quelques  autres  lieux  remarquables  de  cette 
Province  &  des  autres,  fous  l'article  des Curiofités  naturelles  &  artificielles, 
&  des  Antiquités  dignes  d'attention  ,   afin  de  les  réunir  fous  un  feul  point 
de  vue. 
E!  Me.         El  Medea,  Media  &  Mehsdïa,  qu'on  appelle  auffi  /Ifiica,  eft  la  Capitale 
dea.         de  la  Province  du  même  nom  &  fituée  dans  une  petite  Prefqu'ille  le  fur  la 
côte  orientale  du  Royaume.     Elle  paroît  avoir  été  autrefois  une  Place  très* 
forte  &  trcs-confidérable  ,    bien-que  du  côté  de  terre  elle  n'ait  qu'environ 
deux-cens -trente  pas  ;  mais  elle  s'élargit  du  côté  de  la  mer,  qui  en  baigne  la 
plus  grande  partie.     Le  Port,  qui  a  voit  près  de  cent  verges  en  quarré ,  fe 
trouve  dans  l'enceinte  même  de  la  ville,  &  s'ouvre  du  côté  du  Midi,  mais 
à-préfent  il  efl  i^i  bas   qu'il  ne  fauroit  recevoir  le  plus  petit  Vaifleau ,  &  du 
tems  de  De  Thoii  les  Galères  ne  pouvoient  y  aborder  aifément  {c).     Cette 
ville  étoit  très-forte,  entourée  de  hautes  murailles,  flanquées  de  tours ,   & 
défendue  par  d'autres  fortifications  à  l'antique  ;   les  Sarrafins  les  ruinèrent 
avec  la  ville.    Elle  refla  dans  cet  état  de  défoîation  jufqu'au  tems  de  Mehe- 
di ,  premier  Calife  de  Cairvan  ;   ce  Prince  la  fit  rebâtir  ,   en  fit  réparer  & 
améliorer  les  fortifications,  &  y  établit  fa  réfidence,  enforte  qu'elle  fe  peu- 
pla extraordinairement  &  devint  une  Place  importante.     Les  murailles  é- 
toient  hautes  &  folides,  flanquées  de  fix  tours  maffives,  outre  quelques  au- 
tres plus  petites.     Deux  que  la  mer  baignoit  étoient  rondes ,    &  les  autres 
quatre  étoient  quarrées  ;  elles  étoient  toutes  hautes  &  fortes ,  &  avoient  de 
petites  portes  couvertes  de  lames  de  fer  ,    &  fi  bafles  qu'on  ne  pouvoir  y 
entrer  qu'en  fe  courbant ,    deforte  que  chaque  Tour  étoit  une  Forterefle 
féparée. 

A  la  féconde  Tour  quarrée  vers  le  Levant  étoit  la  porte  principale,  &  il 
n'y  en  avoit  point  d'autre  du  côté  de  terre.  Cette  porte  avoit  une  grande 
vôute  obfcure  fous  la  tour  ,    ik  fix  portes  à  la  file  ,   couvertes  de  lames  de 

fer, 

(a)  Le  iiîcine,  Ch.  20.  (0  Thuan,  Hift.  L.  VII.  Mnnnol  L.  VI. 

(/;)  Là- même.  Ch.  28.  Dapper  p.  198.  Show  T.  1.  p.  245. 

(*)  Un  Auteur  François  (l)  nttribue  la  fondation  de  cette  ville,  dont  les  murs  fubfi- 
ftent  encore,  aux  Gotlis,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  leur  Patriarche  Arius  ;  c'étoit  fui- 
vant  lui  un  Evôché  fufFragant  de  Carthage.  Uz\s  Mamiol  prétend  qu'elle  a  été  bâtie  par 
les  Rgmains,  a  que  ce  font  eux  qui  l'ont  entourée  des  murailles  qui  fubliltent  en- 
core (2)  ;  &  dans  le  fond  il  ne  doit  pas  être  difficile  de  diRinguer ,  \\  elles  font  I  ou- 
vrage  des  Grecs  ou  des  Romains.  Cependant  il  fe  pourroit  que  le  prunier  a  raiion 
par  rapport  au  nom,  &  qu'on  lui  donna  celui  d'Arius  au -lieu  de  l'ancien  d'Abdera- 
n€  qu'elle  portoit. 

(i)  Baudrand  au  mot  >\iiune,    (2)  M.irmol ,  L.  YI.  Ch.  ip. 


fer,  & 
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:  les  fécondes  portes  en  entrant  par  dehors  etoient  faites  de  grofles  s^ct 
barres  de  fer,  enclavées  enfemble  fans  aucun  bois.   Ces  portes  avoient  tou-        i.  ^ 
tes  leurs  herfes  de  fer  &  leurs  retraites.  Cela  joint  à  la  longueur  ôc  à  l'obfcu-  Dc/hnp. 
rite  du  paflage  avoit  quelque  chofe  de  terrible  pour  un  Etranger  ,    &  fuffit^'""  ^^ 
pour  donner  une  idée  de  ces  Fortereffcs  Arabes  (a).  f/^^n"'"^ 

Ce  Calife  n'eut  pas  moins  de  foin  d'embellir  la  ville  par  de  magnifiques  {^c.  '^"^ 
édifices,  fuppofé  que  ceux  dont  on  voit  les  ruines  ayent  été  conflruits  par  '  i 
lui  ;  car  un  judicieux  V^oyageur  de  notre  tems  afTure  que  les  reftes  de  plu- 
ficurs  chapiteaux,  entablemcns,  ôc  autres  morceaux  d'ancienne  maçonne- 
rie ,  qu'on  y  voit  encore ,  font  trop  beaux ,  tout  endommages  qu'ils  font 
&  qu'il  y  paroît  trop  de  goût  pour  être  d'un  Arabe  (b).  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  croit  que  cette  ville  ainfi  rebâtie  ,  repeuplée  &  embellie  perdit  fon  an- 
cien nom  pour  prendre  celui  de  Mehedie,  à  l'honneur  de  ce  Prince,  fi  mê- 
me ce  ne  fut  lui  qui  le  lui  donna.  Mais  elle  a  depuis  fubi  tant  de  change- 
mens  &.  eflliyé  tant  de  révolutions,  qu'il  ne  lui  refle  guère  de  fon  ancienne 
fplendeur,  que  fcs  murailles,  &  quelques  autres  bàtimens  qui  tombent  en 
ruine.  Quant  au  nom  d'Africa  ,  on  prétend  qu'il  lui  a  été  donné  par  des 
Corfaires  de  Sicile,  qui  s'en  étoient  rendus  maîtres  (c).  Le  Dcékur  Shavj 
croit  qu'il  Medea,  ouSalefto,  laSullccti  ouSablefte  du  moyen  âge, qui  efl 
à  cinq  milles  au  Sud-Ouëil:,  doit  avoir  été  le  Château  ou  laMaifon  de  cam- 
pagne d'Annibal,  où  l'on  dit  qu'il  s'embarqua  après  s'être  enfui  de  Cartha- 
ge.  On  voit  à  Sublccle  les  relies  d'un  très- grand  Château  ,  qui  n'a  guère 
moins  d'étendue  que  la  Tour  de  Londres.  11  paroît  avoir  été  bâti  pour  com- 
mander une  petite  Baye  ou  Port  qui  eft  au-dcffous  du  coté  du  Sud-Ouëil 
(à).  El  iVIedea  n'eft  point  l'Adrumete  des  Anciens,  comme  quelques  Au- 
teurs l'ont  cru;  le  Voyageur  que  nous  venons  de  citer  a  prouvé  que  Herkla, 
fituée  fur  le  Golphe  de  llamamet  ,  à  un  demi-degré  plus  au  Nord-Ouë(l, 
cil  l'ancienne  Adrumetc ,  &  la  I  leraclée  du  Bas  Empire.  On  peut  voir  dans 
fon  Ouvrage  (e)  ce  qu'il  fait  valoir  pour  établir  fon  opinion. 

Sou/a  ou  Sujcy  autre  Capitale  de  Province,  eft  fituée  fur  la  même  côte,  Sufa. 
à  cinq  lieues  au  Sud-Efi:  de  Herkla,  &  à  trente  au  iVoi\l-Ouë;l  d'El  Me- 
dea; c'eil  une  des  plus  confidérablcs  villes  du  Royaume.  C'cn:-là  que  fe  fait 
le  principal  commerce  d  huile,  &  un  grand  trafic  de  toiles,  dont  une  gran- 
de partie  s'y  fabrique.  On  y  fait  encore  commerce  en  cire  ,  en  miel  ,  en 
pluljeurs  fortes  de  poifion  falé ,  &  fur-tout  de  thon,  que  l'on  prend  &  fale 
ici,  &  dont  il  fc  fait  un  grand  débit.  La  ville  efl:  firuée  fur  un  rocher,  ou 
fuivant  la  defcription  exadle  d'un  ancien  Ilillorien  elle  eft  bâtie  à  Textré- 
mité  foptcntrionale  d'une  longue  chaîne  d'éminenccs,  qui  s'étendent  jufqu'.i 
Surfcfi',  l'ancienne  Sarfura  (/).  Derrière  ces  émin. nces  on  a  la  vue  d'une 
grande  plaine.  Le  terroir  des  environs  de  Sufa  produit  de  forge,  des  oli- 
ves ,  des  figues  Ck  d'autres  fruits ,   il  y  a  aufii  quelques  pâturages.     C'étoit 

au- 


(/)  hfumil ,  Dûffcr  I.  c. 
(/»)  Shrm  1.  c.  p.  346. 
(f)  l^hirnnl  iibi  fu,). 
{^,1)  J}„w  I.  c. 


(0  Lemûmc,  p.  237.  &  fuiv. 
(/)  ////;;«.  ilc- Bcll.  Afric  C.  34.  V.Dap- 
/>fr,  M.rmol  &  al. 
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Section  autrefois  un3  ville  forte,  opulence  &  bien  peuplée.  Elle  étoit  la  réfidence 
pi  1-  des  Bi:his  Turcs;  leur  magainque  Pa'ais  ,  quelques  belles  MDfquées  & 
Difcrip-  (j'autres  édifices ,  écoienc  encore  llir  pied  du  rems  de  Léon  ,  qui  fut  obligé 
n""  '^"  ,  de  f-  tenir  caché  pendant  quatre  jours  dans  cette  ville  («);  il  ajoute  qu'el- 
ik^T\xn\.s  le  étoit  alors  fort  ruinée  ,  qu'il  y  avoit  peu  d'iiabitans, ,  &  qu'il  n'y  reftoic 
&c.  que  fix  ou  fept  boutiques.  Elle  s'e:l  rétablie  depuis,  &  pour  le  nombre  des 
■  habitans  &  pour  le  commerce.     Les  habitans ,   qui  font  la  plupart  des  Ma- 

telots on  des  Corfaires ,  font  honnêtes  &  civils  envers  les  Etrangers.     11  y 
a  cependant  un  affez  grand  nombre  de  Marchands   &  de  Drapiers  ,    qui 
trafiquent  en  Turquie  ôcen  d'autres  endroits  du  Levant.  Le  gens  du  commun 
font  Potiers ,  Bergers ,  ou  Laboureurs.     Le  Gouverneur  de  la  Province  y 
fait  fa  réfidence ,  &  la  ville  lui  paye  annuellement  douze-mille  ducats.     Elle 
eft  environ  à  cent  lieues  de  Tunis ,    &  efl  divifée  en  Haute  &  Baffe  Ville, 
le  Port  ell  commode  &  fur,  les  Corfaires  de  Tunis  y  viennent  mouiller  l'an- 
cre (b).     C'eft  près  de  cette  ville  que  le  Prince  Philibert  de  Savoie  fut  dé- 
fait ,   &  qu'un  grand  nombre  de  Chevaliers  de  Malthe  périrent  en  1619, 
lorfq'u'ils  entreprirent  d'enlever  cette  Place  aux  Turcs  ^  ainfi  que  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite. 
Monaf.         Monaftecr  efl  une  ville  bâtie  félon  les  apparences  par  les  Carthaginois  ou 
teer.,        par  les  Romains.     Elle  a  pris  fon  nom  moderne  d'un  Couvent  d'Auguftins, 
qui  n'en  étoit  pas  loin.     C'eft  une  ville  propre  &  floriffante,  fituée  à  l'ex- 
trémité d'un  petit  Cap ,  &  murée  comme  Sufe  (c).     11  faut  donc  qu'elle  le 
foit  bien  rétablie  depuis  le  tems  de  Léon ,  de  Marmol  &  d'autres  Voyageurs, 
qui  en  parlent  comme  d'une  pauvre  place  ,   fi  Ton  en  excepte  les  murailles 
6i  quelques  maifons  affez  bien  bâties  ;  les  habitans ,  difent-ils ,  font  mal  ha- 
billés ik  ne  mangent  que  du  pain  d'orge  avec  un  peu  d'huile  ;  au- lieu  de  fou- 
liers,  ils  ont  une  efpcce  de  mules  faites  de  joncs  marins  {â).     l\  ne  faut  pas 
en  être  furpris,  parcequ'ils  ont  été  fouvent  pillés  &  faccagés  par  les  Corfai- 
res Turcs ,  Maures  &  Chrétiens. 
Héraclée.      HéracUe  efl  une  ancienne  Vi'le  Romaine  fur  la  côte,  qui  a  été  détruite 
par  les  Arabes;  on  fuppofe  fauffement  que  c'efl  YJjYis  de  Ptolémée  (e).  On 
dit  que  le  fameux CodVus ,  Roi  d'Athene,  mourut  dans  cette  ville;  on  mon- 
tre à  Azarica ,  qui  n'en  efl  pas  loin ,  le  tombeau  de  ce  Prince ,  &  ceux  d'I- 
xion  Roi  de  Corinthe,  &  du  Philofcphe  Phidon  (/)» 
Thapfus.       A  vingt  milles  au  fud  de  Monafleer  on  trouve  le  Cap  &  les  grandes  rui- 
.nes  de  Vcvias ,  la  Thapfus  des  Anciens.   Le  Cap  &  celui  de  Monafleer  for- 
ment f  ancienne  &  fpacieufe  Baye  de  Lempta,  où  il  doit  y  avoir  eu  autre- 
fois plufieurs  Ports.    11  y  a  une  Lie  fituée  parateliement  fur  la  côte  méridio- 
nale ,  qui  s'étend  depuis  Démas  prefque  jufqu'à  Tobulba ,  &  une  autre  Ifle 
qui  tiunt  depuis  Monafleer  prefque  jufqu'à  moitié  chemin  de  Lempta.     Il  y 
a  encore  les  liles  Jouries  ,   les  Tar.cMœ  de  Strabon  ,   qui  font  vis-à-vis  de 
Lempta  Ck  de  Tobulba.     Céfar  connoilfoit  fi  bien  l'importante  de  ces  files, 

& 
(«)  Léo  Afric.  L.  V.  Ch.  26. 

{h)  Ctawuujye,  L.VIII.  Ch.  6.  Marml ,        (d)  Davity  ,  Dapper. 
Davuy,  Dapper  y  Shu-w.   T.  1.  p,  241.  (e)  Marmol,  Dapper, 

fc)  iiU^Y  ,   p.  243.    Marmol  ,    L.  VI.         (/)  Cramviay  1,  c. 
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(k  de  ces  Ports,  qu'il  y  polla  plufieurs  VaifTeaux  pour  s'en  aflurer  (a).         Section 
La  Province  de  Caïrvan  tire  Ton  nom  de  fa  Capitale ,  que  l'on  nomme       1*      i 
communément  Caravan  &  Cairvan  j  on  croit  que  c'efl:  le  Ficus  /.ngnjîi  de  ^''^^'''^* 
•l'Itinéraire;  c'étoit  autrefois  la  refidence  des  Califes  de  la  Dynallie  des  Fati-  yZn.ett 
mites;  c'eft  encore  une  des  principales  villes  du  Royaume  pour  le  Commer-  Tunis âfc. 
ce  6l  le  nombre  des  habitans.     Elle  eft  cependant  fituce  dans  une  plaine  —  -     — 
flérile,  où  il  n'y  a  ni  fources  ni  rivières;  on  y  porte  les  provifions  par  char-  ^'''^^'^* 
roi  des  villes  de  la  côte,  qui  font  au  moins  à  cinq  ou  lîx  litues.     Cairvan 
eft  à  huit  lieues  à  l'Ouë:!:  de  Sufa,  Ok  à  la  même  didance  au  Sud-Ouëll  de 
Herkla.     On  y  voit  à  un  demi  ftade  de  la  ville  un  grand  étang,  &  une  ci- 
terne pour  recevoir  l'eau  de  pluie  ,•  l'étang  fcrt  pour  abreuver  le  bétail ,  & 
la  citerne  fournit  de  l'eau  aux  habitans  ;   mais  cette  eau  manque  fouvent , 
ou  bien  elle  fe  corrompt  ordinairement  au  cœur  de  l'Eté ,  &  caufe  aux  ha- 
bitans des  fièvres  &  d'autres  maladies  (b).     On  attribue  la  fondation  de 
Cette  ville  à  Hucba  ou  Occuba  Ben  Nafic  {c)  Général  de  Hutmen  ou  Oth- 
man,  Succeffeur  de  Mahomet  &  troifieme  Calife,  environ  l'an  652;  ce 
Prince  avoit  envoyé  fon  Général  de  l'Arabie,  pour  faire  des  conquêtes. 
Occuba  ayant  pris  terre  dans  quelqu'un  des  Ports  voifiiis,  choifit  cet  endroit 
fbérilc  &  fablonneux  pour  le  rendez-vous  de  fcs  troupes  &  pour  leur  fervir 
de  retraite;  il  le  ferma  de  belles  murailles  de  brique,  flanquées  de  l'ours. 
Il  y  fit  bâtir  une  fuperbe  Mofquée,  foutenue  par  un  grand  nombre  de  co- 
lomnes  de  Granité  (*),  parmi  Icfquelles  il  y  en  a  deux  d'un  prix  ineflima- 
ble  ,  qui  font  d'un  rouge  vif  &  éclatant ,  <Sc  mouchetées  de  petites  taches 
blanches  comme  le  Porphyre.     Cette  Mofquée  paffe  pour  la  plus  belle  de 
toute  l'Afrique  ;  elle  a  un  grand  nombre  de  Duckurs ,  qui  font  fort  efii- 
mcs ,  6:  dont  le  principal  ell  comme  l'Evéque.     Les  Rois  de  Tunis  y  font 
enterrés ,  parceque  c'ell  la  première  ville  que  les  Muhométans  bâtirent  en 
Afrique:  les  Grands  Ck  les  gens  ridies  veulent  aulTi  y  être  enterrés,  préve- 
nus de  la  penfée  fuperftitieufe,  que  les  prières  du  Pontif;.-  Ck  Succelleur  de 
Mahomet  leur  obtiennent  pleinement  le  pardon  de  leurs  péchés ,  &  les  con- 
duifent  tout  droit  en  Paradis.     La  ville  même  eft  eftimée  fi  fainte  ,  que  les 
Grands-Seigneurs  fc  déchaulfent  avant  que  d'y  entrer, y  fmt  bâtir  des  Cha- 
pelles  &  leuralîîgnent  de  grofles  rentes, non  feulement  pour  Ls  entretenir, 
mais  pour  payer  les  Prêtres  ^  les  Religieux  qui  y  vienn.nt  prier  (li).     11  y 

a 

(a')  Shfiw  p.  245.  L.  V.  p.  223.  Dapp:r  p.  198.  JMtirwjl  L. 

(/;)  Sha^v  T.  1    p.  258-  VI.  Ch.  34. 

{c)  (Jtamm'éje  L.  Vlii.  C.  C.  Lco  /ifric.         (7)  Djpi'cr^  p.   lyp. 

(♦)  Il  y  a  au  moins  cinq-cens  de  ces  Colomnes,  fi  Ton  en  doit  croire  les  habitîns, 
car  il  n'tll  pas  permis  aux  Crircti(.nï  d'entrer  dcns  les  Aioiquécs.  Le  Diidcur  ^h.tw  ne 
put  lavoir,  Ci  uni  cette  grande  variét<i  de  Colomnes  tk  d'autres  ancit us  matériaux  em- 
ployés à  ce  gianii  L\.  fuperbe  éditice,  il  y  avoit  une  feule  infcription  &  ce  qu'elle  eonte- 
noii;  &.  pour  celles  tiu'il  trouva  en  d'autres  endroits  de  la  vi.le,  tilts  étoienl  remplit» 
de  ciment  ,  ou  nuticmtnt  déiij^urécs,  dciorte  qu'il  eft  impufllble  de  découvrir  l'ancien 
nom  de  Celle  vilie  par  aucune  des  Antiquités  quon  y  voit.  G.'  n  cft  que  p.ir  fa  rttua. 
lion,  &  pur  fh  diftancc  d'autres  lieux,  &  de  la  rivitrc  de  Mtrf^alttl  ,  qui  c\  VJ/ua 
I\c^ix  des  Anciens,  que  notre  Auteur  conjecture  que  ce  doit  tut  le  fi^us  yJ/i^ujH  (j). 

(l^    ^>iuw    J.    I.    p.   «51. 
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Se   ON  a  de  l'apparence  que  ce  concours  de  Superflitieux,  &  ces  riches  fondations 
^  L       rendent  la  ville  encore  floriffante ,  nonobftant  la  cherté  &  la  rareté  des  vi- 
Defcrip-    ^j-es,  qui  augmentent  encore  par  la  multitude  d'Arabes,  qui  viennent  de 
tiondtiRo-^^  côte-là  en  Eté  avec  leurs  troupeaux  (*).     II  eft  vrai  qu'ils  apportent  une 
Tunis ^^^  o-rande  quantité  de  viande  &  de  dates, qui  fuppléeut  à  ce  qui  manque  d'ail- 
—— leurs.     La  plupart  des  habitans  s'occupent  à  préparer  des  peaux  d'agneaux, 
dontles  principaux  Arabes  font  des  camifoles;  ils  les  envoyent  dans  le  Bi- 
ledul«-erid  &  dans  les  autres  quartiers  de  Numidie,_où  l'on  ne  peut  avoir 
des  draps  d'Europe  {a).     Ce  Commerce  leur  fourniroit  de  quoi  fubfiftcr  af- 
fez  bien ,  s'ils  n'étoient  accablés  de  taxes. 
Tobulba.       Toô«//;a  eft  une  Colonie  Romaine.     Dans  les  tems  poftérieurs ,  lorfqu'El 
Affleb  en  étoit  Gouverneur  ,  cette  ville  s'accrut  i\  fort  que  les  habitans 
furent  obligés  d'en  bâtir  une  autre  tout  proche  ,  qu'ils  appellerenr  Reche- 
da     ou  El  Agleb  établit  fa  Cour,  &  où  les  Grands  firent  bâtir  des  Palais. 
Ma'is  elle  a  été  fi  ruinée  par  les  guerres  que  ce  n'eft   à-préfent  qu'un  petit 
villao-e,  où  il  ne  reile  que  quelques  ruines  de  fon  ancienne  grandeur  (b), 
«    L  On  en  peut  dire  prefque  autant  de  Gabbs^  VEpïchus  &  la  Tacape  des  An- 

ciens  On  y  trouve  un  tas  de  ruines,  remarquables  principalement  par  de 
beaux  piliers  quarrés  de  Granité,  tels  qu'on  n'en  trouve  guère  de  fembla- 
bles  en  Afrique.  Il  y  a  dans  le  voifmage  de  grands  Plantages  de  palmiers, . 
mais  les  dates  qui  y  croiiTent  ne  font  ni  fi  greffes  ni  de  fi  bon  goût  que  cel- 
les de  Tireed  &  du  Biledulgerid.  Le  principal  commerce  de  cette  ville  mar- 
chande ,  comme  Strabon  l'appelle  ,  ne  confifte  maintenant  que  dans  une 
■'  grande  quantité  d'arbres,  nommés  Alhenmis ,  que  les  habitans  cultivent  dans 

leurs  jardins.  On  en  feche  &  pulvérife  les  feuilles,  &  cette  poudre  fe^  dé- 
bite enfuite  dans  toutes  les  villes  du  Royaume.  Cet  arbre  demande  d'être 
arrofé  fouvent  ,  auffi  bien  que  le  Palmier  ;  c'efi:  pourquoi  on  diftribue  le 
Triton  qui  n'eft  pas  loin  de-là  ,  en  un  grand  nombre  de  canaux  qu'on  a 
cr^urés'  à  il  femble  que  cela  le  faifoit  même  déjà  du  tems  de  Fline  {c). 
*  Léon 

(^0  Marmd  L.  VI.  Ch.  3*.  (0  Sha^^  P-  ^^52. 

(//;  Dapper,  p.  193.  Sha-w  T.  \  p.  244. 

r*)  C'eft  félon  les  apparences  delà  que  vient  le  nom  de  Cairvnn,  qui  eft' le  même  qu« 
ce  nue  nous  prononçons  Curavrm: ,  qui  fi-nifie  un  concours  de  gens.  Cette  érymolo- 
eie  e(l  dIus  naturelle  que  celle  qui  dérive  ce  no.n  du  Caire  en  Egypte,  que  les  Arabes 
prononcent  liahira,  &  qui  fignifie  Vlc^loire  (i).  Quant  au  motif  qui  détennma  Occu- 
ba  à  choifir  un  lieu  auffi  fec  &  fabloniieux  pour  fa  réfidence,  quelques  Auteurs  ont 
coniefturé  que  c'étoit  pour  mettre  en  fureté  les  r-ichefTes  &  les  tréfors  qu'ils  avoient  pil- 
lés  en' Afrique.  Mais  pourquoi  il  fit  choix  d'une  plaine  ftérile  ouverte  de  tous  cô^ 
tés  Dlutôt  que  de  quehiue  hauteur  ou  de  quelque  rocher  bien  fortifié  par  la  Nature 
&  par  l'Art ,  c'eft  ce  qu'il  n'ed  pas  aifé  de  dire,  à  moins  qu'il  n'ait  peut-êtr'e  voulu 
imiter  IVlahom-t.  La  Tradition  porte,  qu'étant  en  marche  pour  Damas ,  Capitale  de  la 
Svrie.  ce  fameux  Légiflateur  ayant  obfervé  fon  admirable  fituation,  fes  beaux  édifices, 
ks  jardins  &  les  autres  charmes  attrayans  de  cette  ville,  il  en  fut  fi  enchanté  ,  qi  au 
grand  étonnement  de  ceux  qui  l'accompagnoient  il  tourna  tout  d  un  cr>up  bride  ,  ftc 
Se  voulut  jamais  y  entrer  ,  difant  que  comme  il  ny  nvoit  quun  feul  Paradis  aflî- 
gné  à  chaque  homme,  il  aimoit  mieux  avoir  le  (len  dans  1  autre  vie  que.  dans  cette 
délicieufe  ville. 

fr)  Voy,  le  mc.Tie  p,  :j9« 
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Léon  parle  encore  d'un  fruit  qu'on  cultive  ici  en  grande  quantité,  que  les  Sectios 
Arabes  appellent  Hab-hafis  ou   Halb-haziz.     Il  cfl:  de  Ja  grofleur  d'une       I. 
fève,  &  a  le  goût  de  l'amande,  il  eft  fort  recherché  dans  toute  la  Bar- ^'Z^'^- 
barie  {a).  ^!^:"'T 

A  quatre  lieues  environ  au  Sud  de  G.ibbs,&  a  trois  de  Tobulba^on  trou- xuntsGff 

ve  la  petite  IHe  de  ^erba  ou  Cerba ,  la  Lotophagitis  des  Anciens  ;  elle  tiroit  J 

ce  nom  des  habitans,  qui  l'avoient  pris  du  Lotus ,  qui  faifoit  leur  principa-  ^f^<^  <^e]^i' 
le  nourriture.     Cette  111e  eft  la  partie  la  plus  méridionale  du  Royaume  de  ^^' 
Tunis. 

Les  trois  autres  Provinces,  qui  doivent  être  au  Nord  &  à  l'Ouèft  de  cel- 
les que  nous  avons  parcourues,  font  Hamamet  ,  Biferte  &  Porto  Farine, 
ainfi  nommées  d'après  leurs  Capitales. 

Hamamet ,  qu'on  appelle  par  corruption  Mah^-mcttc  ,  &  que  l'on  croii  Hama- 
être  la  Siagul  &  non  ÏAdrumcte  des  Anciens,  ainfi  que  quelques  Auteurs  met. 
l'ont  conjecturé,  eft  une  petite  ville,  mais  opulente,  &  bâtie  fur  un  pro- 
montoire bas  près  de  la  m^r ,  &  le  terrein  eft  <i  incgal  &  Ci  rompu  du  cô- 
té de  la  terre,  qu'il  feroit  très  difficile  de  l'attaquer  par-là  (*).  On  croit 
qu'elle  tire  fon  nom  du  mot  Arabe  Hamaui,  qui  fignifie  (\qs  Pigeons  fauva- 
ges  ,  parcequ'il  y  a  une  grande  quantité  de  ces  oileaux  qui  fe  tiennent 
dans  les  crevallcs  des  montagnes  du  voillnage.  Léon  dit  que  de  fon  tems 
cette  ville  étoit  fort  miférable,  bien-qu'entourée  de  bonnes  murailles  &  for- 
tifiée par  Ls 'lunifieûs  ;  les  habitans  font  de  pauvres  Pécheurs,  Blanchif- 
feurs  ou  Charbonniers,  qui  ont  bien  de  la  peine  à  vivre  à  caufe  des  im- 
pôts dont  on  les  accable  {b).  Tous  ceux  qui  ont  vu  cette  ville  depuis  en 
donnent  la  même  idée,  à  lu  réferve  du  Docteur  ^haw ,  qui  dit  que  c'eft. 
une  petite  ville,  mais  opulente,  &  il  ajoute  qu'elle  n'eft  devenue  ilorif- 
fante  que  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  (c).  Elle  eft  à  dixfcpt  lieues  de  '1  u- 
nis  par  terre,  mais  il  y  en  a  plus  de  foixante  par  mer,  ai  fur  un  grand  GoU 
phe  auquel  elle  donne  fon  nom.  A  moins  d'une  iieue  de  Hamamet  font  les 
ruines  d'un  Fort ,  qui  appartenoit  autrefois  à  Fardeefe  ,  ancienne  ville  Ro- 
maine; ce  pourroit  bien  être,  vu  l'aftinité  du  nom,  l'ancienne  /iphrodifium. 
On  dit  qnc  les  habitans  de  ce  lieu  étoient,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  les  plus 
grands  Pirates  6i.  les  plus  habiles  Mariniers  du  Pays  ;  m:iis  que  depuis  quel- 
ques années  ils  fe  font  établis  à  Hamamet, qui  eft  mieux  lltuée  potir  le  Com- 

mer- 

i/i)  Léo  /Ifric,  L.  V.  p.  225.  Cramwn^e         (*)  Marviol  L.  VI.  Ch.  22. 
L.  ViU.  Ch.  9.  {c)  6h:iw  T.  I.  \\  205. 

(•)  C'eft  en  particulier  ce  qui  prouve  ,  qu'il  n'cft  nullement  probable  que  ce  foît 
l'ancienne  Adrumttc,  puirqu'i!  y  auioit  eu  beaucoup  de  dungcr  &  de  difficulté  à  l'atta- 
quer dv  ce  côié-là,  &  encore  plus  à  en  faire  le  tour  en  voiture,  con;uie  l'on  dit  que  Cé- 
far  fit.  AulTi  ne  fauroit-on  voir  la  côte  de  Ciybca,  ni  de  la  ville  même,  ni  de  fa  racie. 
L' Auteur  de  l'Jiinérairc  place  nuffi  Adrumete  ,  non  feulement  A  (juctre-cens-qu'iranie  Ha. 
dts  de  Néapoli>  ,  mais  aufll  à  (iuatrevui;;t-cin(j- milles  Roumains  de  Canhage.  Su\^ 
pox-  donc  que  Hamamet  foit  Adrumete,  il  y  auroit  de«là  cinquante  milles  de  moins  i 
Néapolis,  S:  il  en  f..iidroit  rabattre  trente;  c'cll-i-diic  plus  U'un  tiers,  de  la  dillance  c»- 
tre  iiamamet  &,  Caiihajie  (i). 

{\)    S'JdXU    T.    I.      p      2C4  ,    20/, 
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Section    merce  &  la  Navigation  (a)  ;  c'eft  peut-être  ce  qui  dans  les  derniers  tertis  l'a 

1-       rendue  floriflante. 
Defaip-^        ^ijertc ,  que  les  habitans  du  Pays  appellent  Ben  -  Shertd  ou  l'Enfant  du  c'a- 
'^^"'.'Vï'  nal,  eft  fituée  fur  un  Canal  entre  un  grand  Lac  &  la  Mer,  dont  nous  avonà 
Tunis ^i.  parlé  plus  haut.     La  ville  efl  environ  à  huit  milles  au  Sud  Oaëfh  du  Cap 

' Blauco,  &  à  dix  au  Nord  de  Tunis  (*).     Elle  étoit  autrefois  fort  confidé- 

Birtrtc.     ^^]q\^^  &  quoiqu'elle  n'ait  qu'un  mille  de  circuit,  on  aiilirc  qu'il  y  a  eu  juf- 
qu'à  fix-mille  maifons,  au-lieu  qu'à-préfent  tant  la  ville  que  les  villages  qui 
en  dépendent  contiennent  à  peine  ce  nombre  d'habitans  ;   tant  ces  villes 
autrefois  fi  célèbres  font  fujettes  à  fe  ruiner ,  &  par  les  exaftions  du  Gouver- 
nement ,  &  par  les  guerres  qui  ont  défolé  ces  contrées.     Biferte  eft  cepen- 
dant encore  défendue  par  plufieurs  Forts  &  par  des  Batteries,  fur-tout  du 
côté  de  la  mer;  il  y  a  aulTi  deux  grandes Prifons  pour  les  Efclaves,  un  Ma- 
eazin  pour  les  marchandifes ,  &  deux  Tours  qui  défendent  le  Port.     Bien- 
que  cette  ville  foit  fi  près  de  la  mer ,  elle  eft  bien  pourvue  d'eau  douce ,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  fources  qui  font  aux  environs  du  côté  de  terre. 
On  pêche  beaucoup  de poilTon  dans  le  Lac,  la  plupart  des  habitans  de  la  ville 
&  des  deux  bords  du  Canal  s'occupant  à  la  pêche  depuis  la  fin  d'Oclobre 
iufqu'au  commencement  de  Mai  ;  comme  les  pluies  abondantes  adouciflent 
J'eau  du  Canal ,  le  poifTon  y  entre  en  foule  durant  cette  faifon  ;  après  cela 
il  difparoît,  ou  devient  maigre  &  fec.     Les  habitans  de  ce  quartier,  bien- 
que  dans  la  mifere ,  font  orgueilleux ,  méchans  &  traîtres.     Muley  Hafcen 
difoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  peuple  contre  lequel  il  eût  plus  fujet  d'être 
en  colère,  parcequ'ils  ne  lui  avoient  jamais  gardé  la  foi,  ni  par  amour,  ni 
par  crainte.     Auiïi  furent- ils  les  premiers  qui  éprouvèrent  fon  reflentiment , 
aorès  qu'il  eut  repris  la  ville  &  le  Château  fur  Hairadin  frère  de  Barberouf-* 
fe;  car  ils  s'étoient  déclarés  pour  lui , avoient  tué  leur  Gouverneur, &  reçu 
Garnifon  Turque  (à). 

Biferte  n'a  point  de  villes  dans  fon  diflri^t,  mais  feulement  huit  villages, 
une  grande  piaine  nommée  Muter  ^  &  le  territoire  de  Choros ,  k  Clypea  ou 
Corobis  des  Anciens;  ce  territoire  eft  fort  étendu  &  très-fertile,  au  moins 
il  le  feroit  s'il  n'étoit  expofé  aux  courfes  des  Arabes  Bédouins.  Les  habi- 
tans font  ici  en  général  pauvres ,  ils  fe  nourriffent  mal ,  &  font  encore  plus 
mal  vêtus.  Leur  mets  le  plus  exquis  eft  leur  Coufcou ,  ce  font  des  gâteaux 
paitrisaux  œufs,  qu'ils  font  fécher  &  gardent  toute  Tannée.  Tout  leur  ha- 
billement Gonfifte  dans  une  pièce  de  barracan  dont  ils  s'enveloppent  tout 
le  corps ,  une  efpece  de  Turban  ilir  la  tête,  &  ils  n'ont  ni  bas  ni  fouliers.  Les 
gens  du  commun  couchent  fur  des  peaux  de  mouton  par  terre  ;  mais  ceux 

qui 
(«)  Le  mâine  p.  207  ,  208.  MamolL.  VI.  Ch.  7.  Dapper  p.  196. 

(/>)  Lco  L.  V.  Grammay  h.  VIIÎ.  C.  3» 

(*)  PluTieurs  Auteurs  ont  cru  que  Biferte  étoit  l'ancienne  Utique,  célèbre  par  le  réjoui' 
&  par  la  mort  trai^ique  de  Caton  (i).  Nous  avons  déjà  prouvé  d'après  le  Doéleur 
.Sfe^w»  qu'il  y  a  plus' d'apparence  que  c'eft  l'ancienne  llippo  Zavituu  11  ftut  donc  cher- 
cher Utique  ailleurs  &  plus  loin;  mais  pour  éviter  les  répétiiici>s,  nous  renvoyons  à  ce 
que  nous  en  avons  dit  ailleurs  (2). 

(ij  Cratamaye  L,  VUI.   Ch.  3.  y^mal  L.  VI.   Cfi.  7  &c      (2)  Hlfl.   Univ.    T.  XL 
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qui  font  un  oeu  à  leur  aife  ont  des  iits  longs  &  étroits,  attachés  aux  muraif-  Section 
les,  qui  font  de  la  hauteur  d'un  homme,  &  où  l'on  monte  par  une  eciiel-       i  i 
le.     Ils  font  habiles  Cavaliers,  comme  tous  les  gens  de  ce  Pays;  leurs  che- -^^^'^^'Z'- 
vaux  n'ont  la  plup?.rt  ni  felle,  ni  bride  ,  &  ne  font  point  ferres.     Le  voifi-  'yXmrik 
nage  des  Arabes,  qui  les  défoient  par  leurs  courfes  continuelles,  augmen.  Tunis û»f. 
te  leur  mifcre.     Les  habitans  tant  de  la  ville  que  âts  villages  font  cxtré-  ' 
memenc  fuperditieux ,  quand  ils  vont  au  combat,  ils  portent  au  cou  quan- 
tité de  billets,  marqués  de  certains  caratleres ,  &  coufus  dans  du  cuir,  du 
velours ,    ou   quelque  autre  étoffe  de   foie.     Ils  en  pendent  auffi   au  cou 
de  leurs  clicvaux ,  s'imaginant  que  c'eft  un  préfervatif  contre  toutes  fortes 
d'ace idens  {a). 

Porto  Farine  efl:  le  dernier  diftricl  dont  nous  avons  à  parler;  il  tire  fon  I^or'o  Fa- 
nom  de  fa  Capitale,  dont  nous  avons  dcja  décrit  le  Port.     Plufieurs  Au- ''"^■• 
teurs  ont  pris  cette  ville,  auHi-bien  que  Bifene,  pour  l'ancienne  Utiquc  (Z?)  ; 
Porto  Farine  paroît  au  contraire  avoir  été  l'endroit  où  la  Flotte  des  Carthagi- 
nois fe  retira  la  nuit,  avant  qne  de  livrer  combat  à  celle  de  Scipion  devant 
Utique.     lite  Lire  l'appelle  Rufcinona,  d'après  les  Africains  mêmes  ;  ce 
nom  vient  fans-doute  du  Phénicien.     Car  ù  dans  cette  Langue  le  premier 
membre  répond  aiTcz  bien  à  la  fituation  du  lieu ,  le  dernier  peut  recevoir 
le  même  fens  que  dénote  le  nom  moderne,  &  indiquer  probablement  que 
les  Yaiffeaux  chargent  en  cet  endroit  une  grande  quantité  debleds&depro- 
vifions  pour  les  tranfporter  ailleurs.     Porto  Farine  étoit  autrefois  une  ville 
fort  confidérable ,  mais  elle  ne  l'eft  guère  à  -  préfent.     Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  e(l  fon  beau  Cothon,où  les  Tunifiens  tiennent  leurs  Vaiilcaux  ; 
c'efl:  un  Port  fur  contre  tous  les  vents  &.  les  tempêtes;  il  s'ouvre  dans  un 
grand  étang  navigeable  ,  que  forme  la  rivière  Me-jerdah ,  qui  fe  décharge 
pnr-là  dans  la  mer  (c).  La  ville  eCt  fituée  entre  le  Cap  de  Jiifcrte  &  celui 
de  Cartilage,  à  la  même  diftance  à  peu  près  de  l'un  &  de  l'autre,  &  fur 
Celui  qui  s'appelle  Rash  Libeeb,  ou  le  Promontoire  d'Apollon.     Les   ha- 
bitans la  nomment  Gar  cl  Mnilihy  la  Cave  au  fel  ,  à  caufe  d'une  ancienne 
min 2  de  fel  qui  en  t'a  tout  près.     CcH:-  là  que  mourut  St.  Louis  en  allant 
à  la  'lerre  Sainte ,  &  où  Chr.rlequint  débarqua  dans  fon  expédition  contre 
Tunis  {(ï). 

Nous  parlerons  encore  d'une  ou  deux  villes,  qui  ne  font  pas  à-la- vérité  Eay-jih. 
des  Capitales,  mais  qui  méritent  d'être  connues.  Buy  jjh  ,  Bcja  ou  Bcg- 
giey  eft,à  ce  que  l'on  croir,  la  facca  dùSalu/Ie,  &  y  Oppidum  ragenjc  de 
iUne.  C'eft  encore  aujourd'hui ,  comme  autrefois,  une  ville  où  il  le  fait 
v.T\  grand  commerce,  pjrticulierement  en  bled,  étant  comme  l'étape  de  ce- 
lui de  tout  le  Royaume.  Le  Pays  des  environs,  Ck  en  particulier  les  plai» 
nés  de  Bufdera,  qui  font  le  long  de  la  Mejerdah,  en  produifent  une  fipro- 
digicufe  quantité,  qu'elle  fullit  pour  fournir  tout  le  Royaume  ;  ce  qui  fait 
dire  communément  ù  ceux  de  'l'unis,  que  s'il  y  avoit  encore  une  ville  com- 
me 

Cn)  Les  mêmes ,  {â)  Mtnitol  L.  VI.  Ch.  14.  Davity  voL 

(A)  iMitm.ol,  Davlfy  fc  al.  V.  p.  234.  Daj'jjer,  p.  19c. 

(f)  Sha^y  T.  I,  p.  idj. 

Hhh  3 
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Skction  me  celle-là ,  le  bled  feroic  aulT)  commun  eue  le  fable  (a).  Il  fe  tient  encore 
^'  ici  tous  les  Etés  une  grande  Foire,  que  les  Arabes  le  plus  éloignés  fréquen- 
^'^T'^ff  tent ,  avec  leurs  familles  &  leurs  troupeaux.  Cela  n'empêche  pas  que  les 
>!?//«" i/'habitan s  ne  foient  fort  pauvres,  &  qu'une  grande  partie  des  terres  ne  foie 
Tunis {fc.  en  friche  par  les  cruelles  exadlions  des  Turcs,  &  par  les  fréquentes  courfet 
-  des  Arabes,  qui  font  nombreux  &  puiffans  dans  ces  quartiers  (b), 

La  Ville  de  Biy-jah  efl  bâtie  fur  le  penchant  d'une  colline  ,  fur  le  che- 
min de  Conflantine ,  à  dix  lieues  environ  de  la  côte  feptentrionale ,  &  à 
trentc-fix  lieues  Gaë/l-Sud-Ouëd  de  Tunis.     Elle  a  l'avantage  d'être  bien 
pourvue  d'eau  (c).    11   y  a  une  Citadelle  au  haut  de  la  colline  ,  mais  qui 
n'efl  pas  de  grande  défenfe  (*).     Les  murailles  de  ce  Fort  font  conflruites 
d'anciens  matériaux  de  la  l'^acca  Romaine,  &  l'on  y  voit  encore  quelques 
Infcriptions. 
TuburTio       Tuhurbo,  autre  Place  digne  d'attention,  que  l'on  appelle  communémenc 
ou  Urbs.   Uy})s  &  Lorhus  y  Q?i  félon  les  apparences  la  Titbwbum  Minus  ou  Turridis  des 
Anciens.     Elle  efl  dans  une  belle  plaine ,  qui  eft  fertile  en  bleds  &  en  pâ- 
turages ,  à  foixante  lieues  de  Tunis ,  au  Midi ,  en  tirant  vers  la  Numidîe 
&  la  Libie.     Les  Vandales  d'Afrique  la  ruinèrent ,  mais  elle  fe  repeupla 
dans  l3  fuite  à  la  façon  d'un  grand  village.    Elle  efb  aujourd'nui  habitée  par 
des  Maures  d'Andaioufie,  on  y  voit  encore  quantité  de  vertiges  de  fon  an- 
cienne fplendeur,  des  Statues,  des  Tables  de  "aiarbre  avec  des  infcriptions, 
des  Niches  &c.  Il  y  a  auili  un  Château  avec  quelques  canons ,  où  l'on  tienc 
Garnifon  ,  car  les  habitans  ne  font  pas  moins  chargés  d'impôts ,  &  moins 
mutins  que  ceux  de  Bay-jah.     Mahamet ,  fun  dés  derniers  Beys  de  Tunis , 
avoit  planté  dans  fes  environs  un  grand  nombre  d'arbres  fruitiers ,  &  les  a- 
voit  rangés  de  façon  que  chaque  efpece  formoit  un  petit  bois  à  part.     On 
y  voyoit,  par  exemple,  un  bofquet  d'Orangers,  un  autre  de  Citroniers, 
un  autre  d'Abricotiers  ,  un  autre  de  Pêchers,  &  ainfi  du  reile.     Il  avoit 
auffi  bâti  dans  la  vallée  voifine,  des  ruines  d'un  ancien  Amphithéâtre ,  un 
grand  pont  fur  la  Me-jerdah ,  &  y  avoit  fait  faire  des  éclufes  pour  élever 
l'eau  de  la  rivière,  pour  en  arrofer  plus  aifément  f^s  plantations  (d).     En- 
tre le  Château  &  les  deux  quartiers  de  la  ville  qui  font  habités  paffoit  un 
ruiifeau  d'eau  courante  par  un  canal  de  marbre  ,   &  ce  ruilfeau  qui  faifoic 
tourner  pluGeurs  moulins ,  venoit  d'une  fontaine  qui  eft  environ  à  un  jet 
de  pierre  de  la  place  (e).     Mais  ces  ouvrages  étoient  trop  beaux  pour  fub- 

fifter 

(fl)  Lco.  L.  V.  ManKôt  L.  VI.  Ch.  31.         (^j  Le  même,  p.  213. 
(/>)  Les  mêmes ,  (0  Marmol  L.  VI.  Ch.  39. 

(c)  Shaw  T.  L  p.  21  r. 

(*)  Marmol  ajoute  que  Haniida  ,  Roi  de  Tunis,  en  avoit  fait  hktlr  un  autre  vis  â- 
vis  de  celui-là ,  où  il  avoit  mis  quartorze  canons  de  bronze  ,  &  un  Gouverneur  avec 
Garnifon  ,  pour  tenir  en  refpeft  les  habitans  ;  car  qMoique  pauvres ,  ils  font  orgueil- 
leux,  &  paffionnés  pour  le  ch.anRement,  deforte  qu'ils  font  toujours  prêts  à  fe  révol- 
ter à  la  première  occafion.  Il  eft  furprenant  qu'un  Voyageur  auiïi  curieux  que  Sh.jw 
ait  oublié  ce  nouveau  Château,  fi  ce  que  Marmol  rapporte  eft  fondé  (ijc 

(ij  M>t>m4>l   L,  VI.  Ch.  3^  Voy.  Shaw  T.  I.  p.  a»;»* 
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fiïter  longtems  en  Barbarie  ;  auffi  tout  efl  préfentement  détruit  (a)  Les  ha-  SiiCTioa 
bitans  de  Bay-jah  &  d'Urbs  font  Laboureurs  ou  'l'iiTerans ,  mais  ils  font  fi       ^' 
charges  de  droits ,  &  fi  inquiettes  par  les  Arabes ,  qu'ils  font  pauvres ,  pa-  jj'^'!/l/'fi^ 
refieux,  &  amoureux  du  changem^nr.  ^^Iv" >:e' 

L'une  &  l'autre  de  ces  villes  en  a  une  autre  fous  fa  jurisdiftion ,  favoir  Tunis  i^c. 
Casha  &  Ain  Sammin  ou  Ain  Znintî.     La  première  a  été  bâtie  par  les  Ro-  rr — ;, 
mains  dans  une  grande  &  fertile  plaine ,  à  huit  lieues  au  Sud  de  Tunis.  Les  Ai^n  L- 
murailles  fubfiftent  encore,  mais  la  ville  efi:  prefque  dépeuplée  depuis  que  met. 
les  Turcs  l'ont  ruinée.     Jlin  Zameî  efh  une  ville  moderne  ,    bâtie  par  les 
Rois  de  Tunis,  à  douze  lieues  au  Midi  de  cette  Capitale,  éc  à  vingt  iieues 
de  Bay-jah.     Elle  fut  placée  dans  cet  endroit,  parceque  le  terroir  y  efl 
fort  bon  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  cultivé  faute  d'habitans.     Mais  les  Arabes 
qu'elle  incommodoit,  s'y  oppoferent,  ce  qui  obligea  Muley  Mahumct  de 
leur  permettre  de  la  détruire,  de  peur  de  quelque  rébellion.     Les  murailles 
font  encore  debout,  &  il  ne  manque  aux  maifons  que  le  toit,  qui  eft  déla- 
bré.    Les  Arabes,  qui  font  maîtres  de  toute  cette  contrée,  ne  veulent  pas 
permettre  qu'elle  foit  habitée  (/?). 

Nous  avons  ainfi  parcouru  les  principales  Places  des  deux  Quartiers  mous 
aurions  pu  y  en  ajouter  quantité  d'autres,  dont  les  ruines  annoncent  qu'el- 
les ont  été  confidérables;  mais  comme  elles  n'entrent  point  dans  le  plan  de 
l'fiilloire  moderne  nous  renvoyons  le  Lecteur  curieux  à  ce  que  nous  avons 
dit  des  principales  dans  THifiioire  ancienne  (c) ,  &  fur  l'article  des  autres 
au  curieux  Voyageur  que  nous  avons  fi  fouvent  cité.  Nous  paffons  à  l'ar- 
ticle des  Curiolités  Naturelles  &  Artificielles  ,  comprenant  fous  ces  der- 
nières les  rertes  d'Antiquité  qui  fubfillent  encore  ,  «Se  qui  font  dignes  d'at- 
tention. 

On  nons  permettra  bien  de  mettre  dans  la  clafie  des  premières  la  Petite  Ln  Syr-^ 
Syîc  {*)  (i  célcbre  parmi  les  Anciens  &  chez  les  xModernc-s  par  fon  banc 
de  fable ,  qui  a  été  fatal  à  bien  des  Vaifleaux.  Nous  parlerons  de  la  gran- 
de Syrte ,  dont  il  efi:  fait  mention  dans  la  Remarque ,  en  fon  lieu ,  parce- 
qu'elle  ell  fur  la  côte  de  Tripoli,  dans  le  Golphe  de  Sidra.  La  petite,  qui 
appartient  aux  côtes  de  Tunis,  e(t  entre  fille  de  Jerbe  &  le  Cap  de  Ca- 
poudia  ,  c'efii-à-dire  qu'elle  s'étend  depuis  le  trente -troifieme  degré  qua- 
rante minutes  ,  jufqu'au  trente -cinquième  degré.  Il  efl  vrai  que  les  An- 
ciens la  fiifoient  commencer  au  A'^ord  pas  au-delà  des  Illes  de  Querqui- 
nclT.  Mais  comme  depuis  le  Cap  de  Capoudia  jufqu'à  fille  de  Jcrbe,  la 
côte  efl  remplie  de  petites  Illes  plattes ,  de  bancs  de  fable  Ck  de  bas-londs(f), 

on 
(*)  Shaw  1.  c.    0  Marmol  L.  VI.  Ch.  32.    (c)  Hift.  Univ.  T.  XI. 

(♦)  Les  Anciens  diftinguent  deux  Syrtes ,  la  Grande  &  la  Petite.  Le  nom  de  Sync 
vient  du  mot  Grec  2;n»,  qui  veut  dire  traîner,  jnrccque  les  VailTtaux  qui  fe  trouvent 
^  portvic  ftUibLntêtre  attirés;  ou  parcequ'cn  ifiontaiifL^,  en  defcendant  la  mer  trtralnc  du 
fable  &  de  la  boue  (i).  Cette  contrée  maritime  s'appelloit  pnr  cette  raifon  Re^tu  Sjrti- 
(a,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  defcriptiou  que  noi:s  en  avons  faite  ailleuis  'i  . 
(t;  Les  habitans  du  Pays  ont  de  tout  tcms  fu  uès-bicn  protitcr  de  ces   bas-fonds,  ci» 

s'aviui* 
{%)  ViJ.  EhJI*Ji,  Cluvtr.  ap  Shuw  T.  1.  p.    24;,  dinJ  Ics  ûotCî,     (:)  Hift.  Univ.  T.  XI. 
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Section  on  ne  peut  douter  que  la  petite  Syrte  ne  s'étende  depuis  un  bout  de  ce  grand 
^\      &  dangereux  Golphe  jaCqu'à  l'autre.     Seroit-il  nécefTaire  de  dire  que  les 
T>.fQiii>-    Hydrographes  donnent  le  nom  de  Syle  à  tout  lieu  où  l'eau  monte   quel- 
yiiîme  Je' qu'efois  fort  haut ,  &  où  en  d'autres  tems  elle  efl  fort  bafTe ,  fe  retirant  mê- 
Tunis  &'c.  me  fouvent  û  loin  que  le  fable  refte  découvert  &  à  fec  ?  Ls  Docleur  Shaw 
"  ajoute,  que  dans  le  tems  qu'il  paiTa  le  long  de  la  petite  Syrte  ,  les  vents 
d'Eft  étoient  trop  violens,  pour  lui  permettre  d'obferver  le  flux  &  le  re- 
flux de  la  Mer,  mais  on  lui  afllira  pofitivement  qu'à  Jerbe  la  Mer  s'ële* 
voit  aiTez  fouvent,  deux  fois  le  jour,  d'une  braffe  &  plus  au-delà  de  fa  hau- 
teur ordinaire  (a). 
Bains  Une  autre  curiofité  naturelle  du  Royaume  de  Tunis  font  les  Bains  Chauds, 

Chauds.  ^  1^3  Sources  fouifrées ,  qui  s'y  trouvent  en  divers  endroits.  Quelques- 
uns  font  li  exceffivement  chauds,  entre  autres  ceux  de  Mes  Kuutèm  &  de 
Mcrecga ,  que  le  premier  cuit  fort  bien  une  éclanche  de  mouton  dans  un 
quart-d'heure.  D'autres,  comme  ceux  de  »S(?e^/3' £/;// ,  d'FJelmay  à^ Al Ham- 
mah  font  propres  pour  s'y  baigner.  D'autres,  comme  X Ain  Houîe  &  h  plu- 
part des  fources  du  Jereed^  de  Gaffa  &  de  Tozer  ne  font  guère  que  tie- 
des ,  &  nourriiïent  un  grand  nombre  de  petits  poilToQS ,  qui  approchent  du 
Mulet  &  de  la  Perche.  Les  eaux  de  ces  dernières  fources,  quand  elles  font 
refroidies,  font  fort  claires,  limpides, &  auifi  douces  au  palais  que  l'eau  de 
pluie  ;  ce  qui  donne  lieu  de  penfer ,  ou  que  les  parties  fulfureufes  s'évaporent 
promptemcnt ,  ou  que  les  vertus  qu'on  leur  attribue  fe  réduifent  uniquement 
à  leur  chaleur  naturelle,  qui  lorsqu'on  s'y  baigne  ouvre  les  pores  ëi  fait 
beaucoup  tranfpirer. 

On  a  auffi  obfervé  que  les  Eaux  de  Meskouteen  font  fi  chaudes  qu'elles 
diflblvent  ou  plutôt  calcinent  le  roc  ,  fur  lequel  elles  paiTent  quelquefois 
pendant  l'efpace  de  cenc  pieds.  Lorfque  la  fubftance  du  roc  efl  douce  & 
uniforme,  alors  l'eau  faifant  par-tout  une  imprefTion  égale,  y  laiffe  des  fi- 
gures de  cônes  d'hémifpheres ,  qui  ont  environ  Cix  pieds  de  haut  &  autant 
de  diamètre.  Les  Arabes  prétendent  que  ce  font  les  tentes  de  leurs  Ancê- 
tres qui  ont  été  pétrifiées.  Mais  dans  les  endroits  où  la  fubllance  du  roc 
elt  mêlée  de  quelques  couches  d'une  matière  plus  folide  &  plus  difficile  à 
diflbudre  ,  l'eau  forme  ,  à  proportion  de  la  réfiftance  qu'elle  rencontre  , 
diffcrens  canaux  &  des  figures  irrégulieres,  que  les  Arabes  difent  avoir  été 
autrefois  des  brebis,  des  chameaux,  des  chevaux,  ou  bien  des  hommes, 
des  femmes  &  des  enfans  ,  qu'ils  fuppofent  avoir  eu  le  même  fort  que 
leurs  tentes. 

Uno.  autre  fingularité  que  l'on  remarque  ici ,  c'efl  que  la  terre  paroît  fi 
creufe  &  refonne  tellement,  que  l'on  craint  à  tout  moment  d'enfoncer.     II 
•y  a  toute  apparence  que  la  terre  eft  ici  pleine  de  cavités,  &  que  le  mélan- 
ge des  murmures  aigus  6l  de  fons  creux  que  l'on  entend,  efl;  caufé  par  l'air  fou- 
ter- 
(a)  Shiw  T.  L  p.  249. 

s'avançant  à  pied  un  ou  deux  milles  dans  la  mer ,  &  pinçant  tout  le  long  de  leur  che- 
mia  des  claies  de  rofeaux,  dans  lefquclles  ils  prennent  fouvent  beaucoup  de  poilTon  (i). 

(i;  Straùo  ap  li'/jrtw   1.   c*   p.   248. 
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terrein  renfermé  dans  ces  cavernes ,  &  qui  félon  les  vents  &  le  moiivemen:  Skctio» 
de  l'air  extérieur ,  s'en  échappe  continuellement  avec  l'eau  de  la  fource.        1. 
Les  Arabes  prétendent  que  c'ciî  la  mufique  des  jcn.jimc  ou  des  Fées  ,  qui ,  ^(-fcrip- 
à  ce  qu'ils  alîiirent , habitent  particulièrement  dans  ce  lieu,(li:  caufent  tout  ç^'"^'"-'"^^ 
que  l'on  y  rencontre  d'extraordinaire.     On  a  obfervc   encore  que  les  four-  Tun'u^c 
ces  tariffent  fouvent  dans  un  endroit,  &  reparoiffent  en  même  tems  en  _' 

d'autres  :  cette  circonftance  femble  fe  confirmer  ,  non  feulement  par  le 
grand  nombre  de  cônes,  mais  aufli  par  la  variété  de  canaux  que  l'on  ren- 
contre (0). 

Pour  revenir  aux  autres  Bains  chauds ,  nous  avons  déjà  parlé  de  ceux 
qui  font  dans  le  vùifmage  de  Tunis ,  6c  des  Eaux  chaudes  de  la  rivicre  de 
Gabbs.  I!  y  a  plufieurs  autres  Bains  de  cet  ordre ,  que  nous  palTons  fous  fi- 
lence,  parcequ'ils  n'ont  rien  de  particulier;  nous  ne  parlerons  que  de  ceux 
qu'on  appelle  El  Hammali^  où  l'on  fe  rend  de  tous  les  coins  du  Royaume; 
ils  font  environ  à  quatre  lieues  à  l'Ouëll:  de  Gabbs ,  &  on  \qs  appelle  El 
Hammah  de  Gabbs,  pour  les  diilinguer  d'une  autre  ville  du  même  nom. 
Ces  Bains  ont  chacun  un  miférable  toit  couvert  de  paille;  &  dans  leurs  baf- 
fins,  qui  ont  à  peu  près  douze  pieds  en  quarré  &  quatre  de  profondeur,  il 
y  a  pour  la  commodité  de  ceux  qui  fe  baignent  des  bancs  de  pierre  un  peu 
au-deffous  de  la  furface  de  l'eau  (b).  Un  de  ces  Bains  s'appelle  le  Bain  des 
Lépreux ,  un  pe^i  au-deffbus  duquel  l'eau  s'amafle  &  forme  un  étang ,  qui 
pourroit  bien  être  le  même  que  Léon  nomme  le  Lac  des  Lépreux  ;  cet  Au- 
teur dit  que  l'eau  qui  le  forme  palTe  par  la  ville  d'El  Ilamina,  ainfi  qu'il  ap- 
pelle par  corruption  El  Hammah;  il  ajoute  fur  fa  propre  expérience,  que 
cette  eau  eft  tellement  imprégnée  de  fouffre  qu'elle  ne  dcfaltere  abfolument 
point  {c).  Les  Etuves  naturelles  de  Truzza  ^  l'ancienne  Turzoy  font  delà 
même  qualité  ;  on  hs  trouve  i  huit  lieues  à  l'Ouën:  de  Cairvan ,  &  les  ha- 
bitans  les  appellent  Ilamam  Truzza  ,  ce  ne  font  néanmoins  proprement 
que  des  chambres  voûtées,  toujours  remplies  d'une  vapeur  fouffrée , comme 
les  Grottes  de  Tritoli  &  d'autres  près  deNaples.  Ces  Etuves  de  lYuzza 
font  fort  fréquentées  par  les  Arabes. 

Une  autre  efpece  de  Curiofité  naturelle  de  ce  Royaume,  font  les  Lacs  L-«  Ra- 
fales, dont  quelques-uns  ne  le  font  pas  moins  que  la  mer;  de  ce  nombre '^^' 
cfl  en  particulier  celui  qu'on  appelle  iihVAhih  cl  Loiv  Dcah  ou  le  Lac  des 
Marquis  y  ainfi  nommé  à  caufe  d'un  grand  nombre  de  troncs  de  Palmiers, 
plantés  de  diClance  en  diflance  pour  flrvir  de  direction  aux  Caravanes  qui  le 
paHl-nt  (c/).     Nous  avons  rapporté  ailleurs  tout  ce  qui  regarde  ce  Lac,  à 
la  réferve  de  fa  falure.     Mais  outre  celui-là,  &  d'iiuires  Lacs  &  Marais  fa- 
lés,  &  des  Salines  où  le  fel  fe  cryflallife  ou  à  la  fupcrficie  ou  au  fond  ;  il  y 
a  à  l'extrémité  orientale  du  Lac  des  Marques ,  une  célèbre  Montagne  de 
fel,  qu'un  appelle  Jibbcl  Ilid-deffa^  dont  le  fel  cfl  à  tous  égards  difle- 
rent  de  celui  des  Salines.     Il  efl  dur  Ck  f.'lide  comme  une  pierre,  rouge 
ou  violet  (Si  amer  au  geut;  mais  celui  que  la  rofée  détache  de  la  montagne 

clian- 

(a)  Shaw  T.  I.  p,  299,  300.  (c)  Lro  /ffric.  L.  V.  \\  225. 

(h)  Le  niûmc,  p.  277.  ^  (tf)  Sh^-iv  1.  c.  p.  274. 
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Section  change  de  couleur,  &  devient  blanc  comme  la  neige  ;  il  perd  suffi  fbiî 

I.  '    amertume.     II  y  a  d'autres  Montagnes  de  Tel  ,  dont  le  Tel  eft  bleuâtre  V 

Defcrip-    &  fans  paiTer  par  la  même  opération  que  celui  de  Had-defFa  il  efl  fort 

tio?i  du     agréable  au  palais  ,   fur-tout  celui  de  Lutotaiah  ,   que  l'on  vend  à  Alger 

^c.  Les  Curiofités  Artificielles  du  Pays  dignes  de  remarque ,  font  la  plupart 

m.'  ■'-  d'origine  Romaine.  Une  des  plus  rares  en  ce  genre  font  trois  Pavés  de  Mofaï- 
Curiufttes  ^  ^  contigus  l'un  à  l'autre ,  près  du  lieu  qu'on  appelle  Seldy  Doude  ou  le  Sanc» 
Ariificiel'  ^.^^-^g  jg  David(*').Sans  parler  de l'ordonnance  du  deffein  en  général ,  où  l'on- 
remarque  un  entrelacement  parfaitement  bien  entendu ,  &  une  variété  admirable- 
de  couleurs ,  on  y  voit  des  figures  d'oifeaux ,  de  chevaux ,  de  poifix)ns  &  d'ar- 
bres ,  fi  judieufement  difpofées  &  fi  artifi:ement  incrufi:ées ,  qu'elles  ne  pa- 
roifiîent  pas  moins  naturelles  &  vivantes  que  celles  de  plufieurs  tableaux  afiez: 
pafi'ables.  Il  y  a  entre  autres  un  Cheval  dans  une  pollure  fort  hardie,  ce  qui 
étoit  l'Enfeigne  des  Carthaginois ,  comme  on  le  fait  par  diverfes  Médailles 
Africaines.  Les  Oifeaux  font  l'épervier  &  la  perdrix;  les  PoifiTons,  la  do- 
rade ,  qu'on  appelle  dans  le  Pays  Jeraffa ,  &  le  mulet  ;  &  les  Arbres ,  le 
palmier  &  l'olivier.  L'Ouvrier  avoit  apparemment  en  vue  d'exprimer  la, 
force  du  Pays ,  la  Chafl^e  &  la  Pèche  qui  étoient  en  ufage ,  &  l'abondance 
éQS  dates  &  de  l'huile ,  pour  laquelle  ce  Pays  efi:  encore  célèbre. 

L'Amphithéâtre  de  Jemme  eO:  encore  un  beau  morceau  d'Antiquité  Ro- 
maine ;  il  avoit  primitivement  foixante-quatre  arches  &  quatre  rangs  de  co- 
lomnes.  Le  rang  fupérieur,  qui  n'étoit  peut-être  qu'une  Attique,  a  foufferc 
par  les  Arabes.  Mahomet  Bey  détruifit  auffi  de  fond  en  comble  quatre  des- 
arches ,  en  les  faifant  fauter ,  parceque  les  Arabes  s'en  étoient  fervis  com- 
me d'une  Forterefi^e  dans  une  de  leurs  dernières  rebellions.  A  cela  près,, 
rien  ne  fauroit  êire  plus  entier  &  mieux  confervéque  le  dehors  au-moins  de 
cet  Amphithéâtre.  En  dedans  on  voit  encore  la  platteforme  des  fieges ,  & 
les  galeries  qui  y  conduifent.  L'arène  en  efi:  prefque  circulaire ,  ^  &  il  y  a 
dans  le  centre  un  puits  profond  ,  revêtu  de  pierre  de  taille ,  où  l'on  peut 
croire  qu'étoit  fixé  le  pilier  qui  foutenoit  le  Felum  ou  la  Tente  (b). 

Oq  trouve  outre  cela  à  Jemme  plufieurs  autres  Antiquités  ,  comrne  des^ 
Autels  avec  des  lufcriptions  qui  font  effacées,  des  Colomnes  de  différentes- 
efpeces ,  quantité  de  corps  &  de  bras  de  Iktues  de  marbre,  l'une  defquelles- 
eff  de  figure  coloffale  avec  une  armure ,  &  une  autre  fi:atue  d'une  Vénus 
nue,  dans  la  même  attitude  &  de  la  même  grandeur  que  celle  de  Médicis». 
toutes  deux  de  bonne  main,  mais  fans  tête  {c). 

L'Arc  de  triomphe  de  Spitla,  fancienne  Suffetula  ,  n  efi:  pas  moins  fu- 
perbe;  il  efi:  d'Ordre  Corinthien, &  conrifi:e  en  une  grande  Arche,  &  une- 

pe» 
{a)  Shûw  T.  I.  p.  297.    (3)  Le  même  p.  i66.     (c).  Là  même. 

(*)  Ainfi  nom-né  de  Dawk  ou  Davti,  un  Saint  Maure  dont  ies  habltans  montrent 
le  tombeau,  (ju'ils  prétendent  avoir  cinq  verges  de  long;  mais  ce  prétendu  tombeau  efl: 
vifiblemint  un  morceau  do  quelque  Prétoire  Romain,  ce  que  l'Auteur  prouve  par.  les, 
JU:ois  pavés  de  Mofaïqui  dont  nous  avons  parlé  (1). 

(.ilShavj  T.  I.  p.  Ist9* 
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petite  à  chaque  côté.  Depuis  cet  Arc  jufqu'à  la  ville  efl  un  Pavé  de  grandes  Si^crroîi 
pierres  noires,  bordé  d'une  petite  muraille  des  deux  côtés,  conftruit  appa-        I. 
reniment  pour  que  la  perfonne  qui  iriomphoit  marchât  plus  à  Ton  aife.  Non  ^^'f'-^^P- 
loin  de  la  fin  de  ce  Pavé  on  rencontre  un  magnifique  Portique ,  bâti  dans  le  'l^"^l"„g 
même  goût  que  l'Arc  de  triomphe.  Paflant  fous  ce  Portique  on  entre  dans  dc'ïùtÀi 
une  grande  Cour ,  où  l'on  voit  les  ruines  de  trois  Temples  contigus  ,   dont  ^c. 
les  toits ,  les  portiques  &  les  façades  font  détruits ,  mais  les  murs  avec  leurs  ' 

frontons  &  leurs  entablcmens  font  parfaitement  confervés  (a). 

Sur  la  coce,  à  deux  lieues  au  Sud-Oaiin;  de  Hamimet,  fe  trouve  le  Me- 
varah  ;  c'efl  un  grand  Maufolée ,  qui  a  près  de  foixante  pieds  de  diamètre , 
bâti  en  forme  d'un  piededal  cylindrique,  avec  une  voûte  au-defPous.  Au 
deffus  de  la  corniche  fe  voient  plufieurs  petits  Autels ,  fur  chacun  dcfqucls 
les  Maures  difcnt  qu'il  y  avoit  autrefois  des  feux  allumés  qui  fervoicnt  à 
guider  les  Mariniers  (*;.  Il  y  a  fur  ces  Autels  des  Infcriptions,  dont  trois 
feulement  font  lifibles.  La  première  efl  conjuc  en  ces  termes,  L. /Emilio 
Africano  Avu nculo;  la  féconde  porte  C.  S n e l l i o  P 0 n t i a \ o 
Patrueli;  &  la  troif]eme,ViTELLio  Quarto  Patr.(/?). On  trou- 
ve auffi  nombre  de  femblables  Maufolées  à  liydrah;  les  uns  font  ronds,  les 
autres  octogones,  &  foutenus  par  quatre,  fix  ou  huit  colomnes;il  y  en  a 
auffi  qui  font  quarrés  ôi.  d'une  T^ruflure  maiïive,  avec  une  niche  fur  un  des 
côtés ,  ou  bien  avec  une  large  ouverture ,  fembîable  à  un  balcon  au  fom- 
met.  Quelques-uns  de  ces  Maufolées  font  affez  bien  confervés,  mais  la  plu- 
part des  Infcriptions  ont  été  effacées,  foit  par  les  injures  du  tems,  foit  par 
la  malice  à^s  Arabes  (r). 

La  dernière  Antiquité  dont  nous  parlerons, principalement  à  caufe  de  la 
folidité  des  matériaux,  par  où  l'on  verra  la  véritable  raifon  qui  a  fauve  plu« 
qeurs  morceaux  du  même  genre ,  c'eH:  le  Cothon  de  Demafs ,  l'ancienne 
Thapfus.  Il  étoit  bâti  dans  des  efpeces  de  chafies, comme  les  murs  de  Tre« 
mecen  ,  &  d'autres  villes.  La  matière  dont  il  efl  fait  font  de  petits  cailloux 
&  du  mortier,  fi  bien  liés  &  cimentés  qu'un  rocher  rve  fauruit  être  plus 
dur  àc  plus  folide.  C'e'l  ce  qui  fait  que  ce  morceau  fubfi^te  encore  maigé  les 
injures  du  tems  (S:  de  la  mer,  &  les  infultes  des  Arabes  (.'/). 

Le  Royaume  de  Tunis  efl  fujet,  dc-méme  que  celui  d'Alger  &  les  autres  Tunis  /.t. 
de  la  côte  de  Barbarie,  à  de  grands  tremblemens  de  terre,  &  il  n'ell  pas  ;>/  «'^* 
difficile  d'en  rendre  raifon,  fi  l'on  fait  attention  à  ce  grand  nombre  de  four-  'f';mh:e- 
ces  chaudes,  &  de  cavités  fulphurcufes  qui  s'y  trouvent.  On  peut  afi[lzm-  JJ"^ 
lurellement  fuppofer,  qu'outre  les  continuelles  exhalaifons  chaudes  &  miné- 
rales des  Bains ,  il  faut  qu'il  y  ait  encore  dans  la  terre  un  fonds  inépuifable 
de  fouffre,  de  nitre,  &  d'autres  matières  combullibles ,  qui  font  fufiifantcs 

poi-r 
(a)  Le  même  p.  259    260.  {c)  Le  môme  p.  255,  256. 

{b)  6iiuw  T.  L  p.  207.  {(I)  Le  mcmc  p.  244,  245. 

(•)  Les  Tunlfiens  ont  plufieurs  de  ces  Fanaux  le  long  ilc  leurs  eûtes,  entre  autres  fur 
les  Promontaires  de  Oipou Jia ,  d'inshilla  &  de  Sfax  ,  mais  ils  n'oQt  riiu  de  remarquable  (]ue 
»k  fcrvir  ù  guider  ics  Vaiiicaux  (1). 

(i;  SU%,  T.  1.  j .  247,    :4|- 
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(k  Tunis  monumens.  Ces  tremblemens  de  terre  arrivent  ordinairement  après  de  gran- 
&C.         des  pluies,  à  la  fin  de  l'Eté  ou  en  Automne,  &l  Te  font  fentir  même  en 

■ "^  mer,  loin  des  côtes,  &  en  des  endroits  où  i!  y  a  plus  de  deux -cens  bral^ 

fes  d'eau  {a)>  . 
Tempéra^       D'ailleurs  la  plus  grande  partie  de  ce  Pays  eft  auffi  fain  &  aufli  fertile 
qu'aucim  de  ceux  du  même  climat ,  à  l'exception  des  parties  méridionales , 
où  il  fe  trouve  des  déferts  arides  &  fablonneux,  &  où  la  chaleur  efl  exceffi- 
ve.    Mais  la  partie  feptentrionale,  qui  efl:  fituée  entre  les  trente-quatre  & 
ire'nte-fept  degrés  de  Latitude  Nord,  &  qui  eft  la  mieux  cultivée,  jouit 
d'un  air  fort  fain  &  fort  tempéré ,  qui  n'eft  ni  trop  chaud  en  Eté ,  ni  trop 
vif  &  trop  froid  en  Hiver,  enforteque  depuis  foixantedix  ans  on  n'a  va 
en  aucun  endroit  du  Royaume  la  Pelle ,  qui  fait  fi  fréquemment  de  grands 
rava^^es  dans  la  plupart  des  Pays  de  Barbarie  &  du  Levant.  A  quoi  nous  pou- 
vons ajouter  que,fuivant  les  obfervations  que  le  curieux  DoStem Sha'w  a  fai- 
tes pendant  un  féjour  de  douze  ans  à  AJger,qui  eft  fous  le  même  parallè- 
le   tous  les  changemens  de  l'air  pendant  le  cours  entier  de  l'année  ne  cau- 
fent  au  Baromètre  que  la  variation  d'un  pouce  &  trois  dixièmes, G'efi:-à- dire 
depuis  vingt-neuf  pouces  &  un  dixième  jufqu'à  trente  &  quatre  dixièmes  {a). 
Les  vents  viennent  ordinairement  de  k  Mer,&  font  par  conféquent  frais-, 
mais  ceux  qjii  viennent  des  déferts  fablonneux  au  Sud  font  ordinairement  é- 
touffans,  ils  foufflent  quelquefois  cinq  ou  fix  jours  de  fuite  en  Juilfe  &  en 
Août    &  rendent  alors  l'air  Çi  prodigieufemcnt  chaud,  que  les  habitans  du 
Pays  font  obligés  de  jetter  de  l'eau  fur  leurs  planchers  pour  rafraîchir  les.  maifon?. 
11  arrive  quelquefois,  mais  rarement ,  que  le  Vent  de  Sud  fouffle  après  le  Sol- 
fiiice  d'Hiver, &  il  fait  fondre  tout  d'un  coupla  neige, quelque  hauce  qu'elle 
foit.     Les  Vents  d'Ouë il,  de  Nord-Ouëll  &  de  Nord  amènent  ordinaire- 
ment le  beau  tems  en  Eté ,  &  la  pluie  en  Hiver  ;  mais  les  Vents  d'Efi:  &  de 
Sud  font  prefque  toujours  fecs,  quoiqu'ils  amènent  de  gros  nuages ,  &  que 
le  tems  foit  alors  couvert. 

Les  premières  pluies  tombent  en  Septembre ,  quelquefois  un  mois  plus 
tard  •  alors  les  Arabes  commencent  à  labourer  leurs  terres ,  enfuite  ils  fe- 
ment  leur  froment,  &  plantent  leurs  fèves;  pour  l'orge,  les  lentilles  &  les 
garvancos  (*)  ,  ils  ne  les  fement  que  quinze  jours  ou  trois  femaines  après. 
S'ils  ont  des  pluies  en  Avril ,  comme  c'ell  l'ordinaire ,  ils  comptent  la  ré- 
colte 
Qi)  Shaw  T.  I.  p.  281.    iù)  Shaw  T.  I.  p.  361. 

(*)  Cefl  VJ:er  des  Anciens,  6:  ce  «}ue  nous  apptilons  '^wis  chiches  ;  on  n'en  fait 
pointée  purée  comme  des  autres,  &  on  ne  les  fert  jamais,  on  en  mêle  feulement  un  peu: 
dîns  les  Circifj'.vj  &  le  Piilau.  Oa  les  eilime  particulièrement  quand  ils  font  rôtis, &. 
tout  le  monde  en  fait  fes  délices.  Cea  pourquoi  il  y  a  dans  toutes  les  rues  des  villes 
de  rOrleat  des  fours  ou  des  poêles  de  cuivre  pour  les  rôtir,  &  alors  les  garvancos 
cha'v^-u  di  non,  &  s'appellent  L^';  C:hyj.  Quelques  Sivaas  conjecturent  que  c'ea  le 
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bœufs  en  peut  labourer  en  un  jour,  ce  qui  répond  alllz  à  un  Acre  d'Angle-  '  ''"  '^« 
terre,  la  terre  étant  fort  légère.  Un  boifTsauen  rend  ordinairement  dix,  plus  ^^''.?""'f 
ou  moins,  &  certains  canions  rapportent  davantage  (a).  i:)'ailleurs  Ls  pro-  ^V""'* 

durions  de  ce  Pays  étant  les  mêmes  que  dans  le  relie  de  la  Barbarie,  nous ' 

renvoyons  à  ce  que  nous  en.  avons  dit  dans  les  Chapitres  précédcns.     Nous 
finirons  cette  Section ,  en  oSftirvant  que  les  Tunifjens  s'appliquent  beaucoup 
plus  à  l'Agriculture  que  les  Algériens  leurs  voilins,  &  qu'ils  ne  négligent 
pas  un  pouce  de  terre.     Il  ne  faut  pas  aulîi  s'attendre  à  trouver  de  la  régu- 
larité ôc  du  deflein  dans  leurs  Jardins  mêmes  ;  on  ne  connoît  point  ici  les 
parterres,  les  lits  de  fleurs,  ni  les  belles  allées,  on  compteroit  pour  perdu 
le  terrein  qu'on  y  mettroit.     On  n'a  garde  non  plus  de  tâcher  de  pcrfec- 
tionner  l'Agriculture,  ou  d'eflayer  d'y  faire  de  nouvelles  découvertes  ;ce  fl-- 
roit  s'élo^gnjr  de  la  pratique  des  ancêtres,  que  ces  peuples  imitent  en  tout 
avec  beaucoup  de  refpeft,  6c  même  avec  une  efpece  de  religion.     Cela 
n'empêche  pas  que  les  l'urcs  &  tes  Maures  ne  prêtent  volontiers  leurs  mai- 
fons  de  plaif^mce  aux  Chrétiens  à  caufe  des  améliorations  qu'ils  y  font  ordi-   • 
nairement ,  Ck  dans  cette  vue  ils  leur  permettent  la  chuile ,  le  vol  de  Toi- 
feau  &.C.  fans  reflriction ,  moyennant  qu'ils  ajent  un  Maure  avec  eux.  Dans 
les  Jardins,  dont  ils  ont  foin  eux-mêmes,  c'efl  une  confufion  d'arbres  frui- 
tiers, de  choux,  de  navets,  de  fcves,  â:  garvancos,  quelquefois  même  de 
bled  &  d'orge ,  mêlés cnfemble.  Ils  font  tout  auiî]  nég'igeui  fur  l'articîedes  Mi- 
nes des  Métaux,des  Minéraux  6l  des  Folîiies  (//).  I.eConte  qu'ils  font  de  Maho- 
met Bey  peut  s'appliquer  également  à  Yun&  i  fuutre  article.  Ce  Prince  ayant 
eu  le  malheur  d'être  détrôné  par  fies  Sujets,  eut  recours  à  Ibrahim  Hojiah 
Dey  d'Alger.  Celui-ci  s'engagea  à  le  rétablir,  à  condition  qu'il  lui  commu- 
niqueroit  le  fecret  qu'il  polfédoit,  car  le  Ihy  avoit  la  réputation  d  entendre 
la  Chymie,  &  d'avoir  trouvé  la  Pieire  Philofophale.  Le  Dey  Je  rétabht,  Ck 
Mahomet  pour  tenir  fa  promefle,  lui  envoya  en  grande  pompe  nombre  de 
bêches  ôc  de  focs  de  charrue ,  lui  faifant  entendre  par-la  que  les  principales 
richelles  de  fon  Royaume  coniiftoient  à  bien  cultiver  les  terres ,  &  que  la    ■ 
vraie  Pierre  Philofophale  dont  il  pouvoit  lai  faire  part ,  n'étoit  autre  chofe  que 
l'a.t  de  convertir  en  or  les  riches  moiflons  qu'on  pouvoit  fe  procurer  par 
le  travail  (c). 

{a)  Le  niCmc,  p.   afs.     (^}  Lco,  Cramtn/jjc,  Davi/y,  (c)  Shaw.T.  1.  p.  337: 


SEC- 

Kj'i  oaCmir  r.///derRcrituro(i).  Miisnou^avons  fnitvoir  ailleurs,  pir'la  confi-vrmiti  !r 
de  lafif^urr,  iju'il  y  a  p'us  J'apparcnc:  que  cell  le  t3^:v»n  ou  la  Fi^t.fr  fir  l-'ig  oh  ,do\)Z 
il  ifl  p;itlé  à  loccafion  ilu  litgc  de  Simarit; ,  &  par  coiik'ijucnt  ce  ne  peut  acre  le  iùa/i, 
quel  qu'il  l'oie  \2). 

(i;  z  iim.  XVII.  zt.    {i)  Voy.  i/;jtu  T.  I.   p.  itt ,  289. 
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Section 

n.  S    E    C    T    1    O    N       IL 

^c,  Ves  Gouvernement ,  Loh ,  Langage .  £f  Cummerce  des  Tunifien?. 

Tuni- 

fi'-'"^-  T  E  Gouvernement  de  Tunis  d'aujourd'hui  eft  defpotique ,  comme  celui 
le  Bty  d'Alger;    toute  la  différence  qu'il  y  a,   c'efc   qu'a  Alger   le  Prince 

ejîikfpo-  ed  éleélif ,  au-lieu  qu'à  Tunis  il  eft  non  feulement  héréditaire  ,  mais  le-Bey 
iiqne  è?  eîlmsmele  maître  dénommer  pour  fon  fucceffeur  celui  de  Çqs  fils  qu'il  veut, 
heréhtui'  ^^j^g  ^^^^jj.  ^g^^d  à  l'ordre  de  la  naiifance  ;  il  peut  même ,  s'il  n'a  pas  de  iils 
'  *  qu'il  trouve  digne  de  lui  fuccéder ,  faire  monter  fur  le  trône  un  frère  ou  un 

neveu  après  lui.  Dans  tout  le  refle  les  Beys  font  également  indépendans 
de  la  Porte  &  du  Divan.  Il  eft  vrai  qu'ils  relevoient  autrefois  du  Grand- 
Seigneur,  mais  les  rapines  &  la  tyrannie  de  Bâchas  les  ayant  obligés  de  fe- 
couer  le  joug ,  les  Tuniùens  établirent  eux-mêmes  une  forme  de  Gouverne- 
ment félon  la  conftitution  duquel  leurs  Deys,  ainfi  qu'ils  les  nommoient, 
ne  pouvoient  rien  faire  fans  l'avis  &  fans  le  conientement  du  Divan.  Mais 
les  Deys  ont  trouvé  moyen  de  s'affranchir  auffi  avec  le  tems  de  cette  dé- 
pendance, quoiqu'ils  confervent  encore  une  foumiiîion  apparente  pour  la 
Porte ,  (&  qu'ils  ayent  quelques  égards  pour  le  Divan.  Le  Grand- Seigneur  a 
toujours  un  Bâcha  à  Tunis,  mais  il  n'a  pas  une  ombre  d'autorité, &  ne  ferc 
qu'à  faire  fouvenir  les  Tunifiens  qu'ils  furent  autrefois  fujetsdela  Porte,  tout 
au  plus  qu'à  empêcher  qu'il  ne  fe  faffe  rien  contre  les  intérêts  de  fon 
]Maître.  Quant  au  Divan,  comme  il  efl  compofé  principalement  des  a- 
mis  &  des  créatures  du  Bey,  il  ne  les  affemble  guère  que  pour  donner 
du  poids  aux  réfoiutions  qu'il  a  prifes,  &  non  pour  les  confulter.  Dans 
les  commenceraens  de  cette  nouvelle  forme  de  Gouvernement  la  Dignité 
de  Dey  étoit  la  première,  ainfi  qu'elle  l'ef:  encore  à  Alger;  celle  de  Bey 
étoit  la  féconde ,  &  étoit  entièrement  fubordonnée  à  l'autre.  Dans  la  fuite  les 
Beys  fe  font  élevés  fur  les  ruines  des  Deys ,  &  font  parvenus  à  ce  degré  d'au- 
torité abfolue  &  d'indépendance  où  ils  font  aujourd'hui  ;  &  en  rendant 
leur  dignité  héréditaire,  ils  ont  prévenu,  autant  qu'il  étoit  poffible, les  fré- 
quentes dépofitions,  les  révoltes  &  les  maffacres ,  qui  font  fi  ordinaires  dans 
les  Pays  où  la  Royauté  efl:  éleélive ,  comme  à  Alger.  Nous  difons  autant 
qu'il  étoit  poITible  ,  car  tant  s'en  faut  qu'ils  ayent  pu  réufilr  par-là  à  empê- 
cher les  jalouffîes  ,les  cabales,  &  même  les  rebellions  des  enfans  contre  leur 
pères,  bien  moins  contre  ceux  de  leurs  frères,  qui  ont  étédéfignés  pour  fuc- 
céder au  Pouvoir  Souverain.  De-là  vint  que  nonobflant  toutes  les  précau- 
tions ^<^%  Beys,  leur  dignité  tombe  plus  fouvent  en  partage  à  celui  de  leurs 
fils  qui  a  fu  fc  faire  le  parti  le  plus  fort,  qu'à  celui  que  fon  père  a  àéÇigVié 
fon  fucceffeur ,  ou  qui  efl:  le  plus  digne  &  le  plus  capable  de  bien  gou- 
verner. Aufli  quand  le  trône  devient  vacant, foit  par  le  cours  de  la  nature, 
fuit  par  trahifon  ou  par  rébellion  ,  comme  cela  arrive  fouvent ,  il  ne  fe  rem- 
plit guère  fans  qu'il  y  ait  bien  du  fang  répandu ,  &  de  grands  troubles  à 
proportion  du  nombre  des  Compétiteurs. 
Us  Beys     Quand ,  comment  d  par  qui  cette  nouvelle  forme  de  Gouvernement  a 


DE    BARBARIE.  Liv.  XXI.  Cdap.  IV.  459 

été  établie, <&  par-quelles  voies  les  Beys  ont  acquis  une  ù  grande  rjperiorité  Sectiow 
fur  les  Deys,  c'eft  ce  que  l'on  verra  dans  l'Hiftoire  de  Tunis.  Aujourd'hui      11. 
Fautorité  des  Deys  efl  tellement  abaiflee,  qu'ils  ont  à  peine  la  moitié  au-  c^"vfrne. 
tant  de  part  au   Gouvernement   qu'avoient  ks  Beys  quand  ils  tenoient  le  ^^'^>^^'* 
fécond  rang.  Car  ceux-ci  étoienc  ordinairement  Gouverneurs  de  Province  ,  Tuni-'*^^ 
où  ils  vivoicnt  avec  beaucoup  de  fplendeur ,  &  amaflbient  d'immenles  richef-  Hcns. 
fes  tanr.  par  leurs  concuffions ,  qu'en  faifant  entrer  une  parcie  des  revenus 


publics  dans  leurs  coffres.  Ce  n'eft  plus  cela  aujourd'hui  pour  les  Deys;  qzt  ^f '":'!"' '^"^ 
îes  Beys  ayant  partagé  le  Royaume  en  deux  Quartiers ,  comme  on  l'a  vu ,  l'ont  ^/^^  '"^^''' 
tout  entier  fous  leur  gouvernement  immédiat ,  lèvent  le  tribut  en  perfonne , 
&  font  annuellement  leur  tour  à  la  tête  d'un  camp  volant.  Par-là  ils  ont  dé- 
pouillé le  Dey  touc  à  la  fois  de  la  principale  branche  de  C^s  revenus  cScdefjn 
autorité ,  enlbrte  qu'il  dépend  abfolument  du  Bey,  de  qui  il  doit  obtenir  les 
pofles  &  les  emplois  qui  peuvent  le  mettre  en  état  de  foutenir  une  ombre 
du  rang  qu'il  tenoit  autrefois.  Il  efb  vrai  que  les  Deys  &  le  Divan  ont  pris 
de  grands  ombrages  de  cette  autorité  exceifive  &  de  cette  conduite  arbitrai- 
re, mais  fur-tout  de  ce  que  les  Beys  ont  rendu  leur  dignité  héréditaire  dans 
leurs  familles,  &  que  pour  afTurer  mieux  la  fuccefllon  ils  fe  font  alliés  avec 
Ls  Princes  Arabes  de  leur  voifinage.  Les  généreux  efforts  que  les  Deys  & 
le  Divan  ont  fait  de  concert  pour  fecouer  ce  nouveau  &  accablant  joug , 
font  une  partie confidérable  de  riliftoire  de  Tunis,  bien-qu'au-lieu  d'avoir 
le  fucccs  qu'ils  méritoient ,  ils  n'ayent  fervi  qu'à  le  rendre  plus  pefant  & 
à  l'établir  plus  folidement. 

Il  faut  néanmoins  avouer,  qu'avec  cette  grande  autorité  ils  font  fort  au-  ^f  peu  Jr 
deffous  des  anciens  Rois  de  lunis  pour  les  richeffes  &  h  magnificence,  nous  ""'''^'''^ 
parlons  des  Lnjfis ,  qui  Ijs  premiers  prirent  le  titre  de  Rois ,  tî^  firent  de  '^Uurc^^ 
Tunis  leur  Capitale.  Ils  avoient  une  nombrcufe  &  brillante  Cour,  des  Mi- 
niflres-d'litat, auxquels  ils  confioient  les  plus  importantes  affaires.  Leur  Di- 
van ou  Grand-CtJiifeil  étoit  compofé  de  trois-cens  des  plus  diftingués  par 
leur  naiffance,  leur  vertu  &  leur  expérience; ils  avoient  une  Garde  dequin- 
ze-cens  hommes ,   la  plupart  Renégats  .  leurs  forces  alîoient  à  quarante- 
mille  hommes, &  leurs  revenus  étoient  proportionnés  à  cette  fplendeur.  EU 
le  finit  avec  iVluley  Ilafcen,  que  BarberoufTc  détrôna, en  fe  rendant  maître 
de  la  Capitale  &  de  la  plus  grande  partie  du  Royaume.  Il  efl  vrai  que  l'Em^ 
percurCharlequint  rétablit  MulcyHafcen  ;mais  comme  il  devint  tributaire  de 
ce  Monarque ,  il  ne  put  rétablir  les  chofes  fur  le  même  pied  de  grandeur  qu'el- 
les l'avoient  été  fous  fes  prédéceffcurs  pendant  près  de  trois-cens  ans.  EIÎls 
déchurent  encore  davantage  durant  qu'ils  furent  fous  la  proteétionde  la  Por- 
te, ou  pour  mieux  dire  fous  l'oppreifion  &  la  tyrannie  de  fes  Bâchas.    Les 
Deys  qui  leur  fuccederentne  furent  jamais  en  état  d'étaler  beaucoup  de  ma- 
gnificence ;  &  les  Beys  qui  les  fupplanterent  tnfuite,  foit  par  impuiffance 
ou  par  inclination,  ont  marqué  encore  plus  d'indifférence  que  les  autres  fur 
cet  article  ,  dcforte  qu'ils  fe  contentent  de  s'aflurer  &  a  leurs enfans  le  t  ruic 
de  régner  avec  une  autorité  abfoiue  {a). 

U 
(^a)  Léo  /Ifiiu  Ctammcje  f  Mormtl^  Da{-£(rt  DâW/j  &  al. 
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S-'CTroK  II  eft  vrai  qu'ils  ont  d'aflez  fortes  raifons  de  ne  pas  afpirer  à  faire  une  û 
"  11.*  ^  f^rande  figure  ;  elle  les  expoferoit  plus  à  l'envie  &  à  la  jaloufie  ,  qu'elle  ne 
Gouverne-  ferviroic  a  les  faire  refpeéler  &  craindre  tant  de  leurs  fujets ,  mccontens  de 
vient,  Uix  j^^j.  tyrannie,  fur-tout  des  Maures  &  des  Arabes,  que  de  leurs  voiflns  de 
funiaeiis  chaque  côcé,  particulièrement  des  Deys  d'Alger  à  la  gauche,  &  desTripo- 

, '  litains  à  droite.  Ce  n'eft  pas  que  les  derniers  foient  en  ecat  de  leur  faire  beau- 

coup  de  mal,  à  moins  qu'il  ne  fe  liguent  avec  les  Algériens,  ou  qu'ils  n'af- 
fiftent  quelques  Puiflances  Chrétiennes, comme  les  Anglois  ou  les  François; 
auiïi  eft-il  de  l'intérêt  des  Tunifiens  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ces 
Puilunces ,  à  caufe  du  voifmage  de  leurs  Flottes. 
Supériori.      jj^  ç^^^  obligés  fur-tout  de  veiller  fur  les  démarches  des  Algériens  ;  com-  J 

^i'ri^ns^    nie  ils  s'occupent  plus  de  la  Courfe  que  da  Commerce,  ils  ont  acquis  une  I 

VleurL'o.  grande  fupérioritée  fur  les  Tuniiiens,  depuis  que  ceux-ci  ont  quitté  le  mé-  I 

liiific.      tier  de  Corfaires  pour  s'appliquer  au  Commerce  ;  aufTi  un  Rais  Algérien  fouf-  I 

frira-t-il  que  fes  gens  commettent  les  plus   grandes  infolences  fans  s'y  op-  1 

pofer ,  même  dans  une  Rade  ou  un  Port  de  ceux  de  Tunis  ;  tandis  que  ceux- 
ci  appréhendant  de  s'attirer  fur  les  bras  une  Milice  brutale ,  qui  ne  deman- 
deroit  pas  mieux  que  d'avoir  un  prétexte  d'entrer  dans  un  Pays  beaucoup 
meilleur  que  le  fien ,  font  contraints  de  fouffrir  patiemment  toutes  les  inful- 
tes  que   leur  font  ces  /Pures  infolens.     Delà  vient  qu'ils   voient  toujours 
avec  plaifir  que  la  République  d'Alger  foit  embarrafTée  par  des  troubles  do< 
meftiques ,  ou  par  des  guerres  au  dehors  :  cependant  dans  ce  dernier  cas  le 
Bey  de  Tunis  ne  manque  guère  d'envoyer  une  AmbalTade   pour  oiFrir    du 
fecours  aux  Algériens  ;  mais  ce  n'ell  qu'une  formalité  ,  car  fi  l'offre  efl  ac- 
ceptée ,  le  Bey  trouve  des  prétextes  de  différer  l'envoi  du  fecours.    La  vé- 
rité efl 'que  les  Algériens  font  plus  puiffans  que  les  Tunifiens  fur  terre,  auffi- 
bien  que  fur  mer  ,  non  feulement  parcequ'ils  font  plus  riches  &.  qu'ils  ont 
plus  de  forces,  mais  aulTi  parceque  leurs  Soldats  &  leurs  Mariniers  font  plus 
hardis,  plus  courageux  &  plus  intrépides;  &  d'ailleurs  par  leur  hauteur, ils 
ont  tellement  intimidé  les  Tunifiens ,  que  ceux-ci  fe  contentent  d'avoir  l'œil 
fur  leurs  démarches  ,fans  ofer  en  faire  aucune  quipuiffe  leur  donner  le  moin» 
dre  ombrap-e ,  bien  moins  fournir  à  des  voifins  auffi  fiers ,  avides  &  redou* 
tabl'-'S  un  p'rétexte  de  les  attaquer  encore.  Car  il  efl  évident  par  ce  que  nous 
avons  vu  dans  la  dernière  partie  de  THifloire  d'Alger,  qu'une  ô.qs  maximes 
confiantes  de  la  Politique  de  cette  République  efl  de  fomenter  lesdivifions, 
de  favorifer  les  révolutions ,  de  fe  mêler  des  nouvelles  Eleclions  à  Tunis , 
&  môme  d'y  faire  dépofer  des  Beys  &  d'en  mettre  d'autres  à  leur  place. 
D'autre  part,  toutes  les  fois  que  les  Algériens  ont  ju^é  à-propos  d'en  ve- 
nir à  une  rupture  ouverte  avec  les  Tunifiens ,  ils  n'ont  pas  manque  d'en- 
voyer  leurs  troupes  affamées  ravager  ks  terres  de  Tunis ,  enlever  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur,  &  détruire  ce  qu'elles  ne  pouvoient  emporter. 
Intirisrics      C'eft  par  ces  raifons  qu'il  e(l  de  l'intérêt  des  Beys  de  Tunis,  i.  d'avoir  à 
Beys  de    jg^r  folde  un  bon  nombre  de  Renégats  ;  parceque  la  fortune  de  ces  gens-la 
'^"'^^^'      dépendant  tout-à-fait  d'eux,  ils  doivent  naturellement  leur  être  plus  fidèles, 
&  être  plus  attentifs  à  empêcher  lesCheiks  Arabes  d'entretenir  des  intelligen- 
ces, ou  de  faire  quelque  ligue  avec  les  AlgérieGS.  2.  De  vivre  bien  avec  le 
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Bey  de  Conflantine  ;  c'efl  clans  le  fond  leur  intérêt  commun  ;  car  ce  n'eft  g^^^ 
qu'autant  qu'ils  font  unis ,  &  qu'ils  agiflent  avec  courage  qu'ils  peuvent  fc      n. 
foutenir  contre  les  Algériens.  3.  Nous  avons  aufli  inlinué  que  Tunis    dokCouyeirc- 
cukiver  l'amitié  desAnglois  dk  des  François, non  feulement  à  caufe  duCom-  "^J"^>L^ix 
merce  avantageux  qu'ils  font  avec  eux,  mais  purce  que  fans  cela  ils  n'en  jjjj-p''^. 
pourroient  faire  avec  aucune  Nation, ni  efpérer  le  moindre  avantage  fur  les  «li»—!^' 
Efpagnols,  lesCorfes,  les  Sardinois ,    les  Vénitiens  Ôc  l'Etat  Eccîéfiafti. 
que,  avec  lefquels  ils  font  toujours  en  guerre.  A  tout  prendre,  fi  l^s  Beys 
ont  bien  foin  de  ces  trois  articles  ,    ils  n'auront  guère  rien  à  craindre  de 
leurs  redoutables  voifins  ,    s'ils  peuvent  arrêter  efficacement  la  corruption 
&  les  violences  qui  dominent  ordinairement  dans  leurs  élections;  mais  tan- 
dis qu'ils  fouffriront  qu'une  coutume  aulFi  pernicieafe  règne  chez  eux,  ils 
ne  feront  guère  à  couvert  du  rifque  de  quelque  nouvelle  attaque  de  la  parc 
des  Algériens,  &  cela  peut  être  dans  le  tems qu'ils  feront  aux  prifes  les  uns 
arec  les  autres  (a). 

11  n'eft  pas  aifc  de  déterminer  à  quoi  montent  les  revenus  &.  les  troupes  Rcvirm^ 
des  Beys  de  Tunis.  Comme  leurs  revenus  confiftent  principalement  dans  le  Troupeu 
tribut  que  les  Maures  6l  les  Arabes  leur  payent,  &  dans  les  droits  d'entrée 
&  de  fortie,  ils  varient  continuellement.  D'un  côté,  les  Maures  &  les  Ara- 
bes trouvent  fouvent  le  moyen  de  ne  rien  payer ,  en  cachant  le  produit  de 
leurs  terres   fous  terre,  ou  dans  les  cavernes  des  montagnes,  &  en  fe  re- 
tirant avec  leurs  familles  &  leurs  troupeaux  en  des  lieux  inacceOibles ,  vers 
le  tems  que  le  Bey  fait  fon  tour,  pour  revenir  quand  il  s'efl  éloigné  avec 
fon  camp  volant.     Car  ils  font  fi  pauvres  &  ^\  accablés  d'impôts,   que  fans 
ces  retraites  fréquentes  il  leur  feroit  impolfiblc-  de  fubfiftcr,  même  de  la 
façon  miférable  dont  ils  vivent.     Quant  aux  droits  d'entrée  &  de  fortie 
ils  font  {\  bien  réglés,  qu'il  feroit  impo'.lîble,  au  moins  très-difficile  &  dan- 
gereux de  les  frauder,  comme  nous  le  verrons  plus  ba".   Les  troupes  font 
compofécs  principalement  de  Renégats,    &  de  quelques  Milices;    car  les 
Beys  n'ont  pas  de  Janillaires  à  leur  folde ,  comme  les  Deys  d'Alger  ;  les  Mili- 
ces fervent  principalement  à  garder  leurs  Places  &  leurs  Ports, mais  elles  ne 
font  ni  aulTi  bien  payées,  ni  auffi  bien  difciplinées  que  celle  d'Alger.     Les 
Renégats,  qui  fervent  de  (rardes  au  Bey-,  îk  qui  font  en  garnifon  dans  la 
Capitale,  font  à-la-vérité  mieux  payés  &  mieux  habillés,  mais  ils  n'ont  pas 
les  pri\ilcges  particuliers  dont  jouiflent  les  Janillaires  Algcri(.-ns.  Ainfi,  tout 
bien  confideré,  on  ne  peut  qu'être  furpris  qu'ils   entretiennent  Cï  peu  de 
troupes  en  tems  de  paix,  &  qu'ils  ofent  confier  le  maintien  de  leur  Etat, 
&  la  confcrvation  de  Lurs  grands  domaines  à  un  C\  petit  nombre  de  foldats. 
lis  peuvent, il  cftvrai,  dans  l'occafion  faire  marcher  une  puiflante  armée 
de  Maures  &  d'Arabes ,  tant  de  Cavalerie   que   d'Infinterie,  mais  ils  ne 
coniptent  guère  fur  leur  fidélité;  la  haine  qui  règne  entre  les  deux  Nati«jns, 
augmentée  encore  par  les  exaftions  fous  lefquelles  ces  Maures  &  ces  Arabes 
gcmini-nt,  ne  permet  guère  à  leurs  tyranniqucs  Maîtres  d'efpérer  de  tirer 
d'eux  du  fervice-  que  par  force  &  par  contrainte. 

La 
^a^  Hift.  of  Tunis,  Ch.  V.  p.  303. 
Tum  XX n,  Kkk 
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Section       La  Marine  de  Tunis  eft  auffi  fort  au-delTous  de  ce  qu'on  s'attendroit  na- 
Il      turellemenc  chez  une  Nation  maritime  ^  commerçante  ;  le  plus  grand  nom- 
Gouverne-  ^j-e  des  VailTeaux  font  des  VaiiTeaux  marchands.  Ce  Gouvernement  n'en  a 
rrieni,Loix        quatre,  tous  très-mal  équippés;  le  plus  gros  n'eft  que  de  quarante  pie- 
t'^*  T^ns  c^^  ^^  canon;  ils  en  ont  bien  un  de  foixante  -  dix  canons,  mais  qui  ne  peut 
'fcrvir  par  quelque  défaut  dans  la  bâtiOe;  ajoutez  à  cela  une  trentaine  deGa- 
Mariue.    lÎQtes ,  qui  ont  depuis  vingt  jufqu'à  cent- vingt  hommes  d'équipage.     Ces 
Bâtimens  font  ordinairement  commandés  par  des  Renégats,  &  montés  par- 
tie par  d'autres  Renégats ,  partie  par  des  Turcs  &  des  Coulolis.  Les  Efcla- 
ves  Chrétiens  font  la  manœuvre ,  &  les  Turcs  font  pour  le  combat.     Les 
quatre  gros  Vaif féaux  vont  tous  les  ans  deux  fois  en  courfe,  le  Bey  les  pour- 
voit d'huile,  de  beurre,  de  vinaigre  &  de  bifcuit  ;  mais  comme  ces  provi- 
fions  ne  font  pas  fuffifantes ,  les  Capitaines  augmentent  les   rations  jufqu'à 
un  certain  point  pour  quarante  ou  cinquante  jours  au  plus ,  moyennant  deux 
piaftres  par  tête.     Les  Particuliers  équippent  auifi  des  Galiotes  à  leurs  dé- 
pens  pour  aller  en  courfe,  c'eil  eux  qui  payent  l'équipage,  &  qui  ont  foin 
de  pourvoir  à  tout  le  refte  ;  auQi  fontils  maîtres  des  prifes  que  leurs  Bâti- 
mens font ,  à  h  réferve  de  certains  droits  que  le  Bcy  fe  réferve,  à  peu  près 
de  la  même  manière  qu'on  le  pratique  à.  Alger.     Ils  ont  d'ailleurs  quantité. 
de  Bâtimens  marchands  difîérens  pour  la  grandeur  ,   l'ufage,  &  la  manière 
dont  ils  font  équippés ,  comme  on  peut  le  voir  ci-delTous  (*).     Il  efl  évi- 
dent par  les  Auteurs  qui  ont  parlé  ci- devant  de  Tunis ,  qu'elle  faifoit  une  plus 
grande  figure  fur  mer  avant  la  fin  du   fiecle  paffé ,  qu'elle  n'a  fait  dans 
le  nôtre  (n). 
Commeui       Quand  un  des  VaifTeaux  de  la  Régence  amené  une  prife,  le  corps  du  Bâ- 
»-jipartatïeiij^2nt  &  la  moitié  de  la  charge  appartiennent  au  Rey,  après  la  dédu6lion  des 
/^s.  Pn/^;.  fj.^jg .  l'autre  moitié  fe  partage  entre  le  Rais  ou  Capitaine  &  l'Equipage.  Le 
Rais  a  fix  parts ,   le  Lieutenant   quatre  ,   le  Pilote  quatre ,  le  Cannonnier 
quatre,  TEcrivain  trois,  le  Quatier- Maître  deux,  le  Boffeman  deux,  & 
chaque'  Soldat  une  demie  portion.  A  l'égard  des  Efclaves,  le  Bey,  outre  fa 
moitié,  a  le  droit  de  prendre  tous  les  autres  ,  à  raifon  de  cent  piaftres  par 
tète,  &  il  manque  rarement  de  les  vendre  trois  ou  quatre-censj  il  n'y  en  a 

qu'un  de  dix  pour  le  Divan. 

LorA 
J/i)  Grammayey  Mnrmol,  Davitji  &  al. 

(*)  Les  Bâtimens  de  Tunis  font  des  VaifTeaux,  des  Pataches,  des  Polacres,  des  Cai- 
ches,  des  Barques,  des  Pinques ,  des  Tartanes ,  &  des  Canots.  Tous  ces  Bâtimens  ont 
leur  uiage  particulier  &  leur  avanta^^e  ;  ils  font  auffi  équippés  difFéremment,  &  la  ma- 
nœuvre "ell  aifFérente.  Les  VaifTeaux  ont  quatre  mâts,  le  grand  mât,  le  mât  de  mifaine  , 
l'artimon  &  le  beaupré.  Les  Pataches  n'ont  point  d'artimon.  Les  Polacres  ont  une  vol 
le  quarrée  au  grand  mât,  une  voile  Latine  au  mât  de  mifaijne,  &  un  très -petit  art.mon. 
Les  Caichcs  ont  plufieurs  voiles  Latines  à  lavant,  Itur  ijrand  mât  efl;  plus  haut  que  celui 
des  autres  VaifTeaux,  mais  leur  artimon  &  leur  beaupré  font  de  la  hauteur  ordu}aire.  La 
différence  qu'il  y  a  entre  la  Barque  &  laPinque,  c'eft  que  la  proue  de  la  premiereeflron- 
*  de,  &  celle  de  l'autre  en  points;  l'une  oc  l'autre  ont  un  ^randmit,  un  mât  de  mifame  lC 

un  artimon,  avec  des  voiles  Lutines.    La  plupart  des  Tartanes  &  des  Canots  n'ont  qu'uu 
uiàt,  &  il  y  a  peu  de  différence  entre  leurs  voiles  (i). 

(i)  liiû.  of  Tu:iis  p.  3'-i.  en  17J&. 
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Lorfqu'un  Vaifleau  marchand  Chrétien  arrive  à  la  rade  de  Tunis,  iJ  ar-  S£cttoîI 
bore  fon  pavillon ,  &  falue  la  Goulette  de  trois  coups ,  après  quoi  le  Maî-     li- 
tre va  à  terre  informer  l' Aga   d'où  il  vient.     Mais  quand  un  VaiiTeau  de  ^°"'''^"^; 
guerre  de  quelque  Puifiance  Chrétienne  arrive ,  il  mouille  à  une  plus  gran-  ^'"''/j"* 
de  diftance  du  Château,  qui  le  falue  le  premier  fclon  fa  grandeur,   <k  leTuniri;:ng. 
Vaiffeau  rend  le  falut  avec  le  même  nombre  de  coups.     Tout  le  tems  qu'il  — — ;;•* 
eft  à  la  rade  le  pavillon  eft  arboré  fur  la  maifon  du  Conful  de  fa  Nation,  Oit  ^^^■'-•'•'^ 
tous  les  Vaiffeaux  marchands  qui  en  font  ont  aufli leurs  pavillons.  A  l'arrivée 7rfou7ei'^ 
d'un  VaiiTeau  de  guerre,  le  Conful  ell  obligé  d'en  donner  avis  au  Bey,  ^f^Jfcaux 
celui-ci  fait  enfermer  tous  les  Efclaves  dans  leurs  Bagnes,  de  p^ur  que  quel-  Cbredeus. 
qu'un  ne  fe  fauve  à  ^on  Bord ,  auquel  c^s  on  ne  pourroit  le  réclamer.     Au 
départ  du  Vaifleau  le  Bey  envoyé  au  Capitaine  le  prefciit  ordinaire  de  bœufs, 
de  moutons,  de  poules  &  d'autres  rafraîchifllmens. 

Les  Vaifl^eaux  marchands  qui  chargent  ou  déchargent  dans  le  Royaume  Droits 
font  fujets  à  plufieurs  droits;  d'abord  il  y  a  celui  d'Ancrage  ,  qui  vaà  dix-''^''"^''^'''âf 
fept  piallrcs  &  demie  pour  charger,  &  à  autant  pour  décharger.  Les  droits ''''•^""'^* 
fur  les  Vaiflcaux  qui  chargent  faifant  partie  des  revenus  publics  hauflent  ^ 
baillent  fuivant  les  befoins  de  l'Etat.  En  1733    ces  droits  étoient  confidé- 
râbles ,  &  étoient  de  vingt  piaflres  pour  chaque  Vaifleau  qui  chargeoit  ou 
déchargeoit;  pour  les Pataches,  lesPolacres,  les  Caichcs  &  les  Canots,  de 
dixhuit  ;  pour  les  Pinques  &  les  Barques,  de  quatorze;  &  de  dix  pour  les 
Tartanes;  &  tous  les  Bàtimens  payoient  le  double  quand  ils  chargeoienc 
&  qu'ils  déchargeoient.     A  cela  il  faut  ajouter  deux  pour  cent  de  droit  de 
Conlulat,  que  payent  tous  les  Vaifleaux  qui  chargent  à  Tunis ,    qui  font 
deftinés  à   l'entretien  du  Conful  &  des  autres  OlFicitrs.   Les  Pulleports  des 
Capitaines  François  ne  font  que  pour  trois  ans,  fuivant  le  defir  de  leur  pro- 
pre Couronne;  au  bout  de  ce  tems- là  ils  font  obligés  fous  de  rigoureufej 
peines  de  fe  préfenter  devant  une  des  Amirautés  de  France,  avant   que  de 
les  faire  renouveller.     Mais  ceux  d^s  Anglois  font  pour  quatorze  ans,   fans 
qu'ils  foient  tenus  à  rien  de  fembhble  («). 

La  France  tire  de  Tunis  des  bleds,  de  l'huile,  des  fèves,  des  lentilles ,  il^'/rj/T»; 
de  la  cire,  de  la  laine,  des  cuirs  <k.  du  maroquin;  elle  y  envoyé  en  échange  '^'fi^  ou  on 
des  laines  d'Kfpagne,  des  draps  de  Languedoc ,  du  vermillon,  du  fucre,y^  .''^^, 
du  poivre,  des  doux,  du  vin,  de  l'eau-de-vie,  du  papier, de  h vaiflelle de  w",;' 
terre,  du  fer  &  de  l'acier.     Tout  le  Commerce  d'Italie  ell  entre  les  nmus porte, 
des  Juifs,  qui  envoyent  les  mêmes  marchandifes  en  France,  d'où  ils  tirent 
des  draps  d'Efpagne,   des  damas,  diverfes  efpeces  d'étoffes  de  foie  &  de 
laine ,  des  brocards  d'or  6i.  d'argent  &c.     Les  François  payent  trois  pour 
cent  des  marchandifes  qu'ils  importent  ou  exportent,  &  les  Juifs  dix  pour 
cent  de  ce  qu'ils  apportent  d'Italie.     Les  'Furcs  &  les  Maures   portent  au 
Levant  des  étoffes  de  laine,  du  plomb,  delà  poudre  d'or,    des  fequins, 
&  quantité  de  balles  de  bonnets;  Ck  ils  prennent  en  retour  des   foies,  dQi 
toiles  de  coton,  du  Lr,  de  l'alun  <k  du  vermillon.  Ils  envoyent  les  m:;mei 
marchandifes  en  Egypte,  mais  l'huile  qu'on  y  porte  doic  être  doiis  de  jarres, 

& 
(//)  Hift.  of  Tunis,  Ch.  VI.  p.  30(5. 
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SicTiON  &  non  dans  des  tonneaux ,  parceqiie  la  plus  grande  partie  efl  dedinée  pour 
11-  le  fervice  des  lampes  à  la  Mecque  &  à  Médine,  &  que  les  Arabes  croiroienc 
0)iiy:rne^  qu'elle  eft  fouillée  \\  elle  étoit  dans  des  barrils  où  il  pourroit  y  avoir  eii 
^STdci^  du  vin.  Ils  en  apportent  en  échange  de  la  toile ,  du  cafFé ,  du  lin  &  du  co- 
Tunificns.  ton.  On  dit  que  les  Turcs ,  les  Maures  &  les  Juifs  frettent  à  Tunis  an- 
..  nuellement  au  moins  cent-cinquante  Vaifleaux  François  pour  le  Levant,  & 

une  cinquantaine  poar  la  France  &  pour  l'Italie ,  le  nombre  à^^  VaifTeaux 
Ano^lois  efl:  incertain  (<?).  Une  branche  confidérable  du  Commerce  dcTu^ 
nis  efl:  celui  des  VailTeaux  de  Caravane  qui  trafiquent  au  Levant,  tant  à 
caufe  de  la  moitié  des  droits  qu'ils  payent  à  l'Etat,  que  du  grand  concours  de 
peuple  qu'ils  attirent ,  &  du  provenu  des  Pafleports.  Les  plus  confidérables 
Caravanes  font  celles  de  SalIé  &  de  Cadefia;  la  première  arrive  environ  trois 
femaines  avant  le  Ramadan,  &  produit  aux  Tunifiens  en  poudre  d'or  &  en 
fequins  cent  -  mille  livres  fl-erling  ;  l'autre  vient  deux  fois  par  an ,  c^  appor- 
te auGTi  beaucoup  de  poudre  d'or;  elle  amené  de  plus  quantité  d'Efclaves 
Nègres ,  prenant  en  échange  des  habits ,  du  papier ,  des  verres  de  Venife , 
du  iil  d'archal,  du  corail  &  d'autres  merceries  {h).  D'ailleurs  le  Commerce  fe 
fait  à  Tunis  de  la  même  façon  qu'à  Alger ,  avec  cette  différence  que  les  Etran^ 
gers ,  foit  Chrétiens  foit  d'autres  Nations ,  y  font  traités  avec  plus  de  civi- 
lité &  d'équité.  LesAnglois,  les  François,  les  Impériaux, les  Hollandois& 
les  Génois  y  ont  des  Confuls,  que  Ton  traite  auflî  avec  plus  d'égards  &  de 
<lifl:in6lion.  Ils  ont  non  feulement  de  belles  maifons  dans  la  ville,  mais  auflî 
des  maifons  de  campagne  fort  jolies  dans  les  environs ,  &  ils  vivent  en  ville 
&  à  la  campagne  magnifiquement.  Nous  avons  déjà  dit  que  leurs  appointe- 
mens  &  ceux  de  leurs  Officiers  fe  prennent  fur  les  deux  pour  cent  que  pa« 
yent  tous  les  Vaifl^eaux  qui  chargent  à  Tunis.  C'efl:  un  des  principaux  Mar- 
chands qui  en  etl  le  Receveur ,  <k  il  rend  tous  les  ans  ^t^  comptes  en  pré- 
fence  du  Conful ,  du  Chancelier  &  de  quatre  autres  Marchands  {c). 

Tous  les  Contrats  &  les  Actes  publics  fe  drefifent  en  Arabe  ;  mais  l'éta-t 
blifl^ement  de  la  Religion  Turque  dans  la  Barbarie,  &  le  commerce  avec  les 
Maures  l'ont  fort  corrompu.  Dans  le  commerce  ordinaire  on  fe  fert  de  la 
Langue  Franque.  Le  grand  nombre  de  Renégats  François,  Italiens  &  Ef- 
pagnols,  qu'on  favorife  ici  extrêmement,  à  caufe  de  leur  capacité,  &  de 
la  haine  déclarée  qu'ils  ont  pour  les  Chrétiens, a  rendu  les  Langues  de  leurs 
Pays  très-familieres  dans  ces  quartiers ,  particulièrement  à  Tunis,  enfjrte. 
qu'il  feroit  dangereux  de  parler  d'affaires  d'Etat  en  quelqu'une  de  ces  Lan- 
gues devant  des  Turcs  &  des  Maures.  Plufieurs  de  ces  Renégats  trouvent 
moyen  de  s'élever  aux  premiers  pofl:es,  &  d'amafl^jr  des  biens  immenfes;' 
les  Turcs  fi  fiers  envers  tout  le  monde ,  ont  des  égards  tout  particuliers  pour 
ces  miférables,  &  leur  donnent  extérieurement  toutes  les  marques  poîTibles 
de  confidération,  bien -qu'ils  en  foient  jaloux,  qu'ils  les  haïfl^ent  &  les  mé- 
prifent  dans  le  cœar.  Les  Juifs  fourmillent  auffi  dans  le  Royaume,  parce- 
qu'ils  font  fort  utiles  pour  le  Commerce  ,  ok;  quoique  d'ailleurs  ils  foient  très- 
laiprifés,  on  leur  laiffe  U  liberté  de  trafiquer  ,  d.  s'enrichir,,  ik  de  vivre  à. 

leur 

(/«)  Li-ai2;nî.       (O.  Là-msae.        (6-).Li-ms:nî,  p.  3'54>' 
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leur  manière  dans  les  quartiers  fcparés  qu'ils  occupent.    On  en  compte  n-juf  Sccrroîi  ' 
ou  dix-mille  dans  Tunis  (a),  dont  plulieurs  font  un  grand  commerce;  &      il. 
comme  ils  font  fort  enclins  à  tromper  au  poids  &  aux  m^fures,  à  faire  des  Couyerne- 
banqueroutes  frauduleufes,  à  falfifîir  la  poudre  d'or  &  d'autres  marchandi- ^'f''J;^'* 
fes,  on  les  punit  ordinairement  avec  plus  de  févérite  que  les  autres  Etran- 'l'i^ni^'^n^^ 
gers ,  &  on  leur  fait  payer  de  plus  groffjs  amendes ,  fur-tout  Ci  on  les  fur-  ■  .' 

prend  à  altérer  ou  à  contrefaire  la  monnoye ,  qui  eft  ici  à  peu  près  h  même 
qu'à  Alger  (/;). 

Les  Supplices  font  auTi  les  mêmes  à  Tuni? ,  &  il  y  règne  une  égale  par-  SuppUceu 
tialitc  en  faveur  des  Turcs.  Mais  on  punit  plus  cruellement  les  Ren.-gats 
qui  retournent  au  Chriftianifme;  ils  les  habillent  de  toile  poilTée,  &  leur 
mettent  une  calotc  de  la  mêmi  toile  fur  la  tête,  &  y  mettent  le  feu; ou  ils 
leur  murent  tout  le  corps,  ayant  feulement  la  tête  hors  de  la  m-iraire,  & 
leur  ayant  frotté  le  vifage  &  la  tête  de  miel ,  ils  les  lai/Tenf:  ainfi  cxpofés  trois 
jours  &  trois  nuits  à  la  difcrétion  des  mouches ,  qui  les  font  mourir  de  dou- 
leur avant  la  fin  des  trois  jours.  Ils  ne  punilTent  pas  moins  févéremcnt  les 
Efclaves  qui  tentent  de  s'enfuir,  mais  fur-tout  ceux  qui  tuent  leur  Maître, 
ou  quelque  Turc;  en  ce  cas-là  on  leur  rompt  les  bras  &  les  jambes,  puis  on 
les  attache  à  la  queue  d'un  cheval,  on  les  traîne  ainfi  par  toute  la  ville,  & 
cnfuite  on  les  étrangle,  après  quoi  on  les  met  entre  les  mains  das  Francs 
pour  les  enterrer.  Mais  le  plus  fouvent  les  petits  garçons ,  qui  font  ici  aufîi 
méchans  qu'en  aucun  lieu  du  Monde  ,  enlèvent  le  corps  au  Bourreau ,  mal- 
gré le  Mezoar  ou  Sous- Bachi,&  l'ayant  encore  traîné  quelque  tems,le  font 
un  peu  rôtir  avec  de  la  paille ,  ôc  le  jettent  dans  un  folié ,  d'où  il  faut  que 
les  Francs  le  tirent  pour  l'enterrer  (c). 


S    E    C    T    1    O    N       IIL  Sect.oiv. 

^    III. 

[  Hijîoire  de  Tunis  jufq'jau  changement  fuit  par  Sinan  Bâcha.  TunîZ'tif'- 

t]'\i  Sinan 
A    peine  ce  Pays  fe  vit-il  affranchi  du  joug  des  Romains  &  des  Vandales,  Bachi. 
•^^  ibus  lequel  il  avoit  fi  longtems  gémi ,  qu'il  fc  vit  obligé  de  fubir  avec  /JTT^Z 
le  refte  de  la  Barbarie  celui  des  Sarnllns ,  qui  le  gouvernèrent  par  des  Vi-  Tunis/,,v: 
ccrois,  qui  prenoient  le  litre  d'Emirs.     Ces  Fmirs  établirent  la  forme  de /<.;  ^arra- 
(rouvernement  qui  y  a  fubfifté  fous  différentes   familles  durant   près  de  fins, 
cinq-cens  ans.  Nous  avons  parlé  du  fâcheux  expédiant  auquel  le  Calife  d'E- 
pypte  ÔL  de  Cairvan  eut  recours  pour  fe  venger  d'Abul  Habcx,  fon  perfi. 
deViceroi,  qui  s'étoit  emparé  de  fts  Etats  d'Afrique,  &   s'en  ctoit  fait 
donner  l'invclliturê  par  le  Calife  de  Bagdad ,  pendant  que  fon  iMaître  s'eca- 
bliffoit  en  Egypte,  qu'il  avoit  nouvellement  conquife.  Le  perfide  Abul  Ha- 
bwX  ayant  été  défainSctué  par  les  Arabes  que  le  Calife  avoit  envoyés  en  Afri- 
que, fes  deux  fils,  pour  ne  pas  avoir  le  même  fort  que  leur  perc,  fe  réfugiè- 
rent, 

(a)  Hift.  of  Tunis,  Ch.  IV.  p.  302.  (c)  Tkv.mt  T.  II.  Cli.  193. 

(^;Voy.  ci-dcàliî. 
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rent,  l'un  à  Tunis  &  l'autre  à  Bujeyah,  où  on  les  reçut  en  Princes,  &  oh 
ils  fondèrent  deux  Principautés.  Mais  bientôt  ils  furent  obligés  de  fe  fou- 
mettre  à  Techifien ,  de  la  Tribu  des  Almoravides ,  qui  regnoit  alors  dans 
rOaëft  de  la  Barbarie,  Ce  Prince  les  laifla  en  poiTeiTion  de  leurs  Etats  à 
titre  de  Vaflaux ,  &  ils  en  jouirent  tranquillement  jufqu'  au  tems  que  les 
Almoravides  furent  dépofTédés  de  l'Empire  par  les  Almohades  ;  ceux-ci  étant 
'  devenus  les  maîtres,  chafferent  les  defcendans  de  ces  Princet  de  Tunis  & 
de  Bugie,  &  s'attribuèrent  le  titre  &  les  honneurs  de  Califes.  Les  Almo- 
hades firent  de  Maroc  le  ilege  de  leur  domination  &  gouvernèrent  Tunis  par 
des  Vicerois.  Mais  fur  le  déclin  de  leur  puifTance  les  Arabes  de  Tunis  fe 
fouleverent ,  &  affiégerent  le  Gouverneur  du  Roi  de  Maroc.  Ce  Monarque 
envoya  à  fon  fecours  vingt  gros  VaiiTeaux  chargés  de  troupes,  fous  la  con- 
duite d'Abduledi  ou  Abdul  Hedi ,  qui  étoit  un  grand  Capitaine  de  Seville, 
de  la  Tribu  de  Muçamuda.  Il  aborda  à  Tunis,  &  trouva  la  ville  à  demi 
ruinée  par  les  Arabes;  mais  par  fa  fageffe  &  par  fa  modération  il  ménagea 
fi  bien  les  efprits,  qu'il  fit  un  Traité  avec  eux  en  vertu  duquel  ils  s'engagè- 
rent à  ne  plus  troubler  la  tranquillité  des  villes. 

Jbduledi  gouverna  le  Royaume  fous  le  titre  &  avec  toute  l'autorité  de  Vi  '' 
ceroi*  il  lailTa  pour  fuccefieur  fon  fils  /Jbii  Zacbarias ,  qui  ne  fut  pas  moins 
V"""!";    fage  &  moins  vaillant  que  fon  père;  il  maintint  l'Etat  en  paix,  &  bâtit  un 
fEMi.  *-.  Château  fur  fendroit  le  plus  élevé  de  la  ville.     Il  pouffa  enfuite  fes  con- 
'^'  quêtes  jufqu'à  Tripoli  ,   &  mit  fous  contribution  la  Numidie  &  la  Libie 
iufqu'au  Pays  des  Nègres  (a).     En  mourant  il  laiffa  des  tréfors  immen fes  à 
fon  fils  Abu  Ferez ,  ayant  régné  heureufement  pendant  les  troubles  &  les 
guerres  entre  les  Bemmerinis  &  les  Almohades. 
AbuFerez     Abraham,  ou  Abu  Ferez,  ainfi  qu'on  Tappelie  communément,  dont  l'am- 
ie révolte  bition  égaloit  les  richeffes  &  la  puifTance ,  n'eut  pas  été  longtems  en  poflef- 
cgiitre  le    ^^^  ^^  |^  dignité  de  fon  père  ,   qu'il  trouva  qu'il  étoit  au-deflbus  de  lui  de 
relever  davantage  du  Roi  de  Maroc.     Les  Guerres  Civiles  qui  déchiroienc 
r  Afrique  avoient  trop  affoibli  Jes  autres  Puiffances ,  pour  qu'il  ne  penfât  pas 
à  profiter  de  fes  avantages.     Se  fentant  plus  riche  &  plus  puifTant ,  il  étoit 
naturel  qu'il  afpirât  à  l'Empire  de  toute  l'Afrique.  Les  Benimerinis  s'étoienc 
emparés  du  Royaume  de  Fez,  &  les  Banizeyens  de  celui  de  Tremecen,  de- 
forte  qu"il  ne  reftoit  aux  Almohades  que  le  Royaume  de  Maroc.     Abu  Fe- 
rez plein  d'efpérances  flatteufes ,   commença  d'abord  par  attaquer  Trerae- 
cen ,  dont  il  rendit  bientôt  le  Roi  tributaire.     Celui  de  Fez  ,   qui  aalégeoic 
alors  Maroc ,  lui  envoya  de  magnifiques  préfens ,  &  pour  le  defarmer  le  re- 
connut pour  fon  Souverain.  Abu  Ferez  retourna  dont  triomphant  à  Tunis , 
&  prit  le  titre  de  Roi  d'Afrique.     Il  régla  fa  Maifon  (k  fa  Cour  fur  le  mê- 
me pied  qu'étoit  celle  du  Roi  de  Maroc.     Depuis  citte  époque  la  ville  de 
Tunis  l'emporta  fur  la  plupart  de  celles  defAfrique  ,•    elle  fut  embellie  de 
quantité  de  fuperbes  bâtimens  ,    &  défendue  par  de  fortes  murailles ,  des 
tours  &  d'autres  ouvrages  convenables  à  fon  nouveau  titre  de  Capitale 
de  l'Afrique.    En  mourant  Abu  Ferez  partagea  fes  Etats  entre  fes  trois  fils  ; 
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il  donna  Bagie  à  l'un  ,    la  Numidie  à  un  fécond,  &  le  troifieme,  nomme  Slc-io.-^ 
IJutmenyCni  Tunis.  j*l.  * 

Hiuinen,  ou  Autman,  comme  d'autres  l'appellent,  ne  fut  pas  moins  bra-  JJ'fl'^Jrc 
ye  que  fon  père.     Il  étendit  beaucoup  les  bornes  de  fa  domination  ,  &  de-  't'^^^^^ 
pouillafon  frcreHamar  de  la  Numidie,  qu'il  annexa  de-nouveau  au  Rovaum:  si,4'n^ 
de  Tunis  ,   &  fit  crjver  les  yeux  à  llamar.     Crmiwiaye  dit  {a)  qu'il'regna  Bâcha, 
quarante-neuf  ans,  &  qu'il  iaiifi  fes  Etats  à  fon  fils  /llu  Bar.    Mais  celui-ci  — — 
fut  enfuire  dépolTedé  p:jir  un  certain  Jefajah  ou  Suhajah  ,    qui  fe  qualifioit  r^^'^ifj* 
fils  d'Omar  lil.  Calife  des  Sarrafins  d'Afie.  î^j,r. 

liutmen  avoit,  aulfi  bien  que  fon  père,  tenu  pendant  fa  vie  les  Rois  de/r  Rd  de 
Fez  en  refpe6l  ,  enforte  qu'ils  n'avoient  ofé  entreprendre  de  faire  ilcs  con-  l'cz  pnrrl 
quêtes,  de  peur  de  lui  donner  de  l'ombrage.    IN'Jais  après  fa  mort  ils  d^vin-  '^'"'^''^ 
rent  fi  puiiTans,  qu'ils  fe  firent  reconnoître  pour  Souverains  de  tous  les  Ma-  **  ^'^"^  "' 
hométans  d'Afrique,  &  qu'ils  étendirent  leur  Empire  jufqu'aux  extrémités 
orientales  de  la  Barbarie,  &  au  Sud  jufqu'au  Pays  dps  Nègres.     lis  eurent 
aulll  de  grandes  guerres  avec  les  fuccclîjurs  de  Ilutmen.  A  la  fin  HuJJhn  ou 
Hafcen^  Roi  de  Fez,  afiiégea  la  ville  de  Tunis,  &  le  Roi  s'étant  fauve  chez 
les  Arabes,  il  s'en  rendit  maître.  Le  Roi  de  Tunis  re\'int  bientôt  avec  une 
armée  d'Arabes,  défit  HafTan,  &  recouvra  fa  Capitale  6i.  'es  Etats.     D^ns 
cjs  entrefaites,  la  ville  de  'i'ripoii ,  qu  Abu  Zacharias  avoit  fubjuguée,  fe 
révolta  contre  le  Roi  de  l'unis  ,   ik  perfilla  cinq  ans  dans  fà  révolte.     Au 
bout  de  ce  tems-là,  Abu  llenun,  fuccefleur  de  IlalTan,  attaqua  Muley  Abul 
Abcs  Roi  de  Tunis  ,   6i.  l'ayant  vaincu  l'obligea  de  fe  fauver  à  Confiantine. 
li  vint  l'y  aOiégcr  ,   îk  le  contraignit  de  fe  rendre  ,   &  l'envoya  prifonnier 
dans  le  Château  de  Ceuta  qui  appartenoit  alors  aux  Maures. 

Dans  cette  conjoncture  les  Génois  vinrent  attaquer  Tripoli  avec  vingt  ^'^^'^<-'"'^'* 
VailTeaux  &  douze  Galères ,  &  obligèrent  cette  ville  de  fe  rendre  à  difcré-  ?y['[^'y^ 
tion.     Tous  les  habitans  furent  faits  efclaves.     Le  Roi  de  Fez  en  ayant  eu  ^  'if  v/«. 
avis,  fit  offrir  aux  Génois  cinquante-mille  écus  pour  les  habitans  &  pour  la  ^cw  an 
ville  ;   ils  acceptèrent  la  propofition,  mais  ce  Prince  les  trompa,  car  il  les  Roi  i/e 
paya  à  moitié  en  faufit:  monnoye,  qu'ils  prirent  pour  bonne  (b).  ^'"* 

Apres  la  mort  du  Roi  de  Fez,  j^bu  Celcm ^  fon  fuccelfeur,  traita  avec  le  ^  ^)'"' '^' 
Roi  de  Tunis ,   prifonnier  à  Ceuta,  6c  moyennant  quelques  alliances  qu'ik  JzJ^-'^^^I 
firent  entre  eux,  il  le  mit  en  liberté  &  Iji  renJit  fes  Etats.     Abul  Abes  ne  cfûlcn^ùs 
fut  pas  fitôc  rétabli  ,   qu'il  recouvra  Tripoli  ^1'  ks  autres  Provinces  dont  Rat, 
Haflan  l'avoit  dépouillé.     Il  en  relta  paifible  pollefi^eur  ,   de-méme  que  fes 
fuccefil-urs  ,   jufqu'ii  /jbu  Barca^  qui  fut  alfalîiné  avec  un  de  (i:s  fils  dans  le 
Château  de  'i'ripoii  par  ordre  de  Chiajah  fon  neveu  ,   qui  avoit  excité  une 
rébellion  dans  le  Royaume.     Mais  un  des  coufins  germains  de  Chiajah  fe 
fouleva  contre  lui,  le  défit  ,   le  tua,  vie  refta  paifible  p  Ifelllur  du  trône.    Il 
le  lailTa  à  Zjcliaric  fils  de  Chiajah  fon  prédeceffeur  ;   ce  Prince  étant  more 
pju  de  tems  après  de  la  pelle  ,   les  principaux  h-abitan^;  élurent  yJbu  Camen^ 
neveu  de  fon  prédécelleur,  qui  contraignit  par  l'es  tyrannies  plufi.-urs  villes 
ife  révolter,  &  à  s'ériger  en  Souverainetés  indépendantes. 

Mu-- 
(/>)  Cramm.y.'  L.  Vill.  Ch.  2.  Mirno!,  ubi  fup.   (^  M.amjl  ib:  :up. 


Section 

m. 

Hiftoire 
de  Tunii 
jufqu'à 
Sinriîi 
Baclia. 

fiiccedii  à 
Mahaaiet. 


Arrafhid 
k  cil  ife. 


44^  H  I  S  T  0  I  R  E    M  0  D  E  R  N  E 

Muley  Abu  Camen  eut  pour  fuccefleLir  Muley  Mahamet,  dont  î'Hiftoîre 
ne  dit  rien,  finon  qu'il  régna  trente-trois  ans,  &  qu'il  laifTa  une  nombreufe 
poftérité.  1!  fit  emprifonner  Mamon  .  l'ainé  de  Tes  fils ,  foupçonné  de  tra- 
hifon;  tous  les  autres  fe  trouvèrent  de  fi  mauvais  fujets  ,  qu'il  n'en  jugea 
aucun  digne  de  lui  fuccéder.  Il  fe  détermina  enfin  en  faveur  du  plus  jeu- 
ne, non  feulement parceqa'il  pafToit  pour  le  plus  brave, mais  parcequ'il  étoit 
■  né  d'une  femme  Arabe  du  Pays,  fe  flattant  d'attacher  par-là  plus  fortement 
les  Arabes  aux  intérêts  de  fa  famille. 

Ce  fucceflTeur  fut  le  fameux  Muley  HaJJan  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  l'Hifloire  d'Alger,  que  l'Empereur  Charlequint  rétablit  dans  fes  Etats, 
dont  Barberoufi["e  l'avoit  dépouillé ,  &  qui  par-là  devint  tributaire  de  ce  Mo- 
narque (*)  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

A  peine  t^alTan  étoit-il  monte  fur  le  trône,  que  Mamon  fon  frère  aine, 
avec  le  confentement  de  fon  Geôlier  ,  fit  tous  fes  efi'orts  pour  faire  valoir 
fes  droits ,  mais  il  fut^écouvert  avant  que  d'avoir  pu  réuffir ,  &  Haflan  le 
fit  mourir  ;  ce  Prince  fe  défit  auffi  de  tous  ceux  de  fes  frères  &  de  fes  pa- 
ïens dont  il  put  fe  faifir.  Un  de  fes  frères,  nommé  jirrafhid^  eut  le  bon- 
heur de  fe  fauver ,  &  fe  retira  à  Bachara  ville  de  Numidie ,  où  il  fut  très- 
bien  reçu  d'Abdalla,  Seigneur  du  Lieu.  Abdalla  kva  d'abord  une  puiflante 
armée  d'Arabes,  marcha  contre HafTan ,  &  le  vainquit;  mais  comme  ils  n'a- 
voient  point  d'artillerie  ,  ils  ne  purent  s'ouvrir  une  entrée  dans  la  ville. 
Arrafhid  mit  alors  le  feu  aux  fauxbourgs  &  aux  arbres  des  environs, 
&  donnant  congé  aux  Arabes  prit  la  route  d'Alger ,  pour  demander  du  fe- 
cours  à  BarberoulTe ,  qui  gouvernoit  cet  Etat  en  qualité  de  Bâcha  ou  de  Vi- 
ceroi  du  Grand-Seigneur, 

Barberouffe,  qui  depuis  quelque  tems  regardoit  la  guerre  entre  les  deux 
roufTe  fuit  frères  comme  une  occafion  favorable  de  s'emparer  de  Tunis ,  &  d'annexer 
voi'e  pour  ^^  Royaume  à  l'Empire  Ottoman ,  reçut  fort  bien  Arrafhid ,  &  l'engagea  à 
venir  avec  lui  à  Conftantinople ,  fous  prétexte  d'obtenir  un  plus  puiffant  fe- 
cours  de  Soliman  ,  en  follicitant  fa  proteélion.  On  ne  doute  pas  que  le 
Prince  n'eût  réuffi  ,  iî  BarberouiTe  n'avoit  communiqué  au  Sultan  le  projet 
qu'il  méditoit  ;  l'affaire  étoit  trop  avantageufe  pour  n'être  pas  faifie  par 
l'ambitieux  Soliman.    Ainfi,  tandis  qu' Arrafhid  fut  retenu  comme  prifon- 

nie: 


lîarbe- 


Tunis. 


(*)  Muley  Haflan  ,  dit-on,  fe  vanteit  d'être  le  trente- cinquième  Roi  de  (a  famille," 
qui  avoitnt  régné  fucceffivemt:nt  dans  Tunis  pendant  quatre-cens  cinquante  ans,  &  qu'ils 
étoicnt  dtTcendus  en  droite  ligne  de  Melciiior  l'un  des  trois  Mages  qui  vinrent  adorer 
Jéfus-Chrift  à  Beihléhem.  11  portoit  fur  fon  écu  une  lance  entre  deux  épées  la  pointe 
eu  haut,  avec  trois  croifTins  au-defius,  furmonrés  d'une  couronne,  &  celle-ci  d'une  étoi- 
le. L'Auteur  die  que  IVluley  Maliamet  ,  fils  de  HafTan,  lui  montra  ces  armes  fur  fou 
épée.  Mais  il  ajoute  que  les  Auteurs  Africains  difent  que  les  Rois  de  Tunis  viennent 
des  Hontetes ,  qui  eft  une  branche  de  la  Tribu  de  Muçamu.la  ;  &  que  d'autres  les  font 
defcendre  d'Omar ,  fécond  Calife.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  Rois  de  Tunis  avoient  pouffé 
leurs  conquêtes  jufqu'en  Sicile,  &  y  ont  régné  longtems.  Sur  le  déclin  de  l'Empire  des 
Arabes,  ils  devinrent  tributaires  des  Normans.  Enfuite  ils  l'ont  été  des  Rois  de  France; 
car  St.  Louis  étant  mort  au  fiege  de  Tunis,  fon  frère  Charles,  Roi  de  Sicile,  accourut  au 
fecours  des  Chrétiens ,  Ôc  contraignit  le  Roi  de  Tunis  à  lui  payer  tribut  (i)» 
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nier  à  Conflantinople ,  Barberoufle  fit  voile  pour  Tunis  avec  une  bonne  tj.  SrcTica 
cadre      La  KIotte  ne  parut  pas  fitôt  fur  la  côte  de  Barbarie  ,  que  HafTan ,      m.  " 
croyant  que  Ton  frère  y  étoit  ,    &  craignant  quelque  révolte  dans  Tunis  !  ■^^'^'*"''; 
l'abandonna  &  fe  retira  chez  des  Arabes  de  fes  amis,  pourvoir  quels  étoicnt  ^^■''î'?""* 
les  defleins  des  Turcs.     BarberoufTe  alla  d'abord  à  Biferte  ,    qui  fe  rendit,  SinaV 
parceque  les  habitans  étoient  mecontens  de  HafTan  ;  dtlà  il  fe  rendit  à  Porto  Bâcha. 
Farine  &  au  Cap  de  Carthage,  &  fe  portant  devant  la  Tour  de  la  Goulette  » 

il  fit  faluer  le  Fort  par  une  décharge  de  fon  artillerie  fans  boulets ,   en  fjgne 
d'alliance.  Ceux  de  la  Tour  y  repondirent  de- même. 

11  leur  fit  demander  pour  qui  ils  tenoient,  à  quoi  ils  répondirent  que  c'é- 
toit  pour  celui  qui  fcroit  Roi  de  Tunis.  Dans  cette  ville  tout  étoit  en 
mouvement,  &  l'on  y  attendoit  avec  impatience  Arrafhid ,  parceque  Haf- 
fan  s'étoit  rendu  odieux  par  fa  tyrannie  &  par  fes  cruautés.  Haflan  defcen- 
dit  du  Château ,  mais  les  habitans  le  reçurent  fi  mal  qu'il  en  fut  efFrayé  & 
fortit  fur  le  champ  de  la  ville  ,  fans  même  retourner  à  fon  Palais  ,  'où  é- 
toient  fes  pierreries  &  tous  fes  tréfors.  11  nous  conta  même  dans  Ja  fuite 
dit  l'Auteur  (a)  ,  qu'en  defcendant  du  Château  il  avoit  mis  dans  une  bour- 
fe  de  velours  rouge  deux  cens  bagues  d'un  prix  ineflimable  ,  mais  qu'il  avoit 
été  Cl  trouble  qu'il  l'oublia  en  fortant  de  fa  chambre. 

A  peine  Halfan  fut- il  forti  de  7'unis  ,   que  le  Gouverneur  du  Château  &  r.cs  Tunî- 
les  principaux  Officiers  ,    ne  doutant  point  qu'Arrafiiid  ne  fût  fur  la  Flotte  ficns;r#w-. 
Turque,  mirent  en  liberté  fa  femme  Ôc  fes  fils ,   les  habillèrent  magnifique-  ^^  ^"' 
ment,  &  leur  rendirent  les  mêmes  honneurs  qu'ils  auroient  fait,  fi  ce  Prin-fou^' 
ce  eût  déjà  été  fur  le  trône.     Ils  envoyèrent  aufll  de  bjaux  chevaux  fuper- 
bement  harnaches  à  la  Goulette  pour  Arrafchid  ,   BarberoufTe  &  les  prin- 
cipaux Officiers  ,   en  les  faifant  afiurer  que  la  ville  étoit  entièrement  à  leur 
dévotion.     Le  rufé  Barberoufle  avoit  eu  foin  de  fi  bien  répandre  le  bruit  de 
la  préfence  d' Arrafhid  ,    qu'on  n'avoit  pas  le  moindre  foupçon  à  'J'unis  de 
la  vérité.     Ainfi  Barberoulfe  entra   dans  la  ville  à  la  tête  de  neuf- mille 
Turcs  ,   qu'il  avoit  tranfportés  fur  foixante  Galères  ,   &  fut  reçu  aux  accla- 
mations des  habitans.  Après  avoir  été  faire  fa  prière  à  la  Mofquée,  il  mar- 
cha vers  le  Château  accompagné  de  la  foule  du  peuple.    Mais  les  Tunifiens 
furent  fort  furpris  de  ne  point  entendre  parler  d'Arrafhid  ,   &  qu'il  n'étoit 
fait  mention  que  de  Soliman  &.  de  Barberoufle,  &  leur  indignation  redou- 
bla quand  ils  apprirent  que  leur  Prince  étoit  reflé  prifunnier  à  Conflantino- 
ple.     Ils  prirent  tumultueufement  les  armes  &  s'afllmblerent  fous  la  condui- 
te du  Mezouar,  &  pendant  qu'ils  dépêchèrent  des  Cuuriers  à  Muley  Haffan 
pour  le  faire  revenir  afin  de  les  garantir  de  la  tyrannie  des  Turcs,  ils  atta- 
quèrent le  perfide  Barberoufle  dans  le  Château;  mais  il  fit  faire  fur  eux  une 
il  furieufe  décharge  de  Mouf  juetterie ,  qu'il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  tués  ; 
ainfi  ils  furent  obligés  de  céder  au  tems,  &  de  reconnoitre  le  Grand  Sei- 
gneur pour  leur  Souverain  &  Barberouffe  pour  fon  Viceroi.  Enfuite  il  fit  al- 
liance avec  les  Arabes  du  Pays  ,   ôc  par  leur  moyen  il  s'empara  de  quelques 
villes,  entre  autres  de  Cairvan  où  il  mit  Garnifon  'Turque.     Voulant  aulîî 

élar- 
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Section  élargir  le  Port  de  Tunis  ,    il  fit  ouvrir  par  les  Efclaves  Chrétiens  leJCanal 
i'i-      de  la  Goulette  qui  entre  de  la  mer  dans  le  Lac  {a).    Muley  Haflan  fe  retira 
chez  quelques  Arabes  de  fes  amis ,  où  il  demeura  jufqu'à  ce  que  Charlequint 
le  rétablît  dans  fes  Etats. 

Il  demanda  du  fecours  à  cet  Empereur  ;  •  expédient  dangereux ,  puifqu'en 
s'adrelTant  à  un  Prince  Chrétien  il  ne  pouvoit  que  fe  rendre  plus  odieux 
encore  ,    non  feulement  à  fes  fujets,  mais  à  tous  les  Princes  Mahométans^ 
d'autant  plus  qu*il  ne  pouvoit  rentrer  dans  fes  Etats  qu'en  fe  rendant  tribu- 
taire de  ce  Monarque.  Mais  les  affaires  de  Haffan  étoient  trop  défefpérées 
pour  qu'il  pût  être  retenu  par  ces  confidérations ,  &  pour  lui  laifTer  la  liber- 
té d'écouter  d'autres  confeils  que  ceux  que  lui  fuggéroit  le  defir  de  fe  ven- 
ger de  (qs  perfides  fujets  ,   &  de  la  trahifon  de  Barberouiïe  &  de  la  Porte. 
Un  Renégat  Génois,  en  qui  il  avoit  une  grande  confiance,  fe  chargea  de  la 
négociation,  &  fe  rendit  à  la  Cour  de  l'Empereur,  qui  reçut  avec  plaifir  la 
propofition  qu'il  lui  fit.     Il  ne  faut  pas  s'en  étonner.     Tunis  joint  à  Alger 
rendoit  Barberouffe  plus  puiflant ,  &  il  étoit  déjà  afl^z  redoutable  fur  mer  ; 
d'ailleurs  Charlequint  trouvoit  encore  fon  avantage  à  fe  rendre  le  Royaume 
de  Tunis  tributaire.     Ce  Monarque  n'eut  donc  point  de  peine  à  entrepren- 
dre cette  expédition  ,   &  il  voulut  même  y  aller  en  perfonne  &  la  com- 
mander lui-même. 

Il  fit  faire  fecrettement  &  avec  toute  la  diligence  pofîîble  les  préparatifs 
nécefi^aires  dans  les  Ports  de  Naples ,  de  Sicile ,  de  Gènes  &  d'Efpagne.  Bar- 
berouffe ne  laifTa  pas  d'en  avoir  avis  par  un  Prêtre  Florentin ,  que  le  Roi  de 
France  envoyoit  au  Grand-Seigneur  pour  fes  affaires.     Le  Corfaire  en  in- 
forma auiîitôt  la  Porte,  &  lui  fit  repréfenter  le  danger  qu'il  couroit  de  per- 
dre non  feulement  fa  Flotte ,,  mais  toutes  fes  conquêtes  de  Barbarie ,  s'il  n'é- 
toit  promptement  fecouru.    Mais  ^qs  efpérances  furent  trompées  de  ce  côté- 
là.  Soliman  faifoit  la  guerre  en  Afie  avec  toutes  fes  forces ,  &  fes  Minières 
ne  purent  ou  négligèrent  d'envoyer  à  Barberouffe  le  fecours  qu'il  demandoit 
d'hommes  &  de  Vaiffeaux.     La  fituation  où  il  fe  trouvoit  ne  fit  pas  néan- 
moins perdre  courage  à  ce  Chef.     11  ne  put  fortifier  la  ville  de  Tunis  corn- 
me  il  l'auroit  fouhaitté  ,  à  caufe  des  hauteurs  qui  la  commandent  à  l'Ouëfl  ; 
il  n'ofa  pas  auffi  ruiner  les  fauxbourgs ,  qui  en  étoient  un  des  principaux  or- 
nemens,  de  peur  d'indifpofer  les  Tunifiens.    Il  s'appliqua  donc  à  fortifier  la 
Goulette,  qui  n'étoit  en  ce  tems-là  qu'une  Tour  quarrée  ,   deftinée  à  com- 
mander l'entrée  du  Port  par  où  la  mer  entre  dans  le  Lac.     Il  y  ajouta  non 
feulement  quelques  bons  ouvrages  extérieurs ,  mais  il  mit  une  bonne  Garni- 
fon  de  Turcs ,   pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fe  bien  défen- 
dre.   Il  invita  auffi  les  Maures  &  les  Arabes  à  venir  à  fon  fecours  contre 
Tennerai  commun ,  en  leur  repréfentant  que  la  perte  de  Tunis  entraîneroit 
celle  de  toute  la  Barbarie  ,  &  la  foumettroit  au  joug  des  Chrétiens,  ce  qui 
fcroit  très-dangereux  pour  la  Religion  Mahométane.     Cette  dernière  raifon 
étoit  fuffifante  pour  mettre  tous  les  Princes  Mahométans  en  mouvem.ent  con- 
tre HalFan  &  fon  puiffant  Allié.  Auffi  Barberouffe,  qui  avait  effayé  en  vain 
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d'avoir  HafTan  entre  Tes  mains  vif  ou   mort  ,  réuflît-il  à  attirer  auprès  de  Section 
lui  tous  les  Corfaires  du  Levant  ,   &  à  engager  les  Princes  d'Afrique  de  fe      Hi. 
joindre  à  lui.  ^'^i?"*'. 

11  fit  enfuite  bâtir  une  forte  muraille  depuis  le  côte  de  la  mer  jufqu'à  la  t/ T/^' 
Tour  de  l'eau,   &  delà  en  failant  un  détour  vers  le  Lac  ,    elle  formoit  une  Sinan' 
efpece  de  boulevard  où  il  y  avoit  dts  embrafures,  qui  faifoient  face  de  tous  Bâcha, 
côtes.     11  fit  auiïi  conftruire  un  pont  fur  le  canal ,  d:  fur  une  langue  de  ter-  * 

re  entre  la  mer  &  la  Goulette  il  fit  faire  un  rempart ,  qui  découvroit  toute 
la  côte ,  &  dt'fendoit  douze  Galères  qu'il  tenoit  hors  du  canal ,  où  il  avoit 
fait  entrer  tout  le  relie  de  fa  Flotte.  Après  avoir  ainfi  pris  pour  fa  défenfe 
toutes  les  précautions  que  le  tems  lui  permit ,  il  fit  entrer  dans  fes  nouvelles 
fortifications  fept- mille -hommes,  quatre -mille  Turcs  ou  Renégats,  deux- 
mille  Maures  Tunifi^ns  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  des  gens  de  diflinélion , 
&  environ  mille  JanifTaires  d'élite.  11  les  pourvut  d'artillerie,  d'armes,  de 
munitions  &  de  vivres  ;  les  Vaiifeaux  ayant  encore  l'accès  libre  à  Tunis  ne 
ceiToient  d'en  apporter.  Ses  mefures  ainfi  prifes ,  Rarberoufle  attendit  l'en- 
nemi avec  une  rcfolution  digne  de  fon  caractère  (a). 

De  fon  côté  Charlequint,  ayant  appris  les  préparatifs  qu'il  faifoit  ,   hâta '^'''■'*'''* 
fon  départ  ,  ëc  mit  à  la  voile  avec  une  Flotte  de  quatre-cens  Bâtimens  dL^l^^^f^^* 
toute  efpece,  parmi  lefquels  il  y  avoir  quatre-vingt-dix  Galères  Royales.    Il  ^e.  ^  ^^  * 
atteignit  promptement  le  Cap  de  Carthage  ,    &  l'ayant  doublé  il  envoya 
reconnoître  la  Goulette  ,   <Sc  débarqua  fon  armée  fans  obilacle  proche  de  ce 
Fort. 

Barberouffe,  nullement  découragé  par  le  nombre  des  ennemis,  ni  par  les 
premiers  fuccè?  qu'ils  eurent  en  pillant  plufieurs  des  villages  voifins  ,  d'où 
ils  enlevèrent  quantité  de  grains,  d'huile  &  d'autres  provifions  ,  fit  aflem- 
bler  les  Chefs  Arabes,  &  leur  fit  prêter  ferment  de  fidélité;  car  outre  quin- 
ze-mille qu'il  en  avoit  à  fa  folde  ,  plufieurs  autres  étoient  venus  fe  mettre  â 
fon  fervice ,  non  feulement  parcequ'il  les  payoit  bien ,  mais  par  haine  pour 
Haffan  &  les  Chrétiens.  11  joignit  à  ces  Arabes  quelque  troupes  Turques 
tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie,  &  les  envoya  battre  la  campagne  &  har- 
celer les  Chrétiens,  pendant  qu'ils  faifoient  le  lîege  de  la  Goulette. 

Leurs  fréquentes  attaques  n'empêchèrent  pas  qu'on  ne  le  pouffât  avec  vi-  Sic^^c  ih 
gueur,  &  avec  des  fucces  afilz  variés.     On  ne  s'attend  pas  fins- doute  que ''*  ^""^^-^^ 
dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-  ci  nous  entrions  dans  le  détail  de  toutes  les  '^ 
opérations  ,    ce  qui  nous  meneroit  trop  loin.    11  fuffira  de  dire  en  général 
qu'il  fut  conduit  avec  toute  la  régularité  que  la  fituation  du  terrein  put  per- 
mettre. L'Empereur  avoit  eu  foin  de  fe  pourvoir  des  plus  habiles  Ingénieurs, 
de  Capitaines  expérimentés,  &  fon  camp  non  feulement  de  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  à  la  guerre ,  mais  encore  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  &  com- 
mode à  fa  nombreufe  armée;  les  rues  de  fon  crnip  fournilToient  toutes  for- 
tes de  provifions  en  abondance  ,   &  les  marchés  étoient  aufii  bien  pourvus 
que  ceux  d'aucune  ville  de  l'Europe.     Car  outre  les  VaiiTeaux  charges  de 
vivres  qui  étoient  dans  la  Flotte  ,   il  y  avoit  des  Frégates  &  d'autres  Bâti- 
mens, 
{a)  Marmt  L.  VI.  Ch.  16.  ^ertêt  Hia.  de  Malthe.  T.  IV.  p.  64.  &  fuiv. 
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mens ,  qui  apportoienc  continuellement  du  vin  ,  du  bled  &  d'autres  provi- 
iiCTioN  ç^^^^^^  ^g  Naples,  de  Sardaigne,  de  Sicile,  de  Majorque  &  de  Minorque; 
flijh:re  d'aiHeurs  les  puits  que  l'on  creufoit  aux  environs  fourniffoient  de  l'eau  fuffi- 
d!  Tunis  famment  aux  Chrétiens.  AulTi  Muley  Haiîan ,  quand  il  arriva  au  camp ,  ne 
jupiti\ï  fQC-il  pas  peu  étonné  de  la  Iplendeur  &  de  l'abondance  qui  y  regnoit ,  qui 
Bâcha,  alloi'^  au-delà  de  ce  qu'il  avoit  jamais  vu,  bien- que  ce  fût  un  grand  Prince, 
■  &  fort  magnifique. 

Barberoufle  de  fon  côté  fit  voir  qu'il  étoit  auffi  habile  Capitaine  fur  terre 
que  redoutable  fur  mer.     A-la-vérité  il  ne  fut  pas  auffi  heureux  ,   quoique 
^     fes  troupes  combattiflent  avec  toute  la  valeur  poiTible.    Quand  les  affiégeans 
eurent  achevé  leurs  approches  ,    toutes  les  Galères  Royales  dont  l'artillerie 
pouvoit  porter  fur  le  Fort,! furent  poitées  du  côté  de  la  mer,  tandis  que  les 
batteries  du  côté  de  terre ,  &  montées  de  quarante-fix  pièces  de  canon  com- 
mencèrent à  jouer,  les  unes  &  les  autres  firent  un  feu  Ci  terrible  &  fi  conti- 
nuel ,  qu'il  y  eut  bientôt  des  brèches  fuffifantes  pour  pouvoir  donner  l'affaut 
(*)  ;  il  ne  fut  pas  moins  furieux  ,   ôc  malgré  la  belle  défenfe  des  affiégés  la 
Place  fut  emportée  après  un  combat  opiniâtre  {a). 
Reirai'e        La  Garnifon,  voyant  la  défenfe  inutile,  fit  fa  retraite  dans  le  meilleur  or- 
ôV  la  Gac-  dre  poffible.     Quatre-mille  hommes  fe  jetterent.  dans  l'étang  ôi  marchèrent 
rufon»  le 

(«)  Marmol  &  Fcrto^i  î.  c. 

(*)  L'Empereur  fit  drefler  trois  batteries  contre  la  Goulette;  la  plus  grande  &  la  prin» 
cipale  étoit  de  vingt-quatre  pièces  ,  qui  tiroient  contre  le  bafhion  de  la  marine  entre  la 
mer  &  la  tour  de  la  Goulette,  &  fur  la  tour  même  &  le  nouveau  pan  de  mur.  Cent  pas 
plus  loin,  il  y  avoit  une  autre  batterie  de  fix  canons  ,  qui  battoit  le  nouveau  mur,  h  à 
main  droite  de  cette  féconde  batterie  il  7  en  avoit  une  troifieme  de  feize  canons  pour 
battre  le  rempart  que  les  Turcs  avoient  fait  depuis  le  mur  jufqu'à  l'étang. 

D'ailleurs  André  Doria  faifoit  un  feu  continuel  des  Galères,  les  faifant  avancer  tour  à 
tour;&  après  qu'un  rang  avoit  tiré,  un  autre  prenoit  fa  place  pour  faire  fes  décharges: 
La  grande  Caraque  de  JVialthe  étoit  portée  derrière  toutes  les  autres  Galères,  mais  par  fa 
hauteur  elle  tiroit  aiféuient  par  delTus ,  &  elle  fit  un  feu  fi  terrible  &  fi  continuel  qu'elle 
démonta  toutes  les  batteries  de  la  tour. 

Les  Commandeurs  de  Malthe  fe  difputerentà  l'envi  l'honneur  de  fe  fignaler.  Le  Com- 
mandeur Botigelle  s'étant  apperçu  que  le  principal  Comité  des  Galères  de  l'Ordre  ,  de 
peur  d'échouer  contre  terre  ,  faifoic  tenir  les  rames  hors  de  l'eau  ,  fut  à  lui  l'épée  i  la 
main  oc  lui  commanda  de  faire  voguer  fa  Chiourme  ,  Malheureux  ^  lui  dit-ii ,  faut -il  que 
pour  cunjerver  deux  ou  trois  carcalfe%  de  Ga/eres,  nous  manqinon'>  de  fiitc  une  belle  /.'&iort? 

Le  Chevalier  de  Convcrfa  fe  diilingua  par  une  entreprife  encore  plus  hardie  11  arma 
une  longue  Barque  de  fauconneaux,  la  remplit  de  Moufquetaires  ,  &  la  pouffa  enfuite 
jufqu'au  pied  de  la  tour  ;  de-là  il  tiroit  contre  tous  les  Turcs  qui  fe  préfcntoient  fur 
les  brèches;  &  pendant  qu'il  rechargeoit  d'un  côté,  il  tournoit  a\lroiteint:nt  fa  Barque, 
&  préfentoit  l'autre  côté,  qui  faifoit  feu  auïïîrôt.  Par  cette  manœuvre  il  tua  un  grand 
nombre  d'Infidèles  (i).  On  voit  par-là  combien  les  Chrétiens  éioient  ardens  pour  em- 
porter cette  importante  Place  ,  &  l'impoiTibilité  qu'il  y  avoit-  que  BarberouiTe  la  con- 
t'ervât,  &  que  fes  nouveaux  ouvrages,  qui  n'étoient  pas  la-  plupart  achevés,  n'étoient 
pas  en  état  de  réfifter  à  un  feu  fi  terrible  6:  fi  continuel  ,  qui  ne  laiiroit  pas  aux  af- 
iié^és  le  toms  de  réparer  les  brèches.  Lfs  Chrétiens  ne  laillererit  pas  de  perdre  ua- 
grand  nombre  de  Chevaliers  de  Malthe ,  qui  fe  trouvoient  toujoias  aux  endroits  les  plus- 
ùangereux,  &  il  n'en  revint  prefque  aucun  fans  blelTures  (2). 

{}),  Mflrmî  h.  VI'..  Cvi6«,  f^trlvt  T.  IV.  p,  71-71.     (^)  VirW,  T.  IV.  p.-  73,  74* 
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]^  îong  des  bafll-s  par  une  route  qu'on  avoit  marquée  avec  des  pieux,  &  fe  Sbctioh 
jetcerent  dans  Tunis.  D.;ux-mille  paOerenc  le  canal ,  ^  ayant  rompu  le  pont      iil. 
prirent  la  route  d'Arradez  ,    mais  les  Chrétiens  les  pourfuivirent  ,   &  leur  ^f'/l"'^'. 
tuèrent  beaucoup  de  monde  (a).  fjr^-T" 

Il  ne  refla  dans  la  Goulette  que  cent-cinquante  Turcs,  qu'on  y  laifiu  pour'^'nan 
mettre  le  feu  à  quelques  mines,  &  faire  fauter  les  Cliretiens  quand  ils  entre-  Bâcha. 

roitnt.     Mais  les  lifpagnols  fe  faifirent  fi ^^romptement  de  la  Place,  que  la  ' * 

mine  n'eut  pas  le  tems  de  jouer.  Il  y  eut  feulement  un  Turc  qui  mit  le  feu 
à  deux  barils  de  poudre,  qui  firent  fauter  l'étage  d'enhauc,  6c  fendirent  la 
Tour  en  divers  endroits.  Don  Diegue  de  Mendoca,  fuivi  d'une  vingtaine 
d'autres ,  ne  laiffa  pas  d'entrer  à  travers  la  fumée  ;  mais  à  peine  étoient-ils 
entrés,  qu'on  mit  le  feu  à  un  autre  baril  de  poudre,  qui  brûla  la  main  &  le 
côté  à  Don  Diegue ,  &  en  blciîa  quelques  autres.  Cela  ne  les  empêcha  pay 
de  pouffer  leur  pointe ,  ôc  tuant  les  '1  urcs  qui  relloient ,  ils  achevèrent  de 
gagner  la  Tour ,  fur  laquelle  ils  arborèrent  l'étendard  de  l'Empereur. 

Ce  Monarque  entra  dans  la  Goulette  avec  l'Infant  Don  Louis,  le  Roi  de  /^•£«*-; 
Tunis ,  &  d'autres  Seigneurs  ,  &  fe  tournant  vers  Plaffan   lui  dit  en  en- reu'/ct'tre 
trant ,  voilà  la  porte  par  ou  vous  rentrerez  dans  vos  Etats  ;  à  quoi  ce  Prince  en  à^ni  la 
fe  baiffant  répondit, en  lui  rendant  grâces  d'une  fi  grande  faveur  (/;).  Barbe-  Goulcue. 
roufle  perdit  dans  cette  occafion  trois-cens  pieccs  de  canon  de  bronze,  fans 
compter  plufieurs  autres  de  fer,  quatre- vingt-fept  Bàtimens  à  rames,  dont 
quarante- deux  étoient  des  Galères  Royales  ,    parmi  lefquelles  il  y  en  avoir 
douze  qu'il  avoit  prifcs  fur  les  Chrétiens.   Il  eut  quinze-cens  Turcs  ou  Mau- 
res de  tués ,  outre  ceux  qui  périrent  dans  la  retraite  vers  l'unis  &  Arradez.  On 
trouva  encore  dans  la  Goulette  un  nombre  infini  de  moufquets  ,    d'épées, 
d'autres  armes  &  de  munitions  de  guerre.  Cette  Place  étoit  l'Arcenal  deBar- 
beroufie ,  où  il  retiroit  (es  prifes  de  fon  butin  ,  parcequ'il  l'avoit  crue  juf- 
qu'alors  imprenable  {c). 

Après  la  prife  de  cette  Forterefle,  l'unique  défenfe  de  Tunis,  Hafiàn  eut  Dihûufiir 
le  chagrin  de  voir  que  le  Confcil  de  l'Empereur  étoit  fort  partagé  pour  fa-  le  Sic^aU- 
voir  i\  l'on  devoit  entreprendre  le  liegedela  ville,  ou  fi  l'on  s'en  retourneroit.  Tun». 
Ceux  qui  étoient  de  ce  dernier  avis  alléguoient  que  Barberouffe  ayant  perdu 
fes  Vaiffeaux  &  la  Goulette,  feroit  contraint  d'abandonner  Tunis  &  de  s'en 
retourner  à  Alger ,  &  que  les  fujets  de  Hafl'an  rentreroi.nt  dans  Tobéiflan- 
ce  ,  &  par  confequent  qu'on  avoit  fait  ce  qu'on  vouloit  faire.  L'Empereur 
informé  de  ce  différend  par  l'Infant  Don  Louis,  qui  étoit  d'avis  de  conti- 
nuer la  guerre,  fit  venir  tous  les  Ciiefs  dans  (à  tente,  Ck  après  avoir  repris 
doucement  ceux  qui  étoient  pour  le  départ,  il  déclara  qu'il  n'étoic  pas  vcna 
feulement  pour  prendre  la  Goulette  &  les  Vaifilaux  Corfaires ,  mais  pour 
rétablir  le  Roi  de  Tunis  dans  Ils  Etats,  &  pour  délivrer  vingc-mille  Efcla- 
ves  Chrétiens  qui  attendoient  de  lui  leur  liberté  ;  6l  il  conclut  en  difan: , 
qu'il  mourroit  dans  la  peine ,  ou  qu'il  fortiroit  de  cette  entreprife  avec  hon- 
neur. On  renferma  alors  la  Cîouleice  dans  un  plus  petit  efpace,  cS:  i,n  y  mit 
mille  hommes  en  garnifon.     Doria  eut  ordre  de  croifer  avec  la  Flot:.;  fur  les 

^)  Les  mdincs.    (/)  Le.<  niêmcj,    (c)  Les  méraca. 
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S-cTioN  cotes ,  &  chaque  foldat  de  fe  pourvoir  de  vivres  pour  trois  jours.     L'ar- 
"  m.      mée  fe  mie  en  marche  en  ordre  de  bataille,  le  20  de  Juillet  1536,  ôc  fui- 
mion\f  'h  vit  le  chemin  qui  efl:  entre  les  Oliviers  &  le  Lac. 

Tunis  ///f.      Barberouile  fut  bientôt  informé  de  la  marche  des  Chrétiens ,  &  quoiqu'il 
Bâcha  ^"^  prévît  que  la  perte  de  la  Goulette  &  celle  de  fa  Flotte  feroient  fuivies  de 
J —  celle  de  Tunis  &  de  tout  le  Royaume,  il  ne  laifTa  pas  en  habile  Capitaine 
Barbe-      ^jg  prendre  le  parti  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité,  dans  l'ef- 
l°éM'''à   P^''^"^"  ^"  quelque  changement  favorable.     Dans   cette   vue  il   fie  renou- 
Jf/lirhr    veller  aux  Chefs  Arabes  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté  ;  mais 
Tunis,      la  même  nuit  il  manda  tous  les  Capitaines  Turcs  dans  le  Château,  &  leur 
découvrit  en  fecret  le  danger  où  ils  étoient,  &  ce  qu'ils  avoient  à  craindre 
de  l'armée  de  l'Empereur,  des  Arabes  &  des  Tunifiens;  il  leur  propofa 
aulTi  de  maflacrer  tous  les  Efclaves  Chrétiens  pour  fe  mettre  en  fureté  de 
ce  côté-là.     Heureufement  deux  braves  Corfaires  s'oppoferent  à  cette  pro- 
pofition,  difant  qu'une  aélion  fi  noire  les  rendroit  odieux  à  tout  le  monde, 
&  qu  ils  perdroient  outre  cela  ce  qui  faifoit  leur  principale  richefixî. 
yJrfffice  de     Barberoufi^e  acquiefça  à  leur  avis ,  avec  ordre  de  pourvoir  à  leur  fûre- 
Haffan      ^eté ,  &  après  avoir  rallié  toutes  C^s  forces ,  Maures ,  Arabes  &  Turcs ,  il 
C^^  fS*    ^onii  au  point  du  jour  de  la  ville.     Ce  qui  avoit  augmenté  la  défiance  de 
Tunifiens.  ce  Général ,  &  l'avoit  déterminé  pleinement  à  fe  mettre  en  campagne ,  c'effc 
que  Hafifan  avoit  fait  femer  fecrettement  des  billets  dans  Tunis,  par  lef- 
quels  il  invitoit  les  habitans  à  chafier  les  Turcs  qui  étoient  leurs  Tyrans ,  & 
à  recevoir  leur  Prince  légitime.     Barberouflfe  vint  camper  à  une  lieue  de 
Tunis  dans  une  Plaine  nom.mée  Caçar-Mexevi ,  où  il  y  a  des  vergers  &  des 
puits  d'eau  vive.     11  rangea  fon  armée  en  bataille  dans  le  meilleur  ordre 
qu'il  pût  pour  bien  combattre. 
Déroute        Les  Hilloriens  Efpagnols,  pour  relever  la  gloire  de  Charlequint,  préten- 
fle  Barbe-  dent  que  Barberoufi^e  n'a  voit  pas  moins  de   quatrevingt- dix-mille  hommes. 
touiTe.      Qi^  en  jugera  par  le  fuccès  de  Ja  bataille,  où,  de  l'aveu  de  ces  Hifl:oriens, 
les  Chrétiens  ne  perdirent  que  dixhuit  foldats,  &  les  Turcs  environ  trois- 
cens  {a).     Quoi  qu'il  en  foit  ,  ks  deux  armées  en  vinrent  bientôt  aux  mains. 
Les  Arabes,  à  q^ifi  l'on  avoit  fait  efpérer  qu'ils  trouveroient  un  butin  ira- 
menfe  dans  le  camp  des  Chrétiens ,  fe  préfenterent  d'abord  d'afiïez  bonne 
grâce  au  combat ,  &  vinrent  à  la  charge  avec  de  grands  cris  ;  mais  ils  n'eu- 
rent pas  plutôt  entendu  tonner  l'artillerie ,  &  eflliyé  les  premiers  coups  de 
moufquet,  qu'ils  fe  débandèrent  &  s'enfuirent  plus  vite  qu'ils  n'étoient  ve- 
nus ,  fans  qu'on  pût  ni  par  proraefi'es  ni  par  menaces  les  engager  à  revenic 
à  la  charge  (*}. 

Maî- 
(a)  Marmol  L  c.   Pertoî  T.  IV.  p.  79. 

(♦)  Ces  valeureux  guerriers  pour  faire  leur  cour  à  l'Empereur  &  à  HafTaH,  leur  di- 
rent depuis ,  qu'ils  n'avoient  pris  la  fuite  que  pour  décourager  les  Maures  &  les  Tuni- 
fiens ,  &  pour  les  empêcher  de  combattre.  On  regarda  à-la-vérité  ce  difcours  comme 
une  rufe  pour  couvrir  leur  lâcheté,  mais  cela  n'empêche  pas  que  leur  fuite  n'ait  con- 
tribué beaucoup  à  la  déroute  générale  ,  &  qu'à  cet  égard  ils  n'euffent  rendu  un  grand 
fervice  aux  Chrétiens  (i). 

(i)  Marmol  ubi  fup,    Vmtt  I.  C.  p.  75 1  î»! 
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Malheureufement  l'armée  Chrétienne  étoit  accablée  de  chaleur  &  mou-  SrtTioH 
roic  de  foif,  parceque  les  Turcs  étoienc  encore  maîtres  des  puits,  deforte      lli. 
qu'on  avoit  de  la  peine  à  empêcher  les  foldats  de  prendre  de  l'eau  du  Lac.  f^'.i^<^lrcde 
A  la  fin,  après  quelques  décharges  de  part  &  d'autre ,  les  Turcs  plièrent  &  a-  ^'^""c-i''{' 
bandonnerent  fcpt  pièces  de  canon.  BarberouiTe  tacha  en  vain  de  les  rallier ,  Ba-'ha!''^^ 
il  fut  obligé  de  les  fuivre  ;  Maures  &  Tunifiens  rentrèrent  avec  plus  d'em-  , 

preflTement  dans  la  ville  qu'ils  n'en  étoient  fortis.     Les  Chrétiens  rdtercnt 
maîtres  des  puits. 

BarberoufTe,  après  avoir  rallie  Tes  troupes,  ne  leur  fit  aucun  reproche 
&  fe  contenta  de  Lur  dire  qu'il  les  remettroit  le  lendemain  aux  mains  avec 
les  Chrétiens.  Ce  n'ctoic  pas  Ton  deflein ,  il  vouloit  feulemenf:  couvrir  fa 
retraite  ,  qu'il  cacha  même  aux  Turcs.  Mais  l'empreffement  de  Tes  ^ens  à 
tirer  Tes  tréfors  du  Ch'itoau  en  fit  foupjonner  quelque  chofe  ,  &c  l'ordre 
qu'il  donna  enfuite  de  mettre  le  fcu  aux  poudres  qui  étoient  fous  la  prifon 
des  Efclaves ,  ne  laifla  plus  douter  du  parti  qu'il  avoit  pris.  Mais  les  mini* 
ftres  ordinaires  Je  fes  cruautés  ne  purent  exécuter  cet  ordre  barbare. 

Jl  y  avoit  alors  parmi  fes  Efclaves  un  Commandeur  de  Makhe,  nommé  Scf.t.miili 
Paul  Simeoni,  qui  f'étoit  fi  courageufement  comporté  contre  les  Turcs ,  ^^/^'^^v^j 
que  Barbcroufle  n  avoit  jamais  voulu  le  relâcher  quelque  rançon  qu'on  eut  ^^""^ tiens 
offerte.     Simeoni  ayant  fDupjonné  l'horrible  dcfiein  de  fon  Maître,  ou  en  ]aîir'tL 
ajant  eu  quelque  connoilK'.nce ,  gagna  deux  Renégats ,  Geôliers  des  Efcla- 
ves, qui  lui  fournirent  des  marteaux  &  des  limes,  qui  lui  fervirent  à  brifer 
fes  fers  &  ceux  de  fes  compagnons.     Ils  forcèrent  enfuite  h  falle  d'armes 
du  Château,  s'armèrent  de  tout  ce- qui  leur  tomba  fous  les  mains,  taillèrent 
en  pièces  ce  qui  étoit  r^ilé  de  foldats  Turcs  dans  le  Château,  s'en  rendirent 
maîtr.-s,  &  après  avoir  mis  de  bons  corps  de  garde  dans  les  principaux  en- 
droits Simeoni  monta  au  haut  du  Château ,  &  arbora  une  bannière  blan- 
che pour  avertir  l'Armée  Chrétienne  de  venir  à  leur  feeours.     Barberouf- 
fe  ayant   été  averti   qu'on   entenJoit   beaucoup   de  bruit   dans    le   Châ- 
teau ,  y  accourut  en  "criant  qu'on  lui  en  ouvrît   les  portes,   mais  on  ne 
lui  répondit  qu'à  coups  de  moufquet  &  par  une  grêle  de    pierres  que  les 
Efclaves  lui  jetterent.    Alors  tranfporté  de  fureur  il  s'écria:  Tout  e/î  per- 
du ,    put/que  ces  chiens  font  maures  du  Château  S  de  vus  tréfors.     Et  fans 
s'arrêter  davantage   il   fortit  de   la   ville   avec    ce  qu'il   put  ramafilr  de 
Turcs;  &  avant  que   l'Empereur  pût  être  averti   de  cette  révolution   il 
s'enfuit  &  gagna  la  ville  de  Bone  (a). 

Simeoni,  ayant  appris  la  fuite  de  Barberouffe,  en  fit  donner  avis  à  l'Em- 
pereur, qui  s'avança  auffitôt.  En  entrant  dans  la  Place  ,  le  premier  objuC 
qui  fe  prcfenta  devant  lui  fut  ce  Chevalier  à  la  td'te  de  fix-mille  de  fes  com- 
pagnons d'cfclavage.  Charlequint  en  l'embraffant  lui  dit,  /Jmi  ChevaUtr , 
que  banite  fuit  à  jamais  la  couragciife  réfoiution  qui  vous  a  fuit  rompre  ros  chaî- 
nes y  faciliter  v.a  conquête  f  c?  augmenter  la  gloire  de  votre  Ordre,  Simeoni 
comblé  d'honneur  fc  retira  fur  les  G.deres  de  Malthe  ,  mais  la  joie  d'un 
tvencment  aulfi  heureux  fut  troublée  par  ks  excès  aiFreux  que  \cs  Troupes 

de 

(«)  Miniiol  (i  l'ertot  ubi  fup. 
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ficcTioîv  ^^  l'Empereur  commirent  contre  les  Tunifieîis  de  Tun  &  de  l'autre  fexe.  On 
m.  '    faifoit  laufFrir  aux  hommes  des  tortures  &  diiFérentes  fortes  de  géhennes 
Jiijîoiredc  pour  les  Obliger  à  découvrir  les  tréfors  cachés.     Les  jeunes  filles  écoient  ex- 
Tunis ////■- pQ|-gg5  à  des  infamies  encore  plus  odieufes,  elles  étoient  arrachées  d'entre 
^acha"^"^  Jes  bras  de  leurs  mères  par  les   Officiers  qui  auroient  dû  les  protéger  con- 
I  tre  la  violence  des  foldats  ;  en  un  mot  ni  âge ,  ni  fexe ,  ni  condition  ne 
purent  mettre  perfonne  à  couvert  de  la  brutalité  des  Vainqueurs.     HaiTan 
îbllicita   fortement   fEmpereur  d'arrêter  ce  défordre ,  au  moins  en  fit-il 
femblant  ;  car  il  n'ignoroit  pas  que  fes  fujets  avoient  des  raifons  de  le  haïr, 
non  feulement  à  caufe  de  fa  tyrannie,  mais  fur-tout  pour  avoir  appelle  les 
Chrétiens  à  fon  fecours ,  &  les  avoir  afTujettis  à  un  joug  étranger  (*)  ;  d'ail- 
leurs étant  fier  &  vindicatif,  il  n'eft  pas  fans  apparence  qu'il  voyoït  avec 
un  fecret  plaifir  le  malheur  de  ^qs  fujets.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  prétend  que 
plus  de  deux-cens  -  mille  perfonnes  périrent  ou  tombèrent  dans  l'efclavage. 
Plufieurs  trouvèrent  la  fin  de  leurs  jours  dans  la  fureur  des  foldats;  d'autres 
qui  croyoient  échapper  dans  les  fables  &  les  déferts  voifms,  furent  étouf- 
fés par  les  chaleurs  exceflives,  &  moururent  de  foif:  &  on  fait  monter  le 
nombre  des  prifonniers  à  plus  de  quarante -mille  perfonnes  de  l'un  &  ùù 
l'autre  fexe. 
Haflan  ré'     Charlequint ,  maître  de  Tunis ,  rétablit  Muley  Haflan  fur  le  trône ,  mais 
tahii  fur    à  condition  de  relever  de  la  couronne  d'Efpagne,  &  pour  gage  de  la  fidè- 
le Tiônc,   lite  de  ce  Prince  il  retint  le  Fort  de  la  Goulette,  dont  il  rétablit  les  forti- 
fications.    Il  obligea  par  le  Traité  Haifan  d'en  payer  la  Garnifon ,  &  d'y 
envoyer  en  otage  Je  Prince  Mahomet  un  de  fes  enfans,  avec  quelques  au- 
tres Seigneurs  de  fa  Cour  (t)  L'Empereur  avoit  deilein  ,  avant  que  de 

quit- 

(*)  Une  preuve  tien  fenfible  de  la  haine  qu'on  avoit  pour  lui.c'efl  l'avanture  qui  lui 
•arriva  dit-on  avec  une  jeune  fille  de  diftinflion ,  noniiiiée  /Ayfa.  Elle  étoit  tombée  en 
.partage  à  un  Officier  Efpagnol ,  qui  l'erainenoit.  Haiïan  qui  la  rencontra  garottée  d'u- 
ne manière  indigne  de  fa  qualité,  touché  de  compalîîon ,  &  peut-être  d'un  fentiment 
encore  plus  vif,  l'arrêta  &  ofFrit  à  l'Officier  de  la  racheter.  Ayfa  naturellement  fiere, 
<5:  outrée  de  douleur  «k  de  cobre,  s'écria  en  lui  crachant  au  vifage.  ,,  Retire -toi,  mé- 
„  chant  &  perfide  Hiflan,  qui  pour  recouvrer  un  Royaume  qui  ne  t'appartenoit  pas, 
„  as  trahi  honteufement  ton  Pays  &  ta  Nation  ".  Mais  ce  Prince  fans  fe  rebuter , 
continuant  d'ofFrir  à  l'Officier  des  fommes  confidérables  pour  fa  rançon,  Ayfa  furieufe 
lui  répéta  Retire -toi  te  dh-je  ,  je  nt  veux  point  d'un  l'Iran  pour  Libérateur  (i;. 

MarmoX  confirme  ce  que  nous  avons  dit  du  caraftere  vindicatif  de  ce  Prince; 
car  l'Empereur  lui  ayant  dit  qu'il  avoit  promis  le  Oic  de  la  ville  à  fes  troupes,  lui 
tiemanda  en  même  teins  s'il  y  avoit  quelques  uiaifons  ou  quelques  quartiers  qu'il  vou. 
lût  fauver  ;  il  répondit  qu'il  n'y  avoit  aucun  de  fes  Sujets  dont  il  eût  lieu  d'être  con- 
tent, par  où  il  paroît  qu'il  penfoit  plus  à  fa  vengeance  qu'à  fon  intérêt.  Mais  il  fut 
obligé  bientôt  de  changer  de  ton  ,  quand  il  vit  que  les  foldats  ,  &  particulièrement  les 
Allemands  maffhcroient  tout  ce  qu'ils  rencontroient,  parcequ'on  favoit  que  HafTan  avoit 
obtenu  de  l'Empereur  qu'on  ne  feroit  aucun  des  habitans  efclave;  il  demanda  alors  qu'on 
fe  contentât  du  butin  ,  &  qu'on  fît  ks  habitans  prifonniers;  ce  qui  lui  fut  accordé,  & 
iit  ceffer,  quoiqu'un  peu  tard  ,  cet  horrible  maiT-icre  (2^. 

(t)  Par  le  Traité  le  Roi  de  Tunis  étoit  encore  tenu  aux  articles  fuivans. 

I.  Que  tous  les  Captifs  Chrétiens  de  quelque  Nation  qu'ils  fuffcnt,  feroient  mis  en  li- 
mité fans  payer  aucune  rançon.  ».  Q"t* 
(ij  Vm»î  J,  c,  n.  %i  ,  S^     (z)  Mam*l  ubi  fup, 
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quicter  l'Afrique ,  de  fe  rendre  aufli  maître  de  Mdiedie,  mais  une  tempête  Scction 
qui  s'éleva  difperfa  la  Flotte,  qui  fe  rendit  avec  aiFez  de  peine  &  de  péril  à     ]ll.  * 
Trapano  en  Sicile  {a).  ^  Hillme  ,k 

Muley  Haflan ,  devenu  plus  odieux  que  jamais  par  les  cruautés  que  les  '^^J^^V"f- 
Chrétiens  avoient  commifes  dans  Tunis,  &  fur-tout  parcequ'il  s'etoit  rendu  Bâcha "^" 
leur  valTàl  &  leur  allié,  Ilaflan,  dis -je  ,  jouit  de  moin?  de   tranquillité  qu'il  . 

n'avoit  fait  auparavant.  L'Empereur  lui  avoit  laiiîc  deux  -  cens  foldatspour  l^évAtei 
la  garde  du  Château  &  de  fa  perfonne,  mais  il  eut  fréquemment  le  cha- """"^ '*""• 
grin  d'apprendre  que  des  villes  s'étoient  foulevées  ,  dont  les  unes  s'crigoient 
en  Républiques  ,&  les  autres  fe  mettoient  fous  la  proteétion  des  Turcs.  B  .rb^*- 
rouire,qui  s'étoit  rendu  de  Bone  à  Alger,  revint  enfuite  avec  une  pullfante 
Flotte,  &  s'empara  deplufieurs  Places:  il  efl:  efb  vrai  que  Haffan  en  fît  ren- 
trer d'autres  dans  le  devoir  avec  le  fecours  d'André  Doria.  Mais  cet  Ami- 
ral étoit  trop  politique  pour  faire  périr  le  Viceroi  d'Alger,  le  feul  Géné- 
ral ennemi  redoutable  à  fon  Maître;  auffi  le  laifla-t-il  échapper  dans  laiMer 
Adriatique  (/;) ,  bien -qu'il  pût  le  comibattre  avec  avantage  &  qu'il  y  fût 
puiffamment  Ibllicité.  Cette  politique  eft  aflez  ordinaire  parmi  les  Géné- 
raux de  toutes  les  Nations,  de  ne  pas  fe  défaire  d'un  ennemi,  qui  tout  ri- 
val qu'il  ell,  fert  à  faire  valoir  leur  capacité  &  leurs  talens. 

ilaflan,  contre  lequel  Sufe  s'étoit  révoltée,  craignant  que  la  Place  netOT- 
bat  entre  les  mains  des  Turcs,  réfolut  de  demander  au  GranJ-Maî:re  éc 
l'Ordre  de  Malthe  du  fecours  pour  réduire  ce  Port,  cfe  d'autres  Places.  II 
envoya  à  Malthe  un  AinbalTadeur,  nommé  Camuchi  ou  Camugi,  pour  y 
repréfenter  que  l'Ordre  avoit  beaucoup  à  craindre  des  avantages  que  les 
Turcs  remportoient  fur  lui.  Le  (jrand-Maîtrc,  trouvant  que  l'Empereur 
étoit  plus  intérelli  que  lui  à  la  défenfe  d'un  Prince  f 'n  Vaflal,  l'informa  de 
ce  qui  fe  palToit.  L'Empereur  envoya  ordre  au  Viceroi  de  Sicile  de  lui 
donner  tout  le  fecours  qu'il  pourroit.  Comme  il  ne  retira  pas  de  la  bon- 
ne volonté  de  Charlequint  tout  le  fruit  qu'il  en  efpéroit ,  il  prit  le  parti 
d'aller  encore  folliciter  en  perfonne  le  fecours  dont  il  avoit   befoin   (c). 

Mais  pendant  qu'il  étoit  à  NapLs ,  &  qu'il  conféroit  avec  le  Viceroi  fur  HamiJa 

les 

(d)  flf/jrmJ  ubi  fiip.  f^crtot  1.  c.   p.  85-         CO  fhfâ/  \\  151.  Rlarmol  1.  c. 
(/<)  f^ertot  1.  c.  p.  125. 

a.  Que  le  Commerce  feroit  libre  nux  Chrétiens  par  toi;t  le  Royaume,  &  qu'ils  pour- 
roicnt  s'y  établir  &  y  bitir  des  Eglifes  &  des  Mouafteres  pour  y  vivre  fdoii  leur 
Religion. 

3.  Qu'on  ne  recevroit  dans  Tunis  aucun  Corfaire  ,  ni  Turc  ni  Maure ,  qu'on  ne 
)tur  fourniroit  point  de  vivres ,  &  nu'on  ne  leur  feroit  aucune  faveur. 

4.  Que  la  Gouktte  apparticndroit  a  l'Empereur  &  à  fcs  fuccellcurs  pour  jamais,  &  que 
HalTrîn  &  f:s  fuccefleurs  pnyeroient  douze -mille  Ocui  u'or  par  an  pour  l'entretien  .'e 
la  Garnifon. 

5.  Que  la  Pûche  du  Corail  feroit  pour  jamais  ;\  l'Empereur. 

6.  Que  les  Rois  de  Tunis ,  en  reconnoilTance  de  la  faveur  qu'on  leur  avoit  faite  , 
&  pour  marque  de  leur  dépendance  ,  cnvoyeroient  tous  les  ans  au  Roi  d'Eipaiinc  fir 
chevaux  A,  douze  faucons  ,  moyennant  quoi  ce  Prince  feroit  obligé  de  les  prot^^jer  & 
de  les  défendre  (i).     Tous  ces  Articles  ne  pouvoitnt  que  déplaire  aux  Trinccs  Ma- 


(  1)    Le    UKHîf. 
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SucTioN  les  moyens  de  s'oppofer  à  Barberouffe ,  la  fortune  lui  fufcita  un  ennemi  do« 
^^'      meflique  plus  dangereux  dont  il  ne  s'étoit  pas  défié ,  favoir  Muley  Hamida 
&'^'f'^/^îÇonfi\s3iné.     Ce  Prince  avoit  un  Favori,  nommé  Maliomet,  qui  nourrif- 
^•vViSinan  roit  au  fond  du  cœyr  une  haine  mortelle  &  de  violens  defirs  de  vengeance 
Bâcha.  "   contre  HaiTan  ,  qui  avoit  fait  mourir  fon  père.     Mahomet  lui  infpira  le 
-  defîein  de  profiter  de   l'abfence  de   fon   père   pour  lui  enlever   la  cou- 
fl'cve.     ronne.     Hamida  pour  y  réuffir,   commença  par  fe  plaindre  que  fon  pe- 
"       '     re  étoitallé  trouver  l'Empereur  dans  le  defîein  de  fe  faire  Cliretien,  &  de 
prendre  avec  ce  Prince  des  mefures  pour  le  priver  lui  de  la  fuccefTion  , 
parcequ'il  favoit  qu'il  étoit  ennemi  des  Chrétiens,  &  pour  mettre  fur  le 
trône  iVIahom:t,  qui  avoit  fait  paroître  de  l'inclination  pour  le  Chriflia- 
nifme.     Enfuite  il  fit  courir  divers  bruits  dans  Tunis,  tantôt  que  le  Roi 
étoit  tombé  dangereufement  malade  à  Naples ,  &  qu'avant  que  de  mourir 
il  avoit  voulu  recevoir  le  Baptême  ;  tantôt  ,   qu'il  avoit  été  pris  par  les 
Turcs  &  mené  à  Conftantinopîe ,  qu'on  l'y  feroit  mourir ,  ou  au  moins 
qu'on  le  tiendroit  en  prifon  toute  fa  vie ,  pour  le  punir  de  fon  apoflafie. 
Comme  Haflan  étoit  fort  haï  à  Tunis ,  ces  bruits  furent  avidement  reçus , 
&  on  y  ajouta  aifément  foi ,  deforte  que  le  Prince  vint  dans  la  ville  &  fe 
rendit 'au  Palais  pour  s'en  mettre  en  pofTelîion.     Mais  le  Gouverneur ,  vieil- 
hrd  auftere  &  ferme ,  lui  reprocha  fon  excès  de  crédulité  à  recevoir_  de 
mauvaifes  nouvelles ,  &  après  lui  avoir  dit  qu'il  rendroit  compte  au  Roi  de 
fon  empreflement  à  lui  fuccéder,  iU'obligea  de  fe  retirer.  ^  Hamida,  con- 
fus du  mauvais  fuccès  de  fon  artifice,  fe  retira  dans  une  maifon  deplaifan- 
ce  à  quelques  milles  de  Tunis.     Le  vieux  Gouverneur  fe  jetta  enfuite  dans 
une  Barque  &  alla  à  la  Goulette,  pour  favoir  des  nouvelles  du  Roi;  ayant 
appris  que  ce  Prince  étoit  en  parfaite  fanté ,  il  s'en  revint  à  Tunis  pour  fai- 
re cefTer  les  bruits  qui  couroient. 

Mais  bien  loin  de  les  faire  cefTer,  le  Prince  &  fon  Favori  tirant  avanta- 
ge du  voyage  que  le  Gouverneur  avoit  fait,  répandirent  parmi  le  peuple  de 
nouveaux  bruits  ;  que  la  mort  du  Roi  n'étoit  que  trop  certaine  ,  que  le  Gou- 
verneur, qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Mahomet,  ne  s'étoit  rendu  à  la  Gou- 
lette, que  pour  conférer  avec  ce  Prince  &  avec  le  Gouverneur  Chrétien 
des  moyens  les  plus  fûrs  pour  placer  Mahomet  furie  trône,  au  préjudice 
de  Hamida,  &  qu'infailliblement  on  verroit  au  premier  jour  les  Efpagnols 
les  armes  à  la  main  ramener  le  jeune  Prince  à  Tunis  &  l'en  faire  proclamer 
Souverain. 
tieil  mis       On  débita  ces  bruits  avec  tant  d'afTurance,  que  le  peuple  toujours  avide 
fur  leTrô'  de  la  nouveauté  y  ajouta  une  foi  entière,  &  la  crainte  d'avoir  un  Souve- 
ne.  rain  Chrétien,  car  Mahomet  paflbit  pour  tel ,  allarma  toute  la  ville,  6l  on  j 

députa  vers  Hamida  pour  l'inviter  à  venir  au  fecours  d'un  peuple  qui  a-  1 

voit  befoin  de  fa  proteêlion.     On  le  trouva  fe  promenant  dans  fes  jardins ,  1 

enféveli  dans  une  profonde  mclancholie,  détedant  la  faufTe  démarche  que 
fon  Favori  lui  avoit  fait  faire.  La  nouvelle  de  l'émotion  du  peuple  fit  fuc- 
céder la  joie  à  la  triftefTe,-  il  ramafTe  fes  partifans,  &  à  la  faveur  du  peu* 
p!e  il  entre  dans  Tunis ,  furprend  le  Viceroi  &  le  Gouverneur  du  Châ- 
teau, les  fait  égorgjr,  mafTacre  les  plus  zélés  fujets  de  fon  père,  &  te! 

qu'Ab- 
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qu  Abfalom,  contraint  les  femmes  les  plus  chéries  de  fon  père  d'encrer  dans  s^  t- 
fbn  lit.  lii\  '^ 

Le  Roi  de  Tunis  ayant  appris  ces  fùcheufes  nouvelles,  &  dans  la  crain-  f¥"irede 
te  que  fon  fils  ne  fe  fortifiât  de  la  protedtion  &  du  f^-cours  de  Barberoufle  ,  ^^"'V^ 
réfolut  de  retourner  inceffamment  en  Afrique.     Du  confencement  du  Vice-  'fiaVa'"^^ 
roi  il  leva  jufqu'à  deux- mille   Italiens,  qu'il  ramaffa  paraii  les  Bandits  &  .^l!i« 
les  Exilés,  &  vint  débarquer  avec  eux  à  la  Goulette.     Le  Gouverneur  lui  HaOanr^. 
confeilla  de  ne  point  fortir  de  la  Place  ,  qu'il  ne'  fût  infuruit  des  forces  de'""'?"* 
fon  ennemi  &  de  la  difpoGtion  de  fcs  fujets.     Mais  Muley ,  prévenu  que  •^"""' 
fon  fils  n'oferoit  foutenir  fa  préfence ,  fe  mit  en  marche  avec  fa  petite   ar- 
mée pour  Tunis.     Ce  qui  acheva  de  le  déterminer  à  prendre  un  parti  fi 
dangereux  avec  fi  peu  de  forces,  c'cfl:  que  des  traîtres,  par  des  ordres  fe- 
crets  de  Hamida ,  fe  préfenterent  fur  fon  chemin  comme  de  fidèles  fujets , 
qui  venoicnt  fe  ranger  fous  les  étendards  de  leur  légitime  Souverain  ;  lis  lui 
dirent  qu'ils  avoient  laiiTé  fon  fils  fort  confterné  des  nouvelle  de  fon  retour 
&  qu'on  difoit  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  réfugier  dans  le  fond  des  terres  chez 
quelques  Arabes  de  fes  amis.     Quelques  Iliftoriens  rapportent  que  les  Tu- 
nifiens  lui  propoferent  de  fe  foumettre  à  fon  père ,  mais  qu'il  leur  répondit 
qu'il  s'étoii  fait  Chrétien ,  &  qu'il  avoit  juré  leur  ruine  ;  à  quoi  ils  répon- 
dirent, s'il  vient  avec  des  Chrétiens,  nous  mourrons  tous  pour  notre  dé- 
fenfe,  mais  s'il  vient  feulement  avec  des  Maures, nous  ne  prendrons  point 
les  armes  contre  lui.  On  convint  d'envoyer  reconnoîcre  les  troupes  du  Roi. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Ilalfan  avoic  mis  à  l'avantgarde  cinq-cens  Maures ,// -«^  ^/«/. 
qui  cachoient  les  Italiens,  les  habicans  attendoient  les  armes  à  la  main  le  fi- A»'  & 
gnal  pour  fe  déterminer  fur  le  parti  qu'ils  prendroicnt.     Il  y  eut  quelques ^"^'^* 
efcarmouches  qui  découvrirent  les  Italiens  ;   alors  les  Tuniliens  ne  dou- 
tant plus  que  le  Roi  ne  fe  fût  fait  Chrétien,  comme  fon  fils  l'avoit  dit,  fé- 
condés des  Arabes  qui  étoient  en  cmbufcade  parmi  les  Oliviers,  fondirent 
fur  les  Italiens ,  les  rompirent ,  en  tuèrent  &.  en  prirent  un  grand  nombre 
après  un  combat  fanglant ,  &  les  autres  fe  fauverent  dans  la  Goulette  en 
furt  mauvais  état.     Le  Roi  fut  pris,  conduit  à  l'unis  6c  étroitement  refler- 
ré.     Il  fit  demander  le  lendemain  une  entrevue  k  fon  fils,  qui  refufa  abfo- 
lucment  de  le  voir,  &  lui  envoya  dzs  Bourreaux,  qui  ne  lui  hificrent  le 
choix  que  de  la  mort  ou  d'être  aveuglé.     II  choifit  le  dernier  parti,  &  on 
lui  enfonça  une  lancette  ardente  dans  les  yeux ,  après  quoi  on  le  laifla  dans 
fon  cachot  chargé  de  chaînes  &  accablé  de  mifere  (a). 

Hamida,  fe  croyant  alors  paifible  polTcfi^eur  du  tronc,  marcha  contre Bi-  AhiuMic- 
ferte  où  Barberouife  avoit  jette  une  Garnifon  Turque.     Dans  ces  entre-  ^*^^^  ""'"" 
faites  on  vit  arriver  à  la  Goulette   quinze  cens   Efpagnols ,   commandés  <|'^J,^ij^ 
par  Alonfe  Bivas ,   que  le   Viceroi  de  NapLs  cnvoyoit  à  llalfan  fur  h  v.  fut  t  peu 
nouvelle   de  fa  défaite  ;  il  y  avoit  avec   ces   troupes  quelques  Allies  &.  ^prèu 
quelques  Mufarabes.     L;i-delfus  le  Gouverneur  de  la   G»  uicttc  fit    entrer 
dans  Tunis    Abdulmelech  ,   frère  de    Muley    Ilallan.     Ce  Trince  prolita 
d'un  jour  de  fetc ,  où  les   Tunifiens  ne  pcnfoient  qu'à  fe  rejouir ,  Uni 

fe 
(«)  JUarmo/t  i^er/ot  I.  c 
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Section  ■  fe  défier  de  rien  ;  il  entra  dans  la  ville  dëguifé  ,  &  avec  plafieurs  de 
lin.  '  fa  faftion  répandus  en  divers  lieux,  il  entra  à  l'improvifte  dans  le  Châ« 
Hilîoire  rie  ^^^^^  ^-^^  ]es  gardes  qui  étoient  à  la  porte  ,  &  s'en  rendit  maître.  Il 
Tunis  ;V./-  ^^  ç^^ç^^  d'abord  du  jeune  Said ,  fils  aine  de  Hamida ,  lui  fit  perdre  la 
Bâcha  ^"  vue,  &  fe  fit  proclamer  Roi  de  Tunis.     11  eut  foin  d'envoyer  fix-mille  du- 

'1 —  cats  à  la  Garnifon  de  la  Goulette ,  conformément  aux  Traités  :  il  mit  aulfi 

fon  frère  Muley  Haffan  en  liberté,  &  lui  rendit  fes  femmes,  que  le  déna-. 
turé  Hamida  s'étoit  appropriées;  mais  HaiTan  les  renvoya  à  leurs  parens  & 
ne  voulut  pas  les  toucher,  parceque  fon  fils  en  avoit  joui.  Abdulmelech 
ne  jouit  pas  longtems  du  trône ,  car  il  tomba  malade  le  vingt-deuxième  jour 
de  fon  règne,  &  mourut  quinze  jours  après.  Durant  fa  maladie  Çqs  pro* 
près  domefliques  pillèrent  la  maifon ,  &  le  tinrent  comme  prifonnier ,  & 
toutes  les  fois  qu'on  ouvroit  la  porte  de  fa  chambre  il  croyoit  qu'oc  alloit 

regorger. 
Son  Fih         Après  fa  mort  les  Tunifiens  demandèrent  pour  Roi  Muley  Mahomet,  fils 
Mahomtt  ^^  Hafîan ,  qui  étoit  en  otage  dans  la  Goulette  ;  mais   le  Gouverneur  D. 
^^"J'-*"^''^'  Y^2inc\ko  de  Toinr  refufa  de  le  relâcher,  &  mit  fur  le  trône  un  filsd'AbduU 
melech,  nommé  auffi  Mahomet ,  qui  fut  reçu  avec  applaudiffement  du  peu- 
ple, &' ne  régna  que  quatre  mois.     Diins  ces  entrefaites  Muley  Haffan  fe 
rendit  à  la  Goulette ,  vraifemblablement  pour  faire  des  reproches  au  Gouver- 
neur   mais  celui-ci  le  fit  conduire  dans  une  petite  lile    nommée  Tabarca, 
entre  Bone  &  Carthage ,  d'où  il  palTa  enfuite  en  Sardaigne ,  delà  à  Naples 
&  à  Rome ,  &  enfin  à  Augsbourg ,  où  l'Empereur  le  reçut  fort  bien ,  té- 
moignant être  fort  fenfible  à  fon  fore ,  &  le  confola  en  lui  faifant  efpérer 
une  meilleure  fortune  (*). 
Elimida        Cependant  le  perfide  Himida,  exclus  de  la  Capitale  &  de  prefque  tout 
rappelle,    \q  Royaume,  erroit  de  lieu  en  lieu  pour  demander  du  fecours  aux  Arabes 
&  aux  Maures.     A  la  fin  les  Tunifiens  ,   mécontens  du  gouvernement    de 
Mahomet  le  rappcllerent.  IF  s'embarqua  avec  quelques  amis  fur  un  Bâtiment 
Corfaire,  &  vint  defcendre  à  Monafteer.  Delà  il  fut  trouver  quelques  Ara- 
bes de  fes  amis ,  dont  il  obtint  du  fecours ,  avec  lequel  il  entra  fi  brufque- 

ment 

(*)  Pauvre  confolation  ,  &  trffle  recoiupenfe  pour  la  perte  de  fes  yeux  &  de  fon 
Hovaunie;  &  blei>que  ce  fût  la  feule  qu'il  reçut  de  l'Empereur , les  Mahométans  trou- 
vèrent que  c'étoit  encore  plus  que  né  le  mér'.toit  fon  fervile  attachement  à  un  Prince 
Chrétien.  Deux  autres  circonftances  aggravoient  fon  infortune  &  l'ingratitude  des  Ef- 
pa-^nols.'  L'un.-  que  le  Gouverneur  de  la  Goulette  avoit  privé  fon  fils  le  la  couron- 
iieT^ïe  retcnoit  en  otage,  ou  pour  mieux  dire  prifonnier,  dans  le  tems  qu'il  auroit 
pu 'le  mêttre"7ur  le  trône  du  confentemtnt  &  avec  l'approbation  générale  des  Tuni- 
liens.  L'autre  que  ce  Gouverneur  lui  avoit  dérobé  l'argent  &  les  pierreries  qu'il  lui 
avoit  données  en  garde  en  allant  à  Naples.  Jufqu'où  ce  Minière  agit  de  fon  pro. 
p-e  mouvemeiit,  à  l'un  &  à  l'autre  é^ard,  c'efl  ce  qu'on  pourra  aifément  conjeélurer 
par  la  fuite-  Maraud,  nonobltant  fa  partialité  ordinaire  pour  les  Efpa^nols,  avou-i 
que  HalTan  fit  de  grandes  plaintes  à  l'Empereur  contre  le  Gouverneur  ,  mais  il  ne  dit 
po^nt  qu'on  ait  rendu  aucune  jufticc  au  Roi,  mais  feulement  en  termes  généraux, 
que  l'Empi^reur  eut  grande  compaffion  de  lui,  lui  fit  fournir  tout  ce  dont  il  avoit  befoin, 
&  k-  copfoii  en  lui  faifant  efpérer  des  tems  plus  heureux,  qui  ne  vinrent  jamais  Car 
tant  le  Maître  que  fon  Lieutenant  fouffrirent  non  feulement  que  fon  fils  dénaturé  ufuri>âc 
fon  trô'ie,  m:iis  le  fccoururtnt  méiiie  contre  Barberoulfe  ôi,  Dragut  fes  ennemis. 
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mtnt  dans  Tunis,  que  le  jeune  Roi  eut  bien  de  la  peine  à  fe   fauver  à  la  section 
Goulette,     Auffi-tôt  que  1  laraida  fe  vit  maître  de  la  ville  &  du  Chùtcau  ,     ni. 
il  fn  mourir  cruellement  tous  ceux  du  parti  contraire ,  ayant  fait  jetter  quel  ^'^""'^/'^ 
ques-uns  des  principaux  aux  chiens,  pour  être  dcvorcs  tout  vifs,  il  dcmeu-L"ïo:/,t{; 
ra  enfuite  paifible  poileileur  de    lunis  julqu  a  I  an  1570,  que   le   fameiXB-^cha. 
Ochali  ou  Hali,  en  ce  tcm-là  Bâcha  d'Alger,  fe  faific  de  la  Capitale  &  ■ 
de  to'it  le  Royaume  en  trahifon,  par  l'entrcmife  de  quelques  habitans;  & 
depuis  ce  tems-là  les  Turcs  en  font  refiés  les  maîtres,   comme  nous  l'avons 
infinué  dans  le  Capitre  précèdent, 

Pour  revenir  à  l'infortuné  I  lafTan ,  ce  Prince  refla  dans  les  Etats  de  l'Em- 
pereur jiifqu'au  tcms  que  ce  Monarque  fit  ce  puifPant  armement ,  qui  pafTa 
peu  de  tems  après  en  Afrique ,  pour  dépofféder  Barberouflè  &  les  autres  Cor- 
faires  1  urcs  des  Places  dont  ils  s'é^oient  emparés  fur  les  côtes  de  J]arbarie. 
Charlequint  avoit  engagé  dans  cette  entreprife  le  Pape,  les  Génois,  les  Vé- 
nitiens &  f  Ordre  de  INlalthe  ,  qui  dévoient  tous  fournir  leur  contingent  de 
Vaifleaux,  d'hommes  6:  de  munitions,  cSc  le  joindre  à  la  puiffante  Flotte  qu'il 
faifoit  équipper  dans  les  Ports  d'Efpagne,de  Napîes  &  de  Sicile.  Ce  grand 
armement  étoit  commandé  par  le  fameux Doria  ,   &  par  quelques-uns  des 
plus  habiles  Olficiers  de  terre  &  de  mer,  de  Mahhe,  d'Efpagne  6: d'Italie. 
Aufli  tous  les  Corfaires  en  furent-ils  conflernés,  &  ils  s'adreiTerent  à  la  Por- 
te pour  en  obtenir  de  nouveaux  fecours.    La  Flotte  devoit  commencer  par 
déloger  le  fameux  Corfaire  Dr:igut  de  plufieurs  Ports  fur  la  cote  de  Tunis, 
dont  il  s'étoit  emparé,  &  dont  il  avoit  faitfun  arcenal,  fa  place  d'armes, 
&  le  rendez-vous  de  fes  Corfaires.     Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
de  fts  autres  exploits,  il  ne  fera  pas  inutile  de  fai/c  connoître  l'origine,  la 
fortune  &  le  caraclcre  de  ce  célèbre  Pirate. 

Dragiit  étoit  né  dans  un  petit  village  de  Natolie,  fitué  vis-à-vis  de  XldtOiiqhie^ 
de  Rhodes.  Son  père  &  fa  mère  étoient  Mahométuns,  gens  pauvres  ,  ç^ui^'"''""'^  ^" 
ne  fubfjfloient  que  de  la  culture  de  la  terre  &du  travail  de  leurs  mains.  Cet- Ê'"*^"! 
te  vie  obfcure  ne  convenant  point  à  l'humeur  vive  deDragut,  il  prit  parti,    '"^^  ' 
dès  l'âge  de  douze  ans, avec  un  Oïlicier  d'artillerie,  qui  f^rvoit  fur  les  Ga- 
Lrcs  du  Grand-Seigneur.     D'abord  mou/Te  &  fimple  matelot,   enfuite  pi- 
lote, àc  depuis  à  l'école  de  fon  patron  il  devint  excellent  canonier.   Ayant 
à  la  longue  amafle  quelque  argent ,  il  parvint  à  avoir  part  dans  un  Brigan- 
lin  de  Corfaires.     Il  eut  bientôt  à  lui  feul  une  Gaiiote,   avec  laquelle  il  fie 
des  prifes  conlidérables  ;  il  acquit   d'ailleurs   une  connollfance  parfaite  des 
Ifles,  des  Ports  &  des  Rades  de  la  Méditerranée.    Ainfi  JiarberuuiTe ,  alors 
Amiral  du  Grand-Seigneur,  le  reçut  avec  plaifir  à  fon  fervice;  il  étoit  trop 
bien  inflruit  de  Çi  valeur  Ck  de  fa  capacité  pour  ne  pas  être  ravi  de  s'atta- 
cher un  homme  de  ce  mérite.     Après  l'avoir  fait  palier  par  tous  les  degrés 
de  la  Milice,  il  le  fit  fon  Lieutenant,  ^  lui  donna  le  commandement  d'une 
Efcadre  de  douze  Galères. 

Depuis  ce  tems  -  là  il  ne  fe  pafloit  point  d'Eté  que  Dragut  ne  rav  f^edc 
les  côtys  de  Naples  &  de  Sicile;  aucun  Vaifl'jau  Ciiretien  n'ofbit  s'e:^poflT 
à  palier  d'iiili,  en  Efpatrne,  qui  ne  fût  aunitôt  enlevé,  (^uand  la  lu.-r  ne 
lui  fournliroit  pas  afllz  dj  prifes ,   il  s'en  Jédommagcoit  par  de^s  deiecntci 
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SccrioN   furies  côtes, piîloit  les  boLirg:5'S:  les  villages, &  faifoit  les  habitans efclaves. 
•1^1  L'E:nperear,  fa:igaé  des  plaintes  qu'il  en  recevoic  de  tous  côtés,  ordonna 

/I-jloirede;^  Doria  de  le  chercher,  &  de  tacher  à  quelque  prix  que  ce  fût  d'en  purger 
«•^S'^an'^  mer.     Doria  arma  auffitôt  ce  qu'il  trouva  de  VaifTeaux  &  de  Galères  en 
Bâcha',      état  d'aller  en  mer ,  &  en  donna  le  commandement  à  fon  neveu  ,  pour  lui 
-■, —  fournir  l'occafion  d'acquérir  de  la  gloire,  en  fe  fignalant  contre  un  û  re- 
^°"^/"'douta'ble  ennemi.    Le  jeune  Doria  partit  promptement, chercha  Dragut, 
lui!'^^'"^ &■  f^c  aflez  heureux  pour  le   rencontrer  le   long   des  côtes  de  l'IDe  de 
Corfe,  dans  le  Port  ou  la  Caîe  de  Giralatte,  Château  fitud  entre  Calvi 
&  LayaiTo. 
Iie/iûéfait     Dragut,  qui  ignoroit  que  la  Flotte  de  l'Empereur  fût  en  mer,fe  croyoic 
(s' pris,     en  fureté  dans  cette  anfe,  mais  il  s'y  vit  bientôt  enfermé ,  &  foudroyé  par 
le  canon  du  Château  &  par  l'artillerie  des  Vaifleaux.     Il  fe  défendit  d'abord 
avec  fon  courage  ordinaire ,  mais  le  feu  fupérieur  des  Chrétiens  fit  taire  le 
f:en,  &  il  vit  en   même   tems  toute  la  côte  de  flfle  bordée   des  habi- 
tans  en  armes,  qui  accouroient  pour  contribuer  à  fa  défaite,  &  pour  fe 
venger  de  ce  Corfaire ,  qui  avoit  ii  fouvent  pillé  leurs  villages.   Dans  cette 
extrémité  Dragut  n'eut  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  d'arborer  le  drapeau 
blanc  ;  il  demanda  à  capituler ,  mais  toute  la  compofition  qu'il  obtint  fut  de 
racheter  fa  vie  au  prix  de  fa  liberté ,  il  fut  obligé  avec  ce  qu'il  avoit  alors 
de  Galères  de  fe  remettre  au  pouvoir  du  Général  Chrétien.     On  le  fit  paf- 
fer  avec  fes  Officiers  fur  la  Capitane  à  la  vue  du  jeune  Doria ,  qui  n'avoit 
pas  encore  de  barbe  •,  cela  firrita  à  un  tel  point ,  que  ce  vieux  Corfaire  ou- 
tré de  rage  lâcha  quelques  termes  offenfans ,  ce  qui  lui  attira  de  la  part  du 
jeune  Doria  quelques  gourmades ,  &:  le  porta  à  le  faire  enchaîner  (*).     Il 
fut  envoyé  à  Gènes,  où  il  refla  dans  l'efclavage  quatre  ans  entiers,  nonob- 
ftant  toutes  les  offres  que  le   Grand-Seigneur  &  Barberouffe  firent  pour  fa 
rançon, 
Ben  remis      l-^s  Génois  l'auroient  félon  les  apparences  retenu  captif  toute  fa  vie, 
un  liberté*  mais  allarmés  de  voir  Barberouffe  avec  cent  Galères  dans  la  rivière  de 
Gènes,  ils  demandèrent  Dragut  à  Doria,   &   pour   empêcher   qu'on  ne 
ravaî^eât  leur  territoire  ils  le  renvoyèrent   avec   des  préfens  à  l'Amiral 
du  Sultan. 

Barbercufi^e  le  rétablit  aufiitôt  dans  fon  emploi  ,  &  lui  confia  une  Efca- 
dre  de  fes  Galères  ;  par- là  il  fe  vit  en  état  de  fe  venger  des  mauvais^  traite- 
mcEs  qu'il  avoit  reçus  pendant  qu'il  étoit  dans  les  chaînes,  &  la  haine  na- 
turelle qu'il  avoit  contre  les  Chrétiens  augmenta.  Il  courut  toutes  les  côtes 
du  Royaume  de  Naples,  prit  &  faccagea  Caflel - Lamare  &  la  plupart  des 
villages  de  la  côte,  fit  un  grand  nombre  d'efclaves  &  beaucoup  de  butin. 
Il  enleva  cnfuiteune  Galère  deMalthe,  qu'un  gros  tems  avoit  féparée  de 
fon  Efcadre ,  fur  laquelle  ce  Corfaire  trouva  foixante  -  diz  -  mille  écus  ,  qui 


etoient 


C*)  On  (^it  qu'il  s'écria,  Faut-il  qu'à  mcn  âge  je  nu  voy  t^am  les  fen  (Vvn  petit  efém* 
w^?  Les  Hiftoriens  du  tems  prétendent  qu'il  fefervit  d'un  terme  bien  plus  ofFenftnt,  mais 
qui  dans  le  fond  n'emportoic  rien  au-delà  de  ce  quieft  aflez  commun  à  Gènes,  à  Rome^ 
&  dans  tout  l'Empire  Turc 
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ëtoient  deftinés  pour  les  fortifications  de  Tripoli  ;   perte  irréparable  à  l'e-  Sictioi? 
gard  de  cette  Place.  BarberouiTe,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  étoit  re-     ^H. 
tourné  à  Conrtantinople,  où  quoique  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ansjilfe  Ijl^^!'''^.'^ 
livra  11  fort  à  fa  palTion  pour  les  femmes, qu'on  le  trouva  mort  dans  fon  lit  ,y„""sinaa 
au  grand  regret  de  Soliman.  Ce  Prince ,  pour  le  remplacer,  ordonna  à  tousBacba. 
les  Corfaires  de  fes  Etats  de  reconnoître  Dragut  pour  Général ,  mais  fans  le    ■ 
revêtir  de  la  dignité  d'Amiral.  Cependant  il  ne  laifla  pas  de  lui  confier  tou- 
te fon  autorité  du  côté  du  Midi,  6l  fur  les  côtes  d'Afrique. 

Dragut,  fe  voyant  fous  la  protection  du  Grand-Se.gneur,  &  revêtu  d'un 
ample  pouvoir,  réfolut  de  s'emparer  de  quelque  Place  forte  &  d'un  bon 
Port,  où  il  pût  retirer  fes  prifes.  Il  fe  failit  d'abord  de  Sufe  &  de  Mona- 
fleer ,  qui  faifoient  partie  du  Royaume  de  Tunis ,  mais  comme  ces  Places 
étoient  ouvertes  &  fans  aucune  fortification ,  elles  recevoient  indifférem- 
ment dans  leurs  Ports  le  parti  le  plus  puiiTant  &  celui  qui  tenoit  la  mer, en- 
forte  qu'elles  avoient  palîé  fuccelTivement  de  la  domination  des  Maures  & 
des  Princes  naturels  du  Pays  fous  celle  des  Corfaires  Turcs ,  &  depuis  fous 
celle  des  Efpagnols. 

Dragut  s'en  étoit  rendu  maître  avec  la  même  facilité,  mais  comme  il  pré-  Ih^n^part 
vit  qu'il  ne  pourroit  pas  s'y  maintenir  contre  toutes  les  forces  de  l'Empe-  ^^  Mche- 
reur ,  &  qu'au  retour  du  Printems  il  s'y  verroit  alTiégé  par  les  Galères  de  ^^u^^ 
Naples  ik  de  Sicile,  il  jetta  les  yeux  fur  la  ville  d'Africa,  eu  Mehedie,  ii- 
tuce  entre  Tripoli  &  'i  unis.     Cette  ville  étoit  forte  non  f.ulement  par  fa 
fituation,  m.ais  par  fes  hautes  murailles  ,    d'une  épailTeur  extraordinaire, 
garnies  de  tours  6l  de  boulevards;  l'artillerie  en  étoit  nombrcufe  ôi:  en  bon 
état;  il  y  avoit  fur  une  éminence  un  vieux  Château  qui  lui  fcrvoit  de  cita- 
delle.    Le  Port  étoit  grand ,  fur  &  à  l'abri  de  tous  les  \  ents.  l'out  cela  ne 
détourna  pas  Dragut  de  fon  dcffein  ;  comme  il  n'étoit  pas  en  état  de  l'at- 
taquer à  force  ou\-erte  il  fe  détermina   à  employer  la  rufeôc  l'artifice;  il 
ne  réuflît  que  trop  bien  pour  les  Chrétiens,  auxquels  il  fe  trouva  par-là  en 
état  de  caufer  des  dommages  incroyables,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  délogé  de  cet- 
te ForterefTe  par  la  Flotte  de  l'Empereur. 

Mais  avant  que  de  rapporter  comment  elle  fut  reprife&enfuite  démolie, 
nous  croyons  devoir  faire  une  description  plus  étendue  de  cette  importante 
&  forte  Place,  que  celle  qu'on  a  vue  dans  la  Sedion  I.  de  ce  Chapiire,<S: 
donner  une  idée  àK:s  immenfes  travaux  &  des  prodigicufes  dépenfes  que  fon 
Rtflaurateur  fit  pour  l'embellir  &  la  fortifier,  afin  de  la  rendre  à  tous  égards 
égale,  finon  fupcrieure,  à  toutes  les  viîles  maritimes , non  feulement  d'Afri- 
que, mais  de  tout  le  Monde. 

Africa  efb  au  trente-cinquième  degré  fe.'ze  minutes  de  Latitude  fcpten-  Vcf^np. 
trionale,  ôc  à  vingt -fept  degrés  vingt- une  minutes  de  Longitude  Efl  dc""^^*'^''* 
Paris  (â).  On  croit  communément  que  c'ell  l'Adramete  des   anciens  Ro-"^ 
main.',   mais  depuis  Lur  tems  elle  avoit  éprouvé  tant  de  révolutions,  qu'el- 
le étoit  ruinée  quand  M^liedi ,  Calife  de  Cair\an,  la  rebâtit  &  la  fortifia, 
en  l'appellant  de  fon  nom  Mehedie.     Elle  ell  bâtie  fur  une  langue  de  terre 

qui 
(/a)  Voy.  la  Ccric  d'Afri»iue  de  M.  D'JhyitU, 
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Section  ^^^î  avance  dans  h  mer,  à  quatre  lieues  de  Tobulba;  &  lorfqu'elle  fut  afîîë- 
111.      gée  par  l'armée  de  Charlequint ,  elle  étoit  entourée  de  murailles  fortes  & 
Hiftoifsde ép^iiiTes ,  flanquées  de  bonnes  Tours,  &  d'autres  ouvrages,  &  environnée 
Tunis /«r- Je  la  mer  de  tous  côtés  excepté  un  efpacede  trois-cens -  cinquante  pas,  par 
Bach'a'."^"^^''  ^'^^  ^^^^'^^  ^  '^  }^\^^'  Cet^  endroit  étoit  occupé  par  un  Château  conftruic 
» — 1—  dans  le  mur  ,  qui  étoit  maffiF  jufqu'au  cordon ,  &  avoit  quarante  pieds  d'é- 
paifleur,  avec  fix  Tours  à  de  certaines diftances ,  maffives  auffi,qui  avan- 
çoient  de  quarante  pieds  en  dehors  jufqu'à  la  barbacane  du  ravelin.     Au 
haut  du  Château ,  il  y  avoit  deux  murailles  qui  répondoient  l'une  à  la  vil- 
le &  l'autre  à  la  campagne ,  &  entre  ces  murailles  &  le  vuide  des  Tours 
étoient  les  appartemens  du  Gouverneur  &  les  logemens  des  Soldats.     Les 
quatre  Tours  du  milieu  étoient  quarrées ,  mais  les  deux  autres ,  que  la  mer 
baignoit,  étoient  rondes  &  hautes.   Elles  avoient  toutes  de  petites  portes 
couvertes  de  lames  de  fer,  &  fi  baffes  qu'on  ne  pouvoit  y  pa/fer  qu'en  fe 
courbant,  deforte  que  chaque  Tour  étoit  une Fortereffe  féparee. 

C'étoit  à  la  féconde  Tour  quarrée  vers  le  Levant,  qu'étoit  la  principale 
porte  du  côté  de  terre.     Cette  porte  avoit  une  grande  voûte  obfcure  fous 
la  Tour,&  fix  portes  à  la  file  couvertes  de  lames  de  fer,  &  les  fecondespor- 
tes  en  entrant  par  dehors  étoient  faites  de  grofl^es  barres  de  fer ,  &  encla- 
•  '  "•■  vées  enfemble  fans  aucun  bois  ;  à  chacune  il  y  avoit  un  lion  de  bronze  relevé  en 

bofle ,  qui  fe  regardoient  l'un  l'autre  :  ces  portes  n'étoient  pas  plattes  mais  cour- 
bées en  dehors,  &  elles  avoient  toutes  leurs  herfes  de  fer  &  leurs  retraites ,  qui 
tomboient  du  haut  de  la  Tour,  à  huit  pas  ou  environ  du  haut  de  ce  mur. 
Il  y  en  avoit  un  autre  plus  bas  qui  fervoit  de  fauflTe  braye ,  &  avoit  douze 
pieds  d'épaifi'eur ,  &  neuf  Tours  fi  bien  compaflees ,  que  les  trois  répondoient 
à  deux  du  Fort. 

La  ville  avoit  cinq«mille- trois-cens  pas  de  circuit,  &  des  Tours  de  tren- 
te en  trente  pas.  L'Arcenal  faifoit  face  à  l'Orient,  prés  d'une  grande  Mof- 
quée  bien  bâtie ,  qui  tenoit  au  mur.  Au  bout  de  la  ville  vers  le  Nord  il  y 
avoit  une  hauteur,  fur  laquelle  s'élevoit  une  Tour  qui  découvroit  toute  la 
mer.  Dans  la  ville  il  y  avoit  un  Port  fermé  ,  dans  lequel  on  entroit  par  une 
voûte  pratiquée  dans  le  mur ,  où  l'on  renfermoit  les  Galères  &  les  autres 
petits  Vaiffeaux ,  mais  pour  les  grands  il  y  avoit  un  Havre  raifonnable.  De- 
vant la  ville  du  côté  du  Midi  étoient  des  collines  couvertes  de  vignes  &  de 
maifons  de  plaifance,  &  vers  le  Levant  des  jardins  &  des  vergers  qu'on  ar- 
rofoit  par  le  moyen  de  quelques  puits.  Les  terres  labourables  aboutifibient 
à  une  montagne  qui  s'étend  de  l'Orient  au  Couchant,  derrière  laquelle  il  y 
a  de  grandes  campagnes,  où  les  Arabes  errent  ri-îiver,parcequ'il  y  a  de  bons 
pâturages  pour  les  troupeaux  autour  de  quelques  Lacs  qui  s'y  forment. 

Telle  étoit  la  fituation,  la  beauté  &  la  force  de  Mehedie  au  tems  dont 
il  s'agit  ici,  &  le  pied  florifiant  fur  lequel  fon  Reftaurateur  l'avoit  mife. 
Comme  il  l'avoit  choifie  pour  y  tenir  fa  Cour  au-lieu  de  Cairvan,  il  n'avoit 
rien  épargné  pour  fembellir,  non  plus  que  pour  la  rendre  forte;  on  dit 
même  qu'à  ce  dernier  égard  ce  Prince  fouhaittoit  de  pouvoir  l'entourer  de 
murs  d'airain  au-lieu  de  pierre.  Dragut  s'en  étant  emparé ,  avoit  eu  foin 
de  la  bien  pourvoir  de  munitions,  &  y  avoit  mis  une  bonne  Garnifon  corn - 

man- 
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mandée  par  Ton  neveu  (a).   Cette  Forterefle  étoit  donc  en  bon  état  quand  Sectios 
Charlccjuinc  prit  la  rcfolution  de  la  tirer  des  mains  de  ce  Corfaire,    nonob       lli- 
fiant  la  difficulté  de  l'cntreprife.  Tuh^fr 

Auffitût  que  la  Flotte  fut  prête,   Mulcy  Pïaflan,    tout  vieux  &  a^'cugle  ^^J!"'^,^'^^' 
<\\i'û  étoit ,  fe  détermina  à  palTer  en  Afrique  avec  Tes  deux  fils ,  Muley  IVla-  Bachs. 
homet  &  Muley  Bubekar ,  &  d'accompagner  le  Viccroi  de  Naples  au  ficge  ■■ 

d'Africa,  bienréfolu,  s'il  pouvoit- rentrer  dans  fes  Etats,  de  fe  ^^^ë>^^^°efi^\î  . 
cruellement,  non  feulement  du  traître  Hamida,  mais  de  tous  les  amis  &  J^s^af^ger^ 
partifans  de  ce  Prince.  La  Flotte,  pouOee  d'un  vent  favorable,  atteignit 
bientôt  les  côtes  d'Afrique.  Doria,  fuivant  les  ordres  de  l'Empereur,  dé- 
barqua ce  qu'il  avoir  de  troupes  au  Cap  Bon,  s'empara  du  Fort  de  Calibie, 
&  s'avança  enfuite  jufqu'aux  portes  de  IMonafteer,  Les  Turcs  ayant  fait  une 
fortie  pour  reconnoître  les  troupes  Chrétiennes,  les  Chevaliers  de  Malthe 
foutenus  par  un  Terce  Efpagnol ,  les  attaquèrent  fi  vigoureufement  qu'ils 
les  mirent  en  déroute ,  &  les  pourfuivircnt  fi  chaudement  qu'ils  entrèrent 
avec  eux  dans  la  ville ,  &  s'en  rendirent  maîtres.  Le  Château  ,  qu'on  fit 
Ibmmcr,  ayant  refufé  de  fe  rendre,  fut  emporté  d'afiaut  après  un  rude  com- 
bat ,  dans  lequel  il  périt  bien  du  monde  de  part  &  d'autre.  Le  Gouverneur, 
qui  étoit  un  vieux  Corfaire ,  fut  tué  fur  la  brèche  ;  le  refi:e  de  la  Garnifon , 
auffi-bien  que  les  habitans ,  furent  faits  efclaves. 

Un  fi  prompt  fuccès  détermina  Doria  à  entreprendre  le  fiege  deMehedie,  nfcdéter- 
&  il  demanda  à  l'Empereur  un  renfort  de  Vaifleaux,  de  troupes  &.de  mu-  mine  à  fat- 
nitions.  En  attendant  il  fe  polla  vers  quelques  Ifles  peu  éloignées  de  la  Pla-  relefiei,e 
ce ,  pour  empêcher  Dragut  d'y  faire  entrer  des  troupes.     Les  Vicerois  de  j'        ^* 
Naples  &  de  Sicile  eurent  ordre  d'envoyer  à  Doria  les  renforts  dontilavoii 
befoin ,  &  faifoient  pour  cela  les  préparatifs  nécefiaires.     Celui  de  Sicile 
\S\  fit  dire  que  les  peuples  de  fon  Gouvernement,  ayant  un  'i\  grand  inté- 
rêt à  chafiér  les  Corfaires  d'Africa,  il  avoit  deffein  de  venir  en  perfonne 
à  la  tête  d'un  puilfant  fecours.  C'étoit  un  ancien  Officier  &  un  Général  ha- 
bile ,  nommé  Don  Juan  de  Vega ,  &  l'Empereur  avoit  envoyé  ordre  à  Do- 
ria dé  ne  rien  entreprendre  de  conféquence  qu'^  par  fon  avis.   Non  feule- 
ment tout  cela  retarda  beaucoup  le  fiege,  maia  chagrina  l'Amiral,  qui  pré- 
vit que  s'il  quittoit  fon  pofte,  Dragut  ne  manqueroit  pas  de  jetter  du  fe- 
cours dans  la  Place.     Il  fut  cependant  obligé  de  venir  trouver  le  Viceroi  à 
Palerme,  pour  prendre  {^^  avis,  6d  pour  hatcr  le  fecours  promis,  llsfe  ren- 
dirent enfemble  à  Drepane,  où  ils  trouvèrent  le  fecours  de  Naples ,  qui  con- 
fiiloit  en  \ingt  quatre  Galères  &  pluficurs  Bitimens  chargés  de  troupes. 
Don  Garcie  de  'lolede,  fiis  du  Viccroi  de  Naples,  comnjandoic  cette  puif- 
fante  Efcadre,  ce  qui  penfa  caufer  un  nouveau  retardement;  ce  jeune  Sei- 
gneur refufa  de  fervir  fous  Don  Juan  de  Vega,&  prétendit  commander  {<à^ 
propres  troupes ,  fans  prendre  la  qualité  de  fubalterne.  L'affaire  fut  à  la  fin 
accommodée,  avec  quelque  difficulté;  on  convint,  que  chacun  commande-^ 
roit  les  troupes  qu'il  auroit  amenées  au  fiege,  vît  que  le  Confeil  de  guerre^ 
décideroit  des  attaques  à  la  pluralité  des  voix. 

Mais 
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SucTioN  Mais  pendant  ce  long  retardement  &  l'abfence  de  Doria,  Dragirt  n'avoic 
^^^  pas  manqué  de  jetter  un  puiflant  fecours  dans  Africa  ;  il  y  avoit  fait  entrer 
^'^^i^V^'Çes  meilleurs  Officiers  avec  des  vivres  &  des  munitions  de  guerre,  &en  mê- 
I"^Sinan  ^^  tems  il  tenoit  la  mer  pour  traverfer  les  convois  qu'on  pourroit  envoyer 
Bâcha,      à  l'Armée  Chrétienne. 

Mf — 7      Telle  étoit  la  face  des  affaires  de  part  &  d'autre ,  quand  les   troupes  de 
^j^^y^y^  l'Empereur  débarquèrent  pour  faire  le  fiege.     La  vue  d'une  armée  fi  redou- 
S:ege  de    table,  des  batteries  &  des  autres  préparatifs ,  auroit  aifément  porté  les  Ma- 
Mehcdle.  giflrats  &  les  principaux  habitans  à  traiter  ,  parcequ'ils  dételloient  Drague 
comme  un  Tyran.  Mais  le  Rais  Effë ,  neveu  de  ce  Corfaire  &  Gouverneur 
de  la  Place,  Soldat  déterminé,  les  menaça  s'il  entendoit  parler  de  Capitula- 
tion ,  de  les  poignarder  tous ,  &  de  mettre  le  feu  à  la  ville.  Il  leur  deman- 
da enfuite  avec  plus  de  douceur ,  s  ils  étoient  afTez  foux  pour  attendre  la  moin- 
dre grâce  des  ennemis  jurés  de  leur  Religion  j  &  il  leur  repréfenta  qu'il  é- 
;oit  bien  plus  fur  &  plus  honorable  de  défendre  leurs  vies,  leur  liberté, 
leurs  biens  &  leur  Religion,  fur-tout  étant  foutenus  par  une  nombreufe  & 
brave  Garnifon ,  &  par  tant  de  vieux  &  habiles  Officiers  qu'il  avoit  avec 
lui.     Ce  difcours  les  fit  taire,  &  anima  le  peuple  de  fureur  contre  les  Chré- 
tiens, deforte  que  le  Gouverneur  n'eut  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté  là. 

Pour  faire  voir  aux  habitans  qu'il  ne  craignoit  pas  les  Chrétiens ,  il  fie 
:.t)rtir  de  la  Place  fa  Cavalerie  avec  trois- cens  Arquebuuers,  qui  occupèrent 
'.ne  colline  voifme,  d'où  ils  battoient  le  quartier  de  Don  Garcie,  qui  en 
étoit  le  plus  proche.  Il  s'avança  aulfitôt  à  la  tête  d'une  partie  de  Ç^s  crou- 
pes pour  les  déloger.  L'efcarmouche  fut  vive  &  opiniàtrée  ;  mais  les 
Turcs  ayant  été  foiuenus  de  fix-cens  Maures  armés  de  moufquets,  fon- 
dirent fi  furieufement  fur  les  Napolitains,  qu'ils  couroient  rifque  d'être 
taillés  en  pièces  avec  leur  Général ,  i\  Don  Juan  de  Vega  préférant  le 
fer  vice  de  l'Empereur  à  fa  vengeance  ,  ne  fût  accouru  à  leur  fecours, 
&  n'eut  repoufi^é  les  ennemis. 
yjjfiut  M  lis  il  ne  fut  pas  plus  heureux  lui-même  dans  fa  première  attaque.     Le 

mulheu'  (.^non  ayant  fait  une  brèche  raifonnable  à  la  muraille  du  côté  de  la  lerre, 
^'"^'  il  voulut  d'abord  donner  l'alTiut  nonobfhant  le  rapport  des  Officiers  qu'on 
avoit  envoyés  pour  reconnoître  la  brèche.  Ils  dirent  à  leur  retour  qu'ils  a- 
voient  apperçu  derrière  la  brèche  de  profonds  retranchemens  bien  flanqués, 
donc  le  fond^étoit  garni  de  pointes  de  fer,&  qu'on  perdroit  infailliblement 
toutes  les  troupes  qu'on  y  enverroit.  Mais  le  Viceroi  foupçonnant  que  la 
peur  pouvoit  avoir  beaucoup  de  part  à  ce  rapport,  ou  du  »  moins  qu'il  étoic 
fort  cxaggéré ,  ne  retirda  l'afTiut  que  d'un  jour  ou  deux  pour  élargir  la 
brèche.  Ainfi  deux  heures  avant  le  jour  il  fit  monter  les  Siciliens  àl'affaut;  ils 
s*y  portèrent  avec  beaucoup  de  valeur ,  m.ais  ils  y  périrent  tous ,  à  l'exception 
d'unfeul  que  les  ennemis  épagnerent  &  firent  prifonnier,  pour  tirer  de  lui 
quelques  lu;p.ieres  fur  les  delTeins  des  Chrétiens.  D'autres  troupes  qui  s'a- 
vancèrent pour  foutenirle  premier  corps  n'eurent  pas  un  fort  plus  heureux, 
ils  périrent  prefque  tous  par  le  fer  &  le  feu  des  Turcs  ;  enforte  qu'on  fut 
obligé  de  faire  fonner  la  retraite,  pour  mettre  fin  à  cette  boucherie, 
^VJ^  Dans  ces  entrefaites  M.Ley  Hafian,  Roi  de  l'unis,  qui  avoit  fuivi  les  Chrétiens 
x'^1  dans 
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dans  refpérance  de  fe  voir  rétabli,  mourut  de  la  fièvre, âgé  de  foixante-fix  SacTioir 
ans  dans  une  méchante  cabane  fur  la  colline.  Ce  Prince  étoïc  fort  noir, mais      lu. 
de  belle  taille,  fagc  Ci  vaillant ,    &  fi  vindicatif  qu'il  ne  refpiroit  que  ven- ^{</^''."'\'* 
geance  contre  fon  fils  liamida  &  Çqs  partifm?.  Son  corps  fut  traniporté  à  '^'""g;'''-^' 
Cairvan,  où  étoient  enterrés  \q.s  autres  Rois  de  fa  race  (a).  Bachjl"^" 

Cependant  l'Armée  Chrétienne  recevoit  continueliemcnt  des  fecours  d'hom 


mes,  de  vivres  &  de  munitions,  tandis  que  les  ennemis  l'incommodoient  ^<?«f<"?'''<f 
par  de  fréquentes  forties.  D'ailleurs  Dngut  mit  à  terre  huit-cens  hommes-^""' ^'^;* 
de  Çqs  troupes,  &  ayant  encore  ralTemblc  à  prix  d'argent  trois-mille  Mau- 
res, il  s'embufqua  dans  la  forêt  des  Oliviers,  voifine  d'Africa,où  les  Chré- 
tiens avoient  coutume  d'aller  chercher  àas  fafcines.  Son  deflein  ctoit  d'at- 
taquer les  lignes  le  jour  de  St.  Jaques,  &  il  avoit  fait  avertir  le  Gouverneur 
de  faire  en  même  tems  une  vigoureuft  fortie,  pour  faciliter  l'entrée  du  fe- 
cours. Un  Maure  de  la  fuite  du  Roi  de  l'unis  ayant  découvert  l'embufcade, 
rencontra  les  Efpagnols  qui  alloient  faire  couper  des  fafcines,  leur  fit  faire 
halte,  &  alla  informer  le  Viceroi  qu'il  foupçonnoit  que  le  fecours  étoit  ar- 
rivé. Don  Juan  crut  qu'il  y  auroit  de  la  foiblefle  à] faire  rentrer  les  trou- 
pes dans  le  camp  fur  un  'impie  foupcon,&allaenperfonneIes  efcorter, accom- 
pagné du  Gouverneur  de  la  Goulette,  de  quelques  Chevaliers  &  Comman- 
deurs de  IVlalthe,  Ct  d'un  Efcadron;  &  bientôt  il  y  eut  une  action  fort  vi- 
ve. Dragut  qui  étoit  caché  dans  le  bois,  après  les  avoir  lailfé  approcher, 
fe  leva  tout  d'un  coup  avec  les  gens, fit  d'abord  une  furieufe  décharge, & 
vint  fondre  enfuite  le  fabre  à  la  main  fur  les  Chrétiens.  Le  combat  fut  rude 
&  opiniâtre,  plufieurs  Chevaliers, Louis  Ferez  de  Vargas  Gouverneur  de  la 
Goulette ,  &  beaucoup  de  Chrétiens  y  furent  tués  ;  ce  ne  fut  pas  même  fans 
peine  que  le  Viccroi  débarrafia  fi  troupe  de  la  foret  &  gagna  la  plaine.  Dra- 
gut le  pourfuivit  quelque  tems  ik  revint  plufieurs  fois  à  la  charge.  1  andis 
que  les  Turcs  &  les  Chrétiens  en  étoient  aux  mains  dans  le  bois ,  le  Gou- 
verneur, félon  Tordre  de  fon  oncle,  fit  une  fortie,  &  quoique  l'artillerie 
des  Chrétiens  fît  un  grand  carnage  parmi  Çqs  gens,  il  y  en  eut  deux-cens  qui 
vinrent  hardiment  planter  leurs  enfeigncs  fur  la  tranchée  ,  mais  trouvant 
qu'on  avoit  redouble  la  garde,  le  Gouverneur  fit  foimer  la  retraite,  Oi  ren- 
tra dans  la  vil'e. 

D'autre  part,  Don  Juan  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  au  camp,  qu'il  fit  ^^,,r:;v 
redoubler  le  feu  de  toutes  les  batteries  contre  la  Place  ;  n.ais  les  murailles  aitu^tu.  liu 
étoient  fi  épailTes,  6i  i\  bien  tcrraifées,  que  le  canon  ne  faifoit  pour  ainfi  <'«'*•-  " «;  (^ 


par  les  a'iiegés,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  former  un  projet,  qu'il  communi- 
qua au  Conléil  de  guerre",  dont  il  fut  approuvé.    Il  prie  le  corps  de  deux 
vieilles  Galères  qui  ne  tiroient  pas  beaucoup  d'eau,  qu'il  attacha  étroite- 
ment l'une  à  l'autre  ,  <li:  fur  lefquelles  il  fit  drelfer   une  batterie  avec  fcs 
parapets  Ck  fes  cmbrafurcs.     A  la  faveur  de  la  nuit  on  remorqua  cette  ma- 
chine , 
(<)  aiormol  L.  VI.  Ch.  23. 
j\nn  2 
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SscTio»  chine,  &  on  la  conduific  vis-à-vis  de  l'endroit  où  il  vouloit  faire  ouvertoreV 
III.  Le  canon  tira  avec  tant  de  furie  qu'une  grande  partie  de  cette  muraille  tom- 
Hill"ire_  àe  ^r^  ^^  pg^  ({q  tems ,  &  qu'il  y  eut  une  brèche  fufBfante  pour  tenter  un  af- 
Tunis  /v/-  ç^^^^  j^^g  Chevaliers  de  Malthe ,  fuivant  leur  privilège ,  fe  préparèrent  à 
Bâcha.  donner  les  premiers ,  accompagnés  de  quatre  Compagnies  de  foldats  de  Mal* 
_  the,  &  d'un  grand  nombre  de  volontaires  de  différentes  nations.  Le  Vice- 

roi  de  Sicile  <k  Don  Garcie  fe  chargèrent  de  leur  côté  des  autres  attaques; 
Les  Chevaliers ,  voyant  que  leurs  chaloupes  étoient  arrêtées  à  tous  momens 
par  des  bancs  de  fable,  fe  jetterent  l'épée  à  la  main  dans  la  mer,  ayant  quel- 
quefois de  l'eau  jufqu'aux  épaules ,  &  ils  gagnèrent  le  pied  de  la  muraille. 
Les  Infidèles  parurent  fur  le  haut  de  la  brèche,  &  pour  empêcher  les  Chré- 
tiens d'en  approcher,  ils  employoient  en  même  tems  le  feu  du  canon,  ce- 
lui de  la  moufquetterie ,  les  coups  de  flèches,  de  pierre,  les  feux  d'artifice 
&  l'huile  bouillante ,  ce  qui  fit  périr  un  grand  nombre  de  Chrétiens  avant 
qu'ils  puiTent  arriver  à  la  Lreche.  Ils  n'elfuyerent  pas  moins  de  difficultés ,  de 
dangers  &  de  perte  avant  qu'ils  puflent  s'en  rendre  maîtres  &:  pénétrer  dans 
la  ville  ;  ils  y  entrèrent  fur  les  débris  d'une  galerie  de  communication.     Au 
bruit   de  ce  qui  fe  paifoit  les  Turcs  &  les  Maures  qui  étoient  oppofés 
aux  Napolitains  &  aux  Siciliens  accoururent ,  &  le  combat  auroit  recom- 
mencé ;  mais  les  Chrétiens  fe  répandirent  auflltôt  dans  la  ville ,  &  les  mal- 
heureux habitans  prirent  la  fuites  les  uns  tâchèrent  de  gagner  la  plaine  & 
la  forêt ,  d'autres  fe  jetterent  dans  des  barques,  &  il  y  en  eut  qui  par  défef- 
poir  fe  précipitèrent  dans  la  mer.  Comme  le  Viceroi  vit  le  combat  échauffé 
dans  la  ville ,  &  que  les  troupes  de  Dragut  ne  paroiffoient  point  pour  faire 
diverfion,  il  fit  entrer  \qs  Arquebu(?.ers,  qui  achevèrent  la  défaite  des  enne- 
mis. Les  foldats  de  la  Garnifon,  qui  craignoient  plus  les  reproches  de  Dra- 
gut ,  que  la  mort  même  ,  ne  voulurent  point  demander  de  quartier  &  fe  fi- 
rent tous  tuer  les  armes  à  la  main. 
Grand  bu*     ^^  h\itm  qu'on  trouva  dans  la  Place  fut  très-confidérabîe;  car  c'étoit-là 
tin  trouvé  que  Dragut  avoit  Ces  tréfors,  fon  arcenal,  fss  magazins  &  fes  greniers;  ou- 
Jans  i^^     tre  cela  la  ville  écoit  remplie  de  magazins  de  marchandifes  très-riches ,  fans 
HlacC'       compter  l'or ,  l'argent  &  les  pierreries  qui  fe  trouvèrent  dans  les  maifons  des 
principaux  habitans.     Le  nombre  des  Efclaves  de  tout  âge  &  de  tout  fèxe 
monta  à  fept-mille,  Marmol  dit  dix-mille.     Mais  le  plus  riche  butin  fut  la 
Place  même ,  la  plus  forte  qu'il  y  eût  alors  fur  les  côtes  d'Afrique.     Le  Vi- 
ceroi de  Sicile  s'attribua  hautement  fhonneur  de  cette  conquête,  en  prit 
poffeiTion  au  nom  de  f Empereur,  &en  fit  Don  Alvare  fon  fils  Gouverneur. 
C'étoit  néanmoins  à  Oon  Garcie  qu'appartenoit  la  plus  grande  gloire  ,  non 
feulement  par  la  bravoure  qu'il  avoit  témoignée  durant  le  fiege ,  mais  fur- 
tout  parceque  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  tourner  l'attaque  du  côté  le  plus  a- 
vantageux,  dans  le  tems  que  l'on  perifoit  à  lever  le  fiege  {a). 

Dragut,  outré  de  la  perte  d'Africa,  de  fes  tréfors  &  de  fes  Efclaves,  err 
porta  fes  plaintes  au  Grand-Seigneur.  Il  fit  reoréfenter  à  ce  Prince  par  fon 
Agent  l'importance  de  cette  Place  &  des  autres  dont  Charlequint  s'étoic 

^em- 
(n).  Marmo!  l  c.  Fetm.  ubi  fup* 
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emparé  contre  la  foi  do  la  trêve  qui  fLibriftoit  encore  ;  il  déclama  en  même  Stcnoi? 
tems  fort  contre  les  Chevaliers  de  Maithe ,  auxquels  il  attribuoit  principu-     /Vi- 
lement la  perte  de  ces  Places  ,&  particulièrement   celle  de  Mchedie.  Ces  ll'^^''!^^.'^ 
plaintes  appuyées  de  préfens  magnifiques ,  que  Dragut  fie  répandre  parmi  ^,/rSinan 
les  principaux  Bâchas  ,  produifirent  leur  tïï^t.  Bach:!. 

Soliman  étoit  trop  puifTant  pour  qu'on  eût  de  la  peine  à  exciter  Ton  ref  — 

fentiment,mais  avant  que  de  prendre  les  armes  il  envoya  demander  à  l'Em-  ^^''"'^'i 
pereur  la  reftitution  de  Sufe,  de  Monafleer  &  d'Africa.  Charlequint  répon- /^"J.''rf,y^ 
dit  que  ces  Places  étoient  des  dépendances  du  Royaume  de  Tunis ,  qui  relevoic  fiou  tUs 
de  la  couronne  de  Caftille.     Que  d'ailleurs  fes  Généraux  n'avoient  fait  ç^ç.?''nceic'.n- 
ce  que  tous  les  Souverains  dévoient  pratiquer  à  l'égard  d'un  Corfaire  odieux  'f^^'y-' 
à  Dieu  &  aux  hommes;  que  pour  lui,  fans  prétendre  rompre  la  trcve,  W  fcur'ul 
pourfuivroit  ce  Pirate  dans  tous  les  lieux  où  il  le  trouveroit.  Une  réponfe  fi  rcfuje, 
fiere  ne  pouvoit  manquer  d'irriter  le  fuperbe  Sultan,  il  envoya  ordre  à  Dra- 
gut de  raffemblcr  tous  les  Corfaires  qui  navigcoient  fous  l'cnfeigne  du  Croif- 
fant,  afin  de  fe  joindre  à  la  Flotte  Ottomane  pour  reconquérir  ces  Places; 
&  afin  drôter  à  l'Empereur  le  prétexte  de  traiter  Dragut  de  (Corfaire,  il  lui 
envoya  un  Brevet  de  Sangiac  de  l'Ille  de  Sainte- Maure,     Ce  nouveau  titre 
fit  plaifir  à  Dragut,  mais  il  ne  vit  pas  avec  le  même  plaifir  le  defTein  de  com- 
mencer par  le  fiege  des  Places  conqui les,  tant  que  les  Chevaliers  de  Makhe 
feroient  aufli  puiffans  fur  mer,  &  maîtres  de  Tripoli.  Il  fit  repréfenter  au 
Grand-Seigneur, qu'il  ne  pouvoit  guère  efpérer  de  réuHir  dans  cette  entre- 
prife ,  à  moins  que  ce  Prince  ne  portât  le  fer  &  le  feu  dans  flfle  de  Makhe 
&  à  Tripoli,  &  qu'il  ne  chaffat  ces  redoutables  ennemis  de  l'Afrique  com- 
me on  les  avoit  déjà  chafTés  de  l'Afie.     Cet  avis  ayant   été  goûté  de  Soli- 
man, forage  alla  fondre  fur  Malthe  &  fur  Tripoli, &  Dragut  perdit  la  vie 
devant  la  première  de  ces  Places ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Il  ne  paroît  point  par  tout  ce  que  l'on  vient  de  voir  de  la  conduite  de 
l'Empereur,  qu'il  eût  d'autre  vue  en  faifant  la  conquête  de  ces  trois  Ports 
Tunifiens ,  que  d'ôter  à  Dragut  &  aux  autres  Corfaires  leurs  retraites.  Quant 
à  jNIuley  liaffan  ik  a  {^%  deux  fils,  qui  avoient  fuivi  l'armée  ,  on  ne  voit 
point  qu'il  ait  pcnfé  à  les  rétablir  fur  le  trône ,  bien-que  ce  fût  naturellement 
ibnintcrét,  puifque  Ilarr.ida ,  actuellement  pofTeffeur  de  Tunis,  avoit  non 
feulement  renoncé  à  fon  obeifTance,  mais  étoit  fon  irréconciliable  ennemi, 
&  ne  follicitoit  pas  moins  vivement  que  Dragut ,  par  fes  préfens  &  par 
fes  Agens  ,  le  Grand-Seigneur  à  lui  déclarer  la  guerre.  Le  fait  eft  ,  que 
Charlequint  avoit  trop  d'autres  affaires  plus  importantes  fur  les  bras,  pour 
p;;nfer  davantage  à  ces  nouvelles  conquêtes,  qu'il  fut  contraint  d'abandon- 
ner peu  après,  en  faifant  démanteler  Mehedie. 

Revenons  à  cette  Place.     Peu  après  fa  prife,  l'Empereur  y  envoya  Don  La  Cami. 
Sanche  de  Levé  pour  en  prendre  leCiouvernement  en  la  place  de  Don  Al  '^"'J:  W«î- 
vare.    Ce  nouveau  Gouverneur  fit  plufîeurs  courfes  fur  les  Maures  du  voili-  ^*^'*jj  ^' 
n.'.ge,  d'où  il  revint  fuuv^nt  chargé  de  butin,  qu'il  partageoit  aux  ioldats, 
cj  qui  leur  tenoit  lieu  de  paye,     ils  s'imaginèrent  (ju'i!  la  leur  retenoit,  ce 
qui  les  aigrit  à  un  tel  peint  contre  lui,  qu'ils  fe  fuuleverent,  ik  le  contrai- 
gnirent de  prendre  b  fuite  pour  fauvcr  fii  vie.     Ils  élurent  Antonio  de  A- 

Nnn  3  pon- 
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ScTioH   poi^t^  P^^^  Commandant  en  fa  place,  &  un  Sergent- Major  pour  exécuter 
^  '111.      tout  ce  qu'ils  ordonneroient.  Le  Viceroi  de  Sicile  ayant  appris  cette  révol- 
Hi'lîoire de  te-,  en  donna  avis  à  l'Empereur ,  &  tâcha  en  même  tems  de  faire  rentrer 
Tunis  ;■//■•  jgg  rebelles  dans  le  devoir,  en  empêchant  qu'on  ne  leur  portât  des  vivres. 
^f/V> Sinaa  ^^-^  Cela  ne  fervit  de  rien,  c<ir  ils  équipperent  une  Fude,  qu'ils  envoye- 
/'^  ^'  -^  rent  en  Sicile,  qui  emmena  quelques  Vaifîeaux  chargés  de  bled,  qu'elle  ren- 
contra fur  la  côte.    Le  Grand  -  Maître  de  Malthe  leur  fournit  auQî  des  pro- 
vifions  pour  de  l'argent ,  &  ils  en  reçurent  encore  d'ailleurs.     Se  voyant 
ainfi  dans  l'abondance ,  ils  réfolurent  unanimement  de  ne  point  recevoir  Don 
Sanche ,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  La  conteftation  dura  longtems ,  on  tâcha 
de  ramaner  les  rebelles  par  des  promeifes  &  par  des  menaces.   Le  Viceroi 
de  Sicile  gagna  à  la  fin  quelques  foldats  pour  afTaffiner  les  Chefs  de  cette 
petite  République    qui  étoit  fort  bien  réglée.  Mais  comme  ils  étoient  fur 
le  point  d'exécuter  leur  deflein,  ils  furvint  une  bouffée  d'un  vent  Ci  brûlant, 
que  les  foldats  furent  contraints  d'aller  fe  mettre  à  couvert  dans  leurs  logis  & 
dans  les  citernes.     Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  les  deux  principaux  de 
ceux  que  le  Viceroi  avoit  gagnés ,  de  tuer  la  nuit  fuivante  le  Sergent- Ma- 
jor qui  entretenoit  la  révolte,  &  les  principaux  mutins;  ce  qui  rétablit  h 
tranquillité. 
Charle-         ^e  Capitaine  de  fes  Gardes ,  que  le  Viceroi  de  Sicile  envoya  dans  la  Pla- 
quiiu#r<?ce,  ayant  trouvé  qu'elle  manquoit  de  tout,  &  qu'il  y  avoit  une  grande 
ce/;5 /'/.î<:^  fermentation  parmi  les  foldats,  faute  de  paye,  en  donna  avis  au  Viceroi 
à  rOnli-e  ^  gy  Gouverneur  qui  étoit  nommé.  Ces  deux  Miniflres  propoferent  à  l'Em- 
'^"j^^f  r/.  pereur  de  remettre  Mehedie  entre  les  mains  des  Chevaliers  de  Malthe, au- 
fiijl'.         lieu  de  Tripoli  que  les  Turcs  leur  avoient  pris.   Pour  les  engager  à  l'accep- 
ter on  leur  offrit  vingt-quatre-mille  ducats  par  an  pour  fentretien  de  laGar- 
nifon.    Les  Miniflres  &  les  Créatures  de  Charlequint  n'oublièrent  rien  pour 
engager  leConfeil  de  l'Ordre  à  accepter  les  offres  généreufes,c'eft  ainfi  qu'on 
parloit ,  da  l'Empereur.    Mais  les  Chevaliers  avoient  de  trop  fortes  raifons 
de  ne  pas  fe  charger  de  la  garde  d'une  Place  fi  importante ,  pour  accepter 
ces  offres;  la  crainte  de  mécontenter  la  France  , d'irriter  davantage  la  Porte 
&c.  déterminèrent  le  Confeil  à  un  refus,  qui  fut  arrêté  à  la  pluralité  des 
voix.    On  envoya  deux  Députés  à  TEmpereur  pour  le  lui  faire  agréer,  & 
bien-que  ce  Monarque ,  en  qualité  de  grand  Proteékur  de  l'Ordre ,  eût  peu  en 
quelque  façon  les  contraindre  de  fe  charger  de  cette  Place,  il  prit  le  parti 
de  la  faire  démolir,  &  donna  (es  ordres  pour  cela  (a), 
j.,^   ,.         En  l'abandonnant  les  Chrétiens  emportèrent  en  deux  caiffes  féparées  les  os 
timït'cet'  cles  Chevaliers  &  des  principaux  O.iiciers,  qui  avoient  péri  pendant  le  ^iz- 
te  Forte-  ge,  &  étoient  enterres  dans  la  principale  Mofqaée.  On  les  tranfporta  en 
rejfe.         Sicile,  &  le  Viceroi  les  fît  dépofer  danc>  l'Eglife  Cathédrale  de  Montréal, 
&  par  fon  ordre  on  leur  dreiîa  un  Maufolée  où  il  fit  graver  l'épitaphe  qu'on 
peut  voit  dans  la  Note  (*).     L'Empereur  fut  eniin  bien  aife  d'empêcher  à 

tout 
{a)  MannolX.  c.  &  Ver  M  T.  IV.  p.  354  &  ^lûv. 

(♦)  Ln  mort  a  pu  mettre  fin  à  la  vie  de  ceux  dont  les  cendres  repofent  fous  ce  mar- 
bre ,  mais  le  Couvenu  de  leur  rare  valeur  ne  finira  jamais.    J-.a  foi  de  ces  Héros  leur  a 

don- 
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tout  prix  que  Mehedie  ne  tombât  entre  les  mains  des  Turcs  ou  de  que?que  Section 
autre  ennemi,  en  en  faifant  fauter  Jcs  forcifirations  Ck  en  la  réduifantcn  un       m. 
monceau  de  ruines.  C'eft  l'ecat  où  les  François  la  trouvèrent,  lorfqu'ils  vin-  ^^'l'o'/c/^^ 
rent  la  rcconnoître.  '^?"'^.-"'^" 

Il  ne  fut  pas  aifé  néanmoins  de  la  démolir  à  tcms ,  non  feulement  à  caufc  Sadia  "^" 

du  nombre  ^  de  la  force  des  ouvrages, ce  qui  demandoit  beaucoup  démon-  — 

de,  mais  parcequ'il  fallut  le  faire  trés-promptement,  de  peur  que  les  Flot-  ^'^"''oH- 
tes  de  France  ik  du  Grand-Seigneur,  qui  etoient  en  mer ,  ne  vinffcnt  i^^'"'-''' <^'f' 
furprendre  avant  que  la  démolition  fût  aclievée.     D'autre  part  les  foldats  'rfiie!''' 
éc  les  matelots,  peu  accoutumés  à  des  travaux  aulTi  pénibles  murmuroient; 
les  premiers  étant  d'ailleurs  trèsméconiens  de  n'être  point  payés  des  arré- 
rages qui  leur  étoient  dûs.  Le  voifinage  des  Flottes  ennemies  n'auroir.  pu 
même  les  engager  à  mettre  la  main  a  l'œuvre ,  fi  le  politique  Gouverneur 
n'avoit  trouvé  moyen  de  lesappaifcr,  en  leur  donnant  quelque  chofc  d'a- 
vance &  en  leur  promettant  de  les  payer  entièrement  au  premier  Port  de 
Sicile.     Il  obtint  enfin  ce  qu'il  vouloit,  dcforte  que  fui  Jars  &  matelots 
travaillèrent  avec  tant  de  diligence  jour  &  nuit,  qu'il  n'y  eut  plus  qu'à  met- 
tre le  feu  aux  mines. 

On  fit  embarquer  toutes  les  troupes,  avec  l'artillerie ,  les  munitions  & 
les  vivres,  lailî^mc  ua  Oliicicr  de  confiance  avec  deux  efcouades  pour  met- 
tre le  feu  aux  mines,  &  donner  ordre  qu'il  n'en  relhit  pas  une  fans  faire fon 
effet.  11  y  en  avoit  vingt-quatre  fous  les  murailles  &  les  principales  'Fours, 
Ck  elles  avoient  toutes  plulieurs  branches  qui  alloient  jufques  fous  les  fonde- 
mens.  Pour  les  faire  jouer  toutes  enlemble,  on  mit  un  foIJat  à  l'entrée  de 
chacune  avec  une  bralle  ôc  demie  de  mèche,  toutes  de  la  même  grofleur. 
On  leur  commanda  de  les  allumer  au  premier  coup  de  canon ,  &  qu'au  fé- 
cond ils  fe  baifialfent  tous  en  même  tems,&  les  mettant  dans  le  gros  tuyau, 
fait  pour  ce  fujet,  ils  les  pofaifent  à  l'entrée  des  mines,  enforte  que  deux 
empans  de  la  mèche  entralfent  dans  la  poudre,  &  les  deux  autres  demeu- 
traifent  dehors  avec  le  bout  qui  brûloit,  afin  qu'elles  prilfent  feu  toutes  en 
même  tems.  On  ordonna  de  plus  à  cha'^ue  foIJat ,  après  avoir  pofé  fi  mè- 
che,  d'aller viliter  celle  de  fon  compagnon,  (k  au  Comnandant  de  faire 
exécuter  le  tout  avec  une  grande  diligence  ;  parccque  fi  par  hizard  une  mi- 
ne venoit  à  jouer  avant  les  autres,  elles  couroient  rifque  de  fe  combler  à 
de  ne  point  faire  d'ttfet.  ce  qui  auroit  fait  avorter  le  delfein  qu'on  avoit 
de  ruiner  les  fortifications  de  taçon  qu'on  ne  pût  les  rétablir. 

Aufiitôtdonc  que  les   foldats  eurent  mis  le  feu  à  leurs  mèches,  ils  fe  rc-  T<rr:l,/e 
tirèrent  dans  les  barques  ^ÎSc  les  chaloupes,  &  les  Vailfeaux  s'éloignèrent  de'/''''* 
la  côte,  pour  éviter  tout  danger.  Les  premières  mines  qui  firent  leur  effet  ^^"'"^ 
furent  celles  du  côté  du  Couchant ,  qui  enlevèrent  en  l'air  toutes  les  Tours 

du 

donné  place  dans  le  Ce',  <&  leur  courage  a  rempli  la  Terre  de  leur  gloire  ;  de  inanicrc 
<|ue  le  lani;  qui  clt  forci  dj  leurs  bleiruie?,  pour  une  vie  palla^jcre  leur  a  procura  dcui 
vies  immoitcilcs  (0* 

(i)  M^rm^l  L.  Vi,  Ch,  i»,  V  r,  la  fiu. 
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Section  du  côté  de  la  terre  Tune  après  l'autre  en  tirant  vers  le  Levant.  Ces  Tours 
III.      que  Mehedi  avoit  conftruites  avec  tant  de  foin  &  de  dépenfe  ,  qu'on  dit 
Hijîouede  qu'j}  les  eut  fait  d'airain  s'il  eût  cru  pouvoir  les  rendre  plus  fortes.    La  rui- 
Tunis  ;■«/•  ^^^  f^j(.  fj  grande  de  toutes  parts  en  un  inftant,  qu'il  fembloit  que  tous  les 
Bâcha  ""  éléraens  s'entrechoquoient.     Et  la  ville  changea  tellement  de  forme ,  qu'elle 
"—  n'étoit  pas  reconnoillable  à  Çts  propres  habitans;  &  ce  Port  fut  fatal  à 
plufieurs  Navires  qui  y  vinrent  depuis.     11  n'y  eut  qu'une  mine  qui  ne  fit 
point  d'effet  à  la  Tour,  qui  étoit  vers  la  porte  de  la  terre;  l'Officier  def^ 
^rendant  aalfitôt  à  terre  la  fit  jouer ,  &  les  deux  Tours  qui  étoient  à  l'entrée 
du  Port  volant  en  l'air  on  découvrit  de  grandes  coloranes  de  marbre  qui  les 
foutenoient ,  de  peur  qu'en  faifant  les  fondemens  de  diverfes  pièces ,  le  ci- 
ment ne  fût  peu  à  peu  miné  par  les  vagues ,  &  le  fond  étoit  pavé  de  gran- 
des tables  de  marbre.  On  peut  juger  par-là ,  &  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit ,  quels  travaux  &  quels  tréfors  il  en  avoit  coûté  à  Mehedi  pour  rendre 
cette  Place  aufTi  forte,  que  cène  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'on  la  rédui- 
lit  en  ruines.  Nous  nous  flattons  que  la  fingularitéà  l'importance  de  ce  fait, 
qui  nous  a  été  tranfmis  par  un  témoin  oculaire  digne  de  foi  (<2),fuffira  pour 
nous  juflifier  de  nous  y  être  étendus. 

SiCharlequint^eutfujet  de  fe  réjouir  de  la  démolition  d'une  Forter^fTe  dont 
la  garde  lui  auroit  été  fort  à  charge,  &  dont  aucun  de  fes  alliés  n'av  oit  vou- 
lu le  décharger ,  Hamida  Roi  de  Tunis  n'avoit  pas  moins  de  raifon  d'être 
content  de  fe  voir  délivré  d'un  Çi  puifTant  ennemi ,  &  d'une  épine  telle  que 
l'étoit  la  Garnifon  Chrétienne,  qui  ne  fubfiftoit  principalement  que  des  ra- 
vages qu'elle  faifoit  fur  fes  terres.  L'Empereur  étoit  néanmoins  encore  mai» 
tre  de  la  Goulette,  où  il  avoit  une  bonne  Garnifon  qui  tenoit  Hamida  en 
refpe6l.  Il  y  a  même  de  l'apparence  que  cela  l'obligea  à  payer  tribut  à  Char- 
lequint ,  d'autant  plus  que  par  -  là  il  fe  mettoit  à  couvert  de  quelque  nouvelle 
entreprife  en  faveur  de  fon  frère  Muley  Mahomet.  Ce  qui  favorife  cette 
penfée ,  c'eft  qu'on  dit  qu'il  demeura  paifible  polTefTeur  de  Tuni'S  dixfepc 
ans  après  la  démolition  de  Mehedie,  c'elt-à-dire  jufqu'à  l'an  1570,  que  le 
Bâcha  d'Alger  le  chafTa  par  l'encremife  de  quelques  uns  des  habitans  (h). 
t  Cette  révolution  imprévue  n'eut  d'autre  caufe  que  l'horrible  tyrannie  & 
les  cruautés  de  Hamida, fur- tout  envers  les  principaux  de  l'Etat,  qu'il  avoit 
outragés  en  leurs  perfonnes  &  en  leurs  biens.  Ne  pouvant  plus  fupporter 
le  joug ,  ils  réfolurent  de  s'adrefTer  à  Hali  ou  Ochali  Bâcha  d'Alger ,  avec 
lequel  plufieurs  avoient  des  liaifons  perfonnelles.  Ils  lui  envoyèrent  des  Dé- 
putés pour  implorer  fa  prote6lion  ,  &;  pour  lui  offrir  même  la  Souveraineté 
à  titre  de  VafTal  du  Grand-Seigneur. 
Hamida  C&i^  qui  furent  chargés  de  cette  négociation  étoient  l'Alcaide  Ebn  Jibaa- 
preml  la  ^^  ^  Général  de  la  Cavalerie ,  qui  portoit  une  haine  mortelle  à  Hamida ,  qu'il 
^'  cachoit  fi  foigneufement  que  ce  Prince  ne  fe  défioit  point  de  lui,  &  deux 
autres  des  principaux  Officiers.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  déterminer  Hali 
d'entreprendre  une  expédition  fi  avantageufe.  Quand  il  parut  avec  (es  trou- 
pes ,  ik  que  l'on  fut  prêt  à  en  venir  aux  mains ,  tous  trois  pafiTerent  de  fon 
côté,  comme  ils  en  étoient  convenus,  dans  le  tems  que  Hamida  fe  difpo- 

foit 
{a)  Mamol  ubi  fup.      (b)  Mamol,  L.  VI.  Ch.  i6> 
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ÎDit  à  l'attaquer.     Cette  defertion  imprévue  troubla  le  Tyran  à  un  tel  point.  Sccrio» 
•qu'il  lailTa  Ton  armée,  &  s'enfuit  à  toute  bride  à  Tunis,  avec  ceux  qui  vou'u-       iil. 
rent  le  iuivre,  ne  doutant  point  que   les  habitans  ne  fe  rcunifTtnt  contre?''^ •."'''. '^ 
Jes  Turcs,  qu'il  avoient  tant  de  raifon  de  haïr.  Mais  i!  eut  le  cruel  déplaiflr  J,r^'^l  ''^' 
de  les  voir  tous  prêts  à  fe  joindre  à  eux ,  dès  qu'ils  parurent  à  la  vue  de  la  b.uha 
ville,  Hali  l'ayant  pourfuivi  vivement.  Dans  cette  extrémité  il  courut  à  Ton  '■ 

Palais,  en  tira  deux  de  Tes  femmes,  deux  fils,  de  l'argent,  des  pierreries 
&  tout  ce  qu'il  put  ramafler,  &  pendant  la  nuit  prit  la  route  de  la  G.  .ulet- 
te,  accompagné  de  vingt-cinq  de  fes  amis  &  de  ks  domeftiques.  Vu  Parti 
de  Maures,  inflruits  de  fa  fuite,  l'atteignit  &  fe  contenta  de  lui  enlever  ce 
qu'il  avoit  de  plub  précieux ,  fans  lui  faire  aucun  mal  ni  à  ceux  de  fa  fuite 
deforte  qu'il  gagna  !a  Goulette  avec  ce  qui  lui  refloit.  Hali  &  les  Turcs  en- 
trèrent dans  lïinis  fans  le  moindre  réfiltance  vers  la  fin  de  l'an  1569.  La 
bonne  intelligence  entre  la  Conquérant  &  fcs  nouveaux  fujets  parut  bientôt 
parfaitement  établie.  Mali,  non  feulement  les  traita  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, mais  contre  la  coutume  des  Turcs  fe  montra  généreux  &  rcconnoif- 
fant  envers  les  principaux  auteurs  de  cette  révolution.  Les  Chefs  des  Ara- 
bes fe  rendirent  aufli  à  'J'unis  pour  le  féliciter  de  l'heureux  fuccès  de  fon 
expédition,  ôc  pour  lui  offrir  leurs  fervices  &  leur  amitié,  cfpérant  feion 
toutes  les  apparences  qu'il  leur  feroit  quelques  préfens,  ou  au-moins  qu'il 
leur  promettroit  une  penilon  annuelle ,  comme  celle  que  les  autres  Rois  de 
Tunis  avoient  coutume  de  leur  payer,  pour  les  tenir  attachés  à  leurs  inté- 
rêts. ILiIi  leur  fit  d'abord  un  accueil  très- favorable,  mais  foit  qu'ils  lui  fif- 
fent  infinuer  quelque  chofe  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  ou  non,  il  leur 
fit  dire  quelques  jours  après,  qu'il  s'attendoit  qu'ils  lui  payeroient  tribut  pour 
aider  à  foutenir  les  dépenfes  de  l'Etat.  Mais  il  fut  bien  étonné  quand  ils  lui 
répondirent  avec  une  noble  affurance,  qu'il  ne  devoit  attendre  d'eux  d'au- 
tre tribut, que  celui  qu'il  leur  arracheroit  l'épée  à  la  main  en  rafe  campagne. 

Hali  palTa  une  partie  de  l'année  fuivante  à  ré.^ier  tout  dans  fon  nouveau  15 70' 
Royaume,  dont  il  nomma  Viceroi  Ramadan  Sai'le.fon  Renégat  favori,  de- 
puis Bcicha  d'Alger,  &  il  lailTc-,  un  autre  Renégat ,  Napolitain  d'origine, 
nommé  Mahamet,  pour  fervir  fous  lui  en  qualité  de  Général  de  la  Campa- 
gne. Ils  avoient  une  Garnifon  de  trois-mille  Turcs  ou  Renégats  pour  con- 
tenir les  Tunifiens  dans  l'obéifiance.  Après  avoir  ainli  mis  ordre  à  tout,  il 
partit  de  Tuni3^  Ck  retourna  vers  le  commencement  d'Avril  à  Alger,  très- 
iatisfait  de  l'heureux  fuccès  de  fon  expédition  (<;). 

Pendant  cette  révolution,  Muley  Mahomet  frère  de  Ilamida,  trouva  Turfs  rê- 
moyen  de  s'éehapper,-  il  fe  retira  d'abord  en  Numidie,  di  de-la  il  palTa  en  '■'■'''  '   ^ 
Efp.igne  ,   &  follicita  fortement  la  Cour  de  le  rétablir  dans  le  Royaume  de  '.''"'^'-".''"^' 
'lunis,  à  condition  qu'il  reléveroit  de  la  Couronne,  &  qu'il  lui  payeroit  jj    *■  "" 
tribut  (/;).  On  équippa  une  i'iotte  dans  cette  vue,  dont  Don  Juan  d'Autri-      1574. 
che  eut  le  commandement ,  &  des  opérations  de  laquelle  nous  parlerons 
dans  la  fuite.     L'année  fuivante  le  Royaume  de  Tunis  fut  foumis  à  fobéif- 
fince  de  Selim  IL  par  le  fameux  Sinan  Bâcha  du  Levant,  ainfi  que /lous 
l'avons  rapporté  dans  l'Hiftoire  de  l'Empire  Ottoman. 

Sinan 

(^0  Voy.  Ch.  III.  Sca.  V.        (/)  Cr^mmaje  L.  VIII.  C.  i. 
Tome  XaP'I.  Uou 
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SiioTioN       Sin«i  trouva  fon  Royaume  nouvellement  conquis  fort  divife' ,  principaîe^i 
ni.      ment  par  la  révolte  de  la  ville  de  Cairvan.  Après  que  l'Empereur  eut  chafle 
H'floirede  g^rberoufle  de  Tunis,  les  habitans  de  Cairvan  avoient  élu  pour  leur  Souve- 
•^r"'^      rain  le  principal  Alfaqui  de  la  grande  Mofquée  ,    pour  ne  point  retomber 
s'inCn       ious  la  puiflance  des  Turcs.  Ce  nouveau  Prince ,  fécondé  de  i'es  fujets  &  de 
Bâcha,      quelques  Arabes,  fe  faifit  de  plulieurs  Places  &  prit  le  titre  de  Roi.     Il  s'é- 
""""■"■■^  toit  allié  à  Hamida  ,    en  mariant  une  de  fes  filles  à  un  fils  de  ce  Prince  ;   il 
regnoit  encore  dans  le  tems  de  l'expédition  de  l'Armée  Impériale  contre 
Mehedie,   &  fournit  même  des  vivres  &  quelques  troupes  aux  Chrétiens,, 
pour  chafîer  Dragut  de  cette  Place.     Ce  Corfaire,  pour  s'en  venger,  jura- 
fa  mort  ;  il  gagna  quelques  Alfaquis  &  quelques  habitans  de  la  ville ,  qui  lui, 
en  ouvrirent  l'entrée  pendant  la  nuit;  &  Dragut  tua  le  Roi  &  fe  rendit  maî- 
tre de  la  Place.     Huit  ans  après  il  perdit  la  vie  au  fiege  de  Malthe  ,   mais- 
aucun  des  Souverains  de  Tunis  ne  put  venir  à  bout  de  réduire  la  ville  de 
Cairvan  («). 

Tel  étoit  l'état  du  Royaume ,  lorfque  Selim  II.  enleva  la  Capitale  à  Phi- 
lippe II.  Sinan  Bâcha  ,  qui  commandoit ,  pour  mieux  afîlirer  cette  conquê- 
te à  fon  Maître ,  non  feulement  fit  maffacrer  tous  les  Chrétiens  qui  s'y  trou- 
vèrent ,  à  la  réferve  de  quatorze  qu'il  envoya  enchaînés  à  Conftantinople 
comme  des  trophées  de  fa  viftoire ,  mais  il  fit  auffi  abattre  les  mm-ailles  & 
la  Citadelle,  &  en  fit  bâtir  une  nouvelle  plus  proche  du  Port.  Enfuite  pour 
empêcher  que  cet  Etat  ne  fût  troublé  par  de  nouvelles  faftions  dans  la  fui- 
te ,  il  établit  la  même  forme  de  Gouvernement  qu'à  Alger  &  à  1  ripoli.  Il 
le  mit  fous  la  protection  du  Grand -Seigneur,  y  nomma  un  Bâcha,  for- 
ma un  Divan  compofé  de  Militaires  ,  plaça  des  Beys  ou  Gouverneurs  dans 
les  Provinces ,  mit  des  Garnifons  en  divers  lieux,  6c  à  fon  départ  laiiTa  qua- 
tre-mille Janilîaires  pour  prévenir  toute  fédition.  Ainfi  finit  la  puiffance 
des  Rois  de  Tunis,  après  avoir  duré  trois-cens-foixante-dix  ans,  depuis  h 
fondation  de  ce  Royaume  en  1204  par  Abu  Ferez. 
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IV. 

Suite  de    ^h\iq  j^  t  Hifioire  ^(7  TuN  is,  depuis  la  Conquête  de  ce  Royaume  par  Icsimcs^. 

VHiloire  jufauà  la  Concliifim  de  la  Faix  avec  /'Angleterre,  en  ï année  17 16. 

de  lunis  ■'  -'^ 

■'171^'*      A  U-lieu  d'une  fuite  de  Princes ,   telle  qu'on  a  vue  dans  la  Seftion  précé- 
t  ^  dente,  on  ne  doit    guère   s'attendre  à  trouver  dans  celle  ci  qu'  une 

Lifte  de  Deys  ou  de  Vicerois  avides  ,  élus  par  leur  Divan  à  peu  près  de  la 
mêm:;  façon  que  ceux  d'Alger  ,  &  dont  l'avarice  &  l'ambition  ont  telle- 
ment rendu  la  fucceffion  rapide,  que  dans  l'efpace  de  fixvingts  ans,  c'eft-à- 
dire  depuis  le  tems  des  premières  élevions  jufqu'à  celle  à'Aggi  Mahwiet; 
Cùggiay  il  n'en  a  pas  régné  moins  de  vingt  •  trois ,  qui  tous  ,_  à  fexception 
de  cinq ,  ont  été  décrônéi ,  étranglés  ou  tués  d'une  autre  manière. 

(^)  Mmml  h.  VI.  Ch.  3*. 


DE    BARBARIE.  Liv.  XXI.  Chap.  IV. 


475 


Dès  le  commenccmenc  de  la  domination  des  Turcs ,  les  Tuniflcns  f"renr5^^y^j^ 
fi  meconcens  du  Bâcha  que  Sinan  leur  avoic  donné  ,  qu'ils  folilciterent  d'à-  iv. 
bord  la  Porte  d'abolir  cette  dignité  ,  6c  de  leur  permettre  d'élire  un  Dc)  ^J''^''  ''' 
parmi  eux,  avec  la  même  autorité  que  celui  d'Alger.  Ayant  obtenu  c^qu  i\J'J^!f""'f 
demandoicnt  ils  procédèrent  à  l'élection  d'un  Dey ,  qu'ils  mailacrerent  avant yjZ/.'",'* 
'l'an  révolu.  Ibrahim,  qui  lui  fuccéda  l'année  fuivante,  courut  rifque  d'avoir—" 
le  même  fort,  mais  il  s'y  déroba,  en  fe  fauvant  à  tems  à  la  Mecque.     Ces 


encore  les  R;:ys  ne  l'afTcmblent  que  pour  approuver  ce  qu'ils  ont  rélblu,rans  ^574« 
le  confulter  jamais,  à  moins  qu'ils  n'y  foient  contraints  pour  prévenir  quel- 
que fédition  ou  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  d'une  populace  irritée. 
Le  Divan  n'a  guère  plus  d'iniluence  dans  Icséleftions  des  Beys,  qui  fe  font 
ordinairement  par  violence  ,  la  force  ôc  le  crédit  étant  communément  le 
plus  fur  6i  prefque  l'unique  moyen  de  parvenir  à  cette  dignité,  fans  aucun 
égard  au  droit  de  fuccelîion.  Ces  défordrcs,  qui  caufoient  tant  de  troubles 
ÔL  une  Cl  grande  effufion  de  fang,  furent  félon  les  apparences  le  motif  qui 
engagèrent  la  Porte  à  rétablir  l'ancien  ufage  d'envoyer  un  Bâcha  à  Tunis, 
pour  en  arrêter  le  cours. 

On  a  vu  dans  l'IIilloire  d'Alger,  que  plufieurs  de  ceux  qui  s'éroicnt  fi- 
gnalcs,  ont  paflé  d'iVlger  à  Tunis  en  qualité  de  Bâchas,  tels  furent  le  brave 
Ramadan  Sarde,  Mali  àk  d'autres,  qui  fe  firent  aimer  à  Tunis  comme  à  Al- 
ger. Mais  la  Porte  toujours  politique  &  ombrageufe  les  rappella  au  bout 
de  deux  ans,  pour  les  employer  ailleurs.  11  y  a  quelque  apparence  que  c'é- 
toit  aulfi  pour  empêcher  ks  Beys,  non  moins  jaloux  &  fi  puilTans ,  d'exci- 
ter quelques  mouvemens  dangereux  contre  eux  ,  à  caufe  de  la  manière  fer- 
me Ôc  courageufe  dont  ils  foutenoient  les  intérêts  de  la  Porte  ,  plutôt  que 
par  cramte  qu'ils  ne  fuffent  trop  d'intelligence  avec  les  Tunifiens. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  doit  regarder  tout  l'intervalle  du  rv:gne  des  Deys 
non  feulement  comme  une  période  de  confufion  &  d'anarchie ,  plutôt  que 
d'un  Gouvernement  bien  réglé  ,  mais  comme  un  tems  dont  l'hilloire  nous 
eft  fort  peu  connue.  Les  diverfes  cntreprifes  de  l'Empereur  &  des  autres 
Princes  Chrétiens  contre  cet  Etat  6c  les  autres  Royaunv.s  mariti?nes  de  Bar- 
barie ,  ont  rompu  en  grande  partie  tout  commerce  entre  eux  ôc  les  Euro- 
péens, &  infpiré  à  tous  ces  Peuples  Mahométans  une  haine  invincible  con- 
tre toutes  les  ISations  Chrétiennes.  Ainfi  tout  le  Commerce  entre  les  Etats 
de  l'Europe  6:  ceux  de  Jiarbarie  fe  réduifoit  à  pirater  ,  (i  c'étoit  même  Va 
feule  voie  par  laquelle  ils  aimoient  à  fe  pourvoir  des  march:;ndifes  de  l'Eu- 
rope dont  ils  ne  pouvoient  fe  palLr.  Les  Tunifiens  ne  le  cédoient  en  rien 
à  leurs  voilîns  à  cet  égard;  &  un  Auteur,  qui  a  réfidé  plulleurs  années  dans 
ces  quartiers- là,  &  de  la  Relation  duquel  (a)  nous  avons  tiré  la  plus  grande 
partie  de  la  fuite  de  ITlifloire  de  Tunis  ,    alfure  qn'un  Renégat   Génois, 

qui 
(v)  nui,  of  Alger,  Tunis  &c.  Lon.ion  1750. 
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qui  a  vécu  dans  cet  intervalle,  commandant  des  Galères  de-Biferte  ,   avoit 
fait  vinffc-mille  Efclaves  Chrétiens.  L'Hiftoire  de  ce  Royaunle ,  quand  nous 
pourrions ,  li  cela  en  valoit  la  peine  ,  recueillir  tout  ce  qui  s'y  efl:  pafle  de 
plus  important   depuis  rétabliflement  de  ce   Gouvernement  tumultueux  & 
arbitraire ,  fe  réduiroit  principalement  à  leurs  brigandages  fur  mer  ,    à  leur 
révoltes  &  leurs  divifions  fréquentes  ,   à  des  maffacres  &  des  cruautés  chez 
eux.     Plufieurs  de  ces  troubles  ont  été  fomentés  par  les  Turcs,  dans  l'efpe- 
rance  de  trouver  une  occafion  favorable  de  s'aifurer  ici  la  même  autorité  ab- 
folue  fur  les  Maures  qu'ils  ont  à  Alger  &  à  Tripoli  ,    on  a  vu  qu'ils  ont 
tenté  plus  d  une  fois  d'en  faire  autant  dans  les  Royaumes  de  Maroc  &  de 
Fez.     Les  Beys  en  font  fi  perfuadés ,  <k  y  font  fi  attentifs,  qu'une  des  ma- 
ximes fondamentales  de  leur  Politique  efl  de  cultiver  \?,  bonne  intelligence 
&  l'amitié  avec  les  Cherifs  d'un  côté  ,   &  de  s'oppofer  à  l'accroiffement  de 
la  puiilance  des  Turcs  de  l'autre.     Les  Algériens  de  leur  côté  ne  font  pas 
moins  attentifs  à  prévenir  une  trop  étroite  union  entre  les  Beys  &  les  Che- 
rifs   parce  que  leur  Pays  elt  fitué  entre  ceux  de  ces  deux  PuifTances,  &  eft 
expofé  à  être  attaqué  des  deux  côtés ,  &  à  devenir  leur  proie.     C'eft  cette 
jaloufie  qui  a  été  la  fource  des  guerres  fréquentes  qu'il  y  a  eu  entre  eux,  & 
particulièrement  de  cette  terrible   guerre   contre  les  Tunifiens   dont  nous 
avons  parlé  dans  l'Hiftoire  d'Alger  ;  mais  que  nous  reprendrons  ici  d'un  peu 
plus  haut ,   parce  que  c'efl  un  de*  plus  imporcans  événemens  de  l'Hiftoire 
Moderne ,  &  le  plus  propre  à  donner  une  idée  des  autres ,  que  nous  paffons 
fous  filence  par  les  raifons  que  nous  avons  dites. 
les  m\%        Morat  ou  /hmiraîh  II.  Bey  de  Tunis,  lailfa  en  mourant  trois  fils,  Màha- 
iff'sJeUo-  med,  Hali  &  Ramadan,  qui  tous  trois  afpiroient  à  la  dignité  de  Bey.    Ra- 
rat  fe  '^if  madan  fut  le  premier  ,   qui  pour  le  bien  de  la  paix  fe  défifla  de  les  pré- 
putent  la   ^^.^^q^s,  &  laifiâ  à  ï^s  frères  la  liberté  de  partager  entre  eux  ou  de  fe  dif- 
^Tié'l7r]  puter  le  Gouvernement.    Leur  ambition  leur  fit  prendre  le  dernier  parti ,  & 
.    Tan 

1681. 


tion. 


que  la 


Hali  n'eut  pas  été  longtems  pailible  pofi:ëfl[eur  du  Beylik 
saêrre  fe  ralluma  par  fa  propre  perfidie.  Mahamet ,  en  lui  cédant  fes  droits, 
lui  avoit  confié  Achmed  fon  fils  chéri  ,    &  fur  quelques  foupçons  il  le  fît 
mourir.     Mahamet  fut  bientôt  informé  de  cette  trahifon  par  le  Dey  nommé 
Cheleby ,  homme  ambitieux ,  qui  depuis  longtems  épioit  une  occafion  favo- 
rable de 's'élever  à  la  première  place,  &  qui  crut  l'avoir  trouvée  en  armant 
les  deux  frères  l'un  contre  fautre  ;  pour  porter  plus  efficacement  Mahamet 
à  la  vengeance  ,  il  lui  ofli'rit  fon  fecours  &  fon  crédit  pour  venger  la  mort 
de  fon  fils.    Vers  ce  tems-Ià  Hali  de  fon  côté  avoit  tâché  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Tunis  ,    mais  les  habitans  ayant  pris  les  armes  l'avoient  défait  ,    & 
obligé  de  prendre  la  fuite.     Mais  lorfqu'il  apprit  que  Mahamet  marchoit  en 
diligence  à  Tunis  ,   il  fe  hâta  de  fon  côté  de  le  prévenir,  mais  le  politique 
Cheleby  lui  en  ferma  les  portes.     Mahamet  pour  ne  pas  trouvt:r  le  même 
ohfiacle  ,    déclara  qu'il  ne  venoit  uniquement  que  pour  punir  les  auteurs  de 
la  mort  de  fon  fils.    Mais  on  lui  fie  dire ,.  qu'ayant  eu  avis  de  fon  approche 
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par  fon  frère  Hali,  ils  s'etoient  embarques  fur  un  Vaifleau,  &  avoient  mis  SECTioir 
à  la  voile  pour  s'enfuir.   11  ne  perdit  point  de  tcms  ,   &  les  pourfuivit  de  fi       iv. 
prés  qu'il  les  joignit  avant  qu'ils  puiîent  mettre  en  mer  ,  prit  le  Vaifleau,  '^"'''^  «^^ 
facrifia  ces  aflalîins  aux  mânes  de  fon  fils,  &  reprit  la  route  de  Tunis.         '  ^.^^'^"'''' 
En  attendant, l'ambitieux Cheleby  avnit  fi  bien  travaillé  à  animer  les  habi- j'r,,i\rT 
tans  contre  les  dcu.x  frères  ,   dont  la  ruine  étoit  le  fondement  de   toutes  ïi^s    1716. 

cfpérances ,   qu'au  retour  de  Mahamec   ils  lui  fermèrent  les  portes,  &  dé-  ". r* 

elarerent  hardiment  qu'ils  ne  vouloient  point  fe  founicttre  à  deux  frères ,  n-Jf^  '^ 
dont  les  querelles  fervoient  alternativement  à  les  ruiner  ;  qu'il  ne  devoit  dune 
pas  attendre  aucune  obéifl'ance  de  leur  part ,    à  moins  qu'il  m:  facrifîàt  fon 
frère  au  repos  &  à  la  tranquillité  de  l'Etat.     Cette  déclaration  caufa  bien- 
tôt une  grande  défertion  parmi  les  troupes  de  Mahamet ,  la  plupart  fe  reti- 
rèrent dans  Tunis,  ce  qui  l'obligea  de  fe  reconcilier  avec  fon  frère  pour  unir 
leurs  forces  contre  les  l'unifiens.     Cheleby  fe  mit  en  campagne  d  les  défit 
û  totalement  ,    que  s'il  eût  pourfuivi  plus  vivement  fa  victoire  ,    il  auroit 
réufTi  aifément  dans  {"qs  defleins,  &  fe  feroit  élevé  au  Beylik.     Mais  il  laifl'j 
aux  deux  frères  le  tems  de  fuivre  leurs  projets,  ils  obtinrent  d'Ibrahim  Dey 
d'Alger  pour  quarante-mille  piaftres  un  corps  de  troupes ,   &  vinrent  avec 
lui  ailîégcr  le  Dey  dans  'l'unis  ,    qui  avoit  eu  cependant  la  précaution  de 
prendre  à  fa  folde  quelques  Chefs  des  Maures  pour  défendre  la  Place.    Le 
iiege  avoit  déjà  duré  depuis  le  mois  de  Septembre  1685  jufqu'au  mois  de 
Juin  de  Tannée  fuivante  ,    lorfque  ces  auxiliaires  ,   accoutumés  à  courir  de 
côté  &  d'autre,  s'ennuyèrent  d'être  renfermés  dans  la  ville,  &  fe  retirèrent 
dans  leurs  montagnes ,  Jaillànt  à  Cheleby  le  foin  de  fe  défendre  comme  il 
pourroit  avec  les  iiabitans. 

Aulîitôt  qu'ils  furent  fortis,  Cara  Ofman  ,  qui  commandoit  la  Cavalerie,  HoUneer 
fortit  fous  prétexte  de  les  pourfuivre,  mais  au  lieu  de  cela  il  fe  jctta  dans  le  '''p  ^Jg-î'- 
parti  df^s  Beys,  &  d'abord  après  on  leur  ouvrit  \cs  portes  de  la  ville  comme  '^'^°^- 
à  des  amis  plutôt  qu'à  des  vainqueurs.     Pendant  qu'ils  entroient  d'un  côté, 
Cheloby  tacha  de  fe  fauvcr  par  l'autre,  mais  ayant  été  découvert  il  fut   ar- 
rêté &  conduit  prilbnnier  à  la  tente  du  Dey  d'Alger.     Les  Algériens  fe  re» 
gardant  comme  les  maîtres  de  la  ville  ,   commencèrent  à  commettre  toutes 
Jbrtes  de  violences.     Queiques-ims  eurent  même  l'infolence  de  pourfuivre  le 
fabre  à  la  main  deux  Maures  jafques  dans  le  Palais ,  &  de  les  traîner  dan« 
l'appartement  de  Milumet ,    en  branlant  le  fabre  d'un  air  menaçant  devant 
lui.     Ce  Prince  ne  pouvoit  ignorer  que  cet  affront  que  lui  faifoient  ces  or- 
gueilleux 'I  urcs  ,    etoit  pour  fe  venger  de  la  haine  qu'il  avoit  toujours  té- 
moignée pour  leur  Nation  ;    elle  alloit  li  loin ,  que  pendant  fa  longue  que- 
relle avec  fon  frère  pour  le  JLylik  ,    il  n'en  voulut  jamais  prendre  aucun  à- 
fon  fcrvice  ,    Ovl  qu'au-contraire  il  traitoit  ceux  qui  fe  trouvaient  dans  Çqs- 
Terres  avec  une  cruauté  extraordinaire,  fiifant  mourir  les  uns  Ck  chaflant  Ls 
autres,  lans  fe  confier  qu'aux  Maures.    Cependant  le  procédé  de  ceux  donc 
on  a  parlé  ,    effray;i  ce  foiblc  Prince  à  un  tel  point ,  que  pour  éviter  qu'ils  • 
ne  pgrtafiént  les  chofes  plus  loin  ,    il  leur  fit  jetter  de  la  terraîTe  de  fon  Pa- 
lais les  deux  innocens  Maures  ,    &  fe  fauva  aulïî  vîte  vSc  auîTi  fecreitement-- 
^ç.'il  lui  fut  poiïiblc  dins  fon  camp.  Comme  les  dé fordres.conti Qu'aient  dans- 
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Sectto:«   la  ville.   Haîi  Ton  frère,  qui  avoit  plus  de  tête  &  de  courage,  &  qui  étoïc 

^^^-  moins  haï  des  Turcs ,  fe  dépêcha  d'y  entrer  avec  quelques  troupes ,  ôc  en- 
f*J/.i'^^'  chalîa  bientôt  les  Algériens,  deforte  que  tout  fut  tranquille. 
de  Tunîs  Dans  ces  entrefaites  ,  les  partifans  de  Cheleby ,  ayant  réfolu  d'aflaiîiner 
jufqu'cn  les  dcux  Beys ,  coururent  à  la  tente  du  Dey  Ibrahim  ,  où  ils  croyoient  que 
171^.  les  frères  s'étoient  retirés ,  &  l'environnèrent  à  la  pointe  du  jour  ;  ne  les 
'  y  ayant  pas  trouvés ,  ils  allèrent  à  la  tente  de  Hali ,  mais  comme  il  étoit  en- 

tré dans  la  ville,  ils  le  manquèrent  auffi  tandis  que  Mahîimet  ne  fe  croyant 
pas  en  fureté  dans  fon  camp,  fe  hâta  d'en  fortir.     Ben-Chouquer  fon  beau- 
frere  le  fuivit  &  l'eut  bientôt  joint,  après  lui  avoir  fait  de  vifs  reproches  de 
fon  peu  de  cœur  dans  les  cir confiances  préfentes  ;    il  lui  dit  tout  net ,  que 
fa  préfence  feule  pouvoit  appaifer  les  troubles,  &  que  Tunis  étoit  le  lieu  où 
il  devoit  vaincre  ou  mourir.  Elfeélivement  fa  honteufe  fuite  avoit  tellement 
ranimé  le  courage  d^s  partifans  de  Cheleby ,  qu'ils  entreprirent  de  pénétrer 
dans  la  tente  dlbrahim  ,   où  on  le  gardoit ,  dans  le  deifein  de  le  mettre  en 
liberté  &  de  le  proclamer  Bey.     Mais  comme  cela  ne  convenoit  pas  aux  in- 
térêts du  Dey  d'Alger  ,    il  prit  le  parti  d'arrêter  tout  d'un  coup  toutes  les 
entreprifes  en  fa  faveur,  en  le  faifant  étrangler,  &  par  fon  ordre  on  expo- 
fa  le  corps  devant  fa  tente.     Ce  fpeélacle  refroidit  &  effraya  tellement  les 
plus  échauffés  du  parti  de  Cheleby ,  qu'ils  furent  les  premiers  à  reconnoître 
Maharaec  ;    celui-ci  de  fon  côté  renvoya  les  Algériens  ,    en  leur  payant  la 
fomme  qu'il  leur  avoit  promife. 
Hahnmet      Quand  il  fe  vit  feul  maître ,  &  qu'il  n'avoit  plus  de  compétiteur ,  il  lâcha 
devioii     la  bride  à  fon  infatiable  avarice  ;    on  n'entendit  parler  que  de  confifcations 
îicy;  fa    ^  dexcofiions  ;    fes  fujets  les  plus  riches  étoient  au  [fi  les  plus  expofés  à 
Tfirdul'^'  fes  violences  &  à  fa  cruauté.     Il  avoit  renouvelle  les  Traités  avec  le  Cherif 
de  Maroc ,  lorfque  les  Tunifiens, excédés  par  fa  tyrannie ,  fr  virent  obligés 
d'appeller  encore  les  Algériens  à  leur  fecours.     Cheleby ,  ou  Chaban ,  ainfî- 
que  d'autres  l'appellent  ,    en  ce  tems-là  Dey  d'Alger  ,    accepta  l'invitation 
avec  plaifir  ;  après  avoir  envoyé  des  troupes  fuififantes  fur  les  frontières  du 
Royaume  de  Fez  ,    pour  empêcher  Muley   Ifmael  de  faire  marcher  des 
troupes  au  fecours  de  Mahamet ,  il  s'avança  tout  droit  vers  Tunis  à  la  tête 
de  dix- mille  hommes.   Le  Bey  fe  mit  en  campagne  avec  une  affez  nombreu- 
fe  armée  de  Maures, pour  aller  au-devant  de  lui  &  pour  le  combattre.  Mais 
aulîi  peu  courageux  que  leur  Général  ,    ils  furent  û  effrayés  à  la  vue  des 
Turcs  ,    qu'ils  étoient  dans  l'habitude  depuis  longtems  de  redouter  ,   qu'ils 
prirent  d'abord  la  fuite.     Mahamet  retourna  à  Tunis  Ci  troublé  &  avec  tant 
de  diligence  ,    qu'il  jetta  la  conflernation  dans  toute  la  ville;  enforte  que 
Ramadan  fon  frère,  le  Dey  &  plufieurs  autres  des  principaux  fe  fauverent  à 
bord  d'un  Vailfeau  François  defliné  pour  l'Archipel.     Le  premier  fe  rendit 
enfuite  en  Italie ,  &  fe  mit  fous  la  prote6lion  du  Duc  de  Tofcane. 
Ici  Aisé-     ï-es  Turcs  formèrent  d'abord  le  fiege  de  Tunis ,   &  pendant  quatre  mois 
rkns  ^jjle-  que  Mahamet  fe  défendit  courageufement ,  ils  firent  les  plus  horribles  rava- 
gcM  &     ges  dans  les  environs.   A  la  fin  Mahamet  n'ofant  fe  fier  davantage  à  fes  fu- 
T^k^     jets  mécontens  ,    faifit  la  première  occafion  qui  fe  préfenta  de  fortir  de  la 
*     vûk,  ik  fe  fauva  dans  le  défert  de  Zahara  j  les  Tunifiens  ouvrirent  d'abord 
'  les 
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les  portes  aux  Algériens.     Dèfque  le  Dey  d'Alger  fe  vit  maître  de  la  ville ,  Sectio» 
il  déclara  Ben-Chouquer  Bey  ,   &  Trata  Dey  de  Tunis  ;   &  après  s'écre  ri-      ^^' 
chemcnt  dédommai^é  de  la  dépenfe  qu'il  a  voit  faite  dk  dj  la  peine  qu'il  s'é-  '^"/f^,  '!" 
toit  donnée,  il  s  en  retourna  a  Alger,  laïUant  les  deux  nouveaux  Ciiets  gou-  de  Tuuis 
verner  leur  Etat  comme  il  leur  plairoit.  juf]u\n 

11  ne  fut  pas  fitôt  parti,  que  le  Bey,  tef  qu'un  loup  affamé,  commença    ^716. 

à  traiter  les  malheureux  habitans  avec  la  dernière  cruauté  ,  &  à  commettre  ' * 

les  plus  horribles  violences;  non  content  de  confifquer  leurs  biens  &  de  s'en 
emparer  ,  il  fit  mourir  huit- cens  des  principaux  dans  les  plus  cruels  tour- 
mens.  11  porta  enfin  la  tyrannie  &  l'impiété  juP-^u'à  entreprendre  d'enlever 
par  force  quelques  parentes  de  Mahamet,  qui  s'étoient  fauvées  dans  un  afyle 
facré  de  la  ville  de  Cairvan.  Cette  violence  irrita  tellement  Iqs  habitans, 
qu'ils  prirent  les  armes  ,  &  l'obligèrent  de  fe  fauver  pour  fe  dérober  à  leur 
fureur.  La  révolte  fit  bientôt  des  progrés  ,  &  gagna  les  principales  villes 
du  Royaume  à  un  tel  point  ,  qu'il  fembla  que  les  violences  &  les  cruautés 
de  Ben-Chouquer  avoient  eifacé  la  mémoire  de  celles  du  fugitif  Mahamet. 
On  convint  d'envoyer  quelques  détachemens  pour  le  chercher  dans  le^  dé- 
fcrts  où  il  fe  tenoit  caché  ,  &  pour  l'inviter  à  venir  reprendre  les  renés  du 
Gouvernement. 

Ce  Prince  fe  tenoit  alors  dans  les  terres  d'un  puifiant  Cheik  Arabe,  dont  Mah.:{ne: 
il  avoit  fait  mourir  juftcment  le  père  quelque  tems  auparavant.     Il  s'iraagi-  j^ppein 
noit  fans -doute  que  ce  feroit  le  dernier  endroit  où  fes  fujets  irrités  iroient^^?''  '^' 
le  chercher.     Mais  aulTitot  qu'il  fe  \'it  découvert  ,    ik  qu'il  apprit  qu'ils  Je  ç.^.'^^' 
chtrchoient  avec  empreifement  ,    comme   il  ne  penfoit  guère  que  leurs 
intentrons  fuOent  auffi  difi'erentes  de  celles  que  f-s  crimes  &  fa  confcien- 
ce  lui  dictaient  qu'ils  dévoient  avoir  ,   il  alla  fe  rendre  au  Cheik,  de  fe 
remit  entiéremeni  à  fa  générofité.     Le  Cheik  aulfi  convaincu  de  la  faute  de 
fon  père,  qu'ambitieux  d'obliger  &  de  protéger  un  ennemi  humilié,  lui  ac- 
corda d'abord  fa  proteiftion  ;    ^  lorfqu'il  fut  dans  quelles  vues  \'i^s  fujets  le 
cherchoient  ,    il  lui  fournit  génereufement  un  Corps  de  dix-mille  chevaux, 
qui  joint  à  ^as  propres  troupes  qui  le  vinrent  trouver ,  le  mit  en  état  de  dé- 
faire Ben-Chouquer  à  platte-couture.  Cette  vicloire  lui  rendit  fa  Capitale, 
d.  le  rétablit  dans  le  Beylik. 

I.a  première  chofe  qu'il  fit  après  fon  rérabliOement  ce  fut  de  rappeller  //  f,jit  r,n 
fon  frerc  Ramadan  de'lofcane,  où  il  s'étoit réfugié ,  &  de  le  déclarer  Dey.Â""  Ka- 
II  mourut  peu  après  d'apoplexie,  Ck  Ramadan  lui  fuccéda  par  le  crcdic  des  '"^'^^"^- 
Algériens  ,    ma'gre  le  Divan ,  qui  auroit  voulu  fon  ncv^u  Morat  ou  Arau-  cXi'cUui 
rach,  comme  plus  capable  de  gouverner.  Ce  Prince  foible  ne  fe  vit  pas  plu-  /:,:,.  Je 
tôt  en  poffcîlicn  de  la  Puifihnce  Souveraine  ,    qu'il  fe  livra  à  rindolence  &  p>:u  :'}>iiu 
aux  plaifirs  ,    &  abamionna  tout  le  foin  des  aftaires  à  un  Joueur  de  vio!ou 
Italien,  noir.mé  Mazoul,  aufTi  incapable  de  gouverner  qu'il  l'étoit  lui-me* 
me.     Audi  l'orgueil  ik  la  mauvaifc  conduite  de  00  Minillre,  caufereni  bien- 
tôt un  mouvement  &  un  mécontentement  général  dans  tout  le  Royaume. 
Le  Divan  &  les  (îrands  ,   qui  s'étoient  déclarés  en  faveur  de  Ramadan  par' 
complaif-nce  pour  les  Algériens  ,    virent  la  faute  qu'ils  avoient  laite  ,  de- 
force  qii'ils  fe  plaignirent  iuuteraent  d*eu:r  ,    du  ik-y  &  de  l'admiiii lira  tien' 
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di  Ton  Premier  Minidre.     Oa  cabala  de  tous  côtes ,  &  Ton  délibéra  fecret- 
temenc  des  moyens  de  dépofer  Ramadan  &  de  mettre  Amurath  à  fa  place. 

A  1^  fin  MazoLil  en  eut  le  vent  &  en  fut  fi  ailarmé  ,  qu'il  ne  trouva  pas 
d'autre  expédient  pour  détourner  l'orage ,  que  d'infpirer  à  fon  foible  Maître 
de  violens  foupçons  contre  fon  neveu ,  &  de  lui  faire  croire  qu'il  confpiroic 
contre  fa  vie.  Ramadan ,  non  moins  crédule  que  foible ,  en  fut  effrayé  ,  fie 
arrêter  &  conduire  Amurath  devant  le  Confeil,  &  comme  tous  ceux  qui  le 
5^  RaiTia-  compofoient  étoient  Tes  créatures,  ils  ne  balancèrent  point  à  condamner  le 
dan  con.  jeune  Prince  à  être  aveuglé. 

11  n'y  a  pas  de  doute  que  les  Algériens  n'eufTent  beaucoup  de  part  à  tou- 
tes ces  intrigues  ;  il  étoit  de  leur  intérêt  non  feulement  qu'il  y  eût  des  Prin- 
ces foibles  &.  de  mauvais  Miniflres  à  Tunis,  mais  encore  de  les  brouiller 
avec  le  Divan  de  manière  qu'ils  puffent  traverfer  les  mefures  que  \^on  vou* 
droit  prendre  à  leur  préjudice.  Car  û.  les  projets  en  faveur  d'Amurath  a- 
voient  réulîi,  comme  c'étoit  un  Prince  d'un  caraftere  fort  différent  de  fon 
oncle,  &  qui  auroit  été  en  bonne  intelligence  avec  le  Divan,  les  Algériens 
auroient  eu  à  craindre  que  les  Tunifiens  n'entrepriffent  de  fe  venger  des 
infultes  qu'ils  leur  avoient  faites  ,&  qu'ils  ne  fe  liaffent  plus  fortement  avec 
le  Roi  de  Maroc  contre  eux  ;  parceque  les  hoftilités  qu'il  y  avoit  eu  en- 
tre Muley  Ifmael  &  eux,  fourniffoient  à  ce  Prince  un  jufte  fujet  de  crain- 
dre l'accr'oiffement  de  leur  puiffance.  Les  Algériens  étoient  donc  intéref- 
fés  par  toutes  fortes  de  raifons,  non  feulement  d'empêcher  qu'un  Prince 
courageux,  tel  qu'Amurath,  fût  élevé  au  Beylik  ,  mais  de  lui  ôter  &  à 
fes  partifans  toute  efpérance  d'y  parvenir  jamais.  Heureufement  pour  lui 
le  Chirurgien  ,  chargé  d'exécuter  la  fencence  du  Confeil ,  trompa  leur 
attente. 

Ce  Chirurgien  étoit  un  Renégat  François ,  &  foit  qu'il  eût  été  gagné 
par  les  amis  du  Prince,  ou  qu'il  efpérât  d'en  être  un  jour  bien  recompen- 
fé,  il  trouva  moyen  de  fauver  la  vue  à  Amurath  aux  dépens  de  fes  paupiè- 
res, dont  l'inflammation  fit  croire  qu'il  avoit  perdu  tout-à-fait  la  vue.  H 
eut  foin  de  confirmer  fes  ennemis  dans  cette  opinion ,  en  faifant  toutes  les 
démarches  d'un  aveugle;  car  pour  fe  bien  affirer  qu'il  l'étoit,  ils  firent 
mettre  des  réchauds  avec  des  charbons  ardens  fur  fon  chemin ,  fur  lefquels 
il  fe  laiffa  adroitement  tomber,  des  épées  nues  la  pointe  tournée  de  fon 
côté,  contre  lefquelles  il  avança  fans  témoigner  la  moindre  crainte. 

Ramadan  &  fon  Confeil ,  bien  perfuadés  qu'il  étoit  véritablement  aveu- 
gle ,  l'envoyèrent  fous  bonne  efcortc  au  Château  de  Sufe,  &  le  remirent 
^l'cT  ^•r^'^î'e  les  mains  de  l'Aga ,  qui  étoit  un  Moine  renégat ,  à  qui  ïon  avoit 
fe£vn  donné  par  cette  raifon  le  fobriquet  de  Papa  f ai/ou.  Cet  homme ,  plus  clair- 
£#  Rama,  voyant  que  le. Confeil,  s'apperçut  bientôt  de  la  tromperie,  (S:  dépêcha  un 
dan  e/i  Courier  pour  les  avertir,  que  bien- que  les  yeux  d'Amurath  fuffent  un  peu 
<défigurés,  fa  vue  n'avoit  guère  fouffert.  Cet  avis  allarma  fort  Ramadan 
&  fes  Favoris ,  deforte  qu'on  envoya  d'abord  un  Courier  à  l'Aga ,  avec  or- 
dre exprès  de  faire  mourir  le  Prince  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Meureufe- 
ment  pour  ce  dernier ,  fon  affabilité  &  fes  bonnes  qualités  lui  avoient  fi  bien 
sasné  le  cœur  de  la  plupart  des  Maures ,  des  Turcs  ôc  des  Renégats  qui 
^  ^  ^  étoient 
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ëtoient  dans  le  Château,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  les  mettre  dans  fos  in-  ^'^^'^'' 
téréts  ;  &  comme  pour  fa  fureté  il  falloit  pre\'enir  un  nouvel  attentat  con-  Suùe  de 
tre  lui,  dont  il  avoit  eu  quelque  avis  fecret,  ils  lui  aidèrent  à  tuer  rAga/*///77flfVtf 
pendant  qu'il  étoit  à  table ,  &  favoriferent  fa  retraite  dans  les  montagnes  ^^  Tunis 
qui  font  à  trente  lieues  de  Tunis,  avant  que  les  ordres  fanguinaires  du  Bey^"^^"'" 
fuffent  arrives.     Aulfitôt  que  la  nouvelle  de  fon  évafion  fut  publique,  la   ^^^^' 
plus  grande  partie  des  troupes  de  Tunis  abandonnèrent  Ramadan ,  &  fe 
mirent  du  côté  de  fon  neveu.     Le  Bey  tacha  alors  de  fe  fauver  ;  mais  pen- 
dant qu'il  faifoit  toute  la  diligence  pol'îible  pour  s'enfuir  par  mer,  il  fut  ar- 
rêté &  conduit  à  Amurath,  qui  le  fit  étrangler,  &  ordonna  de  brûler  fon 
corps.     Mazoul  fon  Favori  &  Premier  Miniflre  fut  traité  bien  plus  cruelle- 
ment, on  le  mit  dans  une  cage  de  fer,  &  pendant  deux  jours  on  lui  arra- 
cha la  chair  pièce  à  pièce,  après  quoi  tout  défiguré  qu'étoit  fon  corps  on 
le  jetta  à  la  populace,  qui  l'accabla  d'outrages  &  d'indignités  avec  la  der* 
nierc  brutalité.    Amurath  porta  fon  reflentiment  inhumain  contre  fon  on- 
cle fi  loin ,  qu'on  dit  qu'il  méloit  des  cendres  de  fon  corps  dans  le  vin  qu'il 
beuvoit  (a). 

Il  ne  fit  pas  moins  éclatter  celui  qu'il  avoit  contre  les  Algériens,  pour 
avoir  favorifé  fon  oncle  à  fon  préjudice.  La  première  démaiche  publique 
de  fon  règne  fut  une  déclaration  de  guerre  contre  eux.  Il  la  fit  avec  tant 
Ci'animofité  &  de  fureur,  &  à  fi  grands  fraix,  qu'il  ruina  prefjue  entière- 
ment fes  fujcts,  &  attira  les  plus  grands  malheurs  fur  le  Royaume.  Il  é- 
toit  animé  d'un  fi  infatiable  defir  de  vengeance  non  feulement  contre  cette 
République  rivale,  mais  contre  tous  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  fon 
oncle  contre  lui  ,  que  pour  l'afix^uvir  il  n'épargnoit  ni  violences  ni  cruau- 
tés, &  violoit  les  fcrmens  les  plus  facrés  fans  rcfpeéter  rien. 

Les  Marabouts  &  les  membres  de  la  Jufiiice,  bien-qu'en  grande  vénéra- 
tion à  Tunis,  n'échappèrent  point  à  fa  vengeance.  11  efi:  vrai  qu'il  l'exer- 
ça d'une  façon  plus  comique  dk  effrayante  que  cruelle.  Les  ayant  fait  af- 
fembler  dans  la  grande  Salle  du  Palais,  il  les  fit  dépouiller  &  lier  tout  nuds 
par  terre;  &  après  les  avoir  laifies  toute  la  nuit  dans  cette  fituation,  il  fe 
contenta  de  leur  faire  verfer  le  lendemain  matin  quelques  cruches  d'eau  llir 
le  corps,  &  s'étant  bien  diverti  de  cette  fcene  il  les  renvoya  chez  eux. 
Sans-doute  qu'il  voulut  marquer  par-là  le  mépris  qu'il  avoit  pour  tout  leur 
Ordre,  &  pour  ceux  qui  les  refpcètoient  û  fort  (*). 

D'ai!. 

(tf)  Hifl.  of  Tunis,  p.  292. 

(♦)  Voici  un  autre  trait  qui  prouve  le  peu  de  refpctîl  qu"il  avoit  pour  la  Rcliçion  Ma- 
hon;étP.nc,  &  qui  ne  uitritc  gucre  d'âtre  rapporté  qu'à  caufe  de  fa  bizarrerie,  6c  qu'il 
fert  à  faire  connoitrc  le  caraclcre  do  co  Prince.  Un  jour  qu'il  entra  dans  la  Chapelle  de 
la  Sainte  Croix,  qui  fcrvoit  aux  Lfclaves  Cluetiens  de  fon  liaqnc,  il  y  vit  une  image  de 
Sainte  Lucie, conduinnée  ,  dit-on,  à  perdre  la  vue  parce  qu'elle  étoit  Chrétienne.  Comme 
on  la  repréfcnte  onlinairenient  tenant  fes  yeux  dans  une  cfpcce  de  coupe,  il  demanda 
aux  Efclavis  qui  elle  étoit  ;  on  lui  dit  que  c'était  la  Sainte  que  les  Chrétiens  prioicnt 
pour  obtenir  la  confcrvr.tion  de  la  vue,  &  la  fiuérifon  de  tous  les  maux  d'yeu.\;  làdef- 
fus  il  s'éciia  que  c'étoit  la  Sainte  qu'il  lui  falloit,  &  que  fi  elle  pcuvoit  le  tuérii,  elle 
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Se'-tioîi  D'ailleurs  c'étoit  un  tel  monftre  de  cruauté',  que  Néron  feul  peut  lui  être 
i^'  comparé,-  &  il  exerça  fa  barbarie  plus  longtems  qu'on  ne  devoit  s'y  atten- 
Suite  (Je  ^^q  naturellement  dans  un  Royaume  où  plufieurs  de  fes  prédéceiTeurs  avoi- 
rnaioiie  ^^^  ^^^  facrifiés  à  la  fureur  du  peuple  pour  de  bien  moindres  crimes.  Il 
^'r^'^^n  eut  pourtant  à  la  fin  le  fort  qu'il  avoit  mérité ,  Ibrahim  Capitaine  de  fa  Gar- 
^"i-jio^.      de  l'aflaffma  ,  &  fut  proclamé  Bey  pour  le  recompenfer  d'un  fervice  auiTi 

-— dangereux  que  fignalé.     Ibrahim  étoit  d'un  caractère  tout  oppofé  à  celui 

Amurath   (^'^/^mur^ch ;  hardi,  intrépide  cSi  généreux:  &  il  fut  chéri  des  Tunifiens 
ib  ahircT'"  comme  un  Libérateur,  qui  leur  avoit  rendu  la  liberté  &  la  tranquillité,  qui 
quulifu:'  leur  étoient  inconnues  depuis  longtems.    Il  fut_  néanmoins  fi  malheureux 
cède»         dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre  ceux  de  Tripoli,  qu'il  fut  défait  avec 
grande  perte ,  &  enfuite  fait  prifonnier  par  les  Algériens.     Ceux-ci ,  fui- 
vant  leur  coutume ,  le  retinrent  prifonnier  durant  fept  mois  ;  ils  ne  voulu- 
rent pas  même  lui  donner  la  liberté  qu'à  des  conditions  fi  dures  &  fi  defa- 
vantageufes ,  qu'il  balança  longtems  avant  que  d'y  foufcrire.     Las  enfin  de 
fa  prifon ,  &  appréhendant  que  fes  fajets  n'éluflfent  un  autre  Bey ,  il  fut 
obîiiié  d'acquiefcer  aux  demandes  des  Algériens;  l'une  étoit ,  qu'il  leur  pa* 
yeroit  deux-cens-miile  piafires,  auffitôt  qu'il  feroit  rentré  dans  ^qs  droits  ;& 
l'autre ,  qu'il  feroit  dans  la  fuite  tributaire  d'Alger. 

Ce  Traité  ne  fut  pas  fi  fecret  que  les  Tunifiens  n'en  enfilent  connoiflaa- 
ce;  ils  furent  très-mécontens  du  fécond  article,  quoique  difpofés  à  confen- 
tir  au  premier.     Biea-qu'ils  ne  doutaifent  pas  que  ce  ne  fût  la  néceflité  feu- 
le  qui  eût  déterminé  Ibrahim  à  foufcrire  à  des  conditions  fi  dures,  la  pen- 
fée  néanmoins  qu'il  avoit  confenti  à  fe  rendre  tributaire  d'Alger,  leur  fit 
prendre  unanimement  la  réfolution  de  ne  plus  le  recevoir  dans  le  Royaume , 
ôc  de  lui  en  fermer  les  avenues  comme  à  un  ennemi. 
Ibrahim        Les  ordres  donnés  à  cet  égard  furent  exécutés  fi  fort  à  la  rigueur,  qu'- 
efl  fuépar  Ibrahim  étant  arrivé  à  Biferte  avec  fa  petite  fuite, on  lui  en  refufa  l'entrée; 
HafTan  qui  ^  qu'ayant  envoyé  deux  de  fes  Officiers  pour  s'informer  de  la  raifon  de  ce 
ie  rcmpla-     ^zé^é ,  on  les  arrêta,  ce  qui  lui  fit  voir  qu'il  ne  devoit  pas  fe  flatter  d'y 
*^'  ^""      être  reçu.     Il  fit  donc  voile  directement  pour  Porto  Farine,  où  il  efpéroit: 
une  meilleure  réception ,  mais  il  fut  bien  furpris  d'y  être  plus  mal  reçu  en- 
core.    Car  Hafiiin-Ben-Hali,  qui  commandoit  dans  la  Place,  l'ayant  décou- 
vert'de  loin ,  dépêcha  aulfitôt  un  Vaifi^eau  contre  lui.     A  peine  le  combat 
étoit-il  commencé,  qu'Ibrahim  reçut  une  balle  de  mou fquet,  quijermina 
fa  vie  &  le  combat.     Sur  cette  nouvelle  les  Tunifiens  élurent  Hailan  pour 
lui  fuccéder  ,  afin  de  le  recompenfer  de  fon  zèle  &  de  fa  vigilance  (*). 

C'e'l 

auroit  toujours  de  la  meilleure  luilîe  dans  la  Inmpe  qui  briVoit  devant  elle.    Et  l'on 
affiire  qu-j-ujounlMmi  encore  cette  lan-pe  cil  entretenue  aux  dépens  de  i't,tEt  Ci> 

C*^  On  trouve  dans  le  fécond  Tome  du  fécond  Voyage  de  Vaul  Lucaiy  Anilt.  lyr/j. 
un  lon^  Mémoire  tour  jhvir  à  rBlloire  de  Tunis  depuis  l'améc  i6b4.  écrit,  dit-on,  par 
un  homme  de  mérite,  qui- y  avoit  demeuré  un  tems  tres-confidérable.  Maisungiand 
nombre  de  fiits  y  font  rapportés  très-diflM-rtmment  ,  deforte  qu'il  s'agit  de  favoir  le- 
quel des  deux  ,  de  l'Auteur  Anglois  ou  du  François,  a  lié  le  mieux  inftiuit  &  a  rcp- 
porté  les  faits  avec  le  plus  d'eiaftitude.    Ri- m.  du  Trad. 

(i)  ijid»  of  TunÎJ  I  r»  2Si» 
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C'efl  à  ce  dernier  Bey  que  nous  fommes  redevables  du  renouvellement  de  la  StcrraH 
paix  avec  Tunis,  dont  nous  parlerons  dans  un  moment;  ôi.  qui  a  félon  les      iv. 
apparences  contribué  à  l'abolition  d'une  coutume  infâme  des  femmes  publi-  ■^uUe  de 
ques  de  la  ville ,  qui ,  lorfqu'elles  rencontroient  un  Chrétien  homme  grave  ^'''i?""^^ 
&  vertueux,  ne  manquoient  pas  de  l'agacer  par  les  poflures  &  les  allions  .Ç/>,"^^ 


uen 


les  plus  indécentes,  &  ne  le   quittoienc  pas  qu'elles  ne  lui  euffent  excor-   171(5. 
que  quelque  argent  {à).  ■■!■  ■ 

Durant  le  long  intervalle  dont  nous  venons  de  parler ,  les  impitoyables 
Corfaires  de  Tunis ,  comme  ceux  d'Alger  &  de  Tripoli,  couroient  impu- 
nément la  Méditerranée ,  &  infeiloient  les  côtes  des  Chrétiens  par  leurs  fré- 
quentes courfes,  commettant  les  plus  horribles  violences  fur  les  habitans,  à 
qui  ils  enlevoient  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  &  dont  ils  en  emme- 
noient  un  grand  nombre  en  efclavage,  au  grand  decriment  du  Commerce. 
Dès  l'an  1662, le  26  de  Février,  le  fameux  Amiral  de  Ruiter  entra  dans  la 
Baye  de  Tunis,  &  y  brûla  un  VaiiTeau  Turc,  nommé  les  trois  Cruijfans ,  à 
qui  il  avoit  donné  la  chafTe,  &  délivra  vingL-fix  Efclaves.  Le  2  de  xMars  il 
conclut  la  paix  avec  le  Bey  Mahomet,  le  i3ey  &  tout  le  Divan.  Le  pre- 
mier article  portoit  qu'on  oublieroit  de  piirt  &  d'autre  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé,  &  qu'on  vivroit  déformais  en  bonne  intelligence  (/;).  Pl-u  après  on 
conclut  un  pareil  Traité  avec  l'Angleterre,  mais  les  Tunifiens  n'obferve- 
rent  guère  l'un  &  l'autre,  qu'autant  qu'on  en  achetoit  la  continuation  an- 
nuellement par  des  préfens.  Ce  n'a  été  que  fous  le  règne  d^  George  I. 
que  l'Amiral  Bi^ker  renouvella  le  Traité  avec  eux  comme  avec  les  Àlgé-  TriHé 
riens  &  les  Tripolitains,  ou  pour  mieux  dire  qu'il  en  fit  un  nouveau,  quiytc/'Au* 
a  fubfiftc  depuis.     Nous  l'ajoutons  ici  pour  terminer  l'Hilloire  de  Tunis,  gîctcrre. 

Articles  de  Paix  &  de  Commerce  entre  Sa  très-facrée  Majedé 
George  àic.  &  les  trés-excellcns  Seigneurs  Hali  Bâcha,  Haffan  Boi- 
Hali  Bey,  Cara  Miijîapha  Dey,  l'Aga  &  le  Divan  de  la  très- noble 

•  ville  de  Tunis ,  àc  tout  le  Corps  de  la  Milice  de  ce  Royaume ,  renou- 
velles &  conclus  l'an  de  Chrift  1716  par  Jean  Baker  Vice-Amiral  àcc, 

I.  Tous  les  grijfs  ,  les  pertes  &  autres  prétentions  réciproques ,  font 
anéanties  &  nulles,  &  déformais  il  y  aura  pour  toujours  une  paix  folide&une 
entière  liberté  de  Commerce  entre  les  Sujets  de  Sa  trcs-facrée  Majeflé  Gcor- 
gCy  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &c.  &  le«  habitans  du  Royaume  de  Tunis  & 
des  terres  qui  en  dépendent.  Cet  Article  néanmoins  n'abolira  pas  des  dettes 
judes,  foit  de  commerce  foie  d'autre  nature,  contractées  par  des  fujets  de 
l'une  ou  de  l'autre  des  Parties  contraftantes ,  on  pourra  exiger  le  payement 
de  ces  fortes  de  dettes  comme  auparavant. 

II.  Les  VaifTeaux  des  Parties  contractantes  auront  la  liberté  d'entrer  dans 
les  Ports  &  dans  les  Rivières  des  Etats  de  l'une  6c  de  l'autre ,  en  ne  payant 
que  les  droits  des  marchandifes  qu'ils  vendront,  &  en  emportant  les  autres 
fans  être  inquiétés  ni  molcftcs  ;  &  ils  jouiront  d'ailleurs  de  tous  les  privi- 
lèges 

(•0  Ilift.  of  Tunis  ,   1.  c.     (/j)  Da}>fcr  \\  194. 
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leges  accoutumés,  &  les  droits  que  l'on  a  exigés  en  dernier  lieu  pour  "char- 
ger &  décharger  des  effets  à  la  Goulette  &  à  la  Marine  ,  feront  reçus  fur 
l'ancien  pied  en  de  pareils  cas. 

III.  Oa  ne  faifira  aucun  VailTeau  de  part  ri  d'autre  fur  Mer  ni  dans  un 
Port  ,  mais  on  les  laiffera  paffer  tranquillement ,  fans  les  inquiéter  ni  les 
retarder  quand  ils  arboreront  leur  pavillon.     Pour  prévenir  tout  inconvé- 

'  nient,  les  Vailfeaux  de  Tunis  feront  obligés  d'avoir  un  Certificat  ligné  du 
Conful  Anglois  &  fcellé  de  fon  cachet ,  qui  attefle  qu'ils  font  de  Tunis  :  après 
l'avoir  produit ,  le  VailTeau  Anglois  fera  tenu  de  permettre  à  deux  hommes 
de  venir  paifiblement  à  fon  Bord,  pour  leur  faire  voir  qu'il  ell  véritable- 
ment Anglois;  &  s'il  a  desPalfagers  d'autres  Nations, ils  feront  libres  avec 
leurs  effets. 

IV.  Si  un  Vaiffeau  Anglois  prend  fur  fon  Bord  de5  effets  ou  des  Pafîa- 
gers  du  Royaume  de  Tunis ,  il  fera  obligé  de  les  défendre  de  tout  fon  pou- 
voir, &  de  ne  pas  les  livrer  à  leurs  ennemis.  Pour  prévenir  plus  efficace- 
ment toute  prétention  injuflefur  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne,  &  pour 
éviter  toutes  les  difputes  &  les  conteftations  qui  pourroient  naître,  tous  les 
effets  &  toutes  les  marchandifes  que  les  Sujets  de  Tunis  chargeront  défor- 
mais dans  le  Port  de  cette  ville ,  ou  dans  tel  autre  Port  fur  des  Vaifîeaux 
ou  Navires  de  la  Grande-Bretagne ,  feront  auparavant  enregiftrés  à  la  Chan- 
cellerie en  préfence  du  Conful  Anglois  qui  y  réiide ,  en  exprimant  la  quan- 
tité, la  qualité  &  la  valeur  des  effets  qu'on  embarque,  dont  le  Conful  don- 
nera un  Certificat  au  Vaiffeau  avant  fon  départ.  Enforte  que  fi  dans  la 
fuite  il  fe  trouve  quelque  fujet  de  plainte ,  on  ne  puiffe  prétendre  de  la  Na- 
tion Britannique  que  ce  qui  fe  prouvera  par  cette  voie  être  jufte  &  é- 
quitable. 

V.  Si  quelque  Vaiffeau  d'une  des  Parties  fait  naufrage  fur  les  côtes  de 
fautre  par  accident  ou  par  le  mauvais  tems,  les  perfonnes  qui  s'y  trouvent 
feront  libres,  &  les  effets  qu'on  pourra  fauver  feront  reftitués  aux  légitimes 
Propriétaires. 

Vf.  Les  Anglois  établis  à  préfent ,  ou  qui  s'établiront  dans  la  fuite  dans 
la  Ville  ou  le  Royaume  de  Tunis,  feront  les  maîtres  de  fe  tranfporter  ail- 
leurs avec  leurs  effets ,  leurs  familles  &  leurs  enfans ,  quand  même  ceux-ci 
feroient  nés  dans  le  Pays. 

VU.  On  ne  maltraitera  ni  de  paroles  ni  d'autre  manière  les  fujets  de  l'u- 
ne &  de  l'autre  Partie  ;  &  ceux  qui  le  feront ,  feront  punis  félon  l'exigen- 
ce du  cas. 

Vill.  Le  Conful,  ni  aucun  autre  Anglois  réfidant  à  Tunis,  ne  fera  obli- 
gé d'avoir  recours  aux  tribunaux  ordinaires ,  mais  pourra  s'adrelfer  direc- 
tement au  Dey  pour  lui  demander  jaftice  :  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'il  s'élèvera 
quelque  différend  entre  un  Sujet  de  la  Grande-Bretagne  &  un  TuniGen,  ou 
quelqu'un  d'une  autre  Nation  étrangère  ;  mais  les  différends  que  les  Anglois 
auront  entre  eux ,  feront  décidés  uniquement  par  le  Conful. 

IX.  Le  ConHal  ni  aucun  Anglois  ne  feront  obliges  d-j  payer  les  dettes 
d'un  particulier  ds  leur  Nation ,  à  m jins  qu'ils  ne  s'y  foient  engagés  par 
écrit. 

X.  L'Ifle 
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X.  L'IOe  deMinorqae  dans  la  Mer  Méditerranée  &  la  Ville  de  G'oralcar  Sfciiow 
en  Efpagne,  avant  été  cédées  à  la  Couronne  de  h  Grande-Bretagne,  tant      IV. 
par  le  Roi  d'Efpagne  que  par  les  autres  Puiflances  de  l'Europe  intéreflees  ^^"'^^  ^^ 
dans  la  dernier?  guerre ,  on  eft  convenu  &  on  a  arrête  que  déformais  &  à  ^f^'^f'" 
toujours  la  fufdite  Ifle  de  Minorque  &  ladite  Ville  de  Gibraltar  feront  con-  jlf^J^^ 
fidérces  par  le  Gouvernement  de  Tunis  comme  faifant  partie  des  domaines   1716. 
de  S.  M.  B.  &  les  habitans  comme  fcs  Sujets  naturels  de  la  même  manière  ■"         ' 
que  s'ils  étoient  nés  dans  quelque  autre  endroit  des  Etats  de  la  Grande-Bre» 
tagne.     Qu'ils  auront  la  liberté  avec  leurs  VaifTeaux  portant  Pavillon  An- 
glois  de  trafiquer,  fans  être  inquiétés,   dans  toute  l'étendue  du  Royaume 
de  Tunis ,  qu'on  les  laifTcra  palier  fur  mer  &  ailleurs  librement ,  &  qu'ils 
jouiront  des  mêmes  droits  &  privilèges  accordes  par  le  préfent  Traité ,  <Sc 
par  les  autres  à  la  Nation  Angloifc  &  à  ï^s  Sujets. 

XI.  Pour  afPurtr  &  maintenir  plus  fermement  la  bonne  intelligence  & 
l'amitié  qui  a  régné  fi  heureufement  depuis  Jongtems  entre  la  Couronne  de 
la  Grande-Bretagne  &  la  Ilcgence  de  Tunis,  on  eft  convenu  &  on  a  arrê- 
té qu'aucun  des  VaifTjaux  ou  des  Biitimens  de  la  Ville  ou  des  Etats  de  Tu- 
nis ne  pourra  croifer,  ni  faire  des  prifes  fur  quelque  Naticjn  que  ce  fait  à 
la  vue  de  la  Ville  de  Gibraltar  ,  ni  devant  aucun  Port  de  Minorque;  em- 
pêcher ou  molefler  aucun  VaifTeau  chargé  de  provifions  &  de  rafraîchifPe- 
inens  pour  les  Sujets  &  pour  les  troupes  de  S.  M.  B.  dans  ces  deux  Pla- 
ces ,  ni  en  troubler  en  quelque  façon  que  ce  foit  le  Commerce.  Si  quelque 
Vaifleau  ou  Navire  ell  pris  par  ceux  de  Tunis  à  moins  de  dix  milles  de 
l'une  &  de  l'autre  de  ces  Places,  il  fera  rendu  fans  la  moindre  difjîute. 

XII.  Les  VaifLaux  de  guerre  des  Parties  contractantes  pourront  pro- 
fiter réciproquement  de  leurs  Ports  pour  fe  nettoyer,  fe  caréner,  ou  fe  ré- 
parer ,  6l  auront  la  liberté  d'acheter  &  d'embarquer  toutes  fortes  de  vi- 
vres, en  vie  ou  morts,  &  tout  ce  dont  ils  auront  befoin,  en  le  payant  au 
prix  courant  du  marché  ,  fans  être  obligés  de  payer  quelque  droit  que  ce 
foit  à  aucun  Officier.  Et  comme  les  Vailfeaux  de  guerre  de  S.  M.  B.  relâ- 
chent fouvent  à  Port  Mahon ,  dans  l'Ille  de  Minorque ,  s'il  arrive  que  quel- 
qu'un de  ces  VaiiTeaux ,  ou  les  troupes  en  garnifon  dans  cette  Place  aycnc 
befoin  de  vivres,  6i  qu'ils  en  envoyent  acheter  dans  quelque  endroit  de  la 
domination  de  Tunis  ,  on  leur  permettra  d'acheter  des  befliaux  morts  ou 
en  vie  ,  au  prix  courant  du  marché  ,  &  de  les  tranfporter  fans  payer  aucun 
droit  à  qui  que  ce  foit ,  de  la  même  manière  que  fl  les  VaiiTeaux  mêmes 
de  Sa  Majeflé  étoient  dans  le  Port. 

Xill.  Si  quelque  Vailfcau  de  Tunis  trouve  fur  une  prife  ennemie  quel- 
que Anglois  qui  tire  paye,  il  reftera  cfclave,  mais  les  MLrchands  &  les 
Paflagers  Anglois  feront  libres  &  on  ne  touchera  point  à  leurs  cifets. 

XIV.  Si  un  Kfclave  de  quelque  Nation  qu'il  foit,  dans  le  Royaume  de 
Tunis,  fe  fauve  oc  fe  rend  à  bord  d'un  VaiOeau  appartenant  à  la  Grande- 
Bretagne,  on  ne  pourra  obliger  le  Conful  à  en  payer  la  rançon,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  averti  à  tems  que  l'on  n'ait  pas  à  en  recevoir;  alors,  s'il  cfk 
prouve  qu'un  £lc!a\'c  s'cil  échappé  de  cette  manitTe,  le  ConfuJ  payerai 
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Siicnos    fon  Patron  le  prix  qu'il  a  été  vendu  au  marché  ;  &  s'il  n'y  a  point  de  prix 

IV.      fixe ,  il  payera  trois-cens  écus  d'Allemagne ,  &  pas  plus. 
Suite  'de        xV.  Pour  prévenir  toute  difpute  entre  les  Parties  contra6lantes  par  rap- 
l^ Hi!îoire%    /^^  ^^  falut  &  au  cérémonial,  on  eft  convenu  que  lorfqu'un  Officier-Gé- 
^•^r'TT   néral  de  la  Grande-Bretagne  entrera  dans  la  Baye  de  Tunis  avec  un  Vaif- 
l^m^'-^^^  ■    feau  de  guerre  de  SaMajellé,le  Château  de  laGoulette,  ou  le  Fort  le  plus 

.- —  proche  de  la  dépendance  de  Tunis,  au  premier  avis,  le  faluera  de  vingt» 

cinq  coups  de  canon  ,  fuivant  la  coutume ,  par  refpe6l  pour  le  Pavillon 
Royal,  &  les  Vaifleaux  de  Sa  Majeflé  rendront  le  lalut  avec  le  même 
nombre  de  coups.  On  a  arrêté  auffî  qu'on  accordera  au  Conful  Anglois, 
qui  réfide  à  Tunis  pour  repréfenterà  tous  égards  laperfonne  deSaMajefté, 
les  mêmes  honneurs  qu'à  telle  autre  Nation  que  ce  foit ,  &  qu'aucun  autre 
Conful  dans  le  Royaume  n'aura  la  préféance  fur  lui. 

XVI.  Les  Sujets  de  S.  M.  B.  qui  demeurent  ou  trafiquent  dans  le  Ro- 
vaume  *de  Tunis ,  ne  payeront  à  l'avenir  que  trois  pour  cent  de  droits  d'en- 
trée ou  de  fortie. 

I  XVII.  On  eft  convenu  &  l'on  a  arrêté  de  plus ,  que  fi  la  Régence  de 
Tunis  trouvoit  à-propos  en  quelque  tems  que  ce  foit ,  de  diminuer  les 
droits  que  les  François  payent  à  préfent ,  on  obfervera  que  les  droits  pour 
les  Anglois  foient  toujours  deux  pour  cent  au-deflbus  de  ceux  qu'on  réglera 
pour  les  François,  ou  que  l'on  fera  payer  à  ceux-ci. 

XVIII.  11  a  été  encore  conclu  &  arrêté ,  que  fi  quelque  VaifTeau  An- 
glois ,  ou  des  Sujets  de  S.  M.  B.  apportent  à  Tunis  ou  dans  d'autres  du  Ro- 
yaume des  munitions  de  guerre,  comme  canons,  fufils,  piftolets,  poudre 
a  canon  ,  boulets  ou  des  mâts ,  des  ancres ,  des  cables ,  de  la  poix  ,  du 
goudron  &c.  de  même  que  du  bled ,  de  Forge ,  de  l'avoine ,  des  fèves ,  de 
rhuile  &  autres  denrées,  ils  ne  payeront  aucun  droit  quelconque  pour  ces 
fortes  de  marchandifes. 

Lu ,  approuvé  &  ratifié  par  les  Perfonnes  fus-mention- 
nées,  figné  &  fcellé  par  elles  dans  la  Ville  de  Tunis, 
le  30.  jour  d'Août,  V.  St.  de  l'an  171(5. 
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CHAPITRE      V, 

Bijlo'ire  de  Tripoli. 


SECTION         I.  Section 

1. 

[Etendue ,  Limites  ^  Dcfcripîion  du  Pays  ^  de  la  Fille  deTp.ivoii.       ,ioi'*ju 

CEt  Etat,  quoiqu'il  foit  fous  la  prote«5lion  &  tributaire  de   h  Porte, /■''^•^^c 
prend  néanmoins  le  titre  de  Royaume  ;   parceque  le  Grand. Seigneur  l'^ip*^^'-  _ 
aime  toujours  à  multiplier  ces  titres,  pour  rendre  les  Tiens  plus  pompeux  &  l'ovumê' 
plus  ronfbns.     Le  Pays  tire  Ton  nom  de  la  Capitale,  qu'on  appelle  la  Nou-  ^A-Tripoli, 
velle Tripoli,  pour  la  diftinguer  d'une  autre  beaucoup  plus  ancienne  fur  L-s 
côtes  de  la  Méditerranée  dans  la  Phénicie ,  qui  eH:  encore  une  ville  confidc- 
rable,  &  conferve  Ton  ancien  nom  de  Tripoli. 

Le  Royaume  de  Tripoli  eft  borné  au  Nord  par  la  Mer  3-Iéditerranée,au  Se^  Limi- 
Couchant  en  partie  par  Tunis  &  le  Biledulgerid,  au  Midi  par  le  Mont  Gui-  tes. 
let  ou  Atlas,  &  au  Levant  par  Barca  ou  plutôt  par  l'Egypte,  finiflant  au 
Cap  Salomon  fuivant  les  Géographes  modernes  les  plus  exafts  (*).  En  ce 
cas-là  l'étendue  de  ce  Royaume  de  l'Ouë!"!:  à  l'Eft,  c'elt-à-dire  depuis  la  vil- 
le de  Capes  ou  Gabbs  à  l'embouchure  du  Triton ,  à  dix  degrés  treize  mi- 
nutes de  Longitude  Eiljjuf^u'au  Cap  de  Salomon  à  vingt- cinq  degrés  vingc- 

fepc- 

(*)  Quelques  Géographes  pri^tendent  que  Bnrca,  tnnt  In  partie  maritime  ,  r,ui  a  aiidî 
le  titre  de  Royaume,  que  le  dc.trt  appartiennent  à  l'Egypte  ,  &  reliveni  du  Bicha  c'a 
Caire  (i).  Mais  d'autres  les  regardent  avec  plus  d'apparence  comme  dts  déptndanct» 
de  Tripoli.  La  vérité  eit,  que  non  feuk-ment  le  défcrt,  mais  la  partie  maritime  font  fi 
miférables ,  qu'elles  ne  valent  pas  la  peine  que  ni  l'un  ni  l'autre  s'en  tmb.rraircnr.  Le 
déftrt  tft  un  terroir  l'cc,  ftérile  &  lablonncux,  habité  par  des  Arabes  du  p!us  mauvais ca. 
raftcre,  qui  réponi  encore  p'ïrf:;ittment  à  cjlui  des  Barcécns ,  foit  qu'ils  en  dvfcendtnt 
ou  non,  aufli  bien  qu'au  portrait  qu'en  fiit  rir^Hc ^  qui  1rs  appelle />v/3/i//f»i/.i  /i^/. 
c<ti\  ce  font  des  briganJs  qui  ne  fuNiiitcnc  que  par  le  piiIa^^L  des  Caravanes  &  des  au» 
très  Voyageurs,  qu'ils  malTacrent  pour  le  moinvlre  fujet  ou  par  caprice. 

On  alilire  encore  ,  qu'aprèi  avoir  volé  &  dépouillé  ccux  qui  ont  le  malheur  c^e 
tomber  entre  leurs  m  lins  ,  i's  leur  font  boire  quantité  de  h.it,  &  les  pendent  par  Ifs 
pieds  pour  leur  faire  vomir  l'or  ou  les  joyiux  qu'ils  pourroient  avoir  avalé  (2,.  En 
un  mot  ils  fe  foi;t  renJu?  Il  roJoutables  aux  Voyaj^o  irs ,  que  les  Caravanes  &  ks 
MarciianJs  qui  ont  des  effets  de  prix,  aiment  m'cux  faire  un  ;;iand  détour  pour  éviter 
de  tomber  enire  leurs  mains.  Ajoutez  A  c^la  leur  pauvreté  &  I.  nr  huii  tur  féroce  eS:  ti  u- 
jours  intraitu'jlc,  &  vous  fentirea  qu'ils  ne  valent  t;t!cre  la  pei-^c  qu'aucun  Etat  cfi;  rehe- 
i  les  tenir  anTuj'ettis ,  vu  <|u'il  y  a  \\  p.'u  d'avantai^e  ri  en  recueil  ir.  Unv,S/nfn':  &  d'^nfi'-'J 
ont  donné  beaucoup  p'us  d'étendue  à  ce  défert,  en  y  «oi^nan:  ceux  d'Onîjyela,  de  Sebtta 
èc  quelques  auties,  quil  a  au  Sud,  qui  en  font  dillintb,  fans  cela  il  fcroit  comme  iin- 
pjjîbic  aux  Caravanes  de  faire  un  audl  grand  détour  pour  éviter  ces  brigands. 

(l)   B-Hdf.  j/,    Ctyrml'.i   3C   ^l.  (a;    Lti  .ifnc,  L.VI.    p.  li<i. 
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SscTioN  Tept-minutes  (*),  fera  de  quinze  degrés  quatorze  minutes,  ou  de  prés  de 
I.       daux-cens  lieues ,  fans  compter  les  inflexions  des  côtes,  ks  Golphes  &c. 
Defcrip-    La  vérité  ell  que  toutes  les  villes  maritimes ,  non  feulement  depuis  le  Cap 
tiondu      fLisnommé  jufqu'à  Derne  où  quelques  Auteurs  le  terminent  à  l'Orient, mais 
k^me  S  prefq^e  jufqu'au  Goiphe  de  Sidra ,  Canton  que  l'on  connoît  mieux  fous  le 
Tripoli  ^  nom  de  côtes  de  Derne,  font  fi  ruinées,  ou  réduites  en  fi  petits  villages, 
■         *  Gu*elles  ne  valent  guère  la  peine  que  les  Turcs  ou  le  Bâcha  du  Caire  en  dispu- 
tent la  propriété  aux  Tripolitains ,  &  c'eft  vraifemblement  ce  qui  fait  que 
les  Géographes  de  notre  tems  les  aiTignent  aux  derniers.    Quant  à  la  largeur 
du  Royaume  de  Tripoli  du  Nord  au  Sud,  elle  varie  beaucoup ,  n'ayant  guè- 
re que  quarante  lieues  en  quelques  endroits ,   particulièrement  depuis  l'ex- 
trémité la  plus  reculée  du  Goiphe  de  Sidra  en  dedans ,    Jufqu'à  l'extrémi- 
té  la  plus  éloignée  vers  le  Sud  &  le  double  en  d'autres  endroits,  comms 
aux  environs  de  la  ville  de  Tripoli,  où  la  côte  s'étend  le  plus  au  Nord, 
car  delà  jufqu'au  Mont  Atlas  fa  frontière  méridionale ,  il  y  a  quatrevingc 
lieues. 
Divifiott.       Le  Royaume  de  Tripoli  étoit  autrefois  divifé  en  fept  Provmces    i.    Tri" 
poli.    2.  La  Contrée  de  Mfi-mî^.  3.  Celle  de //^/c/;j.   4.   Benokfa  Taourga' 
ou  Temcga.   5.  Le  Goiphe  de  Sidra.    6.  Oiiguela.   7.  La  Côte  de  Derne. 
Aujourd  hui  on  le  divife  communément  en  Pays  maritime  &  Pays  intérieur. 
Les  habitans  du  premier  fubfi.^ent  principalement  par  le  Commerce  &  par 
leurs  pirateries.     Ceux  de  l'intérieur  vivent  la  plupart  de  vol  &  de  brigan- 
dages.    Il  y  a  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  divifions  quelques  villes , 
mais  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  villages ,  qui  font  épars  de  côté 
&  d'autre ,  fur-tout  dans  la  dernière  ;  la  plupart  font  pauvres ,  &  peu  peu- 
plés ,  le  Pays  étant  en  général  fablonneux  &  Itérile.     Quant  aux  villes ,  cel- 
les qui  en  méritent  le  nom  font  fur  les  côtes  ;  nous  parlerons  des  princi- 
pales ;  les  autres  étant  ou  entièrement  défertes  &  ruinées ,  ou  habitées  par 
quelques  Pêcheurs,  des  Faifeurs  de  chaux  &  de  plâtre,  &  ici  &  là  par  quel- 
ques Laboureurs ,  tous  réduits  à  la  dernière  mifere  par  les  cruelles  exaclions 
du  Gouvernement,  &  par  les  fréquentes  courfes  des  Arabes  [a). 
Defcrip-,       Tripoli  ellla  Capitale  du  Royaume.     Le  vieux  Tripoli,  qui  étoit  la  pa- 
(',""  '^^.     trie  de  l'Empereur  Severe,  avoit  été  bâti  par  les  Romains,  conquis  par  \qs 
ïripoh.    Y^j^ j^i^g  ^  ^  j.^iné  par  les  Mahométans  fous  Omar ,  leur  fécond  Calife.  Cet- 
te ville  ne  s'efl  jamais  rétablie  depuis  ou  H  elle  l'a  été ,  on  l'a  laiffée  dé- 
choir   &  elle  ell  aujourd'hui  à  peu  près  tout  -  à- fait  ruinée.     La  nouvelle 
'  Tri- 

(a)  Manroî,  L.  VI.  Ch.  44.. 

C*)  Nous  nvons  fuivi  le  Docteur  Shaw  en  marquant  les  limites  méridionales  à  la  ville 
de  Capes  ou  Gabbs ,  qui  étant  fiuiée  de  l'autre  côté  du  Triton  auffi  bien  que  celle  d'El 
Hamma,  doit  par  conféquent  être  du  Royaume  de  Tunis  (i;,  au-lieu  que  la  plupart  des 
Cé02ranhcs  les  placent  dans  celui  de  Tripoli  (2).  Pour  nous  accommoder  aux  deu::  fen- 
tiuiens'  nous  avons  parlé  de  leurs  Bains  chauds  parmi  les  curioficés  naturelles  du  Royp.u- 
me  de  Tunis,  &  nous  ferons  la  dtfcription  de  ces  d^ux  places  parmi  celles  de  Iripoh, 
comme  étant  les  principales  après  la  Capitale. 

(0  ^i'a-w  T,  I.  p.  2  5Z.  (2)  Marmol,  Dappti,  &  al» 
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Tripoli,  qui  n'en  eft  pas  éloignée,  bien -qu'elle  ne  fuit  pas  grande,  cflbicnsucTioi^ 
peuplée  &  floriiTante.     Elle  ell  jltuée  fur  la  côte  ,  dans  une  plaine  lablon-       i. 
reiifc,  entourée  de  hautes  murailles,  &  fortifiée  de  Remparts  &  de  Tour?,  ^(fcrip- 
mais  mal  entretenues  &  fans  foffé.     Il  y  a  deux  Portes,  l'une  au  Sud  ,   du''^"  '^'^ 
coté  de  terre  ,  &  l'autre  au  Nord  ,  du  côté  de  la  m.er ,  qui  s'étend  en  for-  /j"/'/-^  % 
me  de  croilTinc .  d  forme  un  Port  fpacieux  &  commode.  La  pointe  de  l'Efl  Tripoli. 
n'elT;  guère  qu'un  groupe  de  rochers  pointus,  fur   Icfquels   on  voit   d'an-  i 

ciens  Forts  qui  tombent  en  ruines ,  mais  la  pointe  de  rOuëft  efl:  défendue 
par  un  bon  Château,  fortifie  à  la  moderne,  &  muni  de  quelques  pièces  de 
gros  canon. 

On  croit  que  !a  nouvz'lc  Tripoli  a  été  bâtie  par  les  Africains  ,  qui  l'ap-  Fort  dé- 
pellerent  TarabiUs,  ou  TrciiHi,  dont  on  a  fait  Tripoli.  Quelques  Auteurs <^'"'^' 
aflurent  que  c'étoit  autrefois  une  ville  de  grand  Commerce ,  à  caufe  du  voi- 
fmage  de  !a  Numidie  ci  de  Tunis,  &  que  les  Vaiffeaux  de  Malthc,de  Ve- 
nife,  de  Sicile,  ce  Marfeiile  &  d'autres  lieux  y  tr.ifiquoient,n'y  ayant  point 
de  Port  auHl  commode  le  long  de  cette  côte  jufqu'à  Alexandrie  (a).  Par-là 
elle  devint  Ci  opulente,  qu'il  y  avoit  bon  nombre  de  riches  ^Iarchands, 
qu'elle  étoit  embellie  de  Mofquées,  de  Collèges, d'Hôpitaux  &  d'autres Ba- 
timens  publics,  (S:  qu'elle  furpaffoit  'l'unis  à  tous  égards.  Elle  ne  conferve 
à  préient  guère  de  traces  de  fon  ancienne  fplendeur;  elle  n'a  rien  de  beau 
qu'en  dehors,  car  les  maifons  font  baffes  &  petites,  les  rues  étroites,  fales 
&  irrégulieres.  Il  ne  lailfe  pas  néanmoins  d'y  avoir  quelques  Monumens, 
qui  ne  permettent  pas  de  douter  qu'elle  n'ait  fait  autrefois  une  plus  grande 
figure.  Il  y  a  entre  autres  un  Arc  de  triomphe,  qui  eft  en  partie  enféveli 
dans  la  terre ,  mais  ce  que  l'on  voit  encore  prouve  fuffifamment  fon  ancien» 
ne  magnificence. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  cette  extraordinaire  décadence ,   vu  que  cette  Caufes/U 
ville  eft  expofée  à  deux  grandes  incommodités.     L'un^  efl  le  manque  d'eau  A  '^«^''f'»- 
douce,  car  il'n'y  a  ni  puits,  ni  fontaines,  deforte  qti'il  faut  recueillir  l'eau ^■"^''* 
de  pluie  dans  des  citernes.     L'autre  eft  la  difette  de  bled  &  des  autres 
produ61:ions  de  la  terre,  parceque  le   terroir  à  plufieurs   milles  9  la  ron« 
de  n'eit  que  fable,  fur- tout  fi  l'on  ajoute  ce  qu'affurent  quelques  Hilto- 
ricns,  qu'on  y  cultivoit  autrefois  de  bonnes   terres    qui    produifuient  du 
froment  &  d'autres  gnins,  àc  que   la  mer  a   inondées   ôc  couvertes  de 
f  ib'e  (•) ,  enforte  qu'elles  ne  produifent  plus  rien  que  des  Palmiers  ;  on 
dit  qu'il  y  en  a  une  grande  quantité  malgré  l'aridité  du  terroir, kS:  qu'ils 
rapportent  d'exceJentes  dates^  qui  font  une  partie  tle   la    nourriture  des 
habitans.     Ils  ont  d'ailleurs  le  Lotus ,  dont  le  fruit  efl  plus  eftimé  encore 

que 
00  ^L■rmo!,  L.VI.  Ch..j4. 

(♦)  On  dir  que  la  mer  étant  plus  haute  que  la  terre  tout  le  long  de  ces  côtes,  elle  a 
gpgné  du  t(.rrtiii  ;  ce  qui  fe  prouve  par  Its  endroits  cù  font  les  villes  ,car  on  y  mticqiul- 
f)iitti>is  plus  d'uiit'  liLUc  fans  avoir  de  l'iau  jufqucs  fous  !cs  bras,  à  cnufc  de  'a  haunur 
dts  fables  A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  i!u  ttms  de  Muttiêl,  on  voyi/it  truore  des 
I), allons  cnféviliis  dans  le  fable  Ci  couvi  rtes  d'eau;  tnforteque  kj  habitans  oi.t  tiéobli- 
g^s  de  bàiir  vers  le  Midi,  d  uiefure  que  la  mtr  a  ^'^^rx  du  côte  du  ^■oId  (1,. 

(1}  M.trmtl .   iibi  fup. 
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Section   q^£  les  dates,  &  dont  on  fait  de  fort  bon  vin,   enforte  que  cet  Arbre  leuf 
I.        fournit  à  manger  &  à  boire ,  ce  qui  a  fait   que  les   Anciens  les   appel- 
Befcrip'    loient   Lotophages  (a).     Avec   tout   cela,    fi    les   Corfaires   &  les   Vaif- 
\{^"/%  j  féaux  Marchands  n'y  apportoient   continuellement  des  provifions,  Tripo- 
laFiiig.'h  \^  ne  fauroit  jamais  fubfifter  du  produit   de   Tes   terres,. &   raourroit  de 
Tripoli,     faim.  C'efl  ce  qui  indique  aflez  la  caufe  de  fa  décadence. 
■         '■      Près  des  murailles  de  la  ville ,  on  trouve  des  Tombeaux  creufe's  dans  la 
pierre,  des  Cercueils,  des  Urnes,  des  Médailles,  &  d'autres  reftes curieux 
d'Antiquité.     Les  Francifcains  ont  ici  une  fort  belle  Eglife ,  un  Couvent  & 
un  Hôpital;  ce  dernier  y  eft  fort  nécelTaire,  la  pefle  étant  fort   fréquente 
&  faifant  de  grands  ravages.     Il  y  avoit  ci-devant  d'autres  Religieux  enco- 
re,  qui  ont  été  obligés  de  fe  retirer  ailleurs,  vraifemblabîement  à  caufe  de 
la  décadence  de  la  ville.     II  ne  laifFe  pas  d'y  avoir  aux  environs  un  grand 
nombre  de  jolies  Campagnes,  cultivées  principalement  par  les  Efclaves  Chré- 
tiens, ÔL  afîez  femblables  à  celles  qui  font  autour  d'Alger  &  de  l'unis.   Le 
nombre  de  ces  malheureux  Efclaves  n'eft  pas  grand ,  en  comparaifon  des 
milliers   qu'on   trouve  dans  ces  autres  deux  villes ,  car  il  n'y  a  qu'un  feul 
Ba^^ne  dans  la  ville  pour  les  enfermer  la  nuit.     Ils  n'en  ont  qu'autant  qu'il 
leur  en  faut  pour  les  offices  les  plus  vils,  &  pour  cultiver  leurs  métairies,  & 
ils  vendent  tous  les  autres.     Les  habitans  fubfiftent  en  partie  du  trafic  &  de 
la  fabrique  de  leurs  étoffes ,  mais  leur  plus  grand  revenu  eft  fondé  fur  leurs 
Corfaires ,  &  fur  ceux  des  autres  lieux ,  qui  fréquentent  ce  Port.     Ils  n'en 
ont-à-la  vérité  guère  que  fix  ou  fept ,  tout  au  plus  ;  mais  ils  font  fi  hardis 
&  favent  fi  bien  tirer  parti  de  leur  fituation,  qui  les  met  à  portée  des  Vaif- 
feaax  qui  trafiquent  en  Egypte,  en  Italie,  &  dans  l'Archipel,  qu'ils  peu- 
vent mfelter  extrêmement  ces  Mers ,  &  faire  bien  du  mal  (b). 
Capez.       Capez ,  que  les  Maures  nomment  Cahcs  &  Gahbs  ,   ed  fituée  fur  la  rive 
feptentrionale  de  la  Rivière  du  même  nom ,  que  l'on  croit  être  le  Triton 
de  Ptoléinée  (c) ,  &  comme  c'eft  la  frontière  entre  Tunis  &  le  Royaume  de 
Tripoli ,  elle  appartient  naturellement  au  premier  (d) ,  cependant  la  plu- 
part des  Géographes  la  mettent  au  nombre  des  villes  du  fécond  (<?)    Elle  eft 
dans  la  Baye  du  même  nom ,  entourée  de  vieilles  murailles  fort  hautes ,  & 
elle  a  une  belle  Forterefife.  On  trouve  pas  loin  delà  les  ruines  de  fancienne 
ville ,  que  les  Romains  appelloient  Tacape ,  &  qui  étoit  une  des  premières 
qu'ils  bâtirent  en  Afrique.  Elle  étoit  bâtie  fur  une  éminence  à  un  demi  mille 
de  la  nouvelle;  on  y  voit  encore  quelques  traces  de  fon  ancienne  grandeur, 
entre  autres  de  beaux  piliers  quarrés  de  Granité ,  tels  qu'on  n'en  trouve  point 
dans  aucun  autre  endroit  de  l'Afrique ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  ail- 
leurs.   Elle  étoit  autrefois  baignée  de  la  mer,  qui  formoit  en  cet  endroit 
une  Baye,  d'un  demi  mille  de  diamètre  à  peu  près  ;  mais  préfentement  la 
plus  grande  partie  en  eft  comblée,  &  abandonnée  de  la  mer,  qui,  vu  le 
peu  d'eau  qu'il  y  a,  &  le  limon , les  troncs  d'arbres  &  autres  chofes  fembla- 
bles 
(^0  fIo>»er.  OdyflT.  Marmol,  Lco,Davity        (d)  S^'^'>v  T.  I.  p.  252-  V.   fa  Carte  de 
&  al.  Tunis. 

(6)   MfirmoU  D'-viiyy  Dapper,  {e)  MaTinokUaudranl^  La  Martinkrc^z. 

0)  Gcogr.  L.  IV.  C.  3. 
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blés  que  la  Rivicre  y  charrie  conciniicllemenc,  ne  s'oppofe  pas  beaucoup  i  S:;cttoii 
ces  forLcs  d'alhivions,  chofe  allez  ordinaire  fur  ]es  côtes  de  Barbarie  par  la      I- 
parelTe  &  la  négligence  des  habitans.  C'eft-Ià  fclon  les  apparences  la  eau fc  ^-^^"'^' 
de  la  décadence  de  h  nouvelle  ville;  elle  n'efh  guère   peuplée,  &  les  habi- ;>^"./j^  ^ 
tans  font  des  Pécheurs  &  des  Laboureurs  :   ces  derniers   cultivent  un  peu  rîi/t  rie 
d'orge  &  une  grande  quantité  de  palmiers;  mais  les  dates  qu'ils  produiront  Tripoli, 
fe  fechent  fi  vite ,   qu'elles  ne  fe  confervent  point   toute  l'année  ,  comme  " 

celles  de  Numidie.  Ils  y  fuppléent  par  une  racine,  qui  croît  ici  en  abon- 
dance, &  qui,  quand  elle  eJl  bouillie  comme  les  patates  ,  a  un  goût  d'à- 
mande  ,  ik.  ell  fort  nourriflante.  Les  habitans  font  tout-à-fait  noirs ,  &  fi 
opprimés  par  la  Régence  de  l'ripoli  &  par  les  Arabes,  qu'ils  font  fort  pau- 
vres, &  qu'un  homme  pafle  pour  riche  quand  i!  a  un  boifTeau  d'orge. 
Nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  la  Rivière  Capcz  ou 
Trir.on  &  du  Lac  de  ce  nom. 

Mahara  ou  Machrcs  efl  aujourd'hui  un  pauvre  village,  fltué  à  l'cmbou-  Mahart* 
charc  du  Golphe  de  Capez;  il  n'elt  remarquable  que  par  ime  Citadelle  qu'on 
y  a  bâtie  dans  le  fiecle  paOe  pour  la  garde  du  Golphe. 

El  Hammah  eft  une  autre  ancienne  ville ,  ruinée  depuis  longtems ,  à  qua-  El  Ham- 
tre  lieues  environ  de  Capez.  Elle  efl  environnée  d'un  mur  de  pierre  d,.  ^"^^• 
taille  conftruit  par  les  Romains  \Lcon  &  Dafper  parlent  aufTi  de  quelques  In- 
fcriptions ,  mais  qui  font  fi  effacées ,  que  l'on  n'en  voit  plus  de  traces  (a)  ; 
il  y  a  aulîi  la  P'ontaine  chaude ,  dont  les  eaux  font  conduites  à  la  ville  par  un 
vieux  aqueduc  Nous  en  avons  déjà  parlé.  D'ailleurs  c'eft  à  préfent  une 
pauvre  ville  tort  miférable,  où  il  ne  refte  guère  que  des  Pécheurs  &  des 
Laboureurs ,  la  plupart  des  habitans  &  ceux  des  environs  cherchant  à  fub- 
fifter  plus  commodément  par  le  métier  de  Corfaires,  qui  les  met  à  couvert 
de  la  tyrannie  du  Gouvernement  &  descourfes  des  Arabes. 

Zoara  ou  Zara  efl  encore  une  ville  ruinée,  entourée  d'ime  vieille  murail-  Zoam. 
le  qui  tombe  en  ruines ,  &  fituée  prés  de  la  mer ,  à  environ  treize  lieues  de 
l'ifie  de  Gerbes.  QuJques-uns  croient  que  c'efl  l'ancien  Port  Pifidan.  Elle 
n'eft  habitée  que  par  tle  pauvres  gens,  qui  font  de  la  chaux  &.  du  plâtre, 
ou  qui  vivent  de  la  Pèche  &  de  U  Courle.  Toutes  ces  Places  font  fur  la 
côte  occidentale  du  Golphe  de  Sidra. 

Celles  qui  font  dms  le  (rolphe,  Ck  fur  la  côte  oriv.ntale  font  encore  plus 
ruinées,  comme  nous  l'avons  obllrvé  plus  haut.  Si  l'on  compare  l'état  fîo- 
rilTant  où  elles  ont  été  autrefois,  avec  celui  où  elles  font  aujourd'hui;  fi  l'on 
fait  réflexion  fur  les  cruelles  révoluiion.»»  qu'elles  ont  fubi  fous  les  Goths  ,  les 
Vandales,  les  Arabes ,  les  Mahométans,  &  auires  Nations  barbares,  pour 
ne  pas  parler  des  Européens,  qui  ont  aidé  à  porter  la  dévaffation  plus  loin; 
fi  l'on  joint  à  cela  le  Gouvernement  tyrannique,  qui  non  feulement  a  don- 
né le  dernier  coup  à  leur  ruine ,  muis  a  été  un  obflacle  invincible  à  leur  ré- 
tablifTement ,  nonobfiant  leur  fituation  avantageufe  pour  le  Comncrce,  la 
valeur  &  l'indudrie  jadis  fi  célèbres  âi:s  iiabitans;  fi  dis-je  on  conli>'crc  bien 
tout  cela ,  on  aura  plus  fujet  d'être  furpris    qu'il  y  ait  encore  des  gens  qui 

puif- 

(«)  Sùrj-tr  ,  T.   I.  p.  2]Ç^ 
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Section  puinfent  Te  refondre  à  habiter  au  milieu  de  ces  déplorables  ruines,  accablée 
I.       fous  le  poids  de  la  mifere  &  de  l'oppreffion ,  que  fi  l'on  voyoit  ces  villes  en- 
Defcnp-    tiéremant  abandonnées,  fervir  de  retraite  aux  bêtes  fauvages,  aux  oifeaux, 
''■''  '(4  .,  &  aux  infeftes  venimeux. 

f '/'?/>  .2      Mm  ce  qui  a  le"  plus  contribué  à  la  ruine  de  ces  villes  maritimes,  &  à 
Trholi.     celle  de  leurs  Corfaires,  qui  aidoient  le  plus  à  leur  fubriftance  ,  comme  à 
. — — ^c^'ll-  de  leurs  voifins ,  c'efb  le  voifmage  de  l'Iile  de  Malthe  ,  fituée  conve- 
nablement vis-à-vis  de  ces  côtes,  les  illuftres  Chevaliers  de  l'Ordre  ont  été  ' 
à  portée  de  veiller  plus  foigneufement  fur  ces  Corfaires ,  &  en  s'oppofanc 
à  leurs  fréquentes  courfes,  ils  les  ont  obligés  de  s'occuper  de  la  Pêche,  & 
de  cultiver  autant  de  terres  autour  de  ces  villes  ruinées  qu'il  leur  en  faut 
pour  vivre  au  jour  la  journée.  Nous  ne  doutons  pas  non  plus  que  ces  vail- 
lans  Chevaliers   n'ayent  empêché  les  Corfaires  de  Tripoli  d:^  fe  multiplier, 
&  de  faire  autant  de  mal   qu'ils  auroient  fait  ,  quoiqu'ils  ne  les  ayent  pas 
entièrement  détruits  (a). 
Dtrne  (5*      La  feule  Place  digne  de  remarque  fur  le  côté  occidental  du  Golphe,  efl 
jMJijîna.  Dcrne '.ce'tl  une  petite  ville , qui  jufqu'à  préfent  eft  en  meilleur  état,   bâtie 
par  les  iMaures  qui  furent  chalTés  d'Ândaloufie.     Elle  eft  à  un  demi  quart  de 
lieue  de  la  mer;  il  y  a  de  belles  fources  d'eau,  &  entre  autres  une  Fontaine 
qui  paiïe  au  milieu  de  la  ville  ,  &  tout  autour  des  murailles,  deforte  quefon 
terroir  eft  capable  de  produire  des  grains  0^  des  légumes,  mais  le  Pays  eft 
fi  peu  habité  qu'on  n'en  retire  pas  grand  avantage.  La  ville  eft  la  Capitale 
d'un  diftrift  du  même  nom,  qui  comprend  depuis  la  Bombe  à  l'Eft  jufqu'à 
Bjni'-azi  à  l'Ouëft,  ce  qui  fait  plus  de  cent  lieues,  &  dans  les  terres  ii s'étend 
encore  davantage.     Ce  Canton  eft  habité  principalement  par  des  Arabes  va- 
gabonds, au  nombre  de  trente-mille  familles,  qui  payent  un  petit  tribut  au 
Bey  de  Tripoli.     Ce  diflrift  eft  prefque  tout  couvert  d'une  Plante  qui  for- 
me une  efpece  de  buiiTon  dont  la  feuille  eft  épailfe  &  veloutée,  Ck  porte  des 
bouquets  de  fleurs  jaunes; cette  plante  eft  toujours  verte  &  fleurie  en  tou- 
te faifon.     Les  abeilles  ne  vivent  que  de  ces  fleurs,  qui  rendent  le  miel  ad- 
mirable.   Les  chemins  font  mauvais  &  dangereux  les  trois  quarts  de  l'an- 
née (/?). 
C^mton  fh     A  l'Ouëft  du  Golphe  de  Sidra  on  trouve  le  Cantonou  la  Province  de  Mcf* 
Wcfrata.   tata^  fancienne  Cyrénaïque  ou  autrement  Pentapole,  ainii  nommée  à  caufe 
de  fes  cinq  villes.     On  l'appelle  aujourd'hui  Mefrata,  du  nom  de  fa  Capi- 
tale ;  il  y  a  encore  quelques  villes  fur  la  côte  &  dans  les  terres.  Les  habi- 
tans  trafiquent  avec  les  Chrétiens ,  de  qui  ils  achettent  des  marchandifes  de 
l'Europe,  qu'ils  portent  aux  Nègres,  &  trocquent  pour  des  Efclaves  &  de 
la  civette  ,  &  enfuite  ils  vont  vendre  ces  retours  en  Turquie ,  fur  quoi  il  y  a 
beaucoup  à  gagner  (c).     Ils  étoient  riches  &  belliqueux,   toujours  armés 
contre  les  1  unifiens ,  &  ils  ne  portent  guère  plus  patiemment  le  joug  des 
Tri.^olitains.  Mais  ce  Canton,  fi  étendu  &  jadis  fi  floriffant,  eft  à  prefent 
en  mauvais  état,  à  caufe  des  Corfaires  qui  pillent  \qs  côtes,  (S:  des  Ara- 
bes 

{/-;)  D'jvity,  DappL'r,  Marmoh  AinH;.  1714. 

\h)  Lu:ai    Voya-    ï.   II.  p.  ZQ  ,  54.        {c)  Mariml  L.  VI.  Ch.  âS* 
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b3S  qui  ravagent  l'intérieur  des  terres.  AulTî  les  habitans  font-ils  fouvcnt  en  Sectios 
guerre  avec  eux.     lis  peuvent  mettre  en  campigne  plus  de   dix-mille  corn-      I. 
battans ,  en  comptant  les  B^-reb^res  des  montagnes.     Avec  cela  ils  ont  cite  D'  crip^ 
obliges  de  fubir  le  joug  des  '1  urcs  [a).  f'^"  ^'«^ 

Les  autres  Cantons  dans  l'intérieur  âez  terres  font  encore  pL's  déferts  &.  i^'f)fc   e 
dcflituds  de  vilLs,  6i  nous  font  plus  inconnus  auiTi.     'i'out  ce  que  nous  en  Tripdi. 
pouvons  dire  jc'cft  qu'ils  font  habités  par  des  peuples  qui  relfemblentà-ceux      "  ""^ 
des  deux  Cantons  prccédcns,  qui  vivent  à  peu  prés  delà  n:-mj'mani-re,i&  ne  ^"„';74 
chcTch-nt  pas  moins  à  s'affranchir  du  tribut  qu'on  exig(i  d'eux.    I^  terroi-  r  w 
eft  généralement  aride  &  llérile, d'ailleurs  fi  couvert  de  fable  qu'on  ne  peut  ^'Onguc- 
y  palier  fins  enfoncer  jufqu'à  la  ceiniure  ;  il  feroit  donc  impoilib.'e  d'y  fub-  '*• 
filler  fans  la  quincité  de  dates  qu'il  produit  ,   outr-.-  qu'il  y  a  qjelques  mon- 
tagnes où  les  troupeaux  peuvent  paître.     A  rextrcmité  la  plus  reculée  du 
Royaume,  au  SuJ  &  à  l'Efl:,  &  particulièrement  vers  le  Défert  de  Birca, 
on  trouve  la  Contrée  d'/\nt2;uela,  An^^cla  ou  Onguela,  qui, bien-qu'en gran- 
de partie  fablonneufe  &  ftérile,  ne  laifTc  pas  d'avoir  des  endroits  Ci  bien  ar- 
rofés ,  qu'ils  produifent  une  grande  aboiiJance  de  dates  ;  le  Mont  Mevs , 
qui  la  fépare  du  Royaume  de  Barca,  offre  d'excellens  pâturages.     Outre  la 
ville  d'  iguih,  qui  donne  fon  nom  au  Pays,  il  y  en  a  une  autre  au  pied  de 
la  montagne  de  Meys,  qui  le  nomme  Si  nuili,  Siniinh  ou  Sun  Key;  c'efl  la 
dernière  de  ce  côté- là    de  la   dépendance  de  Tripoli  {b).     Ce  qu'il  v  a 
de  remarquable,  c'efl  que   les  habitans  ont  confervé   leur   nom  depuis  le 
tems  de  Ptolé::éCy  qui  parle  des  ^;/^/7fj  comme  habitans  cette  Contrée  (c). 

Les  Côtes  ne  préferitent  aucune  curiofité  naturelle  ,  finon  le  Golphe  de  La^ratrît 
Sjdra,  qui  eft  en  effet  la  principale  Ck  même  l'unicjue.  I!  prend  fon  nom  Syrit. 
d'une  petite  Ille  qui  ed  au  fond.  "  On  l'appelloic  autrefois  la  grande  Syrte, 
pour  la  diftinguer  de  Ja  petite,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent. L'une  &  l'autre  font  fort  dangereufes,  mais  la  grande  l'cft  enco- 
re davantage  que  la  petite,  parcequ'elie  attire  avec  plus  de  force,  que  les 
fables  y  font  plus  profonds  &  plus  mobiles.  11  ne  laiffoit  pas  d'y  avoir  là 
feizé  villes ,  fuivant  Pto'éince  (^/) ,  dont  il  ne  relie  que  quelques  ruines  ai 
quelques  miférables  villages.  Il  n'y  a  guère  de  rivières  qui  s'y  jettent,  &. 
Celles  qui  s'y  déchargent  font  peu  confidérabJes.  Celles  de  Cafarnacar ,  de 
Rufain-.abes,de  Magra  viL  d'autres  qui  tombent  dans  la  Méditerranée,  &qui 
ont  leur  fource  dans  l'Atlas,  ne  font  pas  plus  con!idérables,li  ce  n'efl  qu'el- 
les fervent  à  nourrir  une  infinité  de  Palmiers  pur  leurs  eaux, que  l'on  diftri- 
bue  par  divers  canaux,  fans  quoi  il  feroit  impuiFibie  qu'ils  puîfent  croître 
dans  ces  vafles  déferts  fablonneux  (e). 

Les  Antiquités  &  les  Curiofité?   artifieiellcs  ne  font  giure  moins  rares  .iitiqul- 
dans  un  Pa\s,  dont  les  habitans  fe  font  un  pîaifir  de  les  détruire.     La  Çcvû^  fài. 
qu'on  tnjuve  à  Tripoli  efl  l'Arc  de  triomphe  de  marbre  blanc,  dont  nous 
avons  déjà  dit  un  mot,  qui  eft  en  grande  partie  cnfevcii  dans  la  terre.  En- 
core 

(a)  Le  m6me,  O^iv/Vy,  Daf^ptr.  (4)  Gcoçr.  !..  IV.  Ch.  3. 

(/•)  fy-    'Ijl  .  A  las.  {^ej  Voy.  Mariai,  D..yry  y  £).;// *r, 

{e)  Gcojjr.  L.  iV.  Cji   5. 

Qqq  3 
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SîîCTrn:?   core  ne  fub-rirLeroic-il  plus  il  y  a  longtems ,  û  les  gens  du  Pays  n'avoient  îa 

}■■       folblc-lTe  de  croire, qu'il  leur  arriveroic  de  grands  malheurs  s'ils  y  touchoient 

Dejcnp'    pour  le  démolir.     Ils  aflurent  qu'un  Prince  en  voulant  ôter  quelques  pier- 

Paysiy.'c  ^<2s,  il  ^^  fit  un  tremblement  de  terre  épouvantable,-  &  que  :y  .me  m:ilgré 

la  rh  le  l'averti IFement  du  Ciel  les  Ouvriers  continuoient  à  travailler  à  la  déiiioli- 

Trî])olf.    tion ,  il  vint  une  pluie  de  fable  qui  les  enfévclit.     On  y  voit  encore  une 

-*  pierre  comme' hors  d'œuvre,  &  à  demi  tirée.     Il  y  a  de  l'apparence  qu'il  y 

a  eu  près  de  cet  Arc  de  triomphe  quelque  édifice  magnifique ,  car  pour 

peu  qu'on  y  fouille,  on  y  trouve  les  plusgrofles  pièces  de  marbre  que  l'on 

puifTe  voir  {a). 

L'architecture  &  le  bas-re-lief  de  ce  que  Ton  voit  encore  de  ce  monument 
font  admirables.  Il  y  a  quatre  bulles  deConfuls  Romains,  tous  mutilés.  Les 
ornemens  des  quatre  coins  font  des  pilaflres  ornés  de  feuilles  de  vigne.  Il  y 
a  quatre  portes ,  au  deffus  defqueîles  i!  y  a  un  Char  de  triomphe  avec  une 
figure  d'Alexandre  tirée  par  deux  Sphinx;  au-deffous  font  des  troupes  d'ef- 
claves.  Il  y  avoit  au-deflus  des  portes  des  Infcriptions,  qui  font  effacées, 
à  l'exception  d'une  qui  ell:  du  côté  du  Nord.  La  voûte  eft  bien  confervée  ; 
elle  efl;  ronde  avec  de  tiès-beaux  ornemens  en  relief;  &  tout  l'édifice  efl: 
bâti  fans  chaux  ni  ciment.  Les  pierres  de  marbre  de  cinq  à  fix  pieds  d'é- 
paiffeur  en  quarré  font  aflîfes  fur  des  platines  de  plomb ,  &  liées  avec  des 
crampons  de  fer. 

Près  des  murailles  de  la  ville  on  trouve  de  Tombeaux,  creufés  trois  toi- 
fes  dans  la  roche;  ils  font  faits  en  manière  de  four,  mais  plus  grands  <&  plus 
élevés ,  avec  des  niches.  L'Auteur  y  trouva ,  entre  autres  chofes ,  un  cer- 
cueil de  bois ,  garni  d'une  lame  de  plomb  dentellée ,  &  des  ollemens  de  corps 
humain  prefque  entièrement  confumés.  Au  pied  du  cercueil  il  y  avoit  une 
grande  urne  de  terre,  plantée  dans  le  rocher ,  &  autour  du  cercueil  il  y 
avoit  plufieurs  plats  de  terre  de  différentes  grandeurs  ,  remplis  de  plufieurs 
fortes  de  viandes,  dont  on  voyoit  encore  les  os.  Il  y  avoit  aulîî  des  taifes, 
des  gobelets  de  terre,  des  verres  très-bien  faits,  des  bouteilles  &  de  peti- 
tes urnes  de  verre ,  &  une  lampe  de  cuivre  que  le  tems  a  prefque  confumée. 
L'Auteur  trouva  dans  une  urne  deux  petites  lames  d'argent,  minces  com- 
me du  papier, de  la  largeur  de  deux  doigis  &  de  la  longueur  de  trois  pou- 
ces. On  trouve  dans  tous  ces  tombeaux  une  grande  urne  de  verre,  des  os 
de  corps  humains ,  &  une  eau  roulTàtre  îk  inlipide  Qi). 

Comme  le  Gouvernement,  la  Religion,  les  Loix,  &.  les  Coutumes  de  ce 
Royaume  font  les  mêmes  que  dans  ceux  d'Alger  &  de  Tunis ,  nous  fommes 
difpenfcs  de  nous  y  étendre,  après  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  deux 
Chapitres  précédens. 
Couvernc'      Nous  obferverons  feulement  à  l'égard  du  premier  article, que  les  Beysde 
tn.ra.        Tripoli  ne  font  pas  de  fimples  vaffiux  titulaires  de  la  Porte ,  comme  les  au- 
tres, mais  ils  font  dans  une  forte  de  dépendance  réelle, &  affujettisà  paj^er 
un  tribut.     Cela  joint  aux  befoins  de  l'Etat ,   à  l'avarice  des  Bâchas  Turcs 
que  Ton  y  envoyé  de  Conftantinople,  &  à  la  décadence  générale  du  Com- 
mer- 
ce?) Lucas  1.  c  p.  100.       (i-)  Le  même. 
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merce,  les  oblige  de  charger  les  peuples  de  taxes  Ci  onéreufes  ,  que  la  plus  Sccnort 
grande  partie  du  Rojaurae  c(ï  réduite  à  la  derni^-re  mifere.  I. 

J.es  revenus  de  ce  Royaume,  comme  ceux  de  Tes  voifms,  proviennent  J^/I"tp- 
principalement  de  leurs  Corfaires ,  qui  font  néanmoins  en  petit  nombre, n'v  p^l^^j 
en  ayant  guère  que  fept  ou  huit,  &  parmi  ceux-là  il  n'y  a  qu'un  feu!  Vaif-  p^m    "v 
feau  ,  tous  les  autres  ne  font  que  des  Galiotes  mal  équippées  &  qui  ont  p^u  Tripoli, 
de  monde.  II  y  a  encore  les  droits  d'entrée  &  de  fortic  ,  &  les  taxes  fur  ks  „        "^ 
Juifs,  qui  font  i.'i  nombreux,  &  qui  font  fort  chargés,  p:ircequ'ils  ont  la 
plus  grande  part  au  Commerce  d'Italie.  Les  naturels  font  auîTi  taxés, &  quel- 
que pauvres  qu'ils  foient,  ils  font  obligés  de  donner  une  partie  du  produit 
de  leurs  terres,  ou  de  leurs  manufaclures.     Enfin  on  levé  aulîi  le  tribut  fur 
les  Maures  6c  les  Arabes  de  la  Campagne  ;  le  Dey  envoyé  fun  Camp  vol  une 
pour  le  lever,  quand  il  n'y  va  pas  en  perfonne.  Caries  Arabes,  aulTi-bien 
que  les  Maures  qui  nj  portent  qu'impatiemment  le  joug  des  Turcs ,  font  tel- 
lement appauvri?  par  ces  taxes,  qu'il  n'y  a  que  la  force, &  quelquefois  des 
chatimens  exemplaires,  qui  puilTent  les  faire  payer  (û).  Car  comme  le  Com- 
merce de  Tripoli  eft  fort   diminué  à  caufe  des  gros  droits  que  l'on  a  mis, 
&  que  les  dépenfes  de  l'Ktat  augmentent  par  le  tribut  qu'il  faut  payer  à  la 
Porte,  le»  Bevs  font  contraint;  d'exiger  des  peuples  de  plus  groffes  rede- 
vances pour  y  fournir,  bicn-qu'ils  foient  toujours  dans  l'appréhen/lon  qu'ils 
ne  fe  mettent  un  jour  ou  l'autre  fous  la  proteélion  de  quelque  PuilTance  Chré- 
tienne  pour    f  )ulag^r  leur  mifere.     Il   n'y  a  aulfi  guère    que   la  Religion 
qui  les  ait  empêché  de  le  faire  il  y  a  longtems,  malgré  toute  la  vigilance  & 
toutes  les  précautions  de  la  Régence. 

Le  Bey  ne  lailTe  pas,  à  la  faveur  de  la  proteélion  de  la  Porte ,  d'exercer  yjutorité 
une  efpece  d'autorité  defpotique  ;il  efb  Généralillime  de  toutes  les  troupes,  'iefl'"'^^^^ . 
ai  nomme  à  tous  les  emplois ,  enforte  qu'il  s'eft  rendu  maître  fi  abfolu  du  ^^  ^^^'' 
Divan,  qu'il  ne  s'affemble  que  pour  la  forme, &  que  ceux  qui  la  compofent 
n'ont  autre  chofe  à  dire ,  que  d'approuver  &  de  confirmer  tout  ce  que  le 
Bey  leur  propofe.  La  Porte  &  le  Bâcha  ne  fe  mêlent  point  du  tout  du  Gou- 
vernement, moyennant  que  le  Bey  paye  ponctuellement  le  tribut  à  l'une, 
&  qu'il  contente  l'avarice  de  fautre ,  on  luilaiffe  faire  d'ailleurs  tout  ce  qu'il 
lui  piciit. 

Leur  Commerce  confiée  principalement  en  Efclaves,  tant  ceux  que  leurs  Otfsrrcrcf* 
Corfaires  font,  que  ceux  qu'ils  achettent  de  leurs  voifins.  Ils  les  envoyc  u 
la  plupart  en  Turquie,  où  ils  s'en  défont  avec  le  plus  de  piofit.  Ils  font 
aufii  trafic  de  cendres,  qu'ils  achettent  des  Arabes  àc  vendent  aux  EuropKfens, 
pour  faire  du  verre  &.  du  favon.  Le  rcfle  de  leur  commerce  ne  vaut  pas  la 
peine  qu'on  en  parle. 

Un  article  digne  d'attention  encore ,  c'cfl  que  la  Régence  de  Tripoli  oh-  Fi^ntè 
ferve  plus  fidèlement  fes  Traités  aveC  les  auire  Nations,  &  tn  punit  p/us'^'"»^^' 
fcvércment  la  violation  que  fes  voifins  ;  que  ce  foit  par  un  principe  de"* 
probité  ou  par  le  fentim^nt  de  fa  foibleiTe,  il  n'importe  pour  la  Navigation 

vie 
(^a    St.'.tt  irTiî'jjll     p,   313. 
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&  pour  le  Commerce,  à  qui  cela  efl  toujours  fort  avantageux.  Nous  allons 
voir  dans'ia  Scclion  fuivante  les  révolutions  arrivées  dans  cet  Etat  depuis  la 
décadence  de  l'Empire  Romain  jufqu'à  récabUlFement  de  la  forme  préfente 
de  Gouvernement. 


S.CT.ON  SECTION      II. 

II. 

Ihdw-f  Hidoire  du  Royaume  de  T ki? oli  jufqu  à  notr:'  tcms. 

^/ê  Tripoli  ' 

^intam.'  f   E  Royaume  de  Tripoli ,  comme  tous  les  autres  de  la  Barbarie ,  après  a- 
.  \-^  voir  été  affranchi  de  la  domination  des  Romains,  a  palTé  fuccellîvemenc 

Révûlu'     ^Q^js  ^ojje  (jes  Vandales ,  des  Sarrafins ,  des  Rois  de  Maroc , de  Fez  &  de  Tunis, 
fp  f  {^     iufqu  à  ce  que  las  de  gémir  fous  l'oppreffion  les  1  "ripolicains  choifirenc  un 
^°  '•     j^QJ  parmi  eux.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  paroît  point  qu'aucun  de  leurs  Princes  fe 
foit  fignalé  par  fes  exploits.  Tripoli  n'étoit  pas  regardé  non  plus  comme  un 
Etat  fort  important ,  jufqu'au  tems  qu'il  devint  un  fujet  de  querelle  entre 
quelques  Princes  Chrétiens  &  les  Rois  de  Tunis ,  qui  en  avoient  été  le  plus 
longtems  en  pofTeffion ,  depuis  que  les  Vandales  avoient  étéchafTés  d'Afrique. 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  Arabes  prirent  la  vieille  ville  &  la  ruinèrent 
entièrement  fous  Omar,  le  fécond  Calife;  Je  ^itgii  avoit  duré  Çi^k  mois,  la 
plupart  des  habitans  furent  mafîacrés,  &  les  autres  envoyéscaptifs  en  Egyp- 
te &  en  Arabie  {a).  Longtems  après  les  Africains  la  rebâtirent ,  &  J'appel- 
lerent  Tarabilis ,  &  les  Européens  le  nouveau  Tripoli.     Si  ce  fut  au  même 
endroit  où  avoit  été  l'ancienne  ville,  ou  plus  vers  le  Sud,  à  caufe  des  ra- 
vages de  la  mer,  c'elt  ce  qui  eit  douteux.  Quoi  qu'il  en  foit,  elle  tomba  a- 
vec  le  tems  fous  la  domination  des  Rois  de  Tunis,  &  enfuite  fous  celle  des 
Rois  de  Fez,  lorfqu'ils  avoien:  uni  la  couronne  de  Tunis  à  la  leur.  Un.  de 
ces  Princes, nommé  Bucamen,fe  rendit  ii  infupportable  par  fa  tyrannie, 
que  les  Tripolitains  élurent  un  des  principaux  d'entre  eux  pour  Roi ,  & 
lui  donnèrent  les  tréfors  «&  les  revenus  de  Bucamen.     Ce  nouveau  Roi  gou. 
vcrna  d'abord  avec  aflez  de  douceur  &  d'équité-  Le  Roi  dépoiTédé  fit  mar- 
cher contre  lui  une  armée,  fous  le  commandement  d'un  Général  de  confian» 
ce  ;  mais  ce  Général  ayant  été  empoifonné  par  l'entremife  des  principaux 
habitans ,  f  armée  s'en  retourna  fans  rien  faire.     A  peine  le  Roi  de  Tripoli 
fe  vit-il  à  couvert  de  l'orage,  qu'il  fe  rendit  le  tyran  de  fes  fujets;  ils  con- 
fpirerent  contre  lui,&  fon  beau-frere  le  tua.  Ils  mirent  en  fa  place  Abubare, 
qui  avoit  été  autrefois  un  de  fes  Officiers ,  &  qui  s'étoit  fait  Hermite. 
La  C/îpî-       II  y  avoit  quelques  mois  qu'il  regnoit,  lorsque  P^erdinand  Roi  de  Caftille 
îale  cifte-  ^  cl'Àrragon  envoya  Don  Pedre  Comte  de  Navarre  avec  une  puiffante  Flotte , 
géepar  kl  ^^.  p^j-^^j^  quinze- mille  combattans  ,  &  une  grande  quantité  de  munitions; 
gVoL",       ^  ce  Général  vint  mettre  le  fiege  devant  la  Capitale.  Abubare  avoit  eu  avis 
prifj  iiP    de  cette  entreprife ,  il  y  avoit  plus  d'un  mois  par  quelques  Marciiands  Gé- 

ruittle.  nois, 

\a)  Marmol  L.  VI.  Ch.  44, 
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nois ,  &  avoit  pris  toutes  les  msfures  nécefTaires  pour  faire  une  vigoureufe  Section 
dcfenfe.     Mais  ni  le  grand  nombre  de  troupes  qu'il  avait  ralTemblees ,  ni       IL 
les  batteries  qu'il  avoit  fait  élever  fur  la  côte,  ne  purent  empêcher  les  Ef-  t!!^.'''^^.'^' 
pagnols  de  débarquer  &  de  former  le  fiege  de  h  ville.  Le  General  donna  à  ■Jr^^l\ 
Don  Diegue  Pacheco  quatre- mille  hommes  ,  pour  s'oppofjr  pendant  l'atta-  ^"ren^t:!s!' 

que  aux  hibitans  du  Pays  qui  accouroient  à  pied  &  à  cheval    On  commença  L 

à  donner  l'afTaut  à  neuf  heures  du  matin,  &  malgré  la  vigoureufe  réfiftance 
des  adlégés ,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  foldats  Chrétiens  qui  avoienc  ga- 
gné le  haut  de  la  muraille  avant  onze  heures,  mais  les  Maures  jetcoient  à 
bas  tous  ceux  qui  fe  préfentoient,  &  ceux  qui  étoient  entres  dans  la  ville 
furent  fort  maltraites ,  &  fouffrirent  beaucoup  de  la  chaleur  &  de  la  foif  ;à 
la  fin  ils  tirèrent  de  l'eau  des  puits  qui  étoient  près  des  murailles  pour  fe  ra- 
fraîchir, &  quelques-uns  coururent  aijx  portes,  les  ouvrirent,  &  firent  en- 
trer le  refle  des  troupes.  Les  Maures  abandonnèrent  alors  ladéfenfe,  & 
Abubare  fe  retira  avec  fa  famille  &  ^^s  parens  dans  le  Château,  Le  Comte 
l'y  pourfuivit,  de  peur  qu'on  ne  fît  de-là  quelque  fortie  fur  Çqs  gens,  qui 
étoient  occupes  à  piller,  &  qui  firent  un  riche  butin  en  or, en  argent,  (^î:  en 
autres  chofcs  de  prix  {à).  Abubare  voyant  qu'il  ne  pouvoit  tenir  contre  un 
ennemi  fi  puifi^ant  fe  rendit  le  lendemain  matin.  On  l'envoya  avec  fa  fem- 
me, deux  fils  &  fon  gendre  à  Mefl[ine ,  où  ils  furent  afllz  longtems  prifon* 
iiiers.  jufqu'à  ce  que  FEmpereur  Charlequint  les  renvoya  à  Tripoli,  &  ré- 
tablit Abubare  fur  le  trône,  à  condition  qu'il  fcroitfon  V^aifal  &  ]^n  payeroit 
tribut.  Le  Comte,  en  fe  rendant  maître  du  Château,  y  fit  un  butin  plus 
confidérable  encore  que  celui  qu'on  avoit  fait  dms  la  ville  (*).  Elle  fut  rui- 
née fans  laifiÀ-T  que  le  Château ,  que  l'on  fortifia  avec  un  autre  petit  qui  étoit 
près  du  Port ,  Ofe  on  y  mit  Garnifun.  Abubare  étant  revenu  rebâtit  &  re- 
peupla la  ville  au  nom  de  l'Empereur. 

Dans  ces  entrefaites  les  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérufalem  ayant  perdu  Celée  aux 
rifle  de  Rhodes,  &  s'étant  retirés  à  Syracufe,  l'Empereur  leur  donna  l'Ille  Cbcv.iUffi 
de  Malthe,&  enfuite  la  ville  &  le  Ciiâteau  de  Tripoli,  qui  efl  vis-à-vis  de '^'^^*'^'^^' 
Malthe.     Ils  en  prirent  pofiefrion,  &  y  mirent  un  Chevalier  pour  Gouver- 
neuf  avec  une  Garnifon  à  leur  folde. 

Ils  en  relièrent  en  poflelTion  jufqu'au  tems  de  Soliman.    Cet  Empereur ,  /'/^V.r.v 
fous  prétexte  que  la  ville  d'Africa  avoit  été  prife  durant  la  trêve  ,   envoya ;>«'-iinan, 
une  puifiante  Flotte  ,    compofée  de  cent-dix  Galères  Royales  &  de  trente 
Vaiflcaux  ,   fous  le  commandement  de  Sinan  Bâcha  ,   qui  avoit  fous  fes  or- 
dres le  fameux  Salin  Rais,  furnommé  ChafTe-diable,  (k  Dragut  non  moins 

re- 
(/')  CraitmTje  L-  L.  VIII.  C.  lo.  l\LjnHoI  L.  VI.  C.  44. 

(♦)  Ce  butin  confiftoit  auflfî  en  or,  tn  argent,  &  en  autres  chofcs  de  prix.  11  trt 
d'autant  plus  remarquable  que  les  EfpngDoIs  aycnt  trouvé  t.int  de  richeflcs  dans  cette 
ville,  que  l'on  dit  que  les  Maures  en  avoicnt  enlevé  la  charge  de  plus  de  cinq-  mille 
chameaux,  fur  le  bruit  de  la  venue  de  l'armée  Chrétienne. Les  Àlaures  perdirent  lix-mille 
homujes  dans  les  combats,  dont  les  corps  furent  jettes  dans  les  puits  ou  dans  la  mer. 
Plus  de  quinze  raille  perlonncs  furent  prifcs,  (!c  l'on  donna  la  liberté  à  ceiit-quatxt-vi^ut 
Efclaves  Italiens  (i). 

(1)   M^msl  fie  CrAmmdyi  ubi  fup, 

Tumc  XXri.  Rrr 
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.încTioN    renommé.  Cette  Flotte  portoit  douze-mille  combattans.    Sinan ,  après  avoir 
II        fait  quelques  ravages  ailleurs  ,    prit  la  route  de  Tripoli,^  où  il  débarqua  Tes 
Hillrre  de  ^j-oupes,  fon  artillerie  &  ^es  munitions  à  la  pointe  d'Angil.  Il  envoya  enfui- 
^r^-^     te  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre,  lui  promettant  de  lui  laifler  la  liber- 
uJ'uvZ'  té  de  fe  retirer ,  &  le  menaçant  en  cas  de  refus  de  le  faire  pafTer  au  fil  ds 
,        ».  l'épée.     Le  Gouverneur  ,  de  l'avis  du  Confei!  ,   fit  réponfe  qiiil  avoit  été 
mis  dans  la  Place  par  le  Grand- Maître  de  ï  Ordre  ,S  quil  ne  la  r  endroit  que  par 
[on  commandement.  Le  Bâcha  fit  alors  attaquer  la  principale  Fortereffe ,  où  étoit 
le  Gouverneur,  &  la  battit  avec  quarante  pièces  de  canon  ,    mais  elle  étoit 
fi  bien  fortifiée  de  ce  côté-là  &  terralTée  par  dedans  ,   qu'il  auroit  été  im- 
poffible  de  la  prendre,  fi  un  Traître  (*')  defcendant  le  long  du  mur  n'eût  in»- 
diqué  au  Bâcha  l'endroit  le  plus  foible ,  &  par  où  il   falloit  l'attaquer.     Si- 
nan fit  auiïitôt  tourner  fes  batteries  du  côté  qu'on  lui  avoit  indiqué ,  &  ren- 
verfa  tout ,  enforte  qu'en  deux  jours  il  rafa  les  défenfes ,   &  tua  quatre  ca- 
nonniers  outre  plafieurs  foldats  ,    quoique  ce  ne  fût  pas  aufiî  fans  perte  de 
fon  c5té.     Cela  allarma  tellement  le  Gouverneur ,  fi  même  il  n'étoit  d'intel- 
ligence avec  les  ennemis  ,    qu'il  propofa  aux  autres  Oificiers  de  capituler;, 
mais  ils  s'y  oppoferent,  en  difant  que  les  murs  étoient  encore  debout,  que 
la  Place  étoit  fournie  de  vivres  &  de  munitions ,  v&  la  Garnifon  en  bon  étar^ 
Mais  foit  lâcheté  ou  trahifon  ,    cette  déclaration  n'empêcha  pas  le  Gouver- 
neur de  prendre  fecrettement  fes  mefures.     Sachant  qu'il  y  avoit  dans  l'ar- 
mée ennemie  un  Gentilhomme  François ,  nommé  Aramont,  qui  avoit  été  en 
qualité  d'Ambafiadeur  à  la  Porte  ,    il  l'alla  trouver ,  &  promit  de  rendre  la 
Place  aux  conditions  qu'on  avoit  propofées  d'abord  («). 
La  Place      Quelques-uns  afllirent  que  le  Bâcha  n'y  voulut  pas  confentir_,  &  quecom- 
é^  nnciue.  me  le  Gouverneur  vouloit  s'en  retourner ,  il  fut  arrêté.     Mais  d'autres  pré- 
cendent  avec  plus  d'apparence,  qu'il  y  avoit  un  Traité  ftcret  entre  le  Bâcha 
&  lui ,  &  la  fuite  le  confirme  ;  car  auffitôt  que  la  Place  fut  rendue ,  le  Gou- 
verneùr  avec  tous  les  François  &  ceux  de  fa  fa6lion ,  furent  mis  en  liberté, 
&  conduits  fur  deux  Galères  à  Malthe  ,    tandis  que  l'on  retint  &  dépouilla 
tous  les  autres. 

Le  Bâcha  fit  d'abord  fommer  ceux  de  l'autre  Château  de  fe  rendre  ,m  aïs 
ils  répondirent  eju'ils  étoient  Efpagnols ,  &  qu'ils  mourroient  l'épée  à  la  main 
plutôt  que  de  vivre  efclaves  ;  qu'ils  ne  rendroient  donc  point  la  Place  à  moins 
que  le  Bâcha  ne  promît  en  préfence  de  tous  les  Chefs  de  les  faire  conduire 

à 

(a)  Marmol.  1.  c.  41. 

(*)  Ce  inallieureux  étoit  né  en  Provence ,  mais  ayant  eu  un  commerce  criminel  avec 
des  femmes  Maures,  il  avoit  été  obM*^é  d'emhralTer  !e  Mahométifme.  Il  s'étoit  enfuite 
mis  au  icrvice  de  l'Aga  Morat,  à  qui  il  fervoit  d'efpion  à  Tripoli.  Cet  Aga  étoit  un  Of- 
ficier Turc,  qui  s'éi.oit  fait  Seigneur  de  Tachore,  à  quatre  lieues  de  Tripoli.  11  ht  une 
réception  magnifuiue  à  Sinan,  quand  il  palFa  à  Tachore  pour  aller  faire  le  fiege  de  Tripoli; 
&  en  conféquence  d'une  promefTe  que  lui  lit  le  Bâcha,  il  l'accompagna  avec  deux-cens 
Chevaux  &  fix-cens  Moufquetaires.  Pour  l'en  réopmpenfer,  aufli  bien  que  du  lervice 
que  lui  avoit  rendu  fon  perfide  Renégat ,  il  lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Place ,  d  a- 
bord  qu'elle  fut  rendue  (i). 

(i)  Mnrmtil  L.  VI.  Cb,  44.  Vcrtot  Hiit,  de  Malthe  T.  IV.  p.  a^î. 
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à  Makhe  avec  leurs  armes  &  leur  équipage,  &  qu'il  ne  leur  donnât  des  ga-  Sectton 
gcs  de  fa  parole.    Sinan  confendt  à  leur  demande  ,    &  en  la  préfence  des       H. 
Sangiacs  leur  envoya  Ton  anneau  ,    (k  la  Place  lui  ayant  été  rendue  on  les  ^^'T?"'''^/^ 
conduifit  à  Malthe,  fans  leur  faire  aucun  déplaifir  (*).  C'efl  ainfi  que  Tri-  '^y?^^ 

poil  trc  it?ni. 

(*)  Telle  eft  la  Relation  la  plus  communément  reçue  ^  la  p'us  naturelle  de  la  red'  "' 
Jition  de  cette  importante  Place,  mais  qui  cft  contre Jite  directement  par  les  Piirtifans 
de  la  France,  qui  en  rejettent  tout  le  blime  fur  les  Krpr;gno!s  ilc  fur  les  Calabroi?,  qui  y 
étoieiit  en  garnifon,  &  qui  forcèrent ,    dit-on,  le  Gouverneur  à  capituler,  raalgrii  lui  & 
malgré  tous  les  Trançois. 

Ce  Gouverneur  qu'ils  appellent  Gafpard  de  Valier  ,    &  auquel  ils  donnent  le  titre 
de  Maréchal  de  l'Ordre  ,    étoit  un  ancien  Chevalier  ,    généralement  crtinié  par  fa  va- 
leur, Ci  qu'on  re;;ardoit  comme  digni  de  parvenir  à  la  GriinJe-Miîtrifc.    C.tte  raifon 
l'nvoit  rendu  peu  agréable  au  Grand- Maître,  qui  étoit   ICTpa^nol.     Celui-ci,  jaloux  de 
l'honneur  de  fa  Nation,  chercha  à  la  la\er  de  1.-:  lâcheté  qu'on  lui  attribuoit,  &A  en 
rejetter  toute  îa  faute  fur  le  Gouverneur  &   fur   les  François.     Ceux  qui  fouticnnc-nt 
cette  opinion  prétendent  que  les  Calabrois  &  les  Efpagnols   furent  les  premiers  auteurs 
de  la  fédition  daus  Tripoli,  en  ne  ceflant  décrier  que  le  Gouverneur  ne  différoit  de 
rendre    la  Place   que  pour  les  faire  tous  mafTrcier   ou   tomber  dans  l'efclavage  ,    pen- 
dant qu'il  étoit  fur  d^;  faire  fes  conditions  avec  le  Bâcha  pour  lui  &  pour  ceux  de  fa 
nation      On  ajoute  que  le  Gouverneur,  pour  appaifer  leurs  plaintes  féditieufes,  a/ant 
ordonné  à  quelques-uns  de  leurs  Officiers  de  vifiter  les  fortifications  ,   ils  en  firent  un 
rapport  aufîî  defavancageux   que  faux  à  kurs  compagnons  ,    qui  perdirent  alors  toute 
pp.tience,  le  tumulte  augmenta,  &  le  Gouverneur  pour  éviter  d.-  plu<  fàcheufes  fuius 
fut  contraint  de  capituler      Les  Hilloriens  François  ajoutent ,    qu'à  l'arrivée  de  ceux  (jui 
étoient  fortis  de  Tripoli  à  Malthe  ,   le  Giand-JMnîcre    d'Omedes  déchargea  à  pur  &  à 
l)lein  les  Efpa:;nols  de  ce  qu'on  leur  imputoit  ,   &  qu'il  fit  arrêter  le  Maiéchal  &  fcs  par- 
tifans,  pour  l:.ur  faire  faire  leur  procès.  Or.  publia  outre  cola  dans  toutes  les  Cours  Chré- 
tiennes que  d'Aramont  avoit  agi  de  concert  avcC  le  Maréchal  ;    on  infinui  môme,  que 
le  Roi  Henri  11.  fon  M'.ître  ne  l'avoit  envoyé  de  ce  c6té-Ià  que  pour  négocier  cette  tra- 
hifon  avec  L  Bachi  Tuic.    Les  liaifons  de  ce  Prince  avec  le  Gran.l-Si  igneur,  ik  fa  hai- 
ne pour  l'Ej^pereur,  à  (jui  Tripoli  étoit  de  la  dernière  importance,  parcequc  cette  Piace 
couvroit  fes  Etats  d'Italie ,  étoient  les  principaux  motifs  de  mut.     lin  un  mot  ,    la  trahi- 
fon  des  François  étoit  devenue  par  les  foins  des  Lrailfaires  d'Omedes  le  fujct  de  fi  i^randjs 
plaintes  dans  la  plupart  des  Cours  d;.- l'Europe,  que  Henri,  pour  fe  jullifier  aufll-bien  que 
fon  Ambalfadeur ,  fe  vit  obligé  d'envoyer  un  Gentilhomme  de  fa  Cour  à  Malihc,  d'où  il 
de  voit  revenir  avec  le  Chevalier  de  Villegrignon;  il  demandoit  d'ctre  informé  exaftement 
de  la  conduite  de  fon  AmbalTadeur  &  de  celle  du  Maréchal  ,   &  que  le  Grand  Maître  lui 
envoyât  le  détail  de  ce  qu'il  avoit  à  la  cIi.Trgc  du  premier,  &  des  procédures  contre  le 
fécond.     Villagagnon,  qui  prit   l'afi'airc  à  cœur,  la  peufl'i  avec  amant  de  fermeté  que  de 
fidélité&  de  prudence,  tandis  que  d'Omedes  eue  recours  aux  piu-  i:.  !i,;''<-s  intrigues  pour  rom- 
pre fes  niefun.s,  &  pour  faire  tomber  L-  bliirue  de  la  trahifon  fur  ccs  deux  grands  hom- 
mes, dont  il  tcnoit  l'un  en  prifon,  pendant  que  l'autre  étoit  pirii  pt)i!r  fc  rendre  h  Con- 
lla;)tinople.    11  fut  cependant  obligé  de  les  juiiilitr  par  une  Lettre  au  Roi  de  France  dic- 
tée par  le  Grand-Conu-il  de  Malthe,  qu'il  fut  contraint  de  figncr.    Henri  11.  en  envoya 
d'abord  des  copies  à  fes  Minières  dans  outjs  les  Cui:rs.  Vil  egi;:ni)n  écrivit  outre  cda 
une  Relation  de  toute  cette  afiaire,  qu'daJrelfa  à  l'Empereur.  Tant  i!  fut  aifé  à  S.  M. T.  C. 
de  fe  jullifier  &  fon  Miniîlre  d'une  imput.)iion  aufll  iiifiiiie  de  s'être  ligué  avec  II  Turc 
contre  l'Empeieur.  Voilà  en  fubflince  ce  que  rapportent  Ics  François  pour  la  juftiticarion 
du  Gouverneur  t^  de  l'Ambiidadeur.    Nous  avons  paffé  fous  filcnct.  plufieurs  vxcw  • 
odieufes  Â  la  char^:e  d'Omedes,  parctqu'i!s  n'en  donnent  d'autre  preuve  que  leur  1...    ^ 
parole,  &  que  cette  Note  pilTeroit  les  ju.'tis  bornes  fi  nous  voulions  tu  faire   voir  le 
peu  lie  fondeiiie;)t.     Cependant,  ni  ce  qu  ils  ont  dit  pour  In  définie  de  K urs  deux  com. 
pr.triotcs,  ni  la  I.dtrc  écrite  par  le  Grand-Confed  le  Malîhe  au  Roi  de  lianec-  . 
par  le  GranJ-Alkltrc  contre  lui-iucme,  n'a  pu  encore  lever  deux  ^randci  ubji 
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Section  poli  fut  rendue  aux  Turcs  le  14  d'Août  1551 ,  après  avoir  été  entre  les  mains 
^''  des  Chrétiens  pendant  quarante  ans ,  depuis  que  le  Comte  de  Navarre  la  con- 
/■//,?.;/>/^<^ff  -j.  sinan  en  donna  le  Gouvernement  à  l'Aga  Morat  ,  dont  nous  avons 
"^  /Ittviro-  parié  dans  les  Remarques,  à  condition  de  tenir  cette  ville  au  nom  du  Grand- 
^trc'tain.   Seigneur ,  &  de  la  remettre  à  celui  qui  pourroit  être  nommé. 

"       Quelque  tems  après  le  fameux  Dragat  en  fut  mis  en  pofTelîion ,  &  ayant 

f'^^h  ^'^  échoué  dans  Ton  entreprife  fur  Malthe  ,   il  fît  de  Tripoli  fa  Place  d'armes, 
*  '*     non  à-la-vérité  avec  le  titre  de  Bâcha,  que  le  Grand- Seigneur  ne  voulut  pas 
lui  donner  non  plus  que  celui  de  Grand  -  Amiral ,  mais  feulement  avec  celui 
de  Gouverneur.     Cela  ne  l'empêcha  pas  cependant  de  fortifier  la  ville  &  le 
Château  de  tours  &  de  boulevards  ,    d'y  ajouter  deux  Forts  du  côté  de  la 
mer,  &  d'y  mettre  de  nouvelle  artillerie,  enforte  qu'il  en  fit,  non  fans  une 
prod'i^ieufe  dépenfe  ,    une  des  plus  fortes  Places  d'Afrique  ,   &  la  retraite 
comnTune  de  la  plupart  des  Corfaires  ,  qui  croifoient  fous  le  Pavillon  Turc  ; 
&  delà  ils  infeftoient  les  côtes  d'Italie  ,   de  Sicile,  de  Naples  &  d'Efpagne. 
Dragut  avoit  fait  auifi  une  defcente  dans  l'ille  de  Gerbe  ou  Gelves ,  à  l'em- 
bouchure du  Golphe  de  Capez  ,   près  de  la  petite  Syrte,  <5i  en  avoit  obligé 
le  Cheik  de  payer  tribut  à  la  Porte. 
Quelque  tems  après,  Jean  de  Lacerda,  Duc  de  Medma-Celi,  que  le  Roi 
Lacerda     vg^^^gj^^  ^^Q^t  envoyé  en  Sicile  en  qualité  de  Viceroi  ,    crut  qu'il  ne  pou- 
frnjet  de  voit  mieux  fignaler  fon  avènement  a  cette  dignité ,  qu  en  réprimant  les  Cor- 
rcprsn-he  faires ,  &  dans  cette  vue  il  forma  le  projet  de  reprendre  Tripoli,  leur  ren- 
Tripoli.     jez-vous  général.     Ce  projet  fut  approuvé  du  Roi  fon  Maître,  ^  Jean  de 
la  Valette,  Grand-Maître  de  Malthe,  y  entra  &  promit  d'y  concourir.  Mais 
le  Viceroi  ayant  été  informé  des  nouvelles  fortifications  que  Dragut  avoit 
faites  à  cette  Place  ,   &  qu'il  s'y  étoit  enfermé  lui-même  pour  la  défendre, 
fon  ardeur  fe  rallentit,  &  il  propofa  la  conquête  de  l'Iile  de  Gelves  avant 
que  d'entreprendre  le  fiege  de  Tripoli.     Le  Grand-Maître,  qui  pénétra  le 
Comte     lui  allégua  nombre  de  puifTantes  raifons  contre  fon  deflein  ,    mais 
voyant  qu'i^  perfiitoit  obftinément  dans  fon  fentiment  ,    il  lui  déclara  qu'il 
étoit  le  maître  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  ,   mais  que  s'il  ne  vouloit 
pas  ailer  direclement  à  Tripoli  ,    il  ne  devoit  attendre  aucun  fecours  de 

ror- 

l'on  peut  faire  contre  l'expofé  qu'ils  ont  fait  de  toute  l'affaire,  ou  pour  mieux  dire  con- 
tre les  nua.'cs  dont  ils  ont  tâché  de  l'envelopper.  Si  le  Gouverneur  n'avoit  point  demau. 
vaifes  internions  en  allant  trouver  l'Ambaffideur  de  France,  pourquoi  y  aller  feul,  & 
ne  pa^  fe  faire  accompagner  d'Officiers  de  chacune  des  Nations  qui  étoient  dans  ia Place? 
Coînme-^t  ofc-t-11  en  ibr'tir  pour  aller  ainfi  feul  en^cachette  dans  le  camp  ennemi?  2.  Si 
fts  parti  fans  ont  juftiiié  fi  bitn  fi  conduitrj  à  cet  égard  ,  &  la  capitulation  qui  s'enfuivit 
d'abord  &  s'ils  ont  prouvé  au  Confdl  de  Mnlthe  qu'il  falloit  r.ttribuer  la  prompte  red- 
dition lie  la  Place  ù  la  négligence  du  Grandi-Maître  qui  n  y  avoit  pas  envoyé  ce  quietoïc 
néceffiiire  pour  la  défendre,  ni  les  fecours  dont  on  avoit  befoin,  d'où  vient  ne  fut-il  pas 
d'abord  élargi .  comme  f.s  com:)atriotes?  D'où  vient  que  l'éurange  malverfation  duGrand- 
M  Itre  demeura  non  feulement  impunie  &  ne  fut  pas  blâmée  ,  mais  qu'il  n'en  eft  fait 
mention  nulle  pp.rt  ailleurs  que  dans  cette  Relation  (1)?  IVIais  il  fuffit  de  la  ,ire  feule- 
ment pour  voir  à  qui  l'on  doit  s'en  prendre  de  la  perte  d?  cette  importante  Place ,  &: 
pour  appercevoir  les  artifices  employés  pour  la  rcjt-tter  fur  d'autres. 
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rOrdrj  de  Makhe.     Alors  le  V'iceroi  pour  l'éblouir,  jura  folemnement  parSccnoN 
la  vie  du  Roi  fon  Seigneur ,   &  par  la  léte  de  Gafton  de  Lacerda  fon  fils,      ^^^ 
qu'il  avoit  amené  avec  lui  ,    que  fans  s'écarter  il  fe  rendroic  inceirammenc  {^'~'^' 
devant  'Jnpoli.     Il  s'embarqua  le  dix  de  Février  1560,  &  le  (îrand-Maîtrc  w:v!f °i* 
ajouta  aux  troupes  de  l'Ordre  deux-cens  Pionniers  pour  fcrvir  au  llege.         trc  u*:m. 
Dragut  n'eut  pas  plutôt  appris  que  la  Flotte  Chrétienne  étoit  à  la  hauteur  -^ 

des  Scchcs  de  Querquenes, qu'il  fe  rendit  dans  l'Illc  de  Gelves  avec  &s:u\  Ga- 
lères. Le  Viceroiles  ayant  apperçues  en  détacha  un  plus  grand  nombre  pour 
s'en  emparer,  mais  au-lieu  de  pourfuivre  les  Galères  de  Dragut,  elles  s'amu» 
ferent  à  piller  deux  Vaifleaux  marchands  qui  venoicnt  d'Alexandrie.  Dra- 
gut fortit  du  canal,  &  envoya  une  de  Tes  Galères  pour  doDner  avis  à  la  Por- 
te de  ce  qui  fe  paObit,  &  demander  un  prompt  fecours,  &  en  attendant 
il  alla  fe  renfermer  dans  'l 'ripoli.  Le  Duc,  après  avoir  tenté  inutilement  de 
faire  de  l'eau  dans  l'ille  de  Gelves,  fit  voile  pour  cette  ville.  Etant  arrivé 
aux  Sèches  de  Palo,  il  débarqua  quelques  troupes  fur  h  cote  voiiine,  qui 
creuferent  des  puits  en  difFerens  endroits.  L'eau  en  parut  claire  &  douce, 
mais  elle  fe  trouva  fi  mal-faine  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  burent  tom- 
bèrent malades,  il  en  mourut  même  un  grand  nombre, &  parmi  eux  plufieurs 
Chevaliers  des  premiers  de  l'Ordre.  La  Flotte  Chrétienne  eut  en  même 
tems  à  eflliyer  une  violente  tempête,  qui  brifa  (Se  fit  couler  à  fond  la  Capi- 
tane  de  Sicile. 

Quand  le  calme  fut  revenu ,  l'Amiral  de  Makhe , fuivant  fcs  inftruélions,  //va «/'//: 
propofa  au  Viceroi  d'aller  d'abord  à  Langir,  lieu  fain ,  Ck  dont  le  Port  étoit  '^  ''^  Gel- 
commode,  où  l'on  mettroit  la  Flotte  en  fûrcté  contre  les  tempêtes  ,&  mé-  )'"  l'^/'"'" 
me  contre  la  flotte  des  Turcs,  qu'on  difoit  qui  étoit  en  mer  pour  venir  rat-/,/J,^„"  '*' 
taquer.  Mais  Lacerda,  qui  n'aimoit  pas  les  entreprifes  dilhciL-s,  fit  retour- 
ner fa  Flotte  à  l'Ifle  de  Gelves.  Les  Ciiretiens  y  débarquèrent  fans  obflacle, 
mais  ils  trouvèrent  les  puits  comblés,  &  après  qu'on  les  eut  débouchés  avec 
peine ,  l'eau    s'en  trouva  fort  amere  ,   par  la   quantité  d--  feuilles  d'Aloé 
que  les  Gelvains  y  avoicnt  jettées.  LeCheik  ou  le  Seigneur  de  l'ille  envoya 
demander  une  entrevue  au  Viceroi  pour  traiter  d'un  accommodement ,  ne 
fe  trouvant  pas  en  état  de  réfillcr  à  de  fi  grandes  forces;  mais  ^k:s  troupes 
pleines  de  feu  s'y  oppof.rent ,  &  réfolurent  d'attaquer  les  Chrétiens  le  len- 
demain.  Lacerda  en  fut  averti  par  deux  Efc/aves  CJiretiens.  II  ne  jugea  pas 
à-propos  d'attendre  les  ennemis, Oi:  s'avanç^a  au-devant  d'eux.  Les  Gelvains, 
au  nombre  d'environ  deux-mille,  Ibrtant  de  derrière  une  colline  qui  lescou- 
yroit,  &  pouffant  à  leur  ordinaire  des  cris  horribles, fondir  n.  brufjuement 
fur  les  Chrétiens;  mais  comme  ils  n'avoient  ni  Cavalerie  ni  Arquebuliers, 
on  en  tua  un  grand  nombre ,  de  les  autres  furent  bientôt  difperfés  <k  mis  en 
fuite.     Le  Cheik  traita  alors  avec  le  Victr.^i ,  lui  livra  les  clefs  du  Château, 
&  reconnut  le  Roi  d'Eljiagne  pour  fan  ScUv'.rain. 

Lacerda ,  charmé  &  fier  de  fa  conquête,  voulut  pour  conferver  ce  monu-/7  rfl  fur* 
ment  de  fa  valeur  y  conllruirc  un  Fort,  (jui  dcvoit  avoir  quatre  ballions  ^pris;«tr  fa 
quel  jues  autres  ouvriiges  pour  tenir  les  Maures  en  bride,  de  s'oppoler  auxÇ'"'  '^'^ 
incurfions  des  Corfaire-, ICn  attendant  Soliman,  fur  les  premières  nouvelles   "'*^ 
que  Dfjgut  k'i  àoiïTA  de  l'expéuition  du  Viceroi,  fit  équi;  p.r  une  [uilljn- 
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SecTiow  te  Flotte,  compofée  de  quatrevingc-cinq  Galères,  ou  de  quatrevingt-qua- 
n.  torze  fuivanc  quelques  Hiftoriens ,  qui  portoient  chacune  cent  JaniiTaires  ; 
Hifloiredc  i^  pjotte  étoit  commandée  par  Cara  Muftapha,  &  les  troupes  de  débarque- 
'^uF^ll „o.mtnt  par  Piali,  Favori  du  Grand-Seigneur.  Doria,un  des Officiers-Géné- 
^u-TtmT  raux ,  &  Teffieres  qui  commandoit  les  Galères  de  Malthe ,  en  eurent  des 
■  avis  réitérés.     D'autre  part  )es  chaleurs  exceflives  du  Pays ,  l'intempérie  de 

l'air,  l'amertume  des  eaux,  la  nourriture  mal- faine ,  avoient  renouvelle  les 
maladies  fur  la  Flotte  Chrétienne  &  dans  l'armée  de  terre  :  plufieurs  en 
moururent,  &  Doria  lui-même  tomba  malade.  Ce  Général  &  le  Comm.an- 
deur  de  Teiïieres  folliciterent  vivement  le  Viceroi  d'abandonner  pour  un 
tems  l'Jfle  de  Gelves,  &  d'aller  au-devant  de  la  Flotte  Otromanne  jufques 
dans  l'Archipel ,  &  de  la  combattre  avant  fa  jon6lion  avec  les  Galères  des 
Corfaires.  Mais  le  Viceroi  étoit  fi  préoccupé  de  la  paffion  de  laifTer  en 
Afrique  une  Forterefle  qui  portât  fon  nom ,  qu'il  ferma  l'oreille  à  un  avis 
fi  falutaire ,  &  ne  difcontinua  le  travail  que  lorfqu'il  apprit  le  lo  de  Mai 
que  l'armée  navale  des  Turcs,  compofée  de  quatre  vingt- cinq  Galères,  avoit 
paru  fur  les  côtes  de  l'Ifle  de  Goze  trois  jours  auparavant.  Cette  noiîvelle 
ne  put  même  diffiper  tout-à-fait  fon  aveuglement,  jufqu'à  ce  que  la  Flot- 
te Turque  parût;  alors  Doria  s'écria,  Enfin  Fopinultreîé  (Tiin  Jeul  homme 
nous  a  tous  perdus^  maïs  au  moins  nous  ne  Jeions  pas  vaincus  fans  avoir  prévu 
notre  défaite. 
Et  défait.  A  la  vue  de  l'Armée  des  Turcs ,  la  conflernation  &  le  défordre  fe  mi- 
rent dans  la  Flotte  Chrétienne.  Plufieurs  Galères,  faute  d'eau,  fe  trouve- 
ront arrêtées  dans  le  fable ,  deforte  que  les  Turcs  les  abordèrent  le  labre  à 
la  main  ,  &  en  prirent  vingt  avec  quatorze  VaiiTeaux  &  tous  ceux  qui  étoi- 
ent  defTus  (*)  Il  n'y  eut  que  le  Commandeur  Maldonat,  qui  voyant  fes 
trois  Galères  pourfuivies  par  celles  des  ennemis  ,  manœuvra  fi  habilement 
qu'il  fe  rendit  heureufement  à  Malthe,  où  il  porta  la  tride  nouvelle  de  la 
viftoire  des  Turcs,  pendant  qu'ils  faifoient  retentir  l'air  de  leurs  cris^  de 
joie.  Le  Viceroi ,  honteux  de  fa  défaite  &  de  n'avoir  pas  fuivi  les  confeils 

de 

(*)  II  y  a  quelque  variété  dans  la  relation  que  les  Hiftoriens  Efpngnols  &  François 
font  de  cette  affaire,  &  il  ne  faut  pas  en  être  furpris ,  vu  le  penchant  naturel  qu'ils  ont 
à  éclinfer  la  gloire  les  uns  des  autres.  Marr.iol  dit  que  les  Chrétiens  mirent  en  mer , 
laiffan't  Don  Alvare  de  Sande  avec  l'Infanterie  Efpagnoie  dans  rjfle,  &  qu'ils  fe  reti- 
Toitnt  en  défordre;  que  l'effroi  redoubla  à  la  vue  des  Galères  Turques ,  qui  les  attaquè- 
rent en  queue,  deforte  qu'ils  furent  aifément  défaits.  Ceki  diminue  la  faute  du  Vi* 
ceroi,  &  fait  tomber  le  blâme  fur  les  Commandeurs  de  Malthe  ,  q'ji  étoient  la  plu- 
part François.  Le  même  Hiftorien  fait  monter  la  perte  à  vingt- une  Galères  avec 
dixfept  Vaiffeaux,  outre  neuf  autres  Galères,  qui  s'étant  retirées  fous  le  Chiteau  fu- 
rent brûlées  tnfuite.  Les  Françoii  au  contraire  rejettuiit  toute  la  faute  fur  le  Duc, 
que  rien  ne  put  engager  à  fufpendre  la  conftruftion  du  Fort,  pour  aller  attaquer  l'en- 
nemi dans  l'Archipel,  ni  à  faire  le  fiege  de  Tripoli,  Oms  s'amufer  à  une  Jfle  peu 
importante  ,  qui  devoit  naturellement  fuivre  le  fort  de  Tripoli.  Tout  ce  que  nous 
ofons  bazarder,  faute  de  lumières  fuffifantes ,  c'eft  que  de  part  &  d'autre  la  jaloufie 
nationale  fit  faire  de  fauffes  démarches-,  mais  que  les  Officiers  du  Viceroi  eurent  trop 
de  complaifance ,  ix  le  laifferent  trop  abfolument  maître  des  opérations  (i). 

(I)  MùT-mol  L.  VI.  Ch.  41.     Ymot   Kik.  de  Malthe  ,  T.  IV.  p.  386-407. 
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de  Doria,  ne  hlfCi  pas  d'y  avoir  encore  recours.    Il  le  vint  trouver  dans  Skction 
fon  lit  où  i!  étoit  mahîde,  &  en  approchant,    Doria,  lui  dit-il,  qui  avez       H. 
eu  f cul  de  lafagcjje  ^  du  bon-Jens  en  cette  occafion,  que  me  cûnJ'ciUezvuus  ^c^J'ftoircdt 
faire?  ,,  Seigneur,  lui  répondit  Doria,  comme  vous  commandez  les  trou- w'^Pj' 
„  pes  de  terre  c eft  à  vous  à  prendre  le  parti  qui  vous  paroîtra  le  phs^"rc"temT 
,,  avantageux.     Quant  à  m.oi  j'ai  rëfoîu  de  me  faire  porter  cette  nuit  fur  "'■ 

„  un  léger  Brigantin ,  de  tâcher  de  percer  à  la  faveur  des  ténèbres  au  tra- 
,,  vers  de  cette  forêt  de  Vaifleaux  dont  nous  fommes  environnés;&,  fi  je 
„  puis  m'échappcr,  de  courir  la  mer  pour  rallier  les  triftes  débris  de  notre 
„  défaite ,  &  de  gagner  enfuite  le  Port  de  iVIeflîne  ".  Le  Viceroi ,  plus 
foigneux  de  fa  vie  que  de  fon  honneur,  réfolut  de  le  fuivre;  il  laifla  le 
commandement  des  troupes ,  qui  étoient  dans  l'IOe  au  nombre  encore  de 
cinq-mille  hommes,  à  Alvare  de  Sande  Capitaine  fameux,  &  s'embarqua 
enfuite  avec  plufieurs  Officiers-Généraux ,  &  par  l'habileté  &  l'adreffc  de 
Doria  il  fe  démêla  des  VailTeaux  'lurcs  &  gagna  l'ille  de  Malthe,  d'où  il 
fe  rendit  en  Sicile. 

Les  troupes  qui  ctoient  reftëes  dans  l'Ille  eurent  un  fort  bien  plus  trifte.  LaTroupet 
Les  Turcs  débarquèrent  les  leurs  &  affiégerent  le  Fort  ;  Don  Alvare  le  dé-  fij^éa 
fendit  aulFi  courageufemcnt  ^  aufll  longtcms  qu'il  fut  pofîlble  à  un  Capital-  ^"''.^  ^^J^' 
ne    qui   avoit    à  combattre  non  feulement  une  armée  victorieufe,mais  la^^-f^'''*'" 
faim,  la  foif  &  les  maladies  dont  prefque  tous  les  foldats  étoient  attaqués  j^«ïVc/: 
par  les  cliaL-urs  excclîives.     L'eau  manquoit  dans  les  cîcernes,&  il  n'y  avoit  ciava^e. 
pas  même  de  bois  dans  la  Place  pour  cuire  les  alimens.     La  plupart  des  fol- 
dats,  plutôt  que  de  mourir  de  foif,  défertoient  par  bandes  Oi:  alloient  fe 
rendre  à  l'ennemi.     Les  Turcs  battoient  Iî;  Fort  avec  dixhuic  canons,  ik 
avoient  démonté  celui  des  allîégés,  6l  ruiné  les  ouvrages.     Le  fiege  avoit 
déjà  duré  près  de  trois  mois,  &:  la  Garnifon  fe  trouvoit  réduite  à  moins  de 
la  moitié  par  la  famine ,  les  malalies  &  la  défertion.     Dans  cette  extrémi- 
té, le  brave  Gouverneur  propofi  à  fes  folJats  de  s'ouvrir  un  pallage  piir 
une   généreufe    fortie  lorfque  les  Turcs  s'y  attendroient  le  moins,  &  de 
mourir   honorablement  l'épée  à  la  main.     Malhcureufement  les  ennemis  en 
furent  avertis  par  deux  transfuges,  &  à  peine  fut-il  forti  qu'il  fe  vit  en- 
vironné (is:  accablé  par  différens  corps  de  troupes  qui  tombèrent  fur  lui.    Il 
n'eut  pas  même  la  confolation  de  mourir  les  armes  à  la  main,  il  fut  pris 
avec  ce  qui  lui  relloit  d'O'Hciers  ik  de  Soldats.     Le  Bâcha  entra  enfuite 
dans  la  Place,  dont  il  fit  rafer  les  fortincations,  de  peur  (ju'après  fon  dé- 
part les  Chrétiens  n'y  rentraffent.     Ainfi  finit  cette  malheureufe  expédi- 
tion, où  les  Chrétiens  perdirent  prés  de  quatorze-mille  hommes,  foit  par 
le  fer  ennemi  ,    foit  par  les  maladies  ,   ou   dans  l'efclavage.      L'Efpa:;ne 
feule  y  perdit   vingthuit   Galères  &  quatorzj   VailTeaux   de  charge    \'v.\s 
compter   celles  du  Pape  ,  &  deux  qui  appartenoienc  au   Duc  de  Floren- 
ce.    Gara  Muftapha  s'en  retourna  peu  après  avec  h  Flotte  vièlorieule  à 
Conftantinople,  6i  Dragut  alla  reprendre  le  Gouvernement  de  Tripoli  fous 
la  protection  du  Grand-Seigneur,  qui  l'honora  de  nouvelles  faveurs  pour 
les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  ;  il  en  jouit  jufqu'au  tems  qu'il  mourut 
d'une  blcirurc  dangereule  qu'il  rcjut  au  fiegc  de  Malche,  environ  lix  ans 
après.  Apres 
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S'CTioï       Après  fj  mort,  la  Porte  continua  d'envoyer  un  Sangiac  ou  un  Bâcha  à 
"""il.       Tripoli;  la  Garnifon  du  Château  étoit  compofée  de  Turcs,  la  ville  habi- 
Hilloirîde  tée  par  les  Maures,  &  le  Royaume  tributaire  du  Grand-Seigneur,  Les  Cor- 
Tripoli     faires  continuèrent  avec  fuccès  à  faire  des  courfes ,  les  Renégats  étoient 
toujours  favorifés ,  on  leur  confioit  le  commandement  des  VaifTeaux  Cor- 
faires  &  même  des  Flottes  ;  quelquefois  ils  parvenoient  à  la  dignité  de  Bâ- 
cha.    Ils  fe  faifoient  eftimer  non  feulement  par  leur  intrépidité  ,  mais  par 
leur  inhumanité  envers  hs  Captifs  Chrétiens;  aufîi  les  Chrétiens  ufoient-ils 
fouvent  de  reprefailles ,  deforte  que  de  part  &  d'autre  on  fe  permettoit  des 
excès  qui  font  frémir. 

Les  chofes  relièrent  dans  cet  état  jafqu'à  ce  que  la  domination  des  Turcs 
devenant  de  plus  en  plus  infupportable  par  l'avarice  &  la  tyrannie  des  Bi- 
chas ,  un  Marabout ,  nommé  Cid  Hajah ,  trouva  moyen  fur  la  fin  du  fei- 
zieme  fiecle  de  faire  foulever  la  ville  &  tous  le  Royaume  contre  les  Turcs , 
efpérant  que  les  Princes  Chrétiens  l'aideroient ,  aulfi  bien  que  les  Maures  & 
les  Arabes  à  les  chafler;  il  comptoit  enfuite  d'établir  une  nouvelle  forme  de 
Gouvernement,  ou  de  fe  mettre  fous  la  protection  de  ceux  qui  lui  auroient 
aidé  à  procurer  cette  nouvelle  révolution.     Mais  mk'heureufement  il  n'eut 
pas  la  précaution  de  s'afTurer  de  quelque  fecours  étranger  avant  que  de  le- 
ver fétendard  de  la  rebel'ion.     Le  Bâcha  HafTan,  Amiral  Turc,  vint  avec 
foixante  Galères  &  les  Troupes  auxiliaires  de  Tunis  &  d'Alger  ,&  remporta 
plufieurs  victoires  fur  le  Marabout ,  qui  fe  vit  enfin  abandonné  de  tout  foa 
monde  &  fut  tué  par  fes  propres  partifans ,  ce  qui  mit  fin  à  la  révolte. 
Haffan  ayant  envoyé  fa  tête  à  Conflantinople ,  rétablit  le  Gouvernement 
fur  fancien  pied,  &  prit  toutes  les  mefures  nécclTaires  pour  mettre  dans  la 
fuite  les  Bâchas  à  couvert  de  pareils  attentats.     Mais  à  peine  avoit-il  fait 
fes  arrangemens ,  qu'un  nouveau  Gouverneur  envoyé  par  la  Porte ,  s'y  prit 
d'une  façon  plus  efficace  pour  fe  délivrer  entièrement  des  Bâchas  tant  qu'il 
vécut.    C'étoit  un  Renégat  Grec  de  l'ancienne  famille  des  Juftiniani,  con- 
nu fous  le  nom  de  Mahmet  Bey,  qui  fut  fl  bien  s'infinuer  dans  l'efprit  du 
Grand-Seigneur,  qu'il  en  obtint  l'Etendard  de  Tripoli.     S'y  étant  rendu, 
il  s'empam  du  Château  ,  ne  voulut  plus  reconnoître  le  Bâcha ,  &  prit  en 
main  les  rênes  du  Gouvernement,    fous  le  nom  pourtant  du  Grand-Sei- 
gneur ,  auquel  il  s'engagea  de  rendre  hommage]  &  de  payer  tribut.     Il  y  a 
quelque  apparence  que  les  chofes  avoient  été  réglées  fur  ce  pied-là  entre 
le  Grand- Vifir,  &  peut-être  le  Sultan  &  lui,  avant  fon  départ  de  Conilan- 
tinople ,  &  dans  les  mêmes  vues  politiques  que  cette  Cour  avoit  eues  en 
s'accordant  avec  le  Dey  d'Alger.     Quoi  qu'il  en  foit ,  Mahmet  Bey  fe  tint 
dans  le  Château  ,   où  il  avoit  une  bonne  Garnifon  pour  la  garde  de  fa  per» 
fonne ,  afin  d'éviter  le  fort  de  tant  de  Bâchas  que  la  Porte  fait  étrangler  ou 
envoyé  en  exil  fur  le  moindre  foupçon. 

Le  tribut  qu'il  payoit  confifloit  en  Efclaves  &  en  riches  préfens ,  qu'il 
avoit  foin  d'envoyer  régulièrement  :  par  ce  moyen  il  fe  maintint  dans  fon 
Gouvernement ,  qu'il  régla  à  peu  près  de  la  manière  que  nous  avons  dé- 
crite à  la  fin  de  la  Section  précédente.  Après  fa  mort ,  les  Tripolitains  fu- 
rent obligés  néanmoins  de  recevoir  encore  des  Bâchas ,  pour  tenir  leurs 
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î)eys  en  refpefl  ;  ceux-ci  font  choifis  par  la  Milice ,  à  peu  près  d'une  fa-  Sectto:? 
çon  aulTi  tumultueufe  &  violente  qu'à  Alger.  n.  ' 

Les  SuccefTeurs  de  Mahmet  ont  continué  à  payer  le  même  tribut,  mais  f^'P'>'''f  Je 
il  arrive  quelquefois  que  les  Vaifleaux  qui  le  portent  font  pris  par  les  Gale-  J^''Pp'' 
res  de  Malthe,  qui  les  attendent  au  paifage,  &  qui  enlèvent  auni  des  Vaif  ^J'^'^'^^'^'"' 
féaux  de  la  Porte.     Une  fois  ils  prirent  trois  gros  Navires  chargés  deMau-  '' 

res,  d'Efciaves,&  de  riches  marchandifes  qui  alloicnt  a  ConiianLmopie. 
Quelques  années  après  un  autre  Commandeur  de  Malthe ,  nommé  Chiu-olt , 
entre  autres  prifes  qu'il  fit  fur  les  côtes  de  Barbarie,  s'empara  de  trois  gros 
VaifTeaux  de  Iripoli,  &  d'un  grand  nom.br  j  delNavires  qu'ils  efcorcoic-nt  à 
Conltantinople.  Le  combat  fut  trés-opiniatre  de  part  &  d'autre.  Ibrahim 
Rais ,  qui  commandoit  le  Convoi ,  avoit  quatrc-ccns-cinquante  foldats  fur 
fes  trois  VaiiTeaux  ;  mais  étant  attaqué  de  tous  côtés  par  la  Flotte  de  Mal- 
the, il  fut  obligé  de  fe  rendre  après  s'être  défendu  en  defefpéré.  Plus  de 
trois-cens  Turcs  avec  leur  Commendant  furent  faits  prifonniers  par  les 
Chrétiens ,  qui  emmenèrent  dans  le  Port  de  Malthe  vingt  Navires  chargés 
de  richefles. 

Nous  paiïons  fous  filence  quantité  d'événemens  peu  importans ,  tels  q'ie  ATaf/jru 
font  les  fréquentes  brouilleries  domell:i(]ues ,  les  révoltes  contre  les  Deys  6i.  J^'  f^^i^ 
le  Divin  fur  le  moindre  mécontentement,  le  bon  &  le  mauvais  fuccès  des  j^[j'j^°'^" 
courfes  de  leurs  Corfaires.     Nous  rapporterons  comme  un  trait  remarqua- 
ble de  l'Hifloire  de  cette  République  de  Pirates,  le  terrible  bombardement 
qu'ils  attirèrent  fur  leur  vilie  de  la  part  du  Roi  Louis  XIV.  par  leur  manque 
de  foi.     Les  divers  exemples  que  nous  avons  rapportés  dans  l'Hilloire  de 
Tunis  &  d'Alger,  prouvent  évid>inment  combien  ces  Républiques  de  Cor- 
faires font  portées ,  &  nous  pouvons  ajouter  font  forcées  quelquefois  par 
une  populace  o:gueilleufe,  pareiTeufe  Ck  affamée,  à  violer  les 'Pruités  les 
plus  folemnels  avec  1rs  Puilfances  Chrétiennes  ;  ce  qui  ks  y  encourage  en- 
core, c'eft  la  prote6tion  de  la  Porte, qu'ils  achettent  par  un  léger  hommage 
-&  un  petit  tribut  annuel ,  deforte  que  lorfque  leur  intérêt  ou  leur  fureté  le 
demandent  ou  leur  en  fournifÎL'nc  le  prétexte, ils  ne  craignent  point  de  man- 
quer à  leur  parole.     Mais  fi  les  autres  Princes  Chrétiens  laiflent  ces  infrac- 
tions des  Traités  impunies,  il  n'en  efl  pas  de-méme  de  la  Cour  de  France, 
qui  ne  redoute  pas  affez  celle  de  Conltantinople  pour  ne  pas  fe  venger  d'u- 
ne fayon  éclatante  de  ces  Corfaires. 

Ce  qui  donna  occaijon  au  bombardement  dont  nous  allons  parler,  ce  fut  îheticcu- 
qu'un  Corfairc  de  Tripoli  prit  un  Vaiheau  qui  portoit  Pavillon  François, '"'''" ''•'^'Z" 
ôc  que  cette  République  retenoit  un  grand  nombre  de  Français  efclaves ,  ^.''"'"''^'''^ 
fans  que  les  repréfentations  du  ConfuI  de  France  pulTent  lui  faire  obtenir 
la  relHtution  de  l'un  ik  la  liberté  des  autres.     Le  Roi  de  France  fut  fi  irri- 
té de  cet  infolenc  refus ,  qu'il  donna  ordre  à  tous  (<is  Capitaines ,  qui  croi- 
foicnt  dans  ces  mers,  d'ufer  de  reprefailles  fur  les  Tripolitains  par-tuut  où 
ils  les  trouveroient  {a). 

En  confequence  de  ces  ordres,  le  Marquis  D'Anfreviile ,  que  M.  Du  VoirfMx 

Qucf-  flf  Tripoli 
(/»)  U  Crtix  Relac  de  lAfriq.  P.  1.  Ch.  10.  Scft.  i.  Jv  z-  /*""/"; 
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Section  Quefne  avoit  détaché  pour  conduire  deux  petites  prifes  qu'il  avoit  fakes  h 
II.  rifle  de  Hiere,  fur  les  cotes  de  Sicile,  ayant  rencontré  prés  du  Cap  de  Sa- 
Hifioin  de  piença  i\^  Vaiiîeaux  de  Tripoli ,  les  attaqua  fur  le  champ.  Il  y  en  eut  trois 
T*^'^?!^  qui  fai Tant  force  de  voiles  eurent  le  bonheur  de  s'échapper,  tandis  que  les 
uTtem'  î^rois  autres  ayant  hazardë  le  combat  ^  furent  fi  terriblement  mal-traités ,  qu'ils* 

1  fe  virent  obligés  de  fe  fauver  aulTi  &  de  fe  retirer  dans  l'Ifle  de  Chio  pour 

^°':^  %    fe  radouber.     M.  Du  Quefne  n'en  eut  pas  fitôt  avis ,  qu'il  s'y  rendit  avec 
£lLr-     une  Efcadre  de  fept  Vaiifeaux ,  &  les  furprit  ;  mais  avant  que  de  commet- 
iis,  '  *    tre  aucune  hoftilité,  il  fit  dire  à  l'Aga  qui  commandoit  dans  la  Place,  quHl 
y  émît  en  qualité  d'ami,  mais  qu'il  avoit  ordre  exprès  de  venir  chercher  quelque 
Pirates  TripoUtains ,  qui,  en  vertu  des   Traités  qui  fuhfijloîent ^  étaient  quali" 
fiés  de  fujets  rebelles ,  ^5^  abandonnés  à  la  jiijîe  vengeance  de  l'Empereur  de 
France,     Cette  fpécicufe  déclaration  ne  fut  pas  cependant  reçue  de  l'Aga 
aufli  favorablement  que  M.  Du  Quefne  s'y  attendoit ,  parce  que  les  Tripo- 
litains  étoient  maîtres  de  la  ville  &  du  port.     L'Amiral  ayant  afl^emblé  le 
Confeil,  il  s'approcha  plus  près  de  la  Place ,  &  la  canonna  avec  tant  de  fu- 
rie ,  que  les  Tripolitains ,  occupés  à  radouber  leurs  Vaifleaux  &  n'étant 
pas  en  état  de  fe  défendre  ,fe  jetterent  à  la  mer,  &  fe  fauverent  à  la  nage 
le  plus  vite  qu'ils  purent  dans  les  deux  Forts  de  la  ville.  Du  Quefne  tenta 
inutilement  d'entrer  dans  le  Port ,  une  forte  eftacade  qu'ils  avoient  faite 
l'en  empêcha.     Cela  donna  lieu  à  un  terrible  combat ,  qui  dura  trois  heures 
&  demie  ;  durant  tout  ce  tems  le  canon  du  Château  ne  ceflli  de  faire  un 
feu  continuel  fur  l'Efcadre  Françoife ,  qui  de  fon  côté  jetta ,  dit-on  (b)  pas 
moins  de  fept- mille  bombes,  dont  la  plupart  firent  beaucoup  de  défordre, 
foit  parmi  les  Vaifleaux  Tripolitains,  foie  dans  la  ville;  il  y  eut  un  grand 
nombre  de  maifons  abattues  ou  furieufement  endommagées, &  bien  des  ha- 
bitans  de  tués  ou  de  blefles.     Le  lendemain  la  ville  demanda  un  accommo- 
dement, &  l'on  propofa  d'obliger  les  Tripolitains  de  faire  la  paix,  ou  de 
les  chafler  du  Port.     Du  Quefne ,  au-lieu  de  faire  réponfe  fur  ces  propofi- 
tions,  s'éloigna  un  peu  avec  fon  Efcadre,  pour  bloquer  les  Corfaires  plus 
commodément. 
te  Sultan     Ea  nouvelle  de  ces  hofl:ilités  contre  ceux  de  Chio ,  &  du  mauvais  traite- 
irriié  cm-  ment  fait  aux  Tripolitains  ,fut  bientôt  portée  à  la  Cour  Ottomanne ,.  &  les 
tre  les      plaintes  que  l'on  en  fit  au  Grand-Seigneur  &  au  Divan,  les  irritèrent  à  un 
François,  j-^j  y^Q\^i  contre  les  François,  que  M.,  de  Guilleragues,  en  ce  terns-là  Am» 
Vnfure   baflfadeur  de  Louis  XIV.  à  la  Porte,  &  qui  avoit  des  ordres  précis  de  ne 
*  ^'^^''     fe  relâcher  en  rien  fur  les  prétentions  de  fon  Maître  dans  cette  affaire,  eut 
bien  de  la  peine  à  fauver  fon  honneur  dans  un  cas  auffi  délicat  ;  il  fut  obligé 
de  fe  fjrvir  de  toute  fi  politique  ,•   d'employer  les  préfens  &  les  cabales 
pour  prévenir  une  rupture  entre  les  deux  Monarques.  Enfin,  après  une  lon- 
gue &  Vive  difpute  entre  le  Grand- Vifir  &  lui,  la  Porte  confentit  que  l'af- 
faire fe  terminât  par  un  Traité  conclu  entre  le  Capitan  Bâcha  &  M.  Du 
Quefne,  qui  contenoit  les  Articles  iuivans. 
„  i.  Que  tou>  les  François  qui  fe  trou  voient  fur  les  Vaifleaux  des  Cor- 

„  fai- 

(h)  Là -même  Secl.  2. 
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j;  falres  Tripolitains  ,   ou  fur  d'autres  fortis  du  Port   de  Tripoli   depuis  Sacnos 
„  1681 ,  fcFoient  mis  en  liberté.  ^  ' 

„  2.  Que  le  VaiiTeau  du  Capitaine  Cruvilier,  qu'ils  avoient  pris  fous  le  Pa-  ^'>?^'''f  ^'^ 
'„  villon  de  France ,  &  conduit  dans  le  Port  de  Chio ,  fcroit  rendu  avec  "^"7^°'' 
„  l'artillerie,  ks  armes,  l'équipage  &c.  irelJLT.' 

„  3.  Que  ^e  Vaiffeau  pris  fous  Pavillon  de  Majorque  feroit  garde'  dans  'j 

„  le  même  Port,  fous  l'autorité  du  Capitan  Bâcha,  avec  fesagrets,  fon 
5,  canon ,  fes  armes  &c.  jufqu'à  ce  qu'on  eue  décidé  s'il  dévoie  paiTcr  pour 
„  un  Vaifleau  François. 

„  4.  Que  tous  les  Etrangers ,  qui  fe  trouveroient  à  bord  de  VaifTeaux 
„  François  ,  ne  feroient  inquiétés  ni  en  leurs  pcrfonnes ,  ni  en  leurs  tf- 
„  fets;  &  que  tous  les  François  de  quelque  rang  &  condition  qu'ils  foient 
„  qni  ic  trouveront  fur  des  VailTeaux  étrangers  &  même  ennemis,  feronc 
5,  de  même  libres  en  tout. 

„  5.  Que  les  VaifTeaux  de  Tripoli  ne  feront  pas  en  droit  de  vifiter  aucun 
Vaifleau  marchand  fous  Pavillon  de  France,  ni  de  les  arrêter,  ni  d'y 
prendre  des  hommes  ou  des  effets,  s'ils  ont  un  pafleportde  l'Amiral 


s» 

5,  de  France. 


„  6.  Qu'on  ne  permettra  point  que  des  Prifes  Françoifes,  ni  des  Cap- 
„  tifs  de  cette  Nation  foient  vendus  dans  aucun  Porc  de  la  dépendance  de 
^,  Tripoli. 

„  7.  Que  la  France  aura  un  Conful  à  Tripoli. 

„  8.  Qu'aucun  Corfiire  de  Tripoli  ne  pourra  faire  des  prifes  fur  les  cô- 
„  tes  de  France ,  à  moins  de  dix  lieues  de  diftance  («)  ". 

On  peut  voir  par  ces  articles  la  grande  influence  que  la  Cour  de  France  ^^^  Jrîp«- 
avoit  fur  celle  du  Grand-Seigneur;   mais  la  Régence  de  'J'ripoli,  qui  ne  la  l'^^'"^  !^'' 
Ttfpecloit  pas  autant ,  les  rejetca  avec  la  dernière  indignation.     Il  y  a  bien  {'or'Jthnu 
de  l'apparence  que  Louis  XIV.  s'y  attendoit;  car  il  avoit  fait  préparer  une 
fi  puiifante  Flotte  contre  cette  République ,  qu'elle  ne  pouvoit  manquer  de 
forcer  les  Tripolitains  à  fe  foumettre  à  des  conditions  plus  defavantageufes 
encore  que  celles  que  la  Porte  leur  avoit  prefcrites. 

Le  15  de  Juin  de  l'année  fuivante  i6Si,  le  Maréchal  d'Etrces ,  Vicq- FUttc  en- 
Amiral  de  France  ,  parut  devant  Tripoli  avec  fa  Flotte,  &  il  y  fut  joint  v«>y'  ;*"'"' 
par  le  Marquis  d'Anfrcville,  &  par  le  Capitaine  Nefmond  ,  qui  avoient  ^'/'?''''[.''^ 
croifé  dans  le  voilinage  en  attendant  fon  arrivée.     On  paifa  quelques  jours    "^^*  ' 
il  rcconnoître  la  Place,  &  à  choifir  un  lieu  propre  à  jctter  l'ancre.   M.  de 
Tourville,  accompagné  de  quelques  chaloupes  armées,  alla  toutes  les  nuits 
fonder  jufques  fous  les  murs  de  Ja  ville,   il  trouva  enfin  un  mouillage  à  en- 
viron une  lieue  de  diltance  ;  ce  fut-là  qu'on  forma  la  ligne  de  bataille ,  & 
le  plan  du  flegc.     Le  22  les  Bombardiers  curent  ordre  de  tepir  les  mortiers 
prêts,  tandis  que  les  chaloupes  des  \'aifleaux  de  guerre  vinrent  mouiller  à 
une  portée  de  canon  de  la  Place;  (N:  vers  les  huit  heures  du   foir  ils   com- 
mencèrent rattacjue.     M.  de  'i  ourville  ,  qui  h  commandoit,  avant  fait  a- 
vanccr  irois  Galères  armées  dcvùnt  le  Port,  pour  prévenir  toute  oppofltion 
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Section  des  ennemis ,  les  François  commencèrent  fur  les  dix  heures  à  jetter  qiieïqViei 
II.      bombes  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  fuccès,  &  fans  être  incommode'i 
Hifloircde ^^^  Chaloupes  Tripolitaines  durant' toute  cette  nuit-là,  quoiqu'ils  euflent 
lu/q^àr.o-^^^^  les  deux  nuits  précédentes  un  feu  continuel  de  leur  moufquetterie  fur  les 
tretemî.  Bombardiers.     On  continua  de  jetter  des  bombes  jufqu'à  fix  heures  du  ma* 
*' '        -tin,  qu'on  en  avoit  déjà  tiré  cinq-cens.     On  recommença  la  nuit  fuivante 
vers  minuit,.  &  elles  firent  un  fi  terrible  ravage  que  les  François  voyoienc 
les  flammes  allumées  en  divers  endroits  de  la  ville ,  fans  qu'elle  tirât  un  feul 
coup.     Dans  le  même  tems  quelques  bombes  étant  tombées  fur  la  Place 
où  le  peuple  étoit  afTemblé ,  &  ayant  tué  trente  ou  quarante   perfonnes , 
la  confternation  fe  répandit  dans  toute  la  ville  ,   &  l'air  retentit  de  cris 
lamentables.     Enfin  les  Tripolitains  voyant  l'ennemi  acharné  à  leur  rui- 
ne, &  continuant  fon  entreprife  avec  tant  d'intrépidité,  ils  fe  détermi- 
nèrent à  envoyer  quelqu'un  au  Maréchal  pour  obtenir  la  paix  à  tout  prix» 
La  Ville       IJs  jetterent  \t%  yeux  fur  un  vénérable  vieillard  ,   âgé  de  quatrevingt- 
demandt   quatorze  ans.     Ayant  été  conduit  à  l'Amiral,  il  lui  adreifa  h  parole  en  ces 
lapaix,    termes.    „  Je  fuis  l'infortuné  Trik ,  beau-pere  de  Baba  Haffan  ,  chaffé 
„  d'Alger  après  un  règne  de  vingt-quatre  ans ,  pendant  lefquels  j'ai  été  leur 
„  Dey ,  &  me  fuis  toujours  conduit  en  ami  confiant  des  François.     Le  Di- 
„  van  de  Tripoli  m'envoye  aujourd'hui  vers  vous  pour  m'informer  de  cq 
„  que  vous  demandez ,  îk  pour  travailler  à  la  paix  entre  vous  &  eux  ", 
Le  Vice- Amiral  lui  répondit  en  des  termes  qui  marquoient  fa  fatisfaction , 
&  l'ayant  inflruit  des  raifons  qui  avoient  engagé  le  Roi  fon  Maître  à  faire 
la  guerre  à  la  République  de  Tripoli ,  il  lui  propofa  les  moyens  les  plus  ef- 
ficaces de  la  terminer,  &  lui  promit  en  même  tems  la  fufpenfion  des  hofti- 
lités  jufqu'au  lendemain ,  pour  que  les  Tripolitains  euffent  le  tems  de  pren- 
dre leurs  mefures  fur  les  articles  qu'il  leur  envoyeroit.     Trik  l'afTura  qu'on 
ne  perdroit  point  de  tems ,  la  ville  étant  entièrement  portée  à  la  paix.    11 
laiiîa  un  des  principaux  membres  du  Divan,  qui  l'a  voit  accompagné,  en 
ôtag^,  &  s'en  retourna  avec  M.  Raymond  Major  des  troupes  Françoifes 
&   M.   de  h  Croix ,    pour  fervir  d'Interprète.     On  fît  alors  tirer  cinq 
'  coups  de  canon  pour  affurer  la  ville  de  la   ceffation  du  bombardement. 

Condition      Les  Députés  furent  Tcçus  très- civilement  du  Dey,  qui  fit  lire  le  lende- 
delapuix,  main,  qui  étoit  le  25,  les  Articles  en  plein  Divan.    Voici  les  principaux. 
I.  Qu'ils  payeroient  deux-cens-mille  écus  pour  dédommagement  de  tous 
les  VailTeaux  marchands  François  qu'ils  avoient  pris.     2.  Qu'ils  rendroient 
tous  les  Prifonniers  Chrétiens  qu'ils  avoient  faits  fous  Pavillon  de  France. 

Ils  firent  de  grandes  difficultés  fur  le  premier  article ,  à  caufe  de  l'impof- 
fibilité  qu'il  y  avoit  de  trouver  une  auiTi  exorbitante  fomme.  Après  quel- 
ques débats ,  ils  convinrent  de  payer  cinq-cens-mille  livres ,  &  de  mettre 
en  liberté  tous  les  Efciaves  François.  Ils  promirent  par  rapport  à  l'argent 
d'en  envoyer  une  partie  dès  le  même  foir,  &  le  relie  dans  vingt  jours , 
mais  le  Vice- Amiral  les  réduifit  à  quinze,  à  condition  qu'ils  fourniroient 
tous  les  jours  à  la  Flotte  un  certain  nombre  de  bœufs  pour  les  Equipaf^l 
&.  les  Efclaves.  Quant  à  ces  derniers  ils  s'engagèrent  à  en  relâcher  deux- 
cens,  q_ui  ctoient,  difoieat-ils,  tous  ceux  qu'ils  avoient  dans  la  ville  & 
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«ux  environs.    Et  pour  ce  qui  e'toic  des  quatre-cens  autres,  qui  étoient  ac-  Sectiow 
tuellement  à  la  rame  fur  les  fept  Galères  qu'ils  avoienc  au  fcrvice  du  Grand-       11. 
Seigneur  contre  les  Vénitiens ,  ils  offrirent  de  donner  dix  des  principaux  ^^'fi^^re  ,k 
d'entre  eux  en  otage ,  pour  aiTurance  qu'on  les  mettroit  en  liberté  d'abord  !^^'P°'' 
après  le  retour  des  Galères.    En  conféquence,  ils  envoyèrent  dés  le  \tndt-^tJg^temi^ 
main  matin  cent-huit  des  premiers  ,  avec  deux  otages  pour  ceux  qui  ref-  * 

toient.    Mais  ils  firent  encore  bien  des  difficultés  pour  le  payement  de  la 
fomm'e  dont  on  étoit  convenu  ;  n'ayant  pu  obtenir  le  moindre  rabais ,  & 
le  Maréchal  les  ayant  au  contraire  menacé  d'un  nouvel  orage  de  fes  terri- 
bles bombes ,  le  Dey  fe  vit  obligé ,  non  feulement  de  mettre  une  taxe  fur 
tous  les  habitans ,  mais  auflî  de  faire  couper  la  tête  à  cinq  des  principaux 
mécontcns.     Cette  exécution ,  jointe  aux  menaces  du  Maréchal,  intimida 
tellement  les  mutins,  qu'ils  acquiefcerent  d'abord  aux  dures  conditions  de 
la  paix.     Dès  le  lendemain  matin,  qui  étoit  le  27,  &  le  jour  qu'ils  dévoi- 
ent payer  une  partie  de  la  fomme,  ils  en  apportèrent  une  petite  moitié 
en  argent ,  &  le  relie  en  lingots ,  anneaux ,  bracelets ,  coîliers ,  chaînes 
d'or,  diamans,  perles  &  autres  pierreries,   dont  ils  avoient  été  obligés, 
dirent-ils,  de  dépouiller  leurs  femmes;  ils  relâchèrent  en  même  tems  un 
VailTeau  marchand  de  Marfeille  ,   qu'ils  avoient  pris  un  peu  avant-  la 
rupture. 

Ils  n'achevèrent  l'entier  payement  de  la  fomme  ftipulée  que  le  9  de  Juil- 
let; pour  cela  ils  enlevèrent  les  riches  lampes  de  la  Synagogue  des  Juifs,  pri- 
rent les  bonnets  des  Janiflaircs,  les  plus  riches  harnois  de  leurs  chevaux, & 
la  pomme  d'argent  de  leur  grand  Etendard  ;  parceque  l'Amiral  protelloic 
qu'il  ne  figncroit  la  paix  qu'après  le  payement  complet, &  qu'à  chaque  nou- 
veau retardement  il  menaçoit  les  habitans  de  recommencer  à  les  bombarder, 
enforte  que  la  frayeur  en  chaffa  un  grand  nombre  de  la  ville  dans  les  campa- 
gnes voilines,  pour  ne  pas  être  enftvelis  fous  les  ruines  de  leurs  maifons. 

M.  De  la  Croix  ayant  traduit  les  Articles  de  la  paix  en  Langue  Turque, 
fe  rendit  &  les  lut  en  préfence  du  Dey  &  du  Divan ,  où  il  furent  folemnel- 
ment  fignés  &  fcellés.  On  en  indruifit  le  public  par  deux  décharges  de 
vingt-cinq  pièces  de  canon ,  l'une  en  fjgne  de  réjouiifance  de  la  conclufion 
de  la  paix ,  ik  l'autre  pour  remercier  le  Maréchal  d'Ktrees  des  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  la  République  ;  qui  outre  h  grofie  fomme  exigée  avec  tant 
de  rigueur,  fe  réduifoient  à  avoir  détruit  quantité  de  maifons  &  fait  per- 
dre la  vie  à  plus  de  trois- cens  perfonnts,  enfevelies  fous  les  ruines.  La  Ré- 
gence de  Tripoli  pria  enfuite  qu'on  établît  un  Conful  dans  la  ville,  ce  qui 
lui  fut  d'abord  accordé ,  à  on  nomma  M.  Martinel ,  en  attendant  les  or- 
dres du  Roi.  (^uand  il  arriva  à  la  maifon  alUgnée  pour  lui,  on  arbora  an 
haut  le  Pavillon  de  î'Vuncc  ,  qui  fut  falue  par  une  décharge  pareille  aux  pré- 
cédentes (a).  C'ed  aipfi  que  finit  cette  redoutable  expé>:ition,au  grand  con- 
tentement du  Roi  de  France,  &  des  Marchands  François  qui  négocioient 
dans  ces  quartiers.  Quelque  rude  que  paroilfe  le  traitement  qu'un  lît  aux, 
l'ripolitains,  tous  ceux  qui  connoillLnt  l'avarice  &  la  perfidie  de  ces  Fira- 
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SacTioN  tes  ,  font  obligés  d'avouer  que  c'ctoit  la  feule  voie  efficace  de  les  mettre 
r-  II.  à  la  raifon,  &  d'empêcher,  fi  quelque  motif  le  peut  faire,  tous  ces  infîde. 
Hifloirede  jesCorfaires  de  commettre  les  plus  cruelles  &  les  plus  audacieufes  infukes  far 
'^'r^?!'  ^  mer ,  nonobilant  les  fermens  les  plus  folemnels  ;  ce  que  le  grand  Charle- 
trTtemT  ^'^^^  j  ^^s  Anglois ,  les  Hollandois  &  d'autres  Puiflances  maritimes  ont  tenté 

iuutilement. 

Tripoli         L^  République  étoit  encore  obligée  par  le  Traité  d'envoyer  une  AmbafTade 
obliié       en  France  de  deux  des  principaux  Offiders  du  Dey ,  du  Divan  ou  de  la  Mi- 
d'envo^er  Jice  qui  devoient  venir  rendre  une  efpece  d'hommage  au  Roi.     On  choific 
T^ff}i'"'   P^^''  ^^"^  commilîion  Khalil  Aga,  Lieutenant  du  Bâcha,  &  Heifter  Aga, 
France.'^''  Officier  de  là  Marine.  Les  préfens  dont  ils  furent  chargés,  confiftoient  en 
Oifeaux  rares ,  &  autres  animaux  que  le  Pays  fournit ,  des  Lions ,  des  Ti- 
gres ,  des  Léopards ,  des  Dromadaires ,  des  Chevaux  des  Barbarie ,  des  Au- 
truches &c. 
Réception       Les  Envoyés  débarquèrent  à  Toulon  le  3  Mai  1687,  avec  une  fuite  de 
liei  Ekvo'  huit  domeftiques ,  outre  le  fils  de  Khalil  Aga  ;  ils  furent  reçus  par  l'Inten- 
yés;  ^les  dant  de  la  Marine,  &  défrayés  par-tout  aux  dépens  du  Roi.  Ils  furent  oblî- 
loumges     g^g  jg  refter  quarante  jours  à  Toulon ,  pour  fe  repofer  eux  &  les  bêtes  fé- 
VeritaT'  foc^s  qu'ils  amenoient,  des  fatigues  du  voyage,  quelque  forte  envie  qu'ils 
Roi  &  à  eulTent  de  fe  rendre  à  Paris,  &  d'avoir  l'honneur  d'être  pré  fentes  «z/ p/^^  ^rawi 
la  Nation.  Monarque  de  t  Univers.  Ils  ne  furent  pas  moins  hbéraux  de  complimens,  en 
vifitant  pendant  leur  féjour  ce  qu'il  y  avoit  avoir  de  curieux  à  Toulon,  corn* 
me  rArfenal,le  Chantier,  le  Port,  &  les  VaifTeaux.  Ils  en  firent  à  peu  prés 
de-même  dans  toutes  les  villes  où  ils  pafferent ,  fur-tout  à  Lyon, où  ils  s'ar- 
rêtèrent quelques  jours  ;  les  perfonnes  de  qualité  de  l'un  &  de  l'autre  fexe 
vinrent  magnifiquement  habillées  &  avec  de  fuperbes  équipages  leur  rendre 
vifite.     On  leur  rendit  les  mêmes  honneurs  à  Charenton ,  où  ils  refterenc 
treize  jours,  avant  que  d'être  conduits  à  Verfailles,  où  le  Roi  étoic  avec  la 
Cour.  Ils  lui  furent  préfentés  le  lendemain  de  leur  arrivée,  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires,  au  moment  que  ce  Prince  fortoit  de  fa  Chapelle.     La  Ha- 
langue  qu'ils  lui  firent,  fi  leur  Interprète  l'a  rendue  fidèlement , fut  du  mê- 
me ftile  baffement  flatteur ,  que  tous  les  autres  éloges  qu'ils  avoient  fait  de 
lui.  La  voici.  „  Grand  Monarque  de  la  Terre  !  les  Envoyés  du  Dey ,  du  Di- 
„  van  &  de  la  Milice  de  Tripoli  font  venus  préfenter  à  Votre  Majeflé  quel - 
5,  ques  Chevaux,  Dromadaires  &  autres  Animaux  de  leur  Pays,  comme  un 
5,  hommage  &  un  tribut  qu'ils  offrent  à  Votre  Majedé;  &  ils  s'en  retour- 
„  neront  pleinement  fatisfaits  de  l'honneur  qu'ils  ont  eu  d'être  admis  en  la 
„  préfence  du  plus  grand  Roi  du  Monde".  La  réception  qu'on  leur  fit  ré- 
pondit à  leurs  complimens  à  l'Orientale:  on  les  invita  d'aller  à  Paris  voir  ce 
qu'il  y  avoit  de  curieux  dans  cette  ville ,  &  particulièrement  le  Louvre.  En. 
la  quittant  ils  témoignèrent  leur  admiration  en  ces  termes.     II  faut  à  coup 
j,  fur  que  l'or  foit  le  métail  le  plus  commun  dans  ce  Royaume:  par  tout  ce 
„  que  nous  avons  vu  nous  fommes  pleinement  convaincus  que  le  Roi  n'a 
„  qu'à  fouhaitter  pour  voir  fes  .defirs  accomplis ,  tant  fon  caraélere  affable 
„  &  doux  le  rend  digne  de  l'empire  de  l'Univers".  L'Académie  Royale, 
rObfervatoire,  les  différentes  Manufactures,  entre  autres  les  Gobelins,  & 
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plufieurs  autres  curioficés  qu'on  leur  fit  voir ,  attirèrent  de  nouvelles  louan-  Szction 
ges  de  l^ur  nart  àla  Nation  Frànçoife,  &  particulièrement  celle-ci,  ^«'/V  ny      H- 
avoit  rkn  (ïiwpogihk  pour  elle,  /mon  d'éviter  la  mort.  rtoli' 

Mais  rien  n'excita  plus  leur  étonnement  &  leur  admiration  que  'l'Opéra.  y,^y^^_^  „^ 
La  Mufique,  l'-s  Acleurs,  les  Habits, les  Décorations  ik  les  iviachines  leur  ;r<r //;«j. 
parurent  une  fuite  d'enchantemens,  mais  ^\  ravaillans  &  fi  attrayans,  que  le 
vieux  Corfaire,  à  qui  l'on  demanda  ce  qu'il  en  penfoic ,  ne  put  s'empêcher  f /qJ/^^ 
de  témoign.^r  Ton  admiration,  &  à  la  fin  il  s'en  exprima,  en  faifant  allufion 
aux  circonfl:ances  en  ces  termes  :  Oiie'quc  piiijf.int  ennemi  qui  nous  aît.iquâty 
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ferions  obligés  de  leur  renlre  les  armes,  zs^  de  nous  remettre  entre  leurs  mains  (a). 

Ils  eurent  enfin  aulVi  Thonneur,  auquel  ils  afpiroicnt  depuis  longtems,  de  juvo'ent 
voir  dîner  le  Roi  ;  &  ne  furent  pas  moins  fiirpris  de  la  magnificence  de  fe  i!in.r  le 
table  &  de  la  fplei^deur  de  fa  Cour,  &.  plus  encore  de  voir  que  ce  grand  ^^0^* 
Monarque  mangeoit  &  beuvoit  comme  les  autres  hommeà.  On  leur  fit  pré- 
fent  à  chacun  d'une  belle  chaîne  d'or  avec  une  Médaille  fur  laquelle  étoit  re- 
préfenté  le  Roi  ;  les  gens  de  leur  fuite  reçurent  aulîi  des  prcllns  fclon  leur 
qualité.     Apres  quoi,  ayant  eu  leur  audience  de  congé,  ils  s'en  retourne- 
ront à  Toulon  trcs-contens  de  la  réception  honnête  ,  &  d'abord  inefpérée 
qu'on  leur  avoit  faite.     La  manière  dont  le  Vice-Amiral  avoit  traité  leur 
ville  &  leur  République,  la  dureté  des  conditions  qu'il  leur  avoit  impofées, 
&  fur- tout  quelques  paroles  que  Khalil  Aga  avoit  lailfé  échapper  à  la  vue  des 
honneurs  inattendus  qu'on  leur  rendit  à  leur  débarquement,  indiquoient  qu'ils 
crai^noient  d'efiTuyer  des  reproches  &  des  mortifications  de  la  part  d'un  Mo- 
narque irrité ,  d'autant  plus  qu'on  avoit  en  quelques  manière  forcé  leur  Ré- 
gence à  envoyer  cette  AmbalTade  de  foumiifion.     Mais  le  traitement  touc 
différent  qu'on  leur  fit,  les  mit  en  état  d'apprendre  à  leur  retour  à  leurs 
compatriotes,  qu'ils  favoient  par  expérience  que  les  Rois  de  France  font 
aufTi  honnêtes  &  généreux  envers  leurs  Alliés  fidèles  &  foumis,  que  feveres 
&  vindicatifs  envers  ceux  qui  violent  les  'l'raités  faits  avec  eux.  Et  l'Expé- 
rience a  fuilifamment  fait  voir  depuis,  combien  ces  deux  motifs  ont  été  ef- 
ficaces pour  engager  cette  perfide  A'ation  à  obferverfcs  Traites  avec  la  Fran- 
ce, quoiqu'aucune  autre  Puilfance  maritime  n'ait  pu  les  y  obliger. 

1^  Grand-Seigneur  a  élé  obligé  fouvent  de  (uivre  à  peu  près  la  même 
politique,  en  les  traitant  tantôt  bien ,  tantôt  avec  indifférence  &  même  avec 
rigueur.  Quelquefois  auffi  il  elt  contraint  de  gagner  les  principaux  à  force 
de  préfens,  &  fur-tout  les  nouveaux  Deys,  pour  j'alfurer  de  leur  fidélité, 
(jbtenir  leur  fccours, ou, comme  Cela  arrive  fouvent,  pour  témoigner  qu'il 
approuve  le  choix  qu'ils  ont  fait;  mais  plus  fréquemment  encore  pour  re- 
compenfer  (juelque  lèrvice  lignaié  qu'ils  lui  ont  rendu.  Ordinairement  il 
leur  fuit  préfeat  de  quelque   beau  Vailfeau   bien  cquippé  &  bien   pourvu 

d'hom- 
{a)  La  Crtix  l  c.  ScO.  4. 


512  HISTOIRE    MODERNE 

Sectiom  d'hommes  &  de  munitions ,  parceque  le  profit  qui  en  revient  tournant  plus 
U.  à  l'avantage  de  toute  la  République ,  tout  le  monde  doit  lui  en  avoir  plus 
Hilîoire  de  d'obligation ,  VU  fur-tout  qu'ils  ont  eux-mêmes  fj  peu  de  VaifTeaux ,  &  que 
T^^P?!^  ceux  qu'ils  ont  font  petits,  mal  équippés  &  foibles  d'équipage.  Mais  il  ar- 
"/fv  l'wr' î"ive  fouvent  que  les  préfens  du  Grand- Seigneur, &  fur-tout  ces  VaifTeaux, 
.  avec  tout  leur  équipage  &  toute  leur  charge  tombent  entre  les  mains  des 

Chevaliers  de  Malthe ,  leurs  ennemis  irréconciliables  &  vigiians.  Tel  étoic 
•le  VailTeau  dont  ils  fe  rendirent  maîtres  en  1724.  que  le  Grand-Seigneur 
avoit  donné  au  Bey  de  Tripoli.  Il  avoit  quarante-huit  canons,  &  quatorze 
pierriers  de  fonte,  avec  quatre-cens  hommes  d'éqaipage ,  &  étoit  néan- 
moins fi  excellent  voilier ,  que  le  Chevalier  de  Chambray ,  qui  commandoit 
une  Frégate  Malthoife ,  eut  bien  de  la  peine  à  le  joindre  ;  (Sl  que  ce  ne  fut 
qu'après  un  feu  continuel  de  part  &  d'autre  pendant  quatre  heures ,  qu'il  le  . 
contraignit  de  fe  rendre  (a). 

Ce  feroit  une  tâche  auffi  inutile  qu'ennuyeufe  de  poufler  l'Hifloire  de  ce 
Royaume  plus  loin,  quand  même  nous  ferions  mieux  inftruits  que  nous  ne  le 
fommes  de  ce  qui  s'efl  paiTé  fur  terre  &  fur  mer.  Nous  ne  verrions  guère 
que  les  mêmes  fcenes  de  piraterie  &  de  cruautés  d'un  côté  ;  d'ambition , 
de  perfidie,  de  rebellions,  &  d'alTaiïinats  de  l'autre,  que  nous  avons  déjà 
vues  à  Tunis  &  à  Alger ,  fans  autre  différence  que  celle  àes  Auteurs,  Nous 
terminerons  donc  cette  Hiftoire  par  ce  qui  intérelfe  le  plus  ia  Nation ,  qui 
efl;  le  Traité  de  Paix  &  de  Commerce  conclu  par  cette  République  de  Pira- 
tes, avec  le  Vice-Amiral  Anglois  Baker,  en  1716. 

Articles  de  Paix  &  de  Commerce  entre  Sa  très-facrée  Majefi:é  le 
Roi  George  &c.  &  les  trés-excellens  Seigneurs  Mahamed  Bey ,  Tujef 
Dey ,  le  Divan  &  le  refte  des  Officiers  &  du  Peuple  de  la  Ville  & 
du  Royaume  de  Tripoli,  renouvelles ,  conclus  &  ratifiées  le  19  de 
Juillet  1716.  par  Joan  Baker,  Vice-Amiral  &c. 

i 

1.  Il  a  été  arrêté  &  conclu  que  déformais  il  y  aura  à  perpétuité  une  vé- 
ritable &  inviolable  paix  entre  le  très-férénilTime  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 

'  &  les  trcs-illuftres  Seigneurs  &  Gouverneurs  de  la  Ville  &  du  Royaume  de 
Tripoli  en  Barbarie ,  &  entre  leurs  Etats  &  leurs  Sujets  refpeélifs  ;  &  quand 
les  VaifTeaux  c&  les  Sujets  des  uns  &  des  autres  fe  rencontreront  en  mer  ou 
ailleurs,  ils  ne  fe  molefteront  point, mais  fe  témoigneront  toutes  fortes  d'é- 
gards &  d'amitié. 

2.  Tous  les  VaifTeaux  marchands  des  Etats  de  la  Grande-Bretagne,  qui 
viendront  négocier  à  Tripoli  ou  en  quelque  autre  endroit  du  Royaume ,  ne 
payeront  que  trois  poiir  cent  de  droits  des  marchandifes  qu'ils  débiteront  ;  & 
quant  à  celles  qu'ils  n'auront  pas  vendues,  ils  pourront  librement  les  rem- 
barquer fans  payer  aucun  droit  quel  qu'il  foit ,  &  on  les  laifTera  partir  fans 
les  inquiéter  &  fans  obftacle. 

3.  Que 
C")  ^«''■fot  ï.  V.  à  la  fin  du  L.  XIV. 
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3.  Que  tous  les  VaifTeaux  &  autres  Baûmens,  tant  ceux  qui  appartien-  Skct.oh 
nent  au  Roi  delà  Grande-Bretagne,  ou  à  Tes  Sujets,  que  ceux  de  la  Ville     'i- 

&  du  Royaume  de  Tripoli,  palferont  librement  &  trafiqueront  là  où  il  leur  l!'^^'\f  ^^ 
plaira  fans  aucune  recherche,  empêchement  ou  moleftation  de  part  ni  d'au- ;p}'^,]°;'„, 
tre  ;  que  toutes  les  perfonnes  &  les  paiTagers  de  quelque  Pays  qu'ils  foient ,  t,e  rem/. 
toutes  fortes  de  monnoyes,  d'effets,  de  marchandifes ,  &  de  biens  mobi-  ' 

les,  quelle  que  foit  la  Nation  à  qui  ils  appartiennent,  qui  feront  à  bord  des 
Vaiffeaux  refpeclifs  feront  libres,  ne  feront  ni  arrêtés,  ni  pris,  ni  pillés,  ni 
ne  recevront  aucun  dommage  de  part  ni  d'autre. 

4.  Que  les  Vaiffeaux  de  guerre  ou  autres  de  Tripoli ,  qui  rencontreront 
quelques  Vaiffeaux  marchands  ou  autres  appartenant  aux  Sujets  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  dans  des  mers  qui  ne  feront  pas  de  la  dépendance  des 
Ktats  de  Sa  Majefté ,  pourront  envoyer  à  Bord  une  fimple  chaloupe  avec 
deux  Vifiteurs,  outre  les  rameurs  ordinaires,  &  qu'il  n'y  aura  que  les  deux 
Vifiteurs  qui  entreront  dans  le  Vaiffeau  quel  qu'il  foit,  à  moins  d'une  per- 
iriilTion  expreffe  du  Capitaine  du  Vaiffeau ,  &  qu'après  leur  avoir  produit 
un  Paffeport  du  Grand- Amiral  d'Angleterre,  ou  des  Commiffaires  qui  en 
font  les  fondions ,  la  chaloupe  fe  retirera  fur  le  champ ,  &  laiffera  conti- 
nuer librement  au  Vaiffeau  fon  voyage.  Que  Ci  les  iMaîtres  ou  Capitaines 
de  tels  VaijTeaux  marchaads  ne  peuvent  produire  de  Paffeport  du  Grand- 
Amiral  &c.  &  que  néanmoins  la  plus  grande  partie  de  l'tquipage  foit  com- 
pofée  de  Sujets  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  la  chaloupe  ne  laiffera  pas 
de  fe  retirer  ,&  le  Vaiffeau  ou  Vaiffeaux  continueront  librement  leur  voyage. 
De-même  fi  quelqu'un  des  Vaiffeaux  de  guerre  de  S.  M,  B.  rencontre  un  Vaif- 
feau ou  des  Vaiffeaux  de  Tripoli,  il  les  laiffera  palier  librement.  Ci  le  Com- 
mandant produit  un  Paffeport  de  la  Régence  de  Tripoli  ,  &  un  Certificat 
du  Conful  Anglois  qui  y  réfide,  ou  s'il  n'a  ni  un  Paffeport  ni  un  Certificat 
pareil ,  lorfque  la  plus  grande  partie  de  l'équipage  fera  compofé  de  Turcs, 
de  Maures ,  ou  d'Efclaves  appartenant  a  Tripoli. 

5.  Qu'aucun  Commandant  ou  autre  perfonne  de  quelque  Vaiffeau  de  Tri- 
poli, n'enlèvera  de  Vaiffeaux  appartenant  aux  Sujets  de  Sa  Majcfté,  qui 
que  ce  foit  pour  les  examiner,  ou  fous  quelque  autre  prétexte;  &  n'ufera 
d'aucune  violence  envers  aucune  perfonne  de  quelque  nation  ou  qualité  qu'il 
foit ,  qui  fera  à  bord  des  Vaiffeaux  de  Su  Majcile ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit. 

6.  Que  les  Vaiffeaux  qui  appartiennent  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ou 
à  fes  Sujets  venant  à  faire  naufrage  fur  les  côtes  de  la  dépendance  de  Tri- 
poli ne  feront  point  mis  au  rang  des  prifes  ,  qu'on  n'en  faifira  point  leseffets, 
ni  n'en  fera  l'équipage  efclave;  mais  que  les  Sujets  de  Tripoli  feront  tout  ce 
qui  dépendra  d'eux  pour  fauver  les  hommes  &  les  effets. 

7.  Aucun  Vaiffeau  ou  autre  Bâtiment  de  Tripoli  ne  pourra  être  remis  à 
quelque  autre  Puiflance  ennemie  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ou  y  aller 
pour  fervir  à  croifer  fur  les  Sujets  de  Sa  Mdjellé. 

8.  Si  quelque  Vaiffeau  ou  Bâtiment  de  'J'unis,  d'Alger,  de  Tetuan  ,  de 
Salé,  ou  de  quelque  autre  Place  en  guerre  avec  le  Roi  de  la  Grande- Bre- 

Tomc  XXFL  Ttt  isgnc. 


514  HISTOIRE    MODERNE         ^ 

SEcnoif  tagne    amené  à  Tripoli  des  Vaifleaux  des  Sujets  de  S.  M.  ou  dans  queî- 
II.      que  Port  ou  Place  du  Royaume ,  la  Régence  ne  permettra  pas  qu'ils  foienc 
Hijloire  de  rendus  dans  les  terres  du  Royaume. 

Tripoli  gj  quelqu'un  des  Sujets  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  vient  à  mourir 

jufqu'àno- ^^  Tripoli,  OU  en  quelque  autre  endroit  du  Royaume,  fes  effets  &  Ton  ar- 
tretmu^  ^^  feVont  point  faifis  par  la  Régence,  ni  par  aucun  de  fes  Miniftres, 

mais  demeureront  entre  les  mains  du  Conful  Anglois. 

10.  Ni  ledit  ConfuU-ni  aucun  autre  Sujet  de  la  Grande  -  Bretagne ,  ne 
fera  tenu  de  payer  les  dettes  d'un  autre  Anglois ,  à  moins  qu'il  ne  s'en  foie- 
rendu  caution  par  un  Acle  en  bonne  forme. 

11.  Les  Sujets  de  S.  M.  B.  à  Tripoli  &  dans  le  Royaume ,  en  cas  d'af- 
faires litigieufes,  ne  feront  refponfables  à  d'autre  Tribunal  qu'au  Dey  ou  au 
Divan;  &  quand  ils  auront  des  différends  entre  eux,  ils  ne  feront  obligés 
de  fe  foumettre  qu'à  la  décifion  du  Conful. 

12.  Si  un  des  Sujets  de  S.  M.  B.  dans  quelque  endroit  du  Royaume  de 
Tripoli ,* vient  à  tuer,  bleffer  ,  ou  à  battre  un  Turc  ou  un  Maure,  & 
qu'il  foit  pris ,  on  le  punira  de  la  même  façon ,  &  pas  plus  rigoureufement  qu'un 
Turc  le  feroit  en  pareil  cas.  Mais  s'il  fe  lauve ,  ni  le  Conful ,  ni  aucun  au- 
tre Anglois  ne  pourra  être  tiré  en  caufe  ou  inquiété  à  cette  occafion. 

i^.  Le  Conful  Anglois réfidant  à  Tripoli  à  préfent  ,  &  dans  la  fuite,  y 
îouira  en  tout  tems  d'une  pleine  liberté  &  d'une  parfaite  fureté  pour  faper- 
fonne  &  pour  fes  biens;  il  fera  en  droit  de  choifir  lui-même  fon  Interprète 
&  fon  Courtier,  &  pourra  aller  à  bord  des  Vaiffeaux  qui  font  à  la  rade 
auffi  fouvent  qu'il  lui  plaira  ,  &  à  la  campagne  ;  on  lui  accordera  un 
lieu  pour  faire  le  Service  Divin,  &  perfonne  nel'infultera  ni  de  parole 

14.  Le  Conful  &  tous  les  autres  Sujets  de  Sa  Majeflé  établis  dans  le  Ro- 
yaume de  Tripoli,  auront  la  liberté,  non  feulement  tant  que  la  paix  durera, 
mais  auffi  en  cas  de  rupture,  en  tout  tems  pendant  la  paix  ou  la  guerre, de- 
fe  retirer,  &  d'aller  dans  leur  Pavs  ou  en  tel  autre  qu'ils  voudront,  de  s'em- 
barquer fur  les  Vaiffeaux  de  telle  Nation  qu'il  leur  plaira  avec  tous  leurs  ef- 
fets, leurs  familles  &  leurs  domeftiques  bien- que  nés  dans  le  Pays ,  fans  em- 
pêchement &  fans  être  inquiétés. 

15.  Aucun  Sujet  de  S.  M.  B.  qui  fe  trouvera  en  qualité  de  pafTager  fur 
an  Vaiffeau  ou  Bâtiment  ennemi  de  Tripoli ,  ne  fera  inquiété  ni  moléfté. 

16.  Si  quelque  Vaiffeau  de  guerre  de  S.  M.  B.  amené  une  prife  dans 
\&  Pori  de  Tripoli  ou  dans  quelque  autre  Port  du  Royaume,  il  pourra  la  ven- 
dre, ou  endipofer  de  telle  autre  manière  qu'il  jugera  à  propos  ,  fans  ob- 
fiade.  Les  Vaiffeaux  de  guerre  de  S.  M.  ne  payeront  aucun  droit  quel- 
conque, éi  s'ils  onc  befoui  de  provifions  ou  d'autres  cliofes ,  ils  pourront; 
les  acheter  au  prix  courant. 

17.  Lorsque  quelque  Vaiffjau  de  guerre  de  S.  M.  B.  paroîtra  devant 
Tripoli,  fur  l'a^^is  que  le  Conful  ou  le  Cominandant  du  VaifR-au  en  donne- 
la  à  celui  qui  fera  à  la  tète. du  Goavernement ,  on  avertira  tout  le  monde- 
par  une  proclauutioa  pubipe  de  meitre  fes  Efclaves  Chrétiens  en  fureté? 

Il 
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fî  après  cela  quelque  Chrétien  quel  qu'il  foit  fe  fauve  à  bord  du  Vaifleau,  SfcTioH 
on  ne  le  rcclamtra  point ,  &  ni  le  Confîil  ,  ni  le  Commandant,  ni  aucun  au-       H* 
tre  Anglois  ne  feront  obliges  de  payer  la  moindre  chofe  pour  les  Chrétiens  ^'^/"''^'' 
qui  fe  feront  ainfi  échappés.  _  >y!  ^' /  «•. 

18.  Tous  les  vailleaux  marchands,  qui  viendront  à  TripoH  ou  dans  le 
Royaume ,  bien-qu'ils  ne  foient  pas  Anglois ,  pourront  fe  mettre  fous  la  pro- 
tedion  du  ConfuI  Anglois,  s'ils  le  jugent  à-propos,  pour  vendre  leurs  ef- 
fets &  leurs  marchandifes ,  ou  en  difpofer ,  fans  être  moleftés. 

19.  Tons  les  VaifTeaux  de  guerre  portant  le  Pavillon  de  S.  M.  qui  vien- 
dront à  Tripoli,  feront  falués  en  l'honneur  de  S.  M.  B.  de  vingt-fept 
coups  de  canon  du  Chiiteau  de  la  ville,  après  que  le  ConfuI  aura  nocilic  en 
forme  leur  arrivée  ;  &  les  VaifTeaux  rendront  le  falut  par  le  même  nombre 
de  coups. 

20.  Aucun  Vaifleau  marchand  de  la  Grande-Bretagne,  ou  d'une  autre  Na- 
tion étant  fous  la  protection  du  ConfuI  Anglois,  ne  pourra  être  retenu  dans 
le  Port  de  Tripoli  au-delà  de  trois  jours,  quand  il  aura  deifein  de  partir, 
fous  prétexte  d'armer  les  VaifTeaux  de  l'État ,  ou  fous  tel  autre  que  ce  foit. 

21.  11  ne  fera  permis  à  aucun  Sujet  de  la  Grande-Bretagne  de  fe  faire  Ma- 
hométan  dans  la  Ville  &  dans  le  Royaume  de  Tripo'i ,  engagé  à  cette  dé- 
marche par  telle  furprife  que  ce  foit,  à  moins  qu'il  ne  comparoiffe  volontai- 
rement devant  le  Dey  ou  le  Gouverneur,  avec  l'Interprète  du  ConfuI,  trois 
fois  en  vingt-quatre  heures ,  &  qu'il  ne  déclare  à  chaque  fois  qu'il  a  defTein 
de  fe  faire  Mahométan. 

22.  Le  ConfuI  de  S.  M.  B,  réfidant  à  Tripoli,  pourra  quand  il  lui  plai- 
ra en  tel  tems  que  ce  foit,  faire  arborer  le  Pavillon  de  fadite  Majeflé  au 
haut  de  fa  maifon ,  &  fy  laiffer  déployé  tant  qu'il  le  voudra.  Il  aura  aufîi 
la  liberté  de  l'arborer  dans  fa  chaloupe  ou  barque ,  quand  il  ira  fur  l'eau , 
fans  que  perfonne  s'y  oppofe  ,  l'inquiète  ,  ou  Tinfulte  de  paroles  ou  de 
fait. 

23.  L'iric  de  Minorque  &  la  Ville  deGibraltar  ayant  été  cédées  à  la  Cou- 
ronne de  la  Grande-Bretagne,  tant  par  le  Roi  d'Efpagne ,  que  par  les  au- 
tres Puiflance*  de  l'Europe  intéreflees  dans  la  dernière  guerre,  on  efl:  con- 
venu &  on  a  arrêté  que  déformais  &  à  perpétuité  ladite  iHe  de  Minor- 
qi'e  &  h  \'ille  de  Gibraltar  feront  conlidérées  à  tous  égards  par  la  Régence 
de  Tripoli  comme  faifant  partie  des  domaines  de  S.  M.  B.  &  les  habitans 
comme  Ç^:s  Sujets  naturels,  de  la  même  manière  que  s'ils  étoient  nés  dans 
quelque  autre  endroit  des  Etats  de  la  Grande-Bretagne.  Ils  auront  la  liber- 
té avec  leurs  VaifTeaux  portant  Pavillon  Anglois  de  trafiquer  fans  obltacle 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume  de  'i'ripoli  ;  on  Ici  lailTera  palTjr  fur  mer 
Ck  ailleurs  librement ,  cSc  ils  jouiront  des  mêmes  drcjïts  &  privilèges  ac- 
coHés  par  le  préfenc  Traité  6l  par  tous  les  autres  à  la  Nation  Angloife  &  à 
fes  S'jjets. 

24.  Comme  dans  le  Traité  conclu  fous  le  règne  du  Roi  Charles  If.  en 
1676.  par  le  Chevalier  Jean  Narborough  ,  il  y  avoit  un  Article  qui  défen- 
doit  aux  VaifTeaux  de  I'ripoli  de  croifer  devant  le  Port  de  Tanger,  ou  a  la 
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SiiCTios   vue  de  cette  Place  ,  qui  appartenoit  alors  à  S.  M.  il  a  été  conclu  &  arrêté 
II-       à  préfent,  qu'aucun  VaiiTeau  de  Tripoli  ne  pourra  croifer ,  ni  chercher  à 
Hifloireik  ^^^^  j^^  ^uÇqs  devant  l'ifle  de  Minorque  &  devant:Gibraltar ,  ou  à  la  vue  de 
jujnu'àno'  ces  Places,  ni  d'en  troubler  le  Commerce  de  quelque  façon  que  ce  foit. 
tretem.  '      2$.  Chacun  de  ces  Articles,  &  tous  enfemble  feront  obfervés  inviolable- 
II.  li.  Il  ■  ment  entre  Sa  Sacrée  Majefté  Britannique  &  les  très-illuftres  Seigneurs  &c. 
de  la  Ville  &  du  Royaume  de  Tripoli  ;  &  tous  les  autres  articles,  qui  ne  font 
pas  exprimés  dans  ce  Traité,  &  qui  font  contenus  dans  les  autres,  demeu- 
reront dans  toute  leur  force ,  &  feront  regardés  comme  s'ils  y  étoient  infé- 
rés moc  à  IQOC. 

Daté  en  préfence  du  Dieu  tout-pui/Tant ,  dans  la  Ville 
de  Tripoli,  le  19  de  Juin  de  l'aniyiô.  del'EreChre- 
tiemie,  &  1 128  de  l'Hégire. 
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CHAPITRE      VI. 

liijhire  du  Royaume  de  Barc.a. 

XjOus  avons  à  peu  prés  fini  notre  Hidoire  d'/frique,   ayant  parcouru  Etevfa^ 
■^^   fcs  côtes  (^  les  principaux  Royaumes  de  l'intérieur  du  Pays ,  d'  nous  "'^'^  i^fli- 
voici  arrivés  au  Pays,  ou  aind  qu'on  le  nomme  communém:-nt  au  Défère  de  ''''  '^'^e 
/-      <       .    -  m- ' ,     ^    .  Ijarca. 


puis  le  trente- rcptivjme  juPiu'aii  quarante -quitricme  degré  de  Longitude  du 
méridien  de  Paris,  (îi:  en  largeur  du  Nord  au  Sud  environ  trente  lieues 
quoique  fcs  frontières  au  Sud  foient  alîignées  diverfem:nt  &  fort  incertai- 
nes. L.eun  &  yiarmol  donnent  à  Cette  Contrée  une  beaucoup  plus  grande  lon- 
gueur Ci  largeur^  {a)  ;  mais  il  eil  évi  lent  qu'ils  y  comprennent  b  Re  ioS^r* 
tica  au  midi  duGolphe  de  Sydra.car  félon  eux  il  a  plus  dequatrecens  Jieùes 
en  iongueu'- ,  &  foixante  de  largeur  depuis  la  Mer  de  Libie  juft^u'aux  cm- 
fins  de  la  Numidic.  Mais  nos  Géograplies  ne  comptent  fa  longueur  que  de- 
puis la  côte  orientale  du  Golphejuf^u'aux  confins  d'Alexandrie,  ou  depuis 
le  trente- feptiemejufqu'au  quarante- q uacriem  :  degré  de  Longitude  d'Orienc 
en  Occident,  quelle  que  foit  la  largeur  .!  :  ^'     '     •  '^'id. 

Nous  avons  parié  ailleurs  de  l' î-c^en  '.  .-.s.     Il  conferve  tou- 

jours fon  ancien  nom,  &  eJ.  ■  n'efl  en  grande  partie > 

fur- tout  vers  le  milieu, qu'un  u..,  i.\',  vX'  iîériie;  c'elî  ce  qui 

fait  que  les  Arabes  qui  l'h-ibitcnt  Y  j  L'>)rir  /jj/-c^,c'eft-à.dire 

ieDéfert  ou  le  chemin  u-  )■  il  miu-jue  d'eau  piefque  nar-tout, 

excepté  dans  ie  voifinag.  -,  —  i  --  ^-^Jurgs  dl:  de  quelques  vilbgvî,  où  la 
terre  produit  un  peu  de  grains ,  comme  du  bled,  du  millet  Ckdu  mavz; 
tout  le  relie  ell  .  ut  ilérile  &  ineulte,  ou  p  jur  mieux  dire  inca-^a- 

ble  de  culture.  '.  t.lil  pauvres  que  les  habitans  de  Barca   font  en 

denrées,  ccl  /le  leurs  voiiîns ,  qui  en  manquent  encore  p.'us 

qu'v-ux,  ne  vi.ii..,!  L  ie  i  ec  c.emanJer,  &  ne  leur  donnent  en  éclrmge  des 
m<  utons  (!s.  des  ehumeaux,  qu'ils  ne  peuvent  ncjurrir  faute  de  foarrjp:e.  Mais 
le  Canton  le  plu.  déferu  &  le  plus  dangereux  eft  celui  où  étoit  autrefois  le 
Temple  de  Jupiter  Ilammon,  lequel,  bien-que  d'aili,urs  très-ngré.ib.e-menc 
Htué,  étoit  environné  de  faMes  fi  légers  &  fi  brûlans ,  qu'ils  font  fort  dan- 

ge- 
Xa)  Mûimo!,  L.  VI.  C.h.  dcrn.  Uo  Àf.ic.  L.  VI.  Ch.  lo, 

(*)  Quelques  Auteurs  ont  dérivé  le  nom  de  liurcn  du  verbe  V-arae  qui  fiçnifîe  htrir , 
&  pr»ît'-ndcnt  qu'il  veut  dire  b(in«î.'.iclion  ;  mais  outre  que  l'ortograj  hc  tn  Arr.bc  tf:  d.frc- 
rcnte,  &  iv;  pcnr.ct  pai  de  lui  do:  mr  d'nutrc  figni.'ication  que  celle  que  iîous  a\ons  indi- 
quée, d'a;>rè^  A  «/r,  l\Jfinn  l  d  d'..utres  Ecrivains  Arabes ,  la  qualifé  du  Pays .  (iiitiKec, 
Ilérile  &  labîonneux,  prouv..  dnircment  qu'on  nt  peut  lui  duucr  le  Y.onx  Jl  Ici  c^liciion 
que  pai  ironi'.  ;  puifciuc  pour  nou";  ftrvir  des  termes  de  ^^littc  Cut\,  &  d  ^t  m  /.  .  I».-  Voya- 
gtur  a  J  cumlaure  h  miure,  le  fable  forxl  fous  fes  pieds  à  chaqot  pas,  &  élevé  p»  le 
veut  cii  Tilrpar  touibillous  l'ave  u^jlc  tmiértmcnt. 
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cereux  pour  les  Voyageurs  ;  parceque  non  feulement  ils  y  enfoncent ,  mais 
qu'étant  fort  fecs  &  brûlés  par  le  Soleil  le  moindre  vent  les  élevé  en  l'air, 
enforte  que  lorsqu'ils  leur  donnent  au  vifage  ils  leur  brûlent  les  yeux,  & 
leur  ôtent  la  refpiration,  fouvent  même  quand  le  vent  efl  violent  des  Cara- 
vanes entières  font  enfévelies.  Nous  avons  vu  ailleurs  la  terr '>:  -  Cataflro- 
phe  de  Cambyfe  &  de  fon  armée ,  torfqu'il  entreprit  d'attaquer  le  Temple 
&  l'Oracle,  &  l'expédition  pénible,  mais  plus  heureufe  ,  d'Alexandre  le 
Grand.  A  tout  prendre  on  peut  à  jufte  titre  appeller  cette  contrée  un  dé- 
fert  fablonneux ,  que  l'on  ne  peut  ■  traverfer  qu'à  faide  de  la  Bouffole  ou 
des  Etoiles.  C'étoit  autrefois  la  route  par  où  palToient  les  Caravanes  qui 
alloient  de  Barbarie  &  de  Maroc  à  la  Mecque  ,  mais  depuis  que  les  Arabes 
fauvages  l'intellent ,  elles  font  un  détour  de  cinquante  lieues  pour  ne  pas 
tomber  entre  leurs  mains. 

Les  Géographes  François  divifent  le  Pays  de  Barca  en  ce  qu'ils  appellent 
le  Royaume,  &  en  Défert.  Le  premier  a  quelques  Ports  confidérables, 
quelques  villes  &  quelques  villages;  ilefl;,  fuivant  eux,  fous  la  protection 
de  la  Porte  ,  &  gouverné  par  un  Cadi,  que  le  Bâcha  de  Tripoli  y  en- 
voyé {û).  Mais  cela  paroît  être  avancé  fins  preuve.  Suivant  Sanfon^.  Bau* 
drandy  cette  partie,  qui  s'étend  le  long  de  la  côte  orientale,  &  qu'ils  ap- 
pellent la  côte  orientale  de  Tripoli,  s'étend  depuis  le  Port  de  Salomonjuf- 
qu'au  Golphe  de  Sydra.  Mais  cette  côte  efl:  plus  connue  fous  le  nom  de 
côte  de  Derne ,  une  des  principales  Villes  &  des  meilleurs  Ports  qui  s'y  trou- 
vent; il  V  a  outre  celle-là  quelques  autres  villes,  &  on  y  voit  les  ruinesd'un 
Pinces,  plus  grand  nombre ,  qui  ne  font  à  préfent  que  de  pauvres  villages.  Une 
des  Places  les  plus  confidérables  efl:  le  Cap  Rachaltïn ,  que  PtoUmée  appelle 
la  grande  Cherfonnefe,  parceque  c'eft  une  Prcfqu'lfle.  Plus  avant  du  côté 
de  TEgypte  eft  la  ville  d'/Zw^t'/^,  qui  femble  avoir  confervé  le  nom  qu'elle 
portoit'du  tems  de  Ptoléméc,  qui  appelle  les  habitans  Augiliens  (b).  Le  ter- 
roir d'Augele,  quoique  la  plus  grande  partie  défert,  ne  laifTe  pas  d'avoir 
de  bonne  eau,  &  produit  des  dates.  Entrai  ces  deux  Places  il  y  en  aplufieurs 
autres ,  auxquelles  ces  Géographes  donnent  des  noms  différens ,  &  fur  la 
fituation  defquelles  ils  varient ,  ce  qui  prouve  que  cette  côte  leur  étoit  peu 
connue.  Telles  font  le  Port  Trahucho ,  autrefois  Batrachus  ,  Batracha  & 
J^ûtriarclia;  le  Cap  de  Luco  ou  Loco,  anciennement  k Promontorium  Carylo- 
nîum  ;  le  Port  de  Mefidomar  ;  le  Havre  de  Salonef,  que  quelques-^uns  pren- 
nent pour  l'ancien  Portas  Panormus  &  Ga/i/îwj- ;  mais  la  fituation  d'aucune  de 
ces  Places  n'efl:  bien  certaine.  Nous  pouvons  y  en  ajouter  quelques  autres , 
marquées  par  La  Croix  (c).  La  grande  Vallée  de  Carto  Sappircs,  autrefois 
Catabatmiis ,  qui  s'étend  jufqu'en  Egypte,  vis-à-vis  du  lieu  où  étoit  le  Tem- 
ple de  Jupiier  Hammon.  Les  Pèlerins  qui  vont  à  la  Mecque  appellent  cet 
endroit  en  Arabe  liefachbh ,  c'eft- à- dire  Mazures.  On  trouve  enfuite  le 
Port  à'Alberton,  qu'on  appelle  aulTi  le  Port  du  Soudan; enfuite  Laguxi,  au- 
trefois Trifichi  ;  le  Havre  &  le  Cap  de  Raxa ,  anciennement  Paretonïum  ; 

& 

(^)  La  Croix  ,  T.  I.   Ch   9,  Sift.   10,        {h)  Geogr.  L.  IV.  Ch.  5. 
BanJranL  {c)  U  Cruix^  De  B'IJle*  D  Anvilk^ 
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&  enfin  la  ville  de  Barca  ,  qui  donne  Ton  nom  à  toute  cette  Contrée ,  ci  efl 
beaucoup  plus  avant  dans  le  Pays, fur  la  côte  orientale  du  Golphe  de  Sydra. 
Ptoléniéc  qui  l'ipp^lle  PtoUma'is ^  dit  que  c'étoit  une  ville  célèbre  de  Ton 
lems  (a):  P'hie  &  Strabon  ,  qui  la  défignent  par  le  même  nom,  difentque 
c'étoit  un  la  i-ux  Port  de  mer  dans  la  Pentapole  Cyrénaïque.  Elle  con- 
fcrve  encor  à  pju  près  le  même  nom,  &  on  l'appelle  Tolemeta  (h).  Mais 
à  en  juger  pur  la  f'tuation  que  lui  afTignent  ces  deux  derniers  Auteurs,  on 
feroit  porté  à  croire  que  Ptolémaïs  n'eftpasà  Tendroit  où  étoit  Barca ,  mais  à 
Celui  où  ctoit  le  Pvirt  de  cette  ville;  ce  qui  les  concilie  avec  Ptoléméc ,  qui 
la  plac'j  plus  avant  duis  les  terres,  &  avec  Scy! ix ,  qui  met  le  Port  de  Bar- 
ca à  cent,  Oi.  la  ville  à  cinq-cens  ftades  de  la  mer  (  c). 

QuJ  e(l  l'état  de  ces  Places,  quel  Commerce  elles  font,  comment  &  par 
qui  elles  font  il,  >uvernées,ce  fjnt  autant  de  points  fur  lefquels  nous  n'avons 
rien  de  fatifailant.  Il  y  a  de  l'apparence  que  les  villes  maritimes  relevenc 
de  la  Porte,  inai.^  fi  c'ell  fois  l'autorité  du  Bâcha  d'Egypte  ou  de  celui  de 
'Iripoli,  ou  fi  elles  fe  font  érigées  en  Républiques  libres  comme  Alger  &  ' 
Tunis,  c'e'tce  que  nous  ne  pouvons  dire;  on  dit  feulement  que  les  habi- 
tans  de  ces  villes  font  plus  civilifés  OSt  p!us  traitables  que  ceux  de  l'intérieur 
des  terres.  Les  premiers  profeif^ni  !e  Mahométifme,  6c  ont  des  principes 
d'humanité  &  de  juilice;  au  lieu  que  les  autres,  particulièrement  ceux  du 
Dérert,qui  n'ont  ni  Religion  ni  aucune  trace  de  Culte,  fjnt  fauvages  &  bru- 
taux, &  ne  vivent  que  de  vols  <ik  de  brigandages,  comme  les  autres  Ara» 
bes  vagabonds ,  dont  nous  avons  eu  fouvent  occafion  de  parler  dans  lei 
Chapitres  précédens.  Car  avant  l'arrivée  des  Aribes  en  Afrique ,  Cette  Con- 
trée étoit  deferte,  ils  s'établirent  dans  les  meilleurs  cantons,  mais  s'etanc 
multipliés,  (S:  ayant  eu  de  fréquentes  g;ierr(_s  entre  eux  ,  les  plus  forts  chaf- 
feront  les  plus  foibics  des  endroits  les  moini  ftériles ,  i!i:  ils  fe  virent  obligés 
d'errer  dans  les  lieux  les  plus  deferts,  où  ils  vivent  miférablement,  n'y  trou- 
vant prefque  rien  de  ce  qui  elt  nécLlfaire  à  la  vie  pour  la  nourriture  &  le 
vêtement.  Auifi  dit-o;i  qu'ils  font  laids  (d)  ,  maigres,  n'ayant  que  I2 
peau  &  les  os,  qu'ils  ont  l'air  féroce  &  avide;  leurs  habits,  qui  font  ordi- 
nairement ceux  qu'ils  ont  pris  aux  Voyageurs,  font  tous  déchirés  à  force 
de  les  porter,  ôi:  les  plus  pauvres  ont  à  peine  quelques  haillons  autour 
du  corps. 

Ce  font  aufn  les  voleurs  les  plus  hirdis  ôc  ics  plus  habiles ,  parcequ'ils  fub- 
fiftent  principalement  de  brigandag.-s  ;  quand  ils  ne  trouv..nt  pas  dequoi  pil- 
ier à  leur  portée,  ils  font  des  courfes  juques  dans  la  NumiJie  (5!:  la  Libie 
&  dans  les  autres  parties  mérijijn  lies,  pour  fjurnir  a  leurs  befoins  Ce}.  On 
ajoute  qu'ils  exercent  les  plus  grauvles  cruautés  fir  ceux  qui  tombent  entre 
leurs  mains;  nous  .vuns  déjà  re:. arqué  qu'ils  leur  font  boire  du  lait  chiu  1, 
6l  les  prennent  Ck  Ls  fecouent  U  tête  en  b>;s,  pour  leur  faire  rendre  quel- 
que ducat  ou  autre  raonnoye  s'ils  en  uiit  avalé  quelqu'un ,  &  ils  fouillent  av  c 

foia 

(/")  Ubi  fup  (iF)  Sitt$f.   f.a  Croix     Dapptr. 

\  j   Lt  ('"x.  r,  c.  (•)   Uo  />fm.  L.V1.  Mir:,.oi  1.  C 

(^ij   La  iLiiiiiiure  au  mot  iJarca, 
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foin  dans  l'ordare  pour  voir  s'ils  ne  trouveront  rien.  Il  paroît  que  les 
Marchands  <&  les  Pèlerins  qui  traverfent  ces  Défères  ont  recours  à  cet  expé- 
dienc  pour  fauver  leur  or.  Mais  foie  que  les  voleurs  en  trouvent  ou  non ,  ils 
dépouillent  entièrement  les  Voyageurs,  &  leur  ôtent  jufqu'à  la  moindre 
guenille.  Us  font  pourtant  moins  cruels  que  d'autres  Arab:;squi ,  comme  on 
l'a  vu  maflacrent  ceux  qu'ils  ont  volés ,  à  moins  qu'ils  ne  croient  avoir  plus 
de  profit  en  les  vendant  pour  Efclaves ,  qu'en  les  mangeant.  Avec  tout  ce- 
la ceux  de  Barca  font  fi  pauvres  &  fi  miférables ,  qu'ils  vendent  quelquefois 
leurs  enfans  aux  Siciliens  pour  avoir  du  bled ,  &  vont  faire  des  courfes  pour 
avoir  dequoi  les  racheter;  mais  quelquefois  il  arrive,  que  lorsqu'ils  font  en 
état  de  les  racheter ,  ils  trouvent  qu'ils  fe  font  faits  Chrétiens,  dont  notre 
Auteur  dit  (a)  qu'il  a  vu  plufieurs  exemples  en  Sicile.  Mais  foit  qu'ifs 
foient  convertis  ou  non,  ils  gardent  un  filence  morne,  ou  font  dans  une 
ignorance  llupide  par  rapport  à  leur  Pays ,  comme  tous  les  Africains  qu'on 
en  arrache,  enforte  qu'il  n'eil  pas  poffible  de  tirer  d'eux* quelques  lumières. 
Nous  terminerons  ici  ce  Chapitre ,  &  nous  réfervons  ce  qui  regarde  le 
petit  nombre  de  Dynadies  Arabes  qui  ont  fleuri  dans  ce  Royaume,  en 
Numidie,  dans  la  Libie,  dans  la  Nubie  &  dans  la  Haute  Egypte  pour  le 
fupplément  que  nous  avons  promis,  où  on  les  trouvera  réunies.  Nous  y 
réparerons  auffi  les  orailfions  importantes  qui  peuvent  s'être  gliffées  dans 
ce  grand  Ouvrage ,  &  nous  y  inférerons  les  nouvelles  découvertes  que  quel- 
ques favans  Voyageurs  ont  faites  par  rapport  aux  Antiquités  &  aux  Curio- 
iités  naturelles  &  artificielles ,  fur-tout  de  la  Haute  Egypte,  qui  ne  font  pas 
en  affez  grand  nombre  pour  en  faire  une  Sttlion  à  part. 

(^a)  Marmoh  ubi  fup. 
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Hi/loire  de  rORDr^E  de  Saint  Jean  de  jERL'SALE>f,  eu 
des  Chevaliers  de  Malthe. 


SECTION       I.  Siicmi, 

j. 

Dâfcription  de  TIp  de  Malthe,  des  Curiofités  Naturelles  [j*  JlrùficieUcs  ^^'Ij^"]^ 
du  Terroir,  des  Productions,  des  Habit  ans  ^c,  nk'^le 

T   'Is LE  de  Malthe  etoit  connue  aux  Romains  fous  le  nom  de  Melitc,  &  ù?c. 
•■-*'  eft  principalement  célèbre  par  l'hofpitalité  de  ùs  habitans  envers  le  r: — ""* 
grand  Apôtre  des  Gentils  &  Ces  compagnons  de  naufrage.     Elle  ed  fituec  >^*^^/^!y^^ 
dans  la  Méditerranée  entre  les  Côtes  de  Tripoli  &  celles  de  Sicile  ;  &  (^uo'i-  de nçê Je 
qu'elle  ne  foit  éloignée  que  de  quinze  lieues  de  la  Sicile,  qu'elle  a  au  Nord,  Malche. 
à  qu'elle  foit  à  cinquante  environ  de  Tripoli,  qu'elle  a  au  Midi,  Ptoléinée 
n'a  pas  laiiTé  de  la  mettre  au  nombre  des  liles  de  l'Afrique, &  il  femble  que 
c'efl:  avec  aOlz  de  raifon,  puifque  l'Arabe  corrompu  que  les  habitans  par- 
loicnt  autrefois,  indique  affcz  qu'ils  étoient  originaires  d'Afrique.     Elle  eft 
au  trente-fixieme  degré  de  Latitude  Septentrionale,  &  entre  le  quinzième 
&  le  feizieme  degré  de  Longitude  Efl:.     Elle  a  les  côtes  méridionales  de  Si- 
cile au  Nord,  celles  de  Tripoli  au  Midi  ;  la  Morée  ôc  fille  de  Candie  au 
Levant;  &  les  JHes  de  Pantalarée,  de  Linofe  &  de  Lampadoufe  au  Cou- 
chant.    Du  côté  du  Midi  on  ne  trouve  que  de  grands  é'cueils  &  des  rochers 
fans  Cales  ni  Ports, mais  en  tirant  vers  le  Levant  on  trouve  quelques  bons 
Havres , entre  autres  la  Cale  de  St.  George  &  celle  de  St.  Paul;  mais  les 
deux  principaux  Ports  de  riile  font  au  Midi,  fun  s'appelle  Marza  Muzcty 
&  fautre  fimplcment  Marza,  ce  qui  fignifie  Port  ;  c'eft  le  plus  grand  des 
deux,  &  il  eft  à  la  droite  du  Port  Muflet.     Ils  ne  font  féparés  que  par  une 
Jangue  de  terre ,  fur  laquelle  il  y  a  un  Port  appelle  le  Fort  Saint-ELnc ,  qui 
défend  l'entrée  des  deux  Ports.     Au  milieu  du  Port  Muzct  on  voit  une  pe- 
tite IHe  proche  de  laquelle  les  VaifTcaux  qui  viennent  d'endroits  fufpeds  fonc 
quarantaine  {a).     Les  autres  Ports  n'ont  rien  de  particulier  (*). 

On 

(fl)  De  l'Jjle,  nauùrttnrl,  rei/otUld.  de  Malthe  T  IV.  p.  452.  &  fuiv. 

(♦)  A  confi(1ércr  h  fitiniion  que  les  Géographes  donnent  unanimetnent  i  cette  Ifle(i)» 
il  eft  évidmt  qu'elle  cfl  difFércntc  d'une  autre  Mdite,  qu'on  nppcllc  r.ujourd'hui  iM.Uht 
laquelle  tfl  fur  la  côte  de  Dalmaiie  a  proche  de  Ragufc.  Cluvirr  (2)  prétend  qu'il  pa- 
roit  par  la  fituitiun  &  par  d'autres  circonftanccs ,  que  Malthe  efl  l'ancienne  //i/vr/>,  dont 
parle  Homcte{2)) ,  d'où  les  Phéncicns  furent  chalTés  par  les  Phéniciens  ,  &  fe  retireront  dans 
î'Jfle  de  Sellerie  ou  Corfou;  ce  cjui  cil  d'autant  plus  probable,  que  Us  anciens  foëccs  pla- 
cent la  montagne  de  Melite  dans  cette  dcrniae  Jflc. 

Le 

(i)Vo)-.  rn'f'ift  l..  IV.   SiréUt  ,  MiU,    r:.nt  (1)  SlcWi*  Ar.t'f]-   L.  II.   Ch.   I<, 

jje-  Ti.iitrrtt  T.  I.  Cil.  j.  8«  al,  (i)  Odyfl".  L,  VI, 
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On  donne  communément  à  l'Iile  ùx  ou  fept  lieues  de  longueur  fur  qua- 
tre de  largeur ,  &  environ  vingt  de  circuit  (a).  Mais  quoiqu'elle  ait  été 
autrefois  entre  les  mains  des  Carthaginois  ,  des  Romains ,  &  d'autres  Na- 
tions polies ,  ce  n'eft  qu'un  terrein  ftérile ,  en  partie  de  fable ,  &  en  partie 
de  rocher,  fur  lequel  il  n'y  a  que  fort  peu  de-terre  ,  encore  toute  pierreufe, 
&  peu  propre  à  produire  du  bled  &  d'autres  grains,  mais  elle  produit  beau- 
coup de  cumin,  &  fur -tout  des  figues,  des  melons,  du  coton,  du  miel, 
&  quelques  autres  denrées  que  les  habitans  échangent  pour  du  bled.  Tel 
étoit  l'état  de  cette  Ifle  jufqu'au  tems  qu'elle  fut  donnée  aux  Chevaliers  de 
Saint- Jean  de  Jérufalem.  Elle  manquoit  aufli  d'eau  &  de  bois ,  deforte  qu'eU 
]e  n'étoit  pas  fort  peuplée,  &  qu'outre  la  Capitale,  ie  Château  de  Saint  An- 
ge qui  défendoit  le  Port  &  le  Bourg,  il  n'y  avoit  environ  que  quarante 
Bourgades  compofées  de  plufieurs  hameaux  répandus  dans  la  campagne,  où 
l'on  trouvoit  environ  douze-mille  habitans,  hommes,  femmes  &  enfans,  la. 
plupart  pauvres  &  miférables  (/;).  En  un  mot  cette  Ifle  étoit  fi^ flérile,  fi, 
pauvre ,  &  invitoit  û  peu ,  que  lorfque  l'Empereur  Charlequint  f  offrit  aux 
Chevaliers  de  Rhodes ,  après  qu'ils  eurent  été  chaffés  de  cette  dernière 
Ifle ,  les  Commilfaires  envoyés  pour  l'examiner ,  en  firent  un  rapport  fi  def- 
avantageux  ,  que  l'Ordre  eut  de  la  peine  à  fe  réfoudre  de  l'accepter  (c). 
On  va  voir  les  grands  &  avantageux  changemens  que  les  Chevaliers  y  ont 

faits. 

L'ifle  de  Malthe  a  à-pré fent  quatre  villes  fermées  de  murailles,  &  forti» 
fiées, la  cité  la  Valette,  la  vieille  ville  autrement  l'ancienne  Malthe ,  le  Bourg 
Saint  Ange,  avec  la  Citta  Vittoriofa,&  Saint  Michel , toutes  bien  peuplées 
&  floriffantes.  D'ailleurs  les  pauvres  hameaux  font  devenus  de  bons  vil- 
lages, &  les  villages  de  gros  bourgs,  tous  fort  peuplés  &  bien  bâtis;  tout 
le  terrein  efl  auffi  fi  bien  cultivé,  qu'il  fournit  abondamment  toutes  les  né- 
ceffités  de  la  vie  aux  habitans.  Les  Ports  &  les  Havres  ont  été  aufli  ren- 
dus plus  commodes,  &  l'ifle  efl:  tellement  fortifiée  de  tous  côtés,  que  juf- 
qu'à  -  préfent  elle  a  réfifl:é  à  toutes  les  forces  des  Empereurs  Ottomans, 
&  les  a  bravées.  Il  efl  vrai  que  l'on  efl:  redevable  principalement  de  cette 
gloire ,  &  de  ce  que  cette  Ifle  eit  un  fi  puiffant  boulevard  de  la  Chrétienté, 
au  zèle  &  à  la  valeur  intrépide  des  illuftres  Chevaliers ,  qui  en  font  polfefleur?.. 
Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  vrai  aufli  qu'ils  n'ont  épargné  ni  pei- 
nes ni  dépenfes  paur  rendre  ce  nouvel  Etablifl^ement  aufli  imprenable  qu'il 
efl  polTible  aux  foins  &.  à  l'art  de  le  faire.  Ils  ne  l'ont  pas  moins  fortifié 
encore ,  en  formant  les  habitans ,  qui  font  naturellement  hardis  &  braves , 

au 

ia)  Les  mêmes.  (0  ^'^^<>^>  Tom.III.  p.  4-51.  &  fuiv. 

{ù)  Voy.  les  Auteurs  cités. 

Le  môme  Géographe  prouve  auflTpar  des  ralfons  très-plaufibles ,  que  Melite  ou  Malthe 
efl  l'ancienne  Ogyfrie,  où  la  célèbre  Niuiphe  Calipfo,  fille  de  l'Océan  &  deThétis.faifois 
fa  demeure,  oii  elle  reçut  UiyfTe  après  fou  naufrage,  &  le  retint  pendant  fept  ans  auprès 
d'elle  Cl).  Mais  comme  cela  n'eft  pas  du  reObrt  de  l'Hiftoire Moderne,  nous  nouslior- 
aciis  à  la  limple  indication,  parceque  nous  n'en  avons  rien  dit  dans  l'Hiftoire  Ancienne. 

(li  Cuver,  1,  c.  Dtgi^itji  ,  Dupptr  p.  jlj,  TUvtHi,t  ubi  fuç. 
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VI  Métier  des  armes ,  de  façon  qu'ils  font  en  état  de  combattre  en  cas  d'in-  SrcTioa 
vafion ,  ou  en  tel  autre  cas  où  la  nécciTitc  le  requerroit.     Ils  s'étoienc  telle-      i- 
ment  multipliés  qu'en  1632,  fous  le  Grand-^Maître  Antoine  de  Paule,  lorf-  ^<^A''>- 
qu'on  en  fit  le  dénombrement ,   il  fe  trouva  51750  habitans  de  tout  âge  &  '7/7,  jj. 
de  tout  fexe,  outre  les  Chevaliers,  les  Ecclcliuftiques ,  6c  ce  qu'on  appelle  MaUhe 
les/flOT/V/ar^j  de  rinquificion  (û).  ,    ^c. 

Les  habitans  font  robuftes  ôc  fains ,  nonobfliant  /'excefîîve  chaleur  caufée  ^     .  ,  ^ 
par  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil  fur  tant  de  rochers  élevés  dont  Yiûc  rAir,    * 
eft  couverte  i   mais  l'air  eft  tellement  rafraîchi  par  les  vents  d'Ouëit  &  de 
Nord-Ouëfi: ,  qui  foufflent  ordinairement  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'après-midi,  que  la  chaleur  incommode  rarement,  &  que  les  Etrangers  mê- 
mes s'accoutument  aifément  au  climat.    JI  y  a  eu  un  tems  à- la- vérité  où  il 
regnoit  prefque  par  toute  l'ille  une   fièvre   contagieufe   durant  les   mois 
chauds,  &  particulièrement  en  Août.     Mais  on  découvrit  que  cela  venoic 
de  la  quantité  de  lin  qu'on  mettoit  tremper  alors  dans  l'eau  ,    deforte  que 
cela  fut  défendu  ,    &  la  maladie  cefTa  (Jb).     11  n'y  a  point  de  Rivières  dans 
rifle,  mais  en  divers  endroits  des  fontaines  dont  l'eau  eft  excellente  ;  lu  où 
il  n'y  en  a  point ,  ils  creufent  des  puits  ;  dans  les  villes  on  fe  fert  d'eau  de 
pluie ,  qui  fe  conferve  dans  des  citernes  (c). 

La  ville  de  Malthc,  ou  vieille  ville,  s'appclloit  autrefois  Melite  ,  à  caufef?//<.  de 
de  la  grande  quantité  de  miel  que  l'IlIe  produit  (*)  ;  c'en  étoit  autrefois  la  Malthe» 
Capitale  &  la  feule  ville.  Elle  e(l  fort  ancienne;  fon  Eglife  Cathédrale,  dé- 
diée à  Saint  Pierre  ,  eft  la  première  que  les  Chrétiens  y  ont  bâtie  après  la 
prédication  de  St.  Paul.  La  tradition  commune  porte  que  PubUtis ,  qui  re- 
çut fi  bien  f  Apôtre,  fut  converti  par  lui,  &  établi  le  premier  Evêque.  Cet- 
te ville  n'a  d'ailleurs  rien  de  fort  remarquable. 

La  plus  confidérable  à  tous  égards  eft  la  Cité  Valette ,  appdlée  par  les  Ita-  Cité 
liens  Terra  Nucvj,  Ck  par  les  François  Fille  neuve;  quelques-uns  lui  donnent  Valette, 
auffi  le  nom  de  Cité  notable ,  mais  nous  n'avons  pu  découvrir  par  quel'e  rai' 
fon.  Son  premier  nom  lui  vient  du  fameux  J'can  de  la  Valette ,  Grand-Maî- 
tre de  l'Ordre,  qui  la  fit  bâtir  immédiatement  après  ce  fiege  célèbre,  où  les 
Turcs  avoient  inondé  l'ifle  ,  &  s'étoient  rendus  maîtres  du  Château  Saine 
Elme,  ficué  devant  la  ville.  Elle  eft  bâtie  fur  un  roc  affez  efcarpé  6i  élevé, 
ce  qui  rend  les  rues  inégales  &  incommodes,  quoique  d'ailleurs  tl.'es  foicnt 
régulières  &l  larges.  La  plus  belle  eft  celle  qui  va  depuis  Je  Château  St.  El- 
me jufqu'à  la  Porte  Royale;  elle  a  environ  un  mille  de  long;  c'cft-là  que  l'on 

fait 
{d)  Le  mûmc,  T.  V.  p.  190.  (c)  Les  môuics,  rcrtot  &  aL 

(/y)  Davityt  Dappcr. 

(♦j  11  faut  remarquer  que  les  habitans  lui  donnent  encore  le  no:n  de  flfa/itie  ou  la 
ville  par  cxctilence.  11  y  en  a  qui  prL^tendcnt  qu'elle  a  M  fonJce  par  les  Csnliagi. 
nois  ,  pcut-ûtre  niûmc  avant  Itur  arrivée  dans  l'ifle  'i).  Diodure  de  Sicile  lii  jurie 
comme  d'une  ville  fort  peuplée,  bien  biitic  5c  fort  mr.rchaiide,  dont  les  habitans  s'appli- 
quoient  à  divers  métiers.  Ci  qui  faifoicnt  un  grand  commerce  de  toiles  trcs-finwS  (2_,\  Jil- 
le  a  été  aufli  érigée  en  Evôché  dès  les  premiers  ficclcs  du  Chrifilanifme  (3). 

(0  n»f\t  L.  V.  p.  j.  rmii  T.  m.  p.  5IJ.       (1)  ntoi.  su.  l.  v.  c.  9- 
V'rpn^  (')  Cdimtt  Did,  au  moc  ^u^'-hi^ 
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faic  des  Courfes  de  chevaux  &  d'ânes  ,  les  jours  de  rëjouiflance.  L'endroir 
où  la  ville  eft  bâtie  fépare  le  Grand  Port  ou  Marza,  du  Port  Marza  Muzet, 
&  forme  une  Prefqu'ifle  ,  qui  efl  baignée  de  la  mer  par  trois  endroits ,  de- 
puis qu'un  grand  fofTé  taillé  dans  le  roc  ,  la  fépare  du  refte  de  l'Ifle.  Elle 
pafTe  pour  une  Place  très-forte  ,  tant  à  caufe  de  l'avantage  de  fa  fituation, 
que  parcequ'elle  eft  environnée  ue  foffes  taillés  dans  le  roc,  &  défendue  par 
"  de  bons  baftions  ,  &  par  d'autres  ouvrages  à  la  moderne  ,  que  les  Grands- 
Maîtres  y  ont  ajouté  de  tems  en  tems ,  comme  nous  aurons  occafion  de  le 
voir  dans  la  fuite  (a). 

L'intérieur  de  la  Place  n'eil  pas  moins  beau  dans  fon  genre  ;  les  rues  fonc 
grandes ,  longues  &  droites  ;  les  maifons  belles ,  bâties  de  pierre  de  taille  & 
hautes ,  particulièrement  celles  de  la  Strata  réale  ou  grande  rue ,  &  de  la 
rue  des  Marchands.  Il  y  en  a  en  tout  environ  deux-mille  ,  dont  le  toit  efl 
en  plate-forme  à  la  manière  des  Orientaux  ,  &  la  plupart  ont  des  citernes 
pour  conferver  l'eau  de  pluie.  Mais  ils  ont  eu  depuis  de  feau  d'une  fort  bel- 
le fontaine,  fituée  près  de  la  Porte  del  Monte,  au  bord  de  la  mer,  où  elle 
efl  conduite  par  des  aqueducs ,  dont  on  eft  redevable  aux  foins  du  Grand- 
Maître  Aiuf  de  yignacourt  ;  la  ville  non  feulement  eft  fournie  d'eau  par  ce 
moyen  ,  mais  les  Vaiffeaux  mêmes  qui  font  à  la  rade,  peuvent  par  des  tu- 
yaux stn  pourvoir  promptement  &  prefque  fans  peine. 

Outre  la  Porte  del  Monte  du  côté  de  la  mer,  il  y  en  a  deux  autres  du  cô- 
té de  terre,  la  Porto  Réale,  ou  Porte  Royale,  &  la  Porte  Boucheria,  aiiifî 
nommée  parcequ'elîe  efl  près  de  la  Boucherie.  Il  y  a  autour  de  la  ville  de 
beaux  jardins,  dont  quelques-uns  font  taillés  dans  le  roc,  que  l'on  a  rendus 
propres  à  produire  toutes  fortes  de  fruits,  de  fleurs  &  d'herbages ,  &  qui 
îbnt  très-bien  entretenus  à  force  d'induflrie  &  de  travail.  Un  des  plus 
beaux  eft  celui  qu'on  appelle  Bofchetîo ,  qui  appartient  au  Grand-Maître ,  il 
ell  au  Sud-Ouë.l  de  la  vieille  Malthe  ,  fur  une  hauteur  ,  &  taillé  dans  le 
roc  ;  il  offre  un  très-beau  coup-d'oeil ,  par  la  quantité  d'Orangers  ,  de  Ci* 
troniers ,  de  Grenadiers ,  d'Oliviers  &  d'autres  arbres  fruitiers  qu'on  y  voit. 
Il  y  a  un  Parc  fur  cette  hauteur  plein  de  Lièvres  <S^  de  Lapins ,  &  un  quar- 
tier tout  planté  d'Oliviers ,  où  l'on  tient  des  Biches  &  des  Cerfs ,  outre  plu- 
fieurs  Fontaines, Cafcades,  Jets  d'eau  &  autres embelliffemens  de  cette  natu- 
ra.  On  y  voit  encore  un  PaFais  enrichi  de  belles  &  grandes  falles ,  &  bien 
meublé.  Sur  le  toit,  qui  eft  en  place- forme  il  y  a  quelques  pièces  de  canon, 
&  la  vue  efl  fort*  belle  &  fort  agréable.  Le  jardin  de  fEvêque  efl  entre  le 
Boffchetto  &  la  vieille  Malthe. 

La  Cité  Valette  a  fept  Eglifes,  dont  la  principale  ou  Cathédrale  efl  celle 
de  St.  Jean ,  Patron  de  l'Ordre  ;  on  y  garde  &  l'on  y  fait  voir  la  main  droi- 
te de  ce  Saint.  Les  autres  font  celles  de  St.  Auguftin,  de  St.  Dominique, 
de  Ste.  Marie  Jéflis,  de  St. Paul,  la  Madona  de  la  Vittoria,  la  Madona  del 
Carminé ,  &  le  Collège  de  Jéfus.  Il  y  a  d'ailleurs  les  Chapelles  des  Couven's 
&  des  Hôpitaux. 

Outre  le  Palais  du  Grand-Maître  ,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  ,  il  y 

en  a 

C«)  Dapper^  Davityy.  Fer  tôt  &  al. 
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en  a  fept  autres,  appelles  Bergia  ou  Auberges ,  parcequ'ils  ecoient  dans  leurg^-^j^j^ 
origine  deftinés  pour  les  fept  Nations  ou  Langues  dont  l'Ordre  eft  à  pré-      j. 
fent  compofé  ,   depuis  que  celle  d'Angleterre  a  e'té  abolie  par  la  Réforma-  ^^Ar/>. 
tion.     Ces  Auberges  font  celles  de  Provence,  d'Auvergne,  de  France,  d'I-  Jfj^  '^^ 
talie,  d'Arragon,  d'Allemagne  ,    d'Efpagne  ou  de  Callille.     Dans  chacune j^{fj,J 
des  Auberges  il  y  a  une  grande  Salle  où  les  Chevaliers  tiennent  Confeil  avant  ^c' 
que  de  fe  trouver  au  Grand-Confeil,  où  l'on  règle  tout  ce  qui  intéreffe  l'Or-  < 

dre,  où  fe  fait  l'éleclion  des  Grands- Maîtres ,  où  l'on  réfout  la  paix  ou  la 
guerre,  &  où  les  A-.TîbalTadeurs  ont  audience.  Articles  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  en  traitant  de  l'Ordre  en  général  &  de  fes  Loix. 

Le  Grand-Maître  fait  fa  réfidence  dans  cette  ville.  Son  Palais  ed  entre 
le  Château  St.  Elme  &  l'Eglife  de  Saint- Jean.  C'eft  un  bel  édifice ,  &  fan?- 
contredit  le  plus  grand  8i.  !e  plus  magnifique  de  toute  l'ifle.  11  y  a  una 
grande  Salle,  où  le  Grand-Maître  tient  Confeil  avec  les  Chevaliers  Grand- 
Croix. 

On  voit  aufîî  près  du  Château  St.  Elme  un  magnifi-j^ie  Hôpital ,  qui  a  vncp:!a\ 
été  fort  agrandi  en  i66.\..  Chaque  malade  a  fa  petite  chambre  à  part,  dans 
une  grande  Salle  de  trente  pas  de  long  &  de  dix  de  large;  il  y  en  a  vinr^t- 
cinq  de  chaque  côté  ,  féparées  par  une  galerie  qui  va  d'un  bout  de  la  Salle 
à  l'autre.  Les  malades  font  logés  très-commodément;  ils  ont  non  feulement 
des  Médecins  qui  en  ont  grand  foin ,  mais  font  fervis  par  les  Chevaliers  mê- 
mes ,  bien  -  qu'ils  foient  tous  gens  de  la  première  qualité  ;  &  l'on  ne  peut 
qu'être  frappé  de  la  plus  haute  admiration  de  voir  avec  quelle  aftlclion  & 
quelle  bonne  volonté  ces  illullres  Chevaliers  s'acquittent  à  l'envi  les  uns  des 
autres  de  cet  aéle  de  Charité.  Les  malades  fjnt  fervis  dans  de  la  vaiiTelle 
d'argent;  alTlettes,  plats,  écuelles,  tafi'es  tout  eft  d'argent  ;  &  l'on  appor- 
te à  chacun  devant  fon  lit  dans  ce  fplendide  fcrvice  la  portion  d'alimens 
qu'il  doit  prendre,  fuivant  l'ordonnance  des  Médecins  établis,  qui  font  or- 
dinairement au  nombre  de  quatre  ,  &  qui  font  régulièrement  leur  vifite  le 
matin  &  le  foir  {ri).  Mais  nous  devons  remarquer  ici  que  les  Chevaliers, 
dans  ces  derniers  tcms  ,  fe  font  fort  relâchés  &  fe  font  écartés  à  bien  des 
égards  des  règles  de  leur  Inftitut ,  Ck  qu'ils  fe  font  plus  adonnés  au  luxe ,  à 
la  galanterie,  &  aux  vices  à  la  mode,  qu'à  l'obfervation  des  règles  primiti- 
ves de  leur  Ordre,  &  à  imiter  leurs  prédécefleurs ,  qui  s'étoient  juitement 
acquis  l'admiration  &  l'cflime  d«  toute  la  Chrétienté  par  leur  valeur  intrépi- 
de dans  les  combats,  &  parleur  zèle  à  pratiquer  leur  DifciplineRcIigieufe();). 
Il  efl;  vrai  que  pour  ce  qui  elt  de  l'Hôpital,  bien-qu'ils  fe  foient  relâchés  de 
leur  ancienne  humilité  à  s'acquitter  (\i:s  fervices  les  plus  bas  çnvcrs  les  mala- 
des, ils  ont  pourtant  foin  de  \{:s  faire  fervir  avec  la  même  attention  par  <.ki 
gens  d'un  rang  inférieur^ 

Près  du  Palais  du  Grand-Maître  il  y  a  une  Place  ou  Marché,  où  les  P.;y- 
fans  apportent  toutes  fortes  de  provilions  en  quantité  ,  comme  des  grains, 
des  fruits,  des  volailles,  des  moutons  ,   des  chèvres ,    des  cochons,  <Î5l  plu- 

lleUl'S 
{fi)  Dap/er,  Davity^  Firtot.    (h)  Voy.  ferlât.  ^ 
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fleurs  autres  denrées  de  cette  nature.  Les  gens  de  la  Campagne  fe  fervent 
pour  le  tranfporc  d'ânes  au  -  lieu  de  chevaux.  En  Eté  on  tient  le  marché 
avant  le  lever  du  Soleil ,  à  caufe  des  grandes  chaleurs.  La  plus  grande  par- 
tie du  bled  &  des  autres  provifions  viennent  néanmoins  de  Sicile  ,  de  Sar- 
daigne  &  de  l'Iile  de  Corfe  ,  fans  compter  ce  qu'on  trouve  fur  les  prifes 
que  Ton  fait  fur  les  Turcs. 

Il  y  a  encore  une  grande  Place  devant  le  Banjert  où  laPrifon  pour  les  Ef- 

claves;  cet  édifice  eft  d'une  étendue  proportionnée  au  grand  nombre  d'Ef- 
claves  qu'ils  amènent  continuellement  des  côtes  de  Barbarie  &  des  autres 
endroits  des  Etats  de  l'Empire  Turc.     C'efl  dans  la  Place  qu'on  les  vend. 

Les  bornes  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  faire  la  defcription 
des  autres  bâtimens  confidérables ,  tels  que  font  le  Palais  de  l'Eveque  ,  la 
Douane,  la  Tréforerie ,  la  Chancellerie ,  lesMagazins  à  bled  &  à  vin,  la  Fon- 
derie &  autres.  Mais  nous  ne  pouvons  paffer  tout-à-fait  fous  filence  l'Ar- 
cenal  ,  qui  efl;  non  feulement  un  magnifique  édifice  ,  mais  peut-être  un  des 
mieux  fournis  de  toutes  fortes  d'armes  ,  &  des  mieux  en  ordre  qu'il  y  ait 
dans  l'Europe,  fous  l'infpeftion  d'un  des  Chevaliers  de  l'Ordre  {a). 

Il  y  a  une  fort  belle  &  grande  Salle  ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  cinq  ma- 
chines de  bois  quarrées,  où  pendent  de  tous  côtés  avec  beaucoup  de  propre- 
té &  d'ordre  des  armes  de  toute  efpece,  comme  des  cuiraffes,  des  harnois, 
des  cafques ,  des  boucliers ,  des  épées ,  des  poignards ,  des  piftolets ,  des 
f ufils ,  &  d'autres  armes  de  toute  forte.  Les  murailles  en  font  auffi  tapif- 
fées  tout  autour  d'un  côté  &  d'autre  des  poutres  qui  traverfent ,  &  en  haut 
pendent  plufieurs  arcs  &  autres  armes  à  l'antique  ,  dont  les  Chevaliers  fe 
fervoient  dans  rifle  de  Rhodes.  En  un  mot  cet  Arcenal  eft  fi  bien  fourni , 
qu'il  y  a  dequoi  armer  trent-mille  hommes.  11  y  a  une  autre  Salle  joignant  la 
précédente  ,  pleine  auflî  de  toutes  fortes  d'armes  ,  dont  on  a  fait  venir  la 
plus  grande  partie  de  Hollande  ;  c'efi:  le  Grand  -  Maître  Lafcaris  qui  en  a 
fait  préfent  à  l'Ordre.  Outre  cela  chaque  Chevalier  a  ^qs  armes  &  fon  équi- 
page en  fon  particulier  chez  lui  ,    de-même  que  les  Bourgeois  &  les  Pay- 

fans  Q)). 
le  Bourg  II  y  a  deux  grands  &  longs  Rochers  ,  dont  les  pointes  avancent  vers  le 
& leChd-g^mà  Port,  vis-à-vis  de  la  Cité  Valette,  en  forme  de  deux  doigts,  &  fur 
celle  de  ces  pointes  qui  efi:  la  plus  proche  de  l'embouchure  du  grand  Port  efl: 
le  Bourg  ou  le  Château  St.  Ange  ,  &  derrière  ce  Château  fur  le  même  roc 
eft  la  Citta  Vittoriofa.  Le  premier  étoit  autrefois  fortifié  de  remparts  &  de 
bafiiions ,  il  y  avoir  un  Arcenal ,  desMagazins ,  un  Palais  pour  les  Chevaliers , 
&  un  Hôpital  pour  les  Matelots  ;  mais  les  Turcs  ont  prefque  tout  ruiné  en 
1565,  &  depuis  ce  tems-là  le  Bourg  n'efi:  guère  peuplé;  la  plupart^  de  ceux 
qui  y  demeurent  font  des  Ouvriers  qui  travaillent  au  Chantier  où  l'on  bâtit 
les  Galères.  Le  logement  du  Général  dQZ  Galères  n'efi:  pas  loin  du  rivage  de 

la  mer. 

La  Cnta  Vittoriofa  efl:  ainfi  nommée  à  caufe  du  fiege  qu  elle  foutint  contre 
les  Turcs.  Elle  fut  bâtie  par  le  Grand-Maître  Philippe  de  Filîiers  tljle  Mair.y 

aufli- 
(jj)  Dappcr  p.  SIS»    (*)  ^^  même. 


tenu  St 
Ange. 


La  Citta 
Vittorio- 
ià. 
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aufficôt  que  les  Chevaliers  eurent  pris  poiTclTion  de  Tlfle,  &  efl  encore  aflèzsEcno:? 
bien  fortifiéo.    Elle  a  une  demi  -  lieue  de  tour  ,   &  contient  environ  douze-       i. 
cens  maifons,  habite'es  principalement  par  des  Malthois  naturels  du  Pays  &  Defcrip- 
par  des  Mariniers.    Il  y  a  cinq  ou  fix  petites  Eglifcs,  dont  une  c(l  pour  les^'/""^  ''j^. 
Grecs ,  &  un  Palais  où  l'Inquiliteur  fait  ïà  rcTidcnce.  MiUhc 

Le  Bourg  St.  Michel^  appelle  autrement  ÏJfle  la  Sangle  ,    du  nom  d'un&c, 
Grand-Maître  qui  le  fit  bâtir  environ  l'an  1560,  n'efl  fcparé  de  la  terre  fer 


me  que  par  un  fofTé.  11  efl:  placé  fur  l'autre  pointe  du  rocher,  &  a  environ  i^'J^'hei.  ' 
une  lieue  de  circuit.  C'cfl:-là  où  demeurent  les  Corfaircs  qui  vont  en  cour- 
fe  contre  les  Turcs.  Entre  le  Bourg  St.  Ange  &  celui  de  St.  Michel  il  y  a 
un  Port  ,  où  tous  les  Corfaires  &  Ics  Galères  de  Malthe  viennent  mouiller 
avec  leur  butin  tant  des  Turcs  que  des  Chrétiens.  On  peut  le  fermer  par  le 
moyen  d'une  grofle  chaîne  de  fer ,  pour  empêcher  les  l'urcs  ou  d'autres  en- 
nemis d'y  entrer.  On  arbore  le  pavillon  de  la  Cité  Valette  &  du  Château  à 
l'arrivée  de  quelque  Vaiffeau.  Derrière  le  Bourg  St.  Michel  efl:  le  Port  où 
les  Vajfl"eaux  Ilollandois  ont  coutume  de  venir  mouiller  (a). 

Pour  ce  qui  efl;  des  Villages,  que  les  habitans  appellent  Adliamets  ,  &  les  nuaseù 
Italiens  Cafales  ^  quoique  des  Auteurs  plus  anciens  n'en  comptent  que  trente 
ou  quarante ,  ils  fe  font  tellement  multipliés  depuis  l'établifTement  des  Che- 
valiers dans  rifle, qu'il  yen  a  foixante , parmi  Icfquels  on  en  voit  de  confldé- 
rables  {h).  Ils  font  divilés  en  ParoilTes,  de  même  que  toute  l'Ifle;  divifion 
que  les  Chevaliers  ont  faite  pour  mieux  régler  les  différens  cantorft.  Les  di- 
leélions  qu'ils  ont  données  à  ces  Montagnards,  &  la  manière  dont  ils  les  ont 
encouragés  par  leur  exemple  à  faire  valoir  leurs  terres  ,  le  foin  qu'ils  ont 
pris  de  les  difciplincr  pour  être  en  état  de  fe  défendre  contre  les  invafions, 
les  ont  mis  en  état  de  vivre  plus  heureux  &  plus  tranquilles  en  même  tems 
fous  leurs  nouveaux  Maîtres,  qu'ils  ne  faifoient  auparavant. 

L'Ifle  de  Malthe  n'a  jamais  été  célèbre  par  des  curiofités  naturelles  ,  di-  ("'rate  .le 
gnes  de  quelque  attention  ,  fi  l'on  en  excepte  la  Grotte  où  St.  Paul  îk  fes  ^^-  ^^ 
compagnons  fe  mirent  a  l'abri  de  la  pluie  ,  &  où  une  vipère  s'attacha  à  fa 
main  ;  on  y  voit  au  haut ,  aux  côtés  &  fur  le  pavé  ,  qui  font  d'un  roc  ten- 
dre, des  yeux,  djs  langues,  des  têtes  <S:c.  de  ferpens,  en  grande  quantité, 
&  fi  naturels,  que  fart  ne  peut  en  approcher.  On  en  trouve  aulfi  en  plu- 
fieurs  endroits  de  flfle,  &  l'on  s'en fert comme  d'un  antidote  infaillible  con- 
tre toute  forte  de  poifon ,  &  contre  la  morfure  d'animaux  venimeux  ;  la  tra- 
dition attribue  cette  vertu  miraculeufe  aux  prières  &  à  la  bénédiélion  de 
l'Apôtre,  enfurte  que  depuis  ce  tems-là  aucune  béte  venimeufe  n'a  pu  vivre 
dans  riile  (*).     11  y  a  tout  près  delà  un  petit  puits  de  fort  bonjie  eau  douce. 

Ou 
{a)  Daufer  p.  5itf.    (/;)  Le  môme. 

(♦)  On  rapporte  que  les  habitins  qui  furent  les  premiers  convertis  avofent  autre- 
fois biti  une  petite  Eglifc  dans  le  lieu  où  la  vipcre  l'aifit  la  main  de  St.  Paul,  niait 
elle  a  été  plulieurs  fois  rcnvrrfée  pnr  la  tempête  (S:  rebâtie  de-nouveau.  Ct!!e  qu'on 
y  voit  prékniemcnt  a  été  bAtie  par  le  Grand -Maître  Alof  de  Vijjnacourt ,  en  iftcft; 
elle  efl  petite,  Ukais  fort  jolie.  On  voit  au-deiïiu>  de  l'Autel  un  tableau  ^ui  rcprci'en- 
te  l'Apôtre  fecouant  la  vipère  fans  en  recevoir  aucun  mal  ,  avec  pluliturs  figures 
ù'homaies  &  de  ftmaics  tout  à  l'cmoar  ,    auiG  grandes  que  nature  ,    &  habiliéLS  a  U 
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On  veut  que  ce  foie  encore  l'effet  d'un  autre  miracle  de  l'Apôtre  ,  qui  fit 
fortir  cette  eau  du  rocher ,  pour  étancher  fa  foif  ;  la  fuperflition  des  ha- 
bitans  attribue  à  cette  eau  des  vertus  extraordinaires  qui  ne  méritent  pas 
d'être  rapportées.  Nous  remarquerons  feulement  en  général  que  l'Ifle,  fur- 
tout  fur  la  côte  méridionale ,  efl  fi  environnée  de  rochers ,  qui  font  à  peine  â 
fleur  d'eau  ,  que  nous  n'avons  pas  lieu  d'être  furpris  des  circonflances  du 
'naufrage  de  St.  Paul  rapportées  par  St.  Luc. 

Mais  la  curiofité  la  plus  finguliere  de  l'Itle  efl  dans  un  endroit  proche  d'un 
Cloître  appelle  St.  Matthieu  de  Maduba  &  d'une  petite  Eglife;  il  y  avoit-là 
autrefois  un  village  nommé  Macluba  ,  dont  on  ne  voit  plus  aucune  trace , 
foit  qu'il  ait  été  abîmé ,  foit  qu'il  ait  fîiuté  en  l'air  par  quelque  tremblemenc 
de  terre  ,  deforte  qu'on  n'y  voit  à  préfent  qu'un  grand  creux  ou  précipice 
de  quarante  ou  cinquante  toifes  de  profondeur  ,  &  d'environ  cinq- cens  pas 
de  circuit;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'efl  qu'il  y  a  au  fond  ua 
jardin  planté  d'arbres  fruitiers  &  d'autres  plantes  {a). 

Le  nombre  des  curiofités  artificielles  n'efl  pas  fort  grand  ;  outre  les  jar- 
dins donc  nous  avons  parlé ,  on  peut  mettre  dans  cette  clafîe  deux  Têtes  de 
marbre  de  demi  relief  plus  grandes  que  le  naturel  ,  &  enchaffées  dans  la 
muraille  du  Palais  du  Grand-Maître,  fur  l'une  defquelles  il  y  a  Zcnobïa  Orï- 
cntalis  Domina ,  &  fur  l'autre  Fentefiîca.  Elles  furent  trouvées  à  Malthe  en 
7,-^6.  Dans  l'Eglife  de  Sainte  Agate  il  y  a  une  belle  Statue  de  cette  Sainte 
en  marbre*blanc ,  qu'on  met  en  parade  fur  le  grand  Autel.  Dans  le  tems  que 
les  Turcs  alîjégerent  la  ville,  les  fuperltitieux  habitans  la  tirèrent  de  fa  Cha- 
pelle, &  la  placèrent  fur  les  remparts,  expofée  à  tout  le  feu  des  ennemis; 
mais  pendant  qu'elle  étoit  toute  occupée  du  foin  de  protéger  la  Place,  fans 
penfer  à  fa  propre  fureté ,  les  afliégeans  qui  tiroient  au  hazard  lui  emportè- 
rent le  petit  doigt  de  la  main  droite.  Les  Malthois  l'ont  en  grande  vénéra- 
tion ,  comme  la  Prote6lrice  de  la  Ville  &  de  l'Ifle.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieu.v  efl  la  Grotte  de  la  Sainte ,  qui  efl  fous  l'Eglife.  Ce  Souterrein  a  deux 
ou  trois  entrées  ;  on  y  defcend  le  long  d'une  corde  ,  avec  des  flambeaux 
bien  allumés ,  mais  il  y  a  tant  de  tours  &  de  détours  ,  tant  de  chemins  qui 
fe  croifent ,  que  ceux  qui  y  defcendent  n'ont  pas  le  courage  d'aller  bien  loin 
de  peur  de  s'égarer.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'eft  que  la  crainte  les 
empêche  de  faire  des  obfervations  ,  &  d'en  faire  quelque  defcription ,  & 
cela  même  fait  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  ayent  le  courage  ou  la  curiofité  de 
le  vifiter.  On  voit  dans  F Arcenal  entre  autres  curiofités  les  armes  des  Grands- 
Maîtres  qui  ont  été  blefTés  dans  les  occafions  ,    &  un  canon  qui  eft  fait  de 

bar- 
(«)  D.7pl>er  &  al. 

manière  des  anciens  Makhois ,  en  des  attitudes  d'admiration  &  d'étonnement.  On  lit  au 
dcflus  de  ce  tableau  cette  infcription  Latine; 

Viper  a  igtiis  acla  caîoiCy  fruftra  Pauli 
Mar.um  invudit  ;   is  irifula  henedicem 
Ai2guibu%  a  hcrhh  adimit  omne  virus, 
MDCV  CO 

(i)  Daffer,  p.  Ji«t 
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barres  de  fer  jointes  enfcmble  avec  quelque  fil  de  fer ,  par-de/Tusdubois  afTcz 


peuvent  ailement  monter  lur  des  montagnes  Ck  autres  lieux  après  &  dif- 
ficiles; mais  comme  après  en  avoir  tiré  deux  ou  trois  coups ,  ils  ne  pou- i^f^^j' /' 
voient  plus  fervir,  on  y  a  renoncé  (a).  Ce.  '^ 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'Aqueduc  qui  fournit  d'eau  la  Cité  Valette,  — ^ - 

on  a  érigé  en  mémoire  de  Ton  fondateur  Alof  de  Vignacourt  une  CJomne 
de  quinze  pieds  de  haut  a\'ec  f<cs  armes.  Ce  qu'il  y  a  fur-tout  de  curieux,  c'efl 
la  fontaine  qui  efb  au  milieu  de  la  grande  Place  quarrée,  fur  laquelle  le  Pa- 
lais du  Grand-Maître  a  la  vue,  &  que  le  Grand-Maître  Lafcaris  a  fait  faire. 
C'eft  un  grande  Corbeille  de  pierre ,  qui  eft  fur  un  piedeftal  élevé  de  terre 
d'environ  trois  pieds.  Au  milieu  de  cette  corbeille  elt  une  aiguille  ou  obe- 
lifque  d'environ  quatre  pieds  de  haut, qui  a  aux  quatre  angles  de  beaux  fes- 
tons de  Heurs  pendans  depuis  le  haut  jufqu'au  pied  ,  &  fur  le  haut  de 
l'Obélifque  efl  une  autre  petite  corbeille  fort  bien  faite.  Les  eaux  fort^nt 
avec  une  telle  juflefle  de  la  première  corbeille  aux  qnatre  angles  de  l'Obé- 
lifque, qu'elles  viennent  toutes  fe  rendre  dans  la  petite  corbeille,  qui  étant 
percée  à  jour  renvoie  ces  eaux  à  la  corbeille  d'embas .  d'où  elles  cou- 
lent dans  une  grande  auge  de  pierre  où  boivent  les  chevaux  ,&  de  cette  auge 
elles  tombent  dans  une  autre  petite  où  les  chiens  &  les  autres  animaux  vien- 
nent boire  {h).  Fertot  dit  que  l'Aqueduc  qui  fournit  l'eau  &  cette  Fontaine 
font  un  ouvrage  digne  de  la  grandeur  des  Romains  (f). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  terroir  de  flfle  eft  ou  pierreux  ou  fablon-  Terroir  à 
neux,  aride,  &  la  plus  grande  partie  naturellement  ftérile;  il  a  néanmoins/''/^"' 
la  bonne  qualité  que  pour  peu  que  l'on  prenne  de  peine  à  le  cultiver,  tout^''."  ^"'' 
ce  qu'il  produit  ell  exquis  dans  ion  genre.     Les  lleurs  &  les  herbes  aroma-'"'" 
tiques  ont  une  odeur  qui  embaume.   Le  coton  qui  y  croît  efl:  le  meille:ur  du 
monde;  il  ne  vient  point  comme  en  Egypte  &  dans  toute  l'Afie  fur  un  ar- 
bre, mais  fur  une  phnte  qui  n'a  qu'un  pied  &.  demi  de  haut,  qu'on  feme  & 
qui  meurt  tous  les  ans.     Le  fruit  qui  contient  le  coton  cit  de  h  groHeur 
d'une  noifette;  étant  mûr  il  fe  fend  en  trois  ou  quatre  parcelles  pointues, 
&  il  en  fort  une  laine  douce  &  blanche,  remplie  au  dedans  d'une  femence 
huileufe,  blanche,  &  un  peu  Icjngue,  qui  a  le  goût  des  amandes  ou  des  pi- 
gnons. Les  raillns  rouges  6i.  blancs  font  aulTigros  que  des  prunes, 61:  couverts 
d'une  peau  très-dure;  ils  font  très-bons,  &  pendent  aux  ceps  après  qu'ils  fjnt 
murs  pendant  cinq  mois.     Le  vin  (ju'on  en  tire  ell  fort  Ck.  fpiriiueux,  mais 
il  ell:  en  petite  quantité  ,  parcequ'on  envoyé  vendre  la  plupart  des  raifins  au 
marché,  pour  les  manger  frais  ou  Clcs.     La  difette  de  chaufage  efl  li  gran- 
de,  qu'on  brûle  du  bois  d'Olivier  qu'on  apporte  de  Sicile;  on  le  vend  à  la 
livre.  Le  peuple  brûle  de  la  fiente  de  vache  féchée  au  Soleil,  ou  des  char- 
dons, tant  pour  fe  chaufer  pendant  l'Hiver,  que  pour  apprêter  les  mets  {<!). 

Nonobftant  la  fccherefle  du  terroir,  les  habitans  nourrifllnt  beauctup  'ic /fnimins 
moutons  &  de  chèvres,  dont  la  chair  efl  d'un  goût  exquis  ,  parceque  cei  cr  o/- 

{n)  Thtvftiot  Voyzg.  T.  I.  L.  I.  Cli.   7.         (c)  l\rtot  T.  V.  p.  171. 
?/)  Tlurnot  I.  c.  {J)  Dr./>icr. 
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Section  animaux  broutent  les  herbes  aromatiques  qui  croifTent  fur  les  rochers.  îh 
I.  ont  auilî  quantité  de  cochons, des  ânes,  des  mulets,  &  quelques  chevaux, 
Defcrip-  qu'on  nourrit  de  paille  &  d'orge.  Le  Oifeaux  domefliques  font  grands ,  par- 
^^jû  î.  ticuliérement  les  poules.  Les  Oifeaux  fauvages ,  comme  les  perdrix  &  d'au- 
Maîihe  ^"^^^  viennent  fe  jetter  dans  l'iilepar  troupes ,  de  divers  Pays  fur-tout  au  mois 
^f,  de  Mars  &  d'Octobre;  &  l'on  a  remarqué  qu'ils  tiennent  la  même  route, 
-«-  que  quand  de  la  mer  on  vient  dans  le  Port  de  la  Cité  Valette.   Nous  avons 

déjà  dit  qu'on  fe  fert  d'ânes  &  de  mulets  pour  tranfporter  les  denrées  ;  les 
chevaux  ne  font  pas  ferrés. 
Garâàere.  Les  Hommes  &  les  Femmes  qui  tiennent  un  rang  honnête,  font  habillés 
<k.  Femr  ^  ig  Sicilienne ,  bien -qu'avec  un  peu  de  différence.  Les  femmes  ne  font  pas 
grandes ,  mais  jolies ,  vives  &  fpirituelles.  Elles  affe6tent  beaucoup  de  rete- 
nue &  de  modeftie,  mais  font  lafci\/es ,  jaloufes  &  vindicatives.  Elles  pa- 
roinint  en  public  fans  fcrupule,  à-la-vérité  elles  ont  un  voile,  dont  elles  fe 
couvrent  le  vifage,  mais  qu'elles  favent  entre  -  ouvrir  pour  fe  laiffer  voir, 
car  fous  prétexte  de  prendre  la  fraîcheur,  ou  de  voir  à  fe  conduire,  elles 
jettent  de?  regards  agaçans  fur  ceux  qui  leur  plaifenc,  ou  autrement  paflenc 
devant  eux  avec  une  timidité  &  une  crainte  afFeftée. 

Les  Femmes  de  qualité  portent  un  yoile  ou  efpece  de  mante,  qui  les  cou- 
vre depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ;  mais  celles  qui  font  jolies  ou  galantes  fa- 
vent ^i  bien  faire,  qu'elles  étalent  quelqu'un  de  leurs  charmes.  Il  ne  faut  pas 
en  être  furpris ,  car  elles  trouvent  un  grand  nombre  de  jeunes  Chevaliers 
vêtus  fuivant  les  modes  les  plus  galantes  de  hurs  divers  Pays,au-lieu  d'avoir 
l'habit  de  l'Ordre;  abus  auquel  plufieurs  Grands-Maîtres  ont  inutilement 
tenté  de  remédier.     Comme  ces  jeunes  gens  font  obligés  d'obferver  le  céli- 
bat, ils  n'en  font  que  plus  portés  à  la  galanterie  &  à  la  débauche.  Dans  les 
chaleurs  la  plupart  des  femmes ,  de  quelque  qualité  qu'elles  foient ,  fur-tout  les 
jeunes,  n'ont  à  la  maifon  que  leur  chemife  &  leurs  fandales;il  eil  vrai  que 
leurs  chemifes  leur  dcfcendent  communément  jufqu'à  la  cheville;  il  y  en  a 
qui  font  ouvragées  &  brodées  de  fleurs  de  foie,  d'or  &  d'argent  fi  magni- 
fiquement, qu'elles  coûtent  cent  &  cent  cinquante  écus  ;  mais  quand  elles 
fortent  elles  fe  couvrent  de  leur  long  voile ,  fous  lequel  elles  ont  ordinai- 
ment  des  caleçons  de  toile.  Elles  portent  auffi  des  efpeces  d'efcarpins  blancs , 
qui  leur  viennent  jufqu'à  la  cheville.  Elles  n'ont  pas  moins  foin  de  la  parure  de 
leur  tête,  les  unes  ont  des  joyaux,  d'autres  des  colifichets;  la  plupart  frl- 
fent  &  accommodent  leurs  cheveux  &  les  arrangent  fort  haut  au-deffus  du 
front.     Leur  plus  grande  vanité  ell  d'avoir  quand  elles  fortent  une  jolie  &, 
même  une  nombreufe  fuite  de  femmes  efclaves;ily  en  a  même  qui  en  ont  fur 
lefquelles  elles  s'appuyent  de  chaque  côté  par  grandeur, bien-qu'elles  foienc 
faines  &  robuftes.  Elles  font  généralement  fécondes.. 
Garnù^re      Les  Hommes  font  vigoureux  &  guerriers ,  modérés  &  fbbres  dans  leur  fa- 
/A-f //>f».    çQn  de  vivre  ;  cette  fobriécé  jointe  au  travail  &  à  l'exercice  les  fait  vi- 
vre longtems,  mêms  jufques  à- cent  &  cent-dix  ans.    Mais  il  font  fort  ja-- 
loux,  défians,  vindicatifs  &  traîtres;  fouveut  ils  s'affalfment  les  uns  les- 
autres  pour  la  moindre  injure ,  comme  feroit  de  les  appeller  coquin, ou  ce 
q-jii  efl  pire  cocu..   Notre  Auteur  ajoute,  que  quand  l'Ordre  arriva  dans 
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nfle,  un  grand  nombre  des  principaux  vinrent  au  devant  du  Grand-Maître  S'-cTro* 
de  Villiers,  lorfqu'il  débarqua;  ils  avoient  de  longues  barbes  touffues ,  &      1. 
une  efpece  de  jufte- au- corps  étroit,  qui  leur  venoit  jufqu'au  mollet,  piqué  ^^l^"> 
de  coton  de  façon  à  les  garantir  d'un  coup  de  flèche  {a).  LesEtrangers  font  '•'//'  ^'^■ 
vêtus  chacun  à  la  mode  de  fon  Pays.  Nous  parlerons  ailleurs  des  iiubits  des  r... 
Chev^aliers  &  dc-s  marques  de  leurs  différentes  dignités,  ^c. 

Nous  avons  déjà  iulinué  que  le  langage  des  Naturels  effc  un  Arabe  cor   } 7^ 

rompu  ;  mai»  prefque  chaque  village  a  un  accent  &  une  prcncrciaticn  ^'^^'^*^' 
différente,  deforte  qu'on  peut  dillinguer  de  quel  village  ils  font,  pour 
peu  qu'on  entende  leur  Langue,  dès  qu'ils  ouvrent  la  bouche.  La  plupart 
des  Payfans  n'entendent  que  ce  langage,  iNIais  les  Bourgeois  entendent  or- 
dinairement affcz  bien  l'italien  &  le  François.  Mais  l'Italien  eft  h  langue 
la  plus  commune  dans  la  Cité  Valette ,  Ôi  parmi  les  Chevaliers  &  les  Per- 
fonnes  de  qualité  (b). 

On  ne  parle  point  d'Ecrits  parmi  eux  ;  les  Contra6ls  de  mariage  fc  font  '^iariagei 
enfe  donnant  réciproquement  un  mouchoir  ou  quelque  autre  bagatelle, après 
quoi  ils  habitent  ordinairement  quelque  tems  enll;mble  ,  &  pendant  cet  in- 
tervalle le  futur  promené  fa  future  dans  le  village,  foit  pour  faire  parade 
de  ù  complaifance  pour  elle ,  foit  pour  la  convaincre  qu'il  n'eft  point  ja- 
loux. Tout  cela  fe  fait  avant  la  cérémonie  du  mariage  en  fàce  d'Eglife.  Il 
eft  vrai  que  leur  pauvreté  ne  leur  permet  guère  un  plus  grand  nombre  de 
formalités. 

Ils  font  les  funérailles  à  la  manière  des  Grecs,- on  loue  des  Plcureufes , qui  Furérail- 
fuivent  immédiatemeut  le  corps;  ces  femmes  fe  frappent  la  poitrine, s'arra-  ''^' 
chent  les  cheveux  &  fe  déchirent  le  vifage,en  faifant  des  hurlemens  épou- 
vantables; la  plupart  des  parens  fe  coupent  les  cheveux  &  les  jettent  fur  le 
corps  en  pleurant  &  en  criant.  Le  Convoi  elt  précédé  d'un  grand  nombre 
de  perfonnes  mafquées  (*) ,  &  d'EccIéfiaftiqucs  qui  portent  des  Cierges  & 
des  Croix.  Ceux-ci  font  couverts  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  d'un  habit 
de  ferge  ou  de  frife  noire ,  où  il  y  a  par  derrière  une  longue  queue ,  qu'ils  fe 
font  porter.  Le  refte  de  la  cérémonie  fe  fait  félon  le  Rit  Grec. 

Les  l'orces  de  l'ille,  fans  compter  les  Chevaliers,  &  ceux  qui  appartien-  ^'^rccUi 
nent  immédiatement  à  l'Ordre,  confidcient  vers  le  milieu  du  (jecle  palTé  en 
vingt-cinq-mille  hommes  capables  de  porter  les  armes,  robuiles  &  bien  dif- 
ciplinés,  qui  en  une  heure  ou  deux  peuvent  paroicrc  Hxis  les  armes,  au  fi- 
gnal  de  trois  coups  de  canon.  Ils  ont  de  longues  épées  &  de  grandes  dagues, 

des 
{fi)  Bofîo,  Davitjy  Dappcr^  rcrtcf  ScTIuvcnot.       (A)  Les  mûmes. 

(♦;  Nous  pcnfons  que  ce  font  des  i,'ons  de  li  Confrairic  des  Pc'nittns ,  qui  font  fort 
communs  dans  ks  Pays  de  l'if{rlirc  Romaine,  &  (]ui  afllflent  aux  cntcrrtmcns  &  aux  pro- 
Cfflîons  rivcc  un  long  habit  de  toile  par  JffTus  leurs  autres  habits,  attaché  avec  un  cor- 
don ou  une  Ceinture.  Ils  ont  fur  la  céte  urc  piccc  de  la  niÔMue  toile,  coniuc  m  forme 
de  ce  qu'on  appelle  n)anche  d'IIippocrate,  où  ii  y  a  dtux  trous  pour  voir  i  fe  conduire. 
Cet  habillement  cfl  commun  A  toutes  ces  Confrîirics,  il  ne  diîTtre  que  pour  la  couIeiK, 
il  y  en  a  de  blancs,  de-  bl-.ux  &  de  rouges ,  mais  la  couleur  la  pîu-i  généraL'  tfl  le  noir. 
Tous  afllllcnt  ordimircmcnt  h  l'cntcrrcnicnt  d'un  frcrc  ou  d'une  fœur  Je  h  Confrairic 
Jans  leur  h.il;illemtnt,  &  on  les  y  enterre  auflî. 
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des  javelots ,  qu'ils  peuvent  lancer  des  deux  bouts,  &  dont  ils  fe  fervent'avec 
beaucoup  d'adrcfle  (a).  Depuis  qu'ils  font  fujets  des  Chevaliers ,  ils  ont  ap» 
nris  à  fe  fcrvir  auffi  des  armes  à  feu.  Les  Malthois  font  fort  bons  Cavaliers, 
bien-qLi'ils  ne  fe  fervent  de  chevaux  qu'à  la  guerre  ;  ils  les  dreflent  à  courir 
à  toute  bride ,  &  à  faire  des  fauts  pour  franchir  les  haies  &  les  foffés.  Ils  en 
a'/oienc  ci-devant  quatre-cens,  mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  en  ont  aug- 
nenté  le  no  Tibre.    On  en  fait  la  revue  tous  les  fix  mois.     Et  pour  mieux 
former  les  Chevaux  &  les  Cavaliers  à  la  Difcipline  Militaire  il  y  a  tous  le3 
ans  dans  la  ville  ou  dans  le  voifmage  des  courfes,  où  les  Vainqueurs  reçoi- 
vent des  prix.     D'ailleurs  tous  les  Chevaliers  qui  ont  quatre-cens  Scudis  de 
rente,  font  obligés  d'avoir  un  cheval  à  l'écurie  (/;). 

Le  nombre  des  Galères  que  l'Ordre ,  ou  la  Religion  ainfi  qu'ils  l'appel- 
lent ,  fournit  eft  plus  ou  moins  grand  félon  les  circonflances.  Il  y  en  a  eu  cinq 
iurqu'à  l'an  1^27,  que  le  Grand-Maître  de  Paule  en  fit  conftruire  une  fi- 
xieme  ,&  Lafcaris  y  en  ajouta  une  feptierae  en  1652.  Elles  font  bien  équip- 
pées  &  pourvues  d'hommes  &  de  munitions  ;  elles  ont  ordinairement  cenc 
Mariniers  &  vingt- cinq  Chevaliers.     Celle  qu'on  nomme  laCapitane,  qui- 
porte  l'étendard  de  rOrdre,ena  ordinairement  trente.  Ils  ont  outre  cela  des 
Galiotes  &  d'autres  moindres  Bàtimens,  montés  ordinairement  par  des  Ef- 
claves ,  dont  le  nombre  ne  va  guère  à  moins  de  deux  ou  trois-mille.  Ceux 
qui  ne  fervent  pas  fur  mer ,  fone  employés  à  terre  aux  ouvrages  les  plus  pé- 
nibles &  les  plus  bas.  Comme  on  en  vend  &  achette  continuellement  les  jours- 
de  marché ,  il  efl  impoffible  d'en  bien  afTigner  le  nombre 

Tout  bien  confidéré ,  vu  le  nombre  des  fortifications  faites  de  tems  en 
tems,  félon  que  î'occafion  le  demandoit,  la  grande  quantité  d'artillerie  & 
d'autres  armes  dont  les  Villes  &  les  Châteaux  font  pourvus ,  la  valeur  & 
l'intrépidité  des  Chevaliers,  fexcellente  Difcipline  qui   règne  par  mieux , 
la  bonne  garde  qu'on  fait  ,   &  la  fituation  avantageufe  de  l'ille ,  il  faut 
avouer  que  c'eil  à  jufte  titre  qu'on  a  donné  à  l'Ifle  de  Malthe  le  nom  de 
Finr  del  Afo/îrfi' ,  la  Fleur  du  Monde.  Comme  on  eft  toujours  en  danger  d'être 
furpris  par  les  Turcs  ou  par  les  Corfaires  de  Barbarie ,  chaque  Place  de  con- 
féquence ,  principalement  le  long  des  côtes,  a  fon  Gouverneur  &  fa  Garni- 
fon ,  on  y  fait  bonne  garde ,  &  la  patrouille  à  pied  &  à  cheval  marche  la 
nuit  ;  au  moindre  danger   ils  donnent  l'allarme  en  allumant  des  feux  fur  les 
hauteurs ,  &  la  ville  répond  au  fignal  en  tirant  le  canon  ;  enforte  que  l'al- 
larme fe  répand  promptement  dans  toute  l'Ifle ,  &  en  une  heure  ou  deux  de 
tems  tous  ceux  qui  font  capables  de  porter  led  armes  font  fur  pied ,  depuis 
le  port  le  plus  confiderable  jufqu'au  plus  petit  village  (c). 

Le  Commerce  de  l'Ifle  eft  peu  confiderable,  &  confifte  principalement 
en  vin  &  en  coton,  mais  on  y  porte  beaucoup  de  bled  de  Sicile , d'Alicante. 
&  d'autres  endroits.  Quand  il  ne  fuffit  pas,lcs  Vaifleaux  de  l'Ordre  mettent, 
en  mer,&  obligent  tous  les  VaifTeaux  qui  en, font  chargés  de  le  leur  remet- 
tre au  prix  qu'ils  l'auroient  vendu  dans  le  lieu  de  leur  defiination.  Pour  ce 
qui  ell  des  Corfaires  Turcs  &  de  Barbarie  qui  tombent  entre  leurs  mains,, 
toute  la  charge  quelle  qu'elle  foit  eft  de  bonne  prife,  &  l'équipage  eft  fait 

ef- 
(a).  Bojîo  &  al.      Qj)  Dappcr  p.  522.       Ce)  Bofio  &  aU. 
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efclaves.  Et  comme  il  eft  rare  qu'ils  n'a^-enc  pas  des  VaifTeaux  en  mer  pour  Sccrroir 
croifer,  on  peut  regarder  les  prifes  comme  une  des  principales  branches  de       j. 
kur  Commerce.  C'ell  ce  qui  les  met  en  état  de  fournir  la  Sicile  &  divers  en-  ^fAM>- 
droits  du  Levant,  d'épiceries,  de  fucre  &  d'autres  marchandifes  de  cegerr-'fj"  '■' 
re,  pour  lerquelles  ils  prennent  en  retour  des  légumes,  de  la  viande  fraîche 'j^^^ij^g 
àfalée,  des  grains,  du  bois,  de  l'huile,  &  d'autres  denrées  dont  ils  ont  efc. 
befoin.     Mais  le  principal  profit  en  revient  à  l'Ordre,  Il-s  Naturels  n'y  ont  ■ 

d'autre  part  que  l'échange  qu'ils  en  font  pour  le  produit  de  leurs  terres  & 
de  leur  inJufl:rie,enforte  qu'il  n'y  en  a  que  très-peu  d'aifés,  &  que  du  tems 
de  Bofio  il  n'y  en  avoit  guère  que  dix  ou  douze  qui  euiTent  plus  de  deux- 
cens  ou  defix-ccns  écus,par!e  trafic  qu'ils  faifoient  de  leur  coton  &  de  leur 
cumin.  Tous  les  autres,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  étoient  très-pau- 
vres ,  oi.  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  depuis  ce  tems-là  on  leur  ait  permis 
de  s'enrichir  (a). 

La  INlonnoye  que  Ton  frappe  eft  de  peu  de  valeur  ;  l'Empereut  Chirlequint  Moma^c, 
ayant  eu  bien  de  la  peine  à  accorder  à  l'Ordre  le  privilège  d'en  battre.  Ce 
font  principalement  des  piec.s  d'argeni  &  de  cuivre,  qui  valent  peu.  Les 
plus  petites  de  cuivre  s'appellent  Piecioli^  àoni  fix  font  un  Grain,  dix  Piecioli 
font  un  CarlinOy  &  deux  Carlinos  un  Tarino.  Les  'l'arini  font  de  cuivre  ou 
d'argent,  &  valent  quatre  deniers  &  demi ,  monnoye  de  France.  Ils  ont 
quelques  pièces  de  cuivre  de  la  valeur  de  quatre  Tarini  chacune,  mais  elles 
n'ont  cours  que  dans  l'Kle ,  cSi  ne  fervent  qu'à  conferver  la  monnoye  d'ar- 
gent pour  le  Commerce  étranger.  Les  Jeudis  ou  Ecus  de  -Malthe  valent  en- 
viron cinquante-quatre  fols  de  France.  On  frappe  aulfi  des  Sequins,  qui 
valent  feize  Tarini.  Ils  ont  outre  cela  quantité  de  monnoyes  étrangères , 
comme  des  Sequins  de  Venife  &  de  Turquie ,  qui  valent  dixhuit  Tar'ini  ;  la 
Piftole  d'Efpagne,  qui  en  vaut  tantôt  trente-trois,  tantôt  trente-quatre, fé- 
lon que  fa  valeur  varie  dans  les  autres  Pays.  Les  Ecus  d'Efpagne  ont  aulîî 
cours,  &  fe  mettent  pour  dix  l'arini,  mais  il  faut  qu'ils  pallent  par  Ici* 
mains  du  Maître  de  la  monnoye ,  &  qu'ils  portent  fa  marque  (b). 

C'eft  le  Grand-Maître  qui  jouit  de  tous  les  revenus  de  l'Iile,  aulTi  bien  (7^^,;  ,'^^ 
que  de  ceux  de  la  petite  Ille  voifme  de  Goze  ;  à  fon  élcclion  il  el"l  invefli  iV../;/T.v 
de  la  Souveraineté  fur  l'une  &  fur  l'autre  pendant  fa  vie,  par  la  conceflion 
de  Chariequint,  lorfqu'il  céda  flile  à  l'Ordre.  Depuis  ce  tcms-là  ils  ont  ctè 
mis  au  rang  des  Princes  Souverains ,  &  ont  le  pas  après  les  Empereurs  &  Ls. 
Rois,  &  avant  les  autres  Princes  Souverains,  ils  précèdent  même  les  Car- 
dinaux ;  ils  envoyent  auffi  &  reçoivent  des  Amballadeurs  comme  les  autres 
Souverains  {c).  Les  Papes  en  confirmant  ces  privilèges,  y  en  ont  ajouté 
quelques  autres.  Quand  un  (îrand-Maitre  fe  trouve  à  Rome,  il  efl  aiUs  le 
plus  près  du  Pape  dans  rEglife,la  Chapelle, ou  en  tel  autre  lieu  que  ce  l'>ir. 
Dans  une  Cavalcade  il  mareiie  devant  lui  ôl  feul  (^  (*)  ;  Ck  longtems  au- 

para» 
Cfl;  Le  même ,  Davitj  &  al.  (<•)  B»^o  &  a?. 

(*;  Les  mûmej.  {^(é)  Firtot  L.  IX.  fous  |Un  15^.^ 

(•)  Nous  avens  fur  ce  fuict  la  décifion  Je  (hif^.jni ,  ^mcux  Juriicc.iriiîtc ,  »jul  Jsr» 
(Vm 'rraiié    >  T/jf /J  Mttti/t.  en  p.iilani  dt.>^Dgniiés  hcclélialtiruis  sOprimc   fur  cdie- 
dii  GranJ  Malirc  en  ces  termes:  OrJrr-'m  i/uoJ  rji«  tkayiat  l/a^i/icr  iJuJi  f/l  J'apam-- 


^t.  HISTOIRE    DESORDRE 

Sectîox   paravant  un  Grand-Maître  avoit  été  regardé  comme  îeplus  puiflant  des  Prin- 

1.        ces  de  Y  Orient  (a). 
D.fcno.        ggg  revenus  proviennent  d'une  certaine  taxe  fur  Tlfie  &  fur  celle  de  Go- 
pjl./,l     ze,  des  droits ,  d'entrée  <k  de  fortie  fur  le  fel  (Sic.    Bofio  les  fait  mon- 
Maithé     ter  à  dix-mille  écus,  année  commune,  &  il  affure  que  l'Empereur  Charle- 
&c.         quint  n'en  tiroit  que  quarante-fept  ducats  par  an.    L'Ordre  lui  donne  outre 
cela  fix-mille  écus  pour  fa  table;  il  a  de  plus  les  droits 'de  TAmirauté  à  rai* 
Revenus,    ç^^  ^^  ^-^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^  toutes  les  prifes,  foit  des  marchandifes ,  foit  des 
Efclaves;  il  faut  encore  ajouter  ce  qu'il  retire  des  Commanderies  vacantes, 
qui  appartenoit  autrefois  à  l'Ordre  en  commun ,  mais  qui  a  été  depuis  affi- 
gné   au   Grand-Maître,  &  quelques  autres  bénéfices  annexés  à  fa  dignité; 
le  tout  enfemble  va  encore  à  quarante-mille  écus ,  deforte  que  l'un  portant 
l'autre  fon  revenu  monte  à  foixante-mille  écus  (h).    Nonobflant  ce  grand 
revenu,  &  fa  dignité,  il  ne  prend  ordinairement  dans  fes  Lettres  que  le  ti- 
tre dlnwihk  Serviteur  de  la  Sacrée  Maifm  de  f  Hôpital  de  St.  'Jean  de  Jérufc- 
km,  âf  de  t Ordre  Militaire  du  St  Sépulcre  de  notre  Seigneur,  ^  Défcn/eur 
des  pauvres  Chrétiens  (*).     Cependant  tout  le  monde  le  qualifie  de  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  de  tit.  Jean  de  Jérufalem  &  de  Prince  de  Malthe  &  de 
Goze.    Ils  ont  préféré  dans  la  fuite  ce  dernier  titre  ;  Paul  Lafcaris  le  prit 
dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Etats- Généraux,  pour  demander  la  reititu* 
tion  des  biens  de  l'Ordre,  dont  ils  s'étoient  fùfis  (c). 
Ses  Pri-       Ses  privilèges  furpafient  de  beaucoup  i'es  titres,  il  eft  toujours  aflîs  fous 
iihgcs.      un  dais  dans  l'Eglife,  dans  les  Alfemblées  générales  &  même  à  fa  table; 
perfonne  n'y  efl  admis  que  les  Grands-Croix ,  encore  n'ont-ils  que  des  ta- 
bourets, &  il  efl  fervi  par  douze  Pages  de  qualité.     Il  a  un  Grand-Maître 
de  fa  Zdaifon,  un  Maître-d'hôtel  pour  découper   &  pour  goûter  les  mets, 
&  un  Echanfon  qui  en  fait  autant  pour  ce  qu'il  boit  {d).     On  ne  peut  le 
dépofer  fans  le  confentement  du  Pape ,  qui  eft  auffi  le  feul  Juge  des  diffé- 
rends qui  peuvent  naître  entre  lui  &  les  Chevaliers.     Nous  parlerons  plus 
au  long  de  fon  autorité,  de  fes  prérogatives,  de  fon  Ele6lion  &c.  dans  la 

Sec- 

v.'î}  I-s  même  fous  Tan  1414.    (/.')  Bo/îo  &  al.    (<:)  Dappcr.    (d)  Bofio» 

proce/îcre  tkberet  omncs  Patriarcbas ,  O/rdinaUs  G?  ^Uos  Pomifices  EcckjîafïicoSy  6?  cmn  vi- 
deatur  tantte  cfe  dtgnitath  cujiis  eft  Pûin'arch.7,  quod  pofî  Imperatorem  ^  alios  Principes 
}iahcnte%  jura  Lnperii  •,  ut  Junt  Rcg:s  FranciiS  ^  Hifpania  ,  quod  pr/scedcrcî  omncs  Princi* 
pe%  rccomofcentes  fuperioyeiny  ^  non  haheritci  jura  linl)erii ,  puta  R.cges  fubditos  Impcrio., 
ci  (juofciniqtie  Duces;  lub'^t  enim  fub  Ce  m'i^noi  Principes ,  &  efî  maxiiu''.  honoratus  (l). 
Aufîî  le  Grand-Maître  ayant  été  invité  comme  les  autres  Souverains  de  la  Chrétienté  au 
Concile  de  Trente,  y  députa  deux  Chevaliers ,  dont  l'un  retenu  par  fon  âge  avancé  &  par 
une  grande  maladie  ne  put  s'y  rendre;  mais  l'autre, nommé  Royas,  eut  à  effuyer  de  gran- 
des oppofuion'i  de  la  part  du  Corps  des  Evâ(]ue3 ,  lefquels  repréfenterent  qu'il  n'étoit 
pas  jufte  qu'un  funplc  Religieu:: ,  &;  le  Député  d'une  Société  de  Frères  prît  fa  place 
parmi  les  AmbaiTa-lcurs.  L'afFaire  s'accommoda,  &,  on  convint  qu'il  fe  placeroit  parmi 
les  AmbalTadeurs  des  autres  Princes  Chrétiens  {%\ 

(•)  Un  Ade  daté  de  Rhodes  le  17  d'Oftobre  1312,  porte  ;  Frère  Foulques  de  Villa- 
ret,  par  h  Or  ace  de  Dieu  S  du  Si  Sie^e  AholioUjUJ ,  humhle  Maître  de  la  Sainte  Mai  fon 
ii  Hôpital  de  St.  Jean  de  Jérufalem  t  &  Gardien  des  pauvres  de  Jéfus-Chrift  (3). 

(ij  Vcrtot  T.  IV.  p.  34>.    (2)  Le  même,  p.  422.    (3)  Le  même  T.  IL  p.  15:. 
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Scélion  fuivante.  Nous  ne  l'avons  confidcré  ici  qu'en  qualité  de  Souverain  Section 
de  rille  de  Malthc  6ù  de  Goze.     Nous  allons  faire  une  courte  defcription       l- 
de  cette  dernière  Ifle.  Dtfaip* 

Cette  petite  Ifle,  que  les  habitans  appellent  GaudUh  (*),  <5c  les  Italiens 'vyA.'tî. 
Gozo^  gît  au  Nord-Ouëfl:  de  celle  de  Malthc,  dont  elle  eft  feparee  par  un  Makhe 
canal  d'une  lieue  ik.  demie  ou  deux  lieues  de  largeur.     Elle  a  environ  trois  ^^' 
lieues  de  longueur  fur  une  licuc  &  demie  de  largeur ,  fon  circuit  eft  de  huit ..  .  .    • 
lieues.     Elle  eft  environnée  par-tout  de  rochers  &  d'ecueils.     Il  n'y  a  ni  t\uj' 
villes  ni  villages,  on  y  voit  feulement  des  hameaux  &  des  maifons  difpcr-  r'i(:e  Je 
fées,  où  il  y  a  environ  fept  mille  âmes,  hommes,  femmes  &  enfans.     LesGoar. 
habitans  pour  fe  mettre  à  couvert  des  invaflons  des  Corfaircs,  ont  élevé 
un  Fort  fur  une  montagne,  mais  les  Commiffaires  de  l'Ordre,   envoyés 
pour  examiner  l'Iile ,  le  trouvèrent  Ci  mal  bâti  ,  qu'il  en  méritoit  à  peine 
le  nom. 

Le  Terroir  de  Goze  eft  fort  fertile,  &  quoique  le  Pays  foit  momuQiw ProJavi. 
il  n'y  a  pas  un  endroit  qui  ne  foie  cultivé,  enforte  qu'elle  fournit  de  fruits'""'*» 
&  de  grains  non  feulement  Ç^s  propres  habitans ,  mais  encore  ceux  de  Mil- 
the  (a).  Les  principaux  Hameaux  font  Scilendi,  Dovere  &  Muggiaii,  11 
y  a  dans  l'Ille  quantité  de  moutons ,  de  lièvres ,  d'oifeaux ,  &  du  miel  en 
abondance.  Il  y  a  du  côté  de  la  Barbarie  un  roc  efcarpé ,  où  l'on  prend  de 
fort  beaux  faucons,  dont  on  envoyé  tous  les  ans  quelques-uns  au  Roi  d'Ef- 
pagne  en  reconnoi fiance,  ik  comme  un  hommage  que  le  Grand-INIaître  ell 
obligé  de  lui  rendre,  en  vertu  de  la  donation  faite  des  deux  Illes  par  Char- 
lequint  à  l'Ordre.  Les  Grands- Maîtres  en  ont  augmenté  les  fortifications, 
fur-tout  après  qu'ils  l'eurent  reprife  fur  les  l'urcs ,  auxquels  le  Gouverneur 
la  livra  lâchement.  Les  Turcs,  quand  ils  la  prirent  &  U  pillèrent,  v  trouvè- 
rent environ  fept-mille  âmes.  Le  Grand-Muitre  Alof  de  Vignncourt,  fa- 
chant  combien  il  importoit  d'empêcher  les  Turcs  de  i'en  rendre  maîtres, 
pourvut  fi  bien  à  fa  défenfe  ,  que  toutes  les  tentatives  qu'ils  ont  faite»  de- 
puis ont  été  infructueufes.  Le  Château ,  qui  par  fa  ftuation  commande 
toute  i'ifle  ,  fut  fortifié  d'un  baftion  Ôc  d'autres  ouvrages ,  bien  pourv^J 
d'artillerie  &  de  munitions  aulli-bien  que  d'hommes  &  de  vivres. 

Le  Gouverneur,  qu'on  y  envoyé  de  trois  en  trois  ans,  réfide  ordinaire^ 
ment  dans  ce  Château,  &  on  a  depuis  bâti  un  bourg  au  pied  de  la  momr.. 
gne  fur  laquelle  il  ell  fitué.     Les  mœurs  des  habitans  font  les  mêmes  qi:.; 
de  ceux  de  Malthe;  ils  parlent   aufii  Arabe,     lis  font  robulles  &  viv.  . 
longtems;  l'air  eft  fort  fain,  &  on  trouve  dans  flfle  un  grand  nombre  dz 

fun- 

{a)  Therctiot  P.  I  Ch.  3-  D^ppcr  p.  531.  DavKy,  rertot ,    T.  IV.  p.  229. 

(♦)  Le  nom  nncicn,  la  fituation  de  cette  Ifle  &  d'autrfs  circon fiances,    ôiO-\ 
Je  croire  que  c'eft  la  Gmiln%  cie  fttr.e  &  il,-  McU,   la  Ca-ula  de  S/mko»,  '  I.i  < 
P:o'é>néet(i.  la  Fulacrou  de  l'I/irerarii/m  Marinum  (i).     Le  nom  do  Cauiliih   tlt    .v: 
Cl  L-IIe  efl  aiifTi  nommvc  C^iu.lmh  dans  Wi   Auteurs  Arabes.     Il  y  a  de  l'ap,  .rwr.i.t:  ,  ..• 
ccd  cette  Nation  qui  la  appcllée  ainfi  dans  le  tcms  qu'elle  la  pofliiJoit  (:  ". 

(})    CiMitr,  Sic»:,  Jinii'1.   L.  11.   16,    (:)  Cruf.    True  L.  VIII.  DAviiy  y  V.^ft'r  f,  U^i 


^o5  H  I  S  T  O  I  R  E    D  E    L'  O  R  D  R  E 

c    ^o;ncc      On  V  fuit  la   Religion  Romaine  comme  dans  l'Ifle  de   Mal- 
Sectioi*  fontaines.     '->'^^  y  » 

Defcri[).        Entre  Malthe  &  Goze  font  les  deux  petites  liles  de  Coinin  &  de  Cominot , 
"'"'"'  ^^^  tes  deux  fous  le  Gouvernement  &  la  proteftion  du  Grand- Maître  de 

n/lj  Je     ^,^|!^|,|^g     Elles  étoient  autrefois  défertes,  mais  elles  font  à  préfent  toutes 
&c  d-ux  habitées  par  les  foins  du  Grand-Maître  de  Vignacourt,  qui  y  fit  bâtir 

— ■   un  Fort  pour  plus  grande  fureté.     L'Ifle  de  Comm,  que  Ton  croit  être 

Comin  &  v^icphefliaon  l'Ifle  de  Vulcain  des  Anciens  (b) ,  a  environ  une  lieue  de  cir- 
Cominot.        P  'J^  ^^^^^^  ^^  ^o^ites  fortes  d'animaux  (c). 

T  'în-  de  Lampadohfe  ,  que  Ptolémée  appelle  Lipadufa  ,  efl  environ  à 
^ouT  vin^t  cinq  ou  trente  lieues  à  l'Ouëil-Sud-Ouëll  de-  Malthe,  &  à  environ 
"  '  folxante-dix  ou  quatrevingt  lieues  du  Continent.  Elle  gît  au  trente- quatriè- 
me degré  de  Latitude  Septentrionale.  Cet£e  Ifle  ell  inculte  &  déferte, 
mais  on  Y  voit  les  mafures  d'un  vieux  Château,  de  tours,  de  maifons  &c. 
On  orétend  ridiculement  qu'elle  a  été  abandonnée  parcequ'on  y  voyoit  des 
^hantômes  &.  des  fpeftres  effrayans,  d'autres  prétendent  que  l'air  mal-faia 
Y  caufe  des  vifions  ou  des  rêves  fâcheux  W  ., 

Ceoendant  il  efl:  certain  qu'il  y  a  une  Eglife ,  dediee  a  la  Vierge  &  divi- 
rée  en  d-ux  parties,  dont  fune  efl  à  fufage  des  Chrétiens ,  &  l'autre  à  ce- 
1  li  des  Mahométans.     Les  uns  &  les  autres  y  viennent  faire  leurs  dévo- 
tions &  porter  des  offrandes ,  fans  qu'aucun  d'eux  emporte  jamais  la  moin- 
rfre  chofe  de  ce  que  les  autres  y  ont  mis ,  parcequ'on  croit  que  ceux  qui 
Ventreprendroient  ne  pourroient  jamais  en  fortir.     Mais  les  Chevaliers  de 
Malthe    qui  s'attribuent  des  droits  fur  l'Ifle ,  y  viennent  avec  leurs  Galères , 
St  nrennent  les  préfens  que  les  Chrétiens  ont  faits,  pour  les  porter  en  Sici- 
1    a  l'Hôpital  de  Trapani,  appelle  la  Nunciata,  pour  l'entretien  des  pauvres 
X  des  malades,  ou  bien  ils  les  portent  à  Malthe  (c).     On  ne  dit  point, 
rP  nue  deviennent  les   offrandes  des  Turcs ,   mais  il  y  a  lieu  de  penfer 
nu'ils  ne  font  pas  moins  foigneux  que  les  Chevaliers  de  Malthe,  à  les  ap- 
r      r  à  des  ufages  de  charité.     Cette  Ifle ,  a  laquelle  Baudrand  donne  en- 
? iron^f-ize  milles  de  circuit,  a  été  plus  connue  depuis  la  terrible  perte  que 
^      fit  fur  (es  côtes ,  en  155^ ,  la  Flotte  de  Charlequint. 

r  ^  T  P.  mêmes  (^>  ^'''■^"'  '^"^*^-  ^'  ^^'  ^"'''"'^  "^^^^^^ 

iç)  Dapper,  p.  53i.  v  >      r/-    > 
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Origine,  InflitutÎQTii  Loix  <,  DifclpUne  ^c.  de  /'Ordre  de   Malt  h  e    On?iùf, 
fon  Hifloire  iufqiià  fon  EtabliJJemmt  dans  /'  We  de  Rhodes.  *  ^°''  ^''■ 

NO  us  avons  déjà  infinué  clans  la  Section  précédente,  que  l'Empereur  the. 
Charleqiiinc  donna  aux  Chevaliers  l'Ifle  de  Malthe  à  h  place  de  cel-  — — — 
le  de  Rhodes ,  dont  ils  avoieiit  été  chafTcs  par  les  Turcs.     ;Mais  pour  ne  ^^■'■'^''" 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  nous  être  échappé  dans  l'Iiilloire  Ancienne,^'//'' 
nous  dirons  un  mot  de  l'ancien  état  de  l'iile   avant  que  les  Chevaliers  en 
ayent  été  les  maîtres. 

Suivant  h  tradition  dr.  Pays,  elle  avoit  été  anciennement  fous  la  domina- 
tion d'un  Prince  Africain  nommé  Battus,  ennemi  de  Didon;  elle  pafla  en- 
fuite  fous  celle  des  Carthaginois,  comme  il  paroît  par  diverfes  infcriptions 
en  Langue  Panique,  qu'on  a  trouvées  fur  des  morceaux  de  marbre  &  de 
colomncs  brifées.  Les  Romains  s'en  emparèrent  lorfqu'ils  fe  rendirent  mai« 
très  de  la  Sicile.  Ceux-ci  en  furent  chafTés  par  les  Arabes  en  823;  Roger 
le  Normand  Comte  de  Sicile  la  conquit  fur  eux  vers  l'an  11 90,  &  deouis 
ce  temsiàelle  demeura  toujours  annexée  au  Royaume  de  Sicile  (a).  El- 
le tomba  fous  la  puiffance  de  Charlcquint,  lorfqu'il  conquit  Naplcs  &  la  Si- 
cile. Ce  prudent  &  politique  Monarque  la  donna  aux  Chevaliers,  mais  au- 
tant dans  la  vue  de  couvrir  fcs  Etats  d'Italie,  que  pour  la  defenfe  de  la 
Chrétienté  contre  la  trop  grande  puiiTance  des  Turcs. 

Comme  ces  Chevaliers  s'étoient  déjà  fignalés  depuis  quelques  ficelés  con- 
tre les  ennemis  jurés  de  la  Foi,  &,  tels  que  d'autres  vaillans  Maccabées. 
s'étoient  rendus  fameux  autant  par  leur  piété  ôc  leur  zjJe,  que  par  Lur  bra- 
voure &  leurs  exploits,  fous  les  noms  de  Clicvali^rs  I lofpitaliers  de  St. 
Jean  &  de  Rhodes,  il  convient  de  remonter  plus  haut,  pour  donner  une 
idée  claire  de  leur  Inftitut,  de  l'origine  ,  des  progrès  &  de  rcxccHcnce  de 
cet  Ordre  fi  juftement  célcbre,  &  du  courage  invincible  qu'ils  ont  fait  pa- 
roître  durant  tant  de  fiecles  pour  la  Chrétienté  (h). 

On  a  vu  dans  l'IIiftoire  ancienne  le  trifle  vi  déplorable  état  où  la  ville  o,/..>.. 
de  Jérufilem  fe  vit  réduite  fous  le  Gouvernement  tyrannique  des  cruels  Sar-  fieiOu.t- 
rafins ,  après  avoir  efTuyé  tant  de  malheurs  fous  celui  des  Perfaas.     Cepen-  /'-^'J  i^f- 
dant  les  Chrétiens  furent  traités  plus  doucement  que  les  autres  par  le  Caliie^f !'"'•/'■'  ^ 
Aaron  Alrashid ,  à  caufe  de  la  bonne  intelligence  qu'il  y  avoit  entre  cePrir,-  \^^^!^ 
ce  &  Charlemagne.     Mais  après  la  mort  de  ce  Calife,  ils  ''  'is  cru.l- 

lement  traités  qu'ils  ne  l'avoienr  été  auparavant  par  les  difi".  Ov.  hs  que- 

relles qui  s'élevèrent  entre  les  Princes  ^Lihométans  de  Perfe  oc  d'Eg\pte, 
la  Palelline  ou  la  'l'erre  Sainte  é:ant  tantôt  la  proie  des  uns,  tantôt  CwIIe 
des  autres.     Les  Egyptiens  en  étant  enfin  relies  les  maîtres,  les  Chrétiens 

fu- 

(n)  F^zrl  doRcb.  Sicul.  L.    I.    IJo/Fj  L.        C*^  V.  fl/d/Ter  Uâftircca  de  Inf.  Mal(«, 
III.  C.  3-  /"V^'   '1'.  ill-  P-    525-  Dap^er,     fatjl,  Bo/io  &  al. 
p.  522. 
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SECTION    firent  traités  avec  beaucoup  de  douceur  jufqu'au  règne  du  Calife  Equen  t 
''  IL       bien- que  ce  Erince  fût  né  d'une  mère  Chrétienne ,  il  s'attacha  à  perfécuter 
Origine^    les  Chrétiens  avec  d'autant  plus  de  cruauté,  qu'il  vouloit  ôter  tout  foupçon, 
Lo'x&c.   3^jx  fiens,  qu'il  eût  le  moindre  penchant  pour  leur  Religion.     Pour  mar- 
^- ^jj^''.^''®  quer  mieux  fa  haine,  il  fit  démolir  l'Eglife  du  St.  Sépulcre,  qui  demeura 
the,     '    trente-fept  ans  en  cet  état ,  jufquau  tems  de  Conftantin  Monomaque,  qui 
^'         la  fit  rebâtir  à  fes  dépens  en  1048 ,  avec  ie  confentement  du  Calife  Bo* 
menfar. 
IJofpices        Vers  ce  tems-là  quelques   Gentilshommes  &  Marchands  Italiens,  qui  a- 
ir^tis  à  Jé-  voient  été  témoins  de  la  dureté  avec  laquelle  les  Chrétiens  étoient  traités , 
rufalcm.    ^^^   feulement  par  les  Mahométans ,  mais  encore  par  les  Grecs  ,  qui  ne 
leur  vouloient  pas  plus  de  bien ,  entreprirent  de  procurer  aux  Pèlerins  de 
l'Europe ,  dans  la  ville  de  Jérufalem ,  un  afyle  oii  ils  fulTent  à  couvert  des 
infultes  des  uns  &.  des  autres.     Ces  Négocians  étoient  d'Amalfi  ,  dans  le 
Royaume  de  NapleSv  mais  qui  reconnoilToit  encore  la  domination  des  Em- 
pereurs Grecs.     Ils  fréquentoient  beaucoup  les  Ports  de  Syrie  &  d'Egypte,, 
&  y  portoient  de  riches  marchandifes  6c  des  ouvrages  curieux  de  l'Euro- 
pe, qu'on  adrairoit  &  dont  ils  avoient  un  prompt  débit.    Ils  s'introduifi- 
rent  par  ce  moyen  à  la  Cour  du  Calife  Monilafer  Billah ,  &  par  les  préfens 
qu'ils  répandirent  ils  obtinrent  la  permiffion  de  bâtir  un  Hofpice  à  Jérufa- 
lem &  proche  du  St.  Sépulcre,  avec  une  Chapelle  pour  les  Chrétiens  La- 
tins, où  le  Service  Divin  fe  fit  à  la  manière  de  l'Eglife  Romaine.  Le  Gou- 
verneur de  la  ville,  par  ordre  du  Calife,  leur  affigna  une  portion  de  ter- 
rein  ,  &  on  y  bâtit  auQîtôc  une  Chapelle  qu'on  appella  Sainte-Marie  la  La- 
tine, pour  la  diftinguer  des  lîglifes  où  l'on  faifoit  fOlfice  Divin  félon  le  Rit 
Grec.     On  conftruifit  auffi  deux  Hofpices  pour  recevoir  les  Pèlerins  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe ,  fains  &  malades  ;  ce  qui  étoit  le  principal  objet  de 
cet  EtabliiTement.     Chaque  Hofpice  eut  dans  la  furte  fa  Chapelle ,  l'une  dé- 
diée à  St.  Jean  l'Aumônier,  &  l'autre  à  Sainte  Magdelaine  (a). 

Des  perfonnes  féculieres  venues  de  l'Europe  &  remplies  de  zele  &  de 
charité ,  fe  dévouèrent  dans  cette  Maifon  au  f jrvice  des  pauvres  &  des  pè- 
lerins. Des  Religieux  de  l'Ordre  de  St.  Benoit  célébroient  l'Office.  Les 
'  '  uns  &  les  autres  fubfiftoient  des  aumônes  qu'on  recueilloit  en  Italie  &  ail- 
leurs, qu'on  y  remettoit  tous  les  ans.  C'efl  cette  Maifon  qui  a  été  le  ber- 
ceau de  fOrdre  de  St.  Jean,  dont  nous  allons  parler,  qui  a  écé  depuis  le 
boulevard  de  la  Chrétienté. 

Les  Chrétiens  Latins  étoient  reçus  &  nourris  dans  cet  Hofpice,  fans  dif- 
tinftion  de  Nation  ou  de  Condition.  On  y  revêtoit  ceux  qui  avoient  été  dé- 
pouillés par  les  Brigands,  les  malades  y  étoient  traités  avec  foin,  &  cha- 
que efpece  de  raifere  trouvoit  dans  la  charité  de  ces  Hofpitaliers  une  nou- 
velle efpece  de  miféricorde. 
Jérufalem      II  y  avoit  à  peine  dixfept  ans  que  cet  Etablifll^ment  fubfidoit ,  lorfque  la 
/urprijb     ville  fut    firprife  &  prefque   ruinée  par  I&5   Turcoinan3  ,  qui  taillèrent 
-?;?''  "'     toute  la  Garaifon  du  Calife  d'Egypte  en  pièces.    Les  habitaos  Ôi  les  Chre- 
^"'■'^°'    .  tiens 

ga  fe.jt .  '  i^)  ^<^rM  T.  I.  p.  21. 
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tiens  n'eurent  guère  un  meilleur  fort;  les  Barbares  pillèrent  l'Hofpice  deSscrrow 
St.  Jean ,  &  ils  auroient  vraifemblablement  détruit  le  St.  Sépulcre  ,  fi  l'a-       il. 
varice  ne  les  eût  retenus.     La  crainte  de  perdre  les  revenus  qu'on  tiroit  ^'''t'*'/» 
des  Pèlerins  d'Occident  les  arrêta.     Tel  étoit  le  tride  état  des  affaires  dans  jj^'ro'j' . 
la  Terre  Sainte,  lorfque  les  plaintes  continuelles  des  Chrétiens,  appuyées  de  AiaV" 
des  follicitations  de  Pierre  l'IIermite,  engagèrent  tous  les  Princes  Chre- the. 
tiens  à  tirer  les  Saints  Lieux  des  mains  d^  ces  cruels  Infidèles,  &  donne-  ' 
rent  naifilince  à  la  Croifade  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  îf'^/^'v-'"' 

Pour  revenir  à  notre  Hofpice  de  St.  Jean ,  le  Calife  d'Egypte  avoit  pro-  ^  '' 
fîté  des  victoires  que  les  Croifés  avoient  remportées  fur  les  Turcomans,  & 
repris  la  ville  de  Jérufalem  ;  redoutant  les  Chrétiens  ,  qui  irrités  de  fon 
manque  de  parole, le  menaçoient  de  l'en  chafi^er,il  y  fit  entrer  jufqu'à  qua- 
rante-mille hommes  de  troupes  réglées,  outre  vingt-mille  Mahomctans  qui 
y  étoient ,  auxquels  il  avoit  fait  prendre  les  armes.  Le  Gouverneur  fit  en 
même  tems  emprifonner  les  Chrétiens  qui  lui  étoient  fufpeéls. 

De  ce  nombre  fut  le  célèbre  Gérard,  François  Pro\-ençaI  (a) ,  qui  de-  Gérard 
puis  qu'il  étoit  venu  vilîter  les  Lieux  Saints,  s'étoit  confacré  au  fervice  de M^fi'Or' 
l'Hôpital  de  St.  Jean.  Sa  piété  &  fa  tendrefle  pour  les  Pèlerins  lui  en  a-  ^''^  ^{" 
voient  fait   donner  le  foin  &  la  direction,  fous  le  titre  d'Adminifiratcur.  |^°'P^"' 
Dans  le  même  tems  une  Dame  Romaine ,  nommée  yjgjiès ,  d'un  mérite  dif- 
tingué  ,  gouvernoit  laMaifon  deftinée  à  recevoir  les  perfonnes  de  fon  fexe. 
Leur  charité  s'étendoit  non  feulement  à  tous  les  Pèlerins,  mais  aux  Infidè- 
les m.émes ,  qui  y  recevoient  l'aumône.     Leur  zèle  redoubla  après  que  les 
Chrétiens  eurent  repris  la  ville ,  &  que  Gérard  eût  été  mis  en  liberté.  Il  eut 
la  fatisfaction  de  voir  la  iNlaifon  enrichie  par  de  grands  dons,(ÎSli:  par  des  ter- 
res confidèrables  en  divers  endroits,  &  le  nombre  des  Hofpitalicrs  &  des 
1  lufpitalieres  augmenter  beaucoup.     Ce  fut  alors  que  conjointement  avec 
Agnès   il    propofa   aux   frères  &  aux  fœurs  de  renoncer  au  fiecle  &  de 
prendre  un  habit  régulier,  &  il  donna  quelques  règles.     Le  Pape  Pafcal  II.     1113. 
confirma  dans  la  fuite  &  approuva  ce  nouvel  Infiimt;  il  prit  les Ilorpitaliers 
fous  fà  proteclion,  leur  accorda  divers  privilèges,  <Sc  déclara  Gérard  Ad- 
miniftrateur  de  l'Hôpital  pour  toute  fa  vie,  &.  ordonna  fpècialcment  qu'a- 
près fa  mort  les  Ilofpitaliers  feuls  auroient  droit  d'élire  un  nouveau  Supé- 
rieur.    Quelques  Auteurs  (b)  le  comptent  pour  le  premier  Crrand-Maîtrc 
de  l'Ordre,  quoiqu'il  n'en  ait  été  que  le  Fondateur,  &  que  fuivant  une  tra- 
dition généralement  reçue  parmi  les   Chevaliers,  ils  ne  donnent  ce  titre 
qu'à  llaimond  Dupuy  fon  fuccefTeur.  Quoi  qu'il  en  foit,  Gérard  parvint  juf-  Sa  mort. 
qu'à  une  extrême  vieilleflc,&  mourut  refpe été  &  regretté  de  tous  les  Chré- 
tiens.    Quant  aux  Statuts,  à  l'habit  &  aux  auttes  particularités  qui  concer- 
nent l'Ordre,  on  les  trouvera  ci- de ffous  (*)  dans  la  forme  qu'y  donna  fon 
illullre  SuccefTeur. 

Rai* 
C/i)  BouchctlW^  de  Provence  T.  I  p.  32.     Davltj,  Ferfot  &  al. 
(A)  (jiamiit'i^c y  BoftDy  i\UgilJ'.r  ^  Dn^Kr  y 

(•)  Le  vén«irâb!e  GcrarJ  en  inflituaut  fon  Ordre  s'étoit  contcntd  de  trés-pcu  de  rc- 
gtcs  ,  qui  Jointes  i  fon  cxciopic  fuffifjient  pour  leur  ùjfpirer  des  fcntimcAs  de  chail- 
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Section  Raimond  Diipuy ,  que  les  Latins  appellent  de  Polio ,  fut  clioifi  d'une  voix 
II.  unanime  pour  lui  fuccéder  en  qualité  de  Maître ,  &  la  plupart  des  Hifto- 
Origine^,  riens  le  mettent  à  la  tête  des  Grands-Maîtres  de  l'Ordre  {a).  C'étoit  un 
^^rOràre  Gentilhomme  de  la  Province  de  Dauphiné ,  d'une  fort  ancienne  &  iiluf- 
de  Mal-  tre  famille.  Ce  grand  homme  ne  fe  vit  pas  plutôt  à  la  tête  d'un  grand 
the.  Corps  d'Hofpitaliers ,  qu'il  forma  le  plus  noble  deffein  qu'on  puifTe  ima- 

— : ;   giner ,  touché  du  trifle  état  des  Chrétiens  de  la  Palelline ,  &  des  dangers 

DuTxiwl-  ^  ^^^  miferes  auxquels  ils  étoient  expofés.     Un  grand  nombre  gémiflbienc 
juecel'.  '  '  dans  les  f;;rs  des  Turcs  &  des  Sarrafins  en  Egypte ,  le  petit  nom.bre  de  vil- 
les qu'ils  avoient  couroient  toujours  rifque  de  leur  être  enlevées  ;  \q%  villes 
&  les  villages  étoient  expofés  à  des  furprifes  continuelles  de  la  part  de  leurs 
implacables  ennemis  ;  les  femmes  &  les  filles  à  devenir  les  viftimes  de  leur 
brutalité  ;  plufieurs  Chrétiens ,  foit  pour  éviter  les  tourmens ,  foit  pDur  fau- 
ver  leur  vie ,  étoient  forcés  de  renoncer  à  la  Foi  ;  les  chemins  étoient  in- 
feflés  par  les  Brigands,  &  rendoient  la  communication  &  le  Commerce 
très- difficiles. 
Il  forme         Tous  ces  objets  occupèrent  l'efprit  de  Raimond  dès  le  moment  qu'il  fe 
un  Or  Ire  vit  élevé  à  fa  nouvelle  dignité.     Enfin  il  les  mit  fous  les  yeux  de  fes  Con- 
Militaire.  ,  fre- 

(«)  Rondincl  Régal.  Hofpital.   Bufto^  Megefct-,  Fenot. 

té  (S:  d'humilité  envers  tout  le  monde  L'habit  qu'il  leur  donna  confiftoit  dans  une 
fimple  robe  noire  ,  fur  laquelle  étoit  attachée  une  croix  de  toile  blanche.  Agnès  , 
établie  Supérieure  des  Hofpitalieres,  leur  donna  le  même  habit  ;  elle  &  Gérard  ,  a- 
vec  l'approbation  du  Pape  &  du  Patriarche  de  Jérulalem  ,  furent  reçus  dans  l'Ordre 
de  Se.  Auiiudin  ,  &  firent  les  mêmes  vœux  (ij.     Ce  fut -là  tout  ce  que  le  Fondateur 

prefcrivit. 

Mais  fon  fucceireur  ne  fut  pas  plutôt  élu,  qu'il  fentit  la  néceflité  d'ajouter  quelques 
Statuts  particuliers,  pour  rendre  les  l'Hjfpitaliers  utiles  à  la  Religion  ,  non  feulement 
par  l'exercice  des  devoirs  de  l'Hofpitalicé,  mais  encore  par  lès  Armes,  en  purgeant  les 
chemins  des  Brigands  ,  &  en  marchant  contre  les  Infidèle  s  toutes  les  fois  qu'ils  y  fe- 
roient  appelles  par  leurs  Supérieurs.  En  un  mot  il  réfolut  de  tirer  de  fa  Maifon  un 
Corps  militaire  &  comme  une  Croifade  perpétuelle  ,  foumife  aux  ordres  des  Rois  de 
Jérufalem  ,   fans  néanmoins  les  difpenfer  de  leurs  vœux  religieux  ,    &  de  leurs   autres 

devoirs  (2). 

Un  pareil  Ordre  militaire  étoit  fort  néceflaire  en  ce  tems  ■  là.  Le  Royaume  de  Jé- 
rufalem ne  confUloit  que  dans  cette  Capitale  ,  &  dans  quelques  autres  villes  ,  fépa- 
lées  la  plupart  par  des  Places  occupées  encore  par  les  Infidèles,  enforte  qu'on  ne  pou* 
voit  pafler  de  l'une  à  l'autre  fans  courir  rifque  ;  les  bourgs  &  les  villages  étoient  en- 
core  plus  expofés  à  la  cruauté  des  enneuus,  ôc  avoient  befoin  de  braves  défenfeurs.  Quel- 
ques Auteurs  ^3)  affurent  que  pendant  le  fiege  de  jérufaieni ,  les  Religieux  &  les  au» 
1res  Chrétiens  qui  fervoient  les  trois  Hôpitaux,  avoient  trouvé  moyen  d'entretenir  fc- 
crettement  correfpondance  avec  les  AfTiég^ans,  &  que  par-là,  de-même  que  par  la  va- 
leur  qu'ils  firent  paroître  dans  cette  occafîon ,  ils  contribuèrent  beaucoup  à  la  prife  de  la 
Tille;  enforte  que  Go.^.efroi ,  le  nouveau  Roi,  accorda  dt  grands  revenus  &  ries  privilè- 
ges A  ces  Hôpitaux.  Il  y  a  quelque  apparence  que  Raimond,  qui  avoit  été  témoin  de 
ieur bravoure ,  &  qui  s'étoit  fans-doute  lui-même  diftingué,  prit  de-lùi'idée  d<î  joindre 
les  arme,  aux  devoirs  de  la  charité,  &  de  donner  une  nouvelle  foraie  à  fon  Ordre  dans 
CïKe  double  vue. 

Ct)  Vl-.ri  Hift.  C.  50  Fr.  Minenius  Equeft.  OiJ,        (^)  Les  r\iênnes. 
c>rt%/-/»rt]r  L.  I.  C,  4.  Diwhy  ,  Vtrtot  Se  al,  (îj  V,  Mtj^ijier  de  larul.  Maith, 
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frères,  &  leur  propofa  le  projet  qu'il  avoit  conçu  de  former  un  Ordre  Mi-  Spxtion 
litaire,  &  de  joindre  l'exercice  des  armes  à  la  pratique  des  devoirs  de  riiof-     "^ll. 
pitalité  &  de  la  Religion ,  comrne  le  moyen  le  plus  propre  de  la  défendre  ^r/^i'-f . 
contre  les  infultes  &  les  entreprifcsdes  Infidèles  dont  ils  étoient  environnés;  Y'^n^'' 
d'autant  plus  que  l'Ordre  étoit  déjà  aflez  riche   &  alTez  puiÏÏant   pour  pou- de^lal 
voir  prendre  des  troupes  à  fa  folde.  ii^ 


La  haute  eflime  qu'on  avoit  pour  Raimond,  fit  regarder  cette  propofi- 
le  une  nouvelle  preuve  de  Ton  zèle  pour  la  Relieion.  &  de  l'in. 


re 
en 


tion  comme  une  nouvelle  preuve  de  Jon  zèle  pour  la  Religion,  &  de  l'in 
térét  qu'il  prenoît  à  leur  honneur  &  à  leur  fureté.  (Quoiqu'elle  parut  peu 
compatible  avec  leur  premier  engagement  &  les  fonctions  de  l'Hofpiialité, 
le  louable  defir  de  défendre  les  Saines  Lieux  les  fie  palfer  par  dciius  les  dif- 
ficultés qui  fe  pourroicnt  trouver  dans  l'exercice  de  deiLv  Profdîions  fi  dif- 
férentes ;  &  comme  la  plupart  des  Hofpitaliers  avoient  fervi  fous  Godefroi 
de  Bouillon,  ils  fe  déterminèrent  aifément  à  reprendre  \&s  armes  avec  la 
permifîion  du  Patriarche,  maison  convint  de  ne  les  employer  jamais  que 
contre  les  infidèles  (/ï). 

On  prétend  que  le  Grand-Maître  fit  dès  lors  trois  Clafies  de  tout  le  Corps  / 'Or- 
des  Hofpitaliers     On  mit  dans  la  première,  ceux  qui  par  leur  naifiance  & '««v/'"^ 
par  le  rang  qu'ils  avoient  tenu  autrefois  dans  les  armées,  étoient  deftincs  à  '"■'"  ^^*f- 
porter  les  armes.     On  fit  une  féconde  Claile  des  Prêtres  &  des  Chapelains,  ^^^' 
qui  outre  les  fonctions  ordinaires  attachées  à  leur  caractère, foit  dans  l'Egli- 
fe,  foit  auprès  des  malades,  feroient  encore  obligés  chacun  à  leur  tour  de 
fervir  d'Aumùnicrs  à  la  guerre.     La  troifieme  ClalTe  étoit  de  ceux  qui  n'é- 
toient  ni  de  Maifon  noble,  ni  Eccléfiafliques ,  on  les  appella  Frères  Jervnns. 
Ih  eurent  en  cette  qualité  des  emplois  où  ils  étoient  occupés  par  les  Cheva- 
liers , foit  auprès  des  malades,  foit  dans  les  armées.     Ils  furent  dans  la  fuite 
diflingués  par  une  cotte  d'armes  de  différente  couleur  de  celle  des  Cheva- 
liers.    Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  Raimond ,  &  non  Gérard 
qui  donna  le  premier  la  robe  noire ,  avec  un  manteau  à  pointe  de  la  même 
couleur ,  6l  la  croix  de  toile  blanche  à  huit  pointes  ;  cl-  fut  lui  encore  die- 
on  ,  qui  régla  L- Cérémonial  de  la  réception  des  Chevaliers  ,  &  le  Serment 
qu'ils  doivent  prêter  (*).     Quoiqu'il  en  foit,  il  fit  approuver  ces  Régle- 

mens 
Qa)  Fuzel,  de  Rcb.  Sicu!.  Bsffmt  Hift.  Je  Malch.  L.  I.  p.  6% 

(*)  Le  Candidat  fe  préfente  devant  le  grand  autel ,  un  cicrse  à  la  main  ,  vêtu  d'ure 
longue  robe  fans  et  inturc,  tn  fi^iif  qu'il  tfî  lihre,  &  Ce  incttmt  à  ^«.nou.x  il  demande  d'en- 
tre admis  dans  l'Ordre.  On  lui  nici  alur:  une  épée  dorée  tntrc  les  main»,  tn  difant  ju 
ttem  Jit  i'eri  ,  /lu  A/7>  ciT"  iu  v  l:finit ,  pour  mnrqucr  qu'il  eft  tenu  de  défendre  l'Eglife, 
de  combattre  fes  ennemis ,  &  de  bazarder  fa  vie  pour  la  déftnl'e  de  la  Foi. 

On  lui  met  une  ceinture  autour  des  reins,  pour  in  liqutr  qu'il  eft  désormais  lié  aux  vœux 
de  l'Ordre,  il  branle  l'épée  au-delTus  de  fa  tûtc,  comm--  pour  <téiier  les  ennemis  de  la 
Religion  Cliretienne,  &  la  remet  dans  le  fourreau  :près  l'.ivoir  pafTi^c  fou!!  fon  bra*  pour 
la  nettoyer ,  marquant  par-li  qu'il  vtot  fw  conferver  pur  &  exempt  de  toui  vice.  CVIui  qui 
le  reçoit  lui  met  la  main  fur  l'épaule  ,  &  i'avcitit  de  ne  pas  fe  livrer  au  vice,  ni  t'y  laif- 
fer  lurprcn  Ire  ,  l'exhortc  i  Veiller  û  cet  é^ari,  à  coniV-rvcr  fon  honneur,  &  i  être  prêt  i 
faire  to-ites  fortes  de  bonnes  Oeuvres  ,&  i  rendre  de  bons  Offices. 

On  lui  mctenfuite  d.s  éj^rons  doré*,  pour  fi^niiicr  qu'il  fera  toujouri  ajumé  d'une gé- 
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Sf^TioN   ment  par  le  Pape  Callifte  II.  &  par  quelques-uns  de  Tes  fuccefleurs,  &  ert- 

^I»      viron  dix  ans  après ,  il  fie  mettre  fur  fes  drapeaux  une  croix  d'argent  fur  un 

f^'-fgins,  champ 

d'  M]      n^reufe  émulation  pour  toutes  les  avions  louables ,  &  prêt  à  fouler  aux  pieds  l'or  &  lesri- 
c  Mil-     çj^^^gg  j^j  monde  ,'&  qu'il  ne  fe  lailTtra  point  corrompre  par  leurs  attraits. 

11  prend  enfuite  le  cierge  allumé,  &  le  tient  à  la  main  pendant  qu'on  dit  ou  chante  la 

**"  Mcffc,  &  qu'on  fait  u'i  Sermon  fur  la  circonftance.    On  a  foin  dans  ce  Difcours  de  lui 

recommander  fortement  les  Oeuvres  de  piété,  de  charité  &  d'hofpitalité  ,  particulière- 
ment h  rédemption  des  Efciaves  Chrétiens,  avec  les  autres  devoirs  de  l'Ordre,  tels  que 
font  l'obéiffuice  aux  Supérieurs ,  la  diligence  dans  fes  fonctions  is.c. 

Le  Sermon  fini,  on  lui  demande  s'il  eft  chargé  de  quelques  dettes  confidérables ,  s'il 
efl:  marié  ou  promis,  ou  s'il  a  quelque  engagement  dans  un  autre  Ordre  ou  dans  quel- 
que autre  Profeffion  ;  &  s'il  defirt  fmcérement  d'être  reçu  dans  l'Ordre  de  St.  Jean  V  Après 
qu'il  a  répondu  d'une  manière  fatisfaifante  à  ces  quijflions ,  il  efl  reçu  dans  l'Ordre. 

On  le  conduit  au  grand  autel ,  tenant  le  Ivliffe!  à  la  main ,  fur  lequel  il  prononce  folem- 
nellement  fes  vœux ,  &  par-là  il  entre  dans  tous  les  privilèges  accordés  à  l'Ordre  par  le 
Siège  de  Rome.  On  le  fait  fouvenir  alors  qu'il  doit  dire  par  jour  cinquante  Pater  Nofter 
&  /Ive  Mai  ta,  l'Office  delà  Vierge,  celui  des  Morts,  &  un  certain  nombre  de  Pater  Xo- 
fier  pour  les  âmes  des  Chevaliers  défunts;  on  lui  montre  auflî  l'habit  que  les  Chevaliers 
doivent  porter. 

Pendant  qu'on  le  lui  met ,  on  lui  rappelle  fes  devoirs ,  par  exemple  en  mettant  les  man- 
ches  on  le  fait  fouvenir  de  l'obéiflance  qu'il  doit  ;  en  pcfant  la  croix  blanche  du  côté  du 
cœur,  qu'il  doit  toujours  être  prêt  à  verfer  fon  fang  pour  Jéfus-Chrift,  qui  a  répandu  là 
lîen  pour  lui;  les  huit  pointes  de  la  croix  lui  retracent  les  huit  béatitudes  ,  qui  doivent 
être  la  recompenfe  de  fon  obéiffance.  Le  manteau  noir  à  pointe,  avec  le  capuce  pointu, 
doit  le  faire  fouvenir  de  l'habit  de  poil  de  chameau  dont  Jean- Baptifte,  Patron  de  l'Or- 
dre, étoit  vêtu.  Les  cordons  avec  lefquels  il  eft  attaché  autour  du  cou,  &  qui  vienrent 
fous  les  épaules,  font  deftinés  à  lui  rappeller  laPaffion  du  Sauveur  ,  la  patience  &  la  dou- 
ceur extraordinaire  avec  laquelle  il  a  foufFtrt.  Mais  cet  habit  ne  fe  porte  que  les  jours  fo- 
lemnels,  lorfqu'il  s'agit  de  prononcer  l'arrêt  de  quelque  Criminel  de  l'Ordre,  ou  aux  fu- 
nérailles de  ceux  qui  en  font. 

Les  Chevaliers  portent  an(îî  fur  la  poitrine  une  autre  croix  ,  fufpendue  à  un  cordon 
de  foie  noir  &  blanc  ,  paffé  autour  du  col ,  &  dont  les  bouts  defcendent  jufqu'à  terre. 
La  grande  Crois,  qui  donne  à  ceux  qui  l'ont  le  titre  de  Grands  -Croix,  n'efl  accordée 
qu'aux  Chevaliers  qui  ont  réfidé  dix  ans  à  Malthe ,  &  fait  quatre  Caravanes  fur  mer  fur 
ks  Galères  de  l'Ordre.  Ceux  qui  peuvent  y  prétendre  font  obligés  de  la  demiiider,  & 
de  prouver  devant  le  Grand  -  Confeil  de  l'Ordre  qu'ils  y  ont  droit ,  avant  que  de  l'obtenir. 
-  C'en  eft  afTcz  fur  l'article  de  l'habit  particulier  des  Chevaliers.  Nous  ajouterons  feuk-meQC 
que  ceux  qui  vont  à  la  guerre  ont  ce  qu'ils  appellent  une  Sopnivejî e ,  ou  cotte  d'armes  lou- 
gt  avec  la  croix  blanche,  mais  fimple  &  fans  les  huit  pointes. 

La  profefllon  pubUquc  qu'ils  font  devant  l'autel  à  leur  réception  ,  eft  conçue  en  ces  ter- 
mes.  „  Je  A.  B.  fais  vœu  &  promets  &  Dieu  tout-puilTant,  à  la  bien  heureufe  Vierge 
„  Marie  ,  &  à  Saint  Jean-Baptifte  ,  avec  la  bénédiaion  &  l'affiftance  de  Dieu  de  rendre 
,,  une  véritable  &  fincere  obéllTance  au  Supérieur  qu'il  établira  fur  moi ,  &  qui  fera  !é- 
„  gitimeracnt  élu  par  notre  Religion,  de  renoncer  à  toute  propriété,  &  de  garder  une  per- 
„  pétuelle  chafteté".  Après  qu'il  a  ôcé  la  main  de  deffus  le  Livre  ,  celui  qui  Officie  à 
fa  réception,  lui  dit.  .,  Nous  vous  recevons  &  vous  reconnoiObns  pour  un  Serviteur 
„  de  Mefficurs  les  pauvres  &  les  malades,  &  comme  étant  confr'.cré  à  la  défenfe  de  l'E- 
„  glife  Catholique".  A  quoi  le  nouveau  Chevalier  répond.  Je  me  reconnois  pour  tel. 
Quant  aux  Formulaires  de  leurs  prières,  à  leurs  Offices  Divins  ,  &  autres  particularités  de 
cette  nature,  fur  lefquelles  nous  ne  pcuvwns  nous  étendre,  nous  ne  renvoyons  aux  Au- 
leurs  cités  (i). 

(i)  Uifio  P.  I.  C.  2  &  3.  i\/é'';;f<-rdeinf.  Malt.      L.  I.    B)fAt,   havitj ,  Dajfcry  Vertit  paffimi 
■^sw^Z/u/ B.e2- Hofi'it.  f.ix.f/  4«i<web,  Sicul.  Dec.  I. 
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champ  de  gueules  par  ordre  du  Pape  Innocent  II.     Depuis  ce  tems-Ià  la  Hacnnrt 
divifion  en  trois  Chiïes  a  eu  lieu.     Les  Chevaliers  fe  fignalerent  aux  fiegcs      Jl. 
d'Acre ,  de  Ptolemaïs ,  de  Baruth ,  de  Tyr ,  de  Sidon  &  d'Afcalon ,  &  le  Pape  ^"*"'"f  » 
Anaftafe  IV.  leur  accorda,  en  coiifidération  de  leurs  fcrvices  l'exemption  ï^'o"^* 
de  la  jurisdiftion  des  Prélats  d'Orient.  dex\hii''* 

Ce  nouvel  Ordre  s'étoit  acquis  une  Ci  haute  réputation,  &  tous  les  Prin-  ^'^^-  " 
ces  &  les  Seigneurs  de  la  Chrétienté  fe  faifoient  un  devoir  de  l'encourager,  ^.^  ,    ' 
enforte  que  la  plupart  de  la  jeune  Noblefle   accouroic  des  différentes  con-\;m'/f« 
trées  de  l'Europe  pour  s'enrôler  fous  Ls  enfeignes.     C'efl:  ce  qui  obligea  le  /'•"'  Lan. 
Grand-Maître  à  faire  une  nouvelle  divifion  fuivant  le  Pays  6c  la  Nation  destî""- 
Chevaliers,  &  à  les  partager  en  huit  Nations  ou  Langues. 

1.  La  première  efl  celle  de  Provence ,  à  laquelle  on  donna  vraifemblable- O-//^?  c/e 
ment  le  premier  rang,  en  conlidération  du  pieux  Gérard,   Fondateur  de  P^ovciice. 
l'Ordre.  C'ell  à  cette  Langue  qu'eit  attachée  la  dignité  de  Gran.l- Comman- 
deur, elle  a  auifi  deux  Grands- Prieurés  ,  St.  Giles  &   Touloufe ,  avec  le 
Bailliage  de  INlanorque.     Il  y  a  dans  le  Prieuré  de  St.  Gilles  cinquante-qua- 
tre Commanderies,  Ck  trente-cinq  dans  celui  de  Touloufe. 

2.  La  Langue  âH Auvergne  cfb  la  féconde,  dans  laquelle  fe  trouve  le  Marc-  D'Auvcr- 
chal  de  l'Ordre,  &  le  Grand -Prieur  d'/iuvergne,   qui  a  fous  h  jurisdic- tne. 
tion  quarante  Commanderiez  de  Chevaliers  Ck  huit  de  Frères  Servaiis;  il  y 

a  aurti  le  Bailliage  de  Lyon,  appelle  anciennement  le  Bailliage  de  l^reul. 

3.  La  Langue  de  /tj/îc^  polfede  la  dignité  de  Grand -Mofpitalier,  &  a  OcFran- 
trois  grands  Prieurés;  celui  de  France  contient  quarante-cinq  CommanJcries  ;  ce. 
celui  d'Aq'jitaine,  f jixante-cinq  ;  ci  celui  de  Cliampagne,  vingt- juatre; on 
trouve  dans  la  même  Langue  le  Bailliage  de  la  Morée ,  &  la  Ciiarge  ae  Grand- 

^Tréforicr. 

4.  La  Langue  (.V Italie ,  à  laquelle  efb  annexée  la  Charge  d'Amiral  ;  le  Grand-  D'Italie; 
Prieur  de  Rome  a  fous  lui  uixneuf  Commandeurs  ;  celui  de  Lombardie,  qua- 
rante ■  cinq  ;  le  Prieur  de  Venife  vingt  -  fept  ;  ceux  de  Barictte  &   de   Ca- 

poue  en  ont  enfemble  vingt-cinq;  le  Prieur  de  Mtlline  douze, celui  de  Pift 
vingt-fix;  &  les  Ballifs  de  Sainte  Euphemie,  de  Saint-Etienne  de  Mono- 
poli,  de  la  Trinité  de  Venoufe  6c.  de  St.  Jean  de  Naples,  font  compris 
dans  la  Langue  d'Italie. 

5.  L'Arragon, la  Catalogne  &  la  Navarre  compofent  la  Langue  d'^rrtf- 7)Arr». 
gon^  qui  a  la  dignité  de  (/rand-  Confervateur.  Le  Grand -Prieur  de  celte  0^^ 
Langue,  appelle  communément  leCallelIan  d'Empori:e,a  dans  fa  dépendan- 
ce vingt-neuf  Commanderies  ;  le  Prieur  de  Navarre  dix  -  fcpt  ;  celui  de  Ca- 
talogne vingt-huit.  Le  lîailliaaie  de  Majorque  cil  de  cette  Langue,  dont  le 
Bailliage  de  Caps  ou  Capez  en  Barbarie  dépendoit  auili  ;  mais  la  Religion  l'a 
perdu  avec  Tripoli. 

6.  La  Langue  d'Angleterre  jouifToit  de  la  dignité  de  Turcopolier  (*)  ou  D'Angl». 

Co*  icrie. 

(*)  I.'ori^ine  de  ce  terme  venoit  des  Turcomnns ,  qui  appclloicnt  en  g'nrfril  Tyrcnptlet 
les  cnfans  nés  d'une  more  Giccque  &  d'un  ptic  l'urcoman,  6:  qui  étoicnt  Jciliré*  à  la 
Milice  (i),  C'étoicnt  anciennement  des  Cjuipagnics  de  Chevaux- Légers.     CcfutJtpuis 

ua 
(0  W/7/.  T,T.  L.  I,  Ch.7.  XI.T.  Ch.  •.^,  XXII.  Cb,  ». 
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SECTfON  Colonel-Général  de  l'Infanterie, avec  les  Prieurés  d'Angleterre  &  d'Irlande j 
frv;  II.  il  y  avoit  dans  ces  deux  Prieurés  trente-deux  Commanderies  outre  le  Baillia- 
f'f"^i.gederAigie. 

âferôrdre     /•  L^  i-^^gue  d'^//6-wfl^«5 ,  dont  le  Grand-Prieur  efi:  Prince  du  St.  Em- 
deMd-    pii*'2;  il  3.  dans  fa  dépendance  dans  la  Haute  &  Biffd:  Allemagne  foixante- 
the.         fept  Commanderies;  mais  il  y  a  longtems  que  celles  qui  font  fituées  dans  les 
Provinces  Unies  en  ont  été  démembrées.  On  trouve  encore  dans  cette  Lan- 
gue les  Prieurés  de  Bohême  &  de  Hongrie. 
D^Ca**         8.  LaCallilIe,  les  Roy  au  mes  de  Léon  &  de  Portugal  compofent  la  Lan- 
ftiûe.        gae  de  Caftilk ,  à  laquell;^  eft  annexée  la  dignité  de  Grand- Chancelier.     II 
y  a  vingtfepc  Commanderies  fous  les  Prieurés  de  Caftille  &  de  Léon,  & 
fous  celui  de  Porcugii  trente-une ,  outre  le  Balliage  de  la  Bouëde.     Le  titre 
de  Bailli  de  de  Négrepont  eft  commun  aux  Langues  de  Caitille  &  d'Ar- 
ragon  {a). 

Cette  divifion  fubfifte  encore  aujourd'hui  de  la  même  manière  ,  /inon 
qu'on  a  ajouté  à  la  Langue  d'Arragon  celle  de  Caff:ii!e  &  de  Portugal  à  la 
place  de  la  Langue  d'Angleterre.  Il  y  a  encore  cette  diiférence  que  dans 
les  premiers  flecles  de  l'Ordre ,  les  Commanderies,  les  Prieurés  &  les  Bail- 
liages ,  écoient  en  commun  à  tout  l'Ordi  e.  (*)  ,  au  •  lieu  que  ces  dignités 
ont  été  depuis  afFcclées  à  chaque  Langue  ,  &  à  chaque  Nation  particu- 
lière {b). 

L'Or- 
{a)  Voy.  Fertot  T.  V.  p  347.  &  fiiiv.        (/-)  Le  même  T.  I.  p.  75. 

un  titre  de  dignité  militaire  dans  le  Royaume  de  Chypre  (i)  ,  d'où  il  palTa  dans  l'Ordre  de 
St.  Jean.  Mais  les  Hofpitaliers  ne  s'en  fervoient  que  pour  défigner  le  Colonel-Général 
de  l'Infanterie.  Après  la  Réformation,  le  Pape  Grégoire  XIII.  en  confirmant  l'élection 
de  Hugues  de  Loubcnx  de  Verdalle  à  la  dignité  de  Grand  -Maître,  incorpora  &  réanit  à 
la  Grande  -  Maîtrife  la  dignité  de  Turcopolier  ,  en  1582  (2);  &  depuis  le  Sénéchal  du 
Grand -Maître  eft  revêtu  de;  ce  titre  (3). 

(♦)  Donnons  une  idée  de  ces  trois  dignités.  Nous  avons  déjà  infinué  que  l'Ordre  fub» 
fifle  principalement  des  fonds  qui  lui  ont  été  donnés  par  des  Souverains  ce  des  Grands 
Seigneurs ,  ou  qui  lui  ont  été  légués  par  des  perfonnes  pieufes  en  difFérens  Pays  de  l'Eu- 
lope.  11  fallut  pour  régir  ces  biens  y  envoyer  des  Officiers  tirés  du  Corps ,  afin  d'en 
prendre  foin,  &  d'en  faire  remettre  les  revenus  à  l'fiôpital  de  St.  Jean,  &le  Grand-Maî. 
tre  avec  le  Chapitre  en  régloient  l'ufage.  D'abord,  pour  l'entretien  de  l'Hôpital  c'efl-à- 
dirc  des  Chevaliers,  des  Chapelains  &  des  Frères  Servans,  des  Pèlerins  qui  venoient  vi- 
lîter  les  Saints  Lieux,  des  pauvres,  des  malades,  des  blefTés,  des  eftropiés;  en  un  mot 
pour  toutes  les  dépenfes  de  l'Hôpital,  de  l'Iiglife  du  St.  Sépu!chre&c.  En  fecon  1  lieu, 
pour  avoir  l:s  armes ,  les  munitions  &  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  à  la  guerre ,  pour  gar- 
der les  chemins  &  le  Pays  contre  les  incurGons  des  Infidèles,  efcorter  les  Pèlerins  qui  al. 
loientà  jérufalcm  ou  qui  en  revenoient,  t<.  pour  les  autres  fervices  de  la  Religion.  En 
troifieme  lieu  ,  pour  acheter  des  armes  &  des  Galères  ûc  entretenir  des  équipages  pour 
tenir  la  mer,  afin  d'atTurer  le  Comuierce  &  les  Pèlerinages  à  la  Terre  S'iinte. 

Les  Chevali;;rs  établis  dans  les  divers  lieux  de  la  Chrétienté  pour  avoir  foin  de  ces  re- 
venus furent  appelles  Comnmrkun,  de  la  teneur  de  leur  Co:nmiflïon  ,  (]ui  portoit  Com^ 
jftenlvnui  à.z.  Mous  vous  recommandons  ces  biens;  delà  cette  adminiftration  particu- 
liere  de  cha^iue  Miifon  prie  le  nom  de  Comimndatariafd'oh  eft  venu  le  nom  de  Coinman' 

de- 

(r)  'LufvjiM,  Hlft.dî  Chypre.  ^A'.htn  ^cj,  L.         (2)  Verft  T.  V,  p.  i6i. 
•y,  G.  3.  (3)  Le  uieius,  T.  V.  p.  347* 
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L'Ordre etoit  devenu  alors  fi  nombreux,  fi  puifTant, fi  riche,  &  avoit  deSr.cn'^K 
ii  excellentes  règles  (*),  que  lorfque  le  Grand- Maître  RaimondDupuy,qui      il 


Bourg,  fécond  Roi  de  Jérufalem.  Ce  Prince  qui  en  avoic  grand  befoin,  re-  ihe. 
garda  ce  Corps  de  noblelle  comme  un  fccours  que  le  Ciel  lui  envoyoit,  &  -— — 
comme  un  boulevard  invincible  contre  les  ennemis  du  Chriftianifine.  Il  ne 
fut  pas  trompe;  &  les  fervices  que  Raimond  6c  fes  Chevaliers  rendirent  à 
ce  Prince  ,tant  à  Jcrufalem  que  dans  les  autres  lieux  de  la  Terre  Sainte,  fu- 
rent fi  grands  &  û  importans ,  que  le  Pape  Innocent  II.  dans  la  Bulle  où 
il  leur  accorde  de  nouveaux  privilèges  en  fait  une  mention  honorable ,  & 
dit  que  toute  l'Europe  en  parloit  ;  ce  qui  fuppofe  qu'ils  avoicnt  commencé 
à  fe  fignaler  il  y  avoic  déjà  quelque  tems  ,  bien  •  que  nos  Hiftoricns  avent 
gardé  le  filence  fur  leurs  exploits;  car  cette  Bulle  cft  de  l'année  11 30, dou- 
ze ans  après  l'établifTement  de  Raimond  Dupuy  dans  la  dignité  de  Grand- 
Maître  &  la  création  de  cette  nouvelle  Milice.  Mais  nous  en  avons  déjà 
parlé  dans  l'Hiftoire  des  Croifades.. 

Raimond  ,   qui  fe  trouva  à  la   plupart  des  combats ,  fe  voyant  couvert  /j^,;.^,-, 
de  bleffureSjUfé  de  fatigues,  &  accablé  fous  le  poids  des  années  ,  fe  retira  Or  mcftfe 
dans  la  Maifon  Ilofpitaliere  de  St.  Jean  de  Jérufalem.  Là  il  s'occupa  dans  Raimond 
la  retraite  à  employer  le  refie  de  fa  vie  à   fe  préparer  pour  une  meilleure. 
Après  avoir  gouverné  l'Ordre  pendant  quarante-deux  ans,  il  expira  dans  les   uûo. 

bras 

Jerie  &  le  tître  de  Commwicur.  Cependant  ce  titre  n'étoit  pas  alors  à  vie,  mais  duran- 
te heiiepl/ictto  ou  'ittfimh.u  fe  bene  gefjhriut  (i). 

Mais  comme  les  Commandeurs  s'approprioient  fouvent  &.  convortinbient  à  leur  uia. 
ge  la  plus  grande  partie  des  revenus,  &  qu'ils  n'en  remettoient qu'une  très-petite  por- 
tion pour  le  maintitn  de  l'Ordre  ,  on  établit  des  Officiers  fupérieurs  qu'on  nomma 
Frieun^  qui  étoient  chargés  de  faire  la  vifite  des  Commandcrics  de  leur  rtlTort,  iSc 
qui  dévoient  répon.lrs  de  l'application  des  revenus,  ce  qui  fit  donner  à  ces  contribu- 
tions ordinaires  de  chaque  Couimandtric  le  nom  de  H.ejponftou*\  ils  étoient  obligés 
d'envoyer  à  la  Terre  Sainte  en  troupes  ou  en  argent  les  produits  de  clr.que  Corn. 
mande  rie,  en  cotféquence  des  Ordonnances  6i  des  Décri.(s  du  Ch.apitre-GOnéral. 

Les  liaillis  n'étoitnt  que  des  Commandeurs  fubalterncs,  qui  afiVrmoicnt  les  terres  des 
Commandeurs ,  &  leur  étoient  refponfables  des  rentes,  il  y  en  avoit  qu'on  nommoit 
Laillis  conventuels,  c'eft-à-dire  qu'ils  réiuloient  dans  queltju'un  dis  Couvmts  de  la  Coir.- 
mandtrie;  ils  avoient  le  foin  de  certaines  terres,  ce  en  payoient  le  revenu  aux  Comman- 
deurs. Le  Grand-M.iî're  Laftic  I.ur  afllgna  foixante  écus  prr  an  pour  Itiir  entretien. 
Nous  ne  parlons  pas  du  Grand-Railli  d'Allemagne,  qui  étoit  une  di;:niré  fort  différente 
&  plus  relevée,  parccque  nous  auruns  occafion  d'en  dire  quelque  choft*  dans  la  fuite  de 
l'IIilloire. 

(•;  On  peut  juger  de  l'excellence  de  leur  Difcipline  par  un  Statut  particulier,  fait  en  ce 
tems-là  du  confeiitement  de  tout  le  Chapitre,  par  lequel  il  fut  ordonné  de  priver  de 
l'Habit  6c  de  la  Croix  de  la  Religion  les  Chevaliers  ,  qui  dans  ure  taiaillc  abandonne- 
roient  leur  rang  &  prendroient  la  fuite.  Aufll  reJoutoient-  ils  tellement  cet  opprobre, 
qu'ils  combattoient  avec  une  intrépidité  fiins  exemple  jufqu'au  dernier  nion.cJit,  tant  fur 
mer  que  fur  terre  ,  comuie  on  en  verra  dis  preuves  dans  la  fuite  de  l'Ilifloire. 

(i)  ViJ.  ranlAlis'i  H.it.  L.  111,  p.  il-   l'irttt  Tom.  I.  p.  JJo,   511. 
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bras  de  Tes  Frères ,  âgé  de  quatre  vingts- ans ,  regrette'  d'eux  &  de  tous  les  Chre  - 
'^Yl      tien?,  qiii  le  regardoient  à  jufte  titre  comme  le  plus  pieux  &  le  plus  grand 
Ori'iire^    Capitaine  de  fon  tems  (a), 

Loix  &c.      ,^uger  de  Balben  lui  fuccéda  par  les  fufFrages  unanimes  de  tout  le  Chapî- 
rOrdre  de  ^^^^     jj  ^f-QJj-  ^jg  Daupliiné  comme  fon  illuftre  prédécelTeur  ,  fon  ancien 
^ÎJL-Ii* compagnon  d'armes,  &  révéré  par  fa  prudence,  Tes  avis  étant  même  d'un 
2  Au(îer  grand  poids  dans  le  Confeil  du  Roi.     Peu  après  fon  éleftion  il  fut  appelle 
de  Bal-     au  Concile  convoqué  à  Nazareth,  au  fujet  du  Schifme  qui  s'étoit  élevé 
^^^^         dans  l'Eglife   entre  le  Pape  Alexandre  III.  &  l'Antipape  Viftor  III.  & 
leurs  partifans. .   Le  Grand-Maître  contribua  beaucoup  par  fa  prudence  & 
par  fa  dextérité  à  engager  le  Roi,  le  Patriarche  &  les  Evêques  à  fe  décla- 
rer en  faveur  du  premier,  comme  légitimement  élu,  &  à  excommunier  Vic- 
tor.    Le  Grand-Maître  ne  fut  ni  moins  habile  ni  moins  heureux  à  termi- 
ner l'année  fuivante  le  fameux  différend  qui  s'éleva  pour  la  fuccefîîon  à  la 
Couronne,  après  la  mort  prématurée  de  Baudouin IlL  Le  fage  Augerre» 
préfenta  aux  Grands  qui  y  prétendoient,  les  fuites   fatales  de  la  divifion 
qu'ils  entretenoient  dans  le  Royaume.   Accablé  d'années  il  ne  furvéquit  que 
quelques  mois  au  couronnement  du  nouveau  Roi ,  &  mourut  dans  la  troifie- 
me  année  de  fon  Gouvernement  {b). 
:^.  Arnaud      11  eut  pour  fuccelTeur  Arnaud  De  Camps  ^  Chevalier  d'une  maifon  illuflre 
i^e  dans  ia  Province  de  Dauphiné ,  &  qui  n'étoit  pas  moins  âgé  que  fon  prédé- 

Gompg,     cefTeur.     A  peine  ce  nouveau  Grand-Maître  eut-il  pris  pofleflion  de  fa  di- 
gnité ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  s'avancer  vers  la  frontière  à  la  tête  des  Hofpi- 
taliers  ,•  il  s'agilToit  de  s'oppofer  au  Calife  Adhed ,  qui  refufant  de  payer  le 
tribut  auquel  fon  prédécelTeur  s'étoit  engagé  envers  Baudouin  III.  rava- 
geoit  les  frontières  de  la  Judée  à  la  tête  d'un  grand  corps  de  troupes.  Ds 
Coinps  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette  expédition.  Il  mourut  la  quatriè- 
me année  de  fon  Gouvernement. 
^..Gilbert      Sa  place  fut  remplie  par  Gilbert  D'/JJJliîit  ou  de  Sûilly ,  que  la  plupart  des 
D'Affilit.  Hiftoriens  difent  Anglois,  mais  fans  preuves  bien  certaines.     C'étoit  d'ail- 
leurs un  homme  plein  de  valeur,  hardi  &  entreprenant,    Malheureufemenp. 
-      il  fe  laifTa  engager ,  folt  par  complaifance ,  foit  par  ambition ,  d'affiiter  le  Roi 
de  toutes  fes  forces  à  porter  la  guerre  contre  les  Sarrafins  en  Egypte .  &  il 
emprunta  dans  ce  deflein  cent  mille  écus  de  la  Banque  de  Florence.     Il  eut 
le  bonheur  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Belbeïs ,  l'ancienne  Pelufium  ; 
mais,  comme  nousfavons  rapporté  ailleurs ,  le  faccès  n'ayant  pas  dans  la  fuite 
^^^^'     répondu  à  fes  vaftes  efpérances  ,  ni  aux  grandes  dettes  dont  il  avoit  chargé 
l'Ordre ,  il  renonça  en  plein  Chapitre  à  fa  dignité.  S'étant  embarqué  à  Jaffa 
pour  la  France ,  il  arriva  en  Provence  &  fe  rendit  à  Rouen ,  &  malgré  fa 
difgrace  il  fut  très-bien  reçu  de  Henri  II.  Roi  d'Angleterre.     Delà  il  prit 
un  Vailfeau   à   Dieppe   pojr   pafler   en   Angleterre  ,  &  il  périt  avec  la 
plupart  dis  paTigjrs.     Il  avoit  gouverné  l'Ordre  deux  ans  :  on  le  blâma 
avec  raifon  de  s'êcre  engagé  dans  une  guerre  étrangère  contre  l'Inllitut  de 
l'Ordre,  &. d'avoir  diifipé  en  peu  de  tems  de  grandes  femmes  (c). 

(tf)  rcnot  T.  I.  L.  I.  Bo/iu  &  aU  (c)  Cuil.'.  Ty.  L.  II.  C.  5.  Bofto  V.  aL- 
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Cajltis ou.  Gajîus  Ton  fuccefleur  mourut  au  bout  d'un  an,&  J'en  ne  trou-  SimoN 
ve  pas  qu'il  fc  foit  pafTc  rien  d'important  pour  l'Ordre,  durant  ce  tems-là.      H. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  peu  de  fuccès  que  Ton  predccefleur  avoit  ^^'S'"'* 
eu  en  Egypte,  l'empêcha  d'alliftcr  le  Roi  de  Jérufalem,  qui  continuoit  la  j;%'j''': 
guerre ,  Ck  faifoit  le  llege  de  Damiete ,  où  il  échoua.  d^MakhS 

Il  eut  pour  fucce/Teur  Jûubert ,  diftingué  par  fa  pieté  &  fa  charité  envers  — 

les  pauvres,  mais  on  ignore  di^  quelle  nation  il  étoit.     L'état  du  Royaume  l'  ^'"^^"^ 
de  Jérufalem  étoit  alors  des  plus  trifles  par  l'imprudence  du  Roi ,  &  par  la  b'eru 
valeur  &  les  victoires  de  Saladin  ,  deforte  que  les  Templiers  &  ks  Ho/pi- 
taliers  étoient  continuellement   à  cheval   contre  les  puifTans  ennemis  du 
Chrifliianirme.     Le  Roi  vit  bien  que  pour  leur  réfifter  il  avoit  befoin  de 
nouveaux  fecours  de  l'Europe.  Il  y  envoya  deux  AmbafTadeurs  pour  le  fol- 
liciter  ,  tandis  qu'il  fe  rendit  en  perfonne  à  Conflantinople  pour  implorer 
celui  de  l'Empereur  Grec.    Il  laifla  le  Gouvernement  de  fes  Etats  aux  deux 
Grand-Maîtres.  Dans  ces  entrefaites  un  Templier  apoftat,  nommé  Melier, 
qui  avoit  joint  Ces  forces  à  celles  de  Saladin  ,  mettoit  tout  à  feu  &  à  fan^- 
dans  la  Syrie  &  la  Paleftine.  Les  Hofpitaliers  &  les  Templiers  marchèrent 
contre  lui ,  &  l'obligèrent  de  fe  retirer  dans  les  défilés  des  montagnes ,  & 
les  Turcomans  de  lever  le  fiege  d'Arac  ou  de  Krach  ,  dans  le  tems  que  le 
Roi  venoit  d'arriver  de  ConÀantinople ,  où  il  avoit  reçu  plus  d'honneur  ^S: 
de  promefles  que  de  fecours  effe6lifs.     Peu  après  un  autre  Templier  ,  qui 
s'appelloit  du  Mefnil,  viola  la  Foi  publique,  en  tuant  un  Ambaffadeur  du 
Chef  des  AlTaClinsau  Roi  de  Jérufalem.  Ce  Prince  fit  enlever  du  Mefnil, & 
fe  propofoit  d'en  faire  une  juftice  exemplaire  ;  fa  mort  fauva  la  vie  au  pri- 
fonnier ,  mais  fon  action  ne  laifla  pas  de  faire  beaucoup  de  tore  à  la  réputa- 
tion des  Templiers,  tandis  que  celle  des  Hofpitaliers  au;^mentoit. 

yimauhy  lailTa  le  Royaume  de  Jérufalem  ù  fon  fils  B.iudouin  IV.  qui  étoit 
mineur,  (k  d'ailleurs  fort  infirme,  deforte  que  fous  fon  règne  les  affaires 
des  Chrétiens  empirèrent  de  plus  en  plus.  Le  Grand- Maître  Joubert  fut 
toujours  conflamment  fon  ami  &  fon  appui  tant  dans  la  Palcîline  qu'en 
Syrie ,  &  l'heureux  Saladin  fut  même  réduit  à  fe  retirer  à  la  hâte  dans  ki 
ttats ,  après  avoir  fait  une  perte  confidérable. 

Mais  Baudouin  ayant  entrepris  de  fortifier  un  Château  furies  terres  même^ 
de  Saladin ,  cS:  de  l'autre  coté  du  Jourdain ,  cela  donna  licu  à  une  nouvelle 
bataille  très-fanglante.  L'armée  Chrétienne  fe  trouva  enveloppée  de  tous  cô- 
tés, &  fe  débanda; il  n'y  eut  que  les  Hofpitaliers  &  les  Templiers  qui  firent 
ferme, la  plupart  furent  taillés  en  pièces.  Joubert  percé  de  coups, eut  enco- 
re afllz  de  forces  pour  palTcr  le  Jourdam  à  la  nage,  mais  OJon,  Grand- 
Maître  des  Templiers,  refla  prifonnier  {a). 

On  peut  juger  de  la  conflernation  où  fe  trouvèrent  les  Chrétiens,*  !e  Roi  c  f,:e  jt 
étoit  retombé  dans  fon  infirmité  ordinaire,  qui  avoit    dégénéré  en  Icpre  ;  La[::.a. 
des  deux  Grands-Maîtres,  l'un  étoit  prifonnier  des  ennemis,  &  l'autre  in^rs 
d'état  d'agir  à  caufe  de  fes  blefliires.  Dans  ces  circonflances  le  Pape  Alexan- 
dre in.  convoqua  le  troifieme  Concile  de  Latran  ;  plufieurs  Prélats  de  l'O- 
riuiC  y  aflTiIlcrent.  Ils  firent  des  plaintes  contre  l'abus  des  privilège*  des  Hof- 

pita- 
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Sbction  pitaliérs  &  des  Templiers  (*)  ,  &  l'on  fit  quelques  nonveaux  réglemens  fur 
11.      ce  Tuiet.  Les  Chevaliers  fe  plaignirent  de  leur  côté  de  la  dureté  des  Eccléfiafli- 
Origins,    g^^g  ^  q^i  ne  permettoient  pas  aux  Lépreux  d'avoir  des  Eglifes  particulie» 
Loix  ^c.  ^gg  ^  quoiqu'ils  ne  fuflentpas  admis  dans  les  Eglifes  publiques.  Le  Concile  or- 
JeSuhe  donna  que  dans  tous  les  lieux  où  les  Lépreux  vivroicnt  en  communauté ,  ils  pour 
•^^-.-i^'roient  avoir  une  EglifcjUn  Cimetière  &  un  Prêtre  particulier.  Les  Prélats  re- 
préfenterent  auffi  que  pour  conferver  ce  qui  reiloit  aux  Chrétiens  de  la  Ter- 
re Sainte ,  tout  dépendoit  de  la  prife  de  la  ville  de  Damiete ,  qui  ferviroit  de 
barrière  à  la  Paleftine  ,•  ce  qui  fait  voir  que  le  projet  du  Roi  Amaulry  &  du 
Grand-Maître  AlTalit  étoit  plus  utile  qu'on  ne  l'avoit  dit  ;  û  le  Roi  de  Jéru- 
falem  n'eût  pas  été  plus  fenfible  à  la  honteufe  paffion  d'accumuler  destréfors- 
qu'à  mettre  la  Terre  Sainte  à  couvert  des  incurfions  des  Egyptiens  (a). 
îfLirgat  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  jaloufie  du  Clergé  de  la  Paleftine  contre  les  Ordres 

ce  Je  aux  militaires ,  n'empêcha  point  Renauld  Seigneur  de  Margat,de  faire  auxHof- 
Hofi'itd'    pitalilers  une  nouvelle  donation ,  ou ,  pour  mieux  dire  de  faire  avec  ces 
Uen^.        Chevaliers  un  échange  de  ce  Château  fitué  fur  les  confins  de  la  Judée,  fur 
un  roc  efcarpé  &  prefque  inacceffible  (f).     Les  Hofpitaliers  le  fortifièrent. 
Cette  acquifition  ne  fut  pas  capable  de  compenfer  la  perte  que  l'Ordre  fit 
du  Grand-Maître  Jouberc,  qui,  félon  la  plupart  des  Hiftoriens , voyant  la 
décadence  du  Royaume  de  Jérufalem  en  mourut  de  chagrin. 
7;.  Rvger      sa  place  fut  remplie  par  Roger  DesmouUns ,  diftingué  par  fa  conduite  &  fa 
Des  mou-  ^^jg^j-.  Ses  premiers  foins ,  après  fon  inftallation ,  furent  de  travailler  à  pouf- 
'^'^^*         fer  la  guerre  contre  Saladin.     11  accommoda  les  différends  entre  le  Prince 
d'Antioche  à,  le  Patriarche  de  cette  ville  ,  dont  le  premier  avoit  faifi  le 

tem- 
((i^  Les  mêmesi 

(^)  Voici  en  quels  termes  la  plainte  des  Prélats  efl  couchée  dans  les  Aflès  du  Conci- 
le Fratrum  autem^Coepifcopnrum  noflrorum  vehcmenti  conqiieflionc  comperimiis^quodFra» 
treiTcmpli&  Hnfpitalii .,  aliique  ^  profcjjhnis  religiofa  y  ùidulta  fihi  ah  Apo^olicâ  Sede  ex- 
cédents privilégia  contra  Epifcopalem  auùwitatem  multa  prafiimunt.  Cap.  9. 

Les  plaintcfi  des  Chevaliers  contre  les  Eccléfiaftiques  font  énoncéjes  de  la  manière  fui- 
vante  :  Ecclefiaftici  quidam ,  qH<e  fua  funî  ,  non  quce  Jcfu  Chrifti  qu^rentes ,  Lcprofis  qui 
cumfams  hrthitare  mn  pojfunt ,  &  ai  Ecdeftam  cum  aliis  convenire,  Ecclcftai  &  cœmete- 
ria  non  permittunt  habere ,  me  proprio  juvare  minifterio  Sacerdotis  ;  quod  quia  procul  à 
pietate  chrifliam  alienum  dignofcilur,  de  henignitate  /JpofîoHcâ  conftituiwus  ,  ut  ubicunqaa 
tôt  fwml  fuh  communi  vitd  faeiint  congregati  ,  quod  Ecckfîam  fîbi  cum  cœmeteno  conjli- 
ttiere,  &  proprio  valeant  gaudcrc  Fref/^ytcro  ,  fins  conîradiâione  aliquâ  permittaniur  ha- 
bere (i). 

(t)  Cette  importante  Place  étoit  en  Phénicie,  fur  les  frontières  de  la  Judée- &  fur  la 
rivière  Valania. environ  à  un  mille  de  la  ville  de  ce  nom.  Elle  étoit  fituée  fur  un  roches 
très-ef«.arpé,  &  la  nature  &  l'art  avoient  concouru  à  la  rendre  forte.  Quelques  Hifloriens 
prétendent  que  Saladin,  irrité  de  ce  qu'elle  avoit  été  cédée  aux  Chevaliers,  la  fit  af- 
fiéger-par  un  de  fes  Généraux,  &  qu'ayant  été  emportée  d'aflaut,  après  une  vi«oureufe 
défenfc,  le  Grand-Maitre  Joubertïut  fait  prifonnier,  &  jette  dans  un  cachot,  où  on- 
le  laifla  mourir  de  faim,.  &  que  le  refte  des  Chevaliers  fut  taillé  en  pièces.  Mais  un> 
grand  nombre  d'autres  Hifloriens  ne  parlent  point  de  ce  fait,  ni  ne  font  aucune  men- 
tion de  la  prife  de  cette  ForterefTe  par  Saladin;  au  contraire,  il  paroît  qu'ellereûa oi« 
îrç  les  mains  des  tlofpitaliers  jufqu'au  tems  où  ils  furent  chaffés  de  Syrie» 

(ij  Voy,  Venu  T.  I.  i'«  aï?  &  231 
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temporel.  Quelque  tems  après  Ton  retour  d'Ancioche,  le  Grand-Maître  ap-  Secttoî» 
prit  avec  beaucoup  de  douleur  que  la  plupart  des  Hofpicaliers  qui  étoienc      IL 
établis  àConfbantinople,  avoient  été  malTacrés  par  les  Grecs.  Il  nVn  échappa  Origine,- 
qu'un  petit  nombre,  qui  s'embarquèrent , &  portèrent  dans  la  Paleftine  les  ^'*■^^^• 
trifhes  nouvelles  de  ce  cruel  mafTacre  (a).  deMaUlï 

Le  trif^e  état  du  Royaume,  la  lèpre  dont  le  Roi  étoit  attaqué,  qui  ne  -^ ^ 

lui  permettoit  ni  de  fe  marier  ni  de  gouverner,  les  c:ibales  que  cela  pro- 
duisit ,  rendoient  une  Ambaflade  en  Europe  abfolumsnt  néceOaire  pour 
obtenir  une  nouvelle  Croifade.  On  jetta  les  yeux  fur  le  Grand-Maître  Des- 
moulins &  fur  celui  du  Temple,  pour  accompagner  le  Patriarche  de  Jérii- 
falem.  Us  allèrent  à  Rome,  &  de-là  en  France  6c  en  Angleterre.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  du  peu  d'effet  de  cette  AmbafTade.  Après  fon  retour  le 
Grand- Maître  fe  trouva  à  la  tète  de  ks  Ciievaliers  dans  toutes  les  aciions 
qu'il  y  eut  avec  Saladin.  Ce  fut  dans  un  de  ces  combats  qu'il  finit  gloricu- 
fement  fa  vie.  On  prétend  que  le  Comte  de  Tripoli  fe  trouva  mafqué 
dans  cette  occafion,  combattant  en  faveur  des  Infidèles,  &  que  pour  fe  dé- 
faire d'un  guerrier  fi  redoutable ,  il  tua  fon  cheval ,  qui  en  tombant  fe  rcn* 
verfa  fur  le  Grand-Maître;  les  Infidèles  le  percèrent  de  mille  coups;  plu-. 
fleurs  de  Chevaliers  en  le  défendant,  fe  firent  tuer  géncreuferaent.  Après 
la  bataille  les  Hofpitalicrs  cherchèrent  le  corps  de  leur  Chef,  iS:  le  trouvè- 
rent enfin  fous  un  tas  de  l'urcomans  &  de  Sarrafins,  qui  avoient  paffc  par 
le  tranchant  de  fon  épée.  11  fut  porté  dans  Acre,  Ck  les  funérailles  de  ce 
Grand-homme  furent  célébrées  par  les  larmes  de  fes  confrères,  &  par  l'af- 
iliclion  générale  de  tous  les  habitans.  En  perdant  un  û  refpectable  Chef, 
les  Chevaliers  eurent  la  confoiation  de  voir  quinze-mille  Infidèles  couches 
fur  le  champ  de  bataille.  Cette  action  fe  pafla  le  premier  de  Mai  (/;). 

Comme  l'ennemi  étoic  au  cœur  du  Royaume,  &  qu'on  étoit  à  la  veille  fi.GirnIes 
d'une  nouvelle  bataille,  les  Hofpitalicrs  jugèrent  à  propos  d'élire  pour  Grand- *^^  Syrie- 
Maître  le  vaillant  Garnhr  ,  natif  de  Napoli  de  Syrie.  11  le  figna'a  a  la 
malheureufe  bataille  qui  fe  donna  le  11  de  Juillet,  où  Guy  de  Uifignan, 
Roi  de  Jérufalem,  fut  défait  &  pris  prifonnier:  la  vraye  croix  tomba  entre 
les  mains  des  Infidèles:  la  plupart  des  Chevaliers  périrent  dans  le  combat, 
ou  furent  maflacrés  de  fang  froid  par  Saladin.  Carnicr,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur,  fe  fauva  tout  percé  de  coups;  il  gagna  Afcalon,  où  il 
mourut  le  lendemain  de  fes  bleflures ,  n'ayant  joui  de  fa  dignité  que  deux 
mois&  dix  jours. 

ErmcK* 


tre 

n'eft  pas  étonnant,  car  il  prit  pofilirion  de  fa  dignité  le  20  Juillet,  &  le 
viflorieux  Saladin  entra  dans  Jérafalem  le  19  d'Octobre  de  la  même  année, 
lî  chafla  les  I  lofpitaliers  de  cette  ville , de  les  autres  Ordres  militaires  inili- 
uiés  pour  la  defenfe  de  la  Sainte  Cité,  avec  dcfcnfe  cxprefTc  d'y  remettre 
iamais  le  pied.  Le  Grand-Maitre  tranfpotta  alors  la  principale  réfiJcnce  da 

foo 

^a)  Les  mimes.    (/•)  Coiit. //î//.  Tyr.  L  I  C  5.  B«Jt(K  DauJouin  IlilhL.lI.C.  i- 
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t'crioy  Ton  Ordre  à  Margat,  après  avoir  racheté  à  fcs  dépens  plus  de  mille  Chre-' 
U'  tiens  captifs.  On  y  transféra  aiitîî  l'Evéché  de  Velania,  pour  le  mettre  plus 
Oi'iginc,  gn  fureté  contre  les  infultes  de  l'ennemi.  Les  Hofpitaliers  réitèrent  à  Mar- 
'f%%''  ^at  jufqu'à  la  prife  d'Acre  par  les  Chrétiens  quatre  ans  après ,  à  laquelle  ils 
ieMaithe  eurent  part  ;  ils  y  transférèrent  leur  principale  réfidence,  &  prirent  le  nom 
f — ^ — -'  de  Chevalier  de  St.  Jean  d'Acre.  L'année  fuivante^ le  Grand-Maître  Ermen- 

^'^'-  gard  finit  fes  jours  après  avoir  eu  la  joie  de  voir  Saladin  défait. 
10  Gode.  11  fi-it  remplacé  par  Godefroi  de  DuiJJon,  où  de  Donjon,  ainii  que  d'autres 
frJi  de  l'appellent,  François  de  naiiTance.  Il  eut  le  bonheur,  pendant  que  la  trêve 
Puiflbn.  e^j-re  les  Chrétiens  &  Saladin  dura ,  de  voir  plufieurs  Seigneurs  de  différen- 
tes  nations,  qui  avoient  acquis  de  grandes  terres  dans  la  Paleftine,  les  don- 
ner à  l'Ordre  avant  que  de  partir  pour  l'Europe.  Par-là  les  Hofpitaliers  &  les 
Templiers  devinrent  en  grande  partie  les  maîtres  de  cette  partie  du  Royau" 
me  de  Jérufalem  qui  reftoit  aux  Chrétiens  ;  ils  firent  Amaulry  de  Lufignan , 
Roi  de  Chypre ,  en  même  tems  Roi  de  Jérufalem.  Mais  comme  Duiflbn 
n'ignoroit  pas  que  cela  neferviroit  guère  aux  Chrétiens  s'ils  ne  reprenoient 
la  Capitale,  il  ne  négligea  rien  pour  ks  engager  à  entreprendre  cette  con- 
quête, mais  la  diverhté  d'intérêts  empêcha  que  fon  avis  ne  fût  fuivi.  II 
mourut  peu  après  les  fêtes  qui  fe  donnèrent  à  l'occafion  du  mariage  de  la 
Reine  Ifabelle  avec  le  Roi  de  Chypre.  Ce  fut  pendant  fon  Gouvernement 
que  mourut  Saladin ,  le  grand  ennemi  des  Chrétiens, 
fl.  Son  fuccefftur  fut  Âlphonfe  de  Portugal,  iflu  de  la  Famille  Royale  de  ce 
Jhônfe de  Royaume,  mais  on  ne  nous  a  point  mllruits  de  quelle  branche  il  fortoit. 
Portugal.  Immédiatement  après  qu'il  eut  été  reconnu  Grand-Maître,  il  convoqua  un 
Chapitre  général  à  Margat;  on  y  fit  quelques  réglemens  fages  pour  la  ré- 
formation de  l'Ordre ,  où  il  s'étoit  gliffé  divers  abus  ;  le  Grand-Maître 
commença  par  réformer  fa  propre  maifon  &  fon  équipage  pour  donner 
l'exemple  &  quelques-uns  des  Réglemens  faits  alors  fubiillent  encore.  Mais 
il  Y  en  eut  d'autres  qui  parurent  trop  féveres  aux  Chevaliers, &  fa  conduite 
fiere  &  hautaine  le  rendit  fi  odieux  qu'il  abdiqua  fa  dignité,  &  fe  retira 
en  Portugal,  où  il  fut  empoifonné  par  fes  frères ,  (k  mourut  le  premier 
Mars  1207  (a);  d'autres  difent  qu'il  périt  dans  des  Guerres  Civiles  où  il 
s'étoit  en'^ao-é  Avant  fon  abdication  ilavoit  procuré  à  l'Ordre  divers  pri- 
vileges,  qui^'lui  auroient  fans-doute  attiré  plus  d'égards  de  la  part  des  Hof- 
Dita'iers,  fi  la  réforme  qu'il  entreprit  n'eût  révolté  tous  les  efprits;  1  Ordre 
tomba  dans  une  efpece  d'anarchie;  la  plupart  des  Chevaliers  refuferent  ou- 
vertement d'obéir  au  Grand-Maître,  &  mépriferent  fes  réglemens,  ce  qui 
l'obligea  de  renoncer  tcut  à  la  fois  à  fon  projet  &  a  fa  dignité, 

L'Ordre  choifit  pour  lui  fuccéder  Geofroy  le  Rat ,  de  la  Langue  de  Fran- 
frov  Le*  ce.  A  la  faveur  de  la  trêve  qui  fubfifloit  encore  avec  Saladin  &  les  autres 
r1        fucceffeurs  de  Saladin  ,  les  Chrétiens  de  la  Pa  efline  &  les  deux  Ordres  mi- 
litaires  jouifToient  de  quelque  relâche.  Mais  il  fut  bientôt  trouble  par  la  ter- 
rible querelle  qui  s'éleva  entre  les  Hofpitaliers  &  les  Templiers, &  qui  pen- 
fa  être  fatale  aux  uns  &  aux  autres.  ^      .„  /r  i  j     u  r 

Les  Templiers  chaffereut  à  force  ouverte  un  Gentilhomme ,  vailal  des  Hoi- 
^  pita- 

(^)  V.  Nalerat  de  privileg.  p.  28.  P^er^oi  T.  I.  p.  329  &  fuiv. 
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pitaliers ,  d'un  Château  qu'il  pofledoit  proche  de  celui  de  Margat.II  en  porta  Sccnon 
fes  plaintes  aux  Uofpitaliers  les  Seigneurs  ;  ces  Chevaliers  fans  autre  cérémonie       *'• 
forcent  fur  le  champ  avec  quelques  troupes ,  préfentent  l'efcalade  au  Château ,  y  ^/'^^"'/ 
montent  l'épée  à  la  main ,  l'emportent  &  en  chaflent  à  leur  tour  les  Templiers  ;  ^7oïjr*e 
d'une   affaire   particulière  il  s'en  fait  une  générale  entre  1rs  deux  Ordres,  deMalthe. 
qui  en  vinrent  à  une  efpece  de  guerre.  Leurs  amis  prirent  parti  dans  cette  — ;; — • 
querelle  ,  &  la  Guerre  Civile  s'allumoit  infcnfiblemenc  dans  un  Etat  où  il  i^  ^  ^^ 
n'y  avoit  point  de  Souv^erain  affez  autorifé  pour  réprimer  les  entreprifes  de   ^"^^'"^^* 
deux  Partis  aulfi  puifTans  &  auffi  animés.  Enfin  le  Patriarche  &  les  Evéques 
trouvèrent  moyen  de  les  engager  à  une  fufpenlîon  d'armes,  ik  à  remettre 
au  Pape  la  décifion  de  leurs  différends. 

Innocent   III.    occupoit  le  Siège   lorfque  les  Députés  des  deux  Ordres 
vinrent  à  Rome,  &  ce  fut  devant  lui  qu'ils  portèrent  i'affaire.  Le  Pape  or- 
donna par  une  Sentence  préliminaire ,  que  les  Hofpitaliers  remettroicnt  aux 
Templiers  le  Château  d'où  ils  les  avoient  chaffés,  <k  qu'au  bout  d'un  mois 
il  feroit  permis  à  l'ancien  propriétaire  du  Château  de  les  citer  devant  les 
Officiers  de  la  Juflice  de  Margat  ,  mais  que  pour  éviter  tout  foupçon  de 
partialité  les  Hofpitaliers  permettroient  que  des  Juges  étrangers  décidaffenc 
l'affaire.   Le  Pontife  écrivit  aulîi  aux  Grands-Maîcres;  il  les  exhorte  à  con- 
ferver  entre  eux  l'union  &  la  paix,  &  à  renoncer  à  leurs  jaloufies  &  à  leurs 
querelles ,  qui  étoient  fi  dangeureulés  pour  h  Chrétienté ,  Ck  fi  agréables  aux 
Turcs  &  à  leurs  autres  ennemis;  il  leur  ordonne  de  fe  foumcttre  à  la  deci- 
fion  des  Juges ,  fous  peine  d'excommunication ,  ik  de  tout  le  poids  de  fon 
indignation.  Il  bhime  dans  fa  Lettre  à  Geofroi  le  Rat,  les  voies  de  fait  par 
Icfquclles  il  avoit  voulu  établir  {its  droits  ;  ajoutant  qu'il  avoit  mieux  aimé 
accommoder  cette  affaire  par  une  amiable  compofition  ,  que  de  prononcer 
un  jugement  de  rigueur ,  &  qui  auroit  couvert  de  honte  le  parti  qui  avoit  te  rt». 
L'affaire  fe  décida  en  fiveur  des  HorpiLaiiers,&  les  prétentions  (\{is  Tem- 
pliers furent  déclarées  injuftes;  on  remit  le  Gentilhomme  en  poffellion  de 
fon  Château,  le  calme  &  !a  paix  fe  rétablirent  entre  les  deux  Ordres,  du  - 
moms  en  apparence,  &  dans  la  fuite  le  Pape  écrivit  aux  uns  (S:  aux  autres- 
pour  leur  recommander  les  intérêts  du  Roi  de  Chypre  (a).  Cependant  iJ  n'y 
avoit  guère  d'apparence  que  l'union  fubliflât  longtems  entre  les  deux  Or- 
dres, li  ce  qu'un  Hirtorien  (Jj)  rapporte  efl:  vrai,  que  les  Hofpitaliers  pof- 
fédoient  en  ce  tems-là  dans  l'étendue  de  la  Chrétienté jufqu'à  dix- neuf  injf. 
le  Manoirs   outre  plufieurs  autres  revenus,  Ck  que  les  Templiers  n'avoienc 
que  neuf-mille  de  c^s  Manoirs;  origine  d'une  jalouhe  fecrette,  qui  dans 
la  fuite  produifit  les  plus  funelles   effets  jufqu'à  l'cnticre  extinélion  des 
Templiers. 

Environ  fix  ou  fept  ans  après  l'accommodement  dont  nous  avons  parle, 
mourut  Amaulry  de  Lufignan,  fans  avoir  eu  d'cnfins  d'Ifabellc  fa  dernière 
femme,  deforte  que  la  Couronne  de  Chypre  échut  à  fon  fils  Hiigucs,  ne 
d'un  premier  mariage  11  laiffa  le  Gouvernement  du  Royaume  aux  i  lofpi- 
uliers,  à  caufe  des  diviliuns  qui  y  rcgnoicnt.     La  Reine  If. belle  ne  lui 

ayanc 
(ô)  liyfo^.,Mc£ffcr t  /Irtol  ic.  (l>\  I\fnnb,  Ptiriu  ad  ai-.n.  12 14.  iiPÎIcu^ 

lie  JII.  laiot  T.  1.  p.  33<i. 
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ayant  guère  furvëcu,  laifTa  Marie  fa  fille,  qu'elle  avoit  eu  de  fon  fécond 
'o^cTioa   ^^^.    ^^^^  j^  tutelle  des  deux  Ordres.     Geoffroi  le  Rat  obtint  divers  privi- 
Origine,    Wes  d'Innocent  111.  &  fur-tout  de  notre  Roi  Jean  (a). 
Lv  rx  â?c.       Les  Ambafladeurs  qu'on  avoit  envoyés  en  Europe  pour  obtenir  de  nouveaux 
^^'^'^'^^^'■^fecours,  revinrent  avec  de  magnifiques  promeffes  d'un  prompt  &  puifTanc 
the      '    armement  par  mer  &  par  terre  fous  la  conduite  du  fameux  Jean  de  Brien- 
c-^r— !  ne.     Le  Grand-Maître,  qui  ne  prévoyoit  pas  qu'il  pût  fortir  un  fi  puif- 
fant  fecours  de  l'Europe  que  celui  qu'on  faifoit  efpérer ,  fut  d'avis  qu'on 
fe  prévalût  de  la  peur  qui  s'étoit  emparée  des  Infidèles,  pour  prolonger 
la  trêve  avec  eux.     Le  plus  grand  nombre  des  Seigneurs  goûta  fon  avis  ; 
mais  le  Grand-Maître  des  Templiers  s'y  oppofa,parcequ'il  avoit  été  ouvert 
par  lui,  &  eut  aflez-  de  crédit  pour  le  faire  rejetter  (b).     Geoffroi  mourut 
peu  après  en  1206. 
(5^3.      11  fut  remplacé  par  Giier'm  de  Montaigu ,  François  de  Nation  &  de  la  Lan- 
•rin  de  "'  c-ue  d'Auvergne.     Peu  de  tems  après  fon  éleftion  il  rendit  de  grands  fer- 
Montaigu.  yjces  aux  Chrétiens  Grecs  de  l'Arménie  mineure  contre  les  Turcomans  & 
les  Sarrfians.     Le  Roi  de  ce  Pays  pour  recompenfer  les  Hofpitaliers ,  leur 
donna  en  propre  la  Ville  de  Saleph ,  avec   les  Forterefi^es   du  Châteauneuf 
&  de  Camart.     Ce  fut    durant  le  gouvernement  de  Guerin  de  Montaigu 
qu'André  Roi  de  Hongrie,  ayant  vu  à  St.  Jean  d'Acre   l'ordre  &  la  cha- 
rité qui  regnoient  parmi  les  Hofpitaliers,  il  leur  donna  diverfes  terres,  ou- 
tre fept-cens  marcs  d'argent  à  prendre  tous  les  ans  fur  les  falines  de  Saloch 
en  Hongrie;  il  demanda  même  d'être  affocié  dans  f  Ordre  en  qualité  de  Con- 
frère. Le  Pape  Honoré  III.  confirma  ces  donations  à  laMaifoa  de  St.  Jean, 
&  lui  accorda  de  nouveaux  privilèges ,  à  l'exemple  de  plufieurs  de  fes  pré- 
déceifeurs.     Louis  VIII.  &  Louis  IX.  Rois  de  France ,  firent  aufll  des  do- 
nations à  rOrdre ,  &  confirmèrent  celles  de  Richard  I.  Roi  d'Angleterre. 
Le  Grand-Maître  eut  encore  la  fatisfaélion  de  voir  prendre  la  ville   de 
Damiete  ,    à  la  conquête  de  laquelle  les  Hofpitaliers  contribuèrent  beau- 
coup. Guerin  gouverna  fon  Ordre  un  peu  plus  de  vingt-trois  ans,  &  mourut 

en  1230.  .        ^ .         , 

Le  Chapitre  élut  en  fa  place  Bertrand  de  Texîs,  qui  en  fuivant  les  tra- 
^^s  de  fon  prédécefieur,  n'eut  pas  moins  d'attention  aux  affaires  de  l'Etat 
qu'au  gouvernement  de  l'Ordre  (*).  Jamais  la  vigilance  ne  fut  plus  nécef- 
faire;  la  Paleftine,  depuis  l'abdication  de  Jean  de  Brienne,  étoit  comme 
un  Vaiffeau  fans  pilote,  le  Royaume  avoit  d'ailleurs  perdu  l'appui  des  Che- 
valiers Teutoniques,  qui  étûient  pafles  en  Pruife,  pour  s'oppofer  aux  ravages 

des 
(a)  Naleraî,  p.  31.    C^)  "^^««^   C.  3.  p.  206.    f^eriot  T.  I.  p.   367- 

(*)  Ro«(^fwe/ &  quelques  autres  Hiftoriens  omettent  ce  Grand-Maître,  &  mettent  îra- 
méiiiatement  après  Cucrin  de  Montaigu  l'autre  Guerin  ,  dont  on  Ignore  le  funiom , 
qu'ils  comptant  pour  le  quinzième  Grand-Maître,  en  y  comprenant  Gérard  le  fonda- 
teur ^i).  Mais  Bnjto  &  la  plupart  des  autres  Ecrivains  ne  comptent  point  Gérard,  re- 
gardent  Raimond  Dupuy  comme  le  premier,  &  mettent  Bntrand  de  Texis  le  quator- 
zième dzns  la  lifle.    11  fuccéda  à  Montaigu  en  1230,  &  mourut  en  1240  (2). 

(ij  \andintl,  Statut,  Tab.  4.  Vavity  8«.     (2)  £0/0,  Mcgiftr  ^  Fa^cl,  D^pfcr,  Vcrtot  &C 
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des  habitans  idolâtres,  dcTorte  qu'il  n'avoit  plus  d'autres  foutiens  que  les  c 
Hofpitaliers  &  les  1  emplicrs.     Il  efl  vrai  que  l'Empjreur  Frédéric  11.  alors      ][  ° 
Roi  de  Jcrufaiem,  avoic  promis  avant  Ton  déparc  aux  deux  Grands -Ma;   Onri„e^ 
très,  d'y  envoyer  à  Ton  retour  un  puifTant  corps  de  troupes  avec  le  Prince  ^'"f  •'^<^- 
Conrad  fon  fils;  mais  a5'anc  befoin  de  (ts  ïorc^s  pour  exécuter  ^'autres ^'j^^,'^^ 
projets,  il  oublia  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  \ùz  deux  Ordres  mi  the. 
licaires,- leurs  Chefs  eurent  donc  befoin  de  toute  leur  prudence  àc  de  toute  ■ 

leur  valeur  pour  défendre  le  Royaume  contre  \qs  pullfias  etmemis  donc  il 
étoit  envirouné  de  tous  côtés.  Texis ,  accompagné  de  Bertrand  de  Bar- 
res Prieur  de  St.  Giilcs  vint  trouver  l'Eupercur  pour  le  faire  fouvenir  de  Çqs 
proineffes,  mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir  de  lui  ce  fut  la  confirmation  des 
privilèges  &  des  immunités  que  Ç<:is  prédéceflcurs  avoienc  accordés  à  l'Or- 
dre, auxquels  il  en  ajouta  quelques  autres.  L'Acte  efl:  date  de  Vérone. 
Quelques  mois  après  le  Pape  Grégoire  IX.  donna  une  Bulle  en  fiveur  des 
lijfpitaliers,  par  laquelle  il  ordonna  à  tous  les  Patriarches  &  les  Prélats  de 
la  Chrétienté  d'excommunier,  comme  il  le  fait  par  cette  bulle,  tous  ceux 
qui  inquietteroienc  ou  molefte.oient  les  Chevaliers  en  leurs  perfonnes  ou  en 
leurs  biens.  Cette  Bulle  efl  datée  du  2+  Novembre  de  la  même  année  (j). 
Bertrand  de  Texis  mourut  l'année  fuivante  à  Ftolémaïs,  quelques-uns  attri- 
buent fa  mort  au  chagrin  que  lui  donnèrent  les  reproches  piquans  que  lui  fit 
le  Pape  Ck  à  fon  Ordre,  des  égards  qu'ils  avoient  eu  pour  le  grand  Va:a« 
ce.  Empereur  de  Nicée.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eut  la  confolation  d'appren-  j,,^^ 
dre  un  peu  avant  fa  mort  l'arrivée  de  Richard  Duc  de  Cornouaille,  frère  de 
Henri  lil.  Roi  d'Angleterre,  dans  la  Paleltine,  avec  une  armée  de  quaran- 
te-mille  hommes  (/;). 

Il  fut  remplacé  par  Gucrin  ou  Guarin,  dont  on  ignore  le  furnora  <Sl  la  15.  G\ii:' 
patrie.  Megifler  l'a  omis  dans  la  lille  des  Grands-Maîtres,  mais  les  autres f'"- 
Hifloriens  en  parlent,  fur-tout  à  l'occadon  de  l'entière  défaite  de  l'armée 
Chrétienne  par  les  Corafmins.  Dans  cette  bataille  les  Corafmins  étoienc  dix 
contre  un,  prefque  tous  les  Chevaliers  des  deux  Ordres  y  périrent,  il  n'ét 
chappa  de  cette  boucherie  que  vingc-flx,  d'autres  dirent  feize  Hofpitaliers 
(k  trente-trois  Templiers.  Quelques  Hifloriens  aflurenc  que  les  deux  Grands- 
Maîtres  furent  tués  à  la  tête  de  leurs  Compagn'es  (•).  D'autres  préten» 
dent  qu'il  n'y  eut  que  le  GranJ-Maicre  âcs  Templiers  de  tué,  <&  que  Gue- 
rin  eut  le  malheur  d'être  fait  prifonnier,  &  fut  envoyé  au  Soudm  d'Egyp- 
te ,   avec  d'autres  prifonniers  de  diflinction.    On  ignore  s'il  fut  raclieté 

ou 
(a)  IVal/c'ra:  1.  c.  p.  2  h     (b)  Bojîo  &  al. 

(*)  rertot  cite  une  Lettre  lie  Guillaume  de  Chiteauncuf,  dt-puis  GnnJ-MaUre  de 
l'Ordre,  écrite  à  un  Seif^neur  de  Mcriiy;  il  y  attribue  rincurlion  des  Corafinins  à  la 
Ligue  que  les  Chrétiens  avoient  faite  avec  le  Sultan  de  Dunas  contre  celui  d'ii-jyp- 
te.  Et  félon  la  Relation  de  ce  Chevilier  qui  f'étoit  trouvé  à  cette  fanglante  bitaiile, 
les  deux  Grands- Miltres  y  avoient  été  tués,  à.  il  n'en  éioic  échappé  lui -même 
qu'avec  quinze  autres  Hofpitaliers  (i;. 

(>)  '  •       ,.   lU. 
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ou  s'il  mourut  dans  fa  captivité.     Ce  malheur  lui  arriva  trois  ans  après  fon 
S2CJIÛN  ^ig^^Qn  à  la  dignité  de  Grand-Maître. 

Orisitie,  Bertrand  de  Comps  du  Dauphiné,  vieux  Chevalier  diftingué  par  fa  valeur 
Loix&'c.  &.  par  fon  expérience,  lui  fuccéda.  Le  Prince  d'Antioche  fe  voyant  touc 
//<? /'Ordre  d'un  ^oup  attaqué  par  un  eflaim  de  Turcomans,  eut  recours  aux  Ordres 
the^^'^''  i^i'^'^^i^^s.  Les  deux  Grands-Maîtres  fe  mirent  à  la  tête  de  ce  qui  leur  ref- 
.  toit  de  Chevaliers ,  &,  marchèrent  droit  aux  Infidèles.     Le  combat  fut  long 

i6.  Bcr^   &  fanglant,  parceque  de  part  &  d'autre  on  fit  paroître  beaucoup  de  cou- 
(rand  de  j-^gg  ^  d'intrépidité.     Bertrand  de  Comps,  indigné  d'une  réfiftance  qu'il 
Coaips.    jj\^yç^i^  pas  coutume  d'éprouver,  fe  jette  au  milieu  des  Efcadrons  ennemis, 
les  enfonce  &  les  met  en  fuite.     Mais  dans  cette  dernière  charge  il  reçut 
tant  de  bleflTures ,   qu'il  en  mourut  peu  après  ,   dans  la  quatrième  année 
de  fon  Gouvernement    (a).    Dans  cet  intervalle  il   obtint  quatre  diff^é- 
rentes  bulles  du  Pape  Innocent  IV.  par  l'une  il  condamnoit  &  excommu- 
nioit  tous  ceux  qui  avoient  fait  tort  à  l'Ordre,  au  mépris  des  privilèges  que 
fes  prédéceiTeurs  lui  avoient  accordés  ;  les  trois  autres  étoient  à  peu  prés  de 
la  même  teneur ,  mais  elles  ne  furent  pas  plus  refpeélées  que  celles  de  fes 
prédéceiTeurs. 
17.  Pierre     L'Ordre  donna  pour  fuccefi'eur  à  Bertrand  Pierre  de  FiUchride,  Religieux 
de  Ville-  recommandable  par  fa  piété  &  fa  valeur.     Ce  fut  au  commencement  de  fon 
^'^^'^^'       adminiUration ,  que  Louis  IX.  Roi  de  France,  depuis  connu  fous  le  nom 
de  St.  Louis,  arriva  à  la  tête  d'une  nouvelle  Croifade,  à  laquelle  le  Pape 
-  Innocent  IV.  avoit  exhorté  tous  les  Princes  Chrétiens.     Le  Grand-Maître 
fit  venir  d'Occident  dans  la  Paleftine  les  Chevaliers  novices,  &tout  l'argent 
qui  fe  trouva  dans  la  CaifTe  des  Prieurés  pour  aller  joindre  St.  Louis  au  fie- 
ge  de  Damiete.     Il  travailla  auffi  à  obtenir  du  Soudan  d'Egypte  qu'il  mît 
à  rançon  les  Hofpitaliers  qui  étoient  prifonniers,  pour  en  tirer  un  nouveau 
fecours.     Mais  le  Sultan  qui   avoit  des    liaifons  fecrettes   avec  l'Empe- 
reur Frédéric,   à  qui  les  Chevaliers  n'étoient  pas  moins  odieux  qu'à  lui, 
n'y  voulut  pas  entendre ,  &  congédia  les  Envoyés  en  leur  faifant  d'amers 
mais  juftes  reproches  de  la  perfidie  des  Templiers.   On  a  vu  ailleurs  le  mau- 
vais fuccès  de  l'expédition  du  Roi  de  France  ;  nous  ajouterons  feulement 
que  le  Grand- Maître  ayant  été  fait  prifonnier  avec  le  Roi ,  le  Chapitre  le 
racheta  à  grand   prix  ,   mais  il  ne  furvéquit  pas  longtems  à  fon  retour  à 
Ptolémaïs,  où  il  mourut  la  troifieme  année  de  fon  Gouvernement  (*). 

Son 

(«)  Joinvillc  ap.  Ferîot  T.  I.  p.  515. 

(*)  Entre  plufîeurs  autres  privilèges  accordés  à  ce  Grand  -  Maître  durant  le  peu  de 
tcms  qu'il  gouverna  l'Ordre ,  par  quatre  Bulles  confécutives;  la  dernie^re  du  24  Mars 
1250,  exempte  Its  Chevaliers  &  les  Serviteurs  de  l'Ordre  de  fe  fouinettre  à  la  jurisdic- 
tioa  d'aucune  Cour  Eccléfiaftique  ;  elle  enjoint  aux  Archevêques  &  aux  Evêques  de 
France  de  défendre  à  leurs  Archidiacres ,  Diacres ,  Vicaires  &  autres  Officiers ,  de  pro- 
céder fous  quelque  prétexte  que  ce  folt  contre  les  Hofpitaliers ,  &  ceux  qui  dépendent 
d'eux.  La  même  défenfc  efl  faite  à  tous  les  Comtes  ,  Vicomtes ,  Barons  ,  Prévôts , 
Batilifs,  &  autres  Officiers  Séculiers  ,  comme  auffi  d'arrêter  les  uns  ou  les  autres,  le 
tout  fous  peine  d'excommunication  (i). 

(i)  Ndcrat  ubi  fup.  p.  i%. 
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Son  fuccefFeur  fut  Guillaume  de  CaficJnau  ou   ChâîCAunsuf  de  la  Langue  SidcnoM 
d'Auvergne  ,  François  de  nation ,  ancien  Religieux  ,  6i  fi  levere  obferva-       Jl. 
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la  chafTe  des  Gazelles  avec  quelques  Gentilshommes  de  la  fuite  du  Roi  de  the. 

France.     Ce  Monarque,  après  avoir  fortifié  St.  Jean  d'Acre,  rebâti  &  mis : 

en  état  de  défenfe  Jaffa ,  Céfarée  &  d'autres  Places,  s'embarqua  pour  re- /,y  ^j^' 
tourner  en  France,  iaiffant  le  foin  de  la  Paleftine  au  Grand-Maître,  trois  ch:;t!au*î 
ans  après  fon  élection.     Le  Pape  Innocent  IV^  recommanda  la  conferva-  neuf, 
tion  de  la  'Ferre  Siin:c  aux  tlofpitaliers,  6l  pour  les  y  engager,  non  feu- 
lement il  confirma  tous  les  privilèges  que  ^cs  prédécefleurs  avoicnt  accor- 
dés à  l'Ordre ,  mais  il  leur  donna  le  Monaftere  du  Mont  Thabor ,  bâti  fur 
cette  montagne  en  forme  de  Fortereife,  avec  le  Château  de  Béihinie.     Le    1254, 
Grand-  Maître  y  établit  différens  Corps  de  (qs  Chevaliers,  il  fortifia  dc-piis 
le  Chireau  de  Carac,  dans  le  Comté  de  'l'ripoli,  qui  appartenoit  depuis 
longtcms  à  l'Ordre;  il  mit  au'li  cent  Chevaliers  avec  des  troupes  à  la  fulde 
de  l'Ordre  dans  le  Château  d'Affur,  fronr.icre  des  terres  que  les  Sarrafms 
occupoient  dans  la  Palefline.     Mais  toutes  les  belles  efpcrances  qu'il  avuit 
conçues  d'un  prompt  &  puiOant  fecours  de  l'Furope  ayant  été  trompées,  \c 
chagrin  qu'il  en  eut  abrégea  vraifemblablement  ils  jours  (^).     Il  mourut  \x 
neu\  ieme  année  de  fon  Alagillcrc. 

Sa  place  fut  remplie  par  Hugues  de  Revel ,  d'une  Maif  )n  iiluftre  de  Dau   ip-  Hu- 
phiné ,  a  laquelle  il  donna  un  nouvel  éclat  par  la  fage  conduite  qu'il  tint  S"'"^  "^^ 
dans  le  Gouvernement.     Pendant  fon  adminillration  l'Ordre  prit  une  nou-  ^^^^'■''' 
velle  forme  pur  rapport  au  temporel.     Il  convoc^ua  un  Chapitre  Ger.eral  à 
Céfarée  ;   on   y  examina  les  divers  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  les 
Commanderies  ;  on  établit  des  Prieurs  chargés  d'en  faire  la  vifite,  Ck  d'en 
remettre  les  revenus  au  'Fréfor  de  l'Ordre  ;    on  défendit  aux   Chevaliers 
de  teller,  de  faire  des  legs,  &  même  de  laifler  par  tellamenc  aucune  gra- 
tification à  leurs  domefliques  ,   fans  un  confentement  exprès   du   Grand- 
Maître,  comme  des  chofes  incompatibles  avec  le  vœu  de  pauvreté  (r). 

Ces  Réglemens  étoient  d'autant  plus  néceflfaires  en  ce  tems-là  ,  non 
feulement  pour  réformer  les  abus ,  qui  écoient  très-grands ,  mais  pour  met- 
tre l'Ordre  en  état  de  fe  procurer  à  fes  dépens  les  Itcours  qu'il  avoic  at- 
tendus depuis  longtems  en  vain  des  Princes  de  l'Europe;  ce  qui  avoic  fiit 
grand  tort  aux  atiaires  de  la  Religion.  Nous  verrons  que  par  ces  fages 
précautions  du  Grand- Maître  ,  les  llofpitaliers  continuèrent  à  donner  de 
nouvelles  preuves  de  leur  zèle  &  de  leur  valeur  dans  les  circonltanccs  fi- 
cheufes  où  ils  fe  trouvèrent  par  l'indolence  Ck  la  froideur  dts  Princes,  qui 
par  devoir  &  par  intérêt  dévoient  les  fecourir. 

A  peine  de  Reve!  éroit-il  entre  dans  la  ■  j  année  de  fon  Magille- 

rc,  que  liendocdar,  rennemi  le  plus  imj'! .3  Ctiretieii^  de  la  l'alelli- 

ne, 

(di^  yiir.ytl.'i'  ap.  rm'of  T.  I.  p.  515,  (c)  Lm  mCuics, 

(*)  liojio,  Mi^'ger ,  fer  (ut  fit  aU 

Aaaa  2 


^^6  HISTOIRE    DEL*  ORDRE 

Section  ne,  &  fur-tout  des  Ordres  militaires,  fut  mis  fur'  le  trône  d'Egypte  par  les 
}^'  Mamelucs,  Réfolu  de  chafTer  entièrement  les  Chrétiens  de  Ja  Palefline ,  il 
^/¥"ix  afnégea  la  ForterefTe  d'AfTur ,  où  le  feu  Grand-Maître  avoit  mis,  outre  la 
////'Ordre  Garnifon ,  cent  Chevaliers.  Ils  s'y  firent  tous  tuer  les  uns  après  les  autres , 
de  Mal-  &  le  Sultan  n'entra  dans  la  Place  qu'en  palTant  fur  les  corps  de  ces  intrépi- 
^h*^-  des  Chevaliers.     En  l'année  1268,   le  Port  de  Jaffa,  le  Château  de  Beau- 

■  fort  &  la  Forterefle  de  Carac ,  fubirent  auffi  le  joug ,  &  les  Garnifons  fu- 

rent toutes  paflees  au  fil  de  l'épée.  Bendocdar  fe  rendit  encore  maîcre 
d'Antioche  par  trahifon  ,  &  il  ne  reiloit.plus  que  la  trifte  attente  de  la 
perte  entière  de  la  Terre  Sainte.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  Pape  don- 
na aux  Chefs  des  Hofpitaliers  &  des  Templiers  le  titre  de  Grand-Maître., 
Ils  firent  de  concert  une  trêve  avec  le  Sultan  d  Egypte,  dans  la  vue  d'en 
profiter  pour  tirer  du  fecours  de  l'Occident.  Ils  paflferent  depuis  l'un  & 
l'autre  en  Italie  pour  le  foUiciter  plus  vivement.  L'élévation  de  Thibaud  , 
Archidiacre  de  Liège ,  fur  le  Siège  de  Rome ,  les  détermina  à  entreprendra 
ce  voyage.  Le Ponti6cat  avoit  été  vacant  depuis  prés  de  trois  ans,  &  le 
Pape  élu  fe  trouvoit  dans  laPaleftine.  Comme  il  avoit  été  témoin  de  l'extré- 
mité &  desbefoins  des  Chrétiens  de  ce  Pays  là,  ils  ne  doutèrent  pas  que 
fa  piété  &  fon  zèle  ne  le  portaffent  à  employer  fon  autorité  pour  procu- 
rer du  fecours  aux  deux  Ordres ,  les  feuls  foutiens  des  Chrétiens.  Ils  s'a- 
drefl^erent  à  ce  Pontife ,  appelle  Grégoire  X.  ;  il  entra  dans  leurs  vues ,  & 
convoqua  un  Concile  Général  à  Lyon,  auquel  il  invita  les  deux  Grands-Maî- 
tres. Mais  comme  le  Concile  ne  put  s'afTembler  que  trois  ans  après ,  il  ex- 
horta en  attendant  par  Lettres  les  Prmces  Chrétiens  à  prévenir  la  perte  en- 
tière de  la  Terre  Sainte  par  un  prompt  fecours.  Nous  ne  répéterons  point 
ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  du  réfultat  de  cette  auguile  AiTemblée,'- 
ni  des  divifions  qu'il  y  eut  dans  cet  intervalle  entre  les  Chrétiens  de  laPalef- 
tine. Bendocdar  n'auroit  pas  manqué  d'en  profiter ,  s'il  ne  fût  mort  avant 
l'expiration  de  la  trêve.  L'année  fuivante  1278.  le  Grand- Maître  de  Re- 
vel ,  accablé  d'années  &  de  fatigues ,  confumé  par  les  foins  pénibles  du 
Gouvernement ,  &  par  les  cruelles  inquiétudes  des  fuites  déplorables  qu'il 
prévoyoit  pour  l'avenir,  mourut  aufli,  la  dixhuitieme  année  de  fon  Ma- 

g'-^sre. 
ao.  Nico-      n  eut  pour  fucceffeur  Nicolas  Lorgne,  Religieux  d'un  caraètere  doux  & 
las   Lor-  infinu^nt,  &  qui  employa  tous  fes  foins  pour  éteindre  les  divifions  qui  re- 
S"\  „      gnoient  entre  les  Chevaliers  de  fon  Ordre  &  ceux  du  Temple,  &  entre 
les  différentes  Nations  qui  étoient  dans  St.  Jean  d'Acre.    Il  eut  le  chagrin 
de  n'y  pas  réulTir  autant  qu'il  le  fouhaittoit,  &  outre  cela  Melec  Saïs,  fuc- 
ceffeur de  Bendocdar  rompit  la  trêve ,  qui  n'étoit  pas  expirée  ;  il  attaqua  la 
ForterelTe  de  Margat,  qui  fut  obligée  de  fe  rendre,  &  le  Sultan  ja  fit  ra- 
fer,  pour  leur  ôcer  l'efpérance  d'y  rentrer  jamais.     Le  Grand-Maître  fut  fi 
touché  de  la  perte  de  cette  Place,  &  des  heureux  fuccès  des  Infidèles,  qu'il 
profita  d'une  nouvelle  trêve,  &  paOa  en  Europe  pour  en  tirer  quelque  fe- 
cours. M  lis  tout  ce  qu'il  put  obtenir  fe  réduifit  à  environ  quinze-cens  hom- 
mes, la  plupart  bandits  &  gens  ramifies,  fans  courage  &  fans  difciphne. 
Le  Paps  Nicolas  IV.  ne  vo'oluc  pas  mêm^  fournir  fargenc  nécefiaire  pour 
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les  foudoyer.     Ce  fut  avec  un  fi  mifcrable  fecours  que  le  Grand-Maître  fc  Section 
vit  contraint  de  revenir  à  Acre;  ce  qui  ne  fit  qu'augmcnccr  le  trouLIc  lîiL      IL 
la  confier  nation.     Quant  à  Lorgue ,  le  froid  accueil  qu'on  lui  avoit  fait  en  Origine 


qu  11  prevoyoït.  - 

Jean  de  FiUiers,  de  la  Langue  de  France,  lui  fucceda.  Durant  fon  Ma-  21.  Jean 
gifïcre  les  affaires  de  l'Ordre  allcrent  de  in.il  en  pis,  par  la  perte  de  'J'ripo-  de' ViU 
li  de  Syrie,  de  Tyr,  deSidon,  de  Barurh,  &  enfin  de  Ptolémaïs  ou  St. licrs. 
Jean  d'Acre.  Ce  furent  dtis  foldats  de  la  Garnifon  de  cette  dernière  Place, 
qui  furent  caufe  de  la  rupture  de  la  trêve.  Nous  avons  dit,  que  ce  n'ctoi- 
cntla  plupart  que  des  bandits  &  des  gens  ramafTés,  fans  courage  6i  fans  difci- 
pline;  &  comme  ils  ne  recevoicnt  pomt  de  folde  réglée,  ils  fortoient  fou- 
vent  de  la  ville,  &  voloient  indifféremment  les  Chrétiens  &  les  Sarra- 
fins.  Le  Sultan  envoya  demander  raifon  inutilement  de  ces  brigandages, 
il  n'y  avoit  point  de  jullice  à  efpérer  à  caufe  de  la  jaioufie  &  de  la  divilic^n 
qui  rcgnoient  dans  la  ville.  11  n'y  avoit  point  de  Gouverneur  en  Chef;  el- 
le étoit  remplie  de  gens  de  différentes  nations,  tous  indépcndans  /es  uns 
des  autres.  Le  Légat  du  Pape,  &  le  Patriarche  avec  le  CItrgé,  sétoient 
auffi  retranchés  dans  un  quartier  particulier.  C'cfl  ainfi  que  tandis  que  h 
difcorde,  l'envie,  le  brigandage,  l'ailàfilnat,  le  meurtre  6c  tous  les  crimes 
regnoient  dans  cette  malheureufe  ville  ,  cette  multitude  d'habitans ,  qui 
unis  auroient  pu  la  défendre,  turent  les  victimes  de  la  fureur  de  l'ennemi, 
&  en  cauferent  la  perte,  &  celle  de  toute  la  Palefli.ne,  d'où  les  Chrétiens 
&  les  1  lofpit-iliers  en  particulier  furent  chafies. 

Le  Grand-Maître  &  le  petit  nombre  de  Chevaliers  qui  échappèrent  ,//y«rr///tf 
s'embarquèrent  en  diligence,  aulfi  bien  que  les  Templiers  &  les  Chevaliers ''^"';'*^.  ^  V*"* 
de  r Ordre  Teutonique ,  &  prirent  différentes  routes.     Ceux  qui  r<>-'lloient  JjJ^JyJ^  ^ J'^^ 
dans  les  Châteaux ,  dont  les  Infidèles  n'étoient  pas  encore  maîtres,  &  qu'ijs^vp..  .Je 
ne  pouvoient  plus  défendre,  fuivirent  leur  exemple.     Les  Ilofpitaliers  dans  Chypre, 
l'efpérance  de  pouvoir,  à  la  faveur  de  quelque  Croifade,  rentrer  dans  la 
Terre  Sainte,  n'en  voulurent  point  abandonner  le  voifinage;  ils  obtinrent 
du  Roi  de  Chypre  pour  retraite  la  ville  de  Limiffo,  où  ils  le  rendirent  fuc- 
ceiîivement,  &  félon  qu'ils  pouvoient  échapper  à  la  cruelle  pourfuitc  des 
Sarrafins.     C'étoit  un  fpectacle  bien  toucliant,  de  les  voir  fortir  de  leurs 
VailTeaux,  après  les  dangers  &  Ls  fatigues  qu'ils  avoient  foutenues  pendant 
le  ficge,  tous  couverts  de  bieirures,  6c  pénétrés  de  douleur  d'a\'oir  furvecu 
à  la  perte  entière  de  la  Palellinc.     Ils  ne  laifferent  pas  de  s'établir  provi- 
fionnellement  à  Limiffo. 

Le  Grand- Maître  convoqua  un  Chapitre  Général,  pour  délibérer  fur  J'etat  Ch/tpure 
des  affaires  ^  P<^ur  prévenir  l'entière  extinction  de  Ion  Ordre.     I^-  Pape ^'^''''''• 
Nicolas  IV.  apprit  par-là  la  trifle  nouvelle  de  la  perte  de  la  Pa.'elline  ,   il 
dépêcha  aulTîtot  des  Légats  6c  des  Nonces  à  la  plupart  dzi  Princes  de  TEu* 
rope,  pour  les  porter  à  Cw-rminer  promptement  leurs  guerres  particulitres, 
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SiiCTiuN  &  à  réunir  leurs    forces  pour  recouvrer  la  Terre  Sainte.     En  attendait  le 
li-       Grand-Maître  de  Viiliers  eut  la  confolation  de  voir  accourir  les  Hofpimliers 
Oy"l*   de  toutes  les  nations,  les  vieux  comme  les  jeunes;  ils  fe  rendirent  tous  dans 
è'rOrdre  ^'^^^^  ^^  Chypre  fans  chercher  d'excufe  pour  s'en  difpenfer.    Depuis  la  fon- 
de Mal     dation  de  l'Ordre  on  n'avoit  pas  encore  vu  une  aiîemblée  compofée  d'un  (1 
the.         grand  nombre  de  Chevaliers  de  différentes  nations.  Le  difcours  que  leur  fît 
le  Grand-Maître  arracha  des  larmes  à  tous  les  affiffcans  ,    &  ils  protefterent 
tous  qu'ils  étoient  prêts  à  facrifier  leur  vie  pour  recouvrer  les  Saints  Lieux, 
&  qu'ils  brCiloient  d'impatience  de  s'y  employer.     Ce  qu'il  y  avoit  de  fli- 
cheux  ,    c'efk  que  des  Corfaires  Arabes  6c  Sarrafms  avoient  ruiné  depuis 
longtems  la  ville  deLimiflb;  ce  n'étoit  plus  alors  qu'un  grand  bourg  ouvert 
de  tous  côtés.     C'eft  ce  qui  engagea  quelques  Chevaliers  à  propoier  qu'on 
fc  retirât  dans  quelque  Port  d'Italie.     Mais  le  Grand-Maître  &  les  premiers 
de  l'Ordre  rejetterent  cet  avis  avec  indignation  ;  ils  repréfenterent  que  leur 
devoir  &  l'efprit  de  leur  Inftitut  ne  leur  permettoient  pas  de  s'éloigner  du 
voifmage  de  la  Terre  Sainte  ,    &  qu'ils  dévoient  toujours  être  à  portée  de 
profiter  des  occafions  qui  fe  préfenteroient  d'y  porter  de  nouveau  leurs  ar- 
mes.   On  convint  donc  de  tirer  du  lieu  où  l'on  fe  trouvoit  le  meilleur  parti 
qu'il  feroit  poffible ,  &  d'y  relier. 
Ea^éres         Les  premiers  foins  du  Grand-Maître  furent  de  pourvoir  aux  befoins  des 
é^ui/j^éis.'^  pauvres  &  des  pèlerins  ,    &  l'on  reprit  peu  de  tems  après  toutes  ies  fonc- 
tions de  l'Hofpitalité.     Et  comme  il  n'y  avoit  pas  à  Limiiîb  alîlz  de  loge- 
inens  pour  tous  les  Chevaliers  ,    il  fut  arrêté  qu'on  armeroit  incefîamment 
les  Vaifîcaux  de  l'Ordre,  qui  avoient  paffé  les  Chevaliers,  foit  de  la  Palef- 
tine  ou  de  l'Europe  dans  l'ifle  de  Chypre,  qu'ils  s'en  ferviroient  pour  efcor- 
ter  les  Pèlerins  ,   qui  vifitoient  les  Lieux  Saints.     Bientôt  on  vit  fortir  des 
dlfférens  Ports  de  Tlfle  plufieurs  petits  Bâtimens  de  différentes  grandeurs, 
qui  revenoient  fouvent  avec  des  prifes  confidérables  qu'ils  faifoient  fur  les 
Corfaires  infidèles ,   qui  croifoient  pour  enlever  les  Pèlerins  qui  alloient  à 
la  Terre  Sainte,  ou  qui  en  revenoient.    Ces  prifes  augmentèrent  infenfible- 
ment  les  arméniens  de  l'Ordre.  On  bâtit  depuis  des  Galères ,  on  conftruific 
-    quelques  VailTeaux ,  &  le  Pavillon  de  St.  Jean  fe  fit  refpecler.     Cela  fervic 
encore  à  ne  pas  laiiTer  languir  le  courage  des  Chevaliers  ,    &  à  former  leî 
plus  jeunes  à  la  Guerre  &  à  la  Navigation  {a). 

En  attendant,  le  Grand-Maître,  voyant  que  les  préparatifs  d'un  fecours 
en  Occident  alloient  fort  lentement ,  s'occupa  à  faire  divers  réglemens  pour 
remédier  aux  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  l'Ordre.  Enfuite,  ayant  obtenu 
du  Roi  la  permiffion  de  fortifier  Limiflb ,  il  s'y  appliqua,  pour  mettre  cette 
place  à  couvert  des  entreprifes  de  Melec  Nazer ,  qui  avoit  fuccédé  à  IMelec 
Seraph  en  Egypte.  Le  Pape  Céleflin  V.  qui  venoit  d'être  élu ,  après  une 
longue  vacance  du  Siège  ,  ayant  appris  que  les  Holpitaliers  avoient  perdu 
tous  les  biens  que  leur  Ordre  poifédoit  dans  la  Paleftine  ,  commença  par 
leur  donner  des  marques  de  fon  affeaion  ;  mais  bientôt  on  l'engagea  par  ar- 
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tificc  &  par  fourberie  à  abdiquer  le  Pontificat.  Son  rucccHlurBoniface  Vllf.  c- 
ne  fe  montra  pas  moins  favorable  aux  Hofpitiliers  ,    il  menaça  des  foudres    '^Jj'*^* 
de  l'Eglife  les  Rois  d'i\ngleterre  &  de  Portugal.  Depuis  la  perte  de  la  l^cr-  Origire, 
re  Sainte  ces  deux  Princes  avoient  lequeftrc  les  revenus  de  l'Ordre  dans  ^''■■?'  ^■'''• 
leurs  Ecats,  pour  les  appliquer  à  des  ufages  plus  pieux  &  plus  clurifables,  i'^^-l^^f^^ 
&  pour  qu'ils  ne  fervifrcnt  pas  à  entretenir  le  luxe  &  les  plaifirs  des  Clieva-  the. 
-iiers;  reproche  auquel  ils  n'avoient  que  trop  donné  lieu.  Cependant  Its  me-    '  \ 
naccs  du  Pontife  firent  leur  efiet;  les  ordonnances  des  deax  Rois  furent  ré- 
voquées, &  le  fc'queftre  levé.  Le  Roi  de  Chypre,  non  moins  jaloux  de  Ton 
autorité  que  le  Pape,  déclara  hautement  qu'il  ne  fbufiriroit  point  au  milieu 
de  Tes  Etats  des  gens  qui  fe  prétendoient   indépendans  de  toute  autre  puif- 
fance  que  de  celle  du  Pape,  à  moins  qu'ils  ne  lui  payaffent  une  certaine  ca- 
pitation  ;  à  quoi  ils  furent  obligés  de  fe  foumettre  ,   nonobftant  le  Bref  ful- 
minant de  Bonifacc,  qui  traitoit  cette  capitation  d'horrible  &  de  déteflable. 
Le  Grand-Maître  de  Villiers,  accablé  de  fatigues  &.  de  chagrins,  mourut  àLi- 
miflb  la  llxicme  année  de  fon  Magillere  (a). 

Les  Hofpitaliers  mirent  en  fa  place  Odon  de  Pins  ,    de  la  Langue  de  Pro-  22.  OJod 
vence  ;   c'étoit  un  Chevalier  très-âgé,  mais  qui  étoit  plus  propre  aux  fonc-  ^^  ^'"s. 
tions  d'un  IMonafLère  qu'à  celles  de  Chef  d'un  Ordre  militaire  ,    &  peut-    ''^^* 
être  plus  dévot  qu'il  ne  convenoit  à  fa  place.     Les  Chevaliers,  qui  ne  fub- 
fidoient  prefque  plus  que  du  gain  qu'ils  faifoient  par  la  courfe  ,   murmurè- 
rent hautement  de  fon  indifférence  pour  les  armemens.    La  plupart  en  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  Pape,  auquel  ils  demandèrent  la  pcrmiifîion  de  le  dé- 
pofer.     Le  Pape  le  cita  à  Rom.e,  mais  il  mourut  en  chemin,  avant  que  d'a- 
voir pu  arriver  en  Italie,  la  féconde  année  de  fon  adminillration. 

L'Ordre  lui  donna  pour  fucceffeur  Giàllaume  de  Fillarct  ^  de  la  Langue  de  23.  Guil- 
Provence,  Grand-Prieur  de  St.  Gilles  ,   &  qui  étoit  actuellement  dans  fon  '^""i^  ^^ 
Prieuré.    Ayant  reçu  la  nouvelle  de  fon  c'Ieétion ,  il  vifua  lui-même  tous  les  ^'""^^ 
Prieurés  des  Langues  de  Provence  ,   d'Auvergne  Oi:  de  France  ,    avant  que 
de  fe  rendre  en  Chypre,  &  fit  divers  Réglemcns  utiles.  Boniface  VIIL  con- 
firma l'ancienne  Règle  de  l'Ordre,  qui  s'etoit  perdue  durant  le  fiege  de  St. 
Jean  d'Acre,  mais  dont  la  Copie  fe  trouvoit  au  Vatican.     Il  unit  aulTi  à  la 
ManfeMagiilrale  l'Abbaye  de  la  Sainte  Trinité  de  Vcnoufe,  dans  le  Royau- 
me de  Naples,  dont  il  fupprima  les  Moines  à  caufe  du  dérèglement  de  leurs 
mœurs.   Villaret  fe  rendit  à  Rome  pour  remercier  le  Pape  de  Ç'^.s  bienfaits, 
&  partit  enfuite  pour  Plfle  de  Chypre  ,    où  il  fut  reçu  de  tout  le  Couvent 
avec  joie.     Il  y  étoit  attendu  avec  impatience  ,    parceque  l'un  efpéroit  que 
par  fa  préfence  &  (i^s  foins  il  donneroit  un  nouveau  degré  de  chaleur  au 
projet  d'une  ligue  qu'on  propofoic  avec  GaZan,Khan  des  'lartarcs  Mogols, 
pour  chaffer  les  Sarrafins  de  la  Terre  Sainte.     Villaret  obtint  plufieurs  pri- 
vilèges du  Pape  Benoit  X.  Ci:  de  Philippe  le  R.l ,  Rui  de  France  {b). 

Ce  Grand-ÂIaîcre  méditoit  un  delfem  important,  qu'il  tenoit  fort   fecrct 
jufqu'à  ce  qu'il  fc  fût  afliiré  qu'il  étoit  polTible.     Les  mauvais  traitemcns  que 
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SiiCTioN  les  Hofpicaliers  recevoient  du  Roi  de  Chypre  ,  l'y  portèrent.  Ce  deflein 
H.  étoit  la  conquête  de  l'Ille  de  Rhodes  ,  où  les  Seigneurs  de -la  Maifon  de 
Origine,  GuaHa ,  Gouverneur  de  l'I/le  ,  s'étoient  érigés  en  Princes  indépendans,-  & 
^"'^f*  pour  fe  maintenir  ils  l'avoient  peuplée  d'un  grand  nombre  de  marchands  & 
de  Mal-  d'habitans  Turcs  &  Sarrafins.  Ils  admettoient  même  dans  leurs  Ports  des 
the.  Corfaires  infidèles,  qui  y  trouvoient  toujours  un  afyle  fur  quand  ils  étoienc 
"  pourfuivis  par  les  Galères  des  Hofpitaliers.     Villaret  commença  par  côtoyer 

riOe  de  Rhodes,  il  en  reconnut  les  Ports,  les  Forterefles,  &  s'inftruilîc 
du  nombre  des  habitans  ,   mais  ne  fe  trouvant  pas  des  forces  fuffifantes 
pour  en  tenter  la  conquête ,  il  revint  à  LimiiTo.  Il  fe  difpofoit  à  partir  pour 
aller  rendre  compte  au  Pape  du  projet  qu'il  méditoit  ,    &  d'obtenir  de  ce 
Pontife  &  des  Princes  d'Occident  les  fecours  nécelPaires  pour  cette  entre- 
prife  ,    mais  il  fut  arrêté  par  une  longue  maladie  ,    qui  fe  termina  par  fa 
mort ,  la  douzième  année  de  fon  Gouvernement. 
24-  Foui-      Le  Chapitre  perfuadé  que  Foulques  de  Villaret  fon  frère  n'ignoroit  rien  de 
qaes  de     fgg  deffeins  les  plus  fecrets ,  &  que  par  fa  valeur  il  étoit  très-capable  de  les 
Vjliaret.    £^-j.g  j-g^f^j- ,  jugea  à-propos  de  le  nommer  pour  fon  fucceffeur;  le  Grand- 
^^°  '    Maître  s'embarqua  d'abord  fur  les  Galères  de  l'Ordre  ,   &  paffa  en  France , 
pour  conférer  avec  le  Pape  &  le  Roi  de  France  ,   qui  fe  trouvoient  alors  à 
Poitiers,  pour  traiter  de  l'affaire  des  Templiers.     Le  premier  auroit  voulu 
unir  les  deux  Ordres  fous  un   même  Chef,   mais   le   Grand -Maître   des 
Templiers  repréfenta   que  fous   le   Pontificat  de  Grégoire  IX.  &   le  rè- 
gne de  St.  Louis ,  on  avoit  propofé  au  Concile  de  Lyon  un  pareil  pro» 
jet,  &  même  beaucoup  plus  étendu,  &  qui  comprenoit  l'union  de  tous 
les  Ordres   militaires  ,    &  qu'entre  plufieurs  autres  difficultés  que  l'on  y 
trouva  ,    on  avoit  remontré  que  les  Rois  des  Efpagnes  ,    qui  avoient  à 
foutenir  une  guerre  continuelle  contre  les  Matires  ,    &  qui  tiroient  leurs 
principales  forces  des  Ordres  militaires  établis  dans  leurs  Etats ,   ne  con- 
fentiroient  jamais  que  ces  Chevaliers  Efpagnols  qui  dépendoient  de  leurs 
Souverains,  palfaifent  fous  l'autorité  d'un  Chef  étranger.    En  fécond  lieu , 
il  infiila  fur  le  péril  auquel  on  expofoit  le  falut  des  Religieux  militaires ,  en 
les  obligeant  de  quitter  leur  première  règle  ,   &  en   les    affujettiiTant  à   la 
-    pratique  d'une  autre   ,    pour  laquelle  ils  n'avoient  pas  reçu    la   grâce  de 
la  vocation;  enforte  que  l'union  projettée  nuiroit  plus  au  deffein  de  re- 
couvrer la  Terre  Sainte,  qu'elle  ne  contribueroit  à  le  favorifer  ,   &  que 
c'étoit  néanmoins  ce  que  les  Princes  Chrétiens   avoient   le   plus  à  cœur, 
&  ce  qu'ils  regardoient  comme  l'œuvre  la  plus  méritoire  à  laquelle  ils  puf- 
fent  travailler  (a). 
Son  Projet      Ce  projet  fut  donc  abandonné,  mais  on  approuva  celui  du  Grand-Maître 
de  s'empa.  de  Villaret,  de  tirer  les  Hofpitaliers  de  l'Ifle  de  Chypre,  ou  ils  étoient  ex- 
rer  de  Clf-  p^f^g  aux  attaques  <\q.%  Sarrafins  d'un  côté  ,   &  de  l'autre  aux  infultes  &  aux 
def^l'^r  avanies  du  Roi ,  &  de  les  établir  dans  l'Ifle  de  Rhodes  ,    où  ils  pourroienc 
^ouvé!    fe  fortifier ,  <5c  être  à  portée  de  rentrer  dans  la  Palefline  ,  quand  l'occafion 
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ieroît  favorable.    Mais  comme  toutes  les  forces  de  l'Ordre  n'etoient  pas  Sicnov 
fuffifantes  pour  une  fi  haute  entreprife  ,    on  propofa  &  l'on  réfolut  de  pu-       11. 
blier  une  nouvelle  Croifade  pour  lui  procurer  le  fecours  neceflaire  ,    fans  ^^'S'^/* 
néanmoins  laifTer  pénétrer  le  deflein  particulier  qu'on  avoit  ,   qu'il  falloit  ^/'/o^dr 
tenir  aufll  fecret  qu'il  étoit  poiîible.     Le  Pape  attacha  à  cette  Croifade  des  de  Mal-  * 
Indulgences  fi  plénieres  ,   &  accorda  de  fi  grandes  grâces  à  tous  ceux  qui  the. 
contribueroient  aux  fraix  de  cet  armement  ,    qu'on  vit  accourir  un  grand  ■ 

nombre  de  perfonnes  de  toutes  conditions ,  fur-tout  du  côté  de  l'Allemagne , 
qui  s'enrôlèrent  pour  cette  expédition.  Les  femmes  mêmes  voulurent  pren- 
dre part  à  cette  Croifide  ,  plufieurs  donnèrent  jufqu'à  leurs  bagues  &  leurs 
joyaux.  Les  grandes  fommes  qu'on  ramaffa  Servirent  à  acheter  des  Vaif- 
feaux  ,  des  armes  &  des  munitions.  Il  fe  trouva  un  fi  grand  nombre  de 
Croifés  ,  que  les  Chevaliers  de  St.  Jean  n'ayant  pas  afTtz  de  Vaiffeaux  de 
tranfport,  &  craignant  d'être  embarraffés  de  cette  multitude  de  gens  de  tou- 
tes conditions ,  fe  contentèrent  de  choifir  les  plus  nobles  &  les  mieux  armés. 
Le  Grand-Maître  prit  enfuite  congé  du  Pape  ,  &  mit  à  la  voile  pour  l'Ifle 
de  Chvpre  ,  où  il  arriva  heureufement  avec  la  Flotte  Chrétienne  ,  avanc 
laiiTé  Rhodes  à  la  gauche  pour  ne  pas  donner  de  foupçon.  Le  Grand- Âlai- 
tre  ne  refta  à  LimilTo  qu'autant  de  tems  qu'il  lui  en  fallut  pour  prendre  fur 
fes  Vaiffeaux  les  Chevaliers  qui  étoient  dans  l'Ifle  avec  les  effets  de  I3 
Religion  ,  après  quoi  il  remit  en  mer  pour  exécuter  fon  entreprife. 

Le  Grand-Maître  s'arrêta  à  Macri  fur  les  côtes  de  la  Licie  pour  y  faire  de  II  Mttr- 
l'eau.  Delà  il  envoya  des  Ambafladeurs  à  l'Empereur  Andronic  pour  lui  de-  ^"'■^  '^^^ 
mander  l'inveltiture  de  Rhodes  ;   mais  ce  Prince  naturellement  ennemi  âes""'^^^" 
Latins ,  la  lui  refufa  ,    quoiqu'il  ne   poiTédàt  qu'un  Château  dans  l'Ifle,  & 
qu'il  n'y  eût  qu'une  ombre  de  Souveraineté.     De  Villaret ,  qui  prévoyoit  le 
fuccés  de  cette  négociation,  mit  à  la  voile,  &  vint  aborder  à  Rhodes;  les 
habitans  Grecs  &  Turcs  ne  firent  d'abord  qu'une  foible  réfidance  ,   tant  ils 
avoient  dégénéré  de  l'ancienne  valeur  des  Rhodicns  ;   il  débarqua  Ces  trou- 
pes ,  fes  vivres  &  fes  machines  de  guerre.     Ce  n'eil  pas  que  les  habitans  ne 
liflent  aucun  effort  contre  leurs  ennemis ,   au  contraire  il  ne  fe  palToit  guè- 
re de  jour  qu'il  n'en  vinffent  aux  mains  avec  les  Croifés  ;   d'autant  plus  que 
l'Empereur  Grec  envoya  du  fecours  aux  Rhodicns  ;   il  fe  flattoit  ,    qu'en 
chaffant  les  Latins  de  cette  Ifle  ,   il  en  rederoit  le  maître.     Cette  guerre 
dura  quatre  ans,  mais  les  Ililloriens  ne  nous  en  ont  point  confen'é  le  détail. 
Cl  ce  n'efl  de  ce  qui  regarde  la  prife  de  la  ville  de  Rhodes  ,   de  laquelle  le 
Grand- Maître  jugeoit  bien  que  dépcndoit  le  fuccès  de  fon  entreprife. 

11  en  forma  le  fiege  ,    &  fes  Chevaliers  fe  précipitoient  dans  les  plussir^ftfe 
grands  périls  pour  la  réduire  promptement  ;  mais  comme  la  plupart  des  Croi-  '«  'i^- 
îcs  fe  rctiroient  peu  à  peu ,  le  f:ege  fe  tourna  en  blocus.   Les  AHlégeans  fe 
trouvèrent  bientôt  eux-mêmes  alîîégés  par  les  Grecs  &  les  Sarrafins ,    qui 
leur  ferm.oient  les  paffages  pour  recouvrer  des  vivres ,   ou  peur  aller  au 
fourrage. 

Mais  le  Grand-Maître  emprunta  des  Banquiers  de  Florence  àcs  fommes Ln  F.rre^ 
confidérables.  6i  trouva  moyen  de  fc  fournir  de  tout  j   Ci:  après  avoir  kiilc  o-riMim, 
Tumc  XXri,  I3bbb 
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SacTioN  rafraîchir  Tes  troupes  pendant  quelques  jours  ,  déterminé  à  vaincre  ou  2 
.^}'  mourir,  il  fortic  de  fes  retranchemens  ,  marcha  droit  aux  ennemis  &  leur 
^'ofx&'-  préfenta  bataille.  Le  combat  fut  fanglant ,  &  le  Grand-Maître  y  perdit  fes 
tkrOïdic  plus  braves  Chevaliers;  les  habitans  fe  battirent  en  gens  qui  défendent  leurs 
de  Mil-  nuin^ns ,  leurs  terres,  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Ils  plièrent  à  la  fin, 
^''^^'  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  &  plufieurs  Sarrafins  s'embarquèrent, 

""""""   &  portèrent  les  premiers  dans  les  liles  de  l'Archipel  les  nouvelles  de  leur 

défaite. 
Rhodes         On  reprit  le  fiege  avec  une  nouvelle  ardeur  ;  bientôt  les  Chevaliers  mon- 
jjri/'e  d'af-  jurent  à  l'aiTaut ,   &  malgré  une  grêle  de  flèches  &  de  pierres  que  les  affié- 
•^'*"''         gés  lançoient  contre  les  aflaillans ,   le  Grand- Maître  vit  fes  étendards  arbo- 
rés fur  le  haut  de  la  brèche ,  &.  fes  Chevaliers  maîtres  de  la  Place.  On  don- 
na la  vie  &  la  liberté  aux  habitans  Chrétiens  ,   mais  les  Sarrafins  furent  tail- 
lés en  pièces.     La  conquête  de  la  Capitale  fut  fuivie  de  la  prife  du  Château 
de  Lindo ,  fitué  au  côté  oriental  de  l'Ifle.  Proche  de  ce  Château  il  y  a  deux 
Bayes ,  dont  fune  fe  nomme  encore  aujourd'hui  la  Baye  des  Serpens  ;  les  au- 
très  Forterefiles ,  fubirent  la  même  deflinée  :  toute  l'Iile  en  moins  de  quatre 
ans  fe  fournit  à  la  domination  des  Hofpitaliers.     Pour  un  monument  éternel 
d'une  conquête  fi  utile  à  la  Chrétienté  &  fi  glorieufe  à  l'Ordre  de  St  Jean, 
les  Hofpitaliers  prirent ,  &  ont  confervé  tant  qu'ils  ont  été  en  pofl^effion  de 
rifle  le  nom  de  Chevaliers  de  Rhodes.    C'eit  fous  ce  nom  que 
nous  en  parlerons  dans  la  Se6lion  fuivante  (a). 

{^a)  Bo/tOf  Marmol  L.  II.  fub.  ann.  1397.  Baudouin  L.  111.  Ch.  2.  Fertot  &c. 
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